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Sommaire  de  ce  Difcours. 

I.  Rapport  de  ce  Difcours  avec  celui  qui  <l  été  mis  à 

la  tête  du  premier  volume, 
IL  Etude  &  connoijfance  de  VHiJloire  naturelle,  par^ 

ticuliérement  quant  au  règne  animal^  dans  lespnmiers 

âges ,  &  jujquau  tems  d'AriJlote, 
ni.  Etude  ^  connoijfance  de  VHiJloire  naturelle ,  depuis 

Arijlote  jufquau  premier  Jîecle  de  Vere  Chrétienne, 

IV.  Auteurs  qui  ont  écrit  Jur  VHiJloire  naturelle ,  pen^ 
dam  le  fécond  6t  le  troifieme  Jiecles, 

V.  Etat  de  V étude  &  des  connoijfances  de  VHiJloire 
naturelle ,  depuis  le  quatrième  Jiecle ,  jujquau  fei* 
i^ieme, 

VI.  Auteurs  qui  ont  écrit  jiir  V Hijloire  naturelle ,  dans 
le  Jei:^ieme  fiecle  ;  de  leurs  études  &  de  leurs  écrits, 

Vn.  Coup  d^ceil  général  fur  Vétat  de  V étude  &  des 
connoijfances  de  VHiJloire  naturelle  >  dans  le  dlx-\ 
fèptieme  Jiecle  &  dans  le  notre. 
Tome  //•  ^ 
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le  fruit  que  nous  retirerons  des  travaux  des  Anciens  :  &  enfin 
comme  en  donnait  le  texte  d'un  Auteur  >  il  convient  dlndiquer 
les  voies  que  Ton  a  prifes  pour  l'établir  dans  toute  fa  pureté  } 
on  doit  auffiquand  on.effaye  de  réclaircir  par  des  c<»nmentai- 
res ,  indiquer  le  plan  que  Ion  a  (uivi',  les  recherches  que  Foîi 
a  faites ,  les  fources  dans  lefquelles  on  a  puifé.  Ce  rfeft  pas  pour 
fe  faire  un  mérite  de  longs  &  pénibles  foins  :  le  refpeft  que 
Ton  doit  au  public  impofe  l'obligation  de  s  y  livrer  des  qu'on  pré- 
tend à  fon  eftime  :  c'eft  pour  faciliter  à  d'autres  perfonnes  les 
moyens  de  conduire  les  mêmes  travaux  à  uo  degré  de  perfec- 
tion fupérieun  II  eft  bon  qu'ils  fâchent  ce  que  l'on  a  fait  avant 
eux  ^  &  ce  qui  leur  reftç  à  faire  j  on  leur  épargne  la  peine  de 
creufer  de  nouveau  des  mines  épuifées  ,  &  l'on  dirige  toute 
leur  attention  vers  ce  qui  n'a  pas  été  ouvert  encore. 

J'ai  traité  les  premiers  objets  que  je  viens  d'indiquer  ,  dans 
le  difcours  qui  eft  à  la  tète  du  texte  de  l'Hiftoire  des  Animaux  j 
j'y  ai  parlé  de  la  perfonne  d'Ariftote ,  de  Tes  ouvrages ,  du  texte 
de  fon  hiftaire  &  de  la  traduftion  que  j'en  donnois  :  ici  je  rais 
m'occuper  des  autres  objets  :  parcourir  l'état  de  l'étude  &  àes 
connoiflances  de  l'Hiftoire  naturelle ,  particulièrement  quant  au 
règne  animal  y  dans  les  diiFérens  âges  ;  confidérer  le  fruit  que 
Ton  peut  retirer  des  ouvrages  àes  Anciens  dans  cette  partie  ; 
expofer  le  plan  que  j'ai  fuivi  dans  les  Notes  qu'on  trouveta  à 
la  fuite  de  ce  difcours.- 

IL  Etude  &•  connoijfance  de  VHiftoire  naturelle  ,  particuliérenient 

quant  au  règne  animal ,   dans  les  premiers  âges 

&  jufquau  tems  d^AriJlote^ 

Les  premiers  hommçs  furent  pafteurs ,  agriculteurs,  ou  chaA 
feurs  :  trois  genres  de  vie  diiFérens  >  mais  qui  ramènent  nécef- 
fairement  au  befoin  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
connoiflances  dans  l'Hiftoire  naturelle*  L'homme  pafteur  ne 
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làurolt  faire  profpérer  ies  troupeaux  fans  connottre  la  nourritu-^ 
re  9  Tépoqûe  de  la  fécondité  ^  le  tems  de  la  geftation  >  les  ma- 
ladies &  la  durée  de  la  vie  des  ^animaux  qui  les  compofent.  L'Agri- 
culteur plus  attentif  à  Tordre  des  faifons  ^  à  la  nature  variée  du 
fol ,  à  la  diverfité  &  à  l'abondance  des  fruits  que  la  terre  kiî 
donne  ^  ne  fera  pas  néanmoins  indifférent  fur  la  vie ,  les  befoins, 
\qs  mœurs  de  ces  animaux  que  les  Anciens  appellerent  ^  avec  tant 
de  raifon,  les  fidèles  compagnons  de  (ts  travaux  (i).  Lés  cour- 
fes  du  Chaffeur  feroient  trop  fbuvent  infruftueufes ,  s'il  ne  remar- 
quoit  les  habitudes  des  bêtes  qu'il  pourfuit ,  leurs  retraites ,  leurs 
inclinations ,  les  pièges  dans  lefquels  on  peut  les  furprendre  & 
les  rufes  par  lefquelles  elles  nous  trompent.  De  même  donc 
qu'on  reporte  l'origine  de  l'Aflronomie  ,  aux  dbfervations  dé 
ces  Chaldéens  qui ,  fous  un  ciel  pur ,  paffoient  les  nuits  à  la 
garde  de  leurs  troupeaux ,  nous  devons  reporter  aufS  l'origine 
de  l'Hifloire  naturelle  aux  obfervations  que  le  genre  de  vie  des 
premiers  hommes  leur  rendoit  indifpenfables. 

Les  connoiffances  acquifes  dans  ces  premiers  tems ,  étoîent 
moins  confidérables ,  mais  elles  étoient  plus  communes.  Cétoit 
des  obfervations  que  Ton  fe  tranfmettoit  dans  des  entretiens  fa* 
ciles.  Les  villes  n'étant  pas  encore  bâties ,  & perfbnne  nefe  pro- 
curant alors  fa  fubfiflance  avec  des  mains  étrangères ,  il  n'étoit 
pas  poffible  de  faire  des  études  proprement  dîtes  :  de  comparer, 
de  rechercher  ,  de  réduire  fes  connoiffances  Oc  celles  des  autres 
dans  la  forme  de  ce  que  nous  appelions  des  traités  fur  les  fciences. 
Les  plus  anciens  écrits  qui  nous  refient,  font  des  monumens 
de  la  généralité  avec  laquelle  les  connoiffances  fur  l'Hiftoirè 
naturelle  s'étoient  répandues.  Les  livres  de  Moîfe  &  l'hiftoire 
de  lob ,  annoncent  une  multitude  de  connoiffances  à  cet  égard* 
Homère  ,  lorfqu  il  ne  fait  que  raconter  oii  le  fiége  dé  Troye , 
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ou  les  voyages-  d'Ulyffe  nous  décrit  un«  infinité  de  détails  qiiî 
fuppofent  des  connoifTances  multipliées  &  exaâes  fur  la  difpofî- 
tion  du  corps  humain  y  &  fur  la  vie  des  Animaux.  Combien 
l^ur  nature  &  leur  manière  de  vivre  ne  lui  fournifient- elles 
pas  de  comparaifbns  ? 

En  arrivant  à  Tépoque  où  Ton  commença  à  écrire  &  à  com* 
pofer  des  livres  ^  il  faut  établir  relativement  à  THiftoire  naturel* 
le  9  comme  par  rapport  à  toutes  les  autres  fciences  &  entre  les 
perfbnnes  qui  en  ont  écrit ,  june  diftinélion  qui  fe  perpétue  dans 
les  âges  poftérieurs.  Des  Auteurs  ont  fait  mention  de  quelques 
points  d'Hiftoire  naturelle  feulement  à  Toccafion  d'objets  d'un 
genre  différent  dont  ils  étoient  principalement  occupés  }  d'autres 
ont  compofé  des  traités  exprès  fur  cette  matière. 

On  doit  ranger  dans  la  première  claife  ce  que  Moïfe  &  l'EGf- 
torien  de  Job  ont  dit  fur  les  Animaux  :  &  comme  ce  font  les 
Hébreux  qui  nous  donnent  les  livres  les  plus  anciens  où  nous 
trouvons  quelques  traits  d'Hifloire  natuselle  y  c'efl  chez  eux  auflî 
que  furent  compofés  les  premiers  traités  de  cette  fcience.  Salo- 
mon  leur  roi ,  traita  des  animaux  de  fervice  ^  des  oifeaux ,  des 
reptiles  &  des  poiffons  (i)» 

Pareillement  chez  les  Grecs  ,  leurs  plus  anciens  Ecrivains 
nous  préfentent  beaucoup  de  traits  d'Hifloire  naturelle ,  mais  ils 
font  femés  à  l'occafion  d'autres  objets.  C'efl  en  décrivant  les 
bleffures  de  fes  héros ,  qu'Homère  nous  développe  les  connoif^ 
iknces  qu'il  avoir  de  l'anatomie.  Lorfqu'il  expofe  les  remèdes 
dont  ils  fe  fervoient ,  nous  voyons  (es  connoiffailces  dans  la  bo- 
tanique ;  &  par  les  comparaifbns  dont  il  fe  fert  y  nous  appre- 
nons ce  qu'il  favoit  fur  le  caraâere  des  Animaux.  Héfiode  n'a 
pas  pu  traiter  des  travaux  de  la  campagne  &  des  jours  de  s'y 
livrer^  fans  entremêler  ks  préceptes  de  plufieurs  obfërvations 
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id*Hiftoir.e  naturelle.  Hérodote  avoir  rapporté  de  fes.  voyages 
plufîeurs  remarques  fur  le  même  fujet  &  il  les  a  inférées  dans 
fon  hiftoire  (i).  Pour  le  menteur  Ctéfias,  il  ne  mérite  pas  qu'on 
faiTe  mention  de  lui  (a). 

Dans  les  fiecles  fuivans,  les  Grecs  firent  des  traités  exprès  fur 
cette  matière  }  &  puifqu'il  eft  ipécialement  queftion  ici  de  la 
partie  de  THiftoire  naturelle  quiva  rapport  aux  Animaux ,  je  ne 
ferai  pas  difficulté  de  mettre  à  la  tête  de  ces  traités ,  ceux  des 
Médecins ,  fur -tout  lorfqu'il  y  eft  queftion  d'Anatomie.  De  tous 
les  Médecins  qui  écrivirent  avant  Ariftote  ,  Hippocrate  eft  le 
feul  dont  les  écrits  fe  foient  confervés  ;  mais  nops  voyons  dans 
Ariftote  même  ^  que  plufieurs  autres  Médecins  avoient  laifTé  des* 
livres.  Ceux  d'Hippocrate  fe  font  confervés  fans  doute  parce 
qu'ils  étoien|  les  meilleurs  j  &  Ton  ne  peut  nier  qu'ils  fuppofent 
dans  leur  Auteur  de  grandes  connoîflances  anatomiques  (})• 
On  prétend  que  FAnatomie  étoit  alors  une  des  fciences  qui  fai* 
foieiït  partie  de  toute  éducation  cultivée  (4).  Les  premiers  Phi* 
lofbphes  dont  nous  ne  connoiiTons  prefque  plus  que  les  noms  ^ 
Pythagore,  Anaxagore,  Èmpedocle,  Démocrite,  &c.  s'appli- 
quoient  particulièrement  à  la  confidératioti  des  c}iofes  naturel- 
les (5).  Ce  fut  du  tems  de  Socrate  que  l'objet  de  la  philofophie 
changea  &  qu'on  abandonna  la  confidération  de  la  nature  pour 
fe  livrer  entièrement  à  la  morale  &  à  la  politique  (6). 

(1)  Nemo  inter  veteres  ms^ri  ac  dil»-    piacitis  Pkilofophorum. 

gentîori  ftudio  anîfxialta  &  res  naturales  (6)  ixi  IS^xçdruç  rd  ^tj'lstp  rà  wepi 

esteras  terrae  cujufque,  de  qua  agebatur,  fvffsc^ç    é'Ae^6  ,   ^àç  H    rijif  ^fi^^nMV 

cnarravit  &  dercripfit  quàm  Herodotus.  iffri^v  ^  ri^v  ^oXntxiiV  ivéïûavav  oî  ç/« 

Beckman ,  de  Hift.  nàt.  veter.  cap.  f  •  §•  /•  Xoco^v^^ç.  Ariftote ,  des  parties  des  Aninib 

(2)  Ifoyez  la  note  fur  le  mot  Ane-d'inde,  Liv.  L  ch.  f.Socrates  mihi  videtur ,  id  quod 
page  8i.  de  ce  volume*  confiât  inter  omnes  ,  primus  a  rébus  oc* 

(^)  Voyez  dans  les  opufcules  deTrilier,  cultis  &  ab  ipfa  natura  involutîs,  in  qur- 

k  (uâertation  de  ce  Savant ,  fur  les  cou-  bus  omnes  ante  eum  Philofopht  occupati 

soiflances  anatomiques  d'Hippocrate.  fuerunt  ^  avocaviiTe  Dhîlofophiafm ,  &  ad  vi^ 

(4)  Voyez  Hieron.  Mercurialis  ,  var,  tam  communem  adduxiiTe  ut  de  virtutibus 

leâ.   Lih*  IL  cap.  10,  &  Gefner  ,  epift,  &  vitiis ,  omnînoque  de  bonis  rébus  &  ma- 

nuacup.  ad  front.  Lib.  L  de  Hift.  animal,  lis  quacreret*  Cicero^  Acad.  qùaeft.  Xii»  A 

(s)  Voyei  le  uaité  de  Plutarque  >  de  n.  1$^ 
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On  peut  juger  combien  la  connoiflance  des  Animaux  devoît 
être  répandue  alors  au  moins  parmi  les  perfonnes  polies  ;  par  les 
ouvrages  d'Ariftophane.  Ce  Poète  eut-il  jamais  conçu  l'idée  de 
fa  Comédie  des  oifeaux  ,  fans  avoir  des.connoiflances  d'une 
certaine  étendue,  fur  leurs  noms,  leur  cara6kre,  leurs  mœurs  ? 
&  un  pareil  fpeélacle  auroit-il  convenu  fur  un  théâtre  ignorant } 
On  pourroit  faire  la  même  remarque  au  fujet  d'un  grand  nom- 
bre d'Auteurs  grecs  (i);  on  pourroit  obferver  que  Xenophon 
publia,  vers  le  même  tems ,  un  traité  fur  la  manière  d'élever  les 
chevaux.  Mais  je  reviens  aux  Philoibphes. 

Platon ,  trop  jaloux  de  la  réputation  d'un  homme  éclairé  pour 
,fe  renfermer  dans  les  bornes  que  Socrate  fon  maître  avoir  pref- 
crites  à  la  nouvelle  philofophie ,  voulut  traiter  des  chofes  natu- 
relles à  l'exemple  des  Anciens  ;  il  fit  de  l'étude  de  la  nature  & 
des  chofes  cachées ,  une  des  parties  de  fa.  phibfopHie  (2).  Mais 
n'étant  pas  aâbz  inflruit  fur  cette  matière ,  au  lieu  de  peindre 
la  nature  telle  qu'elle  eft ,  il  la  décrivit  telle  qu'il  l'imaginoit  (  j)  j 


(1)  »  Nous  avons  dans  la  Langue  grec-  m  chofes  que  nous ,  en  connoiflbient  par 

»  que  »  les  noms  d'une  très-grande  quan-  n  conféquent  beaucoup  plus  ».  De  Buffon  , 

n  tîté  de  chofes  qui  n'ont  aucun  nom  en  Hift.  nat.  Tom.  1.  pag,  6i. 

I»  latin  ou  en  françois.  Les  animaux  les  plus  (2)  Fuit  ergo  jam   accepta  a  Platone 

»  rares  ,  certaines  efpeces  d'oîfeaux ,  ou  de  philofophandi  ratio  triplex  :  una  de  vira  Se 

9»  poiflbns ,  ou  de  minéraux  qu'on  ne  ren*  moribus  ;  altéra  de  natura  &  rébus  occuir 

ff  contre  que  très-difficilement ,  très  rare-  tis  ;  tertia  de  differendo  &  quid  verum  6ç 

»  ment,  ont  des  noms  &  des  noms  conf«  quid  falfum  ;  quid  reâum  in  oratione  pra- 

9v  tans  dans  cette  langue  :  preuve  évidente  vumve  ;  quid  confentiens ,  quid  repugnans 

9»  que  ces   objets  de   THidoire   naturelle  judicando.  Âcad.  quaeft.  Lia,  L  n,  18. 

yf  étoient  connus  «  &  oue  les  Grecs  non-  (3)  »  De  toute  la  philofophie  de  Platon , 

n  feulement  les  connoiUoijent ,  mais  même  »  la  partie  que  je  crois  moins  foutenable 

»  qu'ils  en  avoient  une  idée  précife,  qu'ils  »  eft  fa  phyfigue  :  auffi  ne  TavoiMl  point 

n  ne  pouvoient  avoir  acquife  que  par  une  »  apprife  de  fon  maître.  On  fait  que  So^ 

91  étude  de  ces  mêmes  objets  ;  étude  qui  i>  crate  l'avoit  négligée  comme  inutile  ;  & 

9»  fuppofc  nécèflàirement  des  obfervations  '>  Platon  qui  vouloit  embrafler  toutes  les 

»  &  aes  remarques,  ils  ont  même  des  noms  n  fciences  ,  penfa  qu'il  remedieroit  à  ce 

99  pour  les  variétés.  •  •  • .  Cette  abondance  9»  défaut  par  la  philofophie  de  Pythagore  » 

9»  de  mots  ,  cette   richefle  d'expreffions  n  qu'il  apprit  avec  fom  des  Philofophes 

9»  nettes Ôcprécifes,  ne fuppofent -elles pas  n  Italiens ,"&  qu'il  joignit  à  celle  de  So« 

91  la  même  abondance  d'idées  de  de  con-  »  crate.   Mais   ce  mélange  ne  lui  a  pas 

91  noiflances  ?  ne  voit-on  pas  que  des  gens  »  réuffi  ,  parce  qu'étant  accoutumé  à  rai- 

91  qui  avoient  nommé  beaucoup  plus  de  91  fonner  moralement  ea  mocale  y  il  a  rai- 

au 
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au  lîea  d'entrer  dans  les  détails  qui  font  une  partie  eflentielle 
à  rhiftoiire  de  la  nature ,  il  fe  perdit  dans  des  généralités  fyllé- 
matiques.  Ce  défaut  étoit  bien  auffi  celui  de  plufîeurs  anciens 
Philofophes  '^  ne  (e  bornant  pas  à  Tétude  des  êtres  qu'ils  a  voient 
foias  les  yeux  y  ik  prétendoient  expliquer  la  fabrique  &  le  mé- 
chanifme  de  Tùnivers.  Ces  entreprifes  n'ont  jamais  produit  que 
des  Romans  de  phyfîque. 

Ariflote  n'g  pas  été  exempt  de  cette  illufion.  Il  a  aui&  (es 
traités  du  Ciel^  du  Monde ,  &c.  qui  ne  valent  pas  mieux  que 
ceux  de  Platon.  Ses  traités  de  la  Génération ,  des  Parties  des 
Animaux  ^  de  l'Ame ,  font  eux-mêmes  y  en  bien  des  points ,  de 
purs  iyftémes  :  mais  ce  qui  le  diAingue  de  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé ,  c'eft  fon  Hiftoire  des  Animaux.  J'ai  expofé  le  plan  de 
cet  ouvrage  dans  le  difcours  qui  eft  à*  la  tête  du  premier  volu- 
me }  j'ai  tâché  de  faire  fcntir  ce  qu'on  y  doit  admirer  :  ici  j'en 
parle  feulement  pour  fixer  une  époque  importante  dans  la  chro- 
nologie de  l'Hiflpire  naturelle  :  époque  de  laquelle  date  l'ou- 
vrage le  plus  ancien  ^  &  au  jugement  de  M.  de  BufFon  (  i  )  ^ 
l'ouvrage  peut-être  le  meilleur  que  nous  ayons  encore  fur  l'Hif- 
toire  naturelle  :  ouvrage  original,  qui  n'eft  point  le  fruit  de 
lambeaux  coufus  les  uns  aux  autres  y  mais  d'obfervatioxis  ^tes 
fur  les  choies  elles-mêmes^ 

11^  Etude  de  VHïjloire  naturelle  pojlérieurement  à  Vâge  d^AriJlote  y 
&  jufqu  au  fécond  Jiecle  de  l'Ere  chrétienne.  - 

Théophrafte ,  difcîple  d'Ariftote  &  fon  fucceffeur  dans  fon 
école  (1)9  compofa  à  l'exemple  de  fon  maître,  plufîeurs  traités 
fiir  différentes  parties  de  l'Hiftoire  naturelle.  Indépendamment 
des  Uvres  que  nous  avons  de  lui  fur  les  plantes ,  &  qui  l'ont 

«I  fon^  de  même ,  &  a  voulu  expliquer  (i)  Hift.  nat.  Tom.  L  pag.  62. 

»  toute  la  nature  par  des  convenances  ».  .  v  ,r          t     ,./.          *  .      a      . 

Fleuri  ,  difc.  fur  Platon  ,  à  la  fuite  du  .(*)  X^X^^  1«  difcoursà  la  tête  du  pre- 

Choix  des  études .  p.  316.                    •  ™er  vol.  pag.  20^ 

Tome  IL  b 


j 


X  ^  DISCOURS 

rendu  juftement  célèbre  (i)  >  il  ^^oît  écrit  difFérens  traités  par- 
ticuliers fur  les  animauy  dont  la  morfure  eft  yenimeufe  j  fur 
ceux  qui ,  étant  de  même  genre ,  n*ont  pas  la  même  voix  j  fur 
ceux  qui  changent  de  couleur  ;  fur  ceux,  qui  vivent  retirés  une 
partie  de  Tannée  ;  fur  ceux  qu'on  dit  être  jaloux  ;  fur  ceux  qui 
paroiflent  fubitement  par  troupes  :  il  avoit  parlé  des  poiflbns 
qui  peuvent  vivre  fur  terre  :  il  avoit  même  traité  des  Animaux 
en  général  (i).  Mais  je  penfe  que  nous  n'avons  que  des  frag- 
mens  de  ces  traités ,  &  ils  nous  apprennent  peu  de  cliofe  au-delà 
de  ce  .qu  Ariftote  a  dit. 

Strabon ,  dans  fa  Géographie  publiée  vers  le  commencement 
de  TEre  chrétienne ,  fait  pluifîeurs  obfervations  relatives  à  l'Hit 
toire  naturelle ,  &  aux  animaux  de  différentes  contrées  :  mais 
ces  obfervations  n'étant  qu'acceffoires  à  fon  objet  principal ,  on 
ne  fauroit  compter  Strabon  parmi  les  Naturaliftes  ,  non  plus  que 
Diodore  de  Sicile ,  qui  vivoit  à  peu  près  dans  le  même  fems , 
&  qui  a  également  inféré  quelques  obfervations  du  même  genre 
dans  fa  bibliothèque*  Je  crois  au  refte ,  qu'il  y  a  une  différence 
à  faire  entre  ces  deux  Auteurs  :  Strabon  écrivoit  ce  qu'il  avoit 
vu  ou  au  moins  ce  qu'on  lui  avoit  dit  fur  les  lieux  j  Diodore 
me  paroît  n'avoir  fait ,  en  grande  partie ,  que  compiler. 

Athénée  ,  dont  je  parlerai  plus  loin ,  a  cité  dans  (es  Déïpno- 
fophiftes  ,  plufieurs  Auteurs  grecs ,  qui  avoient  fait  des  traités 
exprès  fur  différentes  parties  d'Hifloire  naturelle.  Quelques-uns 
étoient  des  difciples  d'Ariflote,  tels  que  Cléarque,  écrivain  d'une 
grande  réputation  chez  les  Anciens  (3).  Mais  la  plupart  de  ces 
Auteurs  nous  font  peu  connus  ^  &  je  ne  penfe  pas  que  nous 
ayons  de  leurs  ouvrages  rien  de  plus  que  ce  qu'Athénée  nous 


(1)  Voyez  Tournefort ,  Inftit.  rei  her-  tîon  d'Aide  »  &  dans  celle  de  Sylburge  ; 

bari» ,  pag.  4.  voyez  auffi  le  catalogue  des  Auteurs  qui 

(i)  Voyez  les  fragmens  imprimés  à  la  eft  à  la  tête  des  Délpnofophiftes  d*Athénée. 

fuite  de  Thiftoire  des  Animaux  ^  dans  Tédi-  (3)  Cafaubon ,  in  Athen.  Lib.  L  c  ^ 
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en  â  tranfinis.  Les  titres  des  livres  qu'ik  avoient  faits  excitent 
feulement  notre  curiofité.  On  voudroit  fa  voir  ce  qu'Alexandre 
de  Myndes  avoir  dit  dans  fon  Hiftoire  des  quadrupèdes  &  dans 
celle  àts  oifeaux  ;  Cléarque  dans  fon  traité  de  la  torpille ,  des 
animaux  aquatiques ,  des  fquélettes  j  Dorion  dans  fon  traite  des 
poiffons  j  Typhon  dans  fon  traité  des  Animaux, 

Jufqu'ici  je  n'ai  encore  nommé  aucun  Latin  :  c'eft  qu'ils  fe 
livrèrent  beaucoup  plus  tard  que  les  Grecs  à  l'étude  de  la  Phy- 
sique &  de  l'Hiftoire  naturelle.  Le  premier  ouvrage  latin  qui 
ait  quelque  rapport  à  la  Phyfique ,  eft  le  traité  de  Caton  l'an- 
cien y  de  l'économie  champêtre  ,  De  re  nijlica.  Caton  mourut 
un  fiecle  &  demi  avant  l'Ere  chrétienne  (i). 
\  Le  Poëme  de  Lucrèce ,  fur  la  Nature  des  chofes  ,  eft  un  traité 
de  Phyfique  beaucoup  plus  étendu.  Oi^fait  qu'il  y  expofe 
le  fyftême  d'Epicure  fur  la  divinité  ,  la  formation  de  l'univers 
&  l'homme.  Lucrèce  mourut  un  demi  fiecle  avant  l'Ere  chré- 
tienne (2% 

Varron  écrivit  fur  la  même  matière  que  Caton  ,  De  re  ruftica. 

Cicéron  s'étoit  inftruit  de  toutes  les  fciences  des  Grecs  j  il 
connoiflbit  parfaitement  les  ouvrages  de  leurs  Philofophes  ,  qu'il 
avoir  même  traduits  en  partie  ;  il  n'eft  pas  permis  d'ignorer  Tufa- 
ge  qu'il  en  a  fait  dans  ks  difFérens  traités  philofophiques.  Il  y 
a  inféré  quelques  particularités  d'Hàloire  naturelle  î  mais  ce  ne 
font  pas  des  traits  originaux  ;  il  les  a  pris  dans  Ariftote  (3). 

Les  Géorgiques  de  Virgile  ne  font  pas  des  livres  étrangers 
à  l'Hiftoire  naturelle,  puifque  leur  objet  eft  la  culture  des  terres. 
Le  quatrième  livre ,  uniquement  relatiFâux  abeilles ,  fe  rapporte 
direélexnent  à  Thiftoire  des  Animaux  :  mais  il  faut  fe  garder  de 
confondre  un  Poëme  avec  des  mémoires  fur  l'Hiftoire  naturelle^ 


(1)  Voyez  Fabricius ,  Biblioth,  Ut.  Z.  /.        (3)  Voyez,  entre  autres  lieux,  le  fécond 

'  (UX  ,  /i.        "   "  " 

bij 


V^/  T    vy   W^,    VM*,V     «Ml..^^    .•W-«,    -»-    -'-•.W^"^ 

v'  \  *TL«j  ^vre  de  la  nature  des  Dieux  ,  /i.  lai  6^  fuir.  ' 

(>)  Ibid,  caf.  4.  '  -^ 
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Ovîde  nous  a  pareillement  donné  un  Poème  fur  la  pêche» 
Nous  n'en  n'avons  qu'un  fragment  dans  ce  qui  nous  refte ,  & 
nous  n  y  trouvons  prefque  que  des  noms  de  poiffons.  Cet  ou- 
vrage eft  cependant  précieux  en  ce  qu'Ovide  parle  fpéciale- 
ment  des  poiffons  du  Pont-Euxin  ,  &  qu'il  le  compofa  fur  le 
bord  de  cette  mer,  pendant  fon  exil  à  Tomes  (i). 

Un  autre  Poëte.  contemporain  d'Ovide ,  mais  beaucoup  moins 
connu  que  lui ,  nommé  Gratius ,  donna,  vers  lé  même  tems,  un 
traité  de  chaffe  dont  nous  n'avons  aufli  que  des  fragmens  (2). 

Il  nous  refte  de  Celfe  ,  qui  vivoit  fous  l'Empereur  Tibère , 
un  traité  de  Médecine  en  huit  livres  ;  mais  ce  n'eft  qu'une  mo- 
dique partie  d'un  ouvrage  plus  étendu  qu'il  avoit  compofé  fur 
toutes  les  fciences  (3). 

Columelle  eft  encore  un  des  Latins  qui  ont  écrit  fur  l'éco* 
nomie  champêtre ,  De  re  rujiica ,  &  dont  les  écrits  tiennent  par 
cette  raifon  à  l'Hiftoire  naturelle.  Il  vivoit  fous  l'Empereur  Claude. 

Séneque  a  compofé  fept  livres  de  Queftions  fur  la  nature ,  Na-- 
turalium  quœjlionum  y  il  y  traite  principalement  des  météores  : 
le  total  eft  fort  peu  intéreffant* 

J'arrive  au  tems  de  Pline  :  c'eft  une  féconde  époque  remar- 
quable dans  la  chronologie  de  l'étude  &  des  connpiffances  de 
l'Hiftoire  naturelle  :  la  vafte  étendue  de  fon  ouvrage  exige  que 
je  m'arrête  quelques  inftans  à  le  confidérer. 

Pline  fut  livré  à  de  grands  emplois  dans  l'Etat  j  mais  fon  gé- 
nie élevé  lui  infpira  en  même  tems ,  &  la  plus  vive  paffion  pour 
les  fciences ,  &  le  défir  de  fe  faire  un  nom  par  ks  écrits.  L'em- 
ploi qu'il  faifoit  de  fon  tems  eft  admirable  j  il  portoit  jufqu'au 
fcrupule  la  crainte  de  perdre  un  inftant.  S'il  ne  compofoit  pas. 


(i)  Hts  adiicicmus  ,  dît  Plîne  dans  la  temporibus  inchoavit.  Mift.  nat.  Z.  XXXII. 

lifte  dts  poiffons  qu'il  connoïffoit ,  ab  Ovi-  cap.  //.  n.  54. 

dio  pofita  nomina  ,  quae  apud  neminem  (2)  Voyez  Fabrîcîus  ,  Bibl.  lat.  Lïb,  U 

alium  reperiumur  ;  fed  fortassis  in  Ponto  cap.  16. 

nafcuntur ,  ubi  id  volumcn  fuprcmis  fuis  (3)  Fabricius  ,'  Bibl.  lat.  Lib.  Il  cap.  4. 
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s*îl  n*agîflbît  pas  ,  ou  il  lifoit ,  ou  il  fe  faifoit  lire  ;  &  il  ne  voyoit 
aucun  livre  qu'il  n*en  tirât  quelle  extrait  (i).  Plein  de  tant 
de  connoiffances  acquifes  ,  &  après  avoir  exercé  fa  plume 
fur»difFérens  objets  ,  Pline  conçut  le  projet  d*un  ouvrage  dont 
il  n'cxifloit  pas  de  modèle  :  c'étoit  ce  que  les  Grecs  appelloient, 
&  ce  qu'après  eux  nous  avons  appelle  une  Encyclopédie  :  en 
d'autres  termes ,  un  ouvrage  qui  contint  Tuniverfalité  des  fciences* 

D'après  la  manière  dont  PHne  avoit  difpofé  Ces  études ,  leur 
réfultat  fut ,  en  grande  partie ,  une  compilation  j  il  le  déclare 
lui-même  j  fon  Hiftoire  naturelle  eft  le  fruit  de  fes  extraits  (2)  : 
mais  tantôt  il/ait  précéder  ces  extraits ,  tantôt  il  les  lie  les  uns 
aux  autres  y  fbit  par  des  réflexions  fublimes ,  foit  par  des  obfer- 
vations  délicates  &  neuves.  Sa  compilation  eft  femée  de  traits 
originaux  ^  mais  ils  confiftent  moins  en  des  faits  &  des  détails  nou* 
veaux  ,  qu'en  réflexions  &  penfées  qui  n'appartiennent  qu'à  lui. 

Pline  a  rendu  un  fervice  inappréciable  à  THiftoire  naturelle  > 
en  nous  confervant  une  multitude  de  faits  puifés  dans  des  Au- 
teurs dont  les  livres  font  perdus  pour  nous  :  fous  d'autres 
points  de  vue  il  a  été  repris  &  avec  raifon.  On  lui  a  reproché 
trop  de  confiance  dans  les  perfonnes  qui  lui  préparoient  des 
extraits  ;  le  défaut  d'une  connoiflfance  exafte  de  la  langue  grec- 
que  &  d'une  critique  févere  (}).  Il  eft  certain  qu'il  y  a  beau- 
coup de  fables  ramaflees  dans  fon  hiftoire.  Son  génie  ardent  le 
rendoit  trop  fenfible  aux  chofes  extraordinaires  :  il  aime  à  les 
raconter  ,  &  il  femble  ne  pas  avoir  fenti  que  l'Hiftoire  de  la 

(1}  Plîoe  le  jeune ,  Epifi.  £.  ///.  ep.  $.  fumus  &  occupati  offidis.  Pliji.  ad  Vefpa- 

(2)  Vigintî  mîllia  rerum  dignarum  cura  fianum. 
ex  lefKone  voluiàînam  circiter  duum  mil*        (3)  Voyez  les  lettres  de  Léonicenas  à 

lium  ,  quorum  pauca  admodum  fiudiofi  at-  PoUtien ,  à  Barbarus  ,  à  Toltus  ,  &  à  Me- 

tingunt ,  propier  fecretum  materiae ,  exqui-  nokhius ,  recueillies  dans  i'édirion  de  Pline 

iitis  auâoribus  centum  ,  inclufimus  triginta  de  M.  de  Sivri ,  Tom.  IX  ;  Saumaife  dans 

fex  voluminibus ,  ad)eâis  rébus  plurimis ,  fon  jugement  fur  Pline  ,  qui  eft  à  la  tête 

quas  aut  ignoraverant  priores ,  aut  poftea  de  l'ouvrage  intitulé  :  De  homonymis  hyUs 

ÎQvenerat  vita.  Nec  dubitamus  multa  effe  w/ric*  ;  Tournefort ,  Inilit.  rei  herbariac , 

*quaB  &  nos  prseterierint.  Homines  enim  fû^*  10 ;  Fabricias ,  Bibl.  Ut»  Lih,  U.c.  1^. 
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nature  n'eft  pas  une  coUe^on  de  monftres  &  de  prodiges  , 
mais  la  defcription  exaâe  d  Aphofes  les  plus  communes.  J'ajoute- 
rai que  dans  fes  réflexions  même ,  Pline  cft  quelquefois  gigantef- 
que  au  lieu  d'être  grand.  • 

L'état  de  Rome ,  au  tems  où  Pline  écrivoit ,  auroit  pu ,  ce 
femble ,  fournir ,  relativement  aux  Animaux  ,  beaucoup  de  re- 
marques nouvelles  à  un  Obfervateur  attentif.  Le  luxe  des  Ro- 
mains s'étoit  élevé  fucceffivement  à  un  degré  qui  nous  étonne  ; 
&  une*  partie  de  ce  luxe  confiftoit  à  rafTcmbler  pour  les  fêtes 
publiques ,  des  animaux  étrangers  qu'on  rfmenoit  dans  le  cirque. 
De  riches  Citoyens  fe  faifoient  conftruîre  des  n^nageries ,  des 
volières  ,  d'immenfes  réfervoirs  ,  oùl  ils  nourriflbient  des  ani- 
maux ,  des  oifeaux  ,  des  poiflbns  pour  leur  table.  C'étoit  des 
occafions  d'étudier  la  nature  •,  &  le  goût  de  l'obferver  n'étoit 
pas  tout  à  fait 'inconnu  à  Rome,  puifque  Pline  lui-même  parle 
d'un  Citoyen  qui  avoit  fait  conftruire  une  ruche  avec  des  la- 
mes de  corne  tranfparente ,  pour  fuivre  les  travaux  des  abeil- 
les (i).  Les  occupations  de  Pline  ne  lui  permirent  pas  ces  ob- 
fervations  de  détail  j  il  ne  rapporte  guères  d'autres  faits  que  ceux 
qu'il  a  lus  :  &  fans  que  je  prétende  d'ailleurs  rien  ôter  à  fon  mé- 
rite ,  cette  circonftance  me  femble  le  placer ,  quant  à  la  partie 
de  l'hiftoire  des  Animaux  ,  un  degré  au-deflfous  d'Ariftdte ,  qui 
avoit  vu  autant  au  moins  qu'il  avoit  lu.  Arîftote  a  d'ailleurs  (es 
réflexions  auflî  :  elles  font  moins  magnifiques  que  celles  de  Pli- 
ne ,  mais  peut-être  font-elles  plus  profondes  ,  plus  favantes  & 
plus  étroitement  liées  à  l'Hilloire  de  la  nature. 

L'incertitude  du  tems  où  Solin  a  vécu ,  me  détermine  à  le 
placer  auprès  de  Pline  5  dont  il  n'eft  que  l'abréviateur  :  c'eft  en 
dire  aflfez  fur  fon  fujet. 

1^^  f^'*"f ',f,^P'.'''"*,^^  2"A"''  ^T""'    M^'^^^o  ,  ahtli  cornu  Uternct  tranOucïdf 
culanrés   de  Ihiltoire  des  Abeilles,  dit  :    •>  ict-     un    tl    irr  ^  * 

Sf^flatum  hoc  Romm  ,  confilar^  cujufdam   J'^^'''  ^'•^-  ^'^'  ^^  '"P'  '^- 
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IV.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  VHiJloire  naturelle  peruiant  le  fécond 
^  &  le  troijiemejîecles. 

II  femble  que  dans  tous  les  genres  de  fcîeiices ,  les  efprits  fa- 
tigués des  efforts  faits  pendant  le  fiecle  d*Augufte  ,  commen- 
cent au  fiecle  des  fucceffeurs  de  Vefpafien  &  de  Tite ,  à  s'af- 
foiblir  &  à  s'énerver.  Les  Auteurs  ne  parlent  plus  eux-mêmes  : 
ils  répètent  ce  qui  a  été  dit  avant  eux,  &  ils  le  difent  moins 
bien.  Les  Compilateurs  prirent  peut-être  Pline  pour  modèle  , 
mais  ils  n'eurenf  ni  fon  génie  ni  fon  ftyle.  Cependant  les  Au- 
teurs de  ces  deux  fiecles  méritent  encore  d'être  diftingués  de 
ceux  qui  les  fuivirent  :  c'efl:  pourquoi  je  fais  d'eux  un  article 
particulier. 

La  defcription  de  la  Grèce ,  par  Paufanias  ^  nous  fournit  quel- 
ques remarques  d'Hiftoire  naturelle  :  elles  y  font  recueillies  de 
même  qu'on  en  trouve  dans  prefque  tous  les  livres  des  Voya- 
geurs. Galien,  célèbre  par. fes  ouvrages  de  médecine,  gâta,  à 
ce  que  l'on  prétend  ,  fon  efprit  par  un  attachement  fervile  aux 
leçons  de.fes  Maîtres,  &  aux  formes  qu'il  avoit  apprifes  dans 
les  écoles  péripatéticiennes  (  i  ).  Il  écrivit  dans  le  fécond  fiecle , 
&  fes  ouvrages  appartiennent,  fans  contredit,  au  moins  à  l'Hif- 
toire  naturelle  de  l'homme. 

Apulée  avoit  écrit  dans  le  même  fiecle ,  &  en  grec ,  fur  les 
Animaux  ,  &  en  particulier  fur  les  poiffons  ;  mais  nous  n'avons 
point  ces  ouvrages  (z). 

Elien ,  quoique  né  en  Italie ,  écrivit  au  troifieme  fiecle ,  en  grec , 
un  ouvrage  affez  confidérable  fur  la  nature  &  les  propriétés 
des  Animaux.  Ce  n'eft  point  à  la  defcription  des  efpeces  ou 
des  individus  qu'il  s'attache ,  mais  à  leur  caraftere  ,  à  leurs  ver- 
tus ,  à  leurs  propriétés  :  prefque  par- tout  l'on  voit  un  homme  épris 

(.)  Voyez  Tournefort ,  Mit.  rei  hcrb.       ^^j  y  y^^^j^j^^   gibl.  lat,  L.  III.  c.  2. 
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du  merveilleux ,  qui  écoute  avec  avidité  les  contes  5  &  rend 
fans  aucun  difcernement  ceux  qui  lui  paroiflent  les  plus  beaux. 

Oppien  eft  auteur  de  deux  Poèmes  grecs  ,  l'un  fur  la  chafle , 
l'autre  fur  la  pêchç  }  on  pçnfç  qu'il  en  avoir  fait  un  troifîeme 
fur  la  manière  de  prendre  les  oifpaux.  Nous  n'avons  aujourd'hui 
que  les  deux  premiers.  Ses  vers  forent  amplement  récompenfés 
par  l'Empereur  auquçl  il  les  préfenta  (i)  ,  &  qui  lui  fit  com- 
pter une  pièce  d'or  pour  chacut).  Ils  ont  été  confidérablement 
loués;  mais  ce  font  de  ces  ouvrages  plus  agréables  qu'utiles,  parce 
que  le  fonds  en  eft  prefque  toujours  pris  dans  des  Auteurs  plus 
anciens  ,  &  que  lej  f  oëtes  facrifiçnt  fouvent  l'exaftitude  des 
chofes  à  l'ordonnançç  de  leurs  poèmes.  Un  Naturalifte  y  trouve 
peu  de  remjirques  utiles  ;  &.pour  ce  qui  eft  de  l'art  même  dont 
Oppien  a  voulu  donner  des  leçons,  Athénée  prétend  qu'Homère 
en  fa  voit  plus  que  lui^  &  plus  qu'une  multitude  d'autres  Poètes 
femblables  (^), 

Néméfien  compofa  des  Poèmes  latins  fur  les  mêmes  fujets 
qu'Oppien ,  mais  nous  n'avons  que  ks  vers  fur  la  chafle  (3). 

Cet  Athénée,  que  je  viens  de  citer  en  parlant  d'Oppien,  eft 
appelle  le  Pline  des  Grecs.  Je  ne  crois  pas  qu'il  mérite  ce  nom. 
Quelle  différence  entre  le  plan  de  l'Hiftoire  naturelle  de  l'un, 
&  les  Déïpnofophiftes  de  l'autre  ?  Quelle  idéç  finguliere ,  que 
celle  d'Athénée ,  de  fuppofçr  que  tout  ce  qu'il  raflfemble  d^ns 
une  multitude  d'Auteurs ,  eft  rapporté  par  des  Philofophes  qui 
s'entretiennent  à  table ,  &  dont  la  converfqtion  v^rie  félon  les 
mtts  qu'on  Içur  fert  }  Cepen4ant,  quelle  que  foit  la  forme 

(1)  Quel  fut  cet  Empereur  ?c*cft  ce  dont  fe  vehementer  diffentîunt.  Alii  enim  M. 

on   eft   fqrt   incertain.   Voici  ce   que  ijit  Antonîni  philofophi  temporibus  eum  fio* 

fur  ce  fujet  Rittershufius  dans  fa  vie  d'Op-  ruifle  fcribunt...  Alii  quos  hic  pptiùs  fe« 

pien  ,  après  avoir  rapporté  le  fait  dont  |e  quendos  exiftimaverim,  Antonino  Septimii 

viens  de  parler.  Hoc  loco  difEmulare  non  Severi  filio  &  fucceflbri  ,  eum  Poemata 

debeo  divorfas  traditiones  quorumdam  qui  fua  recitafTe  tradiderunt. 

de  teippore  qqo  Oppianus  vixerit ,  deque  {%)  Deïpnof.  Lih*  L  cap*  lO. 

Impeçatore  cui  fua  çarmia»  obtulerit  tnter  (3)  Fabriciu^  »  Bibl.  lat.  Lib.  IIL  êap*  /• 

de 
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de  fbn  recueil ,  il  eft  fort  utile  par  le  grand  nombre  de  textes 
qui  y  font  rapportés  dans  les  propres  expreffions  de  .leurs  Au- 
teurs j  mais  Athénée  auroit  pu  fe  difpenfer  de  nous  donner  des 
mémoires  beaucoup  trop  circonftanciés ,  fur  tout  le  libertinage 
des  Grecs. 

V.  Etat  de  r étude  &  des  connoijfances  de  VHifioire  naturelle  , 
depuis  le  quatrième  Jiecle  jufqu  au  feii^ieme. 

Les  Auteurs ,  même  médiocres  ,  dans  les  fciences  profanes , 
difparoiflent  au  commencement  du  quatrième  fiecle  :  la  vafte  con- 
trée de  ces  fciences  n'eft  plus  qu*un  immenfe  défert.  Charlema- 
gne  fit  des  efforts  pour  relever  les  études  :  mais  celle  de  la  gram- 
maire emportoit  alor$  un  tems  confidérable  ,  que  je  ne  vois  pas 
qu'on  donnât  à  cette  partie  chez  les  Anciens  ;  &  après  Tavoir 
apprife  on  fe  livroit  prefque  uniquement  aux  études  eccléfiafH- 
ques.  La  raifon  s^en  apperçoit  facilement  :  les  nobles  &  les  clercs 
étoient  feuls  confîdérés.  Les  nobles  fe  difpenfoient  d'étudier  , 
parce  que  les  fciences  Ipur  étoient  inutiles  pour  fe  faire  valoir. 
Les  clercs  fe  livroient  aux  études  propres  à  leur  état  y  à  celles 
qui  leur  procproient  les  places  &  les  revenus  de  TEglife. 

Au  neuvième  fîecle ,  les  Arabes  étoient  le  feul  peuple  qui  s'oc- 
cupât des  fciences  d'un  autre  genre.  Le  Calife  Aimamon  avoit 
deniandé  à  l'Empereur  de  Conflantinople  ,  les  meilleurs  livres 
grecs  9  &  il  les  avoit  fait  traduire  en  arabe.  Dans  le  nombre  de 
ces  livres,  (ts  peuples  préférèrent  ceux  des  Mathématiciens  ,  des 
Médecins  &  des  Philofophes.  Ariflote ,  entre  autres ,  leur  plut 
beaucoup  avec  fa  dialeâique  &  fa  métaphyfîque  ;  ils  s'appliquè- 
rent encore  à  fa  phyfîque ,  mais  feulement  à  fa  phyfique  géné- 
rale ,  où  il  traite  du  monde ,  du^iel ,  &c  :  car  pour  la  phyfîque 
particulière  qui  a  befojn  d'obfervations  &  d'expériences ,  ils  ne 
s'en  accommodoient  pas  autant  (i). 

/  .  T  f .  f  ...    rAbbé  Fleuri  ,  dans  Ton  traité  du  Choix 

(0  Je  ne  fiu.  prefque  <pie  copier  ic,   ^^  é,„de»,  /»-i«  jtf  &  38. 

Tome  IL  C  ' 
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Au  douzième  &  treizième  fiecles  les  univerfîtés  fe  formerait 
&  les  études  parurent  fe  renouveller  j  FAbbé  Fleuri  obferve  que 
de  toutes  les  fciences,  la  phyfique  demeura  la  plus  imparfaite.  Les 
éfprits ,  dit-il ,  n'étoient  point  tournés  à  s'affurer  des  faits  &  à 
confulter  l'expérience.  On  s'en  rapportoit  à  l'autorité  des  livres , 
&  on  tenoit  pour  confiant ,  tout  ce  qu'ils  difoient  des  effets  de 
la  nature  &  de  leurs  caufes.  Bien  loin  de  fe  défier  de  ce  qui 
étoit  extraordinaire  ,  le  plus  merveilleux  fembloit  toujours  le 
plus  beau.  Ce  que  l'on  appelloit  étudier  la  phyfique ,  &  l'on  y 
comprenoit  la  médecine ,  c'étoit  lire  des  livres ,  &  raifonner  : 
comme  s'il  n'y  eût  point  eu  d'animaux  pour  faire  des  anatomies , 
ni  de  plantes  ou  de  minéraux  pour  en  éprouver  les  effets  :  com- 
me fi  les  hommes  n'euffent  point  eu  de  fens  pour  reconnoître 
la  vérité  de  ce  que  les  autres  avoient  dit  j  en  un  mot,  comme 
fi  la  nature  n'eût  plus  été  au  monde  pour  la  confulter  elle- 
même  (i). 

Je  n'ajouterai  qu'un  feul  trait  à  cette  defcription  tracée  de  la 
main  d'un  grand  maître  :  c'efl  que  les  livres  qu'on  lifoit  étoient 
ou  écrits  originairement  en  latin ,  ou  traduits  de  quelque  autre  lan- 
gue ,  en  langue  latine.  Ceux  qui  avoient  été  originairement  écrits 
en  latin  étoient ,  la  plupart ,  d'un  flyle  trop  pur  pour  qu'on  les 
entendît  dans  ces  fiecles  d'ignorance  ;  ceux  qui  n'étoient  que  des 
traductions ,  étoient ,  tantôt  infidèles ,  tantôt  inintelligibles.  J'en 
donne  pour  exemple  les  deux  traduâions  de  l'hiftoire  des  Ani- 
maux ,  dont  on  fe  fervoit  avant  celle  que  nous  devons  à  Théo- 
dore de  Gaze.  L'une  efî:  faite  d'après  l'arabe ,  &  indépendam- 
ment des  infidélités ,  tant  du  Tradufteur  arabe ,  que  du  Traduc- 
teur latin ,  prefque  tous  les  ntms  des  animaux  font  en  arabe , 
de  forte  qu'on  ne  fauroit  entendre  Ariftote  dans  cette  mau- 
vaife  tradu6tion  latine*  L'autre  tradufHon  qui  avoit  été  faite 

(i)  Da  Choix  des  iviit%^pag.  yp  &  6o. 
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cTaprès  le  grec ,  n'eft  pas  meilleure  à  caufe  des  erreurs  Hiconce^ 
rables  qui  s'y  rencontrent  (i). 

Cependant  du  milieu  de  cette  nuit  profonde  j  il  fortît  par 
intervalles  des  étincelles  i  mais  elles  ne  jettoient  (ju'une  lueur 
oblcure. 

A  la  fin  du  treizième  fîecle ,  un  grec  nonmié  Manuel  Phile  ^ 
mit  en  vers  iambes ,  à-peu-près  tout  ce  qu  EUen  avoit  dit  fiic 
les  propnétis  des  Animaux  :  ou  plutôt  fur  leur  caraôere  &  leur 
manière  de  vivre ,  &  il  dédia  cette  rapfodie  à  l'Empereur  Michel, 
qui  protégeoit  les  lettres  plus  que  ne  Tavoient  fait  fes  prédéçef- 
feurs. 

Georges  de  Pife  fit  de  pareils  vers  fur  les  propriétés  des  Ani- 
maux &  des  plantes  (2). 

Pierre  de  Crefcentia ,  citoyen  de  Bologne  ,  compofa  par  of* 
dre  de  Charles ,  Roi  de  Jérufalem  &  de  Sicile  ,  un  traité  d'agri- 
culture ,  des  plantes  &  des  Animaux,  en  douze  livres.  Le  neuviè- 
me, a  pour  objet  les  animaux  domeitiques  j  le  dixième,  la  ma-« 
iiiere  de  prendre  les  bêtes  fauves.  L'Auteur  annonce  qu'il  a  beau- 
coup lu ,  qu'ij  fe  propofe  de  furpafler  les  Anciens ,  &  de  donner  ' 
à  fes  Contemporains  des  connoiflances  qu'ils  n'ont  pas.  Mais 
1  ouvrage  répond  mal  à  fes  promefles ,  quoiqu'il  paroiffe  avoir 
été  elHmé  &  recherché  dans  {qn  teros.  (3)é 


(i)  J'en  ai  donné  des  exemples  dans  les 
variantes.  Voyez  le  difcours  à  la  tête  du 
premier  vol.  pag.  ai*  A  l'égard  du  Traduc- 
teur de  l'arabe  en  latin ,  voici  un  de  fes 
contre-fens  qui  peut  fervir  à  juger  de  bien 


d'autres.  Ariftote  dit,. au  L.  IV.  c.  9.  de 
fon  hiftoîre ,  que  quand  la  voix  de  rélé* 
phant  paflfe  par  fa  trompe ,  elle  a  le  fon 
rauque  d'une  trompette  :  Scotus  «  ou  tout 
autre  qui  eft  l'auteur  de  la  traduâion  dont 
je  parle ,  rend  ainû  le  texte  :  Càm  vocife-' 
raveru  cltphas  tx  parte  nafi^  erit  ficut  fifiula 
dulcis. 

(2)  Je  ne  les  connois  point  imprimés  « 
mais  ils  font  indiqués  parmi  les  Manui^ 


crits  grecs  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  n. 
2745  ,  fous  ce  titre  :  Poima  lambicum  de 
ammalium  &  pUntarum  proprictate, 

(3)  Multos  libros  antiquorum  &  novp<* 
rum  prudentum  perlegi...  Cujuflibet  gène- 
ris  agrorum  &  plantarum  atque  animalium 
doârinam  ,  obfcurè  &  imperfeâè  ab  anti- 
qùis  traditam  &  modemis  fatis  incogni- 
tam  »  de  fola  ChriAi  liberalitate  confims  » 
dilucidè  tam  fecundîlm  prudentum  natura- 
lis  philofophiae  fententias  ac  rationes  aper* 
tas ,  quàm  ex  approbatis  experîentiis ,  tra- 
dere  in  fcriptis  propofui.  P.  de  Crefcentia , 
ad  leâ.  prxfatio.  Il  y  a  à  la  Bibliothèque 
iia  Roi  9  un  Mf.  de  cet  ouvrage  de  l'année 
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\  On  à  encore  fous  le  nom  d'Hildegarde  de  Pinguîa ,  que  quel- 
ques-uns ont  confondue  avec  Hildegarde ,  Abbefle  de  S.  Ru- 
pert ,  au  Diocèfe  de  Mayence  >  un  traité  des  élémens ,  des  fleu- 
ves ,  des  poîiTons ,  des  oifeaux ,  des  animaux  terreftres  ^  &c.  qui 
paroît  au  defTous  de  Fouvrage  de  Pierre  Je  OScentia  (\).  Il  en 
eft  de  même  du  Spéculum  majus ,  de  Vincent  ^  2  Beauvais ,  éoit 
au  treizième  fîecle  j  des  ouvrages  qui  parurent  au  quatorzième , 
fous  le  titre  du  Propriétaire  des  chofes  ,  que  Charles  V  fit  traduire 
du  latin  de  Barthélemi  de  Glanville ,  Cordelier  Anglois,  par  Jean 
Corbichon  Auguftin  (2)  j  &  au  quinzième  ,  fous  le  titre  de 
Jardin  de  famé ,  ou  Hortus  fanitatis  ,  de  Jean  Cuba  (3). 

On  avoit  fait  aufR  dans  ces  fiecles  d'ignorance,  quelques  ex- 
traits des  anciens  livres.  Il  y  en  a  plufieurs ,  foit  en  grec ,  fbit 
en  latin  y  parmi  les  MfT.  de  la  Bibliothèque  du  Roi«  La  plupart 
n'ont  pas  apparenMnent  paru  dignes  d'être  imprimés ,  car  )e  ne 
crois  pas  qu'on  ait  publié  autre  chofe  en  ce  genre ,  que  l'intro- 
du£Hon  à  l'anatomie  qui  eft  en  grec  ,  &  prefqué  par-tout  un 
fimple  extrait  d'Ariftote,  On  ne  fait  pas  dans  quel  tcms  cette 
întroduéHon  fut  compofée.  L'Editeur  y  a  joint  un  petit  traité 
ou  plutôt  une  table  des  parties  du  corps  humain ,  compofée  en 
grec ,  par  Hypatus ,  vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle. 

Enfin ,  nous  avons  des  ouvrages  faits  en  France ,  fur  la  chaf^ 
fe  ,  dans  le'  quatorzième  fiecle  ;  mais  on  nous  les  annonce  beau- 
coup plus  ennuyeux  qu'utiles  (4). 


1)83  ;  il  cft  intitulé  ,  Pétri  de  Crefcentiis  ni  fatîone  carentîa  înfunt,  Biblioth.  &  De 

ruralium  cemmodorum.  Mff.  latins  n,  6830.  fcript.  rci  herbariacw 

On  l'a  imprimé  en  latin ,  à  Baie  en  1538;  (2)  De  la  iedure  des  livres  frwïçois  , 

il  a  été  traduit ,  par  ordre  de  Œarles  V  »  vol.  D.  psg.  /05. 

*  en  françoTS ,  &  imprimé  en  cette  lailgae  en  (j)  Quidineptius?  dit  Tournefort  en  par- 

1540.  Gefner  le  met  ,  avec  quelques  au-  lant  de  ce  livre.  Inftit.  ni  herk.  p.  2:  Arté- 

très  ,  entre  les  Auteurs  èlafliques  &  les  di  n'en  porte  pas  un  jugement  plus  favora- 

Auteurs  barbares.  CAtalog.  auth.  ad  front,  ble  :  Ut  vcrbo  dicam  ,  ita  comparatus  eft 

hift.  ûuad,  ftic  liber  ^  ut  erudnorum  oculos  ferre  non  p^f^ 

(1)  Utitur  phrafi  barbarâ,  dit  Gefner  en  fit.  B'ihliot.  IchthyoL  pag.  ip. 

parUnt  de  V Auteur  de  ce  livre;  multa  ob-  (4)  De  la  Icfture  des  livres  françois  , 

fcura  »  muhercularum  fcholis  digna  &  om-  voL  D.  pag.  60  ^  fuiv. 
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La  Médecine  feule  &  la  Chirurgie  ,  fi  Ton  veut  divifer  ces 
deux  fciences ,  eurent ,  dès  le  treizième  fiecle  &  dans  les  deux 
iuivans  ,  quelques  Auteurs  qui  ont  confervé  leur  réputation ,  tels 
tjue  Guillaume  Salicet,  qui  mourut  à  Vérone  en  1 280  ,  Gui  de 
Chauliac,  mor<?Vers  1370,  Jean  de  Vigo ,  qui  vécut  jufques 
dans  le  feizienîc^  fiecle  (i). 

Vers  le  milieu  du  15?  fiecle,  les  lettres  reparurent  en  Italie  j 
on  commença  à  y  lire  les  Anciens  dans  leurs  ouvrages  mêmes  ; 
les  Grecs  qui  s  y  étoient  réfugiés ,  après  la  prife  de  Conftanti- 
nople  y  y  donnèrent  des  traduâions  dont  le  mérite  n'eft  ni  ou- 
blié y  ni  effacé }  Fimpreffîon  multiplioit  les  livres  ;  de  favans  Edi» 
teurs  s'attachoient  à  donner  les  textes  dans  leur  pureté  i  &  quoi* 
qu'ils  aient  été  quelquefois  trop  hardis  à  faire  des  correflions  , 
on  ne  doit  pas  oublier  les  fervices  qu  ils  ont  rendus  par  des  tra- 
vaux fafiidieux  &  pénibles. 

VI.  Auteurs  çui  ont  écrit  fur  VHiJloirt  naturelle  dans  le  i6*  Jîecle. 
De  leurs  études  &  de  leurs  recueils. 

Au  feizieme  fiecle ,  on  fut  en  état  d'étudier  &  de  compofer 
des  livres  utiles*  Comme  ce  n'eft  pas  une  bibliographie  que  j'é- 
cris ,  je  ne  m'attacherai  pas  à  donner  un  catalogue  fuivi ,  de  tous 
les  ouvrages  qui  ont  paru  dans  ce  fiecle ,  fur  THiftoire  naturel- 
le :  je  m'arrête  feulement  aux  Auteurs  les  plus  célèbres ,  pour 
confiderer  la  manière  dont  ils  dirigeoient  leurs  études ,  &  en 
éq|lkoient  le  réfultat. 

Paul  Jove ,  né  à  Côme  en  Italie ,  a  écrit  fur  les  poiflbns  de 
Rome.  Son  principal  objet  paroît  avoir  été  d'expliquer  l'ufage 
que  les  anciens  Romains  en  faifoient  pour  leur  table ,  plutôt  que 
de  les  décrire  exaftement  (2). 

Salvien ,  qui  exerçoit  la  médecine  à  Rome ,  a  également  traité 
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des  poiflbns  Connus  à  Rome  ;  maïs  il  s'eft  attaché  à  les  décrire, 
&  il  les  a  même  fait  graver.  Il  ne  parle  que  de  94  poîfTons  j  ou 
plutôt ,  fuîvant  Artédi ,  de  91  ou  92.  Artédi  Teftime  beaucoup  (1)5 
&  tous  les  Ichthyologiftes  ont  mis  {es  écrits  à  contribution. 

Pierre  Gyllius,  natif  d'Albi ,  avoit  fait ,  par  Tordre  de  Fran-^ 
çoîs  I,  de  longs  voyages  en  Grèce ,  en  Afie,  en  Afrique,  pour 
rdTembler  des  Manufcrits  grecs  &  s'afTurer  de  la  pofîtion  Géo« 
graphique  de  difFérens  lieux  (2).  Son  érudition ,  &  les  connoif» 
fances  acquifes  dans  (es  voyages ,  le  mirent  en  état  de  travailler 
fur  THiftoire  naturelle ,  &  il  compofa  deux  ouvrages  fur  cette 
matière.  Le  premier  eft  une  traduftion,  ou  plutôt  des  extraits 
confidérables  d'Elien  ,  qu'il  a  coufus  avec  les  extraits  de  quel* 
ques  autres  Auteurs  grecs ,  pour  former  du  tout  un  même  con^t 
texte  &  un  même  livre.  Il  n'y  a  pas  employé  Ariftote  j  tSt  Ci 
Ton  veut  connoîtreElien  ou  Athénée,  on  préférera  leurs  ouvrages 
entiers  à  ces  extraits.  Le  fécond  ouvrage  de  Gyllius ,  plus  ira- 
portant  que  ce  premier,  eft  un  petit  livre  fur  les  noms,  fran- 
çois  &  latins ,  des  poiflbns  que  Ton  pêche  à  Marfeille.  U  eft 
fort  intéreflant  relativement  à  I4  nomenclature  des  poiflbns. 

Ce  que  Gyllius  avoit  tenté ,  en  1 5  53  ,  fur  Elien  &  fur  quel-- 
ques  Auteurs  grecs ,  de  réduirç  en  un  feul  corps  leurs  écrits  fur 
THiftoire  naturelle ,  fut  fait  en  Angleterre ,  par  Wotton  en  i  j  5  2  , 
avec  plus  d'étendue  &  avec  plus  de  fuccès.  U  ne  puifa  pas  feu-» 
lement  dans  Elien  &  Athénée  ,  mais  aufli  dans  Ariftote  ^  dans 
^  Pline.  Une  perfonne  qui  n'auroit  pas  le  loifir  &  qui  croiroit^ou-» 
voir  fe  p^er  de  confulter  les  textes  originaux ,  Iç  liroit  avec 

fruit  (3)t 

■■  ■  I  .1       .     '  Il  . 

(i)  Verbo ,  bter  praçcipuos  Ichthyo1o«  quod  ad  hiftoriam  y  nîhil  adferat ,  neque  no. 

gicos  mtTixb  auo^erandu»  eft.  Uki  moib^  y\  aliquid  doceat,  laude  tamen  &  leâione 

fag'  2P'  dignus  eft ,  qu6d  pleraque  veterutn  de  ani« 

(1)  Thuanus  ad  anmim  1^55.  palîbus  fcripta  ita  dieeflferit   s^c   inter  fe 

(3)  Edeardus  Wottonus  Anglus,  iiaper  conciliant,  ut  ab  uno  ferè  authore  profec^ 

de  animalium  difFerentiis  libros  decem  edi-  ta  videantur  omnia,  ftylo  fatis  aequabili  & 

dit>ioquibu$etîanififu4n}mobfery9ti9nuip  puro  ,  fcholiis  etîam  ac   emendationibus 
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Maïs  je  me  hâte  de  nommer  les  trois  grands  Naturaliftes  de 
ce  fîecle ,  qui  marquent  Tépoque  du  renouvellement  des  con- 
noiiTances  de  THiAoire  naturelle ,  &  qui ,  les  premiers  ,  éclair* 
cirent  réellement  ce  que  les  Anciens  avoient  dit ,  &  y  ajoutè- 
rent :  ce  font  Gefner ,  Belon  &  Rondelet. 

Gefner,  né  à  Zurich  en  1516  >  fut  un  homme  d'un  favoîr 
immenfe.  11  eft  TAuteur  d'une  Bibliographie  confidérable  &  juf- 
tement  efHmée  j.mais  le  principal  fondetnent  de  fa  grande  ré- 
putation ,  eft  ce  quil  a  écrit  fur  FHiftoire  naturelle  (i).  Partagê^ 
entre  l'étude  de  la  botanique  &  celle  du  règne  animai  (2) ,  il  a 
beaucoup  compofé  fur  l'un  &  fur  l'autre  objet  ;  mais  il  n'^  pas 
eu  la  fatisfaétion  de  publier  de  fon  vivant  ce  qu'il  avoit  préparé 
fur  la  botanique  ;  il  n'a  fait  imprimer  lui-même  que  (on  hiftoi- 
re  des  quadrupèdes  vivipares  &  ovipares ,  celle  des  oifeaux  & 
des  poiflbns. 

Gefner  défiroit  que  (ur  chaque  fcience  il  exiftât  deux  livres  ^ 
qui  auroient  en  quelque  forte  difpenfé  de. tous  les  aift-es.  Il 
vouloit  d'abord  un  recueil  qui  renfermât  tout  ce  que  l'on 
avoit  dit  de  bon  fur  la  matière  ,  &  tout  ce  que  l'on  pou- 
voit  défîrer  de  favoir  $  dans  ce  livre ,  les  Auteurs  dévoient  être 
cités  &  leurs  expreffions  tranfcrites.  Le  fécond  livre  qu'il  défî- 
roit  ,  étoit  un  abrégé  où  tout  ferdit  fondu  ,  écrit  d'un  même 
contexte  &  d'une  même  main  ^  avec  des  renvois  au  grand  re- 
cueil (3).  C'eft  d'après  ce  plan  que  Gefner  a  travaillé.  Il  fe  char- 
geoit  de  faire  le  recueil ,  &  dans  cette  vue  il  avoit  infiniment 
lu  ,  obfervé  ,  extrait  &  comparé  (4)  î  il  y  a  même  des  ouvrages 

Qtîliifiaiis  adjeAis  ;  &  qubd  pnufqaam  ad  puam  hanc  de  animalibus  naturae  in  hoc 

explicandas  lingulorum  naturas  accedere^  mundi  theatro  partem  ,  6c  alteram  quae 

Qust  communia  &  in  génère  dici  poterant  de  ftirpibus  agit  ornare  atque  excolere  per« 

doâif&mè  expofuerit.  Gefner  ,  Epift*  ad  eam.  Gefner  «  Epift.  ad  r  uggerum ,  in  fim 

leô.  in^ntt  hift.  avium.  âiJL  avium. 

(i)  Tournefort  l'appelle,  Totîus  hiflor'nz        (3)  Voyez  fa  |^réface  à  la  tête  de  l'tîft. 

naturalis parens  ac velud promptuarîumAtifi.  des  oifeaux,  &  a  la  tête  de  l'biftoire  des 

rei  herbariae  y  pag.  51.  poifTons. 

(2)  Quamdiu  vixero  ,  paulatim  pr«ci-       (4)  Llbros  veterum  ac  recentiorum  ia 
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entiers  qu'il  a  inférés  dans  fa  coIle6Hon  ;  Thiftoire  d*Afîftote  s'y 
trouve  à -peu -près  entière  (i  )  ;  &  dans  fon  livre  des  poifTons  , 
il  n'a  pas  fait  difficulté  de  copier  littéralement  les  ouvrages  de 
Rondelet  &  de  Belon  (i). 

Si  GtÇaex  (e^  fut  borné  au  travail  que  nous  venons  d'annon- 
cer y  il  n  eut  été  qu'un  compilateur  ,  dont  les  études  auroient 
été  plus  vaftes  peut-être  que  celles  de  Wotton  ,  mais  peut- 
être  moins  bien  digérées  &  ordonnées ,  puifqu'il  ne  fuit  que  Tor- 
dre alphabétique ,  tandis  que  Wotton  a  unç  méthode  propre  à 
la  fcience  qu'il  traite.  Mais  ce  qui  fait  le  mérite  de  Gefner  , 
c'efl:  ce  qu'il  a  ajouté  :  ces  additions  ont  un  double  objet  éga- 
lement utile.  En  premier  lieu ,  Gefner  a  expliqué  &  commenté 
les  Auteurs  qu'il  cite  (3)*  En  fécond  lieu ,  il  a  Joint  beaucoup 
d  obfervations ,  les  unes  perfonnelles ,  les  autres  qu'il  avoit  recueil 
lies  de  toutes  parts  (4),  C'eil  ce  qui  diilingue  fes  livres  de  ceu^ 
des  Compilateur^ ,  &  qui  les  fait  regarder ,  iS  Xqï\  veut  s'expri- 
mer aiîifî ,  comme  un  corps  d'Hiftoire  naturelle. 

Belon  s'eft  principaleinent  Qccupé  àfi  deux  parties  de  l'HîC» 
toîre  naturelle ,  Içs  poiffons  &  Içs  oifeaux.  Il  a  donné  auffi  quel- 
que chofe  fur  les  plantes  ,  &  des  commentaires  fur  Diofcoride^ 
II  voyagea  beaucoup  dans  la  Grèce ,  dans  la.  Terre  fainte ,  en 
Arabie  &  en  Egypte  (5).  Sç%  ouvrages  font  le  réfukat  des 

<}iyerfi$  linguls  înnutneros  Içgi,  Ep}ft,  nun-  ro(buc  omnes  <rai  d«  animalibus  alîqui4 
cup.  adfr.  hiJl.aviMm.  pro^iderunt ,  futuruiiï.  Pr«£  ad  leô.  in  fi, 

(1)  Omnia    Anftotelis    de    ainraaîibu$    kifior.quadrup. 

(ta)  Hoc  noftrum  volui^en   Rondcledi  '«îf»*    Çuropa    rcg.ones    frequent.ffin,w 

&  Bellonîi  fcripta  qu«  de  fingulis  pîfdbus  '"»^' •  <l^*"  ammahum  effig.es,  ««rumque 

funt  oompleaiwr.  ne  quîd  in  hoc  argu.  5»"}'*  dçfcr.pflpnes  pet... .    Qu.d  d.cam 

in«qto  delîderare  leSorpoO-et.  Pra£  ad  f  •»''P"^*  «ll«  quo*  ^omiac  fons  vi- 

kô.  aJfr.  àifi.  atuauL    ^  "    /  4endo  fub.ndç  fc.fç.tandogue  quàm  plun- 

(3)  Kon  rechare  tantbn»  verba  autho.  "»  ?*=«"''  ^  Sumpt.bu»  5"»'»  P~  «""  **^. 

rom  voiui  ,  fed  plerumque  «dam  ubi  opus  "l"'»"  ."*»"  P^P^'^'*  ^P'*'  •""'f"P-  "^^^ 

yidebâtur,explicationem  adjeci,  ita  uthoe  •'     ^V^um. 

volumen  non  tantiim  hiftoria  fit  anima-  (s)  Voyez  de  la  UQute  des  livres  fran-? 

Itum  I  fed  çtiam  ^xpoiitiosixs  loço  in  p]e-  V>^^»  ^^i-  S*  f^f*  }7^^ 

obfervations 
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obfervatîons  faites  fur  les  lieux ,  &  cela  les  rend  finguliérement 
recommandables.  M.  de  Thou  Taccufe  d'avoir  pillé  les  Mff.  de 
Gy liius  :  mais  M.  de  Tournefort  le  venge  de  cette  accufation  (i), 
Belon  a  mérité  que  Cafaubon  le  traitât  de  grand  homme ,  au- 
quel tous  les  Littérateurs  doivent  beaucoup  (i). 

Rondelet  s'eft  particulièrement  attaché  à  Thiftoire  des  poiffons. 
Il  a  moins  voyagé  que  Belon  -,  mais  je  crois  qu'il  avoir  plus  de 
cette  érudition  qui  fe  puife  dans  la  lefture  des  livres  anciens. 
M.  de  Thou  a  voulu  lui  ôter ,  comme  à  Belon  ,  la  gloire  d'être 
le  véritable  Auteur  de  fes  ouvrages  }  il  les  attribue  à  Guillaume 
Pellicier  ,  Evêque  de  Montpellier  ,  contemporain  &  ami  de 
Rondelet,  M.  de  Tournefort  a  pris  la  défenfe  de  Rondelet ,  de 
même  que  celle  de  Belon  (3). 

Un  défaut  qui  me  paroît  commun  à  l'un  &  à  l'autre ,  c'eft 
d'avoir  voulu  retrouver  tous  les  poiflbns  dont  parle  Ariftote  ^ 
dans  les  poiifons  qu'ils  connoiflbient.  L'homme  veut  toujours 
être  univerfel.  Deux  favans  fe  propofent  de  nous  faire  connoî- 
tre  les  poiflbns  des  Anciens  :  ils  regarderoient  comme  une  hon- 
te d'avouer  qu'il  en  eft  qu'ils  ne  fauroient  reconnoître  j  &  pour 
•éviter  cette  honte ,  ils  s'expofcnt  au  reproche  d'une  témérité  qui 
hazarde  les  plus  frivoles  conjeâures.  Rondelet  a  peut-être  moins 
été  dans  le  cas  de  fe  tromper  que  Belon ,  parce  qu'habitant  fur 
les  bords  de  la  Méditerranée  ,  il  pouvoir  examiner  à  loifîr  les 
poîlTons  qu'Ariftote  avoît  eus  fous  les  yçux.  Mais  par  rapport  à 
Belon  ,  il  fuffit  quelquefois  de  lire  ks  preuves  pour  que  le  dou- 
te naifle  ,  &  il  eft  fujet  à  ce  reproche  dans  ïts  livres  des  oi* 
féaux  (4),  comme  dans  cçux  des  poiflbns. 


(i)  Inftîtut.  rei  herbari»,  pag,  ^p«  l'aigle  nutophonos  (ou  nhtophonos)  d'Arifi* 

(2)  Petrus  Bellonius ,  vir  magnus  &  cui  tote  ,  eft  notre  gerfaut ,  &  voici  fon  rai* 

fnultîim  omnes  Audioli  debent.  In  Athen.  fonnement  :  u  Puifqu' Ariftote  a  nombre 

lÀb,  X.  cap»  8.  V  tant  d'efpeces  d'aigles ,  nous  avons  faci* 

.     ^3^  Inftitut.  rei  herbariat,  pag.  50.  n  lement  penfé  que  le  gerfaut  y  devoit 

(4)  Par  exemple  »  il  veut  prouver  quf  p  être  compris ,  yu  que  c'çft  l'un  des  plus 

Tome  II.  d 


xxvj  DISCOURS 

Mais  un  reproche  plus  grave  à  faire  à  Rondelet ,  c^eft  la  ma^ 
niere  dure  &  méprifante  dont  il  traite  Belon ,  qui  certainement 
favoit  beaucoup.  Gefner  n'a  pas  manqué  de  Ten*  reprendre  & 
avec  raifon.  Il  étend  (ts  reproches  à  Belon ,  cependant  je  n'ai 
pas  remarqué  qu'il  foit; tombé  dany  Je  même  défaut.  Au  furplus , 
Gefner  leur  paie  à  tous  deux  le  jufte  tribut  d'éloges  qu'ils  mé- 
ritent (!)• 

J'aurois  à  parler  encore  ici  d'un  célèbre  Compilateur  qui  vé- 
cut dans  le  feizieme  fiecle  ,  quoique  fes  ouvrages  n'aient  été 
imprimés  que  dans  le  fiecle  fuivant ,  Ulyffe  Aldrovande  :  mais 
il  me  femble  être  à  trop  de  diftance  des  Auteurs  dont  je  viens 
de  m'occuper  ,  pour  parler  de  lui.  Il  ne  fut  que  Compilateur  y 
&  comment  pouvoit-il  extraire  les  Auteurs  grecs  ,  fâchant  à  pei- 
ne leur  langue  ?  Auffi  fait- on ,  en  général ,  peu  de  cas  de  fes- 
volumineux  recueils  (2). 

Je  devrois  enfin ,  puifque  dans  les  premiers  articles  de  ce  dif^ 
cours  y  j'ai  joint  les  Médecins  aux  Naturaliftes  y  indiquer  les^ 

»  grands  oifeanx  de  proie  que  nos  Faucon-  attribuèrent  ut  prsetcr  alias  vîrtutes ,  can- 

»  mers  nourriffent.  Or  eft-ce  qu'on  ne  le  didi  etiam  ingenuique  viri  tum  effent ,  tunr 

s»  peut  bonnement  mettre  au  rang  des  oi-  aiii,  yideri  poffent  ,  neque  philofophîani 

»  féaux  de  rapme  appelles  accipitres  ,  car  y^igo  deridendam  mutub  inter  fe  rixis  & 

n  il  eft  de  trop  grande  corpulence.  Par  quoi  vjciofis  «mulationibus  propinarent.  Prae&t. 

rf  faut  conclure  ^qu  ,1  eft  du  nombre  des  ad  leô.  in  fiontt  Hifl.  aquatilium. 
V  aigles.  Il   nous   eu  avis  que  c  eft   lui  j  j      ^ 

»  qu'Ariftote  ,  décrivant  les  aigles,  a  mis        (*)  Deterruit  recentîores  phyficos  a  lec- 

»  au  fécond  ordre  ,  lequel  il  nomma  wrt-  ^^^"e    veterum   înconfiderata   AIdrovandr 

»  tophonos  M.  De  la  nat.  des  Oif.  Liy.  IL  dilîgentia ,  qui ,  quidquid  apud  Teteres  de 

çh,  6.  animantibus  offenderat  ac  corraferat  ,  ia 

(i)  Elaborarunt  certè    &    ptseftiterunt  "«"«"  congeffit  volumen  ^  &  iu  turbavit 

plurimbni ,  idque  variis  modis ,  Rondelé-  &  mifcuit ,  ut  vix  aliquid  inde  utile  pof&t 

tius  &  Bellonius ,  obfervando ,  fcribendo ,  ^lici.  Beckman.   de  Hift.   nat.   vet.  proL 

peregrinando  &  diflecando ,  atque  infuper  V^i'  '^-  M.  Beckmann  cite  ,  à  l'apjpui  de 

fumptus  magnos  fecerunt,  &  quod  majus  ^®"   aflertion  ,  un  texte  aflez  poiitîf  de 

eft  ,  tempus  confumpferunt  ut  hanc  natu-  l'innaeus.  M.  de  BufFon ,  en  voulant  bien 

rae  partem  mnltis  haétenus  feculis  obfcuram>  qu'on  regarde  les  livres  d'Aldrovande  com- 

illuftrarent.  Quamobrem  omnes  litterarum  «*e  ce  qu'il  y  a  de  mieux  fur  la  totalité- 

cultores ,  &  qui  vivimus  &  pofteri  ,  plu-  ^^  l'Hiftoire  naturelle  ,  donne  cependant 

rimùm  eis  denemus...  Atque  utinam  ipfi  U"^  ^i^^  foible  idée  des  recherches   de 

inter  fe ,  five  merito  ,  five  ex  abundantia  ^^^  Auteur  &  de  leur  réfultat.  Hift,  nat» 

bonitatis  ,  ut  viros  fapientes  decet ,  fibi  '^o^-  ^-  VH'  37  **  39^ 
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travaux  &  les  découvertes  de  Gonthier  d'Andernac ,  Dubois , 
le  Vafleur ,  Fernel ,  Véfale ,  Paré  ,  Fallope ,  Lemmius ,  Grévin , 
Mercurialis  ,  Céûlpin ,  Joubert ,  Gafpard  Bauhin ,  Profper  Al- 
pin ,  du  I^urens  (i)  &  Riolan  ^  mais  outre  que  ce  détail  n'auroit 
prefque  point  de  bornes ,  je  dois  remarquer  qu'après  le  renou- 
vellement des  fciences ,  la  médecine  j  &  même  Tanatomie  du 
corps  de  Thomme ,  ont  été  traitées  comme  des  fciences  diftin- 
guées  de  ce  que  nous  appelions  proprement  Hiftoirc  naturelle. 

Il  y  a  deux  autres  perfonnages  qui  vécurent  encore  dans  ce 
même  fiecle>  &  dont  je  ne  faurois  me  difpenfer  de  dire  quel- 
<iues  mots ,  parce  que  les  progrès  de  THiûoire  naturelle ,  ou 
plutôt  ceux  de  toutes  les  fciences ,  leur  doivent  beaucoup.  L'un 
«ft  Cardan ,  l'autre  Jules-Céfar  Scaliger.  Ils  me  paroiffent  tous 
^eux  des  prodiges  d'étude  ,  &  je  ne  peux  pas  parcourir  leurs 
ccrits ,  fans  être  ftupéfait  de  l'étendue  de  leurs  connoiffances. 
Phyfique  générale  &  particulière ,  Médecine ,  Hiftoire  naturel- 
le ,  Chymie ,  Mathématiques ,  Méchaniques ,  Religion  ,  Politi- 
que ,  Loix ,  Hiftoire ,  Voyages  :  ils  parlent  de  tout  &  en  gens 
affez  au  fait  de  leur  matière  pour  s'attaquer  &  fe  défendre  vi- 
goureufement. 

Cardan  étoit  un  médecin^  né  à  Pavie.  Ses  deux  ouvrages,  dont 
j'entens  principalement  parler  ici ,  font  les  livres  qu'il  a  intitu- 
lés ,  de  la  Subtilité  y  &  de  la  Variété  des  chofes.  Les  premiers  font 
^eitinés  à  expo&r  les  principes  des  difFérens  objets  capables  de 
fixer  notre  attention;  les  féconds,  à  développer  les  effets  de 
ces  principes  ;  il  y  a  des  livres  entiers  deftinés  à  faire  connoî- 
tre  l'homme  &  les  animaux*  Scaliger ,  qui  étoit  de  Vérone , 
mais  qui  vint  s'habituer  en  France  (i)  ,  a  attaqué  le  traité 
de  la  Subtilité ,  &  a  foutenu  prefque  fur  tous  les  points ,  des 

(i)  De  la  leôure  des  livres  françoîs»  de  François  I,  font  rapportées  par  Bayle , 
vqL  Z.  pag.  s^S  ^  A'^*  ^^°^  ^^^  diâionnaire  hiûorique  ,  afu  mot 

(2)  Les  lettres  de  naturalité  qu!il  obtint    Vtroru» 
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.  propofîtîons  contraires  à  celles  de  Cardan.  Souvent  ils  ont  été 
Tun  &  l'autre  dans  Terreur  :  je  Favoue ,  &  je  ne  prétens  pas 
que  leurs  connoiffances  euffent  Texaftitude  que  nous  attribuons 
aux  nôtres.  Je  dirai  même  que  Cardan  a  des  erreurs  qui  foat 
pitié  dans  ce  fiecle ,  telles  que  (qs  idées  fur  la  magie  ,  fur  la 
divination ,  &c.  Cependant  Scaliger ,  tout  en  le  combattant ,  & 
fouvent  avec  paffion  (i) ,  donne  de  grands  éloges  à  fon  favoir  (i). 
On  a  fait  ,  dans  des  tems  modernes  ,  beaucoup  mieux  qu'ils 
n'avoient  fait  j  mais  leurs  trois  ouvrages  me  paroiffent  être 
des  témoins  authentiques  de  l'ardeur  avec  laquelle  on  fe  li- 
vra à  l'étude  des  fciences ,  à  celle  de  THiftoire  naturelle  entre 
autres ,  dans  le  fîecle  de  leur  renouvellement }  ainfi  que  des  pro- 
grès qu'elles  firent  dans  ce  fiecle  même  j  &  je  fuis  perfuadé  en 
même  tems ,  que  ces  doâes  écrits,  plufieurs  fois  réimprimés  alors^ 
ont  été  le  germe  d'un  grand  nombre  d'études  &  de  travaux 
utiles.  Il  ne  me  paroît  pas  poilible  de  les  lire,  fans  fe  paffionner 
pour  les  fciences. 

VIL  Coup  (T  œil  général  fur  tétat  de  H étude  &  des  cannoijfancet 
de  UHiJloire  naturelle^  dans  le  ij^ fiecle  &  dans  le  nôtre. 

Le  nombre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  lUiftoire  naturelle  ^ 
dans  le  fiecle  dernier  &  dans  celui-ci ,  eft  tel  qu'il  faudroit  un 
volume  entier  pour  indiquer  leurs  travaux.  Les  principaux  font 
d'ailleurs  connus,  &  c'eft  ce  qui  me  détermine ,  comme  je  l'ai 
annoncé  ,  à  ne  jetter  qu'un  coup  d'œil  général  fur  l'état  de  l'étu* 
de  &  des  connoiffances  de  l'Hifloire  naturelle  dans  ces  deux 
fiecles. 

Le  tableau  de  l'étude  de  la  nature  pendant  le  cours  du  dix- 

0)  Voyez  le  diô.  de  Bayle ,  V.  Cardan ,  qnîppe  ciri  nihil  fore  fupereffet  ad  perfec- 

n.  X  &  I •  tam  eruditionem  ;  nobis  totique  reipublic«r 

(2^  Janus  Maumontitts...  fcripfit  ad  me  Ktterarix  acerbiffimum  ,  qui  quotidianis  eju» 

de  Cardani  morte...  Quod  adcardani  in*  tum  inventis  tum  jndiciis,  magnam  fludiis 

teritum  pertineret',  refpondi  eum  matarum  noftris  acceffionem  fore  fperabamus.  M 

illi  ipfi  viro  ,  niinquam  fatis  laudato  ^  fiiLUe  :  kâorem ,  infronte  cxcrcitai.  ad  libr.  dc/uhtiU 
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feptîeflle  &  du  dix-huitieme  fiecles ,  eft  brillant.  Il  efl:  orné  de  per- 
fonnages.de  toutes  les  nations  :  d'Anglois ,  Willughbi ,  Ray ,  Char- 
leton ,  Lifter,  Albin ,  Edwards  ;  de  Suédois ,  Artédi ,  Von-Linnée; 
de  Polonois,  Rzazinski^  Jonfton^  d'Allemans  &  de  SuifTes  y  Klein  ^ 
Scheukzer  ,  Schwenckfeld  ,  Haller  ,  Bonnet  ;  d'Hollandois  ^ 
Ruifch,  Swammerdam,  Lyonnet;  de  Genevois ,  M.  Trembley;  de 
François  ,  Goedart ,  Réaumur ,  Daubanton ,  Briflbn ,  Salerne  ^ 
Gouan ,  DuhameL  M.  de  Buffon  fe  fait  remarquer  entre  tous  : 
il  appartient  à  toutes  les  nations ,  par  les  traduâions  que  Ton 
a  faites  de  Jbn  ouvrage.  Des  femmes  même ,  M^^«  de  Merian , 
entre  autres ,  font  partie  de  cette  dojfte  aflemblée.  Ce  font  tous 
les  tréfop  de  la  nature  qu'ils  développent  j  &  pour  me  borner 
ici  au  règne  animal ,  on  y  voit  peints  les  animaux  qui  habitent 
fur  la  terre  ,  ceux  qui  fe  plongent  dans  les  abîmes  de  la  mer  ^ 
ceux  qui  s'élèvent  au  haut  des  airs.  Les  plus  petites  parties  du 
tableau  font  remplies  par  des  infeôes  de  tout  genre  j  la  nature 
eft  exaftement  xepréfentée  jufijues  dans  fes  moindres  détails  $ 
fon  enfemble  nous  élevé  vers  fon  éternel  Auteur.  Par-tout  on 
le  voit  infiniment  puiiFant  ,  infiniment  admirable  ,  infiniment 
grand,  infiniment  digne  de  nos  hommages  >  de  notre  adoration, 
de  notre  amour. 

Par  rapport  à  la  manière  dont  Thiftoire  des  Animaux  a  été 
étudiée  dans  ces  mêmes  fiecles ,  j'obferve  qu  on  a  fuivi  quatre 
plans  divers. 

Les  Auteurs  qui  ont  embrafle  leur  matière  avec  une  plus 
grande  étendue,  fe  font  efforcés  d'en  clafler  les  difiérentes  par- 
ties ,  d'en  faire  un  tout ,  &  pour  employer  leur  propre  expre{^ 
fion ,  un  fyftéme.  Von-Linnée  a  donné  le  fy ftême  de  la  nature 
entière  \  Artédi  celui  des  poiftbns  ;  Klein  celui  des  oifeaux ,  des 
quadrupèdes  &  des  coquillages  j  Briffon  celui  dés  oifeaux  ;  d'au* 
très  ont  donné  pareillement  le.fyftême  de  difFétentes  parties* 

Tentends  i^dx  fyjtémc  ^là  diipofition  de  tous  les  Animaux  ,  oo 
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d'une  grande  partie  des  animaux ,  tels  que  les  quadrupèdes  ,  les 
poiflbns  ,  faite  d  après  certains  carafteres  communs  ,  qui  les 
diftribuent  en  genres ,  ordres  ou  clafles  :  de  manière  que  tout 
animal  du  même  genre  a  un  nom  commun ,  &  eft  diftingué  en- 
fuite  par  des  attributs ,  dont  l'expreffion ,  lorfqu'on  veut  le  défi- 
gner  en  particulier ,  eft  jointe  au  nom  commun.  L'objet  de  ces 
difpofitions  &  de  TétabliiTement  de  ces  carafteres  communs  ^  eft 
<jue  celui  qui  rencontre  un  animalinconnu ,  puiffe ,  en  portant  fon 
attention  fur  les  carafteres  que  TAuteur  du  fyftême  lui  indique, 
favoir  à  quel  genre  il  rapportera  cet  animal ,  quel  nom  il  lui 
donnera^  &  où  il  pourra  enfuite  en  trouver  Thiftoire. 

D'autres  Naturaliftes  fe  fixant ,  bu  à  quelques  indivi(ius ,  comr 
me  Svammerdam  &  M.  Lyonnet ,  ou  à  quelques  efpeces,  çomr 
me  M-  de  Réaumur  ,  ont  épuifé  dans  des  mémoires ,  tout  ce  qui 
^toit  relatif,  fôit  à  ces  individus ,  foit  à  ces  elpeces.  La  forme 
extérieure  de  leur  corps ,  l'anatomie  de  Tintérieur ,  leur  nourri- 
ture ,  leur  vie ,  leurs  allures  ,  leurs  maladies  même ,  font  fuc- 
ceiSvemçnt  décrites.  C'eft  de  cette  même  manière  qu'ont  été 
traitées  les  différentes  parties  de  l'Hiftoire  naturelle ,  que  l'on 
prouve  dans  les  recueils  des  Académies. 

M*  de  Bufîbn  a  écrit  l'hiftoire  des  quadrupèdes  &  des  oî- 
feaux ,  en  autant  d'articles  qu'il  a  Connu  d'animaux  différens. 
On  pourroit  regarder  chacun  de  ces  articles ,  quant  au  fonds , 
comme  cet  abrégé  que  Gefiier  défîroit  que  l'on  formât  de 
toutes  les  connoiiFances  réunies  dans  de  vaftes  recueils.  Mais 
les  defcriptions  font  une  peinture  animée  des  plus  belles  cou* 
leurs  ;  le  ftyle  eft  celui  de  la  nature.  D'un  autre  côté,  M.  de 
BufFon  a  confidéré  plufîeurs  parties  de  la  nature  réunies  fous 
de  grandes  maffes  :  il  a  traité ,  par  exemple ,  dans  des  difcours 
affez  étendus  ,  de  la  génération  des  animaux  ,  de  leur  dégé^ 
nération  j  des  oifeaux  en  général ,  des  oifeaux  de  proie  en  par- 
ticulier. 
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M*  Bonnet  a  embrafle  un  plan  plus  vafte  dans  ion  livre  dç 
h  Contemplarion  de  la  nature.  Ce  font  tous  les  êtres  qu'il  en- 
chaîne les  uns  aux  autres  ;  en  même  tems  qu'il  les  confîdere  fuc- 
ceflivement ,  il  les  embrafTe  par  des  vues  générales.. 

Chacune  de  ces  manières  d'étudier  la  nature  a ,  fans  contre^r 
dit ,  fon  utilité.  Les  fyjlémes  ont  établi  parmi  les  Savans  de 
tQutes  les  nations  ,  une  langue  commune  ,  qui  ferr  à  fixer  la^ 
nomenclature  trop  variée  des  diiFérens  êtres.  On  eft  fbuvent  in* 
certain  de  l'animal  dont  on  doit  fe  former  une  idée,  à  la  feule' 
prononciation  de  fon  nom }  au  lieu  qu'au  moyen  de  l'attention: 
que  la  plupart  des  Savans  ont  aujourd'hui ,  d'ajouter  à  la  déno-^ 
minatiori  ,  le  genre  ,  la  claffe ,  l'ordre  de  cet  animal  fuivant  tel 
ou  tel  fyftême ,  ceux  qui  viendront  après  nous  ne  feront  plus- 
embarrafles  pour  s'affurer  des  objets  dont  nous  voulons  parler , 
comme  nous  le  fbmmes  pour  y  reconnoître ,  foit  les  animaux  p. 
îoit  les  plantes  dont  ils  nous  ont  tranfmis  les  noms.  Ce  qui  fe-^- 
toit  à  fouhaiter ,  ce  feroit  que  les  fyftêmes  porta/Tent  fur  de* 
carafteres  fi  fortement  tracés  &  fi  apparens  ,  qu'il  ne  fut  pas^ 
poffible  de  les  confondre  &  qu'ils  frappaffent  au  premier  coup* 
d'œil. 

La  compofîtîon  ies  mémoires  particuliers ,  efl;  l'ouvrage  le^* 
plus  parfait  que  puiffent  renfermer  les  bornes  étroites  de  nos^ 
lumières  &  de  notre  vie.  Lorfqu'on  fe  rend  maître  d'un  objet 
unique  ,  il  eft  poflible  de  fe  flatter  d'en  épuifer  tous  les  dé* 
tails  }  on  connoît  peu  ,  mais  on  connoît  bien  :  fi  toutefois  iV 
eft  poffible  de  bien  connoître  lorfque  l'on  connoît  peu». 

Les  hiftoires  fingulieres  de  chaque  animal  font  intéreflantes- 
par  leurs  détails  ,  en  même  tems  qu'elles  épargnent  la  longueur,, 
quelquefois  fatigante ,  des  mémoires.  Mais  quelquefois  auffi  elles 
font  ftérilés ,  &  elles  ne  reffemblent  prefque  plus  qu'à  de  fim- 
pies  defcriptions  ,  fi  la  vie  de  l'animal  ne  fournit  que  peu  de' 
traits  remarquables ,  ou  qu'un  petit  nombre  feulement  de  ces- 
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traits  foît  parvenu  à  notre  connoiflance.  Voyez  Thiftolre  de  plu- 
fieurs  oifeaux,  dans  le  livre  de  M.  de  BufFon,  &  comparez -la 
avec  celle  des  quadrupèdes. 

J'avouerai  donc  que  ce  qui  me  plaît  &  m'intérefle  fur-tout  > 
ce  font  les  difcours  généraux  fur  de  grandes  parties  de  la  natu- 
re. En  les  lifant  je  n  ai  point  d'efforts  pénibles  à  faire  pour  gra- 
ver dans  ma  mémoire  une  froide  nomenclature  ;  je  ne  m'amufe 
pas  de  quelques  particularités  que  mes  yeux  ne  fauroient  décou-. 
vrir  }  mais  je  vois  Tanimal  lui-même  :  fês  formes  générales  j  les 
loix  communes  de  fa  cônfervation ,  de  fa  réproduâ^ion  ;  fon  carac- 
tère j  ces  aflions  qui  reffemblent  fi  fort  au  réfultat  de  nos  penfées 
&  de  notre  volonté.  J'admire ,  mais  je  ne  m'étonne  pas ,  parce 
que  je  connois  beaucoup  de  caufes  &  des  exemples  de  variété. 

VI  H?  Avantage  que  nous  pouvons  retirer  des  écrits  des  Anciens 
fur  rmjloire  naturelle  ;  moyens  de  nous  les  rendre  utiles. 

Après  les  travaux  &  les  fuccès  des  Naturaliftes  modernes  i 
J'étude  des  Anciens  peut-elle  nous  être  encore  de  quelque  utilité  ? 
..  Je  n'en  dpute  point  :  fçplement  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  met- 
tre tous  les  écrits  des  Anciens  fur  la  même  ligne.  Au  milieu  des 
fciencés  utiles  que  l'homme  peut  tultiver ,  environné  d'une  mul- 
titude de  livres  intéreffans  à  connoître ,  mais  dans  une  vie  auffi 
courte  que  la  nôtre  j  il  ne  faut  pas  fe  livrer  à  la  lefture  de  tout 
ouvrage  qui  a  donné  un  nom  à  fon  auteur.  Les  originaux  font 
Jes  feuls  q:ui  doivent  fixer  un  homme  avare  de  fon  t%m%^  Que 
l'homme  laborieux  qui  confacre  k^  veilles  à  épurer  des  texte? 
anciens  ^  à  faciliter  leur  intelligence  ^  examine  les  copies  & 
les  extraits  qui  fe  font  confervés  j  qu'il  raifemble  tous  les  traits 
épars  dans  les  écrivains  ,  foit  d'un  tems  antérieur  ,  foit  du  mê.- 
.Rie  fîeçle  ,,pour  aflurer  la  véritable  manière  ou  de  lire  ,  ou  d'en- 
tendre un  pafTage  s  le  défîr  d'arriver  à  fon  but  l'exige  ;  mais 
toute  perfonne  qui  s'ocçupje  4  un^  fcience,  plutôt  que  des  perfbniies 

ou 
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ou  des  écrits  qui  en  ont  traité  y  doit  fuivre  un  autre  plan. 

C'eft  cette  étude  des  originaux ,  même  anciens ,  qui  portera 
toujours  des  fruits  abondans.  Ces  génies  fublimes  qui  nous  ont 
laiffé  ,  dans  tous  les  genres  ,  des  chef-d'oeuvres  dignes  de  notre 
admiration  ,  n'auroient-ils  été  au-deflbus  d'eux-mêmes  que 
dans  les  fciences  qui  tiennent  à  l'étude  de  la  nature  ?  Il  n'eft 
pas  poffible  de  le  croire.  L'exafHtude  des  obfervations  dont  nous 
fommes  en  état  de  juger ,  parce  que  nous  connoiflbns  les  mê- 
mes objets  qu'ils  ont  vus  &  qu'ils  ont  décrits,  nous  avertit  de 
la  confiance  que  nous  devons  à  des  obfervations  que  l'on  n'a 
pas  encore  vérifiées. 

En  effet ,  nous  fommes  forcés  d'en  convenir ,  fi  les  facilités 
que  nous  avons  pour  obferver ,  ont  porté  nos  connoiflTances  fuf 
divers  objets  ,  au-delà  de  celles  des  Anciens  :  il  en  efl  d'autres  y 
en  afTez  grand  nombre  &  d'une  afTez  grande  importance ,  fur  lefV 
t[uels  nous  n'avons  rien  acquis.  Nous  favons  fur  l'hifloire  des  qua-» 
drupedes  ^  des  chofes  qu'Ariflote  ne  favoit  pas  j  il  en  efl  dé 
même  des  infeftes  j  mais  à  l'égard  des  oifeaux ,  il  feroit  peut- 
être  difficile  de  dire  ce  que  nous  avons  ajouté  à  ks  connoiffan- 
ces  }  &  à.  l'égard  des  poifTons  ,  il  en  favoit  certainement  plus 
que  les  Modernes  n'en  ont  obfervé.  Je  ne  prétends ,  ni  rabaif- 
fer  les  Modernes  ,  ni  trop  élever  les  Anciens  :  mais  comme  il 
n'y  a  pas  deux  exemples  de  l'immenfité  des  dépenfes  qui  furent 
faites  par  Alexandre,  pour  préparer  les  matériaux. des  ouvrages 
d'Ariflote  fur  l'Hiiloire  naturelle  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
qu'il  ne  fe  trouve  pas  non  plus  deux  ouvrages  où  il  y  ait  autant 
d'obfervations  originales  que  dans  l'hiftoire  des  Animaux. 

Et  quand  mênie  tous  les  Animaux  qui  ont  été  obfervés  par 
les  Anciens,  l'auroient  été  également  par  les  Modernes  j  quand 
ceux-ci  auroient  étudié  avec  le  même  foin,  la  forme ,  la  nature, 
le  cara61:ere  de  tous  les  êtres  vivans  ,  feroit-il  donc  fans  agré- 
ment ou  fans  utilité ,  de  comparer  l'état  de  ces  êtres  vivans  à 
Tome  II.  c 
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deux  époques  féparées  l'une  de  l'autre  par  un  efpace  de  vingt  & 
un  fîecles  ?  N'y  a-t-il  pas  eu  des  eipeces  de  tranfmigrations  chez 
les  Animaux  comme  chez  les  hommes  ?  Telles  eipeces  ne  font- 
elles  pas  devenues  communes  dans  des  contrées  où  jadis  elles 
n'exiftoîent  pas  ^  &  telles  autres  n  ont-elles  pas  déferté  les  lieux 
qu'elles  fréquentoient  (i)  ?  Les  effets  de  la  population  humai-* 
ne  y  de  la  culture  des  terres ,  du  deflechement  des  marais ,  en 
un  mot ,  dé  cette  inquiétude  de  Fhomme  qui  tourmente  fans^ 
ceffe  la  furface  du  globe,  n'ont-ils  pas  influé  jufques  fur  les  bêtes  ? 
Voilà  des  objets  intéreffans  à  connoître ,  &  l'on  ne  peut  y  par- 
venir que  par  la  comparaifon  des  ouvrages  des  Anciens  &  des 
Modernes. 

Ajoutez  qu'il  n'eft  pas  moins  utile  au  progrès  des  fciences 
que  fatisfaifant  pour  l'homme  de  lettres ,  de  confîdérer^  com- 
ment une  même  matière  a  été  traitée  dans  des  âges  fort  diflans 
l'un  de  l'autre  $  d'examiner  quelles  vues  l'on  avoît  alors  ;  fous 
quelles  faces  on  envifageoit  la  nature  ?  Les  idées  de  chaque 
Ecrivain  particulier  font  tellement  dépendantes  du  fiecle  où  il 
vit  y  du  pays  où  il  demeure ,  des  perfonnes  qu'il  fréquente  , 
qye  pour  parvenir  à  la  découverte  de  la  vérité ,  on  ne  fauroit 
comparer  enfemble  un  trop  grand  nombre  d'Ecrivains  de  divers 
âges  comme  de  diverfes  nations. 

IX.  Obfervations  fur  le  genre  des  notes  que  thijloire  iArifiote 

paroit  exiger. 

Il  eft  rare  que  les  Auteurs  anciens  n'aient  befoin  de  quelques 
notes  plus  ou  moins  étendues.  Nous  concevons  facilement  ce 
qu'écrivent  les  bons  Auteurs  de  notre  fiecle.,  parce  qu'ils  par- 
lent une  langue  qui  nous  eft  familière.  S'ils  rappellent  quelques 
faits ,  la  mémoire  en  eft  préfentè  à  notre  efprit  j  s'ils  font  une 
allufion ,  nous  fommes  en  état  de  la  faifir.  Leurs  exprefïïons  nous 

(i)  Beckmann  ,   de   Hift.   natur.   vet.  cap.  7.  §,  2. 
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font  connues  ;  les  noms  qu'ils  donnent  aux  chofes  ne  nous  font 
pas  étrangers* 

Nous  n'avons  pas  les  mêmes  avantages  à  Tégard  des  Anciens , 
&  le  Commentateur  doit  les  procurer.  Il  faut  qu'il  fe  familiârife 
non-feulement  avec  la  langue  de  l'Auteur  :  c'efl:  là  proprement 
le  devoir  de  celui  qui  traduit  j  celui  qui  interprète  doit  fe  fami- 
liarifer  avec  la  langue  du  fiecle  où  fon  Auteur  a  vécu.  Il  fauroit 
tout  ce  qu'on  peut  rigoureufement  exiger  de  lui  ,  s'il  étoit  en 
état  d'entendre  fon  Auteur,  comme  celui-ci  dût  l'être  par  fes 
Contemporains. 

Mais  Cl  cela  fuffit  à  l'égard  d'un  ouvrage  qui  a  pour  objet  ^ 
ou  les  lettres ,  ou  la  philofophie ,  ou  la  morale  :  on  doit  défî- 
rer  plus  de  l'interprète  d'un  Naturalifte.  Il  faut  pour  être  utile, 
qu'il  compare  TAuteur  ancien  avec  les'  Auteurs  modernes  $  & 
cela  dans  deux  points  de  vue  :  le  premier  ,  de  relever,  d'après 
les  découvertes  des  Modernes ,  les  erreurs  qui  ont  pu  échapper 
aux  anciens  j  le  fécond ,  d'ajouter ,  d'après  ces  mêmes  décou- 
vertes ,  aux  connoiffances  des  Anciens ,  ce  dont  elles  ont  quel- 
quefois manqué.  Il  eil  à  propos  encore  qu'il  confirme  par  des 
obfervations  répétées ,  des  faits  dont  on  douteroit- peut-être  fur 
le  feul  récit  des  Anciens. 

X.  Idée  des  anciens  Commentaires  fur  cetu  partie  des  ouvrages 

d^AriJlote. 

La  plupart  des  Commentateurs  d'Ariflote  n'ont  point  travaillé 
fur  le  plan  que  je  viens  d'indiquer.  Mais  en  parlant  de  ces  Com- 
mentateurs ,  je  commence  par  avouer  qu'il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  je  les  aye  lus  tous }  ils  font  en  grand  nombre  (i).  J'en 

(i)  Voyc2  unç  partie  de  ces  Commen-  1638  ,  un  volume  in-4''.  intitulé  :  Librï 

tateurs  ,  notnmés  dans  la  table  qui  eft  à  ie  naturû  animalium ,  in  ^uibus  explanatur 

la  fin  des  éditions  d'Âriftote»  par  Cafau-  Arifioulis  phihfoj^hia  de  animalibus  ;  Om(k. 

bon  &  Duval.  On  peut  en  joindre  encore  Guarimon  ,  auteur  d'un  autre  vol.  in-4^. 

quelques-uns  a  cette  lifte  ,  par  exemple  ,  imprimé  en  1601 ,  &  intitulé  :  Commenta^- 

Martely,  médecin  d'Aix,  qui  a  donné  en  ria  in  Arifi*  animalium  lihmm. 

e  ij 
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ai  fuivi  plufîeurs  :  fî  je  parle  des  autres ,  c'eft  d'après  des  G)m- 
mentateurs  pliis  modernes ,  ou  d'après  les  Auteurs  qui  en  ont 
fait  mention. 

Albert  ,  le  plus  ancien  des  Commentateurs  ,  celui  que  fon 
fîecle  nomma  Albert  le  grand ,  ne  pouvoir  pas  entendre  Ariftote , 
puifque,  comme  je  Fai  remarqué,  il  ne  travaiUoit  que  d'après 
une  mauvaife  traduâion  où  tous  les  noms  des  Animaux  font 
en  arabe.  Ses  écrits  fur  Thiftoire  des  Animaux  ,  font  donc  pleins 
de  fautes  (i)  :  on  doit  les  attribuer ,  il  eft  vrai,  à  fon  fiecle  & 
à  la  traduftion  qu'il  avoir  fous  les  yeux ,  plutôt  qu'à  fa  perfon- 
ne  ;  mais  elles  ne  défigurent  pas  moins  ce  qu'il  a  dit  (!)• 

Niphùs  a  travaillé  fur  un  meilleur  texte  ,  la  tradu6Hon  de 
Gaza.  Mais  à'  quoi  fe  réduit  ^  la  plupart  du  tems,  fon'commentaire  ^ 
A  faire  remarquer,  &  dans  les  termes  même  de  Gaza,  qu'Ariftote 
dit  telle  &  telle  chofe.  On  le  voyoit  en  lifant ,  &  il  n'étoit  pas 
befoin  de  l'avis  de  Niphus.  Quelquefois  cependant  il  indique 
lès  noms  que  les  animaux ,  dont  Ariftote  a  parlé ,  ont  reçus  chez 
les  Modernes ,  &  alors  il  eft  utile  :  mais  rarement  fe  livre-t-il 
à  cette  partie ,  la  feule  importante  de  fon  commentaire» 

Jules-Céfar  Scaliger,  a  traduit  &  commenté  Thiftoire  des  Ani- 
maux. Son  ouvrage  forme  un. volume  confidérable.  Il  diminue- 
roit  beaucoup ,  fi  l'on  en  retranchoit  fes  critiques  perpétuelles 
fur  la  traduftion  de  Gaza ,  &  toutes  its  réflexions  fur  la  beauté 


^    (i)  Alberti  magn,  de  ammalibus  libri,  ^hama.  «Albertus  M.  vcr6,  ita  :   BeflU 

innumeris  crroribus  inqu.nati.  ita  ut  Ni-  i^^,,  ^.,^     ,^  ^uod  difciplintB  muhum  efl 

phus  totidem  fere   crrores  ineffe  fcnbat ,  ^rc^^/i^/7«.  LibJxXII.  de  ani^^^^  i. 

<uot  verba.  Gefner ,  Catal.  auth.  ad  fiant.  ^ap/i.Beckmann,  de  Hift.  nat.  vet.  Prolog, 

hift.  quadu  Alberti  commemarn  arabicam  -j^;  , .    „^,^  g^  * 

tranflationem-  fequumur ,  in  quâ  pleraque  '^  *'    "*  ' 

pifctum  nomina  in  Grscis  quidem  detor-        (^)  ^^^  tniruffl  eft  Albertum  verfatum 

ta  funt  ,  fed  adeo  corrupta  ut  vedigium  *^f  tôt  in  erroribus»  quia  non  legit  verba 

vix  agnofcas.  Idem,  de pifcibus  in  Dafcii-  Ariftotelis  ,   fed  verba  barbari  tranflato- 

U ,  pag.  jtp.  Non  eft  tanti  enarrare  que-  ^^  »  ^"i  tranftulit  ex  arabico ,  non  autem 

ties  Albertus  magnus  veteres  malè  intelle*  ^^   grsco.  Non  igitur  mirum  efle  débet 

xerit.  Ridicule  faepè  erfavit,cujus  rei  uftum  doâores  noftri  aevi ,  efle  tôt  erroribus  ioi- 

mpdb  exemplum  addam.  Plinius ,  L.  VIIL  P^catos.  Niphus ,  in  Lih»  Hifi^  anim.  JFm 

ita  ;  Pompeii^  Af.  ludi  primàm   ofitndtrunt  •  ^^P'  ^* 
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du  ftyle  d'Ariftote*  Quelque  agréable  que  foit  la  beauté  du  ftyle, 
ce  n'eil:  pas  la  partie  effentielle  dans  un  traité  d'Hiftoire  naturelle. 
Il  y  a  d'ailleurs  des  obfervatîons  utiles  dans  le  commentaire 
de  Scaliger.  J'ai  déjà  eu  occafion  de  dire  quelle  étoit  l'étendue 
de  ks  connoîffances  (i) ,  &  Focccafion  d'en  faire  ufage  en  com- 
mentant l'hiftoire  des  Animaux ,  étoit  trop  favorable  pour  ne  pas 
les  y  développer  en  partie.  Rarement  Ariftote  nomme-t-il  un 
animal  fans  que  Scaliger  ou  donne  quelque  indication  pour  le 
reconnoître,  ou  avoue  franchement  qull  nie  le ^  cdnnôît  point. 
Quelquefois  il  fe  fert  dans  i^s  notes,  des  écrits'  de  Belon  &  de 
Rondelet  j  il  les  apprécioit  d'une  manière  jUfte  ^a).  Mais  les 
progrès  de  l'Hîftoire  naturelle  n'étoient  pas  encore  fuffifamment 
avancés  au  fiecle  de  Scaliger,  pour  qu^  fut  poflîble  de  compa- 
rer les  obfervanons  d' Ariftote  avec  des  découvertes  irtiportantes. 
•  Gefner  efl,  à  mon  avis,  le  véritable  Conimentateùr  d'Àriflo- 
te  9  en  ce  qui  touche  l'Hifloire  naturelle.  J'ai  déjà  rappelle  quel 
avoit  été  fon  plan  à  cet  égard  (3).  Mais  je  répéterai  ici  la  mê- 
me remarque  que  je  viens  de  faire  fur  Scaliger  :  lès  <:onnoiflan- 
ces  &  les  découvertes  en  Hiftoire  naturelley  ont  été -coniîdéra 
blenieht  augnientées  depuis  Gefner,  &  jufqu'à  noîsi  jours  perfon- 
ne  ne  les  a  rapprochées ,  ni  de  celles  d*Ariftote ,  m  de  celles 
des  autres  Anciens. 


(i)  Voyez  cî-deflus  9  pag.  27, 
(2)  Scaliger»  en  parlant  de  Rûndelet  » 
rappelle  Vir  doâijjimus  ,  ad  Lih.  II.  de 
Hi(t.  anim.  pag,  22^,  Il  paroit  qu'il  étoit 
lié  avec  lui ,  car  dans  fes  exercitacions  fur 
Cardan  ,  il  le  nomme  fummus  amie  us  nof" 
ur^  Ezercit.  21S  «  n.  3.  A  l'égard  de  Be- 
lon ,  voicî  ce  qu'il  en  dit  :  Bellonius  etft 
faepiffimè  non  ccrtis  utatur  conjeâurîs  y  qH* 
quando  tamen  ejus  conatus  ut  laudandus , 
îta  opinio  non  femper  contemnenda*  Ad 
Hift.  amm.  Lih.  VllL  pag.  8g%i 


(3)  Si  horum  fibros  qui  ilîi  phîlologîae 
parti  quanr  profanam  votant  :»  operam  na«. 
vant,  evolvamus ,  videmus  eos  annotatio- 
nxbus  quidem  criticis  ,  variifque  leâioni» 
bus  refertos  atque  ornatos ,  at  nullum  in- 
ter  eos  ofFendimus  qui  vel  Homerum ,  vcl 
Ariil^teiem  j  vel  Plinium  vel  Diofcori- 
dem  ,  vel  iElianum  ,  vel  Auftores  reî 
f ufticie ,  vel  alium  quemquam  cum  recevi- 
tiorum  hiilar'rae  naturalis  doétoribus  contu* 
liflet,*&  ea  ratiône  expofuiflet.  Beckmana,^ 
de  Hifl.  nAt.  y  et.  pralog'p.  ij» 


xxxvîij  DISCOURS 

XL  Plan  des  notes  qui  compofent  ce  volume. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  notes  que  Thiftoire  des  Ani- 
maux me  paroît  exiger  ,  8c  fur  les  défauts  des  anciens  Com- 
mentateurs y  annonce  aiTez  le  plan  que  j'ai  dû  me  former  dans 
les  notes  que  je  donne  fur  cette  hiftoire.  D'ailleurs ,  à  la  tête 
du  premier  volume,  j'ai  expofé  leur  plan  général  (i),  de  forte 
que  je  n'ai  plus  qu'à  expofer  ici  le  détail  de  mes  recherches. 

Mes  notes  ont  pour  objet ,  ou  les  Animaux  en  général  & 
les  parties  communes ,  foit  à  tous ,  foit  à  des  clafTes  entières  , 
les  oifeaux ,  les  poifTons ,  &c.  ou  chacun  des  Animaux  en  par- 
ticulier qui  ont  été  nommés  par  Ariftote.  J'ai  d'abord  rappelle 
fommairement  ce  qui  avoit  été  dit  par  Ariftote ,  parce  que  j'ai 
penféy  &  que  j'épargnerois  ainfî  une  table  des  matières  qui  de- 
venoit  déjà  moins  néceflàire  dès  que  je  rangeois  tous  les  arti- 
cles dont  Ariftote  a  parlé ,  par  ordre  alphabétique  j  &  qu'on 
entendroit  mieux  les  :  obfervations  que  je  propoferois  fur  ces 
textes.  Je  me  fuis  occupé  enfuite  du  fens  de  ce  qu'Ariftote  a 
dit  ,  j'ai  averti  des  différentes  manières  dont  on  ppuvoit  en- 
tendre fon  texte.  Si  fes  obfervations  m'ont  paru  faufles  ou  in- 
complettes  en  les  comparant  avec  celles  des  Modernes  ,  j'en  ai 
averti ,  &  j'ai  fupplée  ce  qui  me  fembloit  y  manquer.  Delà  il 
eft  réfulté  des  difTertations  affez  longues  pour  devoir  être  par- 
tagées en  plufîeurs  articles  ^  comme  on  peut  le  voir  aux  mots 
Animal ,  Génération ,  Oifeau ,  &c.  Les  articles  qui  font  relatifs 
aux  Animaux  en  particulier ,  ont  eu  un  autre  objet  encore  ,  & 
c'eft  celui  que  j'ai  traité  le  premier  dans  les  notes  qui  les  con- 
cernent :  fâvoir ,  de  fixer  la  nomenclature  &  de  faire  voir  au- 
quel des  animaux  que  nous  connoifTons  ,  peut  fe  rapporter  le 
nom  employé  par  Ariftote. 

11  ne  m'a  pas  toujours  été  poffible  de  réuffir  fur  cette  partie , 

([i)  Difcours  prélim.  pag.  ^j. 
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qui  eft  la  plus  importante  &  en  même  tems  la  jdus  difficile  de 
THiftoire  naturelle  ancienne  (i),  mais  j'ai  toujours  averti,  ou 
du  défaut  abfolu  des  dbnnoiifances  à  cet  égard ,  ou  des  raifons 
de  douter  &  d'héfiter  fur  le  choix  d'une  dénomination  firançoife. 
Mon  but  a  été  de  mettre  fur  la  voie ,  des  perfonnes  qui  feront 
plus  héureufes  que  je  ne  l'ai  été  ^  &  de  leur  indiquer  les  écueils 
à  éviter.  Pour  moi  j'ai  penfé  que  toutes  les  fois  que  je  doutois^ 
je  devois  m'arrêter.  La  iranchife  &  la  vérité  le  demandent  (i)  ; 
d'ailleurs ,  rien  n'eft  plus  nuifible  au  progrès  des  fciences ,  que 
des  décifîons  bazardées  fans  une  autorité  fufEfante ,  &  fur  des 
conjeftures  légères.  Elles  écartent  de  la  vérité  &  elles  empê- 
chent même  d'y  revenir. 

La  première  fource  où  j'ai  puifé  mon  commentaire ,  a  été 
Ariftote  lui-même.  Indépendamment  de  fon  hiftoire  des  Ani- 
maux, nous  avons  de  lui  d'autres  ouvrages  fur  la  même  matière, 
fes  traités  particuliers ,  de  la  génération  ,  des  parties  des  Ani- 
maux ,  &c.  Quelquefois  il  y  donne  plus  de  développement  à  ce 
qu'il  avoit  dit  d'une  "manière  plus  abrégée  dans*  fon  hifteire.  J'ai 
tiré  de  grands  fécours  de  cette  comparaifon  des  différens  textes 
d'Ariftote  ,  &  il  n'y  a  point  d'interprète  plus  fur  d'un  Auteur , 
que  Ces  propresnouvrages. 

J'ai  parcouru  enfuite  les  Auteurs  grecs  ,  dans  lefquels  il  fe 
trouve  des  détails  d'Hiftoire  naturelle,  foitceux  qui  font  anté- 
rieurs à  Ariftotr,  foit  ceux  qui  font  venus  après  lui.  11  en  eft 

(i)   G>gnofcere  qu«   fint  anîmalia  de  uti  beftia  cujufdam  mentîo  fafla  cft,  eo 

quibus  veteres  tradiderunt ,  difficile  admo-  contenti  funt  nomine  quod  in  lexicîs  ad- 

dùm  effe  fciunt  qui  ad  rem  quainque  de  fcriptum  offendunt.  Nullum  eft  enim  le- 

qua  agitur  in  libris  veterum  animum  in-  xicon  ,  nec  quod  vel  maxime  elaboratum  , 

tendere  folent...  Pauca  animalia  retinucre  quod  re^è  reddidit  plurimorum  animalium 

nomina.;   plurima  accepere  nova;  multa  nomina.   Beckmann  ,   de  Hift.   nat.   vet. 

etiam  prorsiis  exftirpata  funt  in   regione  ^j»   ^^  g.  i. 
ubi  maenar  olim  eorum  copia  fuit  ;  è  con-         ,  ^  ^        /.  ,     , 

trario  quoque  multa  è  longinquo  eb  no-         (^)  Superfedendum  potius  quam  quic 

viter  confluxerunt  ,  ubi  olim  ne  vifa  un-  q"ani  temerè  pronunçiandum  .  animi  libe- 

quam  funt...  Neque  horum  probanda  eft  ^alis    &  candidi    femper    efle   exiftimavi. 

ratio  qui  in  înterpretandis  veterum  Ubris,  Scahg^r ,  ad  Hift.  amm.  pag.  688. 
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dans  le  nombre  des  premiers^  d'après  lefquels  Ariitote  a  parlé, 
tels  qu'Hérodote  &  Hippocrate  :  il  falloir  voir  comment  ils  s'é- 
toient  exprimés  eux-mêmes.  Les  féconds*  ont  fouvent  parlé  d'a- 
près Ariftote  ,  &  ils  ont  quelquefois  développé  fes  idées.  Ils 
étoient  à  portée  de  lesTaifir  mieux  que  nous ,  étant  plus  voifins 
de  fort  temps ,  parlant  la  même  langue ,  &  quelques-uns  habi- 
tant la  même  contrée  que  lui.  Les  analyfes  que  Plutarque  nous 
a  données  des  fyftêmes  des  anciens  Philofophes  ,  font  d'une 
grande  utilité  pour  faifir  leurs  obfervations  particulières  j  Athé- 
née ,'  en  nous  confervant  des  extraits  de  livres  que  nous  n'avons 
plus ,  nous  fait  connoître  les  idées  qui  étoient  alors  le  plus  lé- 
pandues  j  Elien ,  même  au  milieu  des  fables  qu'il  a  recueillies , 
nous  a  tranfinis  quelques  remarques  plus  férieufes.  J'en  dirai  au- 
tant d'Oppien.  D'ailleurs  ,  la  plupart  de  ces  Auteurs  ont  été 
commentés  par  des  Savans  qui  ont  jette  des  traits  de  lumière 
fur  des  textes  relatifs  &  analogues  à  ceux  des  Auteurs  qu'ils 
expliquoient  :  il  eft  avantageux  de  les  recueillir. 

Parmi  les  Auteurs  latins,  je  ne  pouvois-pas  me  difpenfer  de 
conférer  Pline  avec  Ariftote  ,  puifqu'il  n'en  a  été  fi  fouvent  que 
le  Traduâeur.  Malgré  les  défauts  qui  régnent  dans  fon  ouvra- 
ge ,  nous  ne  faurions  nous  diffimuler  qu'il  a  dû  lire  Ariftote  dans 
des  Manufcrits  plus  purs  que  ceux  que  nous  avons  aujourd'hui , 
&  qu'il  lui  étoit  plus  facile  de  vérifier  (es  obfervations.  Pline 
n'eft  pas  infaillible  lorfqu'il  explique  Ariftote ,  mais  fort  autorité 
eft  extrêmement  grave  ,  &  l'on  ne  doit  l'abandonner  que  quand 
i'évidençe  en  impofe  la  loi. 

Après  les  Auteurs  que  je  viens  d'indiquer  ,  on  peut  pafler 
prefque  fubitement  au  feizieme  fiecle,  pour  parcourir  les  Com- 
mentateurs d' Ariftote  dans  ce  fiecle ,  &  étudier  Gefner.  Il  faut 
avoir  celui-ci  continuellement  fous  les  yeux.  Ceft  un  foin  que 
je  n'ai  pas  négligé.  Comme  on  trouve  dans  fon  volume  fur  les 
poiflbns ,  les  traités  de  Belon ,  &  de  Rondelet ,  je  ne  parlerai 

pas 
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pas  d*eux  en  particulier.  J'avertirai  feulement  que  Belon  doit 
être  confulté  fur  les  oifeaux  autant  que  fur  les  poiflbns.  On  trou- 
ve de  bonnes  obfervations  éparfes  dans  d'autres  Auteurs  du  même 
tems ,  tels  que  Cardan ,  Scaliger  ,  Mercurialis ,  Cœlius  Rho- 
diginus,  &  fur-tout  dans  les  médecins^  tels  que  Dulaurens  & 
Riolan. 

Arrivé  au  dix-feptieme  &  au  dix-huitieme  fîecles ,  le  nombre 
des  Auteurs  néceilite  de  faire  un  choix.  On  verra  par  la  table 
qui  va  fuivre ,  ceux  que  j'ai  préférés  &  Spécialement  confultés^r 
J'ai  tiré  de  grands  fecours  de  Willughbi ,  de  Ray ,  de  M.  Brif- 
fon ,  de  M.  de  Sénac  &  de  M.  de  Bomare.  A  l'égard  des  ou- 
vrages de  M.  de  Buffon,  je  dois  rendre  à  cet  illuftre  Natura- 
lifte ,  le  même  hommage  qu'il  a  rendu  à  Ariftote.  Si  aucun  ou- 
vrage n'a  été  plus  utile  à  M.  de  Buflfon  ,  pour  compofer  fon 
hiftoire ,  que  celle  d'Ariftote ,  il  n'y  a  point  non  plus  d'écrits 
qui  fervent  davantage  à  expliquer  l'faiftoire  d'Ariftote  y  que  ceux 
de  M*  de  BufFon  (i). 

Lorfqu'Ariftote  a  f^t  mention  de  quelque  ville  >  de  quelque 
port  y  j'en  ai  indiqué  la  iitufition  par  la  longitude  &  la  latitude  y 
d'après  M.  d'Anville.  Lorfqu'il  a  fait  mention  de  quelque  mefu- 
fe^  je  l'ai  évaluée  fuivant  les  nôtres^  d'après  le  traité  de  M. 
Paufton* 

J'ai  été  fort  attentif  k  citer  dans  mes  notes  les  Auteurs  dont 
je  me  fuis  appuyé}  j'si  même  fouvent  rapporté  Içùrs  textes > 
afin  qu'on  pût  les  comparer  à  ce  que  je  difois  :  &  comme  la 
table  qui  va  fuivre  indiquera  les  éditions  dont  j'ai  fait  ufage ,  il 
fera  facile  de  vérifier  les  textes  ;  facile  auffi  de  me  trouver  en 
défaut  &  de  découvrir  des  fautes  qu'on  auroit  ignorées  :  maïs 
c'eft  un  avantage  pour  le  public  d^être  à  portée  de  les  reconnoître* 

(i)  L'hiftoire  des  oifeaux  s'imprimant  faire  ufage  ,  parce  que  la  partie  de  mes 
dans  le  mêm^  tems  que  mes  notes ,  il  y  notes  oh  je  m'en  ferois  fervi ,  étoit  déj;^ 
a  plufieurs  articles   dont  je  n'ai  pas  pu    imprimée  lorfqu*ils  ont  paru. 

Tome  II.  f 
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La  féàa6Hon  de  ces  mêmes  notes  me  donnant  des  occafions 
continuelles  de  revoir  ma  traduftion  ,  elle  m'a  fait  découvrir 
non-feulement  des  endroits  fufceptibles  d'un  autre  fens  que  celui 
que  j'ai  adopté ,  mais  même  des  textes  fur  le  fens  defquels  je 
m'étois  trompé.  J'ai  eu  foin  d'en  avertir  j  j'efpere  donc  qu'on  ne 
condamnera  pas  ma  traduftion,  avant  de  jetter  les  yeux  fur  les 
notes  où  l'on  trouvera  peut-être  que  je  me  fuis  réformé  ^  peut- 
être  que  j'ai  donné  des  raifons  plaufibles  du  fens  que  j'ai  préféré* 

Voilà  ce  que  j'ai  fait  pour  rendre  la  lefture  de  l'hiftoire  des 
Animaux  plus  utile.  Ma  traduftion  &  mes  notes  font  le  fruit 
d'un  travail  continué  pendant  douze  années,  dans  tous  les  in- 
tervalles que  me  laiffoient  des  occupations  d'un  autre  genre. 
Je  n'ai  rien  négligé  de  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir.  Mais  ai-je 
fait  tout  ce  qu'il  faudroit  pour  qu'on  ne  défîrât  rien  de  plus  ? 
Je  fuis  autant  éloigné  de  vouloir  le  faire  croire ,  qu'éloigné  de 
le  penfer  moi-même. 

D'abord ,  la  véritable  manière  de  fe  mettre  en  état  d'expliquer 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  fur  l'hiftoire  naturelle ,  feroit  de  fe 
tranfporter  fur  les  lieux  où  ilà  ont  écrit,  de  voir  ce  qu'ils  ont 
vu  5  d'obfôlrver  ce  qu'ils  ont  obfervé.  Tournefort  en  a  fait  la  re- 
marque pour  ce  qui  regarde  les  plantes  :  &  elle  n'eft  pas  moins 
vraie  pour  ce  qui  regarde  les  Animaux  (i). 

En  fécond  lieu  ,  il  y  a  beaucoup  de  livres  qu'il  feroit  utile  de 
confulter ,  &  que  différentes  raifons  ne  m'ont  pas  permis  de 
parcourir. 

En  troifîeme  lieu  ,  ce  h'eft  pas  afTez  de  lire ,  il  faut  voir  les 
chofes  elles-mêmes  j  &  je  conviens  que  j'ai  plus  lu  que  je  n'ai 

(i)  Ad   plantas  quas  Theophraftus  &.,.../.,       .    •  i  j  t.- 

Diofcoridesdefcripferuntaflcquendas^nul.  ^*"*  *"  "^^^^"^  '?^'5  P'^5"^  ^"^^^  ^*^"'- 
la  ceitior  faciliorque  videtur  via  ,  quam  "'^"*  ^  &  û  conjeôuraç  locus  detur  in  re 
ea  quœ  ducit  ad  ea  loca  in  quibus  maio-  ?^^^  obfcura,  longe  tutiuseft  conjeâuran» 
res  ipfi  plantas  inveftigarunt.  Quœ  Diof-  îf'^î!^  T  9'*^*.^''^,^^''  ^!^ï^?  '  "l"^? 
coridi  obvi«  fuerunt ,  cœdem  peregrinan-    P*"^"*  &  Londini.  Infiu.  rci  Acrt.  pag.  38. 
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e  voir  lorfque  Toccafion 

iiitant  de  fatisfa6Hon  que 
Iparce  que  Tunique  objet 
jplus  favantes  donnent  au 
ii^l  |3a  part,  en  même  tems 
1^  i  f  agréables  ,  d'études  froi- 
jftal  de  ma  vie  :  j'ai  réuffi 
^enu  à  donner  au  public 
mdant  quelque  chofe  de 


■^^  ''  *• 


TABLE 

Des  Auteurs  qui  ont  été  conjîdtés  pour  la  rédaBlon 

des  Notes. 

JtlERODOTi  hîftoriarurt  libri  novem,  cum  Vallae  interpréta- 
tione  &  Gronovii  notis.  Lugduni  Batavorum  ^  Lachtmans  , 
17  r  5  ,  in-foL 

Hippocratis...*  opéra  omnîa,  latina  interpretatîone  &  anno- 
jtationiDus  illuftrata  j  Anutio  Foëfîo.*  auftore.  Francofurtiy  161  x  y 
itirjolio. 

Ariftophams  comœdiae  undecim ,  cura  notis  Cafaubont ,  &c* 
edente  Kuftero.  Amjlelodami  ^  fuoiptibus  Fritfch,  1720.  in-joiio^ 

Strabônis  rerum  Geographicaniîm  libri  XVIL  Luttth^  Parijîo-' 
runiy  Typis  regiis,  1620.  in-folio. 

Athenaei  Deïpnpfaphiftarum  libri  qmndfecira  ,  cum  J.  Dale- 
charopii  latina  interpretatione.  Lu^duni ,  de  Harfy ,  1612,  in-joU 

Ifaaci  Cafauboni  animadverfionumin  Athenasi  DdpnofoplHftas^ 
libri  quindecim.  Lugduni  ^  de  Harfy  ^  i6oo.  in-^folio. 

Paufania?  defcriptiô  Graecise  ,  cum  Ama(si  interpretatione  f 
Xylandri  ,  Syiburgii  &  Kuhnii  notis*  rLipfiee  ^  Fritlch  y  i696r 
in-folio. 

Dipdori  Sicttli  bibliothecae  hiftoricae  libri  qui  fuperfunt ,  inter- 
jprete  Laurentio  RhodomanOr  Ad  fidem  Mit  recenfuit  Petrus^ 
Veffelingius.  1746^  2  voL  in-joUio. 

Plutarchi  Çhaeronenfis  quae  cxtant  opéra.  Paris  y  Henri  Etienne  y 
1572.  i/z-8^. 

iEliani,  de  natura  animaliunr  libri  XVII ,  eum  animadverfîoni- 
bus  Conradi  Gefneri  &  Dariielis  Wilhelmi  Trilleri ,  cnranie  Abra- 
hamo  Gronovio  qui  flt  fuas  adnotationes  adjecit.  Limdini  ^  {wnp^ 
tibus  focietatis  ad  litteras  promovendas  inftitutae,  1 744.  2  v.  in-4'^^ 

Oppiani  de  venatione  &  de  pifcata ,  cum  interpretatione  la- 
tina &  commentariis  confeftis  ftudio  &  opéra  Conradi  Ritter- 
shuiii,  Lugduni  Batav.  ex  officinaPlantiniana,  ^  597'  ^^-^^•^ 


TABLE    DES    AUTEURS.  xlv 

Phile  de  animalium  proprietate  ,  refHtutus  a  J.  Cornelio  Je 
Pau^.  TrajtSi  ad  Rhenum^  Stouv,  1730  ,  /;z-4^# 

Anonymi  introduftio  anatomîca  graecè  &  latine  ;  item  Hypa- 
tus  de  partibus  corporis  gr.  &  làt.  cum  notîs  Dan.  Wilh.  Tril- 
leri ,  &  Jof.  Stephani  Bernard.  Lugd.  Batav.  Bouk ,  1 744 ,  w-S^. 

C.  Plinii  Secundi  hiftoriae  mundi  ,  iibri  XXXVII.  Geneva  , 
1606  in-foL 

C.  Plinii  Secundi  naturalis  hiftôrîae ,  Iibri  XXXVII,  cum  in- 
terpretatione  &  notis  J%  Harduini ,  Soc.  Jefu.  Farifiis ,  Muguet  y 
1685  ,  5  vol.  in-At^.  '  *  '  ' 

lidem  ^  quos  recenfuit  &  notîs  illuftravit  Gabriel  Brotier. 
Parifiis  y  Çarbou  ,  1779,  ^  ^^^^  in-ité 

Hiftoire  de  Pline  traduite  en  françois ,  par  M.  Poinfînet  de 
Sivry.  Paris  j  Defainty  177 1   &  fuiv.  12  vol.  in^4^. 

P.  Ovidii  Nafonis  Halieutîcon^  cum  ceteris  jejufdem  bperibus, 
ex  recenfîone  P.  Burmanni.  AmJIel.  Weftein,  1713.  m-iz. 

Ex  JEliani  hiftoria  per  Petrum  GylIiUm  Latini  fa6H  ,  itemque 
ex  Porphytio ,  Heliodoro ,  Oppiano ,  tum  eodem  Gylliô ,  lucu- 
lentis  acceffionibus  aufti  libri  XVI ,  de  vi  &  natura  animalium. 

Ejufdem  Gyllîi  Liber  onus  de  gallicis  &  latinis  nominibus 
pifcium.  Lugduniy  Gryphius ,  1533^,  zn-4^.- 

Edoardi  XTottottî  >  Oxonîenfis  ,  de  difFerentiis  animalium, 
libri  decem.  Paris ,  Vafcofan  ^  i  y  j  2  >  in-joLio. 

J'ai  indiqué  l'édition  du  commentaire  de  Niphus ,  &  celle  du 
commentaire  de  Scaliger  ,  à  la  tête  du  premier  vol.  p;  53  &  5  j^ 

Georgii  Agricolae ,  de  animantibus  fubterraneîs  liber.  Froben» 
1549.  i/z-ii.  '  ' 

Conradi  Gefneri  hiftoris  animalium  liber  I ,  de  quadrupedî* 
bus  viviparis.  Francofurti  ^  1620,  in-foUo. 

Ejufdem  ,  liber  H  , .  de  quadrupedibus  oviparis  ,  Francofuni , 
1617 ,  in-jolio.  ^  ^' '* 

Ejufdem ,  l&er  III ,  qui  eft  de  avium  natura  >  Fsrancof.'  1617^ 
in-folio.  -  '  ;'      ' 

Ejufdein ,  liber  IV ,  qui  eft  de  pîfcium  &  aquatilium  natura» 
Franco/uni^  16x0  ,  in-folio. 


xlvj  TABLE 

Ejufdetn  ,  liber  V  qui  eft  de  ferpentium  natura.  Francofuni  ^ 
1621  ,  in-folio. 

Ejufdem,  de  fcorpîone ,  Francofuni^  \6ii  y  in-folio. 

Uhiftoire  entière  des  jpoiflbns  ,  compofée  premièrement  en 
latin, par  M*  Guillaume  Rondelet ,  maintenant  traduite  en  fran- 
Çois.  Lyonj  Bonhomme ,  1558  ,  in-4^. 

La  nature  &  la  diverfité  des  poiflbns  avec  leurs  pourtraifts  , 
par  P.  Belon ,  du  Mans.  Paris ,  1555,  ohlong. 

De  la  nature  des  oifeaux ,  par  P.  Belon  ,  du  Mans.  Paris  , 
ySS^  ^  in-folio.  : 

Hieronymi  Cardani,  de  Subtilitate ,  libri  XXI.  Lugduni^  ^  5  J  4  > 
w.8^. 

Hieron.  Cardani,  de  rerum  Variptate^  libri  XVII,  Avinione^ 
^iyy8,//z.8^  . 

J.  CaBfàris  Scaligeri  ^.^xotericarum  exercitationum  libri  XV  , 
.-de  Subtilitate,  ad  Hier,  Cardanum.  Francofuni^  ^607,  w-S^* 

Hieron.  Mercurialis  ,  variarum  leâionum  libri  ,  Bafilcce  ^ 
1576,  in^ii. 

.  Hiflori»  naturalis  dç  pifcibus  &  cetîs  ,  de  avibus ,  dç  qua-- 
drupedibus ,  de  infeftis ,  de  ferpentibus ,  de  exanguibqs  aqua- 
tiçis,^ libri.  Ji?  Jonftpnus  concinn^vit.  Amjlcl.  Schipper ,  1657* 
'2  vol.  infolïo^ 

Hierozoïcon  ,  five  bipartitum  opus  de  anîmalibus  S.  fcripturse, 
au6lore  Samuele  Bocharto  •  edit.  4*  Lugd.  Batav.  1712,  z  voL 
m-joLio. 

Gualteri  Charletoni  éxêrcitatioiiès  de  diâerentiis  &  nomînibus 
animalium.  Oxoniée^  167  j  ^  in-jolio. 

J.  Raii  Synopfîs  n^ethodica  animalîum  cruadrupedum  &  fer^ 
pentini  g^neris.  Londini ,  Smith  &  Valfora,  1693^  in-S^. 

Ejufdem  Synopfis  uiçthodica  avium  &  pifcium.  Londim^  Innys , 

Ejuf*dem  fliftoria  înfeâorum.  Londini  j  Churchill ,  in^^^. 

Francifci  Willughbçii^  de  hiftoria  pifciqm  libri  IV ,  edente 
L  Raïo.  Oxoniiy  1686 ,  in-folio. 

Je^nnis  Si^rammçrdainii  Aroilelsdamânfis  Biblia  naturœ ,  iîve 


DES    AUTEURS  xlvij 

hiftoria  înfeélorum  in  claffes  certas  redafta.  Latînam  vetfionem 
adfcripfit  Hier.  David  Gaubius.  Leydœ  ,  I737j  ^  vol.  in-folio. 

Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  depuis  1666 
jufqu'à  1(^99  ,  Tome  111.  Paris  ^  1733.  3  parties  ,  iV4.?.. 

Relation  d'un  voyage  du  Levant ,  fait  par  ordre  du  Roi ,  par 
M.  Pitton  de  Tournefort.  Paris ,  Impr.  royale  ,1717.2  vol.  ^-4^. 

Mémoires  pour  fervir  à  Thiftoire  des  infeftes  ,  par  M.  d^ 
Râaumur.  Paris  ^  Imprim.  royale,  1734  &  (uiv.  6  vol.  z/2-4^. 

P.  Artedi  Ichthyologia ,  five  opéra  omnia  de  pifcibus.  Lugd. 
JBatav.  WishofF,  1738,  i/2-8^. 

Car.  Linnaei^ Syllemanaturae.  Lugd.  Bavav. Haak,  1756. in-S^. 

Idem.  P^indobonœ  ,  1 767  ,  //z-8o. 

Jac.  Theodori  Klein  quadrupedum  difpofîtio ,  breviique  hif- 
toria  naturalis.  Lipjîce  ,1751,  i/z-4^ 

Ejufdem  hiftoriae  avium  prodromus.  LubeccB^  1750  j  r/z-4^ 

Ejufdem    tentamen   methodi   Ornithologie»»  Lugd.  Batav. 

Recueil  de  pièces  lues  d"ans  les  aflemblées  publiques  de  l'Acad. 
.de  la  Rochelle.  Paris  ,  Thibouft ,  i7p  ,  z/z-S^. 

L'Hiftoire  naturelle  éclaircie  dans  la  Conchyliologie  j  ou  traité 
des  coquillages,  par  M.  d'Argenville.  Paris ^  *757>  '^-4^- 

Diftionnaire  raifonné  &  univerfel  des  Animaux ,  par  M.  de 
la  Chefnaye  des  Bois.  P^n^,  Bauche,  1759,  4  vol.  //z-4o. 

Ornithologie  ,  ou,  méthode  contenant  la  divifîon  des  pifeauaç, 
&c.  par  M.  Briffon.  Paris; ^  Bauche  ,  \rj6o.  6  vol.  111-4^ 

L'Hiftoire  naturelle  éclàîrcie  dans  rOrnithol.  par  M*  Salerne. 
Paris,  Debure  ,  1767  ,  //2-4^ 

Hiftoire  naturelle ,  générale  &  particulière ,  par  M.  de  BufFon , 
Paris ,  Impxim.  royale  >  1759  &  fuiv.  13  .vol.  i/?- 12. 

Hiftoire  des  oifeaux ,  1770  &  fuiv.  16  vol.  in-iz. 

Supplémens  ,  1774  ,  10  vol.  in-ii. 

Hiftoire  des  poiflbns ,  par  M.  Antoine  Gouan.  Strasbourg , 
Konig  ,  1 770  ,  //z-40. 

Traité  général  des  Pêches ,  &  hiftoire  des  poiffons  qu'elles 


xlvîij  TABLE    DES    AUTEURS. 

fournîffent,  par  M.  Duhamel  du  Monceau.  Paris  17^9  &  an- 
nées fuiv.  in-folio. 

>  Contemplation  de  la  nature  par  C.  Bonnet,  Amjierd.  Rey, 
1770  ^  2  vol.  m-8^ 

Spécimen  Zoologiae  Geographicœ  quadrupedum  domicilia  & 
migrationes  fîftens.  aut.  Zimmermann  ,  Lugd.  Batav.  Haak  ^ 
1777,  in^4o. 

Di6tionnaire  raîfonné  univerfel  d'Hiftoire  nat.  par  M*  Val- 
mont  de  Bomare*  Paris  y  Brunet,  1775  >  9  ^^^^  in-^"^. 

Voyages  dans  le  Levant  par  Frédéric  Haflelquift.  Paris ,  De- 
lalain,  17(^9,  2  voU  in^iu 

Recueil  de  queftions  propoféçs  à  une  foçiété  de  Savans ,  &c, 
par  M.  lyiiçhaëlis.  Francjonfur  U  Mayn ,  Garbç  1  1763»  ^^-^  *• 

De  Hiftoria  naturali  ve|:erum  libellus  prîmus ,  aqftore  J.  Beck-^ 
manno.  PetropoU  &  Gottingœ  ,  1 766  ^  i/?-8®, 

Hiftoria  humâni  corporis  $c  fingularum  ejus  partium,  authore 
Andréa  Laurçntiot  Parijuis^  Orry  ^  1600  ,  in-jolio. 

Les  œuvres  anatomiques  de  ^1%  Jean  Riolan  ,  mis  en  franç^ 
'  par  Pierre  Çonftçint.  Paris ,  More^u  ,  KJ29  ,  ^V4^ 

lExpofition  anatomique  de  la  ftruâurç  du  corps  humain  ,  par 
.WïnnoMrt  Paris  ,1731,  in'4\ 

Abrégé  dç  Tanatomie  du  corps  humain  ^  par  M,  Vefdier* 
Paris,  ij6%j  z  vol.  z/z-ii^ 

L'Anatomîe  d'H^ïfter,  avec  des  eflais  de  phyfîque  fbr  Fufage 
des  parties  du  corps  humain.  Paris  ,  Vincent ,  1735  ,  ^^2"^% 

Traité  de  la  ftrufture  du  Coeur ,  dç  fon  aftion  &  de  fes  ma-> 
ladies,  Paris ,  1777  >  ^  vol.  z/z-4% 

Bartholomsei  Çaftelli  lexiçon  mediçum.  Gçrievce^  de  Tournes^ 
1746,  w-40. 

Danielis  Vilhçlmi  Trilleri  opufcula  medica  ac  medicophilo^ 
|ogiça.  jFrancof.  &  Lipf.  1766^  3  vol.  in-40. 


TABLE 


TABLE    ALPHABÉTIQUE 

DES    NO  MS    D*ÀNIMAUX        ^ 

-     »      '   '  '        ' 

EMPLOYÉS  jDANS  L'HISTOII^E  DES  ANIMAUX  D'ARISTOTÈî 

Avec  leur  genre  y  leur  Nom  latin  filon  l^ancien  TraduScur^  fif^^'t^ 
ScaUger^  &  U  Nomfrançois  de  fa  nouvelle  traduSion^ 


Tome  IL 


Genre 

EXPMSSSJON 

Expression 

de  VAnimaU 

d'Ârifiote. 

de  l'ancien  Tradufteur. 

Oifeau. 

AWttv  ,  ». 

Filomeruu 

Poiflbn. 

A!0epntii  «. 

Athcrina^ 

OiTeau. 

Aî'^tÔctXoSi  ô. 

Egucdut. 

OiTeau* 

AÎ7/Ô0S,  ô. 

Mgithus. 

Oifeau. 

Aî'foÔiiXctç  t  ô. 

Igothilas. 

Oifeau. 

Ai<yox6^«Xo$ ,  ô.^ 

Egocephalus. 

Oifeau. 

Ai'^vniof,  ô. 

Egtptius. 

Oifeau;       .  • 

Aiy»VD?,p. 

Egolius.  ' 

Oifeau. 

Aisro$»  ô. 

Aquila. 

Poiffon. 

Ahrof ,  ô. 

Aquilim 

Oifeau. 

Ajôvtec, ,  ». 

Ethya. 

Quadi^ede.     " 

AÎX»005j  ô. 

Fijfam  ',  &  manurinay 

''.''' 

t        • 

'    &  nianirio. 

Quadrupède. 

A/Ss  0  1^  »• 

Caper  &  Capra. 

Oifeau. 

Ail 

Aix. 

Oifeau. 

AlaiXùàV  s  0. 

Efalon. 

Animal  aquatique. 

A!xx\i<p7i^  i. 

AcaUfc  &  Akalifa. 

Poiïfon. 

A!xxvBmç. 

Acanthia. 

Oifeau. 

KxetvQU ,  ». 

Akaruhis. 

Oifeau. 

AkxvQvWis  ,  ». 

Achanthyltis. 

Infeae. 

Axccpi. 

Akare. 

Infeae. 

A'xpk^  V. 

Lacujla. 

Oifeau. 

A\sKhpiç^  ». 

GalUna. 

Oifeau. 

Kkîxlpviv  ^  0. 

Gallus. 

Oifeau. 

AXtcuîlôs^  0 

Alicttis. 

Oifeai 


u* 


A'Axvciv  i  i. 


Alkiottn 


Expression 
de  Gaza. 

Lufcinia.   ' 

Anthtrina  quamAriJiam 
appcllo^ 

Parus.  * 

Salus. 

Caprimulffis% 

Capncepsm 

Vulmr. 

Ulula. 
Aquila. 

Aqidla. 
Mergus.   • 

FtUstLF<ûs^ 

Captr^Capn» 

CapclLu 

JEfala. 
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Boo-xtcf  »  0. 
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Dafcillusm 

Darquille; 

Lepus. 

Lepus  &  Cunicuius^ 
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^ipariam 

Martinet; 

PicusMoffH^^ 

Picus^ 

Perce-arfîpeâ'Pic^ 
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Zo«yvif,.'», 

Zignis*  > 

Quadrttpeifc» 

H/ttbvos ,  0,^ 

Mulus^   • 

Poiâbiï. 

îrV«7o$ ,  ô» 

Epatusm 

Infeae»  •    . 

HttioAo^,-^. 

Jpilioùs»    - 

Cruftaeie*   . 

H^(«f  xXfioTïxof ,  0.  ' 

ErachtottOtsi 

Oifeau. 

©i^w^rik,». 

Thlipist 

PoiiTon. 
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Tkngk. 

Poiflbn, 
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Ççalîger, 

Tradu$ion  françoife. 

JLuana  &  mus 

MysScLutàricu 

Emys^  tortue  d'eau 

aquatilis. 

douce. 

Terrœ  îmeJUnom 

Terrœ  intejîinam 

Entrailles  de  la  terre. 

Lutris^ 

Lutra.  ' 

Loutre, 

Curuca. 

Curuca. 

Epilais. 

Upupa. 

Upupa  ^Epops^ 

Hupe. 

Silvia  &  Ruktcula. 

Erithacusm 

Rouge-gofge, 

RubcUio. 

Rubellus. 

Rouget. 
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Etelis^    ^ 

Etelis.     '. 

Vermes  qui  cames 

Kermès  çuiputriS^  i 

n  Vers  qui  fe  trouvent 

putrês^dwu^ 

4amibus  enafcumur. 

daq»  les  chairs  oor- 

"• 

roippues. 

Ephemerum% 

Epkementm^ 

Ephemerti 

Rcmora% 

Echeimsn 

Remore,        . 

Vipercu 

Vipera. 

Vipère. 

Echinomura^. 

Eekmometf^ 

Heriâbjanmçre.  - 

Echinusm 

[  ^ekinus^ 

HeriiToQ  de  mer. 

Erinaceus^ 

Erinaçeus^ 

Heriffon.  ,. 

liajjca. 

Elixarii  pifces^ 

Poiflbn  dont  on  fait 

^ 

, 

Je&  i^ùces. 

LïhelLh 

Zyg^na. 

Zygene.  \. 

Dygnis^ 

Zygms, 

Zygnis.          .     . 

Muhfs. 

^ulus^ 

Mulet. 

Jecorinus^ 

Jeconvis^ 

Hepatns* 

HepioluSm^' 

Hepioàfs. 

Papillon.  '    '. 

Heraclfô4iç$tlçdf^Ctx.}  Her^lcoficHtm  :, 

Cancres  héciç^o|iq. 

Thraufis^ 

Brifèur.    ^    •     f 

Alofa^ 

Tknjfa. 

Alofe.      - 

Thu^ams  8^  ISa^a 

.  Thunms  f  Thunmlla 

>  Thon  inale  &  fbmeUe« 

Thunna^ 

• 

Bij 

J 
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Quadrupède. 

Oifean. 
Oîfeau. 

Reptile* 
Oifeau. 

Quadrupède. 

Quadrupède; 
Poiflbn. 

Infefte. 
Quadrupède^ 
Quadrupède» 
Cruftacée. 
Infeae.  • 

Quadrupède; 
Amphibie# 
Poiffon,  • 
Oifeau. 

Quadrupède. 
Infeflte»  -^ 

Oifeau.     •• 
Poiffom 

Quadrupède; 
Infeâe*  •  ' 

Infeéle. 
Infeâe.    - 
Poiflbm 
Quadrupède. 


,    TABLE 

Ariftote. 

I C/^ ,  r. 

fepccçj  0. 

XTiVOf  ,  0* 

IV  c 

1  Ttwctpi^iùv  ^  rom 

r7r«rgtî^ ,  0* 
Tnnsro/u^vp/u^tii^ ,  o. 

1  TMW^j  0* 

Kflt^^jy^  »•    . 

KcLlfêuptÇ  ,  n. 

J^ccvôccpw  5  O» 
K.ccvôxpoç-i  0* 

K^TCpOS^  0. 


ancien  Traduéleur. 
Lupus  cervarius. 

Accipiten 
Sacer. 

iais. 

Ippa. 

Eulism 

lulus. 

Parditfm. 

Equictryusi 

Ippes. 

Equejiris  formcaii 

Equtts. 

Equus  fluviatisl 

Ippurus^ 

Linx. 

Ichneumon^ 

Ichncumoitm 

Skandrism 

Kallianimw. 

Camtlus^ 
Kampa^' 

KanthansL 
Ckantharusm 

Kamharus^é. 
Capcty  pofcai 
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GSLSU 

Scaligen 

Traducticn  françoîfe. 

Lupus  cervarius^ 

Thos  &  Lupus 

Thos. 

oeryarius. 

«  .  , 

Ihis. 

Ibis. 

Ibis* 

Accipiten 

Accipiterm 

Epervier/ 

Sacer^ 

Sacer. 

Sacré.  • 

Milvusm    ' 

Milvus. 

Milan. 

13is  quant  viverram 

Viverram 

Putois»  • 

inttrpntor. 

- 

j           Innus. 

Ginnus. 

Bardeau. 

Julia. 

lulis.^ 

lulis. 

lulus. 

lulus. 

Iule. 

HippariRum. 

Pardium. 

Cheval-pard. 

Hippelaphus. 

Equicervusi 

Cheval-cerf. 

Hippea  y  hoc  ejl  eques.  Eques. 
Formica  qua^  eques     Hippomyrmexi 

appelùuur. 
Equus.                          Equus. 

Cancre  cavalier; 
Foonm-chevaU 

ChevaL . 

Equiis  Jiuviaeilism  '■ 

Equus  fluviatiUs^ 

IKppopotame* 

Equifelis. 
lynx. 

Hippums. 
lynxk 

Hippure. 
TorcoL 

Ichneumol 

Ichneumù. 

Ichneumos; 

îchneumùn 

-  IckneunuK 

Ichneufflon* 

CaHdrism 

CaUdris.. 

Calidris. 

PuUken 

CaUionynmsm 

Callionyme* 

Camelusi 

Camelus. 

Chameau» 

Eruca^ 

^  Erùca.^  ' 

CheniUe. 

Camhanda*  • 

Camkdrisè  ' 

• 

Cantharide.^ 

Scarabeus  piUutantUi 

Scarabeus  pillukritts 

.  PtUolaire. 

Scarabaus^ 

Çantharus, 

Scarabée. 

Aper. 

4pcr» 

Sanglier*  • 
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Genrâm 
Poîflbn/ 
Infeâe* 

Cruftacée*     . . 
Çruftacée. 
Cruflacée# 
Cruftacée. . 
Quadrupède. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Oifeau^ 
Oifesv* 

Poiflbn. 
PoiiToiu 

Animal  t^^Are* 
Oifeau.. 

Teftacée* 
Génie  ^e  poiflbni* 

ïnfefte, 
Oifeau* 
Poiflbm 
Oifeaijt 

Oifeau» 
Oifeau* 

Oifeau* 
Poiflbn, 

Infeft^ 

Anim.  aqu«tîqu^. 

Oifbauy 


T  A  B  LC 

K,ccpiç ,  W. 
K,UpKiViOV^ 
lV^/))CiVOf  ^  0» 

KxIccppxKfns  9  è^ 
KeXao^5  o, 

JV»9G0f  ,  0. 

Kipv^^  0.. 

K/7xXo^,  Ot 
K^idccpos^  0^ 

IÇiV7f{  n  n^ 

Kxîî/)Of  ^  0,. 
Kv/7roXo705>  p. 


ancien  Traduôeur. 
Carahus  ÔcKaramùiuSm 

Carabus.  \ 

Karis. 

Karkinumm 

Caftpin 

Cataraâesm 
Cenkris. 

Eleus. 

Keifos  &  Kepfusi 

Kcjèreusm 
Ktfakis^ 

Kekus^ 
Ceralïis^ 

Kerixm 
Cefofym 
Cefenusm   , 
KikfUus. 

Cytkara.  . 

Cinamommm 

Kircus. 

Pua  &  Kmu     . 

ICiklaôcAfaamxs 
Kikhla. 

Cleros^ 

JCnidolegjtSp 
ÇnÎDs, 
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GsM. 

Scaligetr 

TradttâioH/ranfmfe^ 

Aptr.     -  . 

Aper.    . 

Sanglier. 

FuUg  ^JcgrtAmm 

Fullo  icfcaraSmui. 

Sauterelle. 

taurm^ 

■K 

Loa^. 

Locuflch 

Langoufte. 

Squilla^ 

Squilla% 

Squilie. 

CanccUus^ 

CanctUus. 

Petit  cancre* 

Canur. 

Cancer.  ^ 

Cancre. 

Fihen     • 

Fibtr. 

Caftor. 

CataraSa. 

Mcrgula. 

Catarraâe» 

TinnoncuLûs^ 

Tinnunculus^ 

CreflereUe* 

Galgulus^ 

Galgulusm 

Coureur.^    . 

Fulica. 

Fulica. 

Foulque. 

Muffiis.. 

Muffl. 

Muge. 

Capito^ 

CtphaluS^ 

Capiton. 

Cebus^ 

Ctbus.          ^ 

Kébe. 

Carulus^ 

CeruluSé 

Ceiyle. 

Bucdnum. 

Bucda. 

CâtariumgenmH 

CetaCêa^ 

Cétacées^  • 

Fucus. 

Fucus^ 

BourdoïK. 

CincAluSé 

Cinclusé^ 

Cincle. 

Fi£icula. 

Cuharus.^ 

Citharus; 

CtfuuanêWM^ 

Cinnéunomur^ 

CaneHier» 

Crcus^ 

Cireuse  . 

Buzard» 

Pua. 

Pka. 

Pie. 

Turdus.,            .V 

TurduSé^ 

Grive. 

TuTiàis^,  ^            -^ 

Turdusé^  ^ 

Grive  de  msii' 

Clerus.^ 

Clerus.     • 

Clere. 

Urncok 

l^rtica.. 

Ortie  iewBKti 

CuUcilegBU 

CuîicUegaé 

Gobe-mattchaerni, 

MuUa^ 

Cniper 

i6 


TABLE 


Genre, 

Arifiou, 

ancien  TraduSeur. 

Teftacée. 

Ko«yxn,  «. 

ConcAa,  •> 

PoifTon. 

K04T0$,  0. 

C<>/n^« 

Oifeau. 

Koxxu^,  0. 

Cocc«x« 

PoifTon. 

Kojexy^ ,  ^.     V 

Cockyx»    . 

Oifeau* 

K.ôXxpis,  0. 

Calapis, 

Poiflbp» 

KoXm;  ,  «. 

KoUas, 

Oifeau* 

KoX/o$,  0. 

SheUus, 

OiTeau. 

KoXXv/>u*v,  0. 

KiUuron» 

Oiféau,. 

KoXo/of,  ô. 

Kolonus, 

Oifeau. 

KoXv/tCîjP,  ff. 

iSolihis^Kalimiusi 

Kov/$,  ». 

Lens» 

Oifeau, 

K.o^xicts ,  ô. 

Corakias» 

Poiflbn, 

Ko^xrvof«  j^.  , 

Corakimis» 

Oifeau. 

K-o^^»  0.  . 

Corvus» 

OiTeau  aqu^tiq^ 

K-p^g,  0. 

Corvus, 

Animal  aquatiq. 

Ko/xTvXo; ,  0. 

CorSlus^ 

Infefte. 

J^-o^/$ ,  0  1^  n» 

Coiw» 

OiTeau, 

KopixTo^,  0. 

Coiidus, 

OiTeau. 

Ko/)«v)) ,  «. 

Comiadai 

OiTeau»    . 

Kot7u^oî  5  Ô. 

MeruU»   . 

PoifTon.  . 

Kérh^ps ,  0.  -     . 

Couififfip 

Teflacée,  . 

Ko;^X/<e$a  ft. 

Coklia,             * 

Teflacée. 

K-oxXoijô, 

CocAius, 

Cniflaç^j 

K/)«V»v ,  ^  • 

Cransgo,    . 

OiTeau. 

K./)6^,  w.  :     ,.;.  ^ 

Krex. 

Quadrupedç.' 

K^/Of  a  0.  \ 

Aries, 

Amphibie» 

Kpoxo<r6/Xof}  ô« 

CocodriUtu, 

ïïifeaç,    _      • 

JC^OTi#V,Ç.^.       • 

Kroton» 

Çonçka» 
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Caza, 

.    Scaiiger, 

TraduSlon  franc  oife. 

Conchon 

Concha. 

Conque» 

Cottus^ 

Battus^ 

Chabot. 

Cucidus^    - 

Cucdiis. 

Coucou. 

Cticulus. 

Cuculus. 

Coucou*. 

Colaris. 

Côlarism 

Colaris. 

Montiuiai 

Gracculus. 

Colias. 

Gaiffdusm 

Galgulusm 

Pic-verd. 

Collyriofu 

Collyrion. 

Collyrioiu  • 

Monedula  Sc  Graccu- 

.  Choucas.              ' 

¥■ 

lus. 

Urinatrîxm 

Urinatrixm  - 

Colymbe; 

Ltns. 

Lens. 

Lende. 

Oraculusm-^ 

Coracîas. 

Coracias. 

CorvulusûveGraculus.  Coracinus. 

Coracin. 

Corvus^ 

Corvus. 

Corbeau. 

Corvus. 

Corvus. 

Corbeau. 

Cbrdubis. 

Ccrdidus. 

Cordyle. 

Cimex^ 

Cimexm 

Punaife. 

Alauda. 

'Alauda. 

Alouette. 

Comix^ 

Comix. 

Corneille 

Menda. 

Menda. 

Merle. 

Mcrulcu 

Menda. 

Merle. 

Limax  ,  umBiUeuSy    Limax  ,  umhïUais  y 

Limas,  Limaçoiu 

Cochka^ 

Cochlea. 

Cochlea. 

UmbiUcus. 

Limaçon. 

Crangù^ 

Crango. 

Crange. 

Cnx. 

C(tx. 

Créx.                      î 

Afies. 

Arles. 

BeUer. 

CrocodUmi 

Crocodile; 

Redivius^    * 

Bicînusm 

Tique. 

Tùme  Ih 

C 

i8 


Genre. 

Teftacée# 
Oifeau. 

Oifeau. 

Cruftacée. 

Oifeau. 

Anim.  terreftre* 

Infefte. 

Poiffon. 

Oifeau* 
Oifeau. 

Quadrup.ede# 
Poiffon. 

Poiffon. 

Teftacées* 

Infefte. 

Infefte. 

Poiffon. 

Quadrupède* 

Oifeau. 
Oifeau. 

Poiffon* 
Oifeau. 

Amphibie. 
Poiffon. 

Teftacée.,;   - 
Quadrupède» 
Oifeau. 
Teftacée.    . 
Oifeau. . 
QuadrupedÇf. 


TABLE 

Arijlote. 

KraiV^  0. 

Kvxvo? ,  0* 
'  K.v\Xccpoç,  5  0. 

Kvvox6^}4eXo$  5  0* 

K.vnpi\oç  y  0. 

Kuwv,  0. 

K«;cfltX/ât  5  rci. 
K.(éXùùrrs  9  0. 

Ka)V«\[/  5  0* 
A<tC^^  I  0. 
Acc^ùùos  5  0. 
Aiî^oç  5  0.' 
A^/w ,  0. . 

Aflt/)o^ ,  0. 
Acircc^  5  ». 

A6/oCflf7oj,  0^. 
AgTTflC^  5^  » 

Ag«v  5  0.^  , 

A/Cvo^,  0. 
Ai/^voçpîx  ^  r». 
Aox^Xof  5  0. 


ancien  Traduôeur* 
Kteis. 
KianoSé 
Çygnus.    , 

Kyminiis. 
CynocephaU.  ' 

Mufca  comnOé 
CarprUé  , 

Kehhanjus. 
Kipfelus^ 
Canis.   ^ 
Canis. 
KobiuSm  ^ 
Coccaliai 
Colotes. 
Konops. 

Spinula. 
Lepuf. 

Lœdus. 
Laios. 

Lamia. 
Lartis. 

Latav^ 
Liobatits. 

Lapas. 
Léo. 

Kibius. 
Lernnojirea. 

Lynx. 
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Gaza. 

Scalîger. 

Traduction  françoîfs\ 

PtSunculus. 

Peclen. 

Pétoncle. 

Ccerulens. 

Cyaneus, 

Oifeau  bleu. 

Olor, 

Olor, 

Cigne. 

Parva  fquilla. 

Scyllarus, 

Petit  boiteux. 

Çymndis» 

Cymint&s, 

Cymindis. 

Caniceps, 

Cankeps» 

Cynocéphale. 

Cymrâjfla, 

.    Cynoraî/ia, 

Fléau  du  chien* 

Cyprinus, 

Cyprinus, 

Carpe. 

Cynckramus, 

Cyckramus, 

Cychrame. 

Cypfellus* 

Cypfellus, 

Cypfellei 

Canis, 

Canis» 

Chien. 

Canis, 

Canicula, 

Chien. 

Gobio, 

(rohio  &  Gohius% 

Goujon. 

CocaUa» 

Cocalia, 

Cocalia. 

Colota, 

Colota, 

Colotes. 

Culex  vinantts, 

;.           Culex. 

Conops. 

Lupus% 

Lupus, 

Loup  de  meft  " 

Lepus, 

Lepus, 

Lièvre. 

Lœdus, 

Laedus. 
Laius. 

Lamia, 

Lamia, 

Lamie. 

Gavia, 

Gavia, 

Goiland* 

Latax* 

Latax, 

Latax. 

.teviraia» 

Levirda, 

Raie  lifle. 

PateUa. 

Patdla, 

Lepas. 

Léo» 

l^Ot 

lion. 

Libyus* 
Opete, 

Lihyus, 
Ofirta  vulgarts^ 

Libjren. 
Huitres. 

Cocalus, 

Localus. 

tynxi 

Lynx^ 

Lynx. 
Cij 

zo 


Genre  m 
Quadrupède. 
Infeâe. 

Poiflbn. 

Cruftacée# 

PoifTon^L 

Genre  de  Poiflbcis» 

Oifeau. 

Genre  d'an.aquatîq. 

Quadrupède. 
Oifeau. 


TABLE 

'  Arijiote. 

Auxo^9  0. 

AVMÇ  y  L 
MctM  y  71. 

MxXctKOçpxxsf,^  rx. 

MxpTiX^^^  i>. 


ancien  Traduôeun 

Lupus. 

Lupus.. 

Lyra. 
Mea^ 

Merus. 
Malakiam 

Megalocrûntus^ 

Malaco/iracom 
Manthichora. 

Melanakorijus^ 


PoifTon. 
Infefte^  ' 
Oifeau.  ' 
Oifeau. . 
Infefte. 


M6po\(/ ,  (5. 
MwXoXov^«  9  ». 


Melanurusé 

Apis. 

MeUagrîdcû 

Merops. 

Meiolontha., 


Poiffon. , 
Poiffon. 
Oifeau»    . 
Quadrupède* 

Infefte.    . 
Poiffon. 

Poiffon.   . 
Poiffon.     , 

Infefte.  , 

Quadrupède. 

Teftacée. 


Môp/xvpoç ,  0. 
Mop<pvôç\  L  ' 
Mv^xXri ,  n.; 

Mvç^ivx^  i. 
Mvpivoç^  0.. 
Mvpju.i^^  a. 
Mïïs  ^  0. 


Myrix.. 
Ofmius. 

Mufca. 
Mixon..    ,- 

Murotna.,   ^\  ^ 
MarinuSm 
Formica.     ,?    - 

Afys. 
Impifiacetm^i,. 


Gaza. 

Lupus. 

Lupus^ 

Lyra. 
Maia. 

MoUia. 

Mollictps. 
Crujîoia.^ 

Mantichofa^ 

AtncapiUa% 
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Scaligér. 
Lupus. 
Lupus^ 

Lyra.     , 
Màia. 

Mœnula. 
Mollufcam  ' 
Malacoçrantus. 
Crufta  inteSa^ 


2t 

TraduSHmfrançoifc^ 

Loup. 
Loup. 

Lyre# 

Cancre  MatsU 
'  Msnide. 
Mollufqufis^ 

Crane-moL  ' 

Cruftacées;      .  / 

Martichore» 


Mfiruichora. 

Atnceps  &  Melanco^  Tête  noire 
)  ^phus^ 

Ocutoio^              '  '     Meliviurus.  '      Melanure. 

Apis.                          Apis.  Abeille. 

Mcleagrîs.  '                 Meleagris^  Peintade* 

Merops  Cf\AApia/l€r.  Mttops.  Merops. 

Scarah<BttsScfcarab(sus MehlonihdSî fcc^a^  Scarabée» 
viridis.  bœus  pitlùlàrius^ 

Ruminaâs.,  Ruminax. 

Mormur.  Murmurus.. 

Morpkn^qjj^N<ievia.Mi^hnw    ,  ^  (  .; 


.V.. 

\  7^'. 


Mus  araneus. 

Mufca^ 

Muco. 

Mufipà0i 
Murinus. 

Formica.       .•/ 
Mus. 
Mitulus.  * 
Mufculu^pifcps^ 


Mus  araneus. 

Mufcai       c  : 
Muco^    .  ,  ^ .  , 

Mivag/ia'.^^  «  '•;' 
Myxinus. 

Formica,:  : 
Mus..  ' , 

Mufcu/as. 
MyJ^CJtus^^ .  ' 


Ruminant» 
Mormure»  . 
Morphnus#{^ 
MufaraignCi. 
Mouc^I^e..   : 
Morveux.  ,- 

Murène..    ,. 
Murin» 

Fouripjlr 
Rat. 

Moule» 
Mjâicetus^ 


) 


%% 


, 

TABLE 

-' 

Gatn» 

Ar^ote, 

ancien  Tfâclufleufé 

Infeae. 

Mu«\(/ ,  0. 

il^fy?^. 

Poiflbn. 

Na/jx» ,  ».  • 

Stupor. 

Poiflbn. 

NeivriXos ,  o. 

Nautilus. 

Quadrupède* 

NeCpoj  j  0  jej  ». 

Ctrvulus. 

Infefte. 

Nexu  JieXo^ ,  o. 

Nekydalus. 

Teftacée. 

Nnpirvs ,'  0. 

Nerites. 

Oifeau» 

N»*7«,;;. 

Anas. 

Anim.  volant* 

Nux7e/)ii ,  ». 

Vefpenilio. 

OiTeau* 

Nux7/xo^Ç ,  0.^ 

NiSicorcLX% 

Poiflbn. 

S/^M«  ,  i. 

GlaJMtus, 

Infeôe,.         ./ : 

SuXoôôopOV  ,  TO» 

Ywlofonmm' 

OiTeau.  . 

Oifeau. 

Quadrupède. 
Infede. 

Anim.  aquatique. 
Oifeau.  ' 

Teftacée. 

Quadrupède^ 
Poiffon»  • 

Infeae.  •  ^' 


Quadrupède* 
PoiiTons* 

Oifeau» 
Infeftei^ 


or   ' 


Olq'pOÇ^  0. 
Oiçpof  5  0. 
/ypo^^  0. 

0\oQipiOV9  TO.   ' 

Cvo^,  0. 
O\o^  0  «aXuw»^ 


Oy       f  «        - 

O^poerni^w  y  o. 


Ynantke. 

InasScYnas^ 

Ovîs. 

Y  finis: 

Yfirus. 
Ifirus. 

Ol(nhltwM.    \ 

Afinus. 
Afinus. 

Omus  mukipUx^ 

Mulus. 
Orkynes^ 

Oreofpi^os. . 
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Gazfu 

Scaliger% 

Tradu^on  fmnçoift. 

Tabanusé 

Tabanus^ 

Taon. 

Torpédo., 

Torpédo. 

Torpille. 

Naïua. 

Nautilus. 

Nautile. 

Hhvmlus. 

Hinnulus^              \ 

Faon. 

Necydalus. 
Natex. 

Necydalus^ 
Nerites. 

Necydale. 
Nerite. 

Anas. 

,Anas. 

Vejpertilio.    . 

Vefperdlio. 

Chamre-^fouris. 

Cicunia. 

Ific(icorax.8LNoai- 
corvus. 

Corbeau  de  nuit» 

Gladius. 

Gladius. 

Eipadon. 

Xylophtorum^  lignU   Xylophtorum^ 
perda. 

Perce-bois. 

(Enantha ,  id.  ac  fi 

Œnantke. 

Œnanthe. 

Vitifiorai 

,    - 

Vmago. 
Ovis. 

Rupilia. 
Ovis.J 

Pigeon  vinonu   , 
Brebis. 

AJilus. 
AJilus. 

Afilus.     , 
Afilus. 

Mouche  afiie. 
(Eftre. 

AJilus. 

Vcrtihula  &  Cd^. 

AJilus. 
Aelothu^fl^  . 

Afile. 
Holothurie:: 

&  tujfcra.  pU     . 

• 

-  :       J 

Afinus. 
Afellus. 

Afinus, 
Afellus, 

Ane. 
Ane. 

Afellus  nwjttf^^ 
Muîus. 

Afellus  mubU  pedlbx 
MuluSf   . 

'■is  Cloporte. 
M*iil«f. 

Orcina. 
Monnfringillajf 

Orcynes, 
Monfiingdla». 

Orcyns. 

Pinfon  46  montagne. 

Orfpdacna  quant  Mor^  Orfo4(icna%   ;        : 
ddlam  appelUm^ 

Mordelle^ 
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:  TA  B  L  E 

Gcnrù 

Arifiou,  • 

Oifeau. 

Cf p1v*iofÂ>i)r(tf. ,  ». 

OiTeau.    . 

CpTuJjO. 

Quadrupède.       ■ 

cff^i.  ^ 

Poiâbm              -  i 

r 

O*p(p0Ç  5  1>. 

Oifeâu. 

t 

Genre  d'aïuaquatiq. 

O^ç^xiékpfiij/.i  rti, 

AniiB.  aquatiques*' 

(y<tp6eify  Tjé. 

Tracée      ;       : 

OO  V  ê^Xtcrltov ,  ro. 

Reptile. 

O^çts ,  0. 

Cruftacée. 

n«7«/)o$5  ô. 

Quadrupède» 

Tlxv^fip  ,0. 

Quadrupède. 

Tlip^xXts ,  ». 

Oifeau.  .              > 

Ilrt'/) <A«x«ç ,  ». 

Oifeau. 

n6X«/)7o$,  0, 

Oifeau. 

IleXe/tf;,  M.         ^. 

Oifeau. 

JlsXsxav^o. 

OifeaH* 

Ile^icx;,  0. 

^    Oifeau. 

né/jjît^,  0. 

Oifeau. 

Il6/)/ç*8/J«  j  ». 

Poiffon, 

népxfijtt. 

Oifeau. 

HÉ/)XV07r76/)0$  ,  ô. 

Oifeau. 

né/JVMî,  0, 

Poiffon. 

n»X0;yecv$,». 

Oifeau.  ..        • 

IlnvÉXo-vJ/. 

Infefte. 

IIw«t,T«. 

Anim.  terreftre* 

n/d^xo; ,  ô. 

Teftacée. 

ILW,  ». 

.  -  Cruftacée. 

ILvvor»/)««,  ô. 

Cruftacéc 

n/vyo^vX«§9  ô* 

ancîenTia^aeur. 

Omgometrâu 
Cotumixm 

Oryx. 

*  Orfus ,  &  peut-être 

Tenka. 
Orchilus. 
^  AJiracodcrma^ 
OJirea.    . 

,  ^£frif  martncU 
SerpenSm 
Pagurus. 
Pûnthtra. 

P ardus  &  PardaUs^ 
Pandales. 

Ciconia^ 
PelU. 
Pdlicanus. 
Pareas^ 

Pcrdix. 
Colomba. 

Perka. 
Pereopuros^ 

Pttrrâs. 
Palamis. 

PenohpSé 
Ypcnia. 

Symia. 
Pina. 

Prado  pînnarumm 
Cujlos  pinnarum.     ' 

Matrix 0 


ALPHABÉTIQUE.  ijj 


Gazsu 

Scaligen 

TraiuSion  fran^oifsp 

Matrix^ 

Ortygometra. 

Caille  mere« 

Commix^ 

Cotumix. 

CaiUe. 

Oryx. 

Oryx. 

Oiyx. 

Ccimuu 

Qrphus  &  Ccrmuu 

Orphus* 

Orchilusi 

OrckUus^ 

Orchlle. 

Silkea  tefiâ  eonelufa. 

Tejlaua. 

Tdbcées. 

QJlrta  &  Comhtu 

Oftrta^ConcÏM. 

Huitres  ^coquillages 

Auris  marina^ 

Auricula  maris.. 

Oreille  de  mer. 

Serpêns^ 

Serpens. 

Serpent. 

Pagurus. 

Pi^urus. 

Cancre  pagure.' 

Lupus  cananus^ 

P^mhcrai 

Adive. 

Panthtrcu 

Panthera^ 

Panthère. 

Pardalus^ 

Pardalus^ 

Pardalus. 

Cicorda^ 

CkoniMm 

Cigo^e.       ' 

Livia. 

TurriUai 

Bifet. 

PlaUA. 

Platea. 

PeUcân. 
Peraeas, 

Perdix. 

PtrJix. 

Perdrix. 

C^lumhai 

Colum6a0 

Pigeon. 

Perça. 

Perça. 

Perche. 

Pcrcnopterusl 

Percnopterusm 

Percnoptere. 

Pemix. 

Pentes. 

Pemes. 

Limaria^ 

Pelamis. 

Pehunide. 

Pentlofs. 

Pendops. 

Pénélope. 

Aciû^ 

Ptnirn. 

Penies. 

Simia. 

Simia. 

Singe. 

Pinna. 

Pinnaw 

Pinne. 

Plnnûtheri 

Pinnotherd^        ^ 

1                                        ^ 

Pinnotere.' 

Cujlos  pinrufn 

Cufios  pUmarum^ 

Gardien  de  Ut  pînne. 

Tome  II. 

D 

1<J 


TABLE 


G^nre^ 

Arijiotu 

ancien  Tradu^eor. 

OîTeau* 

IltWstt. 

Fipa, 

OiTeau. 

IT/tt^  ,  »• 

Pipa, 

Oifeau." 

n/(p»^. 

Tifunx» 

Oifeaû. 

IlX«'j/of ,  0. 

Plangos» 

An.  aquatique» 

IIveuyUMV ,  0. 

Pulmo, 

OiTeau. 

IIo/x/XîV. 

Pikilis, 

Poiffon. . 

ÏIoXuww,  ô. 

.   Polipes* 

Teftacée. 

no/>^u^ ,  w. 

Purpurai 

OiTeau. 

Uopipvpuùv  i  0»  ' 

Poifoion* 

InTeae. 

Tl^ffOKitpiSi  n. 

PraJIicarisi 

OiTeau* 

JîpUCvÇf  0* 

Senior, 

PoifTons. . 

JIpt/lMtJ'utt  i  «tu.   . 

PrimaJes» 

PoiiTon. 

Ilpi<tf>S»  0. 

Prifas, 

Quadrupède. 

n/>oC«TOV  t  T^ 

Ovis. 

Quadrup«de*. 

Hpé^t  0.  , 

Prokis, 

OiTeau. 

riTy7^ ,  a. . 

Pox, 

OiTeau. 

Uv'^Xp^OSi  0. 

Pygarms» 

InTede. 

IIu'yoXa/aTr/s ,  m» 

Pikokpis^ 

OiTeau» 

ITu^Xis.. 

PiraÛis,    -. 

InTeae. 

nu^uV))f  9  9. 

PyrauflU, 

OiTeau» 

ïlvppiXets  9  ô. 

Pirrut^ 

Poiflbn. 

•fi*/      « 

Rine, 

Poiffon. 

P'/voC«7os,  0. 

Rinohatus^ 

Quadrupède. 

S«Ô6/)/0V  ,  TO. 

SatAnum„ 

Quadrupède. 

S«X«^«vJ(y>  »♦: 

Salamandrai  . 

Poiffon.. 

]]S<éX7r»,  }}.   . 

Salpa, 

Poiffon, 

^TCSpJ'tS  ,  0. 

Saperais, 

Poiffon. 

• 

S«^7»vo J ,  0. 

Sar^nus» 

Poiffon,   ' 

^/>70f  )  0. 

Sarga, 

ALPHABÊTIQ 

Caza.                     Scaliger. 
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,  TraduSion  francoife. 

Pipa.     ~ 

Hippus, 

Pipone. 

Pic. 

Pifix. 

Planga  &  Clanga^ 

Plfex. 
PlancuSm 

Pifex. 
Le  plaintif. 

PttlnuK 

Pulmo» 

Poumon  de  inef# 

Paria, 

Vaiiola» 

OiTeau  tacheté. 

Polypus, 
Putfura» 

PofypttS» 

Purpura, 

Polype. 
Pourpre; 

Porphyrùfi 
Blàtta, 

Porphyrio* 
Porricida, 

PcMTphyrion; 
Mitte  qui  mange 

• 

Sejuuori 

Senator, 

le  porrean* 
Sénateur. 

Primadai 

Primadûet 

Primades* 

Prifies, 

PriJUs; 

Priflis. 

Ovîs, 

Ovis, 

Brebis. 

Dopuù 

Damai 

Daim. 

Pt/TlX. 

Pygargttêi 

Ptynx, 
Pygargus, 

Ptunx. 
Pygargue.' 

Cicmdela» 

Cicindela 

€u-luifànt« 

Ignaria, 

Pyralis, 

Pyralis. 

Pyraujhu 
Ruèecuùh 

Pyraufia, 
Byrnola, 

Pyraufte, 
Bouvreuil. 

SfaotinOm 
Squaàruhrcùai 

Squatina, 
Squààno'raîa, 

Lime. 
Lime-raie. 

Sathenutfu 

Sofherion* 

Sathérion.  . 

SalamcmdnU... 

Salamandrai 

Salamandre»' 

Salpa, 
Saperdis* 

Salpa^ 
Saper£s, 

Saupe. 
Saperdis, 

Sargiacus^^ 
Sargust 

SargaiMS^ 
Sarffis% 

Sargin. 
Sarge.   , 

iS 


TABLE 


Genre, 

Arifiote» 

ancien  Tradnaeur. 

Quadrupède. 

2S«TU/)/0V  ,  TO.  ' 

Saà/ium, 

Quadrupède* 

2«u^  >  >î. 

Lacerta» 

Poiflbn» 

"^vpoi ,  ô. 

Zaeerta» 

Infeôe. 

'^upw ,  ^. 

Eire/r, 

Genre  d*an.aquat« 

2sX«(X»9  'T^*^ 

Selachai 

Poiâbtt. 

Sepia, 

Infede^ 

lSnr/$ ,  0.  ^ 

Tinea» 

Infeae. 

2îX^» ,  w. 

Silpha» 

Poiflbn; 

I^ivocT^v,  0. 

Sinodoni 

Oifeau. 

Speghta^ 

Oifeau. 

S<r7î»,  ». 

Sitta, 

PoiiTon. 

^X«/)0$  ,  0. 

Scarus* 

PoifToHé 

lSxuK/v« ,  «•  ^ 

Skiena» 

Infeae. 

!SxyA(/,  ^ 

Shûpta» 

OiTeauw 

SxoXo7r<e$ ,  o. 

Scolopax» 

Infedeb 

SxoXo7rev<r^0(,  ».  ]j 

Scolopendroi 

PoiflbiK 

^xoyaCpof,  0.  1 

Sc$mBna» 

Poiflbn; 

Sxo/xTuXm  ,  ». 

ScorMtu 

Infeae. 

!Sxo/)7riO$,  ô. 

Scorpius» 

Poiflbn; 

^^O^TTlOf  ,  ô. 

Storpiuu 

Voiffon, 

iSxo^TriV ,  ». 

Infedè. 

l^xopTr/McTef  y  ro.  ^ 

Scorpiakk 

Poiflbi». 

iSxvX/O»,  TO»  J 

Sçyllùm» 

Infeae. 

Sxe*X»£,  ô. 

Verms» 

Oifeau. 

^Xtt>f/  ,  .^. 

Scops» 

Oifeau. 

:S7ri?*,»V 

Spi^ch  ' 

Poiffon. 

S/t«/)«?,». 

Karifi 

Poiâbn» 

'S^v^ii  oY: 

Smums,  •       ^j^ 

ALPHABÉTIQUE. 
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Gaza. 

Scaliger« 

TraduSUn  fnnçoife^ 

Satyrium. 

Saiynoiu 

Satyrion. 

léOceruLs. 

Lacertus^ 

LezarcU 

Lacenus. 

Lacertus. 

Lacerto* 

Sirenis. 

Siren. 

Siren. 

Cànilaginea^ 

Canilagineai 

Selaquesj 

Sepia. 

Sepia. 

Sèche. 

Tinea. 

Tinea. 

Teigne, 

Silpha. 

Silpha. 

Silphe. 

Dentex. 

Denuxi 

Dentale, 

Sitta. 

Sit$a. 

Sippe. 

Sitta. 

Sittai 

Sitte. 

Scarus. 

Scarusm 

Scare* 

Umbrcu 

Umbra. 

Ombre. 

CuUx. 

Culex. 

Moucheron; 

GaUinago. 

Scolopaxi 

fiécaflê. 

Cendpcdom 

Cemipeda  &  ScoU^^ 
pendra. 

Scolopendre. 

Scomher. 

Scomher. 

Maquereau. 

Scordula. 

Scordida. 

Scordyle. 

Scorpiù. 

Scorpius. 

Scorpion. 

Scorpio. 

Scarpius. 

Scorpion  de  mtté 

Scorpio. 

Scorpio. 

Scorpide. 

Befiiola  fimUis  fcor- 

Scorpiunculus. 

Scorpion  (petite 

jHoni. 

' 

e^ce  de  ), 

Ccmicula. 

Camcula, 

Petit  Chien* 

Vermis  &  Cêjfus.. 

Vernis  &  Ccffus» 

Ver. 

Afio. 

Afio, 

Petit  Duc 

Frinfflla. 

FringtOa; 

Pinfbn. 

Cerrus. 

Smaris» 

Smariit  ' 

Murus^ 

Smunu» 

Mure» 
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Genres 

Poiflbn. 
Teftacée. 

An.  aquî^que, 
Teftacée, 
Infefte.. 
Oifeau. 

OiTeau. 

OîTeau* 
Poiflbn, 

Quadrupède. 
Iniêfte. 

Infeae. 
Poiffon. 
Oîièau, 
OiTeau. 

Teftacée. 
PoifTon*  . 

Quadrupède» 

Oifeau. 

Infeae. 

Infeôe. 

Oifèau. 

Infeae. 

Infeae. 

Infeae. 

Poiflbn. 

Poiflbn. 
Teflacéesi 


TABLE 

Afiftou, 

"Sirpé/u^Cos ,  ô. 
"Xtx^Kivos,  0. 
'^rpwôiov  5  TO. 
ISr/)8Ôo$  ,  0. 


"Stvvec^pis  ,  ». 

Tetiviot  3  n. 

Tccvpos^  0.  . 

TepfiJ'cùv  3 1»^ 
Tirpi^ ,  ^. 

T6V7/$3(J. 

T8UÔi^3  ^'- 


ancien  TraduSeuri 

Skarus. 
Spatagius^ 

Sfongus. 
Strombus. 

Stafilioru 
Pajfer. 

Paffer8cPaj€rpd 

in  Lybia% 
Sicallis. 
Synàgris. 

Porcus. 
Vefpcu 

Spondilcù 
Firencu 

Sfdnilusm 

Skinium^ 

Solin. 

lainia. 

Taurus. 

Pavo. 

Teruhridoni 

Tetrix. 

Cicaiarum  matnx% 
Ttttigonium% 
Cicada. 
Teiuhis^ 

Ttuthosi 
Tithya^ 


JX    X- 


Gazât 
Scarus. 
Spatagus^ 

Spongiam 
Turbo. 

Pajïinacai 
Paffer. 

Pajfcr  &  Stnakio 

africom 
Ficedula. 

Dcntcx. 

Sus^ 

Vefpa. 
Verticillumi 

Mallcolus. 
Junco. 

Junco. 
Unguis. 

Vitta. 

TauruSé 
Pavo. 

Tcrtdo. 
Tcredo. 

Tetrix. 

Tettigometra^ 

Cicadaficr^ 

Cicada^ 

LoUigo. 

LoUus. 

Tubcra ,  Venihula 


^  H  A B  ET  i  Q 

Scaliger. 
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i  TCUiuCUvn  J'r^tteaîjf.. 

Scarus. 

Sparé. 

Spatagusm 

Spatage, 

Spongia. 

Eponge 

Turbo. 

Trompe. 

Pafixnacal 

Staphylin; 

Pajfer. 

Paffereau, 

Paffer  &  StrmUo 

Paffereau  &  Autni^ 

afer. 

chc. 

Ficedula. 

Bec -figue. 

Synagrîs. 

Synagris. 

Sus. 

Porc. 

Vejpa. 

Guêpe.   , 

Sphondyla  ? 

Sphondyle. 

Sphyrenam 

Sphyrene. 

Schœniclus^ 

Jonco. 

Schoenio  vel  Juncarius. 

Jonc» 

Digiicllus. 

Solen.' 

Vitta. 

Taenia. 

Taurus. 

Taureau; 

Pava. 

Paon. 

Timhrtdo. 

Grugeur. , 

Hardc. 

Chenille  tarière. 

Tctrix. 

Tetrix. 

Tettigometrai 

Mère  de  Cigale.^- 

Cicadajicr. 

Cigalette. 

Cicada.  . 

Cigale. 

Lolâguncula% 

Calmar  (petit  ); 

Lolius. 

Calmar  (granil). 

^  Tçthya.  , 

Téthyes, 

3* 


T  A    V  r 


Krenre, 

Arifiote^ 

ancien  Tradttêleur  • 

Quadrupède. 

T<V/>«»  0. 

Tygris. 

Poiflbn* 

T<Xx«v ,  0. 

Tkron. 

Quadrupède. 

T/)«*^of,o. 

Hyraiu 

PoiiTon. 

T/mV^.»»»  »• 

Tréma  ^  Trâlia. 

OiTeau* 

TplOfiX^i  »  ^» 

Triochis. 

Poiflbn. 

T()4X<<c>».^ 

Poifibn. 

^  T pintes  9  ô. 

Sardellaw 

Poiflbn. 

T/>/x"f,  ». 

Trikis. 

OiTeau. 

T/)ox*Xof ,  ô. 

TrochUus. 

Oifeau. 

Tpvp{ks9  0» 

Pigatus. 

Oifeau. 

Tp7«v,  ». 

Turturm 

PoiiTon* 

T/Jwywv,  ». 

Turtun 

Quadrupède; 

T/>w7i*i>  •  ».  ! 

Tunur. 

Oifeau. 

Twîr^vof,  ô. 

TympamuSé 

OiTeau. 

Tv^vvo; ,  0. 

Tyrannus. 

Quadrupède» 

T'ttivct^  ». 

Yena. 

OiTeau. 

«/)îf,». 

Ydris. 

An.  aquatique. 

T<r/)o^,  0. 

Ydrosm 

InTeaes. 

TTwe^jTa. 

Ypera. 

OiTeau. 

TC*7roX«iîr ,  ».  • 

Ypolais. 

OiTeau. 

T^Kdrpilipyiii ,  ô. 

Ypotriorchai 

Quadrupède. 

T^î.o.^». 

Sus. 

Quadrupède. 

Porcus  fylyefirism 

Quadrupède. 

T^Ç-/)!^.  ». 

Yfinx. 

Poiflbn. 

^i^pos^  0. 

Fagrus. 

Infeae. 

^xXdffioy^  tL 

Falangium^  aranea^ 

InTede. 

^êikcc^l^.o. 

Fcdanx. 

Poiflbn. 

^xXxivcc ,  ^« 

Balœna. 

OiTeau. 

^«Xccpis  ^  ri. 

Falaris^ 

Tigns; 

ALPHABÉTtQ 
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Ogaw      . 

Sçaligef.. 

TradttSlîfiA.fianfoi/è, 

Tigris, 

Tigris. 

Tigre.    . 

Tillon, 

Tillon. 

Tillon* 

• 

Hircjts, 

Hircusj^ 

Bouc. 

MuUus, 

Mullus. 

Sunnulet^ 

Buuo, 

Buteo. 

Bufe.      . 

, 

\ 

Trichie.,:          I 

S  arda. , 

Tnchxai 

Trichias..          > 

SarJina., 

Tnchism 

Trichide^          j 

T^ochikis^ 

Xrochilui^ 

Roifitj^ 

Tringa. 

Trynga. 

Tiyngas.. 

Turtur. 

Turtur. 

Tourtereljii9* 

Pajiinaca^^^ 

Pajlihaccti 

Paft^naqv^ 

PaJ^MLCCU 

Pafiinacfk» 

TourtQueUe. 

Tympanus^ 

Tapynufi^ 

Typanus, 

Tyrannusm 

Tyrannuié 

Roitelet  Iiupép 

Hyœna.  ^ 

Hyœnàm. 

Hybris.    . 

Natrixs 

Natri»^ 

Serpent  4!eiW#,  • 

Sapera,, 

Jtypfifhù        :  f.: 

Hyp«Ç€s». 

Curucam 

Curuca.  ,\ 

Fauvette,.' 

SubbuUfi^ 

SuSiuuoï 

Sous-buftu    : 

Sus. 

Sus. 

Porc. 

Sus  férus  ^ 

Susf$rusi 

Sanglier..; 

Hyftrix.    . 

Hyjirix^  Ptumk 

Porc-épiç»; 

« 

ffivim^. 

/.::       '. 

Phdgery  Paff%u^ 

Pagruth.           '  V 

Pagre...  : 

Phalangium%, 

Phalangiumm 

Phalange  (pCittlQ)* 

Phalanx^           .  * 

Rbalart^im^..,/\ 

Phalange^  ù 

Bal(ena% 

Balaaa^  :  '   ^ 

Baleine.   ,t 

PhaLoAs. 

Phalam^  .    -  ... 

Phalaris.  . 

Tçmf  IL 

£ 
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PoifTon.    • 
Oifeau*    "' 

Oifeau» 
OiTeaui- 

Oifèau. 
Infeaes;- 

Oifeau* 
Poiflbn* 

Quadrupède^ 
Poiâbn. 

Oifeau. 
Poîflen* 

Amphibies 
PoifTon. 

Quadrupède* 

Oifeau. 
Poiflbiu 

Quadrupède. 
Poiflbn* 

Oifeau; 

Oifeau. 

Poiflbn; 

Poiffon;-. 

Amphibie* 

Tefiacées; 

Oifeatk 

Oifeau; 

Oifeau; 

Oifeau«  • 


TABLE 

Arifiote, 

$«\|/ ,  ».-  ^ 
^hvn  »  ».  - 
^&î7pîSi  0/. 
^oivtKovpéç  ^  0. - 
<Do^rvoj ,  0. 

$«;/£,;;. 

X«cXxiV  5  *.        ^• 

X^^cTp/OFsO* 

XeX/cfc^v ,  »» 
XeX/cfiC^ys  »• 
XiXfiiy  j  0. 
XeXe^y»  ^  »• 

Xrv  C  - 

X»V  ,  Ô.. 
X>9V0fiÀli^M^  s   Oe  . 


ancien  Traddâ:eur; 

FaUrica.   - 
Fafianus.  ^ 

Fatgayfaffa^ 

Ftna. 
PciicuR. 

Finikurus. 
Foxinus. 

Fyrnusy  frmuSé 
Fykys. 

Foix. 
Fokenot 

Bos  matifiusi 

FoUdok 

For.      *- 

Khalkis. 

Chalcis. 

KhaUdsm 

m 

ChamcUoiu 

Khanna. 

Kalandra^ 

Hirundo. 

JTnmJoé 

Khelo. 

Tortuca. 
Chemœ. 

Anfeté 
Cinalopex. 

Khloreus. 
KhLans% 


ALPHyABÉTI^Q 

VZ.                   M 

c:     Oaxtu 

Scatiger, 

Tradu3iç^  fi%ncoife. 

Phalitica. 

PhaUrica. 

Phalorique. 

Phfifianw. 

j 

Phajîamis^ 

Faii^n. 

Palumbcs. 

Patumbesm 

Ramier  (grand). 

-•» 

•  -  . 

Ramier  (p.etit)r 

OJfifraga. 

OJJifrcLgai 

Orfraie.   , 

PediçaUf 

PetUcuU. 

Pous. 

ft 
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40  Notes  sur   l^Histoii^k 

Peut*étaSL  pQurroit-on.  diminuer  de  deux  le  nombre  de  w  o^CQ^-jul^^î 
dés  Abeilles.^  ou  plutôt  1^  Reiùe,  étant  de  TeTpeafir  même  des  Aheilli»  y  OluC 
là  diiSrence.  du  Texe.,^  auffî-bièn.que  le  Bourdon  qui  vit  patmi  bs> Abeilles.,, 
ou  plutôt  19^  faïUD-bourdbji.  M^is  peut-être  auffi  devroit-on  remplagsr  ces  deux 
efpeces-  fu^iâmées  par  deus^  autres.  Ariflote  diftingue  plufieurs  e^ece?  d'A- 
bai!les%  fevoir.,  TAbeillk  petite  ,  ronde  &  de  plufieurs  couleur^  ;  une  aùtxe 
Abeille  allongée  &  fèmblable  au  frelon  ,  St  une  ttoifîeme  qu'il  nonune 
Abêilià^  ¥&ltufti  Hifi.  Liv.  F.  cft.  zz.  Ce  feroit  donc  toujours  neuf  efpeces 
dans  ce  genre  d'Infeâes.    ,. 

Les  Modernes  ont  fait  ua  bien  plus,  grand  nombre  de  fubdivifions  dans  ce 
même  genre  (i);  plufieurs  ne  traitent  des  Abeilles  &  autres  Animauy.  de 
même-  figure  -^  que  comme  d'une  fubdivifion  des  mouches  à  quatre  ailes* 
L'Abeille  eft  un  des  infeâes  qui  fe  trouvent  le.  plus  généralement  répandus 
fur  U  furface  de  la  terre  (i). 

.X'.Abeill6.9aain«attrès4nduft4'îeux,  £iy.  IX.  ck.  ^8.  (y)-^  eft  un  infeâe  qiâ* 
a  plus  de  quatre  jambes,  Hifi.  Liv^  I»  cht  i«  Elle  en  a  fix  (4) ,  quatre  ailes 
formées  de  membranes  féches,  ibid.  6c  fans  étui  9  Liv.  IV.  ch.  y*  un  aiguil« 
Ion  qui  eft  renfermé  dans  fon  corps,  ibid. 

Cette  defçription  de  la  forme  de  l'Abeille  paroît  très  -  încomplctte  ,  lorf* 
qu^on  la  compare  à  celle*  dbs  Modernes.  On  peut  la  voir  très-détaillée  dans 
W.  de  Réàumur-  (5)  ,  tiri  pé»  pl"us  abrégée  dans  M.  Bazin  (6).  L'enfèmblg 
de  la  figure  de  cet  infefte  eft  afTez  connu.  Bornons- nous  à  quelques  remar-i 
ques  de  détail.  Il  faut  obferver  à  fa  tête ,  les  yeux  à  réfeau  (7) ,  placés  fur 
les  côtes  &  à  peu  .près  ovales  ;  deux  antennes ,  une  trompe  9  &  deux  d^ts 
attachées  à  deux  mâchoires  mobiles,  placées. de  l'un&  l'autre  côté  de  la.  tête, 
La  trompe  de  l'Abeille  eft. renfermée  dans  deux  étuis;  elle  eft  fufceptible 
d^trç  allongée  &  retirée  ,.  applatie  ou  relevée  &  arrondie.  Elle  fe  termioc 
par  un  petit  mamipeîon  prefque  cylindrique ,.  au  bout  duquel  eft  une  efpcce 
dfe  bouton  dont  le  centre  eft  percé ,  &  dont  la  circonférence  eft  .environné*- 
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^\  «**?"  ''**'^;.i^!î*î*i«  '^^  Vo;?'"?.!*'       (4)  Méro.  pour  ITHiiL  deilnfeâ.  ToauV^ 

quelque  çhole  de  plus  que  de  l'induftrie;  m        (5)  Mém.  pour  l'Hift.  des  InfeÔ.  TonuV; 

lui  comparant  le»  FrêJon»  &  les  Gnépe»  ,  6*.  Mémoire  en  entier. 

a  dit  que  ces  infeôes  n'ont  rien  de  divin        (6)  Hift.  des  Aheillea,  Tom.  L  troiiie- 

coqjme  TAbeiUe  :  i  yàf  ï%wra>  iSèv  detou  me  entrerien. 

fifwigjri  yiveç  ri  rm  fiAMr^m  A  <»•        (7)  Voye»  c«  qti«  c*«a  que  «»  yen»,  a» 

nerau  M,  W,  1»f,  n,  mot  lafiOu,  . 

i9 
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(de  poîls.  Je  penfe  qu'Ariftotc  a  indiqué  la  trompe,  en  donnant  i  TAbeille  un 
organe  femblable  i  la  langue  pour  recueillir  le  fuc  des  fleurs,  Liv.  V^  cfu  zz. 
quoique  les  Abeilles  ayent  auffi  une  langue  (i).  Outre  cette  trompe ,  l'A- 
beille a  une  bouche  très -grande  par  proportion  au  corps  de  Tinfeôe  ;  elle 
eft  placée  dans  des  chairs  qui  font  au^efTus  dç  la  trompe. 

Après  la  tête  on  peut  remarquer  le  col ,  charnu  ,  flexible  ,  très -court  ;  le 
corcelet  auquel  les  quatre  ailes  font  attachées  en  defTus  6ç  fur  les  côtés  ^  U$ 
fix  jambes  deflbus.  Le  corcelet  a  quatre  prini^ipaux  ftlgmates  (i)^ 

Le  corcelet  eft  fuivi  du  corps,  qpi  n'y  eft  attaché  que  par  un  filet  très« 
court.  Il  eft  compofé  d^e  î\%  anneaux. 

L'Abeille  eft  très-velue  dans  plufieurs  de  i^s  parties. 

La  ftruâure  de  fes  jambes ,  &  fur-tout  de  celles  de  la  dernière  paire ,  cd 
très- remarquable.  C'eft-là  que  la  nature  a  placé  la  plupart  des  inftrumens 
qui  lui  fervent  à  ramaiTer ,  à  porter ,  Se  à  mettre  en  couvre  la  cire  qu'elle 
travaille. 

L'aiguillon  des  Abeilles  eft  une  arme  ordinairement  terr&le  :  quelquefois 
celui  qui  en  eft  bleâé  en  foufFre  peu  de  mal  s'il  eft  attentif  à  fûre  fortir  l'at- 
guiUon.  Hijl.  Liv.  IX. p.  67j  (3).  Il  a  fuffi  aux  Abeilles  pour  faire  périr  de  grand;^ 
animaux,  des  chevaux  même  (4)  :  mais  l'u&ge  de  cette  arme  leur  eft  mor- 
tel, par  l'impofnbilité  où  eft  l'Abeille  de  le  darder  fans  faire  fortir  en  même 
tems  fon  inteft^n.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  éfo.  pag.  6/3.  L'aiguillon  de  l'Abeille 
ne  fe  reproduit  point ,  &  quand  elle  la  perdu  elle  meurt.  Liv.  III. xh.  iz» 

La  partie  du  corps  de  l'Abeille  par  laquelle  fon  aiguillon  fe  pipoduit  au 
dehors,  eft  un  peu  au-deftbus  de  l'anus ,  il  eft  renfermé  dans  une  efpece 
d'étuî  qui  fe  fépare  en  deux  parties  ;  le  dard  lui-même  eft  creux  &  renfer- 
me unç  liqueyr  tr^s*limp'ide  ;  ç'.eft  le  poifon  deftiné  à  être  injeâé*  L'aiguil- 
lon examiné  avec  foin,  paroit  double  &  l'eft  effeâivement  (5).  Les  dépen- 
dances qui  fortent  avec  l'aiguillen  &  qui  y  reftent  attachées  ^  font  la  veffie 
ï  venin,. un  vaiflëau  aftez  long  qui  y  conduit  &  beaucoup  de  parties  muf^ 
culeufes  (6).  Il  eft  à  penfer  que  c'eft  cette  veffie  4  veoin  qu'Ariftote  a  prife 
pour  l'înti^in  de  l'Abeille* 

— ;  / .  • ; ^ — : ; — ^  '•  -    ■  ;  \ — ^ — ^ — \ — 

ti\  Mém.  pour  i'Hift.  des  Infeâ.  p.  4i].*  piquées.  Mim.  pour  tUift.  des  In/,  p.  ^s^; 

(a)  Voyez  au  mot  InfiéU^  ce  qp'on  en*        (4)  M*  de  Kéaumar  confirme  ce  fait» 

tend  par  ces  ftigmates*  .  Mem.  pour  VHift.  dês  Inf.  Tom.  V.  p.  36 j. 

(3^  Il  paroit  que  le  plus  o,u  mpins  d'ef»     '  (5)   Mém.   j^ur  THift.  des  Infeâes^ 

fet  clés  piquâtes  dipeod  beaucoup  de  la  Tom.  V.  p.  34e. 
goalité  de  la  chair  oes  perfonaes  qui  fon(       (6)  Ibio*  p«  }49  &  3$o* 


Tome  ^11 
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4%  Notes  s  tr  r  l'Histoire 

Le  courage  des  Abeilles  répond  à  la  force  de  Tarme  dont  elles  femblcnt 
connoître  qu'elles  font  pourvues.  Ariftote  décrit  leurs  combats.  Hiji.  Liv.  IX. 
ck.  40,  p.  Si^  &  616  (i). 

On  peut  obferver  encore  aufujet  de  T Abeille ,  qu*elle  dort,  Hîfi.  Liv.  IF. 
ck.  10.  que  quand  elle  eft  éveillée  elle  bourdonne  fouvent ,  &  que  ce  bour- 
donnement eft  produit  par  l'élévation  &  Tabaiffement  fucceffifs  de  fes  aîles. 
IbiJ.  ch.  5>  (2).  Il  y  a  un  teras  de  l'année  où  elles  font  abfolument  retirées 
&  oifives,  fans  prendre  même  de  nourriture  :  c'eft  depuis  le  coucher  des 
Pléiades  jufqu'au  Printems  ;  I/v.  FUI.  ch.  14.  c'eft-à-dire,  depuis  le  13  No- 
vembre (3).  Pline  ne  leur  donne  pas  un  tems  de  repos  fi  long  (4),  &  fui- 
vant  les  Modernes,  il  femble  que  le  plus  ou  moins  de  durée  de  ce  repos  , 
de  cet  état'd'inertie  où  les  Abeilles  ne  confomment  point  &  ne  diffipent  point, 
dépend  beaucoup  de  la  température  de  Tair  (5).  Ariftote  ajoute  que  le  corps 
des  Abeilles  paroît  diaphane  alors,  &  qu'on  ne  leur  voit  rien  dans  Peftomac, 
Ibid.  Ariftote  attribue  auffi  aux  Abeilles  la  propriété  que  plufieurs  animaux 
ont  de  fe  dépouiller  de  leur  peau.  Liv.  FUI.  ch.  ij.  /?.  Soi.  Je  ne  vois  pas 
que  les  Modernes  en  parlent  ;  peut-être  Ariftote  ne  parle-t-il  au  refte  que 
du  dépouillement ,  qui  arrive  lorfque  PAbeilIe  paffe  de  l'état  de  nymphe  à 
celui  de  mouche. 

Les  Abeilles  fentent  le  mîel  &  paroiffent  en  reconnoître  Todeur  de  fort 
lcr?n  ,  Uifi.  Liv.  IF.  ch.  S.  hidtftnfu^  cap.  S.  Toute  odeur  forte  leur  déplaît, 
même  celle  des  parfums,  & -elles  piquent  ceux  qui  en  portent.  HiJl.  Liv.  IX. 
eh.  40.  pi  6/3.  Mais  cette  obfervation  eft  contredite  par  les  Modernes  (6). 
Par  rapport  au  goût,  l'Abeille  ne  s'approche  de  rien  de  fétide ,  elle  ne  tou- 
che qu'à  ce  qui  eft  doux  &  fucré.  HiJl.  Liv.  IF.  ch.  8.  Jamais  elle  ne  fe 
pofe  fur  de  la  viande,  &  elle  ne  mange  rien  de  cuit.  LîvilX.  ch.  40. p.  Citm 

La  génération  des  Abeilles  a  été  long -temps  un  problême*  Ariftote  rap- 

(i)  Mém.  pour  THîft.  des  Infeâes  ,  Ub.  cap.  6.  )  Pline  allonge  le  tems ,  non 
Tom.  V.  p.    360.  Hift.    des    Abeilles  ,    de  l'état  d*inertie ,  mais  de  la  retraite  des 

"^^/"n  Jl*.J^" /^^I,   ...       p«        *«  Abeilles.  CQnduntur  M  Vergiliarum  oceafu  ^ 

.      A^     4.       rm        •*  -..  ^^  ^^^  ^^^  ^^  veris 

lever  des  Pléiades 
,  de  Mai.  Hsrd,  ad 

idiebus   60   fomno  aluatur  fine  uUo  cibo.    hune  loc^    '   -  ■ 

Ab  Arâuri  exortuad  aquinoâium  vernum        (5)  F.  les  Mém.  pour  THift.   des  lo- 
tepidiore  traôu  jam  vfjHant.  Pline,  uhi    tt&ts^  Tort.  V.  p.  667.   &  l'IEft.  des 
modb.  Le  lever  de  TArâure  arrive  au  15     Abeilles ,  Tom.  11.  p.  294. 
Férrien  Hard^ad  tune  hç.  AiUeun  («^       (6)  Hift.  des  Abeilles  >  Tom«  L  p.  14, 
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porte  dans  Ton  Hiftolre  les  difFérens  fenûmens  que  Pon  avoît  de  (on  tems 
fur  cette  opération.  Les  uns  penfoient  que  les  Abeilles  recueilloient  ^  foit  fur 
la  fleur  du  caliyntre  (i)  ,  foit  fur  celle  du  calamus ,  (oit  fur  la  fleur  de  To- 
iivier ,  la  ièmence  deftinëe  à  les  reproduire  ;  de  féconds  prëtendoient  que  ce 
n'étoitque  la  femence  des  Bourdons  qui  étoit  recueillie  fur  ces  fleurs  ^  &que 
les  Abeilles  étoient  produites  parles  Rois  de  la  ruche,  que  d  autres  par  cette 
ralfon  nommoient  les  mères.  Des  derniers  enfin  difoient  que  toutes  les  Abeil^ 
les  ëtoient  des  femelles  qui  s'accouploient  avec  les  Bourdons  qui  ëtoient  leurs 
mâles.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  zi. . 

Dans  fon  traité  de  la  génération ,  Âriftote  examine  ces  différens  fyfiémer 
avec  plus  de  détail ,  &  il  les  combat.  Si  ce  qui  reproduit  rAbeille  étoit  ap« 
porté  de  dehors  dans  la  ruche ,  pourquoi  ne  naîtroient-elles  jamais  hors  de 
la  ruche  ?  Suppofer  les.  Abeilles  des  femelles  ,  &  les  Bourdons  des  mâles  ; 
cela  n'eft  pas  poflible  9  parce  qu'on  ne  voit  point  ailleurs  que  les  femelles  naif- 
(ènt  feules  armées,  ce  qui  arriverolt  ici,  puifque  les  Bourdons  n'ont  pas  d'ai- 
guillon, tandis  que  les  Abeilles  en  ont.  La  fuppofition  contraire  n'eft  pas 
plus  admiflible  :  les  Abeilles  élèvent  leurs  petits,  ce  qui  n'eft  pas  la  fonâion 
des  mâles.  Imaginer  que  parmi  les  Abeilles  il  y  en  a  de  mâles  &c  de  femeU 
les ,  c'eft  encore  contredire  les  loîz  générales  de  la.  nature  .qui ,  dans  tous 
les  autres  genres  d'animaux ,  diftiogue  le  mâlp  de  la  femelle.  D'ailleurs  elles 
produiroient  feules  ;  or  on  afliire  qu'elles  ne  font  rien  fi  elles  n'ont  point  de 
Rois.  Enfin  jamais  on  n'a  vu  d'accouplement  ni  d'une  Abeille  avec  une 
Abeille ,  m  d'une  Abeille  avec  un  Bourdon. 

PreiTé  de  toutes  parts  par  des  contradiélions  avec  les  loix  générales ,  & 
trompé  d'îûlleurs  par  cette  obfervation  faufle ,  qu'il  fe  formoit  des  Bourdons 
dans  une  ruche  (ans  qu'il  y  eût  de  Roi,  Ariftote  s'eft  déterminé  à  penfer  que 
le  Roi  des  Abeilles,  &  les  Abeilfes  elles-mêmes  étoient  des  êtres  herma« 
phrodites  qui  produifoient  fans  accouplement,  {avoir  les  Rois  les  Abeilles^ 
êc  les  Abeilles  les  Bourdons.  Il  tâche  d'appuyer  ce  fyftême  de  toutes  les 
probabilités  poffibles  ;  mais  il  finit  par  avouer  qu'on  n'avoit  pas.de  fon  tems 
des  obfervations  fi^fantes  fur  cette  queftion ,  6c  que  les  faits  qu'on  pourra^ 
difoit-il,  découvrir,  doivent  l'emporter  fur  fes  raifonnemens.  De  la  généra 
JJv.  JJl.  ck.  lO. 

Il  faut  ajouter  à  ces  erreurs  anciennes,  celle  qui  faifoît  naître  les  Abeilles 


(1)  Voyez  la  variaptct 
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de  la  putféfiiôion  du  cadavre  d'un  bœuf  (i);  on  feroît  tente  de  pardonner 
à  celle-ci  en  confidération  du  bel  épifode  d'Ariftée  dans  le  quatrième  livre 
des  Géorgiques. 

Aujourd'hui  la  génération  des  Abeilles  n'eft  plus  un  myftere;  Toutes  les 
Abeilles  ouvrières  ,  qui  font  le  plus  grand  nombre  des  individus  dont  la  réu- 
nion forme  un  effaim ,  font  des  êtres  neutres  qui  ne  fe  reproduifent  point. 
Les  mâles  de  Teflàim  font  les  Bourdons  (i).  Il  n'y  a  dans  tout  rcflàim  qu'une 
femelle  unique,  c'eft  la  Reine.  Elle  eft  fécondée  par  les  mâles ,  vraifembla- 
blement  par  la  voie  ordinaire  de  l'accouplement  :  on  n*a  pas  été  témoin  du 
fait  de  l'accouplement ,  mais  on  en  a  vu  tous  les  préparatifs ,  &  on  s'eft 
affuré  que  les  Bourdons ,  &  la  Reine  ,  ou  mère  Abeille ,  avoîent  les  parties 
néceflaires  pour  cette  fonôion  (3).^ 

La  mère  Abeille  ayant  été  fécondée ,  pond  un  œuf  dans  chacune  des 
cellules  de  cire -que  les  Abeilles  ouvrières  ont  conftruites  â  cet  effet.  Ariftote 
a  obfervé  que  la  femence  qui  fert  à  reproduire  les  Abeilles  &  les  Bourdons  , 
étoit  blanche.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  2z,  Sa  vraie  t:ouleur  eft  un  blanc  un  peu 
bleuâtre.  Il  a  ajouté  que  la  femence  qui  fert  à  reproduire  les  Rois  (les  mères) 
étoit  fouflatre.  Cette  obfervation  n'a  pas  été  confirmée.  Il  eft  feu*  que  , 
comme  il  le  dit  encore  9  les.  Rois  ne  paffent  point  par  l'état  de  ver.  Il  re* 
marque  avec  plus  de  raifon ,  Irv.  tX.  ck  40.  p.  €oy.  que  les  cellules  deftî- 
nées  à  la  reprôduôion  des  feux -bourdons ,  font  plus  grandes.  Il  en  eft  de 
même  de  celles  où  les  œufs  qui  doivent  reproduire  les  mercs,  font  dépofés, 
Ariftote  femble  les  indiquer  au  contraire  comme  plus  petites ,  paç.  6b j. 

Ariftote  prétend  encore  que  les  Abeilles  couvent  comme  les  oifeaux.  Hifi. 
liv.  K  c.  22.  Mais  cette  bbfervarion  n'eft  pas  exaôe  (4), 

Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  il  fort  de  l'œuf  un  ver  dont  Ariftote  dé- 
crit exaftement  la  fîtuation,  lorfqu'il  dit  qu'il  eft  couché  d'abord  en  travers 
de  l'alvéoïe,  &  qu'enfuite  il  fc  relevé  de  lui-même  &  prend  de  la  nourriture. 

(i)  Elien,^e nat.  Anîm.  Lib.  IL  cap.  ^7.  appelle  feux-bourdon  ,  parce  qu^il  ne  pa- 

Pline,  Liv.  XI.  ch*  ao.  Il  eft  furprenant  rok   point  qu'Ariftote   ait  décrit  d'autre 

fluedans  le  fiécle  dernier  encore,  Jonôon  Bourdon,    au    moins   fous   le   nom   de 

ait  dit ,  en  parlant  des  Abeilles ,  ex  alte-'  Bourdon.  Voyez  ce  mot. 

rius  corporis  corruptione  oriri  nuUum  du-  (3)  Méœ.   pour    l'Hift.    des  Infedes; 

bium.  Ex  tauro,  bove,  vacca,  vituloque  Tom.  V.  9*.  Mém.  Hifloire  des  AbeUles, 

putrefaôis   producî  certum.  De  InftSis  ,  Tom.  I.  5  \  cntret. 

^**/  /•/•  ^*  •    1  ^    n     j  X.  W  Mém.  pour  THift.  des  hf.  Tom. 

(2)  J'emploie  le  mot  de  Bourdon  pour    V#  p.  «72» 
iléfigner  rindiyida  que  M*  de  Réaumur 
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Vifi.  Liv.  V.  c.  2z.  Cette  nourriture  cft  du  miel  que  les  Abeilles  portent 
dans  la  cellule  où  eft  le  ver,  ihid.  ou  plutôt  une  efpece  de  gelëe  &  de 
bouillie  que  les  Abeilles  ouvrières  vont  y  dépoièr  plufieurs  fois  le  jour  (i). 
Le  ver  de  l'Abeille  paroît  exifter  dans  Vitst  de  ver  environ  ûx  jour*  (i)» 
Les  Abeilles  connoiiTent  que  bientôt  il  n'aura  plus  befoin  de  nouvelle  nour- 
riture ;  après  en  avoir  dépofë  une  certaine  quantité  auprès  de  lui ,  elles  fer« 
ment  fa  cellule  avec  de  la  cire.  SiJL  Iàv.  IX.  ch.  40.  p.  Su.  Il  y  file  de 
la  foie  dont  il  la  tapifTe  ;  fe  met  en  ëtat^de  nymphe  j  refte  en  cet  ëtat  en- 
viron quinze  jours  (3)  y  fans  prendre  de  nourriture  ,  &  Êins  rendre  d'excrë- 
mens.  Hifi.  Liv.  V.  c.  1^.  p.  2%.  Les  pieds  &  les  ailes  de  l'embryon  de. 
l'Abeille  9  dit  Ariftote ,  fe  forment  pendant  qu'il  eft  enfermé  ;  lorfqu'il  a  acquis 
fa  perfeôion ,  il  rompt  la  membrane  qui  l'enfermoit  ,  &  fort.  Iàv.  V.  e.  22, 
&  Liv.  IX.  ch.  40.  p.  Cil.  La  petite  Abeille  travaille  toute  jeune,  trois  jours 
après  avoir  quitté  ia  dépouille.  Liv.'  IX.  ib.  peut-être  même  avant  ces  trois 
jours  (4).  Ariftote  prétend  que  fi  l'on  ôte  la  têto  à  un  embryon  d'Abeille 
avant  qu'il  ait  acquis  des  ailes  ,  les  Abeilles  mangent  le  refte  du  corps.' 
jBTj/?.  Liv.  K  ch.  21.  Quoique  Pline  répète  cette  obfervation ,  &c  même  en  des 
termes  plus  forts ,  elle  ne  femble  pas  plus  vraie  (5). 

L'Abeille  eft  du  nombre  des  animaux  qui  vivent  en  fociété ,  c'eft-à^dire^ 
qui  fe  réunifient  pour  un  travail  commun ,  &  qui  ont  un  chef  à. leur  tête* 
jffijè.  Liv.  I.  ch.  1.  p.  S  &  10.  L'objet  principal  de  leur  travail  eft  le  miel 
qm  eft  leur  nouniture  &c  dont  elles  font  des  amas.  Elles  fe  nourriftent 
cependant  auffi  d'une  autre  matière  »  que  quelques  perfonnes  appellent  le  cé^ 
rinthc  (6)  9  qui  eft  d'une  qualité  inférieure  au  miel  6c  d^une  douceur  ap« 
prochante  de  celle  de  la  figue.  Hijl.  Liv,  IX.  ch.  ^o.p.  60^.  Dans  un  au« 
tre  lieu  Ariftote  appelle  cette  matière  fandaraqut  (7)  ^  &  il  lui  donne  une 
dureté  approchante  de  celle  de  la  cire.  Ibid.  p.  S13.  Dans  deux  autres  cn^ 
droits  encore 9  Ariftote  donne  un  troifieme  nom  k  cette  matière^  il  l'appelle 
éithaquc  (8).  Hi/l.  Liv.  K  c.  2Z.  &  Liv.  IX.  p.  €ij.  M.  de  Réaumur  penfe 

(1)  MéiA.  pour  lUift.   des  Infeâes  ^  (5)  Si  quis  capîta  demat ,  priufquàm 

Toœ.  V.   Mém.  1  \\  La  defcription  du  pennas  habeant  ,  pro  gratifCmo  funt  pa-, 

ver  de  l'Abeille  y.  eft  très» étendue,  p.  bulo  matribus.  lïh.  Ju.  cap.  i6. 

578  &  fuiv.  Hift,  de»  Abeilles ,  Tom.  X  *(6J  Kifipiy^oç. 

^uxaet.  f. .  (7)  ffccyiapccscij. 

!%)  Ibid.  \i)  ift^^Kfj.  L'identité  de  la  même  maH 

3)  Hift.  des  Abeilles,  ç.  'aS8.  ticre,  défignée  fous  trois  noms  différcns, 

4)  Mém.  pour  l'Hift»  des  Infcâ«9 ,  T08U  toe  pargit  ^liè  par  ce  paflage  de  Pline  ; 
V/p*  6oi« 
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que  ce  n*eft  que  de  la  cire  brute ,  Se  il  regarde  comme  prouvé  que  les 
Abeilles  en  mangent  (i). 

Âriftote  eft  entré  dans  de  très-grands  détails  fur  le  travail  des  Abeilles. 
Les  Arabes  prétendent  qu'il  avoit  fait  faire  une  ruche  de  verre  ,  mais  que 
les  mouches  ne  voulurent  point  j  travailler ,  qu'il  n'en  eût  enduit  l'intérieur 
de  boue  (z).  M.  de  Réaumur  a  été  plus  heureux  (3)  ^  il  nous  a  découvert 
prefque  tout  le  iècret  du  travail  des  Abeilles.  Quelque  moyen  qu' Ariftote  ait 
employé ,  il  eft  étonnant  qu'il  ait  ou  acquérir  toutes  les  obfervations  qu'il 
nous  a  tranfmtfesx;  mais  avant  de  les  rappeller  9  il  faut  indiquer  quels  font . 
les  différens  individus  qu'on  peut  trouver  dans  une  ruche. 

J'ai  déjà  nommé  la  reine  des  Abeilles ,  à  laquelle  les  Anciens  donnoient 
le  nom  de  Roi  y  le  Bourdon  ^  &  l'Abeille  ouvrière. 

Ariftote  diftingue  deuic  fortes  de  Rois,  l'un  roux ,  qui  eft  le  meilleur,  l'au*^ 
tre  noir  &c  chargé  de  plufieurs  couleurs.  Liy,  IX.  p.  Coy.  M.  de  Réaumur 
reconnoit  également  que  la  couleur  de  toutes  les  mères  n'eft  pas  la  même  (4). 
Les  Rois  (Reines)  font  deux  fois  gros  comme  l'Abeille  ouvrière,  &  ont  la  par- 
tie du  corps  inférieure  à  l'incifion,  c'eft-i-dire^  le  corps  proprement  dit, 
très-allongée.  Ibid^  &  Liv.  F.  ch.  %i.  M.  de  Réaumur  avertit  qu'elles  font  re- 
t^arquables  fur  -  tout  par  la  longueur  de  leurs  corps  Se  par  le  peu  de  Ion* 
gueur  de  leurs  ailes  (5).  Ariftote  ajoute  que  le  Roi  ne  fort  point  de  la  ni« 
che ,  ibid.  p.  SoSs  Nos  Modernes  obfervent  qu'il  eft  fort  rare  de  voir  la  Reine  , 
&  qu'elle  fe  rient  conftamment  dans  la  ruche.  On  s'accorde  afTez  aufli  fur  les 
efpeces  de  complaifances  que  les  Abeilles  ouvrières  ont  pour  elle.  Suivant 
Ariftote  encore  ,  les  Rois  ne  s'irritent  point  &  ne  piquent  point  ^  p.  ^/j^ 
quoiqu'ils  aient  un  aiguillon ,  Liv.  V.  p.  z^y  (6). 

Dans  chaque  ruche  il  y  a  plufieurs  Rois  :  fi  cependant  il  y  en  a  un  trop 

<  ■  ■  Il  ■  ■■ 

êonvehUur   erithaa    quam    àliqui   Sania^  Tom.  V.  Métn.  f.  Pline  ptirle  d'un  Ko- 

ucham  »  alii   cerinthum   vacant.  Hic  eru  main  qui  avoit   imaginé  aes    niches    de 

apiums  dum   ôperaniur  ^  cibus.   Lik.   XL  corne:  SptSatum  Aoc»  dit-il,  en  parlant 

eap.j.  D'ailleurs  Ariftote  dit  du  Cerini&i,  d'une  obiervation  fur  le$  Abeilles^  Romm 

<omme   de  Nrithaque  ,  qqe  les  Abeilles  Canfularis  cujufiam  fuburbaM ,  alveis  cor* 

le  portent  avec  leurs  cuii&s  ainfi  que  la  nu  latemm  tranjlucido  faBis.  Lik  XL  c.  i6m 
cire.  (4^  Mém.  pour  THift.  des  Inf.  p. 


ire.  m  iviem.  pour  iHiit.  des  ini.  p.  yju 

(i)  Mém.  pour   PHift.  i9$  InfeÔc»  ;  (5)   Pcnna  hnvions.  Pline ,  Liv.  Xl, 

Tom^  V.  p.  4\i  &  413.  ch.  16. 

(1)  Bochart^  Hieroz.  part  i.  Liv.  IV.  (6)  Menu  pour  THiA*  des  Infeâ^t 

tap.  ti*  Tom»  5.  p.  367» 
{3)  Mém.   pour  Pl^ift.  des  Infeâes  ,. 
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grand  nombre ,  la  divifion  s'y  met.  Hifi,  Liv.  V.  ch,  aa.  Cette  obfervation 
n'eft  exafte  qu'en  partie.  M.  de  Réaumur  convient  qu'il  y  a  des  tems  où  la 
ruche  a  pluâeurs  Reines,  puifqu'ilfe  contente  de  dire  qnCilya  des  ttms  où  les 
Abeilles  ne  fbuflrent  pas  plusieurs  femeUes  (i)«  Mais  il  ne  détermine  pas  ces 
temps  d'une  manière  précife. 

La  féconde  elpece  d'individus  qu'on  trouve  dans  un  ef&im,  Cont  les  Bour« 
dons.  Nous  avons  déjà  dit  que  ce  font  les  mâles  de  la  troupe.  Le  Bourdon 
eft  plus  gros  que  l'Abeille  ouvrière  »  n'a  point  d'aiguillon  (x)  ^  &  eft  paref- 
feux..  Hifi.  Uv.  y.  ch.  zi ,  22.  &  Uv  IX.  p.  6oj.  Quelques  perfonnes  pré- 
tendoient ,  au  rapport  d'Ariftote,  que  les  Bourdons  faifoient  auffi  des  cellules  , 
mais  point  de  miel*  La  plupart  du  tems  ils  demeurent  enfermés  dans  la 
ruche ,  &c  s'ils  fortent ,  ce  n'eft  que  comme  pour  ^s'exercer.  LW.  IX.  p.  6o5. 
Ariftote  obferve  encore  que  les  Abeilles  ouvrières  détruifent  quelquefois  les 
gâteaux  où  doivent  naître  les  Bourdons ,  &  qu'elles  les  tuent  ;  i^ii/.  p.  Sogi 
ceci  arrive  9  dit -il,  lorfque  les  Abeilles  prévoient  qu'il  y  aura  difette  de 
mieL  11  auroit  été  plus  exaft  de  (Ure  qu'elles  tuent  les  mâles ,  quand  ils  ne 
font  plus  néceflâires  aux  femelles  nouvellement  nées  dans  la  ruche  ;  quelque- 
fois en  Juin ,  quelquefois  en  Juillet ,  quelquefois  en  Août  (3).  Les  Bour- 
dons font  utiles  dans  une  ruche  quand  ils  y  font  en  petit  nombre  ;  ils  ren- 
dent les  Abeilles  plus  ardentes  à  l'ouvrage.  Liv.  IX.  p.  €ig. 

Ariflote  rapporte  que  quelques  perfonnes ,  pour  détruire  les  Bourdons  8t 
empêcher  leur  entrée  dans  la  ruche ,  en  difpofoient  le  bas  de  manière  que 
les  Abeilles  feules  pouvoient  pafler.  liv.  V.  ch.  22.  M.  de  Réaumur  donne 
le  détail  d'une  invention  pareille  renouvellée  de  fon  tems  (4). 

Une  ol^êrvation  finguliere  d'Ariflote  fur  les  Bourdons,  c'efl  que  fi  on  ôta 
les  ailes  à  un  Bourdon,  &  qu'on  le  jette  en  cet  état  dans  la  ruche,  les  Abeil* 
les  mangent  les  ailes  des  autres  Bourdons.  Liv.  F.  ch.  aa.  Pline  préfente 
cette  obfervation  un  peu  cfifféreinment  :  il  dît  que  c'efl  le  Bourdon  lui-mô- 
me qu'on  a  privé  de  fes  ailes  qui  mange  celles  des  autres  Bourdons  (5)« 


(1)  Mém.  pour  THifl.    des    Infcfles,  (5)  Fucus  ^  ademptis  oBs^  in  alveum  reH 

Tom.  V.  p.  632.  jeâus  ,   ip/€  cmteris  adimit.  lib.  XI.  capi 

(a)  M.  de  Réaumur  Tatteflc  de  mÉmc,  ii.  n.  ii.  Le  P.  Hardouin  prétend  que 

uki  mode  p.  368.  le  pafTage  d'Ariflote  n'a  pas  d'autre  fens 

(3)  Mém.   pour  l'Hifl.  des  Infeacs  ,  que  celui-ci  :  voici  fs  note.  Ex  PHmana 
Tom*  V.  p.  <  10  &  511.  oratione  hicem  acdpit  Ariftotelica,  Lib. 

(4)  Mém.  pour   l'HifU  des  Infeâes,  V.  cap.  19.  (juxta  dirif.  Seal.)  ij  nm^ 
TquC  V.  p.  s66,  VQçrd  zligiv  z.  u  ^  Si  Akuib,  adcmptif 


4S  NOTRS     SUR     t'HlSTOlRE 

De  quelque  manière  qu'on  l'érionce,  robfervation  femble  peu  vraifembla** 
ble,  &  les  Modernes  ne  la  confirment  point. 

La  troifieme  efpece  d'individus  qu'on  trouve  dans  les  eflàims ,  eft  l'Abeille 
ouvrière  qui  n'a  point  de  fexe.  Ariftote  remarque  des  différences  entre  les 
individus  de  cette  efpece.  Il  y  a,  dit-il,  trois  fortes  d'Abeilles.  La  meilleure 
cft  petite,  ronde,  &  de  plufieurs  couleurs  ;  la  féconde  eft  allongée  &  fem- 
blable  au  frelon  ;  la  troifieme  eft  le  voleur ,  que  )*ai  traduit  aufli  quelque- 
.  fois  AhtiUt  voUufe.  Liy.  V.  ch.  zz.  &  Liv*  IX.  p.  €6j.  Ces  Abeilles  lon- 
gues font  des  gâteaux  inégaux,  femblables  à  ceux  des  frelons;  ce  font  d'elles 
que  viennent  les  Rois  de  la  mauvaife  efpece  ,  beaucoup  de  Bourdons  Se 
les  voleurs  ;  elles  font  peu  ou  point  de  mieU  Les  Abeilles  de  la  petite  ef* 
pece  leur  font  une  guerre  cruelle  ^  6c  la  ruche  réuffit.  au-delà  de  l'ordinaire  > 
fi  les  petites  Abeilles  remportent  la  viftoire.  Liv.  IX.  p.  6oj  &  Sog. 

Les  Abeilles  voleufes  ne  font  que  détruire  l'ouvrage  des  autres ,  elles  gâ- 
tent jufqu'aux  gfiteaux  qu'on  leur  abandonne ,  &  tâchent  d'entrer  dans  les 
autres  ;  mais  fi  les  petites  Abeilles  les  attrapent ,  elles  les  font  mourir  :  leur 
perte  eft  aflurée ,  parce  que  l-Abeille  voleufe  fe  remplit  alors  tellement  qu'il 
•lui  eft  impoffible  de  s'envoler.  Liv.  IX.  p.  €o^  &  (T//.  Pline  parle  aufli  de 
ces  Abeilles  voleufes^  qui  peut-être  ne  font  que  les  mômes  que  les  Bour- 
dons (i). 

Elien  introduit  dans  les  ei&ims  une  autre  efpecô  de  mouche  encore ,  qu'il 
appelle  AbtilUs  fainéantes  (i) ,  parce  qu'elles  ne  font  point  de  miel.  Cepen- 
dant, dit-il,  elles  ne  font  ni  dangereufes,  ni  inutiles  dans  la  ruche.  Elles  ne 
font  pas  dangereufes ,  parce  qu'elles  prennent  leur  nourriture  fur  les  fleurs 
&  non  dans  les  cellules.  Elles  ne  font  pas  inutiles ,  parce  qu'elles  fervent  à 
apporter  de  l'eau,  à  foire  la  garde,  à  emporter  les  morts. 

Paflbns  au  travail  des  Abeilles.  Lorfqu'on  leur  donne  une  ruche  vuîde  ; 
leur  premier  foin  eft  de  l'enduire  de  ce  qu'on  appelle  la  conyjîs  (3) ,  qu'elles 

alis  emîferisy   alîorum  ille  erodet   alas.  nombre  ,  mais  auffi  un  changement  de 

Wam  ri  xùlxi  non  ad  apes ,  ut  videri  cui-  genre. 

piam  poflet ,  fed  ad  fucum  ipfum  pcrtî-        (i)  Voyez  Conftantîn  dans  fon  diâioiW 

net  j   etfi  mutato ,  ut  fit  interdum  ,   nu-  naîre  au  mot  ^ùp ,  &  le  nouveau  Traduc<« 

inero.  nota  &  emtnd,  ad  Lih.  XL  n.  iiy.  teur  de  Pline  »  Liv.  XL  c.  17.  n^  aa.  où 

Pour  admettre  cette  interprétation ,  il  fau-  il  cite  Varron.  Voyez  adfi  Jonfton  ,  d^ 


droit  d'abord   lire  uùrxl  dans   le   texte    Infc£lU ,  Uh.  L  cap.  2 
d' Ariftote ,  au  lieu  de  ctùri ,  &  admettre         (»)  De  natui 
tafuite  non -feulement  un  ^iungemeat  de        i\\  xcivu^tç. 


d' Ariftote,  au  lieu  de  aùrd,  &  admettre        (»)  De  natura  Aàm^Uv^  LçK  fOi 

forment 
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forment  de$  larmes  dç  différentes  fleurs ,  ftc  deplufieurs  arbres,  tels  que  le 
iàule  ,  Tonne  &  autres  qui  abondent  en  refine.  Elles  s'en  fervent  même 
pour  rétrécir  Tentrée  de  leur  ruche  fi  elle  eu  trop  lafge.  Le  bord  de  cette 
entrée  eft  coinrert  de  la  myds  (i) ,  qui  eft  comme  k  fédîment  de  la  cire  , 
aflèz  noir  6c  ayant  une  odeur  forte*  La  matière  dont  la  ruche  eft  enduite 
immédiatement  apri^s  y  s'affile  poix-fire.  (1)  Jffifi.  Liv.  IX.  p.  603*  &  SoS. 
Ailleurs  Ariftote  parle  de  ce  qu'il  appelle  £er^())que  j'ai  traduit  la  ^ra« 
polis  y  &  qu'U  dît  que  les  Abeilles  forment  des  pleurs  des  arbre^^  Liy.  V.  cL  zzm 
Voilà  donc  quatre  npms  diftinôs  pcHir  défig^er  les  endiiits  dont  les  Abeil- 
les couvrent  l'intérieur  de  leur  ruche.  Pline  ne  parle  que  de  trois  matières 
différentes ,  la  commofis  y  la  paix^irç  »  8c  U  propolis  ^).  Les  Modtf  nés  rédui- 
fent  toutes  ces  matières  à  une  feule ,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  pro^ 

polis  ;  ils  prétendent  que  les  autres  dénominations  ne  défignent  que  de  la 
propolis  plus  ou  moins  put»  y  plus  ou  moins  mêlée  avec  de  la  cire  ;  Se  ils 
obièryçnt  qu'au  refte  la  propolis  dii&re  extrêmement  de  la  cire  (5). 

Les  At>eilles  fabriquent  enfulte  les  cellules  deftinées  à  recevoir  le  couvain^ 

Jk  celles  qui  (biit  deftinées  à  recevoir  le  nûel.  Les  unes  &c  les  autres  forment 

*une  double  ouverture  appliquée  contre  un  même  fonds ,  ainfi  que  dans  une 
coupe  '  double  (6)  y  Hijt.  Liy.  IX.  ch.  40.  p.  Çof.  La  réunion  des  cellules 

,  forme  ce  qu'pn  9ç^^yxcf,  gâteau  j  ou  rayon.  Les  AbejUles  .commencent  la  chaîne 
de  leprs  cellules  en  hftut^  fous  la  couverture  d^  U  ruche ,  &c  la  continuent 
jufqujps  fur  \p  fol  de  U  niehe^  Elles  font  plufieurs  rangées  de  gateamu  Xiv« 
IX  p.  S03.  Ariftote  n'a  pas  parlé  de  la  figure  des  cellules  :  elles  font  à  fix 
pans  y  Se  confinâtes  de  la  manière  la  plus  propre  à  ménager  en  inéme  temps 
l'efpace  &c  la  madère.  Le  fonds  en  eft  pyramidal  (7). 


rii  fjuiûç. 

US  ^^ttrfÔKiftofj, 

(4)  Prima  lundamentii  qDininofin  vo- 
tant periti,  (ecunda  piflbce^n,  tertia  pro- 
poUn ,  inter  coria  (^7^^  )  cera(que  9  magni 
^d  roedic^inifia  iiffls.  G>inmofis  crufta  eft 
prima ,  fapbris  amari.  Pifioceros  fuper 
eam  venît,  picandum  modo ,  ceu  dilutior 
jcera.  E  vitiumpopulorumc|ue  midore  gum- 
mi  propolis  «  craflidoris  jam  materUe  a^- 
idiris  Boribus,  nondum  tamen  cera*  Lih. 
JCI.  c.  7.  Peut-ên-e  cependant  Pline  ad* 
IMttoifr'ii  une  (juatrieine  inasiere^  U  aypit 


/dît  au  chapitn  ptéeédent  «  Melligînem  &- 
dunt  è  lacrymis  arborum  qu«  gludnum 
pariunt',  falicis^  ulmi ,  arundinis  fuccp  « 

rimmi  «  refin^y  peat-^re  auffi  mtlligo  étoit- 
un  nop  gjénérique  fous  lequel  i}  çota^ 
prenoit  le$  trois  autres  madères.  . 

(5)  M^m.  pour  l'Hift.  des  In&^es  4 
Tom.  V.  p.  437. 

(6)  U  eft  parlé  de  c^s  coupes  dans 
Homère  ;  {lUad.  Liv.  IX.  v^  65a.)  elles  fo 
joignoient  par  un  même,  fends. 

(7)  Voyex  for  la  r^^gularité  de  ces  cel- 
lules» &  fur  tout  ce  qui  eft  à  admirer  dans 
îçur  dirppûtionjiPifppusj-cité  par  Eay^ 

G 


J 


jo  Notés   sur    l'Histoire 

La  madère  lies  gtteaax ,  eft  la  cire»  Les  AbeiQes  la  recueHIent  lut  }^ 
fleurs ,  6c  la  portât  avec  leurs  cuîffes.  Uv.  V.  ch.  zz.  Elles  font  cette  récolte 
en  grimpant  3e  long  des  plantes ,  ^u^etles  grattent  avec  vivacité  ;  elles  pren* 
.nént  la  cire  'd*abord  avec  leurs  pattes  de  devant ,  qu'elles  fecouent  enfuite 
iur  celles  du  milieu  9  puis  celles  -  ci  fur  celles  de  derrière.  Dans  chaque  voya- 
ge ,  TAbeille  lie  va  que  for  «ne  feule  efpece  de  ileurs  ;  à  fon  arrivée  dans  la 
ruche  y  trois  ou  quatre  autres  AbeQles  s'emploient  à  la  décharger.  On  lés  a  vu 
tecueiltr  la  cire  for  les  feuilles  de  Polivier.  Elles  travaillent  à  la  cire  lorfque 
les  arbres  font  en  fleur  ;  les  plantes  for  iefquelles  elles  la  récoltent,  font 
l'atraftyllis  (i) ,  le  mélilot  (1) ,  l'afphodele  (3) ,  le  myrthe  (4) ,  le  phleos  (5) , 
Tagnus  (6)  &  le  fparte  (7).  Hifié  Liv.  IX,  p.  €oS  &  6iy. 

M.  de  Réaumur  aflure ,  que  la  matière  propre  à  devenir  de  la  cire  9  n*eft 
jamais  fournie  aux  Abeilles  par  les  feuilles ,  fbit  des  arbres ,  foit  des  plantes  , 
«nais  uniquemenit  par  les  fleurs  qm  ont  des  étamines  (8).  L'Abeille  entre 
dans  ces  fleurs ,  y  H^u^ille  la  poafliefe ,  &  en  charge  fes  jambes  ;  de  forte 
<iue  celles  qui  cm  leur  charge  entière ,  reviennent  avec  deux  petites  pelotes 
iiir  les  deux  dernières  jambes.  Arrivée  dans  la  ruche,  ies  compagnes  l'aident 


Hïft,  infift.  p.  240.  Les  Mémoires  xlë  M. 
^e  Réaumur»  8'.  mém.PHtft.  des  Abeil- 
les ,  Tom.  n.  12^.  entrât,  la  G>mempl.  de 
la  nature  par  Bonnet ,  part.  Xl,  ch.  24. 
•  (i)  Pline  décrit  deux  efpéces  d'Atrac- 
tylis  :  on  ne  peut  trop  aflbrer  pofitivement 
quelles  font  les  plantes  dont  il  a  voulu 
parler.  Voyez  les  notes  alph.  inférées  dans 
le  Tom.  Ia.  de  la  trad.  de  M.  de  Siyri. 
M.  de  Bomare  fait  d'une  des  efpéces  de 
l'atraâylis ,  le  chardon  bénit.  TahU  à  û 
fin  du  diSi.  d'Nifi.  nat. 

(t)  Mélilot  00  Mirlifot ,  plante  dont  on 
•diftingue  un  grand  nonAre  d'efp/ces.  là 

f»Ius  commune  vîetit  en  abondance  dans 
es  prés ,  les  haies ,  les  buîflons.  Sa  fleur 
cft  petite ,  légumineufe ,  difpofée  en  épis 
longs  ,  jaunâtres  ,  &  d'une  odeur  alTdz 
agréable.  V.  le  did.  d'Hift.  naturelle. 

(3)  L'Afphodele  eft  une  plante  tpi 
poufle  de  racitie  d^s  f^illts  plus  étroites 
'^ue  celles  du  porreau  ,  auxxjuèlles  elles 
xelTemblent  d'ailleurs.  Sa  tige  de  hauteur 
âe  trob  pieds,  porte  plufieurs  fleurs  en 
•forme  de  lys ,  jaunes  ou  bhtiches ,  décote 
pées  de  rouge/Y.  Bomare  fur  ce  mot; Où 


en  diftingue  de  plufieurs  efpéces.  V.  Clu* 
vius ,  depîantis  Liy.  JX.  ch.  39  &  p.  258. 
in  étpptndkt, 

(4)  Arbufte  dont  on  peut  voir  les  dif- 
férentes efpéces  dans  Cfufius^  de  plantîs  , 
Liv.  L  ch.  43. 

(5)  Peut-être  cette  efpece  àegramen^  que 
les  Modernes  appellent/>Ainr/if.  Linnmus  FU 
Suec.  /o  &  //. 

(6)  â'yyoç.  Arbrifieau  qui  jette  plufieurs 
branches  pliantes ,  à  l'extrémité  defquelles 
font  des  fleurs  purpurines,  odorantes  âc 
en  épi. 

(7)  Au  rapport  de  PKnq,  quelques  oer- 
fonnes  avoient  exclu  mal-à-propos  la  neur 
dii  (parte,  du  nombre  de  celles  fur  lef- 

Ïuelles  les  Abeillfes  font  leur  récolte  : 
klsi  txàpimrfpanum ,  ^ippt  vàm  in  Hif' 
p-ania  mûlta  in  fpartariis  mtlla  herbam  csm 
fapianU  Lib.  I.  cap.  8.  II  faut  diftingu^r 
trois  efpéces  de  fparte  ;  Clnfios ,  dt  pUmis  » 
'Ii5.  /•  cap.  y 2.  Les  fpartes  font  du  gen« 
re  des  genêts. 

(8)Mém.  pour l'Hiftoire  des  Infeâes i 
p.  293. 
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&  &  dëchatger ,  après  quoi  elle  tcavaille  à  rëdaire  en  cite  la  thadece  qu'elle 
a  apportée  (i). 

L'Abeille  prépare  la  cîre  avécles  fleurs ,  mais  elle  ne  compofe  point  le 
miel  9  elle  ne  fait  que  le  recueillk  iiu:  lès  fleurs  ,  où'  le  miel  tombe  de  l'air  ^ 
principalement  dans  le  teihsL  du^  lever  def  conftellanons  ,  ou  plutôt  de  la 
canicule  ;  car  c'eft  vraifemblablement  de  cette  conftellation  en  pardculier  ^ 
qu'Arifiote  a  entendu  parier  (^i),  &  lorfque  l'arc-ien^ciel  pacoît,  U  n^  a  ja* 
mais  de  miel  nouveau  avant  k  lever  des  Plâa(ies.  L^AbeUle^  (ait  fa  récolte 
fur  les  fleurs  qm  font  en  calice ,  Se  en  général  flir  tuues  celtes  qui  ont  ua 
fuc  doux.  Elle  ne  hit  aucun  tort  au  ihiit.  EUe  jette.  le<  miel  par  &  bou« 
che  dans  les  celluies.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  az.  EUe  va  aufii  butiner  fur  le 
thym  9  &  elle  préfère  le  Uanc  au  rouge  (3)*  Il  y  a  deux  fsûfotis  plus 
propres  que  les  autres  ^  i  la  formation  du  nûel  :  le  printem»  &  l'automne; 
Les  Abeillèi  boivent  avant  de  fe  décharger  de  leur  miel»  de  l'eau  cou^ 
tante  y  ptéférablement  à  toute  autre  (4}*  I(  ^ut  m&Êi  qu'^le^  (é-  tiennent  iUr 
leurs  gâteaux  5  pour  cuire,  en  quelque  ibite  le  miek  iï^»  Liy^%iX:  ch*  40^ 

Les  Anciens  ont  eu  généralement. IHd^^  q^e  le  nûeV  tombok  du  ciel  tout 
formé  9  6c  que  les  Abeilles  n'avoie^t  qu'à  le  recueillir  (5)«  Maâ^  ^idée  de 
Pline  eft  originale ,  lorfqu'il  donne  le  miel  pour  1^  Mve  des  aftre&  (6).  De« 
puis  on  a  découvert  dans  les  fleurs  9  des  glandes  ,  cpu  ibnl  des  réièrvoirs 
d'une  liqueur  douce  H  fiic^  On  appelle  ces  réfervoin  n^Sàna.  CeÔ  -  là 
que  les  Abeilles  vont  puifer  le  miel  ;  elles  font  paflêr  cette  liqaeur  dans 
leur  corpsL,  d'où  elles  la  rejettent  dans  les  cellules  (7)* 

Le  mi^  efl:  d'abord  liquide.  Il  prend  de  la  eonfifletigs  ei^.fe  n^riflknt, 
pour  ainfl-dire  ;  il  £aut  vingt  jours  pour  qu'il  ait  fa  perfeékiotib  Son  plus  ou 

(1)  Voyez  tous  ces  ditallsidtaas  les  mém.  très  *  indifférente  »  au  '  rapport  de  M.  de 
pour  rijâ:^  des  {nfiâes,  Tom.  V*  p,  303  Rèaumac  ,  Mém.  pour-  W^r  À^^  Infifits. 
&  403.  :  Tom.  V.  p.  697.  f 

(2)  V.  Us  Vananus  fur  ca  lemJroii.  p.  698I         U)  Aërii  mellis-  catliittàz  dbna.  FîrpU. 
\j)  Lorf(}ue  nqus  parlons  icidetbym^    &epotAe?ii ,  dans  Athénée,  Liv.  %L  p.  500» 

3  ne  tàXLt  pas  entendre  b  plante  que  nous.   Vi  le&Quefti^ns  propefi^f  par  M.Michaë» 

culdvxMii  wis  noi  jardins  fous  ce  nom ,  &    lis ,  qu.  27. 

Btti  fl\*eft|  qu'iineiefpece  de  ferpc^eti  Lç        (6)  Venit  niel'er  aSre....  Ave^iOè  eft 


,  ^ym»  atti  eeurre  ptefque  toutes  tes  «0»-  cœh  fudor ,  five  quedam  fiderum  rfoliva  1» 

(agn^s  de  Gr^e,  eft  une  statr«  herbe  h  itve  piirgamis  fe  aëris  â|çcus;  utinamque 

fleurs  .  qntèt    blanches  ^  tantôt   bleues^  ^et  &  puros  ac^  Itqaîdtis ,  &  Tuas  nature 

^nt&^rai)gei^  tantôt  mêlées.  On  peut  en  quatis  defimt  primo  I  Zd^»  XL  eajp.  12. 

voir  la.  drfçription  dans  le.  voyage   de  •    (7)  Mèm.  pour  THift.  des  In(eâes  ^  0; 

l^elon  en  Grèce  Su.  Llr.  l.  4i.  2.  '303  &  444*  Hifl^  4^s  Abeilles  «  Tqok  U^ 

(4)  V^m  f:oa<an^  leur  çft  au  moins  .  s}%  ^tret^r              *    _ 


j*  Notes  sur  l'Histoi rk 

moins  de  mërîte  iè  reconnoit  au  goût  Hifi.  Liy.  F.  c.  zz.  Le  miel  du  priit*^ 
temps  eft  meilleur  en  général  que  celui  de  l'automne  ;  le  plus  excellent 
eft  celui  que  les  Abeilles  dëpofênt  dans  des  cellules  neuves,  &  qu'elles  re« 
cueillent  fur  les  fleurs  nouvelles.  Le  bon  miel  y  eft  le  miel  de  couleur  d'or  (i).' 
On  préfère  le  blanc  pour  les  yeux  ÔC  pour  les  ulcères*  Hifi.  Liy.  IX, 
ck.  40. 

Les  Anciens  fe  fervoîent  beaucoup  de  miel.  Ils  Fèmployoîent  dans  leurs  re« 
pas  ,  Se  dans  la  médecine  (a).  Ils  dévoient  être  fort  délicats  fur  fon  choix; 
Nos  Modernes  eftiment  plus  le  miel  blanc  que  tout  autre  y  mais  ik  s'accor- 
dent avec  les  Anciens  ^  à  préférer  le  miel  nouveau ,  &  celui  du  printems  (3). 
'  Le  produit  d'une  ruche  en  miel,  eft,  fuivant  Ariftote,  depuis  une  mefure,^ 
jufqu'à  trois  mefures  (4).  Son  produit  commun  parmi  nous,  peut  être  évalué 
à  téngt  livres  de  miel,  &t  deux  livres  de  cire (5).  M.  de  Bomare  aftiire  que 5 
dans  le  Gatinois ,  on  retire  d'un  bon  panier  jufqu'à  70  livres  de  miel ,  Se  plus 
de  deux  livres  un  quart  de  cire  (6),  Il  y  a  long-tems  que  l'ufage  d'employer 
la  fumée,  pour  faire  retirer  les  Abeilles  dans  le  haut  de  la  ruche  ,  a&i  de  la 
tailler  ûltïs  crainte  d*en  être  piqué,  eft  connu.  Il  paroît  qu'on  le  pratiquoit 
du  têms  d'Ariftote  (7).  ITi/l.  Liy.  IX.  p.  dbj.  Le  temps  de  faire  cette  ré- 
colte, en  Grèce,  étolt  lorfque  les  figues  fauvages  commençoient  à  mûrir  (8)« 
Hijl.  Liy.  F.  p.  fi^^.  Dans  nos  contrées  ,  on  les  taille  depuis  Mars ,  juf^ 
qu'en  Odobre  (9).  Lorfqu'on  taille  les  ruches ,  il  faut  avoir  attention  d'y 

^i)  Mel  maxitnè  Uudabtte  eft  omne  &  fuiv.  Valmont  de  Bomare  ,  au  tnot 
ntiliim.  In  aeflimata  eft  coloris  aurei ,  fa-    Abeille  »  p.  44. 

f>oris  gratiffimi.  PUne ,  Ub.  XL  c*  //.  (4)  x^^*  On  croît  que  cette  mefure  étoît 

(s.)  Voyez  dans  Jonfton  ,  dt  infeâis  ,  la  même  que  le  congé  des  Romains  &  00 
Uh.  L  pag.  10.  &  ftq.  d'aflez  lones  détails  l'évalue  à  enriron  cent  douze  onces  d*eaa. 
fur  l'ufage  que  les  Anciens  faifoient  du  (5)  Mém.  pour  l'Hift.  des  infeâe^^ 
miel*  Toflou  5*  p.  710. 

(3)  Hift»  des  Abeilles,  Tom.  1.  p.  118        (6)  Au  mot  Abeilles,  p.  42; 
(7)  Enfin  veux-tu  ravir  leur  neâar  écumant  ? 
Devant  leurs  masafins  porte  un  tifon  funiant. 
Et  qu'une  onde  echaufiee  »  en  roulant  dans  ta  bouche  i* 
Pleuve  pour  l'écarter  fur  l'infeâe  farouche. 
-     ,  VAhhi  BiUJU,  trai.  des  Giargi 

1($)  Huic  vlndemi»  Attid  fignom  dedere  poque,  donnée  par  Ariftote  &  par  Pline) 
Snitium  caprifici«  Pline ,  Lit.  XL  cap.  />.  toinbe  au  mois  de  Juin  vers  le  foÛUce^ 
L'une  &  l'autre  phrafe^rend  le  même  fens;  Tmpus  illud  que  capr^atio  fitri  mcipit  ; 
car  c'étoit  lorfque  les  ngues  fauvages  com«-  Aoc  tft^  menfe  Junio  chrcd  folfthia ,  utfifihH 
mençoient  à  mûrir  qu'on  s'en  fervoit  pour  PaUadius  in  Junio  ,  tit.  <.  Hard.  in  Pli»; 
faire  mûrir  les  figues  cultivées.  Voyez  ce  (9)  Mém.  pour  l'Hift,  des  iiiÂâes  m 
que.  je  dirai  de  cette  opération  au  mot  Tom*  Vt  p*  7i6f  ' 
^Pfen.  U  me  fuj£t  de  remarquée  ici  que  l'é^     .     . 
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tsûfler  du  miel,  pas  trofi,  pour  que  les  Abeilles  ne  deviennent  pas  parèflrëu«> 
(es  ;  afleî  peur  qu'elles  ne  fe  découragent  pas ,  Se  ne  meurent  pas  de  faim.  Hifi. 
Idv.  IX.  .p.  6)3  &  €iQ* 

L'odre  qui  /obferve  pour  le  travail  dans  une  niche  ;  fetoil  croifee  <pt'Slyi 
eft  diftribué  par  une  mtell^ence  fupërieure*  U  faut  qu'il  y  ait  un  Roi  (Reiiie  ) 
dans  la  ruche  y  autrement  elle  périt,  liv.  V.  ch.  22.  Si  Teflaim  fubfiftc 
quelque  tems  après  la  perte  du  Roi^  il  ne  f»t  plus  de  miel  9  &  ne  tarde  pa$ 
i  fe  détruire.  JJy*  IX.  p.  60S.  Dans  une  ruche  ^  chaque  Abeille  a  Ton  ouviagt 
marqué.  Les  unes  recueillent  le  fuc  des  fleurs  y  d'autres  apportent  de  Peau  ^  &(ci 
/.  6//.  Le  matin  elles  gardent  \t  filence ,  jufqu'à  ce  que  l'une  d'elles  les  éveillo 
par  deux  ou  trois  bourdonnemens.  Le  foir^  elles  font  en  rentrant  un  bour« 
donnement  qui  diminue  peu-à-peu  ;  l'une  d'elles  vole  autour  de  la  ruche 
en  bourdonnant,  comme  pour  donner  le  fignal  du  repos  (i)  ;  alon  toutes  fe 
taîTent ,  p.  €iy  &  Ciq. 

S'il  y  a  du  mauvais  tems  \  craindce.;  les  Abattes  ut  s^écartent  point  de 
la  ruche.  Quelquefois  elles  fe  dégoûtent  d'une  ruche.  Pour  les^  fixer  ,  oft 
ibuffle  fur  l'eflàim  du  vin  fucré.  U  eft  i  propos  auffi  de  planter  aux  en- 
vh-ons  des  ruches  ^  des  poiriers  ,  des  fèves ,  de  la  luzerne  (1)  »  de  l'herbe 
de  Syrie 9  de  l'arbeille  (3^,  du  myrthe,  des  pavots,  du  ferpolet  (4),  des^ 
amandiers*  ffifi.  liv.  IX.  p.  61^.  On  les  réunit  auffi  en  iaifant  du  bnât ,  6r 
de-là  quelques  perfonnes  concluoient  que  le  bruk  leur  &i(bit  plaofir  ;  niais^ 
Ariftote  a  la  prudence  d'obferver ,  qu^on  ne  fait  fi  e'èA  le  plaifil*  ou  h  peur 
qui  les  porte  à  fe  réunir  au  bruit ,  Bc  quil  eft  même  peu  ceitaia  ,  fi  dfes 
entendent  ou  non.  Hlfi.  liv.  IX.  p.  €iy. 

Les  bonnes  Abeilles  ont  foin  de  hétoyer  leuri  ruches ,  des  petits  animanz 


^i)  Ommbus  nna  quies  operum.j  labor  omnibus  nnus; 
Mane  ruunt  portîs ,  nufauam  mora  :  ntrfiis  eafdem 
Vefper  ubî  e  pafiu  taQ<Km  decedere  campis 
AdmoQuit,  tum  teâa  petunti  tum  corpora  curasitg* 

....*  Fit  ibnitas ,  muflàntque  oras  &  limina  nrcnm.  

Poft ,  ubi  jam  thalamb  fe  compofuëre ,  filetur  ^ 

In  noôem,  feffofque  fopor  Aiûs  ôccupiht  artos.  VufU.  dûrf 

(a)  Pcmplpîc  ici  le  mot  de  lurcme^  parce  (3)  Ou  oeut^étre  fimfJènteiit  •cAi»,  plante 
que  c'eft  ainfi  qa'on  traduit  généralement,  oui  croit  dans  les  pays  chauds.  Vojrez  M« 
Medica.  Cependant  j'avoue  qu*il  y  a  de    de  Bomare.  .    «'^ 

granSes  dfficukés  iur  la  Vérité  de  cette  (4)  On  diftSngue  deuis  efpeces  de  ftr^' 
traduâîon  ;  voyez  ce  que  f^  dirai  à  ce  fu-  polet»  Y*  Clofius,  dipUmU.  Liy.  UU  4*  $3% 
}et  à  l'article  Bmf. 
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qui  ^'y^^ngeadrent  ;  Ic^  autfe^  ionti^es  pareireuTe&^qul  laUTent  détruire  tenr 
çuviage.  ^^fij^.  iiv.  lAT.  /.  6ii  &  6/j.  Elles  emportent  dehors  celles  d'ea- 
tre  elles  qui  meurent  dans  la  ruche ,  6c  elles  font  d'ordinaire  leurs  ordures 
en  volant  ,  ou  dans  un  gâteau  dont  les  cellules  n^ont  point  d'autre  defti- 
«aUi» /parce  qae^'odéurreixeftf^^   Hifi,  Liv.  IX.  f.  (Ftj&  Stf. 

Toutes  ces  ob&mtioa^  ne  Varient  dans  les  Modernes  ^  qu'en  ce  qu'ils  no 
eoavlenneait  pas  aufli.abrolument  de  cet  Qrdpe-  ibrupuleux,  qui  fembleroie 
Êûi;e  dHine  ruche  ^une  répuUypie  ^étces  intelligens*  A  Pëgard  de  ce  que  die 
Ariftofe/  Se  après  lui^  Virgile  (i)y  que  dans  les  grands  vents ,  elles  por« 
tdnt  une  pedtd  piètre  \  pour  fé  leûer ,  Hifir  tiv*  IX.  p*  SiS.  il  paroit  coi^ 
tantque^  c^eâ  une  ertéur.  Voici  cç  qui  a  pu  y  donner  liçu*  Il  y  a  une  Abeille^ 
ë'ane' attira  efpece  que  T Abeille  dont  nous  parlons  >  que  Ton  appette  Abtitti 
mofoMM  9  parce  qu*eUe  Idttit  (on  nid  eohtre  les  murs  avec  du  mortier  (i)« 
En  ne  là  regard^n)  pa$  aflez  attentivement ,  on  la  confond  avec  TAbeillo 
qui  habite  les  ruches  ;  &c  comme  elle  vole  chargée  4e  peritçs  pierres ,  off 
^i  aoribuié  à  lapmdeiice^de  FAbeclle  V  ^^  ^  ^^  ^^  appartient  nulle- 

.  I^  Abeilles  ^qnt  fu^et^s  à|  plufîe.ur$  i^aladies;  leurs  niches  font  expofées 
Jl.  âtre.  attafi^i^  pafj  di^F^ens  ennj^mis.  On  pevt^voir  dans  M.  de  Réaumur 
q8«l<»Çf:l4é^ite;%^  tep  :m*Ni^.des,  AJjeilli^f ,  cbnf.ies  priiicJualçs.  font-Ia» 
Wf^Jftdie.,>^u}aire^Ôi;Jp4^  (4);      .  ,  ^ 

-isê^  ^iffël^^9K^H\  <mt  attaquent  les  tyjcÏM ,;  Arifiote  parle*  d'^bp^  de 
teît^i.oUfpliit^  dçr  fUs;  d*a(n|jîg^ée  9  qui  reniflent  les  gileauj;.  U  fe  for«> 
me  9  dit -il,  dans  les  endroits  qui  iê  corrompent  »' des  vers  auxquels  U  vient 
4??r%îte}t»i^<^*^^9'§R^,^'V^ /^:/-  ^QSi.Phàsl^fiyp.  Sn  6^  (T/j^il parle 
de  petits  animaux  qui  s'engendreijt  dans  la  ruche ,  &  dont  les  bonnes  Abeilles 
nétoyeiît  leur  habitation.  Il  dit  encore,  que  les  guêpes,  les  mefanges,  Thi- 
rondelle,  le  méro{t^,,font  d^  açiinaux  nui^les  aux  Abeilles/,  &  que  lés 
grenouilles  des  étanss  où  elles  vont  boii% ,  les  mangent  ;  p.  (T/jf  que  la 

■  ■  Il    I   I  I     lin   I    I  I  ,  Il       I  I         m 

i     .  -. 

'.  v--v:  '(f)"Ç«  fouvent  é^%  C^n.  v<^l,  te^  m*ufl»  npcher  Rrudcat^ 
:.:....•.  'l^i\4lmw^m  d^  Abtei  il  aftrçnte  le  vea^. 

(1)  Voyez  dans  Bomare  ,  jj^iUM  ^4*.  Tenu  V.  p.  214* 
ç^€.j^^    ..        .     >  .  (^  Mém.  pour  l*Hift»  4Kf^  i^^eSff 

.  (p.  îfift>^«  Ah#^.t  T<>n^  IJ;  p..  I ÏO   XQ19,  Y-  p..7*> 
&  Tuiv.  Mém.  pour  rHiit.  des  Infeâes , 
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çrenou'ille  de  hàic ,  fe  plaçant  à  Yenuée  de  la  ruche,  &  fe  mettant  à  fouf- 
fler,  les  attrape  quand  elles  fortent,  p.  €i6.  AriAote  finit  par  dire  qu'il  y  a 
deux  maladie?  qui  attaquent  les  rtiches ,  quoique  en  ^xxi  état  d^illèurs ,  fa- 
voir ,  Tune  qu*on  apjpelliî  le  ckrits.  Côft  le  nom ,  ajoute*î<-H ,  dSin  petit  ver 
qui  fe  forme  dans  te  plancher  «^Se  la  ruche.  Quand  fl  a  pris  crbiflknce ,  il 
remplit  toute  la  Mdie  cc^ftime  de  fils  d'aràîgnëe  ,  ■&  îa  pourriture  fe  m^t 
dans  les  gâteaux.  L'autre  maladie  eft  une  forte  de  léthargie  ^  bù  peut-être 
plus  littéralement  9  d'inertie  >  qui  tombe  fur  les  Abeilles.  La  ruche  contraâë 
alors  une  mauvaife  odèiâ-^  p.  StS.  Afifto'té  'décrit  ehcoré  .aîHeurs  lé  ihémb 
ver^  dont  il  vi^tit  de  parler.  Il  obferve  que  quelques-uns  Rappellent  c/er^*^ 
à^VLtrts  pyraujlc  ;  qu'il  produit  dans  le  gâteau  rn^mè,  im  autre  atfimàl  qui 
lui  reifemblê,  &c  qui  eiî  de  la  figure  d'une  araigftée.  Il  parle  en  ce  même 
ttndroit ,  d*Qn  aiutre  infeâe  9  nûifîble  aux  Abeilles  y  iemblable  au  papillon 
qui  vole  atftour  des  lumières.  Cet  infeâe  9  dit*il  ^  n'eft  pas  fujet  à  être  pîqué 
par  ks  AbêîUès  ^  la  f^ée  feule  peut  le  chaflêr.  Il  produit  ïquélqué  chofe', 
qu'il  enveloppe  depouffiere.  Autre  înftâe  encore  qui  fe  forme  dam  les  ruches , 
ce  font  dès  chenilles  qu'on  nomme  iorkris  y  &  ^é  les  AbéîQes  n'attaquent 
point  non  plus;  Hifi.  Liy*  VIIL  ch.  %j.  La  dernière  obfervation  d'Ariftote", 
dans  cet  endroit  >  eft  que  les  Abeilles  font  pardculiérement  iûjettès  â  devê<» 
tiir  malades  ^  lorfquè  la  fleur  des  arln-es  êft  gâtée  par  là  rouille  y  6e  que  Pan- 
née  eft  d'une  châleàr  iîkrhe.   * 

Entre  ces  diflfêrens  "fléaux,  les  Modernes  fettiMent  peu  redouter  les  gre- 
nouilleis  ,  foit  d'étang  ,  fort  de  haie  >  &  les  hirbndelles.  Ms  ne  parlent 
point  de  l'état  d'inertie  où  tombent  les  Abeilles  ;  &  à  l'égard  des  oifeauk 
qui  leur  font  la  guerre  ,  ils  préfrtitent  le  moineau  comme  le  plus  tetriblé. 
-Le  mulot  les  mange  aùffi-,  qui^nd  elles  font  engourdies  l'hyver,  &  ce  qui 
eft  fingulier,  il  ne  leur  mange  que- la  tête  &  le  ciiïekt  (i). 

Pline  rend  un, peu  plus  clairement  ce  qu'Ariftote  dit  de  la  grenouille  de 
haie ,  qui  vient  fouffler  aux  portes  de  là  ruche.  Elle  fouffle  dans  la  ruche  ^ 
dit-il  y  ce  qui  attire  les  Abeilles  qui  veulent  favoir  ce  que  c'eft  que  ce  fouf- 
fle ,  &  alors  elles  les  mange  (1). 

A  l'égard  de  ces  petits  ammaux  .qui  s'engendrent  dans  la  ruche ,  &c  dé 
ceux  qu'Ariftote  déftgne  fous  liç  nom  de  çUriy  pyrauJUy  chenille  taricrc  y  }e 

'    (i)  Mém.  pour   lUift.   des   Infeâes^   ^qne  ibribùs  per  easfufflant:  ad  hoc  prp* 
Tom.  V.  p.  693.  volant ,  c^onfeftîmqae  abripiuûtttr.  Pm^-, 

{p^  Rinbetae  venittiit  ultre^  adrepentef-    JLfV.  Xl^  c.  18% 
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crob  que  toutes  ces  expreflions  ne  dëfignent  que  différentes  efpëces  de  cei 
faufles  teignes  9  qui  caufent  de  iî  grands  maux  dans  les  ruches. 

On  appelle  fauffes  teignes ,  des  petis  vers  ^  ou  chenilles  ^  qui  fe  font  des 
galeries  dans  les  corps  même  qu'ils  rongent  ,  &c  qui  fous  cet  abri  les  ron- 
gent en  (Qreté.  Ces  chenilles  deviennent  papillons  ,  if,  celle  qid  mange  U 
cire  devient  un  papillon  phalène ,  c*eft-^-dire  »  du  genre  de  ceux  qui  ne  vo- 
lent que  la  nuit ,  &  qui  vont  fe  brûler  à  la  chandelle.  Cet  infeâe  tapifïê 
ia  galerie  d'une  efpëce  de*  foie  blsuiche  ;  &:  avant  fa  Aiétâmorphofe  »  il  iè 
iabrique  une  coque,  qui  eft  un  çompofé  de  fils  de  foie.  On  diftingue  plu- 
(îeurs  efpëces  de  ces  chenilles  j  mais  jufqulci  on  a  feulement  remarqué  de 
légères  différences  entre  le  papillon  qui  en  provient  (i)..  . 

A  ces  caraâeresy  il  me  femble  reconnoitre  les  infeftes  dont  parle  AriftoteJ 
Il  leur  donne  le  noQi  de  tamrcj  qm  convient  parfaitement  à  b  manière 
dont  ils  travaillent  ;  ils  reippUifent  tout  de  toiles  6u  fils  femblables  à  ceux 
de  Paraignée  ;  enfin  ils  fe  transforment  en  des  papillon^ ,  qui  fe  brûlent  à  la 
chandelle.  Pline  dit  quelque  cbofe  d^  plus  fenfiblç  encpre  ,  jl  remarque  que 
c'eft  du  papillon,  qui  fç  brûle  à  Xz^  chandelle ,  que  sVngen^nt  les  urédinet ,  que 
le  nouveau  Tradufteur  n'a  pas  fait  difficulté  d^  rendre. p|ir  U  mot  uigt^cs  {%). 
yirgile  parle  auifi  de  la  teigne,  comme  d'un  des  ennemis  de  l'Abeille  (3). 

Pline  6ç  Virgile,  comptent  encore  Paraignée  au  qombre  des  ennemis  4c 
rAbe.ille  (4).  Les  Modernes  prétendent ,  au  contraire,  que  Içs  araignées  ne 
leur  font  aucun  tort.  JL'idéç  de  les  regarder  comme  dangereufes  pour  elles  , 
ne  viendroit  •  elle  pas  de  ce  que  Texpreifion  d'Ariftote  auroit  été  mal  en* 
tendue ,  &  de  ce  que  l'on  a^uroit  pris ,  pour  Teùftence  d'araignées  dans  U 
ruchç  ,  ce  qui  fîgnifie  feulement  des  fils  ou  des  toiles  femblables  à  celles 
de  Parafée  ?  Ma  çonjeâùre  e^  fortifiée ,  p^r  ce  que  çiit  le  f.  Hardouin  ^ 
fur  le  lieu  de  Pline  que  je  viens  de  citer. 

Ariftote  fixe  Tâge  des  Abeilles  à  fix  ou  fept  ans  ;  3  dit  qu^on  regarde 
comme  heureux,  quand  une  ruche  durç  neuf  ou  dix  ans.  Hijl.  Liv.  V.  au  zzm 

(1)  Hift.  des  Abeilles ,  Tom.  {L  p.  243  texit.  Nafcuntur  &  in  ipfp  ligno  ^eredines» 
fie  fu}v.    ^  qua  ceras  prscipuè   appetunt.  Lik.  VU 

(2)  Papilîo  ignavus  &  iiihonoratuf  lomi-    caf.  ig. 

Aîbus  accenfis  advolitons ,  peiHfer  ,  nec  (3)  Ludfogîs  congefta  cubîlia  blatdsM.'S 

uno  modo  ;  nam  &  îpfe  ceras  depafcitur  ^  Aut  darum  tines  genus.  Virgile. 

(l  relii^quit  excrementa  quibus  teredines  (4)  Aranei  quoque  vel  maxin^è  hoftUes; 

gignuntur  ;  fila  eti^m  araneofa,  quacum-  P/mr.liv.  #i.ctf9.ip.AatinyifaMinerv«.lii 

*l^ue  inceifit ,  ijarum  maxûnè  kmu^e  pb-  foribuslaxos  fuipefl4i(ir99&ea  oafies.  VitpL 
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&  delà  rejpîraiionj  ck.  5.  Pour  plus  de  précîfion  j  il  £siut  diftiilgiier  la  durée 
de  la  ruche  »  de  la  vie  de  TAbeille  en  particulier.  M.  de  RéaunuK  avoue 
qu'il  ignore  fi  les  Abeilles  vivent  plus  d'un  an  (i)  ;  au  lieu  que  par  rapport 
aux  ruches  on  en  a  confervé  juTqu'à  trente  ans  (i)*  Ariftote  prétend  qu'on 
reconnoît  les  AJ^eilles  vieilles ,  à  ce  qu'elles  font  plus  velues  (3)  ^  au  Ueu  que 
les  jeunes  (ont  plus  lifles  ^  &  ne  piquent  pas  comme  les  autres  y  ce  qui  fait 
qu'on  ne  nique  rien  en  portant  de  nouveaux  eflàims.  Il  dit  encore  que  les 
vieilles  Abeilles  travaillent  dans  f  intérieur  de  la  ruche ,  &  que  ce  font  les 
jeunes  qui  fortent.  Hijl.  Liv.  IX.  pag.  61S. 

Les  pertes  que  les  ruches  fbuffirent  j  par  les  différentes  caiiiês  dont  on  a 
rendu  compte ,  ié  réparent  par  la  produâion  de  nouveaux  ei&ûms.  Les  Abeit-- 
les  qui  font  le  produit  de  la  ponte  de  la  Reine  ^  ayant  acquis  toute  leur  per- 
feâion ,  la  ruche  ne  peut  plus  les  contenir  &c  il  en  fort  un  nouvel  eflaim* 
Aâx  approches  de  cette  fortie,  on  entend  dans  la  ruche,  pendant  quelques 
jours,  une  voix,  c'eft-à-dire,  un  bourdonnement  particulier  (4)  qui  n'a  lieu 
qu'alors.  On  n'a  pas  pu  s'affurer  encore ,  dit  Ariftote ,  fi  le  Roi  fe  trouve  avec  les 
jeunes  Abeilles.  Peut-être  cette  phrafe  fignifie-t-elle ,  fi  le  Roi  fe  forme  parmi 
elles,  ou  s'il  fort  de  la  ruche  tout  formé.  Le  fait  aujourd'hui  reconnu,  eft  que 
la  Reine  fort  de  la  ruche  avec  le  nouvel  efiàim  (5).  Il  en  fort  même  quel- 
quefois plufieurs,  &  c'eft  alors  qu'arrive  ce  qu'Ariflote  a  dit,  qu'il  fo  réunit 
une  troupe  autour  de  chaque  Roi,  que  la  troupe  qui  eft  la  moins  confidéia* 
ble  fe  réunit  à  l'autre  ,  &c  que  fi  le  Roi  qu'elles  ont  abandonné  les  fuit , 
elles  le  font  périr*  Uip.  Liv.  IX.  pag.  6//.  Les  Abeilles  multiplient  peu 
quand  le  printems  eft  tardif  &  la  faifon  feche  &  aride  ;  elles  multiplient 
davantage  dans  les  temps  de  pluie.  Hîjl.  Uv»  K  ch.  22. 

Je  finirai  par  remarquer  quelques  efpéces  d'Abeilles  particulières.  Ariftote 
parle  d'Abeilles  très-blanches ,  qui  fe  trouvoient  dans  le  Pont ,  fie  qui  don- 
noient  du  miel  deux  fois  par  mois  ;  d'autres  Abeilles  de  Thémifcyre  auprès 
du  Thermodon  (6) ,  qui  faifoient  des  gâteaux  de  miel  dans  la  terre  ,  aufli* 
bien  que  dans  les  ruches';  de  troifiçmes  qui  habitoient  les  montagnes  voifines 

(i)Méin.  pour fHift.  des  Infeâes^Tpm.  (5)   Méin.  pour  l'Hift.   des  Infeftes, 

V.  p.  708.  Tom.  V.  p.  616. 

^2^  Hift.  des  Abeilles^  Tom.  U.  p.  281.  (6)  Thémifcyre  eft  une  plaine  dans  le 

{3;  Elîen  de  nat.  anim.  Lîv.  I.  ch.  11.  Pont:  elle  eft  arrofée  parle  Thermodon, 

dit  que  les  vieilles  Abeilles  font  ridées,  &  elle  fut  fameufe  par  la  demeure  des 

(4)  Mém.  fur  l'Hift.  des  lofeâes^  Toni*  Amazones.  Danville ,  Gcogr,  anc,  Tom.  IL 

V.  p.  61Î.  p.  J4» 

TomcII.  H 
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crAmife  (i),  Se  qui  falfoient  iur  les  arbres  un  miel  très-blanc  9  fans 
gâteaux  de  cire  ;  de  dernières  qui  faiibient  jufqu'à  triple  gâteau  dans  la  terre 
avec  des  alvéoles  qui  contenoient  du  miel  9  mais  point  de  ver  pour  fe  re- 
produire. Hijl.  Liv.  K  ch.  Xz.  Il  ojjfcrve  encore  des  différences  entre  les 
Abeilles  nées  de  celles  qui  habitent  les  montagnes  y  &  celles  qui  habitent  les 
lieux  cultivés.  Il  afTure  que  les  Abeilles  y  nées  de  celles  qui  fréquentent  les  fu- 
taies y  font  plus  velues ,  plus  petites  ^  plus  ardentes  au  travail  y  &  plus  mé- 
chantes. £iv.  IX.  p.  €oj* 

Les  Modernes  diftinguent  un  grand  nombre  d'Abeilles  ûuvages  y  que  les 
juns  appellent,  apcs  fylvtfins y  les  autres,  AbùUiS  yiUagtoifcs  (1).  Cefl  par- 
mi ces  différentes  efpéces  que  fe  trouvent  les  Abeilles  maçonnes  ,  les 
Abeilles  pefcebois,  &c.  Leur  hifloire  feroit  très-intéreflante  (3)9  mais  elle 
nous  conduiroit  hors  de  notre  fujet, 

ABEILLE  VOLEUSE,  eu  U  VOLEUR  (4). 

Voyez  tout  ce  qui  concerne  cet  infefte,  àiiis  Tartide  précédent  de  V Abeille 
domeflique  ;  pag.  48* 

ACANTHIAS,  ou  CHIEN  EPINEUX(0- 

PoifTon  dont  Ariflote  parle  au  £iV.  VI.  dt  fon-  Hîjlom  y  ch.  10.  &  au 
Liv.  IX.  th.  37,  p.  ij)j.  J'ai  traduit  dans  le  premier  endroit ,  ChUn  épineux  ^ 
<lans  le  fécond ,  Acanthias.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  ce  foit  deux  poif^ 
ions,  quoique  dans  le  fécond  endroit  on  ne  puifTe  pas  dire  qu'Ariflote  y 
joigne  la  dénomination  générique  de  chien ,  auffi  précifément  que  dans  le 
premier.  Artedi  (6)  &c  Sylburge  (7) ,  ne  font  qc^un  feul  animal  de  celui 
qui  efl  défigné,  tant  au  Liv.  VI ,  qu'au -Liv.  IX.  Ce  qui  m'a  donc  fait  em- 
ployer la  dénomination  ê! Acanthias  au  Liv.  IX ,  c'efl  la  difficulté  de  la  tra* 
duâion.  Il  auroit  fallu  dire  littéralement ,  on  m  trouve  dans  FEuripCy  ni  Chien  ^ 
ni  Chien  épineux.  Cette  phrafe  auroit  été  obfcure  pour  bien  des  lefteurs  qui 
n'auroient  pas  fenti  l'objet  de  la  répétition  du  mot  Chien  :  elle  auroit  été 
plus  claire  en  difant  ,  «  on  ne  trouve  point  dans  TEuripe  de  chien  de 
»  mer,  on  n  y  trouve  pas  plus  les  autres  efpéces  .de  ces  chiens ,  que  celle 

(i)  Voyez  J.  Ray,  Uift.  InftS.  f«  a^^t.  '  (5)  ^etXàç  àmvûiaç  ,  ou  fimplement 
£c  fuiv.  àKCCvOiAÇ. 

(%\  Bomare ,  V.  Abeille  villageoife.  (6)  Artedi  IchthyoL  part.  4.  p.  04. 

(3)  Voyez  la  contemplation  de  la  na-  (7)  Sylburge  ;  table  de  l'Hiffoire  des 
tfcure  par  Bonnet ,  part.  x^.  ch.  34  &  3J.    Animaux ,  àKxvtiçu  yecK^U. 

{4)  ^^S  9  ^^às  9  ^éfioç.  V«  G)nuantiih 
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M  qu'on  nomme  le  Chîisn  épineux  >»  :  mais  j'aurôîs  paraphrafé  alors  ^  6c  peut* 
être  contre  le  fens  d'Âriftote,  parce  qu'outre  le  Chhn  proprement  dît,  cèliH 
qu'Ariftote  appelle  de  ce' nom  Tans  autre  ëpidiète,'&  le  Chien  ifpiheuz  ;  il 
y  a  d'autres  eipëces  de  Chiens  de  mer ,  qui  peuvent  fè  trouver  dans  l'Eunpe. 
Voyez  ce  qui  regarde  le  Chien  épinçux  9  à  T^rtiçle  Chun  de  mer. 

A  C  A  R  I  (0- 

Petit  infeâe  qui  Te  forme  dans  la  vieille  cire  (1)  ^  &c  qui  paroit  être  le 
^us  petit  des. animaux.  Sa  couleur  eft  blanche.  Hifl.  f.iv*  K  ck.  ^u 

Les  .Modernes  donnent  le  nom  ^Acarus ,  aux  Tiques  &c  aux  Citons  i . 
genre  d'inièâes   dont  bfaucoup  d'efp^ces  font  trop  petites  pour  être  ap« 
perçues ,  même  avçc  le  microfcope ,  &c  dont  le  carj^ftère  comîpun  eft  de 
rfavoir  point  d'aîles  y  d'avoir  huit  pattes  &  deux  yeux.  Plufieurs  de  ces  in- 
fères font  carnivores ,  d'autres  vivent  de  végétaux  ( j). 

ÀC  H  A  UN  A  S    (4), 

PoifTon  que  l'été  fait  fouilïir,  &  qui  maigrit  alors ,  J^^.  Uv.  VIIL  a  1^. 
Voilà  tout  ce  qu'Ariftote  nous  dit  de  ce  poiflfon  ;  &  comment  à  ce  peu  de 
mots  recohnoitre  le  véritable  individu ,  dont  la  vraie  manière  de  lire  le 
nom  eft  elle-même  un  Problême^  (5)  ?  Athénée  nomme  des  poiftbns  dont 
le  nom'  eft  à  peu  près  femblable  :  il  dit  de  l'un  de  ces  poiflons^  qu'il  eft 
d'an  ^enre  voifin  de  celui  du  pagre ,  de  Tantfaias^  du  dentale,  &c.  ieiquels 
font  tous  d'un  goût  agréable  ;  un  peu  aftringens ,  fort  nourifi^s  &c  de.digef» 
tien  ÊLcile  (6).  Sî  les  poiftbns  dont  parlé  Athénée  i  font  notrç  Acharnas  ^  il 

{«)  Aica^L  Ce  «tlot  vieint  et  kc/mv,  t^ndeê^  veeéç^  a  caufe  d'une  ville  de  Thrace,  au<* 

2aqaélVfiphapxh2Û{e&]oïnt:iKêCfi\'infi'  près  de  Laquelle  apparemment  oa  le  pê»  , 

cahilt.  ixôtçfiioç ,  minimus,  pauxilbu.  Ari(^  choit.  DaUcamv,  in  Atherim  Voici  un  fécond 

tote  a  employé  ce  mot  phifieurs  fois.  Le  texte  d'Athénée  :  Ixévioç  et  piprt  ^ccypoi, 

mîprofcope  a  découvert  pes  animaux  bien  ^  xpif^^f  ti  àyOiûcç  ^  j^  iKccpypii^sç ,  i^  Of^çi 

plu;  petits  encore.  ij^  fru^ôSâvIeç ,  J^  evvayfii^ç  r^  (j(,èv  yiyu 

j[l)  Si  Ton  adoptoit  la  variante  propor  irccfoiTFX^fftoi  pTrdpz^^h  TXuiuTç  r$  yccç  ^ 

fée  par  Sylburge  jjc  Mauflac   fur'  Scali-  fraoccçv^ovlsç ^  ^Tpé^if^oi,  Ko^TàXéyQV  Se 

ger  9    il  (audrôit  dire ,   dans  le  frçmage  i^  iv^rézKçirot.  Lih,  VIL  p.  j;^^.  Troifieme 

ancien.  ^  *  '  texte  :  i  xaXifASvoç  àrcoç^vàv  yXvxiVÇ  èçi 

(3)*  Voyci'le  fyftéme  de  la  nature  par  A*  Jraf^çuf  «y .,  T^6^ifj(.ôç(  if  itf  ^ùiKxppoç. 

Van  linne  ;  &.  Bomare  auk  ipôts  tiqut  fie  ïâb.  VIIL  p.  ss^'  Èti  çpqiparan^  ces  deux 

/ciron.  ,  derniers  textes ,  on  voit  qu'il  feut  que  l'un 

.{4)  o^Z^PK^^"  des  deux  foit  fautif  dans  le  dernier  mot^ 

'  15/  Voyez  les  variantes,  p4«  7^7.  statrcment  ils  iè  contredîroient  ;  Tun  poi- 

y6)  âiuesùç  &X(XfU$ç.  Liv.  VU.  p.  186.  tant  que  Pacamas  eft  d^  digeffion  facile  9 

Oil  donne  ici  à  ce  jpoiflbn  l'épithète  ^r  ^Vautre  ^u'il  eil  ^t  ^^^ettion  diOcilè. 

H  îj 


6o  Notes  sur  l'Histoire 

faudra  lui  attribuer  ces  caraftères ,  mais  c'eft  à  peu  près  tout  ce  qiie  nous 
en  faurons. 

;  Rondelet  (i),  Gefner  (i),  &  Jonfton  (3),  nous  onr  donne  des  gravu- 
res du  poiflbhy  qu'ik  croient  être  C Acharnas.  Rondelet  le  homme  Acarne. 
Ils  en  font  un  poîflbn  femblable  au  Pagre  (4)  y  mais  blanc  de  couleur  ^  &  cou- 
vert d'écaillés  argentées, 

ACHETE,  ou  CIGALE  CHANTEUSE  (5> 

Efpece  de  Cigales  qui  chantent*  Uv.  IV ^  ch.  7.  &  Uv.  F*  ch»  30.  Voyez 
au  mot  CigaU. 

A  D  I  V  E    (6). 

Ariftote  parle  de  cinq  animaux  ,  qui  ont  des  rapports ,  par  les  taches 
dont  leurs  peaux  font  couvertes  ,  Se  dont  je  rappelle  ici  les  noms ,  à  caufe 
de  la  confuiion  que  l'on  a  faite  de  pluiieurs  de  ces  animaux  ,  les  uns  avec 
les  autres.  Ces  animaux  font  ,  PAdive  ,  la  Panthère  ,  le  Tigre ,  le  Lynx 
&  le  Thos'  (7)*  J*aî  confervé  à  ces  deux  derniers  leur  nom  grec,  parce 
qu'il  m'a  paru  y  avoir  trop  d'incertitude  à  leur  donner  aucun  des  noms 
français  qu'on  leur  attribue.  A  l'égard  à&s  autres,  je  crois  pouvoir  compter 
un  peu  pjus  fur  le  nom  que  je  leur  donne. 

Il  me  femUe  d'abord  qu'Ariftote  ,  reconnoiflànt  une  forte  d'affinité  entre 
ces  ammaux ,  en  forme  en  quelque  manière  un  genre  ,  lorfqù'il  dit  ^  Hifi. 
Uvé  II.  cL  II.  que  le  Chaméléon  a  du  noir  répandu  fur  la  peau^  comme  les 
animaux  de  l'efpece  de  la  Panthère  (8).  Cette  affinité  eft  telle,  que  beaucoup 
^  Naturalises  ont  confondu,  comme  je  le  difois,  ces  difFérens  animaux. 

.  Celui  dont  il  doit  être  fpécialement  queffion  ici ,  eft  PAdive,  décrite  par 
M.  de  BufFon  ,   Tom.  XL  p.  188.  &  dont  il  a  donné  la  figure  dans  fon 

^i^  Hift.  des  poiflbns ,  Liv.  V.  c.  20.  nota  &  dentibus  ab  hoc  noftro  fejùngan* 

(2)  In  Acamane.  Voici  fes  motifs  pour  tur.  Nec  orphus  efle  poteft ,  nam  niber 

adopter  la  defcription  de  Rondelet.  Hice-  eft  ;  hic  nofter  albus.  Super^  ut  vel  an- 

fius  apud  Athenasum  pifces  aliquot  ejufdem  thias  fit»  vel  chromis ,  fed  hos  fuis  locis ab 

genens   enumerat  ,   phagram  ,  chrpmin ,  acarnane  certis  notis  difcememus. 

anthiam ,  acamanes ,  orphutn,  fynôdontas  (3J  Df  pifiiè.  tit.  3.  cap.  i.  art,  J. 

&  fynagrîdes.  (  V.  le  texte  d'Athénée  à  la  p.  {4)  Voyez  Tarticle  du  Pagrt. 

59  note  6).At  pagrum&erythrxhum  non  (j)  àx^Tcci^  «/. 

cUe  eum  quem  hic  depingimus  color  ru-  f  6)  Trccvûyjp  ,  é. 

fns  fatis  probat.  Hic  enim  candidus  eft,  (7;  i  Tccv^^pf  ij  ^dçiaXtç ,  I  rlyftci 

aii  rufi.  Synagris  ctfi  alba  aliquando  dîca-  if  At)yÇ,  i  ^&ç.  Peut-être  faut-il  y  join- 

ttr,  maculistamen  rubeîs  confperfa  eft»  dre  encore  le  cheyal-pard,  ri  hndfii^^ 

fimiliter  &  ijmojon  ;  qoare  hac  maxime  (8)  rà  zccpiiKiKx 


DES  Anjmavx  x>'Ari.stû.tm.  6i^ 

fiipplëmentf  Tom.  V.  Commençons  par.  rappeller  le  peu  ctu'Aôfiote  dît  de 
cet  animal  9  nous  verrons  enfliite  les  motîÊ  d'appliquer  i  TÂdive  ce  qi/il  a  dit* 

Les  petits  de  l'Adive  p^ent  ^ivei^Ies,  comme  ceusf  du  loyp  :  la  portée 
de  la  mere.n'eft  pas.de  plusf  que  quatre;  Hifi*  Liy^  Vh  <lu  ^é.      .      . 

Sur  cette  îtodiçaéQn  d'Arifiotç-,  il  femble  qu'oa  doir  conclure  if^rd  que 
ceux  qui  ont  £iit  de  l'animal,  dont  il  eft  kt  queition^  le  mâle  àt  k  Panthère ^ 
parce  que  Ton  nom  gt^c  eft  U  Fantktr  ^  fe  font  trompés  (i)b  La  femelle 
ayant  un  nom  propre,'  Aiivant  ces  mêmes  perfoniieis ,  qui  eft  la  Pardalis^ 
Ariftote  n'auroit  pas  êkyU  Panilur  nut  has^mm^  la  PardaUs  met  bas.  Au 
fiirplus,  Terreur  qui  (aifoit  da Panilurà^krAott^^àe  fit  Pardàlis\  le  même 
animal,  dont  Puo  étoit  le  mâle  ,  &  l'autre  la  femelle ,  eft  clairement  proC» . 
crite  par  Geiher ,  &  par  beaucoup  d'autres  favans  (l). 

Sans  s'attéter  donc  davantage  à  prouver  que  lePanther^  n'eftpas  hPon^ 
Miiir ,  il  Êiut  dire  pourquoi ,  entre  les  difiërentes  dénominations  doimées  .au 
Panthcr  y  yt  préfère  de  lui  attribuer  celle  de  YAMve.  - 1^ 

Gaza  traduit  le  mot  Pamhcr^  lupus  canarius^  fur  quoi  Niphus,  fbn  Goîn*  v 
mentateur  ,  remarque  qu'on  ne  fait  pas  bien  quel  eft  cet  animal  ;  les  uns  en' 
&ifant  un  loup  ,  qui  a  la  voix  femblable  k  celle  du  renard ,'  &■  qui  attaque 
même  les  lions  :  les  autres  le  produit  du  chien  &  d'une  louve;  &  de  troi- 
iiemes,  une  efpèce  de  loup,  qui  a  le  corps  allongé  &  le  poil  rude  (3). 

Jonfton  fait,  comme  on  Ta  vu ,  du  Panther^  un  loup  tacheté  (4). 

Gefner  parolt  aflêz  porté  à  confondre  le  Pdntkery  avec  le  Thos  i  U  fait 
clairement  de  l'un  &  de  l'autre  des  efpèces  de  loups  (ç). 


(i)  Cette  erreur  fe  trouve  ,  entr^autres  ciunt  plerique.   Maie  fine  dubto  »   tfam 

lieux,  dans  le  lexique  deConibntin.BocIiart  ^«^dffp»  &  T^f)4A<y  apert^  difiiôgiinnt . 

paroit  avoir  fait  du  Paruhtr  &  de  la  Par--  Xeno^hon ,  Oppianus  .  Pollux^  AtKenaeus 

dédis  y  un  animal  fefnblable  ,  quoiqu'il  ne  &  alii.  De  Pauw  fur  PtiU  y  v.  #44- M  ne 

regarde  pas  comisie  démontré ,  cu'il  n*y  faut  pas  confondre,  en  lifant- lç$Âncijnis,{ 

ait  ici  d'autre  différence  que  celle  du  fexe  :  le  Pahthér  avec  la  Panthère,  &c.  De  Bujfbn , 

vtl  ex  fexu ,  dit-il ,  vel  ex  mole  corporis  ,  Tome  Vllh  f.  ays.                                -     - 

'vel  ex  vaiiU  maculis  faHum  ut  in  eodm  (O  Quid  ût   lupus  canarius  non  fatis 

éaimalU  génère  ',  aliud  proprii  ^avSi/ij ,  aliud  exploratum  eft.  NonnuUi ,  autoritate  PoHù- 

TOûidXiç  ,  diceretur.  Hieroi.  làv.  IIL  ch.  7.  cîs ,  lupum  caôiariom  effe  afferunt  eunt  qqî . 

Ta)Panthcraapudgracos,nonPanthera,  vulpi   voce  fwhîlîs  eft,  qu^  etiam  cum' 

ftd  Pardalis  dicitur.  Alius  eft  Graecorum'  leonibus    congréditur«  Alii  canarium  lu-' 

Fanther»  mafculînî  tantùm  gencrîs.  Gefner  in  pum  eflc  pmant  eum  qui  initu  canls  ex  ;. 

Panthera^  Pardus  appellatur  &Panthera,  lupa  nafcitur.  Non  défunt  ouï  dicantlûpum^ 

quod  vocabulum  diftingucndum  eft  a  Pan-  cinarîum  effe  genî»  quoddam  lupî-  ^od'^ 

«lere  lupî  maculofi  fpccie.  Jonfton,  de  qua^  longum  pilîfijue  afperis  èft. 

dmptd.  Lit.  III.  tit.  1.  cap.  2...  confit-  Çfi  Voyez  cî-delTus  note  z. 

Ht  iUe  kafiA?uv  &  zd^l^fa ,  ut  nunc  bu:  (5)  De  feris  qm  lupo  congénères  fwt; 


6i'  NoTss  scr^R  l^Hist oirm  • 

î  De  PâWt&t  Phile ,  ptiéfeiid  i^ue  It  Pantlifr  eft  It  ly/ijc,  ouk  /ft/>«i  «tf». 
narîus  (i)*    • 

Enfin  M.  de  Buffdn  (lenfe  ^que  le  Panther,  eft  Vjidlv4j  appelle  jidil  pur 
Belon.  Suivant  fa  d^fcrîpdon,  cet  animal  eft  de  la  grandeur' d*ùh  chie»  mé« 
dsocre  ;  avec  la  féfôcité  du  loup  ,'  il  'zvh  peu  de  la  familiarisé:  dtf  cbîen; 
fa  voix  eft  un  hurlement  Mêlé -dfaboiemens  &  de  g^miflaméh^y-il  eft  plus 
cnàrd  qUe  le  clûen,  plus  voraëe'  que  le  loup ,  fon  poil  eft  rouge  (i)«  Belon 
en  (ait  une  (bfte  de  petit  loup  ,  ou  plutôt  urï*  animal  entre  ehieti  &c  loup , 
quW  trouve  dans  la  Glicie  6c  dans -toute  TAfte  (>)»  - 
.  :  Je  Yie  vois  rien  <ians  toutes  cçs  dffcrîptioris  de  VAâivt  ^  q«i  M  fe  rappr^* 
che  4^1  caraAères  ztkz  obfcurs-  qu^On  donne  au  lupus  t^uîarius  de  Oaza  f 
&  au  loup  tacheté  de  Belon.  Je'  ne  faïu-ois  penier  d-ailièurs  ,  que  le  Fan^ 
tkir  foit'le  même  animal  que  le  Thos^  parce  que,  fi  cela  ëtoit,  Ariftote  ne  * 
h  feroit  pas  occupé  de  décrire  féparément  le  produit  du  Th^s  ^  Se  edui  du 
Pantfury  comme  il  le  fait  m  Llv.  VL  ch.  35*  Ce  né  doit  pas  être  npn  plus 
le  Lyhx ,  puififû'Anftote  parle  de  l'un  6c  Taun'e  animal  féparément  ;  enfin 
M.  de  BuiTon  aftnre  ^  <)ue  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  du  Paruher ,  con-^ 
vient  à  VAdivc.  Ce  font  ces  différentes  obfervations  qui  m'ont  déterminé  k 
traduirç  le  nom  Pamh^r  pgr  Iç  nom  44^'^^^ 

M  G  n  HZ   {4)r- 

■  .     .  i       ..  .  •         i       • 

Oifcau  .ei99emi  de  Tâne^  parce  que  l'âne  >  paflant  auprès  d^s  épines ,  s^ 
frotte  ;  8c  que  d'ailleurs  lorfqu'il  brait ,  il  eflfraie  cet  oifeau  6c  lui  fait  jetter 
ks  œufs  6c  £e&  petits  de  fon  nid  ;  l'iEgithe  fe  vange ,  vole  fur  l'âne ,  6c 
d^çl^ire  fes  ulcèrçs.  Liv.  IX.  c^i.  Il  çft  encore  en  guerre,  avpc  l'oifeau  que 
î'ai  appelle  FUur  ;  on  prétend  que  lein-  fang  même  ne  fauroit  fe  mêler  ^  ibid^ 
L^^githe  n'eft  p^  difficile  Jl  Çà^  noijrfir  8ç  produit  beaucoup ,  maisîil  a  yn*  pied^ 
foible.  Ibid.  <;.  /it' Pline  ajoute  que  i'^^ithe  eft  un  très-petit  oifeau  (5).  Albert* 


'i\\  P.  144*  (5)-$çithus  avis  ininSma,  dîinde|-  cum 

i,(a)  Hift.  nan  Tooie  ^  jpsagt  |88  &,  aCno.  Spuieti»  eniro  fe  fcabendi  cauia  attç-' 
fufV.  V^  la  figtire  au  Tupplém^t ,  Tpm^  V»  rens^'niàos  diflipat ,  quod.adeV  pàvet  ut 
p..^  i8o«.etIe.  ip^ntre  <iue  cet  anitn^  a  la    voce  oxnnipo  rudentis  auditâ ,  ova  ejicrat  « 

cadant.  Iginir  advolans  ul- 


raç  pa^.de  oene  qa:an  i;t  ae/l'Adiyc^  /4-  ceraejus  rpltro  eiçcavat..» ^githum  Anthuji' 

kftrff^Jjikal^^vk  MaJ^abar,  dans  ,1'tîift..  dç^  19  tantum  odit ,  ut  fanguinçm  eorqm  cre« 

voyages ,  Tôm.  4a.  p.  337.  dant  non  coïre  ,  multilque  ob  là  venefi- 

1 3 J  Voyage  dé  Bielon , ^r.  IL  ch.  io9,  ciis  infament.  Pline,  I4V.  X.  ch.  74.  On 

l^)  aXyiÙQÇ  I  peut-étrç  aUyivùoç.  peut  remarquer  daos  ce  texte  de  Plînq 


DES    Aff  IMÀVX   h'ARlSTOTEm  6^ 

le  Grand ,  au  lieu  de  dire  <]ue  cet  oifeau  a  un  pied  foible  >  dît  qu'il  a  le 
pied  )a,une  (i).  Scaliger  fe  plaint  qu'Ariftote  n'ait  pas  défigné  quel  étoit  fon 
pied  foible ,  je  feroîs  porté  à  penfer  avec  jSefiier^  dcfahfivê  dfffhùy  que 
le  vrai  fen$  de  b  phrafe  d'ArîAote  y  eft.que  cet  oifeau  a  les,  pieds  fbibles^ 
Pun  auffi  bien  que  Taufre.   .  .    i  '  ;  ! 

Ga2a  traduit  le  nom  grec  4c^  cet  oifeau  par  le  mot  falusu  Suivam  le  P. 
Hardouîn  il  a  été  trompé  par  une  mauvaiiè  leçon  du  ttttt  de  Pline  (i)« 
Quoi  qu'il  en  f(Ht  de  cette  rcunarque,  Belon  6c  Ge&er.font  de  cet  oifeau 
la  linotte  ;  ÏÏnaria  mbra^  dit  Gefiier.  De  falç  fivt  a^tho.  Scaliger  dont  le 
P.  Hardouin  a  copié  le  commentaire,  tfi  PHn.  Liv.X^  cap.  74.  .fè  mocque 
de  ceux  qui  y  fans  aucun  fe^ndement  légiûme^  ont  adojpté  cette  c.onjeAûrei  Le 
motif  qui  les  décide  à  larejetter  ,..c'eft  cette  foibleffe  du  pied  qu'Ariftote 
remarque  dans  l'^Egithe  :  le  P.  Hardouin  conclut  ailleurs  que  nous  ne  con« 
noiflbns  point  cet  oifeau  (3). 

La  conjefture  de  Belon  &  de  Gefner,  admiiè  pat  Briflbn  &  par  l*Aut. 
du  Dift.  des  Animauic ,  n'eft  peut-être  cependant  pas  fi  méprifable.  La  linotte 
en  général  eft  un  ^etit  oifeau ,  6c  Celle  dé  la  p\m  petite  efpéce  (4) ,  peui 
fort  bien  être  appellée  avec  Pline ,  avis  mtnima.  Premier  caraftère.  Plulîeurs 
de  ces  oifeaux  font  leur  nid  dans  des  buifibns  d'épine  noire  6c  d'aubépine  (<)< 
Voilà  les  bttiiibns  contré  lefquels  l'âne  iê  fi-otte.  Enfin  on  prétend  que  ces 
oifeaux  font  iiijets  à  une  maladie ,  qui  fait  que  leurs  pieds  enflent ,  devien- 
nent calleux  ,  6c  ne  peuvent  les  fupporter  qu'avec'  peine  (6):  Ce  feroît  le 
troifième  caraftère.  Suivant  l'Auteur  du  Diéfionnaire  des  Animaux,  la  linotte 
fait  deux  niellées  ,  6c   a   quatre  ou    cinq  petits    par   nichée.    Seroit-ce 


une  différence'  d'avec  le  texte  il'Anjftote. 
Suivant  Pline  -,  jc'éft.  Viné  béiiie ,  qui  en 
fe  frottant ,  £ait  tomber  le  nid  ^e  l'iEgithe , 
au  lieu  que,  fuirant  Ariftote  ,.c'eft  lorfque 
l'âne  brait  que  les  petits  tombent  du  nid  j 
fans  doute  par  la  peur  que  le  cri  de  Tâne 
fiut  à  r^githe.  Phile,p.  116.  rapporte  le 
fait  de  mime  (pi'Arifiote ,  aihfi  qu'EIien  » 
à  l'exception  que  celui-ci  (liv.  A.  c»  ^xÂ 
a  mis  alyiduhoç 9  an  lieu  de^afyidoç.  Ml 
de  Pauw  dan»  fe$  notes  fur  Phile ,  prétend 
que  le  )  tene  d'AriAote  eft  corrompu. 
Voyez  les  variantes  pages  ^42  &  ^4j. 
(i)  D  a  lu  èxp6^  ou  X^a>f6ç  f  au  lieu  de 

(a)  Plurima  pariunt  ilnithiocameli^  gal< 


Iin£  t  perdices.  Sofi  coîtus  avibus  duobns 
médts.  Lih.  X  c.^yi.  La  plupart  des  édi- 
teurs lifent  y^/i ,  au  lieu  de  foli ,  &  font 
de  ce  mot  la  fin  de  la  première,  phrafe. 
Ceft  donc  dans  cette  leçon  vicieufe ,  que 
le  P.  Hardouin  prétend  que  Gaza  a  trouvé 
le  mot  falus  ,  ^gnifîant  un  oifeau. 
.  (3)  i/Egithtts  folo  nomine  huic  nbflne 
setati  cojgnîtus.  Ad  lib*  X.  Piinii  ,  cap.  S. 

(4). Voyez  la  defcription  des  dif£eren« 
tes  efpèces  de  linottes^  dai^s  l'Ornithologie. 
deBriffon,  Tom.  IIL  p.  131  &fuiv«cl..3. 
ord.  9.  ecnre  33 ,  n.  29  &  fuiv. 

^çj  Vaîmont  de  Bomare,  V.  Linotte^ 


6i4  .,  Notes  ^UR  l'HisTQïRE 

aflei  ,  pour  flu'Arîftote    ait   pu    dire    que  l'iEgithe  produit  beaucoup  ? 

La  leçon  qu'Albert  le  Grand  a  Êkivie,  détoumeroit  nos  conjeâures  de  la 
Xinotte ,  le  cataâere  de  ces  oîfèaux  étant  d'avoir  le  pied  brun. 

Niphus,  fait  tantôt  du  fidus  de  Ga^aune  elpece  d'Epervier^  en  quoi  il 
eft  d'accord  avec  Pline  (i)  ^  tantôt  il  en  fait ,  d'après  le  vappèrt  d*autrui^ 
un  petit  oifeau  de  la  grofleur»<l'un  paiTereau  ^  ayant  un  peu  de  rouge  fur 
Ja  tête. 

De  Funezy  Liv.  L  c.  37.  a  conferyë  le  nom  grec  j  fuivant  la  leçon  qu'on 
trouve  dims  quelques  endroits  (i).  U  dit  Egûuo.  Le  nouveau  Tradufbur  de 
Pline  conferve  ^  comme  Pline  hii-méme  ^  le  nom  grec  /il  ait  VJSgukt^ 
.    Le  Tradudeur  de  Phile  a  auffi  ionfèrvé  te  mot  j£guhus. 

iE  G  O  C  E  P  H  A  L  E    (}). 

Ariftote  n'a  fait  mention  de  cet  oifeau  que  relaûvement  à  quelques  détails 
anatomiques  ;  il  obfcrve.  qu'il  n'a  point  de  rate  ;  HijL  Livi  IL  xh.  iS.  p.  8^. 
que  la  védcule  de  Ton  fiel  tient  également  au  foie  &c  à  l'eftomac  ;  ihi  p.  ^k 
enfin,  qu'il  a  l'cefbphage  un  peu  élargi  vers  le  hzs.  Ibid.  ch»  ij,  p.  toi. 

Belon  aifiire  avoir  retrouvé  tous  ces  caraâères  dans  U  Barge  ^  oifeau  de 
nuit  y  qui  cherche  fa  nourriture  dans  les  marais  iàlés  (4).  M.  de  Bomare 
jiflure  qull  eft  très^commun  en  Egypte  (5).  On  peut  en  voir  la  defcription 
détaillée  dans  M.  Briffon  .(6). 

Plufieurs  Naturaliftes  ont  appliqué  à  la  Barge  le  nom  d'^gocephale  (7)  ^ 
mais  tous  l'ont  fait  d'après  Belon,  qu'ib  ont  cité^  &  Belo^i  lui-même  n'ofe 
pas  affurer  que  l'uEgocephale  d' Ariftote ,  foit  réellement  la  B^gt  (8).  A  ce 
doute  s'eft  joint  le  filence  de  Gefner  (9) ,  &c  celui  de  M.  de  Buffon ,  qui 
ayant  occafion  de  parler  de  TiEgocephale ,  n'a  pas  voulu  dire ,  au  moins 
dans  le  moment  où  ilécrivoit,  que  cet  oifeau  fut  b  Barge  (;o).  J'ai  donc 
cru  devoir  prudemment  confervçr  la  dénomination  Grecque. 

P'ailleurs  ^  la  dénomination  employée  par  Ariftote ,  ôc  qui  fignifie  ,  tiu 

({)  Accipîtnim  généra  fedectm  inveni-  .    {£)  Ornithologie  ^  Tom.  V.  p.  itii. 

Qius.  Ex  iis  ^githum  claudum  altero  pede  »  (7)  M.  Briilbn ,  ubi  modo.  Klein  ,  wdo 

profperrimi  augurii  nuptîalibus  negociis  &  avium ,  g.  46.  n.  5.  Belon  ,  Hift.av.  Lib^ 

pafcttaris  rei.  Hifl^  Liv.  X  ch.  8.  V.  tir.  x.  cap.  7.  Ray,  Synops.  «v.  p.  105, 

^2^  afyiVÔçç»  (8)  Barge  ,  nous  fafupçonnofU  que  c*eft 

ai'yoKé^a}<oç  y  i.  mgocephalus. 


(4)  De  la  nat»  des  oifeanz  ^  Liv.  IV.      ^(c/^  In  caprîdpite. 
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eh.  13.  (10)  Hift.  des  oifeauz,  Tom.  IL  p.  11;; 

(5)  Au  mot  Bargi* 


de^fàvrt^  indiqué  quelque  fapport  entre  la  tête  de  l'JEgQcéphale  :  or  je  ne 
vois  aucune  reflendilance  entre  la  téie  de  la  Barge  Se  celle  de  la  Chèvre* 
Il  eft  vrai  que  Belon  dit,  que  quand  la  Barge  eft  effiayée  &  qu'elle  s*enyole ,  elle 
jette  en  partant  aym^ii^  tel  que  les  boucs  ou4:hèyre$  font  en  bêlant ,  ^and 
H  ils  ont  la, gueule,  pleine  v^.  Si<  c*eft  là  un  mpttf  pour  donner  à*  un  oifeau 
le  nom  de  téu  de  Mvn  ,  alors  il  Êott  reconnoiti:e  TiËgocéphale  d'Anûof» 
daiw  la  Barge  de  Selon» 

iEGYPIUS    (i> 

Oifeau  i  ongle  recourbé ,  qm  vit  en  guerre  avec  TémérSion.  Hîjl.  Lîvl 
IX.  ck.  I.  Cet.  oîfeau  rfeft  nommé  qu'une  feule  fois  dans  Arîftote  ^  maïs 
il  l'eft  fréquemment  dans  Homère  (x).  II  li'eft  pas  phis  fac3e  pour  cela  de 
le  rapportera  un  oifêau  que  nous  connoti&ons.  La  plupart  des  interprètes 
traduifent  l'expreffion  d^Ariflote,  par  le  mot  Vautour\i^.  Deux  raifons  me 
jdiflliadent  d'embrailer  leyr  fentiment.  La  première  eft,  qu'Ariftote  emploie 
un  autre  nom  pour  défigner  le  Vautour,  Se  qu'il  ne  lui  eft  pas  ordinaire  d'at- 
tribuer deux  noms  au  même  ammal^  fans  en  avertie  La  féconde  raifon  eft 
ce  qu'aflure  Elien ,  que  tJEgypius  eft  un  oifeau  qui  dent  le  milieu  entre 
l'Aigle  &. le  Vautour  (4}. 

A  IG  LE    (i> 

ILe  nom  d'Aigle  eft  dans  Ariftote,  8c  après  lui  dans  Pline,  un  nom  géné-^ 
rîque  :  tous  deux  diftinguent  plufieurs  efpèces  d'Aigles. 

Ariftote,  J5G/?.  Liv.  IX.  ck.  32.  établit  fix  efpèces  d'Aij^cs  :  le  Vypx^ti 
le  Plangus,  l'Aigle  noir ,  le  Percnoptcre ,  l'Aigle  de  mer  ,  &  l'Aigle  franc  "(6). 
On  peut  voir  à  chacun  de  ces  articles ,  les  monfs  qui  m*ont  fait  préférer  la 
dénomination  que  je  leur  donne  ici. 

Pline  range  fes  fix  espèces  d'Aigles  dans  un  autre  ordre.  Ce  font  PAîgle 
noir,  le  Pygargue,  le  MorpJmos  (appelle  par  Ariftote,  Plangus ^y le  Perc- 
noptere ,  l'Aigle  franc  &  l'Aigle  de  mer  (7). 

fi)  htrv^iôçs  i.  employés  indifféremmeot  l'un  &  l'autre. 

(1)  Voyez,  les  textes  d'Homère,  raf-        (6)7FV2^apy'Oç^7FXd'yyoç ,fA€Xavats1éç, 

femblés  par  Gefner,  inaquilUyfuhfin.  traê.  Zi^xyirlifoç  iXtcuinSç  »  ottlbç  r^ifi^tàç. 

(3)  Gaza  »  ScaKgér ,  loxifton^  de  VuUurib.        (y)'  Scx  aquilarum  geitera.  Melaùaetos  a 

Briflon ,  OrniL  Tom.  L  p.  453.  Gracis  diôa  ,  eademquc  valeria,  inifrima 

.(4)  àljnjvtol  Iv.fteWf/y  ^VTfZv  thi  1^  jnagnitudine  ,   viribus  praBcipua ,   colore 

alhév.  Liv.  IL  ch.  4^.  nigricans... .Secundi  geneiis  pygargus.*.. 

{5)  KBTÔç  i ,  OU  aU'\àç.  Aiîflote  les  a  Tcrtii,  morphupt  çxam  Hemeras  &  perc- 

TorM  IL  I 


'  Il  y  a  ides  stttâbuts  contmans  à  tous  les  Aigtes ,  qu^l  ânit  mppcffler  dV 
hâta  :  après  quoi  tmas  nous  arrêteions  à  ce  qui  regarâe  l'Aigle  franc. 

n  eft  conrnnm  4  tous  les  Aigles  cfafroîr  les  ongles  recourba  >£r^i.  £iV« 
i//.  ^A.  5^«  tous  viretiQ^  de  chsûr  :  ib  ne  pourroient  pas  ^avaler  de  ^<ihi«  quand 
même  oh  Je  leur  introduîrok  âaxA  le  bec.  Lrit.'  V-IIL  c»  ^*  Jç  petlfe  qut 
c^eft  encore  de  tous  ^tes  Aigles  y  qu'on  doit  entendre  ce  qU'Arif(ate  » 
dit  9  que  le  tems  de  leur  incubation  étok  de  trente  |our^«  liy^  Vh  c.  >S^ 

Ajoutons  que  les  Aigles  ont  tous  quatre  doigts  qui  ne  font  point  unis  par 
des  membranes,  trok  en  avant  ^  un  en  arrière  (i)  ;  les  }ambe$  couvertes, 
de  plumes  jufqu'au  talon  ,  le  bec  court  &  crochu ,  dont  ta  bafe  eft  cou*- 
verte  d^une  peau  nue,  &  dont  la  courbure  commence  à  quelque  diftance  de 
fon  origine  ;  la  tête  couverte  de  plûmes  (z).. 

L'Aigle  franc  tfft  ^linfî*  nommf  par  Ariftote,  pirct  qu'on  prétend",  dit-if^ 
que  c'eft  le  feul  oifeau  dont  la  race  ibît  pure;  les  autres  races  d'Aigles^  d'E-^ 
perviers  ou  d'autres  oifeaux ,  même  les  plus  pents ,  étant -corrompues  par  le 
mélange  des  unes  avee  les  autres»  Lh.  IX.  ch.  52.  Belon  appelle  cet  Aigle 
le  grand  Ai|^e'RoyaI ,  l'Àigte  Chtyfàuùs  des  <?recs ,  &  le  Stdians  des  La^ 
tins  (j).  Klein  Im  donne  les  mêmes  noms  (4)  y  ainfi  que  Rajr-Çç^^Ilk 
fendent  le  mot  Chry/aitos  des  'Grecs ,  par  celui  dfAigle  dore ,  Aigle  fauve*. 
M»,  de  fiuffi)n  lui  donne  le  nom  de  ^and  Aigle  Ç6),ylA^ Briflbn  celui  d'Ai-^ 
gle  doré  (t)..  Nous  le  nommerons  limplement  1- Aigle* 

U  eft  le  plus  grand  de  tous  ceux,  de  Xon  genre,  H  y  a  .diâirence  de  moînél 
Liv.  IX^  ch  J2'.  U  eft  vrai  qu'Ariftote^  en  parlant  dans  k  même  lieu  da 
Percnoptere,  a  employé  ime  expreffion  qui  peut  fignifier  que  celui-ci  eft  le 
plus  grand  des  Aigles  :  mads  on  peut  auffî  réduire  fon  ezpreffion  à  ce  fens, 
que  le  PercQoptere  eft  un  très  -  grand  Aigle  (9).  Je  aols  que  c'eft  à  ce 
dernier  iens  qu'il  faut  fe  fixera  &  quand  on  adopteroit  le  premier ,  il  feroit 
facile  encore  de  ccMicili^  Ariftote  avec  lui  •même,  en  £{ànt  que  quand  il 
appelle  le  Percnoptere  le  plus  grand  des  Aigles ,  cela  ne  s'entend  que  des< 

MU  vocat»  s^qui  &^  planonn  8t  anat»»  f^^De  lanat  des  otTeaux.  Lhr.  IL cL  4* 

riam..».  Quarti  generis  eftipercnoptenis»  14)  Ordoavium^  §•  il,  n*  t. 

«ademori{>ehcgas9Vuttarmafpecie...H«c  w^"^^  avnim  »  p.  6.  n.  i* 

fack  ttt  auintum  ^enus  enefion  vocetur.*..  ÇS)  Hîft.  des  otfeaux ,  Tool  L  p«  107» 

SupereftiuKaetosclacil&aaoculonunacie.  17)  OmithoL  Tom.  L  p.  4^1* 

Hiû.  Nau  lÀb.  X.  c.  j.  (9)  wepKuitlifOÇ  tu^É^fi  fUjrtÇêÇé  Lisv 


11^  Klein,  Ordo  ûm.  §•  a^.  YSL  c«  }â| 


Briflbn,  OffMoL  Tomu  L  f.  41^ 


t>a$  Animaux  d^Aristotk.  67 

Aigles  i  dont  il  a  ptécëdemment  parlé  ^  au  lieu  qu^il  dit  enfiute  de  TAiglc 
fianc,  tàns  aucune  teftriâion^.  qu'il  eft  le  plus  grand  de  tous. 

L^  dtmenfions  de  l'Aigle  font  ma&  établiesr  par  M.  firiflbn.  Tiois  pieds  , 
du*bout  du  bec  ^  ^extrémité  de  k  queue.  Dtt  bout  du  bec  ,  au  bout  des 
ongles  9  deux  pieds  wa(  pouces,  trois  lignes;  Sept  pieds  huit  pouces  de  vol  p 
ou  envergeure.  J'omets  lesdimenfions  des  autres  parties  (i).  Son  poids  va« 
rie  depuis  11  jufqifi  18  livies  (s).. 

Le  plumage  de-  l'^gle  eA  omb^  dit  Aiîfiote.  Uv*  JX.  clu  31.  On  peut 
voir  plus  de  détail  dans  M.  Briflbn  y  msk^  le  réfukat  eft  le  même*  Je  crois 
qu'Elien  s'eft  trompé  »  &c  après  lui  Bdon  en  difânt  que  c'eft  ce  même  Aigle 
qu'on  appelle  étoile  (3).  Cette  dénonunation  &ppo(brQit  fiir  le  plumage  >  des 
Uches  que  FAîgle  n'a  point. 

La  hauteur  de  ion  vol  Ta  fait  appeller  oifeau  divin  ;  c'eft  le  feul  auquel 
on  donne  ce  nom  :  Liv.  IX.  du  32.  C'eft  par  cette  nôfon  iàns  doute  auffi  ^ 
que  les  Poètes  en  font  Foifeau  de  Jupiter  (4)^,  &  le  porteur  de  (on  foudre  (5)* 

Ariftote  parle  de  beaucoup  d'ammaux,  avec  lefipxels  l'Aigle  eft  en  guerre. 
lÀv.  IX.  ch.  I  &  il.  Un  oifeau  aufi  fbrt^  &c  auffi  vorace  que  l'Aigle  ,  doit 
attaquer  tout  ce  qui  eft  plus  feible  que  lui«  Les  Aigles  ne  s'établifient  que 
dans  des  endroits  élevés  9  de  préférence  un  roc  9  quelquefois  un  arbre  (6)« 
Une  paire  f  Aigles  domine  iiir  un  vaffe  terrein  ^  Se  ne  permet  pomt  i  d'au-^ 
très  de  ^y  fixer.  Il  prend  des  bons  ^  des  lièvres  ^  des  renards  ^  &  autres  ani» 
maux  qn^  a  aflez  de  force  pour  vsûncre  :  c'eft  «à^dire  >vpour  s'expCquer 
davantage ,  aînfr  que  le  fimt  Elien  Se  les  Modernes  (7)  y  qu'il  ne  mange 
point  des  animaux  qu'il  ne  les  ait  tués  luinneme  y  8c  qu'il  ne  touche  jamais 


fi)  Omidu  Tom.  I.  pag.  420,  fit  43s. 

\y  Ray,  Sfn.  àv.  p.  d.  tu  1.  Kkift  ordo- 
4fr.  3.  2t.  n.  I.  M*  de  Buffon  1^  Hift*  des 
oUeauz  «  Tom.  I.  p.  io8. 

MJElieiit  dài  naatra:  émimàlï  13.  H.  c. 
3p.  Éelon  ^  de  la  nat.  des  oif.  Uv.  //•>  ch.  4. 

(4^  Voyez  les  preares  dans  Gefner ,  in 

(5.)  Pline  ea  donne  una  siutre.  raifon  : 
ntg^nt  uhqudM'  foUm^  hana  aUam.  fulmim 
txanimsiom ,;  'uUo.  4umiê€ram.  JovU  confut' 
tudo  judicaviu  Hift«,  Nat.  Ûb»  X«  c  j. 
On  a  préttndu  dans  i;ies  dernier»  tçmps, 
qfie  r Aigle  s'élevant  très.-  haut ,  fon  nec 
pouvoit^  comme  une  pointe  éle^que  »  ti- 
rer du  feu  des  nuages  ^  &  que  ce  £eu  pa- 


roiflant  à  fesEtréinité  de  fon  bec;  amît 
pu  donner,  lien  de  dire  qu*i)  poxtoit  la 
foudre. 

(6)  ifnfflqnid^ad:pwceptufl^tuufn  ele- 
Tabitur  aquîla»  &  in-  arduis  ponet  nidum 
fuum  ?  In  pétris  manet  fit  in  praemptîs  fi-> 
ïicibus  commoratnr  atque  inaeçeffis  rupi- 
bus.  Inde  contemplatur  efcam  Sl  de  lon^e 
ocnli  ejus  prorpiciunt./o^«£*  jj^.  v.  ^y^.jeq. 

(7)  Elien  9  dt  nsê.  ajAn.  Lim.  Il,  cfLyp. 
u  L'Aigle  ne  yent  d'autre  bien  que  celais 
qn^  conquiert,  d'autre  proie  que  ce)le 
qu'il  prend  lui  -  m€me.  Qurique  af&mi 

3u'U  <oit ,  il  ne  fe  jette  )amai»  ibr  le&  ca- 
avresin  2V  Bafin»  JBfifi.  des  mf.  Tom.  I. 
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à  un  cadavre.  L*AigIe  chafle  en  plein  jour ,  depuis  Theure  où  les  ho^mer 
prennent  leur  premier  repas  ^  }u(qu^au  foir  ;  il.  ne  chaiTe  pas  aux  environs 
de  fon  nid ,  mais  il  s -envoFe  au-  loin  ^un  ifibul  trait.  Lorfqû'il  s'abat  pour  en- 
lever fa  proie  9  ii  prend  its  précautions  afin  de  n'être  pai  ftippfby  &c  il  ne' 
fènlêve  qu'après  s*étre  eiTayé  i  là  porter*  Lm  IX.  çk,  ^^i^  * 

La  femelle  de  rAigFë  pond  trcMs  orufs ,  dont  le  plus  fouvent  deux  feuls- 
ëclofent.  Elle  couve  ,  comme  on  l'a  dit ,  trente  jours*  De  fes  deux  petits  y^ 
TAigle  en  chafli  orcfinairement  un  ,  fôit  parce  qu'il  eft'las  de  les  nourrir; 
fôit  parce  que  vers  ce  tems-lS  même^  fes  ongles  feî  contcfument  ^.ks  plumes., 
branchiflent  :  il  s'aifoibHt ,  n^a  plus-  aifer  de  force  pour  enlever  les  petits  des 
béites  fauvses ,  &c  ne  mange  point  ;  Hlfi.  liy.  VI.  ch.  Ç.  fbit  parce  qu'étant 
^loux ,  affamé  &c  glouton ,  il  porte  envie  à  îts  petits  à  mefure' qu'ils  deviens 
nent  plus  forts;  foit  enfui*  parce  que  les  petits ,  devenus  plus  forts ,  &  fe 
battant  les  uns  les  autres ,  pour  la  place  Se  pour  le  manger  ^  l'Aigle  les  frap- . 
pe  &  les  renvoie.  Uv.  IX.  clU  ^.  L'aiglon  chaâ*é  de  fon  nid,  eft. reçu  pac 
l'orfraie.  Liv.  VU  &  IX.  ubi  modo. 

Ile  nid'  de  l'Aigle  fiiBfifte  toujours.  £ïv.  IX.  ch.  j2.  La  conilruâiîon  de; 
ce  nid  ^  ou  plutôt  de  cet  aire,  car  c'eft  le  nom  qu'on  lui  donne  ,  mérite 
attention.  L'Aîgle  le  place  ordinairement  entre  deux  rochers-,  dans  un  lieir 
fec  Se  iiiacceflible.  Ceft  un  plancher  fait  de  petites  perches  de  cinq  ou  iiac. 
pieds  de  longueur,  traverfées  par  des  branches  fouples ,  recouvertesde  plu- 
fîeufs  lits  de  jonc  &  de-  bruyère  (i)i  Sr  Pc»  veut,  voir  tout  ce  qui  a,  été 
débité  d'une  pierre  que  l'on  homme  œtiusj  que  Ton  prétend  quePAigle  porte 
dans  fon  nid',  6c  à  laquelle  on  attribue  des  vertus  très-grandes ,  on  peut  con«- 
fiilter  Gefher  (i), 

La  vre  deTAîglè  eft  longues  Zm/X.rA,  ^t»  KJbem  dte  un  Aigle  dont 
onr  étoit  affuré'  qu'il  avoit  vécu  plur  de  cent  quatre  ans  (j-)..It  pérît  par  la 
faim,  parce  qu'à  meiure  qu'il  vieillit,  fon  bec  fè  recourbe  de*  plus  en.  plus  :  îT 
lui  devient  impoflible  de  rouvrir. Ceft  une  punition,  ik  la  Fable,  de  ce 
qu'étant  homme ,  3  viola^'hofpitalité  (4).  Si  le  fait,  qu^on  prétend  avoir 

(i)DeBuffon,£C^i»o/)^4tf4r,7ôm»/r  d'hommes  en  Aiglé.'  Ovîdé  rapporte  Ia> 
f .  ^*^»  ^  ^  .   xnétamorphofe  de  Péridymène  en  AîgJe^ 

fa)  Gefner ,  in  Aquila^ ,  Mu.  G.  mais  elle  me  paroit  n'avoir  été  qu-tine  raé*  • 

(3)  Anno  1719.  Viennie  Aaft.  aquîla    tamôrphoie  paffagère.  Màam.  Uk  XIL 
mortem  obîit,  qa9  quatuor  amusante  fs-^   ftih.  fii^  Je  crois  qae  le  tndt   dont  parle 
ciilum  ,  libertate  fua  fuerat  priyatar  Oriê    Ariftote^  eft  celui  que  rapplle  Elien  »  d'«&i 
av.  g.  21.  A.  #.  voleur  ^l  fiit  changé  en  Ai^e» 

X4)  11  y  a  eu  plufleun  métamorphofei 


itnSv^  l'Aigle  coupable ,  n'eft  qu'une  fable ,  le  fak  de  la  prétendue  punition 
qu'il  éprouve  peut  lui  être  comparé  t  it  cft  au*  moins  très^outeux  (i)* 
•  L*Aigle  eft-  un  oiiêau.  rare  i  Liy.  IX.  cfu  J2.  (x)  Sa  grandeur ,  iâ  force  ^ 
fon  courage ,  qui  l'ont  fait  appeller  le  Roi  des  oifeaux  ,  &c  qui  ont  fait  dire  9 
avec  raifon  ^.  qu'il  étolt  parmi  I»  oifeaux  ce  que  le  lion  ef{  parmi  les 
quadrupèdes  f  ont  donné  lieu  de  l'étudier  6c  de  le  décrire  exaélement.  Son 
nom  a  d'ailleurs  été  fi  fréquemment  employé ,  qu'on  ne  fauroit  fe  tromper 
fur  fà  dénomination.  Scotus  néanmoins  a  fouvent  failli  à  cet  égard.  Il  lui  eft 
fréquent  dans  fa  traduâion  d'Ariftote  faite  d'après  l'Arabe^  d'appeller  vultur^ 
Toifeau  dont  nous  traduifons  le  nom  par  jiquila  (3). 

A  I  G  L  E    D  E    M  E  R  C45. 

Ceft'  la  cinquième  efpèce  d'Aîglë  nommée  par  Ariffote,  Il  fui  attribue  un' 
cou  long  &  gros  ,  les  ailes  recourbées  ^  le  croupion  large;  Les  rivages  Se  les 
lieux,  voifin^  de  la  mer  font,  dit-il ,  fa  demeure.  H  Kri  arrive  fouvent  de  ne 
pouvoir  enlever  la  proie  qu'il  a  failïe'r  &  d'être'  entraîné  avec  elle  dans  les 
eaux,  Liy.  •/JT.  ck.  ja.  Un  autre  caraSère  de  l'Aigle  de  mçr,  c'efF  d'avoir 
la  vue  très-perçante.  Ses  petits  n'ont  pas  encore  de  plumes,  qti'iTles force  i 
regarder  le  foleil  en  face^  :  if  tue  celiii  dont  les  yeux  pleurent  le  premier*. 
Habitant' des  bords  de  la  mer,  il  donne  la  chafTe  aux  autres,  oifeaux  quifré^ 
quenteM  les  mêmes  lieux^  mais  il  ne  les  attaque  que  lorfqu'il  les  trouve  iêuls., 
U  faut  vok  dans  Ariftote  le  détail  des.  combats  qu'il  leur  livre.  Uv.  IX.  cK^ 
34.  Voyez  auffi ,  Liv.  VllL  cK.  j*  /4gr;  4;;g.. 

Pline  confèive  à  l'Aigle  de  mer  fon  nom  grec  ^  maïs  il  partage  une^ 
partie  de  ce. qu'Ariflote  en  a  dit,  entre  lui  &  une  autre  efpèce  d'Aigle  ,> 
quieft  lePlangus(f).  B  ajoute^  fur  la  naif&nce  de  l'Aigle  de  mer,  des  fables ^ 


(i)  V.  M.  de  Bufibn.  Hifi.  dès  oifiêux^.  fômmet  des  plus  grands  arbres  &fe  nourrit 

r#m.  /•  f.  i9d*  definges^  &  trois  autres  eipèces  voifines. 

(1)  Cela  n'empêche -pas  que  les  voya^  Hifi.  its  Vayafts  ,  Tbnt.  JT.  f.  407;  Le 

eeors  ne  j^arlem- fouvent  d'Aides,  qulls  P.,  Loyer  rapporte  qu'à  Iffini  ftr  la  côte^ 

îièiit  avoir  vas  ;  maïs  Hs  confondent  les  dTor ,  on   mange  des  Aigles  blancs  «  & 

différentes  efpèces  d'Aigles,  dont  plufieurs«  des  Aigle» noirs,  dont  là  chair  pafle  pour 

fbnt  moins  rares,  que  celles  dé  l^Aigle:  une  Imne -nooniture; iS^; i»  v^y^  Tom, 

franc.  Je  croirois  que  c'efi  l'Aigle  franc ,  XL  9.  ^o*- 

nui    eft    connu  fur   la  côte  occidentale  ()^)  yoye»'fdrwtout  au  Liv«  IX»ch.  3  s;. 

o'Afrique,  fous  le  nom  dé  QuoUnoja.  Ce  fuivant  la  diviiion  aâuelle  dii-texte -^ec- 

qui  me  le  nerfuade^  e^eft  la  différence  ^4)  àXûUk'iiç^  i. 

qu'on  met  (ur  le  lieu  même,  entre  cette  ,(5)  Lib.  X.  cap.  3^ 
{reuttère  e^èce  d'Aî^  qui  fit  pjsrche.au.. 
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qui  n^appartiennem  point  à  Ariftote  ^  quoiqu'elles  ibient  tirées  d*tta  ouvragé 
qu'on  fut  m  attribué  (i)« 

Entre  les  Modernes ,  il  y  a  beaucoup  de  divifion  fiir  le  point  de  (avoir 
qiiel  e({  l'oifeau  connu  de  nous ,  qui  répond  à  PAigle  de  mer ,  dont  parle 
Ariftote*  On  peut  voir  plufîeurs  de  ces  fendmens  expofés  par  Gefner  (i)« 
M.  de  BufFon  penfe  que  T^gle  de  mer  eft  le  craupécherot  des  Bourguî* 
gnotïs  9  Se  le  balbuzard  des  Anglois  (3).  Son  fendment  a  été  combattu  d*a« 
vance  par  Ray  (4) ,  &  rimpoffibilité  où  M.  de  Buffon  paroît  être  d*accor- 
der  plusieurs  traits  de  la  vie  du  craupécherot  ^  avec  ce  que  dit  Ariftote  de 
TAigle  de  mer,  fuffit,  ce  iemble  ,  pour  héfiter  au  moins  à  (e  ranger  de 
fon  avis. 

,  Bèlon  me  pardit  avoir  décrit  plus  exaâement  fous  le  nom  d'orfraie  9  l'Ai- 
gle de  mer  :  feulement  il  eft  fâcheux  qu'il  lui  ait  donné  ce  nom  H^orfraic. 
Car  quoiqu'il  ait  eu  grand  foin  d'avertir  qu'il  n'entendoit  point  parler  de  la 
phtfu  ou  offifraga  ^  que  nous  appelions  orfraU  (5)  ,  plufieurs  perfonnes 
moins  attentives  fe  font  arrêtées  au  nom  ^  &  ont  confondu  VoJliJraga  avec 
VAi|[le  d^  mer  (6), 

AIGLE    M01R(7); 

Ariflote  dit  qu*on  donne  deux  noms  ï  cet  Aigle ,  le  nom  d'Aigle  noir  ^ 
&  celui  jtAigU  aux  liivns.  Uv.  IX.  ch.  32.  En  eflfet,  dit  M«  dé  BuiFon  ^ 
quoique  les  autres  Aigles  prennent  auffi  des  Uèvres,  celui-ci  en  prend  plas 
qu'aucun  autne ,  c'eft  ia  chaflè  habimeUe  ^  &  la  proie  qu'il  recherche  de 
préférence* 

Pline  indique  l'Aigle  noir^  fous  le  même  nom  qu'Ariftote,  mais*  3  a)oûte 
qu'on  le  nomme  aufiï  FaUria ,  ou  peut-être ,  fhîvant  une  tf  âérence  de  leçoa 
rémarquée  par  le  K  Hardouin  ,  que  c'èft  icetui  qif  on  trouva  dans  le  Kew 
'y  ■■>■■.•  ■■■„ ,  Il  ..„   , 

(i)«Ha1iaed  fiia» genus 00»  haheni ,  (ta  aqiiîlâraiiiniflieran  aeretur  »  ciim  bafbuzar- 

ex*  diverfo  aquilànim-  coîm  naTcantur^  -Id<  ddBr  An^omm^  gai  a  multîs  pro  halbeeto 

qiiidem  quod  tx  iit  nacum  eft  in  otffifragis  habetiir^  nonnums  edam  ex  acdfntrino  ge- 

genus  habet ,  è  cpûbus  vukure»  progedtfraa-  nere  avibut  msuniittidme  cedat.  Synap.  av. 

tur  mioer«$>.&  ex  m  nagni  qui*  omnM  f.  /«  /i;  j.  U  eft  vrai,  que  Ray  fe  trompe 

non  générant.  Ibti.  Ceci  eft  tiré  du  traité  auffi  ^  en  £ûfanr  de  Vkalûutos  »  iToûIfiaga, 

i»  MirahiR  aufcukk'  pag»  70/.  D.  Hit.  de  U)  Belon  Jê^h^nat.  ^  oif.  Liv.  H.  cL  7. 

Cafimt.  Yayn%  le  difiroui»  fur  Ariftete ,  U  ç6)  On  vient  d!ea  voir  un  exemple 

h  tête  du  premier  vpl.  p.  ir.  daos-la  psrfonne  de  Rs»'.  De  même  Klein  , 

(i)  In  halîaeto.     .  ùrda  dv.  %  ^.^  n.  y^  II:  fait  de  Vàaliactus 

n)  Hift,  des  oîfeanx,  Tom,  L  p.  §44.  Qn  même  temsVajff^agtf  6l  le  mV'FfnH. 

(^)  HidiaeetQs  ok  magnitudtaem  infignem  (0  i^^vouitiç ,  i. 
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^peH^  ^aUrut  (i>  Les  Naturalises  modernes  lui  ont  eonfervé  les  dÀiomîw 
nations  cPAriftote  ik  de  Pline;  M.  de  BuâFon  feul  Ta  changeas  »  8c  s^cft  fervi; 
du  nom  d*ÂigIe  commun ,  afin  die  comprendre  fous  cette  dënominaâon  deux 
varîé^tës ,  qu'Ariftofe  ou  n'a  pas  connues  ^  ou  n-a  pas  diftingli^es  ,  TA^e  brua 
&:'rAiglenoir.(i). 

L'Aigle  iK^  eft  9  "fuivant  Arîffote,  te  plus  petit  &  le  plus  fort  des  Aigles^ 
3  habite  les  montagnes  &  tes  forSts  ;  Ton-  vol  eft  rapide  ;  c'eft  un  1>el  ov^ 
féau  9  fans  jaloufie  comme  fans  timidité  ;  ardent  au  combat  ;  iStit  fê  plaint 
point  9  il  ne  lamente  point.  £/v.  /X  c.  ja.  Céfl  le  feul  dès  Aigles  quif 
nourriiTe  Tes  petits  jufqu'à  c&  qu*ils  fbient  en  ^tat  de  fbrtir  du  nid*^  Hid^  & 

Liy.  ri.  ci  g: 

^  M.  de  Bufibn  Tappelfe  l'Aigle  commuiî^  parce  tjne  c'èff  &  toi»  îe  moms: 
rare  ^);  Pappréheade  que  NL  BrifTon  ne  fe  fbit  trompé ,  loriqu'il  a  attribué 
h.  dénomination  d'Aigle  noir  ii  un  Aigle  qui  diffère  peu  en  grandeur  de- 
FAigle  fianc..  Ne  fe  fer(Mt-on  pas  trompé  auffî  en  comprenant  fous  le  nom 
de  TAigle  noir  ê'Arîflote ,  jBc  en  fâifant  une  de  Tes  variétés ,  un  Aigle  Brun  ^ 
eu  feulement  marâtre ,  aquttit  nigricahs  (4)  ?  L'expreffion  d'ArHlote  indique 
déterminément  un  Aigle  noir  :  8c  peut-^tre  cet  Aigle  noirâtre  de  M.  BrifToa 
cpil  a  I»  tête  8c  le  deffiis  du  cou  roux^  ne  ferott-il  qu'une  variété  exîfhnte 
aujourd'hui^,  du  grand  Aigle  plutôt  ique  de  l'Aigu  noir  (5)! 

MM.  de  TAcadémie  des  Sdences  ont  donné  dans  leurs  MénKnres^  b  def^ 
criipnon  anatomiqùe  de  trois  Aigles,  qu'3s  ont  regardés  commentant  de  Te/pècê: 
du  grand  Aigle.  M.,  de  Bùfibn  penfe  qu'ils  n'étoient  que  de  refpèce  de  l'Aigle: 
commun.  Ce  qui  a  pu  tromper  MM..  del'Acadénûe,  meparoît  être  ladénomii^ 
naûon  iz.fitUam  y  quel'on  a  quelquefois  donnée  au  grand  Aigle  ^ainfi  qu'on  l'a. 
m  dans  Parddè  de  TAigle  £ranc.  Mais  je  crois  qu%  ont  en  raifcm  ^  deremarquer 
que  lés  Aigles  qifSs  dKfféquoient ,  i^étdient  pas  tAif^  mua  noire  d'Ariftote  (6).. 
I  '  I  - 

(r)  Melanaetos  a  Grsds  di&^  eadem-  ezpreffion  »  suds  ce  ne  feroit  pas  fe  féal 

que  Vakria  »  nmumi  magnitadine  viribot  cas  où  il  anrok  mal  copié  Ariftote. 
pnedpiia^  colore  mcricaitt.  lih.  X.  e.  >        (^)   B  efl  memion   dans  llfiiL  dèt 

Sur  ce  uxu  U  P.  Sardomn  dit  :  Valèria  Voyages»  Tom.  LVllL  p.  nu  de  deux  e(^ 

fcnèappdlatayiaitiBt  Hermolaus,  qponîaffl  }>èces  d*Aîg}es  qu'on  n-onve  dans  TAmé» 

vkibQS  prscîpuaut:  veriim  cum  in  MflT  rique  Septentrionalt  ,  6t  dont  les  phi» 

omnibas  legatur  eadem  in  yakàa^  lod  no«  gros  »  qui  ont  là  tète  &  le  cou  prelqiie 

snen  id  effe  poti&s  ^jàm  volncris^  equidem  Ehncs ,  donnent  la  chafTe ,  dit-on ,  aux  la» 

cxiftimarerim.  pins  &  aux.  lièvres  ,  les  enlèrens  dan». 

(%S  Hift.  def  oifeaua^j  pp.  km  &*iai.  leurs  ferres  &  Tes  emportent/ 
? 3S  Ibid.  p.  124.  (6)  Mém.  pour  fervir  à  fRift  naturelle^ 

(4)  U  eft  yrai  que  Tliâe  cmptoie  cettt  des  animaux  »  Parh  Ih  gagf  8g^ 
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A  IG  L  E  :    P  O  I  S  S  O  N  (i). 

Anfloté  De  nomme  ce  poiflbn  9  que  ponr  dire  qu'il  eft  du  nombre  des 
£elaques.  Ziv.  F.  c.  S»  Plm^  n'eu  dit  nen  dp  plvis  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  le  compte 
en  même  temps  au  nombre  des  poiflbns  plats  (i).  Belon  prétend  que  c'eft 
la  grande  efpèce  4e  Paftenaque  ;  on  Fà  appellée  Aigle ^  dît-il^  parce  qu'elle 
«  de  {[raades  ailes  ^  StC  1^  bec  comme  ^ehii  d'un  Aigle  ,  ou  4'un  milan* 
^3)  Artedi  &  Ray  adoptent  ce  fenùment  (4).  Mais  Rondelet  le  -c^iobat,  fur 
Je  fondement. que  Gdien  met  TAigle  au  nombre  d^s  PpiiToas  doitf  la  chair 
^  duce  9  au  lieu  jque  celle  de  la  Pa^enaque  dont  il  ^'agit^  eft  9  onnepieut 
plus  9  molle  8c  humide  (5).  Jonfton  demeure  incertain  (6)  ;  Gefner  donn^ 
Ja  defcription  d'un  poiflbn  très-femblable  à  la  paftenaque  y  Se  qu'il  croit  étr« 
î*Aigle  des  Anj:ieps  {j)p 

AIGUILLE    («> 

Poiflbn  quî  vît  en  troupe  9  Hljt.  Liv.  IX.  cA<  2.  &  qm  a  h  véficule  dtf 
fit\  placée  près  du  foie.  Liv.  IL  eh.  ly.  L'Aiguille  ne  ]Qtie  k^  œufs  qu'en 
hiver.  Liv.  V^  cfu  si.  Lorfque  Ip  temps  de  la  ponté  eft  venu  ,  fon  ventre 
h  d^clûre  9  ft  les  oeuOs  fprtent  par  cette  ouverture*  Elle  a  9  comme  le  ferpent 
aveugle  9  une  efpè.ce  4e  fente  fous  la  partie  la  plus  baflè  du  veoitre.  Le  dé« 
xhirement  qu'elle  éprouve  ne  la  Êdt  pas  périr  :  après  l'émifllon  des  œufs  ; 
la  plaie  iç  réunit  (9).  Uv.  Vl.  ch.  1^.  Qe  déchirement  vient  moins  de  I2 
quantité  À$%  œufs  que  de  leur  grofljsur»  liy.  Vh  ch.  i-j.  &  4^  la  ginir.  des 
anim.  Liy..  IIL  eh,  4.  $es  petks  éclofent  auprès  d'elle  9  &  étant  éclos,  ils 
l'environnent  comme  les  petits  de  la  phalange»  Liy.  VL  eh.  ly. 

U  fî'y  a  nulle  difficulté^  fur  la  dénomination  dont  )e  me  fers  ici  Par-tout 

I      i    I       II    I  II'  .    tmmmmmmm^mmmmmmmmmmmmmim   II      J     H 

{\\  êclerSe,  I.  toinours  tendre. 

(2)  Planoram  pifdum  eft  genns  quod        (6)  De  pifcîhus  »  pâg.  19; 
pro  fpina  cartilaginem  babet  ut  ...({uos       /7I  Qefner  b^  aquiU  mûrmal 


bovis  ,  lamiae  ,  aquiU  ,  raaae  Qpminibus        ^8)  BîKivtn  9  if. 

Dans  cet 
n  que  jHitqui 
doute  a  cauf 
P»  ^*  lui  a  donné, /«^/c 9  nom  dont  Ariftote  s'é 

(4)  Aitedi ,  IchtyçU  p.  IV.  fag.  100.    toit  lui-même  fenri  au  rapport  d'Athénée^ 
Ray  ,  Synops.pife.p.  ^3.  n*  /.  dans  des  ouvrâets  que  nons  n*ayons  plus. 


Gr«ci    appellant,  Hï^oire  nat.  liy.   IX.        ^)  Dans  cet  endroit  Ariftote ,  dît  U 
^^P'  M'  poijjon  que  fuiques-uns  appellent  Aiguille  ^ 

'3)  De  la  ;^t^Ire  des  poiflbns  ,  Ijv.  I.  .fens  doute  i  caufe  de  l'autre  nom  qu'oa 


s 


(5)  Des  poiifons,  tiv.  X(I.  c.  a.  L'ob-  Deipn.  Liv.  VIL  p.  31p.  Au  refte  Pline 

fervation  de  Rondelet  exclue>eUe  l'idée  a  copié  tout  cet  endroit  d'A^iftptç ,  J^ijim 

d'une  chaire  copace  &  difficile  à  manger  ?  nat.  Liv.  IX.  ch,  fu 
Ce  qui  eft  jnou  dans  ce  genre  ^  n'eft  pa^ 
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b  heloîtt  des  Grecs  eft  reconnue  fous  le  nçm  d'Aiguille  (i)  :  c'eft  la  tra- 
duâion  littérale  de  Texpreffion  grecque  ;  mais  U  peut  y  avoir  quelque  iif 
certitude  fur  Tefpèce.  hts  Modernes  diftinguent  plufieurs  efpeces  d'Aiguille  : 
ordinairement  trois  9  d'après  Rondelet  (i).  Ce  font  tous  poifTons  longs  & 
dont  le  corps  a  très  peu  de  groflêur.  La  féconde  efpèce  d'Aiguille  de  Ron« 
^elet,  eft  celle  qu'on  penfe  être  l'Aiguille  d'Ariftote  (3),  Rondelet  &  Sca- 
liger  iiir  Aiifiote  5  obfervent  qu'on  la  nomme  trompette  en  Languedoc ,  à 
caufe  qu'elle  n'a  point  une  bouche  fendue  ^  mais  un  très -petit  trou  feule- 
ment, comme  il  eft  au  bout  d'une  trompette.  Ce  qui  a  déterminé  à  appli« 
quer  à  cette  efpèce  d'Aiguille  ce  que  dit  Ariftote ,  c'eft  d'abord  parce  qu'elle 
n'a  point  de  dents  ^4)  y  caraâère  de  l'Aiguille  d'Ariftote  9  au  rapport  d'Athé*- 
née  (5)9  &c  enfuite  parce  qu'on  y  voit  bien  cette  fent&  dont  on  a  parlé  » 
de  laquelle  fortent  fes  œufs,  ou  peut-être  îts  petits  (6)  ;  car  il  n'eft  pas 
Impoffible  qu'ils  éclofent  dans  la  fente  même  ,  &  c'eft  peut-être  le  principe 
de  la  remarque  d'Ariftote  ,  que  les  œufs  éclofent  près  de  la  mère. 

A  L  O  S  E    (7). 

Ariftote  décrit  ce  poiftbn  comme  ayant  beaucoup  d'arrêtés ,  6c  ne  fe  trott« 
yant  pas  ,  non  plus  que  les  autres  poiftbns  femblables ,  dans  l'Euripe  Pyrrhéem 
Liv.  IX.  ch.  37.  p.  5^^.  En  général  les  Grecs  appelloient  Euripe  tout  dé- 
troit, &  tout  lieu  où  la  mer  avoit  des  goufires.  L'Euripe  le  plus  connu  eft 
cette  partie  de  la  mer  ,  qui  fépare  l'Eubée  d^  l'Attique.  Mais  ce  n'eft 
pas  celui  dont  il  eft  qùeftion  en  cet  endroit  L^Eùripe,  (umommé  Pyrrhéen, 

mmmmmmmmmmmÊmmmmmÊmmmmÊmmÊtmmmm^gmmmammmmmmmmmmÊmmmmmmmmi^mÊmmmmmmmmmmmm^m^ÊmarmmmmmÊmmÊmm^mÊÊmÊLmÊmmmmÊÊmimam 

(i)  Belone ,  latine  acns  ;  ubiqae  nomen  »  une  fente  longae  en  laquelle  elle  met  fes 

retinet.  GiUius ,  cap.  io8.  n  œu&.  Là  )*en  ai  vu  de  éclos ,  &  des 

(2)  Des  poiflbns ,  ISv.  FJIL  ch»  s  »  4  ^  9^^^  j^  par&its,  defquels  les  uns  étoient 

C*  /.  n  grands  »  &  s'émouvoîent  ayant  toutes 


(t)  Rondelet  le  dit  d'abord  lui-mâme.  »  leurs  parties  entières ,  les  autres  étoient 

Gemer  enfuite  ,  in  acu.  Puis  Ray  «  Synops.  it  moindres  ,  les  autres  tant  petits  &   fi 

pifi.p.j^.n.i»EnBnGouan,f€n.pifi.gcn»  p  menus,  qu*on  ne  leur  voyoit  que  les 

/!•    Artedi  penfe  au  contraire  que  TAi-  p  yeux  &  le  bec.  »  Rondelet ,  des  poijfons. 

guille  d'Ariitote   eft   la  première  efpèce  Uv.  VIIL   ch»  4,  u  Je  communiquai  en 

ce  celles   de   Rondelet.  IchthyoL  p.   4.  n  1761  à  M.  Linné ,  ce  que  j'avois  obfer- 

pag.  ^7*  V  vé  fur  les  femelles  (des  trompettes)  qui 

(4)  Il  eft  difficile  alors  de  concevoir  n  font  pleines ,  favoir  que  la  partie  infê- 
conunent  Ray  a  pu  placer  cette  Aiguille  n  rieure  de  leur  queue  s'ouvre  en  deux 
dans  le  genre  d'un  poîflbn  auquel  il  (tonne  n  battans  ou  plaques  9  placés  longitu- 
pour  caraôere ,  plurimi  dentés.  n  dinalement ,  qui  renferment  &  qui  dé- 

(5)  KpiçOTéXijç  h  rqi  vifî  Çuc^v  ^i^al  n  fendent  leurs  œufs.  Seroit  -  ce  la  leur 
rd^c  ivôiêVT»  i,  KiTûi  &ç  fa^iç.  Deîpm  n  manière  de  les  couver  i  n  Note  de  M« 
Iib«  VII.  p.  305.  Gouan  dans  fon  Hift.  des  poiflbns,  f«  au. 

^6)  »  Du  trou  des  exçréiiieiu#  s'enfuit  (7)  df/Wâ?>  4» 

Tome  II.           *  K 
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à  caufi^  du  volfinage  de  la  ville  de  Pyrrha  y  étoit  te  loog  des  côtes  de  llle 
de  Lesbos  ,  aujourd^ui  Mytilin  (i). 

Quant  au  nom  d'Alofe  y  que  j'ai  attribué  an  poiflbn  dont  Ariflote  parle 
ici  ,  c'eft  l'avis  unanime  des  Auteurs  qui  m'y  a  déterminé  (i)  :  Scaliger 
affure  même  que  les  Grecs  lui  ont  confcrvé  fon  nom  de  Thrijfa  (3}.  Athé- 
née dit  d'après  Ariftote ,  que  la  Thri£a  ne  change  point  de  demeure  (4)  : 
alors  ce  poifTon  ne  feroit  point  FAloTe  ,  qui  remonte  de  la  mer  dans  les 
rivières  (5).  Au  refte ,  on  ne  trouve  point  ce  texte  dans  les  ouvrages  d'A- 
riftote ,  tels  que  nous  les  avons^  Il  en  eft  de  même  d'un  fécond  texte  qu'A- 
thénée cite  également ,  comme  étant  d'Ariffote ,  &  qui  fignifie  qu' Ariftote 
fumomme  la  Trichisy  danfeufe,  parce  qu'elle  aime  le  chant  &c  la  danfe,  Sc 
que  quand  elle  entend  chanter ,  elle  faute  fur  l'eau  (6).  Elien  attribue  ceci 
à  la  Thryjfa  ,  dont  il  fait  un  poiffon  de  lac  ;  on  le  prend  ,  dit-il  ^  en  agitant 
des  tefTons  en  mefure.  Le  ppiiTon  faute  y  &  retombe  dans  les  (skxs  qu'on  a 
tendus  (7). 

L'Alofe  eft ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  un  poîflbn  de  mer  qui  remonte  les 
rivières.  C'eft  au  printenis  que  cela  arrive ,  &  il  faut  qu'elle  ait  féjourné 
quelque  temps  dans  Teau  douce ,  pour  être  graffe,  charnue  &  de  bon  goût  (8)» 
La  longueur  commune  de  TAlofe,  eft  d'environ  10  pouces  (9).  On  peut 
voir  fa  defcription  très-exafledans  Artedi  {16). 

ALOUETTE    (11), 

ariftote  diftingue  deux  efpèces  d'Alouettes   fous   un  même  nom.   Les 

(1)  Voyez  la  carte  de  FAfie  Mineure ,  toinâj  rpixOoi  riv  Xe^SfJtçvop  Sri  fjhrm 
par  M.  Dahville.  OÇ/C^^^  4  ^^9  9  i  iiciffû^ç  kvùtnn^iq,  èz 

(2)  Gcfiier,  injilaufa^  îrt  coroÙarïé.  rij^ &aAwa->f^.. Le  Tradufteur  d'Athénée, 
Jonfton,  Lib.  IL  tiu  1.  cap.  30,  Belon,  des  Dalechainp ,  ne  parle  ici  que  de  la  Thrijfa  : 
poiflbns  ,  X/V.  /.  p.  ^oj.  Rondelet  ,  des  Voki  foin  texte  :  Ariftotefes  Thriffam  Or- 
poiffons ,  Liv,  VIL  ch.  ta.  Artedi ,  IchthyoL  cheftridem  vocari  fcribit ,  qu6d  faltatione 
p.  4»  pag,  //.  n.  2.  Ray  \  Synops.  pifcium  &  cantu  gaudeat ,  coque  andito ,  exîliat 
/.  /oj*.  n»  6.  Scaliger ,  ad  Cardan,  de  fubtiL  è  mari.  Voye:^  l'article  Trichias, 

txerc.   226.  .  (^)  ^^^^^  ^'  '*^''  ^^^f^*  Liv.  VI.  cap,  ^z. 

(3)  Hodîe  quoque  Graeci  vocant  ^ff^ffav  (8)  Apparemment  que  fur  les  bords  de 
quam  Ffanci  Alolam.  ScaLad  h,  jirifi,  toc.  TElbe»  elle  eft  peu  eftimée,  car  Franziu» 

(4)  ^f  ^fl'cDv  (^é/xvyjTai  kpiçoriXviç  ^^  ^^  Tappelle  pifiis  pUberus* 

Tspt  t^éwv  ^  ix6vct)v  iv  riloiç'  (Ji>6\fi(JLa        ùi)  De  Bomare ,  Verho  Alofe. 
^piffscù ,  iyKpccffixoy^oç. . .  rpixi^.  Lib.  VIL        i  lo^  Ichthyol.  part.  V.  pag.  ^4.  n.  Jt. 
p.  ^28.  ^  {\i)ic6fvçy  JcàfvSèç^  xofvSaXoç^  icctffv- 

(5)  Alofa  femper  miitat  locum.  fPolfg,  SccXXiç  ,  Kù?fùdù)p.  ô  ^  à?  Ariftote  s'eflr 
Fran^,  anim,  Hift.  facra.  p.  3.  cap.  4.  fervi  des  trob  premières  dénomination»» 
^  (6)  ApiçoréXijç  iu    t0  i7n^f«^0fAii/<p  jc6§vç  figniiSe  proprement  galca. 
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«nés  9  dit«îl,  marchent  fur  la  terre  ^  &  ont  une  huppe ,  les  autres  vont  en 
troupes  9  Se  non  feules  à  feules^  comme  les  premières.  Les  deux  efpéces  fe 
reiTemblent  pour  la  couleur  ^  mais  les  Alouettes  de  la  féconde  efpèce  font 
petites ,  Se  n'ont  point  de  huppe.  Uv.  IX.  ch.  qiS» 

Nous  obferverons  d'abord  qu'il  eft  peu  d'oifeaux ,  fur  le  rapport  des  dé- 
nominations duquel  il  puiflfe  y  avoir  moins  d'incertitude»  Le  nom  d'Alouet- 
te,^!:^, eft  originaire  de  France  ^  comme  Pline  le  remarque,  &  il  défî- 
gne  trop  clairement  le  petit  oifeau  auquel  il  appartient ,  pour  qu'on  puifTe 
s'y  tromper  (i).  Les  plus  anciens  Auteurs  de  notre  France  ont  eux-mêmes 
indique  comme  fynonyme,  la  dénomination  de  Coryialus  &  JCAlauda  (i). 
Dans  la  fuite  on  a  donné  à  l'Ak>uette  huppée  un  nom  particulier  ;  on  l'ap- 
pelle Cochais  (3).  A  l'égard  des  Alouettes  non  huppées ,  dont  il  femble 
qu'Ariftote  ne  faue  qu'une  feule  efpèce ,  nos  Modernes  en  diftinguent  plu- 
fleurs.  Belon  parle  d'abord  de  l'Alouette  non  huppée,  qui  paroît  être  celle 
d'Ariftote^  enfuite  il  nomme  la  Calandre,  efpèce  d'Alouette  plus  groffe ,  puis 
la  Farloufe  ,-Fallope  ou  Alouette  de  pré  ,  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes  (4). 
Ray  diftingue  dix  efpèces  d'Alouettes  ,  dont  deux  font  huppées  (5)* 
Klein  n'en  établit  que  fèpt  (6).  M.  Briflbn  va  jufqu'à  douze  (7).  Le  carac- 
tère commun  de  ces  oifeaux ,  eft  d'avoir  quatre  doigts  dénués  de  membrs^- 
nes  ,  trois  devant  &  un  derrière ,  tous  féparés  environ  jufqu'à  leur  origine  ^ 
les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon,  le  bec  en  alêne  ^  les  nari« 
nés  découvertes ,  l'ongle  du  doigt  de  derrière  prefque  droit ,  &c  plus  long 
que  le  doigt  (8). 

L'Alouette  eft  un  oifeau  pulvérateur  ,  Liy.  IX.  ch.  49.  c'eft-à-dire ,  du 
nombre  de  ceux  qui  fe  roulent  dans  la  pouftlère ,  pour  fe  délivrer  des  in* 
(^Q&  qui  les  incommodent.  Elle  fe  tient  à  terre  ,  8c  ne  fe  perche  point. 
lîv.  IX.  ch.  S.  Cette  -obfervadon  vraie  des  deux  efpèces  d'Alouettes  dont 
parle  Ariftote ,  l'eft  moins  dfune  efpèce  que  Ray  appelle  Alauda  arborca  (9)^ 


n\ 


(i)  In  capite  ,  paucis  ammalîuniy  nec. 
.ifi  volucribus ,  apices. .  •  prsterea  parvae 
avi  quas  ab  illo  galerita  appellata  quon- 
dam ,  poftea  ealuco  vocabulo  etîàm  lé- 
gion! nomen  dederat  alauds.  Plin,  Hîjl» 
nat.  Lib,  XL  c.'S7» 

(2)  In  Ecclefia  Arvcma ,  în  quadam  fef» 
tîvitate ,  avis  corydalus  quam  aiaudam  vo- 
camus  îngrefla ,  omnia  lumtnaria  quâs  luce- 
bant  cxtinxit.  Gregor.  Turon.  Lib.  IV.  cap, 
31.  Rcc«  des  Hift.  de  Fr.Tôm.  IL  p,  »i9. 


(3)  Voyez  le  P,  Hardoûîn  fur  Pline ,  & 
Belon  de  la  nat.  des  oifeaux.  Liv.  V.  ch.  21. 
Belon  >  ih.  càaphres  23  ^  14  &  2^. 
Syhopfis  av.  p.  69. 
Ordo  avium,  p.  71*  fatn.  4.  gen.  6. 
Ornithol.  Tom.  III.  pag.  334  ^fuW. 
M.  Briflbn.  Ibîd. 
^^  Alauda  arborea ,  Tottovilla  Olinae ,  a 

Erscédente  aliifque  differt. .  «  6.  quod  ar- 
oribus  inûdeat ,  cum  illa  terrs  plerumque. 
Syn.  av.  p»  dg*  ^«  <2* 

K  ij 
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Belon  dît  auffi  que  TAlouette  de  pré  monte  quelquefois  fur  les  arbres^  pour 
Vy  cacher  (i).  Elle  ne  fait  point  de  nid  ,  à  propre^nent  parler  ,  elle  ra- 
maffe  feulement  fur  la  terre  quelques  brindilles ,  pour  pofèr  fes  œu6.  Liv, 
VL  c.  I.  L'Alouette  de  pré  eft  ainfi  nommée ,  parce  que  c'eft  dans  les  prai- 
ries qu'elle  niche  (i). 

On  prétend  que  la  femelle  de  TAIouette  fait  trois  pontes  par  an  ,  en 
Mai ,  en  Juillet  ^  en  Août  ;  &c  qu'elle  pond  à  chaque  fois ,  quatre  bu  cinq  oeufs 
^ivelës.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  faut  que  cet  oifeau  muldplie  fingulié* 
rement,  puifqu'on  en  prend  tous  les  ans  une  très-grande  quantité  (3). 

Ariflote  compte  FAlouette  an  nombre  dits  oifeaux  qui  fe  cachent  l'hiver 
dans  àes  retraites.  Lîv.  KIIL  ck.  16^.  M.  de  Bosbre  en  fait  un  oifeau  de  paffage  • 
elles  s'aflemblent ,  dit-il  y  vers  la  S.  Michel ,  (  iS  Septembre  )  &  s'en  vont  (4). 
Comment  accorder  l'émigration  des  Alouettes  y  du  moins  de  celles  de  l'efpèce 
qui  ne  porte  point  de  huppe ,  avec  la  quantité  qui  s'en  prend  l'hiver  ?  Cette 
obfervation  a  fait  penfer  à  quelques  Auteurs  9  qu'Ariftote  avoh  eu  toft  dé 
dure  même  que  les  Alouettes  fe  cachoient  ^5).  Klein  confirme  au  contraire 
l'obfervatîon  d'Ariflote ,  que  les  Alouettes  ont  àcs  retraites  où  elles  fe  ca- 
chent pendant  l'hiver ,  6c  quainli  elles  ne  quittent  point  pendant  cette  faî» 
fon  les  contrées  qu'elles  ont  coutume  d'habiter  (6). 

On  peut  voir,  au  Liv.  IX.  de  l'HifL  des  Animaux  ,  ch.  1.  avec  qui  Tes 
^Alouettes  font  en  guerre.  Ariflote  remarque  ,  îbid.  ch.  ai.  que  l'Alouette 
.  jKwi  huppée  eft  bonne  â  manger,  à  la  différence  de  l'Alouette  huppée.  Se- 
lon confirme  cette  obfervation  (7).  L'oifean  qu'on  fcrt  fur  nos  tables ,  fouis 
le  nom  de  Mauviette ,  eft  une  AUouette  non  huppée  (8). 

(1)  Les  alouette»  de  pré  n^  fis  perchent  mquirendî.  Gefntr  in  atauda*  Litt.  C. 

far  branche   &  dorment  en  terre...  (mais)  (6)    Mafei    fui    lîmen    per    intégrant 

ayant  quelque  arbre  près  d'eltes ,  apperce-  hyemem  non  ezivît  qui  afleverat  alauda» 

vant  Fenaerni,  fe  muffent  par  les.  bran-  omnesRufficas  mîgrare...  Scîre  defideras 

ches  ,  ce  que  ne  font  les  autres  efpèces  ubinam  Alauda  fua  hybemacula  habeant? 

d'Alouette.  De  la  nau  des  oifeaux ,  Liv*  expertus  indicabo  :  qu6d  fub  faxis  &  fub- 

V,  ch.  16.        ^  ^  raaicibus  annofarum  quercuum ,  in  arvis  & 

Belon ,  îbid.  juxta  oras  fylvarum  gregatîm  Habitent  in 

De  Bomare ,  V.  Abûtttem  terra  ,  unde  pro  lubîtu  exire  poiTunt  ;  forte 

De  Bomare  ,  IBid.  &  fub  aliis  arboribus  ia  fyfvis  recEnato- 

^     Alauda  hyeme  latct  ;  Arîflot,  &  ria  fua  in  autumno  parant,  unde  fiivcnte 

Agnc.  Wottonus  èxeôiplar  Ariftotelis  men-  tempeftate,  vcl  femel  quotfdie,  exeuntes  fè- 

dofum  hoc  loco  effe  fulpicatur ,  ctim  Aëtîus  getem  vîrentem  quaerunt  &  demetunt.J^2<iii^ 

dicat  hyemis   maxime  temporc   galeritas  de  aviB.  errât,  fan.  j,  §;  1^.  p.  18 u 

înreniri.  Sed  forte  afiqua  parte  hyemis  !»•  (7)  De  la  nat.  des  oifeaux.  Liv.  V.  ch,  aa«. 

tent,  reliqua  vera  cônfpiciuntur ,  &  qui-  C^}De  ffofiiare.  V.  Alouette  graji^ 
dem  propius  domos  &  femltas  cibi  gratia 
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AMPHIBIE. 

La  première  &  la  plus  grande  diviiion  des  animaux  ^  eft  en  animaux  qui 
Vivent  dans  IVir,  &  animaux  qui  vivent  dans  Peau.  Le  féjour  dans  Pun  ou 
dans  l'autre  de  ces  ëMmens  y  partage  la  pluspart  des  animaux.  Il  en  eft 
néanmoins  qui  participent  i  la  nature  de  chacun^  de  ces  deux  clafTes  diC" 
tînmes ,  &  on  les  appelle  Amphibies ,  parce  qu^iIs  vivent  également  dans  Tun 
&  Tautre  élément ,  Tair  6c  Teau.  Ariftote  indique  ces  animaux  dans  le  Ckap. 
i.  du  lÀv.  L  de  fort  Kifioirt  ^  mais  il  les  caraâérife  d'une  manière  bien  plus 
parfaite  au  £iv.  VIIL  ck.  i  &  z.  lorfqu'il  dit  :  qu'il  y  a  beaucoup  d'ani- 
maux qui  refpirent ,  &  qui  font  leurs  petits  fin*  la  terre ,  mais  qui  tirent  îeur 
nourriture  des  lieux  que  Peau  couvre  &  qui  y  paiTent  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie.  Ce  font,  continue  Ariftote,  les  feuls  auxquels  le  nom  d'Amphi- 
bies convienne  parfaitement ,  parce  qu'on  peut  les  mettre  également  ou  dans 
la  clafle  des  animaux  terreftres^  ou  dans  celle  des  animaux  aquatiques*  Foyt:^ 

'.         ioute  la  fuite  de  cet  endroit. 

U  eft  important  de  remarquer  que  daiis  ce  mSme  lieu,  Ariftote  remarque 

I  Hfae  comme  il  y  a  des  animaux  qu^on  doit  appellet  Amphibies  ,  parce 
qu'ayant  des  poumons  ^  &c  re/pirant  Pair  ,  trependant  ils  ne  peuvent  pas  plus 
ie  pafTer  d*eau  que  d'air  ,  &  ne  périroient  pas  moins,  s'ils  étoient  privés 
du  premier  de  ces  élémens  ,  que  s'ils  Fétoîenr  du  fécond  ;  de  même  i' 
cxifte  .auflî  un  animal ,  favoir  le  Cordyle ,  le  feul ,  il  eft  vrai ,  que  l'on  con- 
noiftê ,  qui  n'ayant  point  de  poumons ,  mais  des  bronches  comme  les  poif* 
fons  ,  va  fur  la  terre  pour  y  prendre  fa  nourriture.  Au  contraire ,  dans  le 
premier  texte ,  Ur.  L  ch.  /.  p^,  y.  Ariftote  ayoît  dît  formellement  qu'il  n'y 
a  point  d'animal  qui  refpire  l'eau,  (fi  l'on  peut  ufer  de  cette  expreffion)  & 
qui  aiJle  â  terre  pour  y  prendre  fa  nourriture  ;  il  Tavoit  même  dit  encore  au 
commencement  ^  du  x*  du  Idv.  VIIL  II  eft  aflêz  difficile  Je  difculper 
Ariftote  de  contradiôion ,  dans  ces  difFérens  textes  :  admettons,  fi  l'on  veut, 
que  le  dernier  texte  eft  une  explication  des  premiers,  comme  le  dit  Scali^ 
ger  ;  mais  puifque  les  premiers  avoient  befoki  d'explication  &  de  reftric- 
tion ,  il  femble  qu'il  auroit^été  mieux  de  ne  pas  s'y  escrimer  d'une  manière 
fi  générale. 

Ariftote  remarque ,  Hijl.  Uv.  Vllî.  c.  i.  page  4^7.  que  dans  tous  ces 
animaux,  la  nature  eft  contrariée ,  (ou ,  fi  l'on  veut,  contoumie,  corrom» 
puey^  qu'il  en  eft  d'eux ,  comme  de  certains  mâles  qui  ont  l'air  de  femel* 
les,  &c  réciproquement.  Il  ajoute  avec  beaucoup  de  vérité,  que  cette  difié** 
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rence  entre  les  Amphibies  &c  les  autres  animaux  ^  quelque  confidërable  qu'elle 
paroiflè  ^  peut  provenir  d'un  rien ,  d'une  différence  réelle  ds^ns  de  petites  parties* 

En  effet  ^  Tuivant  les  obrervations  de  MM  de  TAcadémie  des  Sciences  (i)^ 
ftc  de  M.  de  Buffon  (i) ,  ce  qui  iût  qu'un  animal  peut  vivre  dans  la  terre 
&  dans  l'eau  ^  c'eft  que  le  trou  de  la  doifon  du  cœur,  qu'on  nomme  trou 
cvalc  ^  demeure  toujours  ouvert  ;  au  lieu  que  dans  l'homme  &  dans  les 
animaux  terreftres  &  vivipares ,  ce  trou  qui  exiftoit  dans  le  fœtus  ,  &c  qui 
lui  permettoit  de  vivre  fans  refpirer  ^  fe  ferme  au  moment  de  la  naiffance. 
La  différence  de  conformation  eft  donc  petite  ^  fans  doute  :  néanmoins  elle 
produit  cet  effet  confîdérable  »  que  le  trou  demeurant  ouvert^  laiflb  libre  la 
communication  du  fang  de  la  veine  cave  i  l'aorte ,  ce  qui  donne  à  ces  ani-> 
maux  l'avantage  de  refpirer  ,  ou  de  fe  paffer  de  refpirer  pendant  un  cer- 
tain tems  (3)  ;  au  lieu  que  quand  ce  trou  eft  fermée  la  refpiration  devient 
d'une  néceffité  indiipenfable* 

M.  de  Buffon  fait  entendre  qu'on  ne  devroit  appeller  réellement  Amphî^ 
biesy  que  les  Phoques ,  les  Morfes,  Se  les  Lamentins  feuls  (4),  Il  me  fem- 
ble  que  ç'eft  trop  reftreindre  la  dénomination  d'Amphibie.  Xe  conviens  qu'on 
peut  la  refufer  au  Caftor ,  &  è  la  Loutre  f  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe 
la  refufer ,  par  exemple  ^  kh  Tortue  9  foit  de  mer ,  foit  d'eau  douce.  Ariftote 
compte  parmi  les  animaux  Amphibies ,  la  Tortue  de  mer  j  le  Crocodile  , 
l'Hippopotame  9  le  Phoque  ,  l'Emys  ^  &  le  Cprdyle  9  Iflfi.  Liv^  VIIL  ch.  z^ 
f.  4SS  (5).  Elien  met  dans  l'énumération  des  Amplûbies,  l'Hippopotame  y 
la  Loutre  »  le  Caftor  &  le  Crocodile  (6)«  U  eft  peut-être  moins  exaâ 
qu'Ariûoté, 

ANE  (7). 

Ce  quadrupède  9  fi  commun  aujourd'hui  parmi  nous  9  &  fi  connu  ^ 
A'exiftoit  pas  dans  nos  Provinces  du  tems  d'Ariftote.  Il  obferve  que  TAne 
fppportant  difficilement  le  grand  froid  9  il  ne  s'en  trouve  point  dans  le 
Pont  ni  dans  la  Scythie  ;  ailleurs  il  ajoute  la  Celtique.  Hifi.  Liy.  FUI, 
fh.  zS  6^  z8f  &  de  la  généraùon,  Liv^  IL  ch.  8.  (8)   Ariftote  remarque 

(i)  Mém,  pour  THift.  des  animaux,  pft*  %yvifoç^  ^  Kccçoûf,  if  ZfoKÔhiMç*  De  nat^ 

miere  partie ,  p»g.  196.  anm*  Liv.  XI*  cap.  ^7. 

Hift.  natur.  Tom.  XL  page  %7U  (7)  ^^^^9  i  i  fl* 

Voyez  av  mot  Sang.  (8)  On  eft  furprîs  de  voir  Ariftote  com* 

uhi  fiip*                                  -  parer  le  Pont,  qui  étoît  à-peu-près  fous  le 

[5)  Voyez  ces  différens  articles,  même  dégri  de  latitude  que   la    Grèce  » 

(6)  Hfji^tÇiçi  iè  ,  HniFQç  TTQlecfJLtQç ,  ^  avec  la  $c^thie  ^  pa/i  beaucoup  plus  roi- 
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que  dans  plufieurs  Provinces  ils  font  petits  ,  comme  dans  riUyrie ,  la  Thrace 
& TEpire.  En  Egypte  même,  dit-il,  ils  font  plus  petits  qu'en  Grèce.  Liv. 
FIIL  ch.  x8. 

Ariftote  met  FAne  dans  la  clafle  particulière  it%  anïmarux  qui  ont  un 
toupet  de  crin,  Liv.  L  ch.  S.  11  a  des  dents  ,  qu'on  appelle  dents  de  lait,  & 
qui  tombent,  Uv.  IL  ch.  1.  p.  €^.  Ceft  k  deux  ans  &  demi  qu'efles  com- 
mencent i  tomber  ,  Liv.  VI.  ch.  zj.  &  on  cennoît  fon  âge  par  fcs  dents , 
comme  au  cheval  (i).  Ariftote  prétend  que  l'Ane  n'a  point  de  fiel.  Liv.  11^ 
ch.  i5.  Entre  tous  les  animaux ,  c'eft  lui  &  le  taureau  qui  ont  le  fang  le 
plus  épais  &  le  plus  noir ,  Liv.  III.  ch.  ij).  Le  lait  de  Tâneffe  eft  le  plus 
clair  ,  après  celui  de  la  cavalle  &:  de  la  femelle  du  chameau ,  iBtd.  ch.  zom 
L'Ane  n'eft  fujet,  ni  aux  poux,  ni  aux  tiques  :  Liv.  V.  ch.  y.  &  il  n*eft  at- 
taqué que  d'une  feule  maladie ,  qu'Ariftote  appelle  là  Milide.  Liv.  VIII.  cK 
aS.  M.  de  Buffon  entend  par  cette  maladie ,  la  morve  (1)  ;  ta  defcription 
qu'Àriftote  donne  de  la  méTide  ,  convient  effeôivement  affez  1  la  morve, 
ÎLa  nourriture  de  FAne  eft  de  l'herbe  &  du  grain  ;  plus  il  boit  ,  plus 
il  a  d'appétit ,  &  plus  il  engraifte.  Liv.  VIII.  ch.  8.  La  durée  de  fa  vie  , 
eft  de  trente  ans  ;  la  femelle  vit  davantage»  Uv.  VIII.  ch.  23.  M.  de  Buffonr 
prétend  que  cette  différence ,  entre  la  vie  de  l'Ane  &  celle  de  Tâneffe  , 
vient  de  ce  que  la  femelle  étant  fouvent  pleine  ,  on  la  ménage  plus  que 
l'Ane  (3).  On  peut  voir  au  Liv.  IX.  ch.  §.  là  lifte  de  plufieurs  animaux 
avec  lequel  FAne  eft  en  guerre. 

Les  Anes  peuvent  s'accoupler  i.  trente  mois ,  maïs  rarement  ils  font  fé- 
conds à  cet  âge.  Il  faut  pour  fervir  d'étalons ,  qu'ils  ayent  trois  ans,  ou  trois 
ans  &  demi  au  moins.  Ariftote  cite  comme  un  événement  extraordinaire  , 
l'exemple  d'une  ânefle  qui  avoit  conçu  à  im  an ,  &  dont  le  poulain  s'étoit 
élevé.  Liv.  V.  ch.  14.  &  Uv.  VI.  ch.  23.  L'âneffe  demeure  féconde  toute 
£à  vie.  Liv.  VI.  ibid. 

L'ânefte  a  des  efpèces  d'écoulemens  périodiques  :  fon  urine  eft  plus  claire 

fin  du  nord.  A  Tigard   de  la  Celtiqne ,  globe ,  qu'il  faut  confidérer  :  on  doit  faire 

c'étoit  notre  France.  Voyez  M.  DanvîHe  ,  attention  aufli  aux  forets  qui  ont  été  abat- 

Géogr.  ancienne  y  Tom.  L  p.  p.  Dans  le  tues ,  aux  marais  defféchés ,  &c.  Voyez  M. 

traité    de  la  Générât.   Ariftote    dit   vepi  de  Buffon,  Tom.  VL  p.  161. 

XeXriç    T««   vTrèp   Tyjç    VCvipiaç.    -^uxfcc  (i)  De  Buffon,  Hift.  na&  Tom»  VI 

yàf  i,   aïjTVi  il  X^Ç^'  La  France  eft  de  p.  ï(7-     . 

cinq  dégrés  environ  plus  voifine  du  Nord  {%)  Ubi  fup.  ç^  i6o._ 

que  la  Grèce  ,  mais   ce  n'eft  ^s  feule-  (3)  I"  " 


snem   la  fituation  de  la  France  fur    le 


Hift.  nat.  Toou  VL  p..  X{^ 
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que  celle  du  mâle.  Uv.  FI.  ch,  i8.  En  quittant  le  mâle  ,  elle  rejette  la  Iî« 
queur  qu'elle  a  reçue  de  lui  ;  pour  empêcher  cet  accident ,  on  la  £ût  courir 
en  la  fiappant.  Loifqu'elle  eft  pleine  ^  le  lait  paroît  au  dixième  mois  ;  dans 
le  douoème  elle  met  bas ,  ordinairement  un  feul  petit.  Sept  jours  après 
qu'elle  a  mis  bas  j  on  peut  la  faire  couvrir"^  c'eft  même  le  temps  où  elle 
conçoit  le  plus  facilement.  Au  moment  de  lettre  bas  j  elle  ne  veut  point 
être  vue  ^  &c  elle  cherche  alors  un  lieu  obfcur.  Ariflote  fait  une  obfervatiGn 
£ngulièrt.  Il  afTure  qu'une  ânefTe  qui  n'a  point  fait  de  poulain  avant  la  chute 
de  celles  de  Tes  dents  ^  qui  tombent  les  quatrièmes  ^  ce  qui  leur  arrive  à  quatre 
ans  9  ne  conçoit  ni  ne  porte  de  fa  vie.  Une  autre  remarque  importante ,  Se 
confirmée  par  M.  de  BufFon  (i),  c'efl  que,  fî  une  jument  dëja  couverte  par 
I4n  cheval 9  l'efl  enfuite  par  un  âne,  la  jument  produira  un  mulet-,  &c  non 
un  âne  ;  l'accouplement  de  l'Ane  fait  përir  le  fruit  de  l'accouplement  du 
cheval  :  au  lieu  quil  n'en  eft  p^  de  même ,  lorfque  la  jument  après  avoir 
été  couverte  par  un  Ane  ,  l'eft  par  un  cheval  Liv.  VL  ch.  zz  &  zj.  & 
4c  la  gincr»  Liv.  IL  ch.  8.  Voyez  au  furplus  à  l'article  mulet ,  ce  qui  regarde 
l'accouplement  de  l'Ane  avec  la  jument ,  &  de  l'âneffe  avçç  le  cheval  {%). 

Les  Auteurs  parlent  d'Anes  (auvages,  onagerj  onagre^  qu^d  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  zèbre  (3).  De  Funez  dit  qu'on  en  trouve  dans  la  Cerda- 
gne  &c  dans  les  îles  Majorque  &c  Minorque  qui  fe  domptent  facilement  ^ 
à  la  différence  des  Anes  fauvages  «de  Phry^e  &  de  Lycaonie.  (4) 

On  afTure  cju'on  en  trouve  au£  dms  le  Pérou ,  que  l'on  dpmpte  égale* 
ment  (5), 

Ariftote  n'a  point  parlé  des  Anes  fauvages; 

ANE    lyiND  E(6); 

Quoîqu'Ariflote  donne  i  ce  quadrupède  le  nom  d'Ane  ,  îl  eft  manifefte  , 
par  les  caraâères  mêmes  qu'il  lui  attribue  ,  que  c'eft  un  animal  d'une  efpèce 
différente  de  TAne.  L'Ane  d'Inde  ,  dit-il  ^  eft  un  folipede  qui  a  une  corne  , 
&  le  feu!  des  folîpedes  qui  ait  l'ofTelet  (7).  Hifi.  Uv.  IL  ch.  1.  Ariftote  répète 
ceci  d^s  le  troifième  livre  des  parfks  dis  animaux^  ch.  z.  U  y  ajoute  que 

(i^  Hift*  liât.  Tom.  XII.  p.  ajj.  ^  Gefner,  in  afino. 

(1)  Prefque  tout  ce  qu'Ariftpte  vient  de        (4.  De  jFunes  ,  Liv.  IL  ch.  16. 
dire  efl  traduit  pgr  Pline  ,  Liv.  VIU.  ch.        U\  Hift.  d#s  voyages,  Tom.  IL  f.  6. 
43  ^  44*  (6)  Svoç  IvSiKéç ,  à. 

(3)  Bochart ,  IKcror.  Uh.  III.  cmv.  té.       (7)  àçfdyaXov.  Voyei  au  mot  Os. 
P^  Buibn  ,  Hifi.  nau  Tom.  VL  f.  164.       ^  ^ 

les 
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les  animaux^  qui  n'ont  qu'une  feule  corne  ^  l'ont  au  milieu  de  la  tête;  mais  ce 
qui  eft  important  de  remarquer  ^  c'eft  qu'il  n'y  parle  de  l'Ane  d'Inde  ,  que 
fur  le  rapport  d'autrui  (i). 

Ariftote  n'indique  point  ici  ion  Auteur ,  mais  il  eft  fort  vraifemblable  que 
c'eft  Ctéfias  ^  dont  il  connoiflbit  &  apprécioit  fort  bien  les  récits.  On  trou* 
ve  j  dans  les  extraits  de  Ctéiias ,  qui  nous  ont  été  confervés  par  Photius ,  une 
description  de  l'Ane  d'Inde ,  très  conforme  à  celle  d' Ariftote  y  mais  plus  dé- 
taillée (i).  Leur  corps  eft  blanc  ^  dit-il ,  leur  tête  rouge  ^  leurs  yeux  bleuâtres  , 
la  corne  qu'ils  ont  au  front  ,  eft  longue  d'une  coudée.  Dans  l'efpace  de  deux 
palmes  y  en  partant  du  front ,  elle  eft  toute  blanche ,  la  partie  du  milieu  eft  noire  y 
Textrémité  rouge  &  pointue.  On  en  fait  dei  vafes  pour  boire ,  &  ceux  qui 
s'en  fervent  ne  font  fujçts  ni  aux  convulfions ,  m  à'  /^  malade  facrit ,  (  l*é- 
pileplîe  )  ni  à  être  empoifonnés ,  pourvu  que  y  foît  avant  de  prendre  le  poi- 
(oïiy  foit  après 9  ils  aient  bu  dans  ces  vafes  ,  de  leau ,  du  vin  ou  quelqu'au* 
tre  liqueur  que  ce  foit.  Les  Anes  dinde  ont ,  à  la  différence  des  autres 
Anes  domeftiques  ou  iàuvages ,  à  la  différence  même  de  tous  les  folipedes  , 

{ys  Xèytlcci  iè  i  fAcivu%ou  Iv  KxT^H^tv  i»  tSp  ixrofAdIav.  et  fjt^èu  Zv  £XXot  hot 

hhicoif  hov.  ai  fi(*£fOi  i,  Hyfiot ,  è  r&XX»  fJMVVz»  ^^r 

(2)  Ctéfias  étoit  un  médecin  natif  de  fia  Trdula  ccçpay^àcX\tç  iz  ê%M<riu ,  iSè  x^ 

Cnide,  qui  vivoit  fous  Cyrus  le  jeune,  Aï)v  M  ri  iJTraloç.  àvlol  iè  ij  àçpd'yecXêi^ 

vers  la  ^uatrevmjetquacrième  olympiade  ,  ^  X^^H^  ^^  '^^  ifraloç  »  Sz^iv.  riv  iè 

c'eft-à-dire  près  de  400  ans  avant  Jéfus-  àçfài^AXov  ,  xdXXtçou  du  iycd  ièfûCKx  , 

Chrift  ;  environ    50  ans  avant  Ariftote.  oTfyreç  (3obç  ^   rb   eJioç  ^  rà  ^éy%6oç* 

Celui-ci  avertit  en  le  citant  au  Liv.  VIIL  Poipùç  i^àç  iiiXAhç*  éiiv  iè  z^àxv ,  ««■- 

ch.  28  ♦  dé  fon  hiftoire  ,  qu*il  ne  faut  pas  ;rff  KivyécCâ^t ,  jb  ^'«  ^xSttç.  razvrcnov 

trop  compter  fur  fon  témoignage.  Photius  ii  hi  ri  ^caov  rjjlo  i^  iXzifJuaTOflcv.  Wèi; 

donne  la  même  idée  particulièrement  de  iè  'ire  ïttxoç  ,  Sre  iiXXâ  ri  ii(àic6u,Bvov 

ce  qu'il  avoit  écrit  fur  FLide.  Quoiqu'il  en  Ka1xXafJi£ûii/6i,  <£f;^fi'?«/  iè  rfézoï^  Pfoiù^ 

foit,  voici  le  texte  entier  de  Ctéfias,  fur  npou^  Strov  i'  &v  itXkov  zpi^oy   rpézv  p 

VAne  dinde.  EiV/v  Hvoi  Stf^ioi  iv  roîç  Iv-  èKniiuelâCk  ifitifJbûuieûç  ^  ^  ficikX$v  i,  ^siffcov 

iâtç  hoi  hr%oiç  è  fJi^ei^^ç* M^Kolié  em  rà  r^ézei-  ^AAw^  (^èv  %v  à^iifaliu  èçi  ro 

ffOfUM  ,  r^v  Ke^cc)iiiv  irofipvpor  i  i^ÔccX-  t^œov  rilp*  Sray  iè  rà  rézv»  fiticfà  Svlx 

uiç  Sz^ffi  xvavi^ç.  zéfocç.i'BZ^ffiv  iv  rcp  itçiccr^ffiu  èiri  rijv  fiordviju  ^  i,   ôxà  iir- 

oarùiTrb^t  ivèç  yniz^iaç  ri  f/^r^^oç.  è  *dçi  Treiaç  ^oKMjç  ^SfiXij^^&ffiif ,  i  /3iA(}i/7«/ 

ri  uèv  Kdru  rî  xi^aloç  ,  Sffov  M  iùo  f ftîyc/v  KOtraKiTrêvIeç  riç  vùXtç .  ixxà 


fo/v/Jc5i/  Içiv  ,  i^uflfiv  yavv  rh  iè  &XXo  àiroXXù^iv.  dkiffKQvIcci  iè  i,  xùloi  ro- 

rà  h  T(p  (^éffù)  iiiXKV.  Ix  rilav  vl  zi^  ^evSj^voi^^  i,  &Koy1il^6(iBV0i*  ^Sivlx  yào 

vov^sç  9  KxrMKSvx^uffi  yà(  HitùyMla,  %x  av  XccCoiç.  rà  iè  xpéa  iià  rtiv  mx^O" 

ffjTcciTjJ^ ,  ^xfflv ,  i  XofJtCdvoylxi ,  ¥7fi  r^  rijl»  aCfœnà  ici.  ^njpeùslûci  iè  rm  xspà- 

U^qi  vôcifi.  àXX  iiè  ^ûùffJtMKOiç  àXisxov^  rw  ^  r&v  àçmyàXçav  ïvbkbv.  Photii  Bi- 

lo^i ,  «r*^  àv  TrpêTclmiv ,  Sr'5v  tJ  ^apyid^  bliotheca  9  coi  7».  pag.  91* 
wfi  èiçmwciy  ^  dlvw  y  9i  iiic^g  9  ij  &^6  ri 

Tome  II.  L 
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TofTelet  &  la  véficule  du  fief.  Leur  ofTelet^  que  )Vi  vu  y  continué  Ctéîta^^ 
eft  bien  formé  y  femblable  pour  la  figure  &  la  grandeur ,  à  celui  du  bœuf  ;. 
il  eft  pefant  comme  du  plomb  ^  &  rouge  jufqu'au  fond  comme  du  cinabre«. 
Cet  animal  eft  très-vite  &C  très-fort»  C  commence  à  courir  lentement ,  mais 
â  mefure  qu'il  courte  il  s'étend  eztraordinairement^  &c  court  plus  vite.  Na* 
turellement  il  n'eft  pas  féroce ,  mais  lorfqu'il  fe  voit  enfermé  avec  fes  pe«» 
ûts  par  un  grand  nombre  de  cavaliers  ,  alors  ,  ne  voulant  pas  abandonner 
(es  petits  pour  fuir  ,  il  fe  défend  en  frappant  de  fes  cames  y  en  ruant  y  en 
mordant  9  &  il  fait  périr  beaucoup  d'hommes  &c  de  chevaux.  On  le  prend 
auffi  lui-même,  en  le  tirant  avec  des  flèches  &  des  traits  ,  car  il  n'eft 
pas  poffible  de  le  prendre  ^vant»  Sa  chair  eft  trop  amère  pour  qu'on  puiile 
le  manger ,  c'eft  pour  avoir  fa  corne  6c  fon  ofielet  qu'on  le  chafTe. 

Connoiffons-nous  aujourdTiui  cet  animal  ?  Exifte-t-il  ?  Elien  &  Phile 
donnent  une  defcription  afTez  étendue  ,  d'un  animal  qu'ils  font  grand  conv» 
me  im  cheval  y  &  auquel  ils  attribuent  une  corne  d'une  coudée  &  demie  y 
au  milieu  du  front  Elien  liû  donne  le  nom  d'Ane  d'Inde  y  Phile  paroit  le 
confondre  avec  l'Onagre  (i).  Pline  décrit  un  animal  à-peu-près  du  même 
genre,  mais  que  des  caraâères  particuliers  différencient  de  l'Ane  d'Inde  d'A* 
riftote  (i)«  Enfin  un  grand  nombre  de  voyageurs  parlent  de  quadrupèdes  , 
portant  une  feule  corne  fur  le  front  (3)  ,  &c  en  général  ceux  qui  ont  parlé 
de  ces  animaux ,  attribuent  des  vertus  fingulières  à  leur  corne  (4). 

Tous  ces  témoignages,  dont  il  faut  avouer  que  plufieurs  ne  font  pas  d'une 
grande  force  en  Hiftoire  naturelle ,  n'ont  pas  empêché  que  Bochart  ne  fou- 
tint  que  l'Ane  d'Inde  d'Ariftote  ,  que  les  autres  Auteurs  appellent  le  monou^  - 
fos  (5)  par  excellence,  eft  un  ammal  fabuleux.  Il  fait  voir  en  même  temps, 
que  l'Ane  dinde  d'Ariftote  ne  fauroit  être  confondu  avec  le  Rhinocéros  , 
qu'il  penfe  n'avoir  pas  été  connu  de  ce  Philofophe  (6)/ 

fi^  Elien  £rv«  iK  ch.  /2V  P&ile ,  p.  ê6i  trait  prefque  tons  les  Auteurs  que  je  vieiu 

é^  fuiv.  de  citer.  Pc  quai*  p.  22» 

(a)  liv.  VnL  ch«  %U  Joignez  la  note  U)  Aérant  une  feule  corne, 

du  P.  Hardouîn.  (0)  Hierozoîcon^  LU.  IIL  cap.  26.  Sca« 

(3)  Entre  ce  que  rapportent  les  voya-  li^er  <jrerci(.iii  Cardan,  de  fithûL  ex.  2^s  t 

feuTS ,  on  peut  remarouer  le  fait  écrit  wins  dit  quH  a  examiné  dans  fon  G>mmentaire 

Hift*  des  vovages,  Tom.  V.  p.  7.  que  fur  Ariftote,  fi  l'Ane  dinde  de  cet  Au- 

i;uelques  Angiois  «  qui  étoient  allés  à  la  teur  tît  le  monoceros  des  autres,  Cepen- 

chaffe  au  Cap  verd,   apportèrent  fur  la  dant  on  ne  trouve  rien  de  cette  queftlon 

flotte  une  e(pece  de  licorne ,  qui  avoit  dans  Pédidon   de  Maufiac.  Voyez   auffi 

plus  de  reflemblance   avec   le    cheval  «  yVo]£.Vnmvà%9  parti  t^  cap.  n.  de  mon^ 

qu^avec  toute  forte  de  béte  à  quatre  pieds,  cer^tt  C»  rhinoar^ti. 

(4)  Voyez  Elien  de  Phile.  Jonfton  a  ex-- 
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M.  Gucttard  a  difcuté  dans  une  note  fur  Pline ,  la  réalité  ou  la  non  exif- 
tençe  de  la  licorne,  Se  il  obferve  que  cette  queftion  exerce  encore  la  fa- 
gacité  des  Naturaliftes  les  plus  iavans.  Le  réfultat  de  ià  dilTertation  eft  qu'il 
paroit  y  avoir  réellement  quelque  animal  terreftre ,  autte  que  le  Rhinocé- 
ros y  qui  porte  une  corne  fur  la  partie  antérieure  de  la  tête  ^  mais  que  nous 
ne  'connoiflbns  pas  exaâement  quel  il  eft  (i).  Au  refte  ces  grandes  cornes  ^ 
ou  dents ,  droites  &  tournées  en  fpirales ,  qu'on  voit  dans  lés  cabinets  des 
curieux ,  proviennent  d'un  poifTon  &  non  pas  d'un  animal  teneftre  (i)« 

ANE,    POISSON  (3). 

Oeft  un  poiiTon  du  nombre  de  ceux  qui  fe  tiennent  cachés  pendant 
un  certain  tems.  Ariftote  donne  en  preuve ,  qu'il  y  a  un  long  intervalle  où 
l'on  n'en  prend  pas.  Hijl.  Uv.  VIIL  clu  lâ.  Suivant  Plme  ,  la  retraite  de  ce 
poiflbn  a  lieu  pendant  les  grandes  chaleurs ,  Elien  dit  au  lever  de  la  cani* 
cule  ,  Se  elle  dure  (bixante  jours  (4).  Ariftote  met  encore  ce  poiflbn  au 
nombre  de  ceux  qui  fe  cachent  le  corps  dans  le  fabje  ,  Se  qui  de-là  agi- 
tent certaines  appendices  qu'ils  ont  auprès  de  la  bouche  ,^  que  les  pêcheurs 
appellent  leurs  verges.  Ce  mouvement  &it  approcher  les  petits  poiftbns  ^ 
trompés  par  la  vue  de  ces  appendices  qu'ils  prennent  pour  des  brini  du 
Jiicus  dont  ils  fe  nourriflent.  Uv.  IX.  ch.  37. 

S'il  ne  s'agiflbit ,  pour  traduire  les  noms  Grecs  employ{$  par  Ariftote,  que 
de  confiiker  les  nomenclateurs ,  il  n'y  auroit  point  de  difficulté  à  dire  que  l'Âne 
dont  il  eft  qujeftion  ici ,  eft  le  Merlus ,  appelle  par  quelques-uns  Merluche  ^ 
dont  on  trouve  une  defcription  très 'détaillée  y  avec  une  belle  figure,  dans 
le  traité  des^  pêches  de  VL  Duhamel  (5).  Il  n'eft  prefque  ^pas  d'Auteur  qui 
ne  dxfe  que  l'Ane  des  Grecs  eft  notre  Merlus  (6). 

Cependant  Rondelet  après  avoir  lui-même  fait  de  l'Ane ,  le  Merlus ,  con« 
vient  que  ce  poiiTon  n'a  pas ,  à  beaucoup  près  y  tous  les  caraâères  qu'A- 
lîftote  attribue  au  Merlus  (7)  ;  8t  le  P.  Hardouin  qm  aveit  dit  dans  fès  no- 
tes fur  Pline  ,  que  VAfiUus  de  cet  Auteur  eft  le  Merlus  (8)  ,  convient 

(1)  Cette  note  eft  dans  le  Plin,e  traduit  (5)  Gillius  ,  eap,  $6.  Conftantin«  lezic. 
par  M.  de  Sivri  >  Lh.  VUL  duzuv.  jy6.    V.  bvoç.  Jonfton  ^  ir  pifc.  iit. .  1.  cap.  #• 

(2)  Voyez  M.  de  Boioare  à  Farticle    é^rUi.Gttatr^de  AfinU^Ui  cçroL  Axtcàl, 


JBaleine.  JcàtAyoL  pan.  4.  f^g^  ^6. 
f  jj  ivQç  l.  {p\  Des  poiiibas ,  l  " 

:  (4)  Elien  éi  nau  dmm*  Zh.  97»  cap.  39.        (8)  Afellus,  in  Galli 

Pline»  liv.  IX.  cap.  i6.    '  ris  Lucius^  ut  pleriiqu 

(5  )  Triaté  des  ptchesi  a«  pmU^ftA.  M.cp^  ad  Plkf  Hit  IX.  cap. 


t 


n 
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ailleurs  i  qu'en  admettant  cette  identité  ,  il  a ,  fuîvi  le  torrent  des  Auteurs , 
plutôt  quil  n'a  confulté  la  comparaifon  &  Texpërience  (i). 

Mais  ce  rfeft  pas  tout  :  &.  les  Modernes  ayant  fait  du  nom  d'Ane ,  un 
genre  de  poiffon,  dont  le  Merlus  n*eft  qu'une  efpéce  ,  la  difficulté  de  recon- 
hoître  l'individu  que  les  Grecs  appellotent  Ane ,  a  augmenté  :  la  fimilitude 
des  noms  n  a  plus  été  qu'une  équivoque ,  lorfque  ce  qui  indiquoit  un  indi- 
vidu dans  Ariftote ,  a  indiqué  un  genre  dans  le  langage  des  Savans.  Les  dif- 
férentes efpéces  d'Ane  qu'ils  comptent ,  font  aflèz  nombreufes  (i).  La  Morue 
&  le  Merlan  y  font  pour  nous  les  plus  familières  de  ces  efpéces.  ' 

Le  poiffon,  dont  parle  Ariftote ,  difparoît  pendant  un  temps  de  l'année ,  & 
il  porte  à  la  bouche  des  appendices ,  dont  il  fe  fert  pour  amorcer  le  petit 
poiffon.  On  prend  des  Merlus  toute  l'année  ^  &  ils  ne  portent  point  d'ap- 
pendices à  la  bouche.  Le  Merlus  n'eft  donc  point  l'Ane  d'Ariftote. 

Peut-être  eft-ce  dans  quelques-unes  des  efpéces  ,  que  les  Modernes  com- 
prennent fous  ce  nom  d'Ane ,  qu'on  le  trouvera.  Les  conje^res  peuvent 
porter  d'une  manière  particulière  fur  deux  de  ces  efpéces, 

Be!on  parle  d'un  poiffon  que  «  les  Grecs  de  Crète  ,  qui  ont  changé  leur 
>»  ancienne  manière  de  parler ,  nomment  Gaidcropfaro ,  qui  eft  â  dire  Poif- 
i¥  fort* Ane  ;  il  a  un  petit  barbin ,  continue  Belon ,  deffous  la  mâchoire ,  &c 
n  deux  en  celle  de  deffus  #.  Belon  nomme  ce  poiffon  lote  de  mer  (3). 
Pourquoi  ne  feroit-ce  pas  l'Ane  d'Ariftote  ^  puifqu'il  conferve  encore  cette 
dénomination  dans  les  lieux  voifins  de  ceux  où  Ariftote  avoit  pu  le 
connoître  ? 

La  féconde  efpéce  des  poiffons  ^  compris  fous  le  nom  générique  d'Ane , 
que  l'on  peut  croire  être  l'Ane  d'Ariftote ,  eft  l'Aigrefin  ou  Eglefin.  Il  eft 
décrit  par  Belon  &r Rondelet,  comme  ayant  une  appendice  fous  le  menton; 
&  M.  DuhamePaffure  qu'on  le  nomme  Fanon  fur  les  «***©«  de  la  haute  Nor- 
mandie (4).  Cette  dernière  conjeôure  a  plufi^u*»  partiÊms  (5),  On  peut  voir 
la  defcription  &  la  figure  de  ce  poiffon  dans  le  traité  de  M.  Duhamel  (6). 

(1)  Cum  Meriucium  noftrum  AfcUum  pag.  /;.  Rondelet ,  cîng  ou  fix.  Des  poîf* 
întcrprctor ,  id  çrudhortim  «lagls  cbafenfi|î    fons  ,  Liv.  JJC.  ch.  S.  é  fuh. 


tribuo  ,  quàhi  exjplorata  fatfe  apertieque  ^.3)  Dès  poiffons ,  Liv.  L  p,  iiu 

Teritatt.'AfeHoscnMndixit(Plkîius)lûtere*,  (4)  Belon,  des  poiffons ,  Lh^  L 

at  a  noftris  çîfeatonbns  totb- fermé  anno  iiS.Rondeletj  des poijfons, Liv.  IX.'cL  .w, 

Merlucii    capiuntur ,  neaue  contra  Mer-  Duhdmel^despêches.p.i^feél.t.cÂap'Ây 

ludo  conveniunt  qua   de  Afello  fcribît  (j)  Epiftola  Tumeri  ad  Gefne'r.  Infroiae 

Arifloteles*  Notût  4^  emend.  ad  Lih.  IX.  operis  de  Pifcibus.    Ray  ,    Synops.   pifc. 

n.  47.                                    .               '  .  page  ss- 

(»)  Ray  (4sn.  Compte  lo.  Synops.  pifc^  (4}  Duhamel  »  M  modi. 
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Elien  &  Athénée  ont  ajouté  quelques  autres  caraftères  ,  auxquels  on 
pourroît  reconnoître  le  poiffon  nommé  Jne ,  fi  ces  caraftères  étoient  con- 
formes à  la  nature;  mais  dans  le  nombre  de  ceux  qu'ils  lui  donnent,  if  y 
en  a  un  au  moins,  qu'il  eft  bien  difficile  d'admettre.  Ils  difent  que  l'Ane  eft 
un  polflbn  folitaîrc  ;  que  feul ,  entre  les  poiffons  ^  il  a  le  cœur  dans  le  ventre  , 
&  qu'il  a  dans  le  cerveau  des  pierres,  femblables  à  des  dents  molaires  (i). 
Au  furplus,  il  faut  diftmguer  d'après  Athénée,  TAne  d'un  autre  poiffon  dont 
la  dénomination  eft  prefque  la  même  (x). 

ANGUILLE    (3). 

Nous  n'aurons  point  ici  d^mcertîtude  fur  le  nom  :  nous  en  aurions  plutôt 
fur  le  genre  de  l'animal  L'Anguille  eft-elle  poiffon ,  ou  ne  l'eft-elle  pas  ? 
Athénée  obferve  qu'Homère  femble  féparer  l'Anguille  des  poiffons ,  dans  un 
vers  où  il  nomme  l'un  &  l'autre  à  part  (4).  M«  de  Bomare  après  l'avoir  ap- 
pellée  un  faux  poiffon ,  dit  nettement  qu'elle  n'eft  point  un  poiffon ,  mais 
une  efpéce  de  ferptnt  d*eau  (5). 

Ariftote  compte  l'Anguille  au  nombrQ  des  poiffons  longs  :  elle  n'a  que 
deux  nageoires  placées  auprès  des  ouies ,  les  bronches  compofées  de  quatre 
lames  fimples.  Sa  peau  eft  liffe.  Hijl,  Liv.  Lch.  i.  &  Liv.  IL  ch.  10.  De 
la  marche  des  animaux^  ch.  6  &  ^. 

Il  faut  ajouter  à  ces  obferyations  fiir  la  conformation  extérieure  de  l'An- 
guille ,  qu'indépendamment  des  deux  nageoires  voifines  des  ouies  ;  elle  en  a 
une  troifième  dorfale  ,  de  très-peu  de  hauteur  à  la  vérité  ,  qui  commence 
affezloin  de  la  tête,  &  qui ,  environnant  prefque  tout  le  refte  du  corps ,  s'é- 
tend auffi  de  l'anus  à  la  queue  (6).  On  doit  obferver  que  fa  peau  eft 
gluante ,  &  qu'elle  a  de  petites  écailles  qu'on  n'apperçoit  que  quand  elle  eft 
feche  ,  ce  qui  fait  paroître  l'Anguille  fans  écaille  (7). 

Quant  à  l'intérieur  ,  Ariftote  remarque  que  l'Anguille  a  la  véficule  di| 
fiel  voifine  du  foie  (8) ,  Hiji.  Liv.  IL  ch.  iS.  &  un  œfophage ,  à  la  diffé- 
rence des  autres  poiffons.  Ibid.  ch.  ly.  On  peut  voir  une  defcription  plus 


(i)  Elien ,  de  rua.  an.  Liv.  VI.  cap.  30.  f  5)  Vt^o  Anciillc. 

Athénée,  Uv.  VIL  pag.  316.  {f\  Artcdi ,  IchthyoU  f.  /.  pag.  67. 

(a)  itcc^éfsi  6voç  m^^  ,  fie  ^Jf«  A«»  (7)  G)rpus  lubricum  feu  muco  obduc« 

ftoV.  Athénée ,  uhi  modb.  tum  &  quafi  alepidotum  ;  fguam»  enim 

'  '  hx^^'^^  •  i  è  ^»  Athénée  prétend  non  nifi  in  cutc  suida  conlpici  poffunt. 


qu'Anl 


-Ariftote  a  dit  ïyZ^Xt^  ^^^^^  ^^'^  ^^^^*  ^  ^^• 

(4)  Itmy'^  i7xk>Mi(i  Te  ii  ixOviç  cl        (8)  Vefica  fellis  magna  diftantîa  quadam 
uma  2iyaç.Athéïu  Xi*.  VII.  p.  zf8.         ï  bepate  fepaiiita.  Anedi,  Mfup. 
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détaillée  de  toutes  les  parties  intérieures  de  TAnguille    dans  ArtedL 

Les  Anguilles  defcendent  àts  fleuves  &  des  lacs  à  la  mer.  Lîv  VI.  ch.  14. 

Elles  feules  9  fuivant  M.  de  Bomare ,  préièntent  cette  particularité  à  oUerver  (  i). 

La  plupart  des  Anguilles  vivent  d^eau  douce,  quelques-unes,  6c  dans  cer« 

tains  endroits  feulement ,  vivent  de  limon  &c  de  ce  qu'on  leur  jette.  Si  l'eau 

où  elles  font  n'étoit  pas  claire,  elles  feroient  bientôt  fuffbquées,  à  caufe  de  la 

pedteflê  des  conduits  de  leurs  bronches  ;  c'eft  pourquoi  on  trouble  l'eau 

quand  on  veut  en  prendre  ,  &c  dans  le  Strymon ,  on  les  prend  au  lever  des 

Pléiades  ^1),  parce  que  les  vents  contraires  qui  régnent  alors  ,  agitent  & 

troublent  Teau.  L/v.  VIIL   ch.  2.  Quand  on  les  tranfporte  d'une  eau  dans 

une  autre ,  il  ne  fiiut  pas  leur  faire  fouffrir  de  contrafte  trop  violent  du  chaud 

au  froid  ;  on  doit  avoir  attention  aufli  de  leur  donner  une  quantité  d'eau 

fu&iknte  ,  iiid.  Cependant  elles  peuvent  vivre  cinq,  ou  fix  jours ,  hors  de 

l'eau ,  iHJ,  La  raifon  qu'en  donne  Ariftote ,  eft  que  ces  animaux  n'ont  pas 

befoin  de  beaucoup  de  rafraîchiffement.  (3)  Des  parties ,  Liy.  IK  ch.  /j. 

Rondelet  attribue  cet  effet  à  la  même  caufe  qui  Êiit  qu'elles  étouffent   dans 

l'eau  trouble,  (avoir,  que  leurs  ouies  font  petites  &  recouvertes  d'une  peau  (4). 

n  y  a  des  Anguilles  qui  vivent  fept  &  huit  ans.  Hi/i.  Liv.  FUI.  c.  z.  (5) 

L'anguille  morte  ne  remonte  pas  fur  l'eau  ,  comme  la  plupart  des  poiffons*. 

Ariflote  donne  pour  caufe  la  petiteife  de  leur  eftomac ,  &  le  fait  qu'il  eft  rare 

qu'elles  aient  de  lit  graiffe ,  la  plupart  n'ayant  qu'un  peu  d'axonge  i  l'épiploon* 

Iiid.  &  Liv.  IIL  c.  iyt.  Ce  que  je  dis  ici  de  l'eftomac ,  Rondelet  l'entend  du 

ventre ,  c'eft4-dire ,  de  la  capacité  qui  renferme  les  inteftins  (6) ,  &  au 

refte  l'expreffion  grecque  eft  équivoque  (7)^  Ariftote  décrit  une  des  mamères 

dont  on  pèche  les  Anguilles  ,  en  les  appâtant  avec  de  la  faumure  ^  Liv.  IV. 

th.  S. 

Il  paroît  qu'Ariftote  a  diftingué  plufîeurs  efpéces  d'Anguilles  :  il  fe  fert 
très-fréquemment  de  cette  expreffion ,  le  genre  des  AnguHles  (&).  Rondelet» 
Ray ,  Artedi  ne  paroiflênt  en  faire  qu'une  feule  efpéce ,  &  M.  de  Bomare 
remarque  que  les  (Uveriités  qu'on  obièrve  entre  elles  en  grandeur,  en  couleur  » 

fi^  f^trko  Angnille.  (5)  Plîne  le  répcjp  ,  Aneuittét  pSom 

(a)  Ariaot€ditfimplementTf^?«'X€/tfÉ}«.  Vivutu  amas.  Hift  nat.  Lur.  iX.  ch.  a. 
Pline  a  dit  de  même ,  eirea  VerpUas  ma*        {S\  Rondelet^  ap.  Gefoer.  in  jùtpMu 
Mtmè  capiutuut^   ce  que  le  P.  Hardooin        M  ïz^fft  r^y  K91)Uw  (MZfûiv. 
explique ,  circa  exortum  FerpUamm.  (9)   ri  tSv  lyx^^^^^   yivoç.   De  la 

1 3V  Voyez  Refpiradon.  marche  du  anim.  ch.  8  &  p.  De  la  géni* 

(4)  Roadelct ,  des  poiff.  de  mien  ,dL  jOt  rae.  des  an,  lit*  UL  elL  n. 
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en  figure  extérieurei  paroiffent  ne  dépendre  que  de  la  dlverfité  des  lieux^  de  celle 
de  la  nourriture  ^  ou  d'autres  accidens  (i).  Les  Anciens  faifoient  un  cas  parti-» 
culier  des  Anguilles  du  lac  Copaîs»  qui  eft  en  Bœotie  (i)^  de  celles  du  Stry* 
mon  y  où  l'on  en  pèche  encore  aujourd'hui  de  très-grofles  (3)  ^  &  de  celles 
de  la  rivière  d'Euclée  (4).  Ariftote  dit  qu\>n  préfère  parmi  les  Anguilles  , 
celles  qu'on  appelle  femelles  y  quoiqu'elles  ne  le  ibient  pas.  Xiy«  VIIL  cL. 
30.  Au  rapport  de  Rondelet  »  TAnguille  mâle  a  la  tête  plus  courte ,  plus 
grofle»  &  plus  large.  La  femelle  l'a  fias  petite  6c  plus  pointue  :  on  l'ap* 
pelle  Anguille  fine  (5).  Ariftote  donne  pour  caraâère  à  l'Anguille  mâle^ 
d'avoir  la  tête  plus  groflê  &  plus  allongée  ;  à  l'Anguille  femelle  9  de  l'avoir 
plus  applatie.  liv.  If^.  ch.  tu 

Mais  le  pomt  le  plus  digne  de  notre  attendons  c'eft  la  génération  des 
Anguilles.  Ariftote  répète  en  nombre  d'endroits  que  les  Anguilles  n'ont  point 
de  fexe  ^  qu'elles  n'engendrent  point ,  qu'elles  n'ont  ni  laite  ^  ni  oeufs.  Hifim 
Uv.  111.  ch.  io.  Liv.  IF.  ch,  lu  Uv.  VU  ch.  /j  &  §4^  De  la  ginérau  dês 
Anîm.  Liv.  II.  ch.  5.  Comment  donc  fe  reproduifent-elles  ? 

Ariftote  répond  à  cette  queftion  »  au  Liv.  VI.  ch.  $S.  Après  avoir  raffem- 
blé  toutes  les  conjeâures  fiir  lefquelles  il  croyoit  pouvoir  établir  que  les 
Anguilles  ne  fe  prodiûfent  pas  les  unes  les  autres  ^  il  afliire  qu'elles  vien- 
nent des  vers  ,  qu'on  nomme  entrailles  de  la  terre ,  qui  fe  forment  d'eux* 
mêmes  dans  la  vafe  &  dans  la  terre  bunûde  (6)«  Elles  naiflènt  également  ^ 
dit-il  y  dans  la  mer  fit  dans  les  rivières  ^  aux  lieux  oii  la-^ utréfaftion  eft  plus 
abondante  :  Ariftote  infifte  encore  fur  ce  fyftéme  dans  le  traité  de  la  géni^ 
ration  y  Uv*  IIl.  ch.  i/.  Il  y  dit  nettement  ^  que  c'eft  de  la  fiibftance  des 
vers  dont  nous  venons  de  parler ,  que  fe  forme  le  corps  de  l'Anguille  (7). 

Athénée  rapporte  fur  la  génération  des  Anguilles^  deux  fèntimeos  qu'il 
paroît  attribuer  l'un  &  fautre  à  Ariftote.  Le  premier  eft,  qu'elles  s'accou* 
pleut  en  s'entrelaçant  l'une  avec  l'autre ,  6c  qu'alors  il  fort  d'elles  une  liqueur 
viiqueufe  9  qui  tombe  dans  la  vaiè,6c  qui  y  prend  vie.  Le  fécond  eft,  qu'elles 
viennent  de  la  corruption  de  la  bourbe  6c  de  la  vafe  ,  comme  les  vers  qu'on 


(1)  Ve^  Anemlle.  f  5)  Des  potflbas  de  riv.  ek.  iian 

(a)  A4«yif  iy  peioyriq^  tnucùàç  ^iu  fi^  ^  (6)  Voyez  ï  Tarâcle  GMéraiion ,  ce  que 

;^iA€/^TA€r?«i.  9chol.Ariftoph.A;i;«/9)^C»  je  dis  de  ces  prodoâioiis  fpontanées. 

p.  4t4m  (7)  rà  »a?iUfiBw  jk^ç  ify7cf«  ff»afX^leûC 

(3)  Voyages  de  Belon  »  Lh.  I.  ch.  ss*  ^X^^  V^^^  •  ^  ^  iyFbîrm  ri  $SifM  rà 


A)  Voyez  Adiéaée»  Ûr.  VU.  f*  300.    r&y  ii<%i\im^ 
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appelle  entrailles  de  la  terre  (i)«  On  ne  fait  dans  quel  ouvrage  d'ArlfioM 
Athénëe  a  puilë  le  premier  fyftéme  fur  la  génération  des  Anguilles.  A  l'é- 
gard du  fécond  ^  il  eft  aiTez  viiible  qu'il  a  mal  rendu  le  fens  d'Ariftote*  Il 
ne  falloit  pas  dire  que  les  Anguilles  viennent  de  la  vaiè  ^  conune  les  entrail- 
les  de  la  terre ,  mais  qu'elles  viennent  des  entrailles  de  la  terre  ^  qui  vien- 
nent elles-mêmes  de  la  vafe.  Caiaubon  à  déjà  fait  cette  remarque  (i). 

La  génération  des  Anguilles  a  été  un  problème  long-tems  après  Ariftote; 
A  la  fin  du  fiécle  dernier ,  Ray  difoit  que  cette  génération  n'étoit  pas  en- 
core bien  connue.  Il  rapportoit ,  d'après  Redi  ,  que  toutes  les  Anguilles  de 
TArno  defcendoient  à  la  mer  au  mois  d'Août  ,  pour  y  faire  leurs  petits  ^ 
lefquels  remontoient  dans  le  fleuve,  depuis  Février  jufqu'en  Avril.  Il  ajoûtoit 
très*férieufement  enfuite,  le  conte  que  fait  à  cet  égard  Schwenckfeld,  que 
Fable  eft  le  père  des  Anguilles  ;  qu'au  mois  d'Avril ,  il  lui  vient  dans  les 
ouies  de  très -petits  animalcules ,  comme  quatre  ou  cinq  vers  ,  qui  fe  dé- 
tachent quand  ils  commencent  à  avoir  du  mouvement ,  &c  qui  deviennent 
des  Anguilles  (3). 

Cependant  il  y  avolt  alors  déjà  long-tems  que  Rondelet  avolt  mis  fur  la 
voie  pour  découvrir  le  myftère  :  ^  certainement,  avoit  dit  Rondelet,  j'ai 
n  vu  des  Anguilles  s'entr'embraffer  &  frayer ,  &  crois  que  toutes  parties  né- 
^  ceflàires  à  leur  génération  ne  leur  manquent ,  car  au  bas  ventre  les  fe- 
H  melles  ont  conduit'  pour  matrice ,  les  mâ}es  de  la  femence  h*  Il  avoit 
ajouté  en  même  tems  les  caufes  de  l'erreur  :  «  Mais  ces  parties  ne  paroiiTent 
i¥  étant  toutes  couvertes  de  graiiTe  ,  comme  les  œufs  auifî  pour  cette 
n  même  ndfon  >».  Le  trop  grand  refpeâ  pour  Ariftote  avoit  feulement  arrêté 
Rondelet ,  6c  en  même  temps  qu'il  faifoit  venir  quelques  Anguilles  par  le 
fraier  du  mâU  avec  la  femelle^  il  difoit  qu'il  y  en  avoit  d'autres  qui  naiflbient 
dans  la  pourriture  (4).  Enfin  toutes  ces  erreurs  fe  font  diffipées ,  &  M«  de 
Bomare  afliire  qu'il  eft  aujourd'hui  démontré ,  que  les  Anguilles  font  vivipares 
comme  les  vipères  ,  c'eft-à-dire,  qu'elles  tirent  leur  origine  d'oeufs,  mais  que 
ces  œufs  éclofent  dans  le  corps  de  la  mère ,  de  forte  qu'elle  met  au  jour 
des  petits  tout  vivans  (5). 

(i)  Athénée  Liv.  FIL  p.  ûp8.  J'îgnore  nerari  Aoguillas  ut  eenerantnf  qua  vo- 

pouronoi  Dalechamp  n'a  rendu  dans  fa  cant  terrae  inteftina ,  fed  ex  illis  ipiis.  nom 

tradudion  ,  que  les  premières  de  ces  idées  ad  Ath.  Lh.  FI.  cap,  13, 

&  non  les  fécondes.  (3J  Synops.  pifc.  p.  37. 

(2)  Minus  redè  exprefla  eft  Athenxo  (4)  \Jt%  poi(R>ns ,  ubi  fuprà. 

coens  philofophi ,  qui  aumquam  dixit  ge-  '     (5)  Vtrbo  Anguille. 

ANIMAL. 


ANIMAL. 
5  1*  Obfervations  fur  la  d^mtion  it  tAnîmoL 
5  2.  Divifion  dis  Animaux. 
53.  Rmarqucs  girUraUs  fur  tes  Ammaux. 

$  i.  DEFINITION  DE  L'Animal* 

Lorfqu'un  être  confidëré  w  Iiu-méme  prëfente  beaucoup  de  fiices  difFé- 
Tentes,  &  que,  confidéré  relativement  à  des  êtres  d'une  nature  diffinâe ,  il 
offi-e  encore  plwfîeyrs  rapports  qui  le  rapprochent  d'eux,  qui  femblent  Tunir  & 
le  confoAdre  ^yec  pux ,  il  devient  prefque  impoffible  de  le  définir ,  au  moins 
avec  exa£ïitudç  &  briëyeté.  On  éprouve  cette  difÇculté  pour  la  définition 
de  V Animal.  Ariftote  oUeryç ,  Nijl.  Liv.  FIJI.  ch.  t.  que  le  paffage  des  êtres 
inanirnés  aux  Animaux ,  ne  (è  fait  point,  dans  la  nature,  d'une  manière  brufque 
&  fiibite  ;  que  la  continuité  des  gradations  couvre  les  limites  qui  féparent 
ces  deux  daffes  d'êtres,  6c  fouftrait  à  l'œil  le  point  qui  les  divife.  roye^  tout 
cet  endroit  j  &  comparez-le  à  ce  que  M.  de  Buffon  a  dit  dans  fon  Hifi.  na^ 
mrclU  ,  au  tommtnumcnt  du  j«  volume ,  &  M.  Bonnet  dans  la  Coruemplation 
de  la  nature^  10^  partie.  Ainfi  voulez* vous  fonder  le  caraâère  dîftinâif  de 
TAnîmal  fur  le  mouvement  progreffif  ?  Uhuître  &  d'autres  teftacées  fufpen- 
pendent  votre  dé^nition.  Prenez- vous  pour  ce  caraftère  le  fentiment,  c'eft- 
â-dire,  I^  changement  qu'un  être  éprouve  dans  fon  état,  à  l'occafion  d'un 
aujtre  être  ?  Les  plaptes  qu'on  appelle  fenfitives ,  veulent  partager  votre  défi-> 
nition  avec  les  Animaux.  Sera-ce  la  vie  qui  conflituera  l'Animal  ï  Mais  un 
vbre  n'a-t-il  pas  autant  de  vie  qu'une  huître  ;  une  rofe  ne  vit-elle  pas  plus 
long-tems  qu'un  éphémère  ?  Sera-ce  la  faculté  de  fe  reproduire  ?  Lés  plan- 
tes ne  ft  reproduifent- elles  pas?  N'ont -elles  pas  leur  fexe?  Sera-ce  enfin  l'a- 
vanta^  d'avoir  des  organes  pour  prendre  leur  nourriture  propre ,  &  en  re- 
jetter  le  fuperflu.'Lès  plantes  fe  nourriiTent,  elles  ont  des  canaux  (ècrétoires, 
elles  ont  des  orifices  excrétoires  ;  auflî  ne  manqne-t-on  point  d^nciens  Phi- 
losophes ,  qiû  ont  confondu  les  plantes  avec  les  Animaux  (i)t 

Ariftote  met  évidemment  le  caraâère  fpécifiquç  de  l'Animal ,  dans  Tiifage 
des  fenfations.  Les  plantes  vivent,  dit -il  dans  fon  traité  de  la  Jeuntjfe  &  de 
la  yieillejfe ,  vaxis  elles  lâanquent  de  fens ,  iç  c'eft  par  la  faculté  de  fentir  , 

f i)  UXdrdùV  9  ^mioKXîfiç  xaî  rà  fvri  Lih.  V.  eûf%  jtf»  Vidt  ejufd.  quefi.  naturah 
^i^WCa  KcU  Z6».  Plsttar.  de  PUc.  Philof.    iaàip^ 

Tome  Ilm  M 
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que  rAnîmal  eft  diftingué  de  ce  qui  n'eft  pas  Animal  (i).  Mais  félon  Ariitote 
lui-même,  la  fenfation  confifte  dans  un  mouvement,  dans  un  changement 
que  Ton  éprouve  (i).  Les  plantes  fenfîtives  ont  donc  des  fenfations»  Il  eft 
vrai  qu*Ar'Âote  particulariÉint  cnfuite  les  fens  qui  caraftërifent  P AnimsJ ,  dit 
que  c'eft  le  toucher  &  le  goût ,  communs  i  tous  les  Animaux  (3)- Au  Liv.  L 
de  fon  Hiftoire  ,  A^ftote  ne  parle  que  du  toucher,  comme  étant  néceflaire- 
ment  propre  à  tous  !es  Animaux.  Cette  contradiftion  apparente  fe  concilie ,. 
par  ce  qu'Ariftote  dit  ailleurs ,  que  le  goût  eft  une  efpece  de  toucher ,  qu'il 
eft  le  toucher  des  alimens  (4).  Le  toucher,  fuivant  Ariftote,  eft  indifpenfa- 
blement  néceflàh-e  à  PAnimal ,  afin  de  prendre  ce  qui  xonvient  à  fa  confer- 
vation,  &  de  rejetter  ce  qui  y  feroit  contr^re  (5).  Dîfons  donc  avec  Arifto- 
te, que  FAnimal  eft  un  être  organifé,  qui  a  le  féns  du  taft;  mais  convenons 
en  mêm^-tems,  que  cette  définition  eft  imparfaite ,  en  ce  qu'elle  n'exclut  pas 
d'une  manière  aflez  précife ,  la  ye/z/2e/ve  du  nombre  des  Animaux.  Au  furplus, 
il  eft  aiféde  concevoir  qu^en  appellant  TAnimal  un  être  organifé,  on  entend 
que  fon  corps  n'eft  pas  formé  d'un  élément  unique ,  d'air  feul,  par  exemple ^ 
ou  de  feu  feul ,  maïs  qu'il  eft  formé  de  plufieurs  parties ,  compofées  de  divers 
élémens  jcnms  &  réunis  (6)* 

$  X.  Division  s>es  Animaux. 

Le  fy&étM  que  les  Naturafiftes  anciens  ont  fiâvî  dans  la  diftxihutîon.  des 
'Animaux  >  lorfqu'ils  ont  voulu  mettre  un  certain  ordre  dans  teur  hiftoire  ,  eft 
trop  àiiSéttnt  de  cdui  que  les  Modernes  ont  inventé ,  pour  s'occuper  de  les 
comparer  l'un  avec  l'autre»  Les  Anciens  fe  font  arrêtés  à  certains  csuraâères 
faillans  ,  capables  de  fbpper  à  la  première  vue»  Ils  ont  diftribué  les  Animaux 
en  de  grandes  clafles  :  Animaux  qui  vivent  fur  la  terre ,  Animaux  qui  vivent 
dans  les  esmx^  Animsmx  amphibies ,  Animaux  qui  ont  du  fang,  Animaux  qut 
»'en  ont  point  ,  Animaux  couverts  d'une  croûte  ferme ,  Animaux  couverts 

(1)  Ta  ^UlÀj^fdi/s  Sk  Szii  ii  ab^m*    ehûu,i  ft^  tSov  thcu  it$fiZofWf.  liigt  il 

|4J)  ÇQov  itOft^OfABV.  De  7uv.  &  Seneâ.  TÂM'/v^Çiy^j'Xiff.Diefefifu&fenfifi^c.  i. 

cap*  I.  &  de  fenfu  &  fenfili,  cap.  i.  Vàye^  (4)  Hcci  ri^if  ysSffof  àvAyKy\  ^^y  zlvai 

nûtt  7,  Dt  anima,  Lib*  IL  cs^.  s*  rivx,  iià  ri  rv  ^tTS  j^  ^fETrliKS âchUï^fsui 

(%)  H  àbiï^tiç  iv  T^ xtyiT^iai  TS ^  xai  âifcu.  De  anima»  UK  IIL  cap*  xa. 

zi^xuy  çuffÂcUvtî*  ioKsT  yàp  &X>Alu9lç  (Xi  ^  anima,  ubi  modo. 

Tiç  dvai.  De  anima ,  Lib.  IL  cap.  5.  (6)  On  ix  iiiv  re  ànTHv  rb  rv  ^û^ 

(3)Ta/>  t^JiQtç  jj  fih  ^&oy  iKêtçov^  iydrkij  €wua  ébat ,  ^àvifir  Xiy<a  U  ûhv  ri^tvoif 

^wAfxuy  ^Wtn€^y:  uvr^  r^  ri  !;my  ^  aétf^QV.  De  aaûna,  loU  UL  cap«  13. 
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cl'im  teft  dur..  Mais  ces  divifions  oBi.  paru  infufBTantes  :  les  Modernes  fe  font 
efibrcés  de  les  perfeâionner. 

Après  les  grandes  divi^nsen  quadrupèdes  ^  oUêaific,  amphibies  ^  pbiflbns  i 
infeâes  j  vers  ;  ib  Ont,  dans  chacune  de  ces  premières  divÛions  ^  inftinié  des 
ibus- divifions^  fondées  fiir  quelque  caraftère  commun*  Quelquefob  les  ca- 
taâères  confiituti&  de  ces  divisons  ont  été  établis  iiir  des  parties  d^  TAni- 
mal  qui  ne  font  pas  très-iènfibles  au  prenûer  coup  d'œil,  &  alors  9  fi  la 
mémoire  s^eft  trouvée  foulâgée  par  les  dénominations  |;énérales  des  ordres 
&  des  daiTes ,  fefprit  a  eu  un  nouveau  travail  i  fupporten  Avant  d'étudier 
f  individu  qu'on  avoit  fous  les  yeux  9  il  a  fallu  un  travail  particulier  ,  pour 
xléterminer  la  dafle  dans  laquelle  il  devoit  être  rangé.  D'ailleurs  ces  divifions 
&  fous-divifions ,  n'ont  pas  été  beaucoup  plus  complétées  ni  beaucoup  plus 
fatisfai(àntes  que  celles  des  Anciens  :  autrement  on  n'auroit  pas  eflayé  »  i 
des  reprifes  multipliées ,  tant  de  fyftémes  nouveaux.  L'Auteur  le  phis  célèbre 
&  le  pkis  wiTverfel  pour  cette  parde  fyftématîque  de  l'Hlftoire  naturelle!  eft 
le  favant  Suédois  Von-Linnée. 

La  divifion  générale  établie  par  Aiiflote  entre  les  Animaux ,  fe  trouve  au 
commencement  du  premier  Livre  de  (on  Hiftoire ,  après  la  dtftinftion  des 
parties  <{ui  les  composent.  Il  obiêrve  qu'on  peut  les  divifèr  i  raifon  de  leur 
manière  de  vivre ,  de  leurs  aâions^  de  leur  caraâère^  (j'aurois  peut-être  dA 
dire  ici  habitudes  ou  mœurs)  &c  de  leurs  parties.  Quant  aux  parties  ^  les  Animaux 
diflfôrent  les  uns  des  autres  ,  dit  Ariftote  ^  en  ce  que  les  uns ,  ou  ont  certai- 
nes parties  que  les  autres  n'ont  point  ^  ou  n'ont  que  des  parties  analogues 
&  comparables  y  mais  point  les  mêmes.  En  confidérant  lès  Animaux  fous  les 
trois  premiers  points  de  vue ,  leur  manière  de  vivre ,  leurs  adions  9  leur  ca« 
raf^ère^  Ariftote  les  diftribue  d'abord  en  aquatiques ,  terrèflres  &  amphibies  (i); 
enfuite  en  Animaux  'wvans  en  troupe,  Animaux  vivans  en  fociété,  (je  penfe 
qu'on  n'a  pas  de  peine  à  fentir  la  différence  de  ces  deux  expreffions) ,  fit 
Animaux  folitaires.  Il  remarque  que  certains  Animaux  vivent  constamment 
dans  la  même  contrée  ,  que  d'autres  voyagent  d'un  pays  à  l'autre  ;  que  plu- 
fieurs  demeurent  toujours  dehors  fur  la  terre  ^  tandis  que  quelques-uns ,  ou 
fe  retirent  dans  des  lieux  feuterreins,  ou  fe  creufent  à  eux-mêmes  de  pareilles 
j-etraites. 


i(^i)YaytiAmphihUs  y  Animal  aqnatuptt^  tarque  ,  les  Ammaux  en  terreftres,  aqua- 
]Animal  temfbrt.  Tignore  quel  cft  Touvrage  tiques ,  volans,  &  celeftes.  dt  Plac^  Philof. 
40&  AriAote  a  difiine;cié  ,'au  rapport  de  PjLu-    Ub,  V.  cap.  jo. 

Mi; 
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Les  Animaux  9  ctit  encore  Ariftote  9  font  ou  privés  ou  fauvages  ,  ayant  les 
uns  toujours  le  même  caraftère,  fbit  privé ,  (bit  ikuvage  ;  les  autres  étant  nae- 
turellement  fSiuvages ,  mais  fiiTceptibles  de  s'apprivoifer.  Bientôt  il  rejeté  cette 
diviiton  comme  peu  exade,  parce  que  félon  lui^  il  n'y  a  aucun  genre  d^A* 
nimat  qui  n'ait  en  même  tems  des  individus  fauvages  6c  des  individus  privés. 
Pline  a  fait  lit  môme  obfervaùon  (i)i  ^appréhende  qu'ils  ne  fe  foîent  trom- 
pés. Il  y  a,  par  exemple  ^  des  hommes  fauvages  >  homints  fylvefires ,  c'eft  Tex-^ 
preffîbn  de  Pline.  Vous  voyez  qu^il  s'arrête  au  lieu  que  ces  hommes  habitent. 
L'homme  peut  demeurer  dans  les  ibrêts  comme  le  tigre  &  le  lion  :  jamais 
ion  caraâère  ne  fera  celui  du  tigre  6r  du  lion  ,  parce  que  jamais  vou^  n'e&«- 
cerez  de  fon  cœ^r  les  principes  fondamentaux  de  la  fociabilité*. 

Ariftote  pardcdarifè  enfuite  la  divifion  qui  a  pour  bafe  le  caraâère  des 
Animaux,  leur  douceur^  leur  prudence  »  &c«  (2)  EHen,  fait  relativement  à  ce 
même  caraâère ,  une  remarque  aflezr  fine,  &c  qui  peut  avoir  ià  vérité  :  c'eft 
que  Tes  Animaux  qui  vivent  avec  l'homme ,  prennent  le  caraâère  des  narions 
chez  lefqudles  ils  ^habitent.  C'eft  ainfl,  dit- il ,  que  le  chien  de  Molofle  eft 
te  phis  brave  (3)9  tan&  que  celui  de  Carmanie  (4)  eft*,  comme  l%omme 
de  cette  nation  y  lé  plus  féroce  &c  te  moins  fiifceptible  de  s'adoucir.  Cardan 
s'eft  attiré  avec  juftice  la  cenfiire  de  Scaliger,  pour  avoir  voulu  porter  cette 
obfervation  plus  loin ,  6c  avoir  avancé  que  prefque  dans  chaque  contrée ,  il 
xiaifToit  des  Animaux  dir  même  caraâère  que  {ts  habitans  (5).  Cependant  la 
divetiité  des  lieux  que  les  Animaux  habitent ,.  peut  mettre  quelque  diffiérence 
dans  leur  caraâère.  Ceux  qui  habitent  les- lieux  montueux.  St  rudes,  font 
plus  fauvages  &  plus  robuftes  que  ceux  qui  habitent  des  plaines  Se  des  lieux 
agréables.  lEJl,  Liy.  FUI.  ch»  1^.  On  obferve  de  femblables  variétés  pour 


(i)  In  nulle  |enere  «que  &cSIîs  mixtura  qu*ici  elle  ne  peut  être  rendue  que  par  & 

cum  fero  (quam  m  fuillo);  qualitcr  natos  An«  carAfUre^ 

tiqui  hybridas  yocabant  ceu  femiferos  :  ad  (3)  ^Vfjuxfirafhc^  • .  iyijp  ii  Kapficcuioç 

homines  ^uoquec .  •  •  appellatione  tranflatâ.  i  KÙwf  a(â^Stt^6t  iyftuTxlâ ,  i,  fisXixàvi'' 

Non  îh  fuibus  autem  tantiini ,  fed  in  omni-  vat  iTîfKlx  fùffiv.De  nat.An.  LU>.  III.  c.  a. 

kis.  quoque  animalibus  cujufcumque  gène-  (4)  Contrée  entre  la  Perfe  &  l*Inde , 

ns,  ullum  eft  placidum  ejufdem  invenitur  vert  le  35e  degré  de  latitude  B.  &  le  75e 

&  femm»  utpote  cùav  hominum   etîam  delonettude» 

Ârlveftrium  tôt  gênera  prsdiâa  fint.  Lih.  (O  Nafcere  animalia  homimim'  moribus 


•  V  .T  ^••«•••■M     •<v.    ^'v— «>«-    j— .     ...w..     «M...    ^^wwm  \l/  *^~**^"*    ■i«»«i*««ui»  uwuftiaum    uH/ni/US 

rll.  fiBn  suHardum^.  aliàs  »  Lit.  VI IL  fiœslia  m  finguKs  fermé  regionibas ,  edocêt 

c.  /^.  in-  lithuania  Tl0fomacha>  animal  quantitate 

(1)  Ariftote  empleie  en  cet  endroit  la  canis ,  facie  felis ,  dorfo  &  cauda  Vulpis. 

jnime  expreffion  rb  ffioç^  dont  il  s*étoit  De  fuhtîL  lîk.  X  Voyez  ani&  Scalîger^ 

déjà  fervi  plut  haut  9  &.  il:  eft  bien  clair  txmii.  sd  Cérd^u  €xm.  ioj. 
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tes  grandeurs.  Les  individus  d^une  même  efpece,  font  plus  grands  &c  plus 
forts  dans  certains  pays  «pie  dans  d'autres.  IbitL  ch.  z8.  Il  faut  voir  tout  cet 
endroit ,  fur  les  différences  que  le  climat  établit  entre  des  Animaux  de  même, 
efpece.  Au  furplus,  c'eft  dans  le  texte  même  d'Ariftote  qu'on  doit  chercher 
toutes  les  nuances  de  tes  divifions  :  je  me  ^is  contenté  de  rappeller  ici  le9> 
principales ,  ou  celles  cpà  donnoient  lieu  à  quelques  obfervations.. 

$  3.  Remarques  oéNiRALES  sur  les  Animaux* 

Tout  Animal  ayant  néceflairement  un  corps  compofe  de  pluiieurs  parties^ 
le  premier  objet  i  confidérer  dans  PAnimal ,  eft  ces  parties  mêmes.  Enfuite', 
les  fenfations  de  l'Animal  ^  fa  reproduâion ,  les  aâions  de  fa  vie  6c  (es  mœurs* 
Tel  eft  eiFeâivement  tout  le  plan  de  l'Hiftoire  des  Animaux,  Ariftote  divife 
ïes  parues  cfe  l'Animal  en  parties  fimples  ,  formées  d'élémens  femblabîes , 
telles  que  le  fang  ;  &  en  parties  compofées  ou  organiques  9  telles  qu'un  memu 
Bre,  une  main,  ficc.On  entend  que,  quand  on  parle  ici  d'élémens  fembla^-  • 
blés ,  ce  n'eff  pas  des  mêmes  élémens  purs  qu'il  eft  queftion  :  autrement  le 
fàng  ,  \\  chair ,  &c.  ne  pourroient  pas  être  appelles  des  pardes  (Impies. 
Ariftote  explique  (a  penfée^  en  déclarant  que  ce  qu'il- entend ,  c'eft  que  \k 
chair  Jie  montre  à  fexténeur  que  dès  parties  de  chair,  an  lieu  que  la  main 
préfente  un  compofé  de  veines ,  d'os ,  de  chair,  &c«  Quoique  cette  définition 
foit  (Itfcepdble  d'être  critiquée ,  elle  s^eft  long-tems  maintenue;  on  h  trouva 
dans  les  œuvres  de  Dulaurens  ,  de  Riolan ,  &c.  Dulaurens  en  particulier 
Papprouve  très  -  fort,  &  il  l'explique  avec  foin  (i)^ 

Ariftote  décrit  les  parties  organiques  exténeufes  de  l'Animal  qm  a'  du  (ang^, 
dans  le  premier  Livre  ;  les  mêmes  parties  intérieures ,  c'eft-i<lire  les  ^fceresv 
dans  le  fécond  Livre>  La  defcription  des  parties  de  la  génération  4H>mmence 
te  troifieme  Livre,  dont  le-furplus  eft  employé  à  décrire  les  parties  {impies 
&  (imilaires.  Le  quatrième  Livre  a  pour  objet ,  la  defcription  des  Animaux 
qui  n'ont  point  de  (arig,  &  le  détaiHdes  fen(àtions  de  tous.  Le  cinquiemey 
fe  (îxieme  Se  le  feptieme,  traitent  db  la  génération  ;  le  huitième,  de  la  mas 
nière  dont  Fanimal^vit  &  fe*  nourrit  ;  le  neuvième ,- de  (ÎOTcaraôère  &  de 
fes  mœurs/n  exifle  d'ailleurs,  comme  je  l'ai  obfervé  dans  le  difcours  qm 
eft  à  la  tête  du  premier  volume  ,  des  traités  particuliers  d'Ariftote  ^  fur  pi»» 
iieurs  des  objets*  dont  je  viens  de  faire  le  dénombrement.- 

(x)  Partium  diTi(io  elegans  m  ûnilàres  &  diiEmilàres.  JSRjZ.  bm.  corp^  Lif.  L  «.20» 
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Il  faudroît  copier  ici  tous  les  traités  d'Ariftote ,  pour  retracer  ce  <ju*il  dît 
fur  les  objets  dont  la  confîdëration  fucceffive  forme  Thiftoire  de  TÂnimaL 
Mais  on  a  le  texte  en  mûn  »  &  je  dois  feulement  avertir  que  les  notes  , 
que  cette  partie  des  difcours  d'Ariftote  peuvent  exiger^  m*ont  paru  devcûr  être 
diftribuée  fous  certains  titres  généraux  ^  plutdt  que  rétmies  fous  le  feul  mot 
'ÀnimaL  Ainfi  on  voudra  bien  confulter  les  mots  chou ,  ou  mufcUs  ^  ntrf^  os  , 
fang ^vdms j  vifiens , génération"^  numuon  &  accroiffimcnt^  œufs ,  fen/adons p 
nfpiradon  ,fommcUp  caraSire  ^  pour  voir  ce  que  )Vi  à  dire  fur  les  observations 
générales  d'Ariftote.  Les  détails  fe  trouvent  au  nom  de  chaque  Animal  |  &C 
fur^tout  au  mot^  Homme. 

ANIMAL    AQt;ÀTXQU& 

La  dénomination  d'Animal  aquatique ,  indique  Tun  des  membres  de  I^ 
grande  divifîon  des  Animaux  en  aquatiques ,  terreftres  &  amphibies.  Ariftote 
remarque  qu'un  Animal  peut  être  appelle  y  foît  aquatique  foit  terreftre  ^  de 
trois  manières  :  ou  à  raifon  de  ce  qu'il  refpire ,  foit  l'air  »  foit  l'eau  ;  ou  4 
raifon  de  fon  tempérament;  ou  à  raifon  de  fà  nourriture ^  félon  qu'il  la  prend 
dans  l'air  ou  dans  l'eau.  Hifi.  Uv.  KllL  p.  45$.  Le  mot  umplrammt  £gnifie 
en  cet  endroit  y  la  manière  dont  le  corps  de  TAnimal  eft  conftitué ,  i  raifbn 
àt%  élémens  qui  entrent  dans  fon  aflemblage.  Le  véritable  Animal  aquatique 
^ft  celui  qui  -pafle  ia  vie  dans  l'eau ,  s'y  nourrit,  l'attire  Se  la  rejeté  par  des 
organes  daines  à  cette  fin ,  de  même  que  l'Animal  terreftre  attire  &c  rejeté 
Tair  par  le  moyen  de  fes  poumons  :  &  qui  ne  (àuroit  vivre  hors  de  l'eau  ^ 
Mifi*  livp  L  p.  f.  &c  Uvn  VIIL  p.  4Sy.  Les  autres  Animaux  dont  Ariftote 
parle  au  même  endroit ,  peuvent  porter  le  nom  d'aquatiques  Â  raifon  de  ce 
qu'ils  aiment  l'eau  &  la  fréquentent  »  mais  ce  ne  font  point  de  véritables 
Animaux  aquatiques  y  ta  Çe  qu'ils  peuvent  vivre  fans  eau  &  hors  de  l'eau» 
Le  caradère  d'attirer  l'eau  &c  de  la  rejeter ,  ne  paroît  pas  non  phis  eflentiel  dans 
la  définition  de  l'Animal  aquatique ,  Arlftote  observant  lui-même  »  Liv^  L 
îfjt\\  exifte  des  Animaux  aquatiques ,  qui  n'avaient  ni  ne  rejetent  l'eau  ;  ils 
reiTemblent  dans  leur  genre ,  aux  infeâes^  qui  n'ayant  pas  de  vrais  poumons, 
peuvent  être  dits  ne  pas  reipirer,  dans  le  fens  où  nous  çmjJoyons  ce  terme 
en  parlant  de  l'homme. 

Les  Animau]|E  aquatiques  iè  fubdivifent  i  raifon  de  leur  habitation ,  en 
ce  que  les  uns  demeurent  dans  la  mer ,  les  autres  dans  les  étangs ,  les  autres 
dans  les  fleuves  ,  les  autres  dans  les  marais.  Ariftote  obferve  qu'il  y  a  plu** 
£eur;  de  ç^s  Ai>imau¥  qui  reftçnt  toujours  attachés  ^u  même  endroit^  teU 
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4u'un  certain  nombre  de  coqiûllages  ou  crufbcées.  Hifloïrt  dts  Animaux^ 
Idv.  h  ch.  n 

Les  premières  (bos-ctivîfions  cTes  Animaux  aquatiques ,  (ont  en  polffbns  i  . 
lefquels^  dans  le  fyftéme  d'Ariftote ,  comprennent  les  cétacUs  &  \s%filaqtu$i 
en  ttfiacUsy  crufiacics^  &  moUufqucs.  Voyez  ces  diffirens  mots* 

Plutarque  a  fait  un  traite  iingulier ,  fur  la  queftion  de  favoir  kfqaels  des 
Animaux  aquatiques  ou  des  Animaux  terre/fres  ,  font  les  plus  rufës  (  i  ).; 
C'eft  un  jeu  d'efprit,  où  deux  Interlocuteurs,  foutiennent  l'un  le  pour^  Tautre 
le  contre  ;  &c  dont  le  réfultat  paroit  être  de  conclure  ^  que  les  Animaux  fonf 
doués  de  rwfon  &  d'intelligence. 

ANIMAL     TBRRESTRE.^ 

L^Anîmal  terreftre  forme  y  comme  TAntmal  aquadque  ^  une  ie%  premières 
divifîons  du  genre  de  FAnimal.  C'efl  d'abord  celui  qui  refpire  l'air  au  moyen 
de  (ts  poumons ,  tel  que  l'homme  ^  &c  tous  les  Animaux  qui  ont  des  pou-^ 
mons.  Hifi.  Liv.  L  ch.  /.  Ceft  enfiiîte  l'infeôe'  qui  vit  &  prend  fa  nourriture 
fur  U  terre. 

Ijqs  Animaux  terrefires  font  fufceptibles  d^l^e  autre  fous-divifidn.  Les  uns 
volent  &  les  autres  ne  volent  pas.  Ibid.  Ceux-ci  (ont  ceux  qu'Ariftote  ap« 
pelle  k  b  lettre  les  pikôns  (i}9'expreffion  qui  n^ndique  pas  qu'un  Animal 
a  des  pieds  ,  maïs  qu'il  n'a  d'autre  organe  pour  le  mouvement  progreffif ,. 
que  fes  pieds.  L'oifeau  a  its  pieds  y  Se  Ariilote  ne  le  comprend  point  fous 
la  dénomination  qu'il  emploie.  Comme  je  ne  croyoîs  pa$  pouvcnr  me  fervir 
du  mot  de  pikon  5  )'ai  été  obligé  dWer  de  périphrafe  >  en  di&nt  que  les  Anî^ 
maux  dont  parle  Ariflote,  font  ceux  qui  m^rchtm  fiir  lafmfut  de  la  nrru 
fai  .voulu  exclure  les  reptHes  par  ces  mots  ^qm  marchant  ;^  &les  volàtHes*,. 
en  ajoistantyi^r  lafurface^  de  la  urrc^ 

Les  premières diviiions  de  FAmmal.terreffrefent^i'So^/n^yle  quadrupède ^ 
(fous  cette  dénomination  yt  çpmprens  le  quadrumane')^  Yoifeaa^  le  reptile^ 
&  Yinfeâe.  Voyez  ces  différens  mocs.  v    .         ' 

Arifiote  met  cette  difêrence  oitre  les  Animaux  aquatiques  &  les  Animaui^ 
lerreflres  ^  que  parmi  les  premiers ,  H  y  en  a  beaucoup  qui  paffent  toute  leur 
vie  à  l'endroit  où  ils  font  attachés  ^  au  Heu  qu'ils  n'y  en  a  point  de  tels- 
parmi  les  Animaux  terreftres.  Peut- être  ôl  ne  connoiflbit  pas  les  gallinfeâes^ 
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Animaux  terreftres ,  auxquels  on  a  donné  ce  nom ,  à  caufe  de  leur  reiTem^ 
blance  avec  les  galles^  Uimmobilitë  eft  un  des  principaux  traits  de  leur  ref« 
femblance.  Ces  infeâes  vivent  attachés  fur  une  feuille,  &c  ils  meurent  fiir 
la  même  feuille  oU  ils  -ont  vçcu  (i).  Il  y  a  d'ailleurs  cette  différence  entre 
|es  gallinfeâes  if.  les  hujnres,  par  exemple ,  que  les  œu&  des  j;allinf^âes  étant 
tombés  à  terre  avec  la  feuille  cfÊÎ  les  porte ,  les  gallinfeftes  éclofes  regagnent 
Taxbre ,  &  vont  sy  fiyer  fur  un^  feuille  nouvelle.  Âuffi  M.  Bonnet  fe  conten- 
te-t-il  de  ^dîre ,  m  parlant  de  la  jg^llbreiElet  qu'elle  paffe  la  f  lus  grande  fanU 
de  fa  vi^  dans  la  plus  parÊiite  immobilité  (i)« 

ANTHIAS    pu    AyLOPIAS  (3). 

I/Antliias  ^ft  un  ppiflbn  vivant  Jtn  troupe  ^  Liv*  IX*  ckap*  yi,  Il  jeté  (es 
peufe  Tété ,  Liv.  Vl.  ch.  ly.  p.  j(5]p.  Ceft  dans  le  fécond  texte  que  j^mdique  , 
qu'Ariftpte  parle  de  fon  fumom  Aulopias.  Il  n'y  a  point  de  poifTons  vorace$ 
fjans  ]çs  }ieux  ojù  Ton  voit  XAnthias ,  &  pour  cette  raifon ,  les  plongeurs 
l'ont  nommé  poij/bn  facré.  Ariflote  penfe  que  c'eft  Teffet  de  la  même  caufê, 
poiir  la^ellç  on  ne  yoit  ni  porcs  ni  perdrix  où  il  y  a  des  limaçons.  Les  porcs 
&  les  perdrix  mangent  tpus  les  limaçons.  Liy.  IX^  clu  ^y.  Ariftote  n'explique 
pas  fi  PAnthias  eft  ici  le  poiffon  plus  vôrace  ^  qui  mangeroit  les  autres  poif^ 
ions  femblables  ,  ou  fi  au  contraire ,  ce  feroit  lui  qui  feroit  mangé  par  les 
poiiTons  voraces.  Plutarque  laiffe  autant  d'înçertitudç  fur  la  caufe  de  ce  fkijt  (4). 

J'ai  confèryé  1^  deux  dénominations  grecques  ^  Anûfias  &  Aulopîas,  En 
f  ffet ,  quoique  Ariftote  indique  ce  poiftbn  fous  trpis  noms  ^  ^  qu'Athénée 
nous  en  indique  un  quatrième  ^  celui  de  CaUUbtfys  (|)  ^  fon  rapport  avec 
les  poiffpns  çpnnus  ^  n*eft  pas  plus  certain. 

La  dénomination  de  poiffbnfacri^  ne  peut  d'abord  fournir  auccme  lumière  ,' 
parce  ^'elle  eft  commune  i  un  grand  nombre  d'autres  poiffons  j  ainfi  que 
Pobferve  -Athénée  (6)\,  &  qu'on  n'eft  pas  même  bien  affuré  du  motif  qui 
lui  a  Eût  donner  ce  nom  (7).  Celui  jSAulopias  n*inftruit  p^  ^aucpup 


■<-vi- 


riW.M.dcBomare,auniotG4ffi«/e*/.  (ç)  iy*«tf «iAAi;i;^u^.  Atfcé^écL. VIL 

fa)  Comempl  de  la  namre ,  parj.  8.  c.  7^  p.  0A9.                   '^             '^ 

^  <4)  H  'àû(x  ivsXÔTiW ,  a  TS  peUrsi  ^  Athénée,  lii^. 

rà  2rtjf/«  riiv  ivOiav ,  d>ç  ^v  iXipayliç,  ^  (?)  Ti  iè  th  iv6U  ^oôfMeffidrûtléu  içty; 

AXejciçvôvcù  9i  Afo/7er  iïf^  (ci  cviyt^îTa  r6*  ^^  Of^iffoç  Ufiv  l^ôùp  iif^Kiv.  kcu  toi  fjuU 

^m  iûiifuy  &  yivécKii  %  ^acfapvXdrlet  ^^^  ^"'^^  oïcvlm  rèv  hpbv ,  zadd^reg  iç^u 

0vvi1iç  &v  i,  fAVVUMViKkç  i  ixfi<fç%  TtrrtA.  ac  ^V^^f  ri  fiéy». . .  ht$i  iè  koivcôç  rèi  apelcv 

f^ui^tf  An.  Sif,  i  UgwfAém.  PUuùch.  uH  mpd^. 

davantage  ; 


\ 
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davantage  :  Pétymolo^e  indiqueroit  des  yeux  tnfiutc  {jl).  Mais  quVft-ce  que 
de  tels  yeux  ?  font-ils  allongés^  ibnt-ils  reiifoncés  dans  un  orbite  qui  forme 
une  efpece  de  canal  ? 

Elien  parle  de  l*Antlua$  comme  d*un  poiflbn  de  haute  mer  (2).  Il  dit  qu'il 
n'égale  pas  le  thon  pour  la  grandeur  9  mab  qu'il  eft  plus  fort  que  lui.  Ceft 
un  beau  -p^nflbn  ^  ajoute  Elien  9  il  a  les  yeux  grands  ^  ronds ,  bien  ouverts  , 
ee  qu'Homère  appelle  avoir  l'œil  de  boeuf*  Ses  mâchoires  font  fortes  en  même 
tems  qu'elles  contribuent  à  ia  beauté  ;  (on  dos  eft  verd  de  mer  foncé  y  fon 
ventre  blanc ,  6c  de  la  tête  à  la  queue  il  a  une  ligne  dorée  qui  fe  termine 
en  cercle  (3).  Plutarque  obferve  qu'Eratofthène  femble  le  confondre  avec  le 
chiyfofhiis  (Dorade)  &  d'autres  zvec  VellOfs  ;  qu'au  refte  ce  poiiTon  eft 
rare  en  foi ,  &  difficile  k  prendre  ^  mais  commun  fur  les  côtes  de  la  Pam- 
phylie  (4).  Rondelet  a  décrit  quatre  efpeces  A^Anthias  ,  dont  p^s  un  ne 
porte  ces  caraâeres  (5).  Il  les  décrit  d*après  Oppien  ^  &  cependant  Cefner 
penfe  que  VAnthias  d'Oppien  eft  celui  d'Âriftote.  Le  premier  des  Anthias  de 
Rondelet  y  eft  celui  qu'il  appelle  barbier  j  parce  que  9  dit-il  ^  il  a  ftu*  le  dos  ^ 
imm<$diatement  après  la  tête  f  uiie  pinne  ,  dont  le  premier  aiguillon  long  6c 
fort  y  eft  comme  un  rafbir.  Selon  &it  de  Vjinthias  un  nom  feulement  géné- 
rique (6).  Ailleurs  il  hit  mention  d'un  poiflbn  qu'il  a^  vu  étant  au  port  de 
Tenedo ,  qu'on  lui  dit  être  VAnthias  y  mais  il  ne  le  croit  pas ,  ^  liû  donne 
le  nom  de  poiflbn  faulx  f  parce  qu'il  a  tout  autour  du  corps  des  nageoires 
dentelées  comme  une  fcie  (7).  Artedi  en  fait  un  tabrus  ,  tout  rougeâtre  (8)  : 
ce  peut  bien  étre^  comme  il  le  remarque  ^  la  preniiere  efpece  à* Anthias  de 
Rondelet ,  mais  ce  n'eft  pas  VAnthias  d'Elien  ^  qui  a  le  dos  verd  de  mer 
foncé  8c  le  ventre  blanc.  Peut-être  Aldrovande  a-t-il  mieux  rencontré  :  il  fait 
auflî  quatre  efpeces  é^ Anthias  ^  dont  la  féconde  a  qudques  rapports  avec 
VAnihias  d'EUen  (9). 
^——^——1      I    ——————————         Il         I  ■'  »■ —— «^ 

f  1)  &vX6ç ,  flûte»  &^ ♦  œiU  (S)  Des  pcnffon^»  Liv.  L  pi^  145. 

(a)  De  nat.  Anim.  Lîb.  L  cap.  4;  (7)  Ibid.  pag.  X3X* 

(3)  Ibid.  Lib.  XIIL  cap.  17.  (8)  Ichthyol.  part,  4.  p.  54. 

(4;  ZçATOff^éu^ç  iè  rèv  j^f u5-rf©^uy  lotzev,  (9)  Voici  dans  quels  termes  Jdnjhn  dicm , 

E'jSfOfJUfiv  xfù^tov  èir\i^pvfftv ,  itpèv  IzOùy  d'dprh  AldrcvMde  ,  cette  féconde   efpece 

Xtyuv.  ^oXXoî  iè  rèv  MKKok».  ^mivioç  d^ Anthias  :  toto  dorfo ,  piimis  duabus  dor- 

r^  ht  ^  i  ^toç  x>âvm.  palnlM  H  fi,  &  quae  rétro  Uretim  eft,  viret.  Vertice 

7repiTlafJt^v?iiàv  toM^kic*  Fbthtr.ybi  fup.  capitis  aterrimo,  cervice  6c  labre  iftferio- 

La  Pamphybe  eft  uae  contiée  de  PAfie,  re  tatetnâr  partk  (MimiTafceitt|bii8.  Ombns 

vers  le  37e  d^^de  lat.  B.  &  le49«  de  lon^t.  branchîarum  aoro  reiplendehtîbas  ,  ventre 

(5)  Des  poiflons ,  Liv.  VL  cb»  ix  ^  12 ,  toto argenteo  purpura  ftnnixto.Jonfton,  de 

*'  ^'^'      rr  Pifci^'P^S4^ 

TomCf  lu  «N 
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On  ne  4oit  pas-  être  furpris  au  refte  qu'il  y  ait  ici  de  Pincertitudcr  entre 
lfe«  Modernes  :  ce  font  les  Anciens  eux-mêmes  qui  les  cauiènt ,  par  la  va^ 
riëté  de  leurs  defcrîptions.  Athénée  cite  des  Auteurs  qui  confondent  VArfi^ 
ihias  avec  le  callionyme  Se  Tellops^  d'autres  qui  diftinguent  ces  tr(»s  poiflbns^ 
&  qui  fëparent  même  VAnthias  du  calUehihys.  Plin^e  parle  très -au  long  de 
ta  pêche  de  VAnthias  :  il  rapporte  ce  que  plusieurs  Auteurs  en  difent^  que 
quand  un  Anthias  eft  pris  à  Tbame^on ,  il  tend  la  ligne  de  manière  qu'elle 
peut  être  facilement  coupée ,  &  qu'alors  d'autres  Anthias  la  ooupent  en  effets 
avec  les  piquans  en  forme  de  fcie ,  qu'ils  ont  fur  le  dos  (i).  Mais  ailleurs 
Pline  femble  faire  de  VAntUas^  ou  poijfonfacri  d'Ariftote ,  un  poiflbn  plat^ 
lor£:]u'il  dit  que  le  plus  grand  motif  de  confiance  pour  les  plongeurs  ,  eft 
d'avoir  apperçu  des  poiflbns  plats ,  parce  qu'ois  ne  fe  trouvent  jamais  dans 
lés  mêmes  parages  que  les  poisons  qui  ibnt  à  craindre ,  &c  c'eft  pour  cela-  y 
ajoute -t- il ,  qu'on  les  appelle  facrh  (i).  IJ Anthias  feroit  donc  un  poiflbn 
plat,  mais  on  n'en  connoit  pas  qui  ait  de  piquans  fur  le  dos.  Enfin,  fi  l'on 
en  croit  Ovide ,  il  faut  que  VAnthias  fe  renverfe  pour  couper  le  fil  de  la 
ligne,  &  cependant  c'eft  iur  le  Ao$  qju'eft  placé  ce  avec  quoi  il  la  coupe  (j*}.. 
De  jtoutes^  parts  on  ne  voit  ici  qu'obfcurité.^ 

A  F  HTE    C4). 

'Arifiote,  parlant  ie&  Animaux  qulfe  produifènt  d'eux-mêmes,  &  qu!  ne 
viennent  ni  d'un  œuf  nî  de  l'accouplement  d'un  mâle  &c  d'une  femelle  (5)  , 
cite  pour  exen^ple  l'Aphye  qu'oa  nomme  écume  (6).  Elle  naît,  dit-it^ 
d'une  terre  fabloneqfe,.  &  cette  efpece  d'Aphye  ne  croit  nr  ne  fe  sepro- 
duit.  Après  avoir  fubfifté  un  certain  tems ,  elle  périt  êc  il  en  renaît  d'autres*, 
de  forte  qu'on  en  trouve  prefque  toujours.  J'ai  dit ,  en  traduifànt ,  que  eette 


Q)  Aathîae  cum  unum  haino  teneri  vi*        (2)' Certiffima  eft  fecurita^  vidifle  pianos 
derint^  (piiris  quas  in  dorfo  ferratas  habent,    pîfces^  quîâ  nunqimm  funf  nU  maleficae 
lineam  fecare  traduntur  ,  eo  qui  tenetur    beftiae  :  qua  de  caufa  urinantes  facros  ^p- 
extendente ,  ur  praecidi-  poffit.  Plbu  Hift.    pellant  eos.  PUn.  Lib.  IX,  cap.  46^ 
nat.  lÀtu  IX,  cap.  f^i 

(3)  Anthias  his ,  tergo  qtne  non  vldet,  mitur  armis  ^ 
Vim  fptn»  novitque  fuae ,  iperfoque  fupinuf 
G)rpore  Ikm  fecat ,  fixumque  întercipit  hamum;        Ovfi.  haiïeut.  fia 


(4^  i^ùf^9  4.  h  nomme  à^Triç^  &  le  fcholiafte  d'A- 

(5)  Voyez  au  mot  Générations  ce  qu'on  riftophane  de  même,  IzmiTç  ,  pag.  327. 
peut  penfer  de  cette  produâion  fpantanée  âpfâç  étocr  en  ufage  fur-tout  chez  les  Io- 
de pîufieûrfi  Animaux,  ^  niens.  Athénée ,  Idv.  FIL  pag,  z8f. 

(6)  On  nomme  celle-ci  à^péç.  Athénée 
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k^yt  après  s'être  formée  »  vivoit  depuis  le  lever  de  l'arâure  en  automne  , 
jufqu'au  printems  :  peut-être  pourroit-oh  dire  que  depuis  le  tems  où  elle 
commence,  qui  eft  le  lever  de  l'arâurê  en  automne,  elle  fubfifte^  c*eft*à«- 
dire  ,  qu'on  continue  à  en  trouver ,  juTqu'au  printems  ;  6c  c'efl  le  fens  que 
Scaliger  donne  aux  expreffions  d'Ariftote. 

Cette  Aphye  écume  eft  la  nieilleure ,  les  autres  prennent  leur  croiflànce 
trop  vite. 

Les  Aphyes  fe  forment  dans  les  Ceux  ombragés  Se  marécageux ,  lorfquè 
les  jours  font  beaux  &  feiinns.  On  le  voit  aux  environs  d'Athènes ,  de  Sa- 
lamine  vers  cette  partie  du  Pirée  qui  porte  le  nom  de  Thémiftocle  (  i  ) , 
à  Marathon  (i).  Elle  fe  forme  auffi  en  certains  Ceux  ,  de  jl'écume  que 
forme  la  pluie  quand  elle  tond)e  en  abondance. 

Les  autres  Aphyes  (ont  le  produit  de  diiFéréns  poifTons.  De  petits  gou- 
jons qui  ne  valent  rien ,  vient  l' Aphye  goujonne.  De  la  phalérique ,  les  ara- 
des  ;  de  ceUes^ci ,  lés  irichides  ;  6c  des  trichides ,  les  trichies.  D'une  certaine 
Aphye  femblable  à  celle  qui  fe  trouve  dans  le  port  d'Athènes,  viennent 
les  mchraficoUs.  D'autres  Aphyês  font  k  produit  des  maenides  (3)  &c  des 
muges  (4).  L* Aphye  écume  qui  n'engendre  point,  eft  humide,  6c  vit  peu; 
à  la  fin  il  n'en  tefte  que  la  tété  &c  les  yeux ,  cependant  on  a  trouvé  moyen 
de  la  conferver  Se  de  la  tranfporter  en  la  falant.  Hifi.  Uy.  VI.  ch.  iS. 

Voilà  tout  ce  qu'Ariftote  dit  des  Aphyes  :  l'étymologie  de  ce  nom  figni- 
fie  qui  n*tfi  point  ni  :  on  les  appelloit  ainfi ,  parce  que  ,- comme  l'expCque 
Ariftote ,  on  étoît  perfiiadé  qu'elles  ne  naiffoient  point  par  les  voies  ordinai- 
res (5^  On  retrouve  le  même  mot  exaâement  traduit  dans  les  nonnadi  des 
Génois  ,  dont  parle  Rondelet  (6)  ,  Se  dans  les  nonnati  des  habitans  de 
Nice  (7).  f  , 

Le  poiiTon  que  Pon  connoit  ibus  ce  nom ,  Se  auquel  nos  Naturaliftes  ont 
confervé  le  nom  de  vraie  Aphye,  pft  un  poiflbn  très -petit,  grand  à  peine 


(i)  V.  Panfiuûas,  Liv.  L  au  commencé-  (â)  Des  potffons  ,  Liv.  VIL  ch.  i.  Je 

mène.  crois  que  ç'eft  par  une  fiiute  d'impreffion 

(1)  Salamîne  &  le  Vkét  étoient  fiir  la  q\x*on  lit  dans  Belon  t  de  la  nat.  des  poijfhns , 

côt€  orientale  de  l'Amque  ;  Marathon  fur  Liv.  L  ch.  1/.  que  les  Genevois  ont  deux 

la  c^te  occidentale.  fortes  de  petits  poiflbns  qu'ils  appellent 


Voyez  au  mot  Manides.  nonnadi.  Dans  le  texte  de  Ôelûn  »  tel  c|u*il 

Voyez  au  ir  "  .  ^  /• 

â^ùtj  vient  < 
f.  à^voi  Aç 
ib.  VIL  p.  324; 


(3)Vc, ,       . 

14  J  Voyez  au  mot  Muge.  eft  rapporté  par  Gefner  ,  on  lit  vulgus 

(5)  â^ùvf  vient  de  ^ùuif,  gigno  ^  êciex  Genuek/e. 
privatif,  a^ùai  Aç  âu  à^uw  hxi,  Athea.       (7)  Scaliger  fur  cet  endroit  d'Ariftote. 


N 
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comme  le  petk  doigt  (i).  Rondelet  nV  fait  que  répéter  fur  la  produâîoi}  de 
ces  poiflbns',  ce  qui  a  étë  dit  par  Âriftote* 

Mais  indépendamment  de  cette  acception  du  mot  Apbye  ^  qui  indique  un 
poiiTon  d'un«  efpece  particulière  $  il  paroit  que  les  Grecs  &  les  Romains 
ont  dëiîgné  par  le  même  nom  pluiieurs  petits  poiflbns  que  Ton  joignent  en* 
femble  pour  le  manger  ^  quoique  d'efpeces  différentes  :  de  même  qu'il  eft  aflez 
commun  dans  le  langage  ordinaire  ^  de  donner  le  nom  d^  goujon  à  une 
midtitude  de  petits  poîffons  de  rivière ,  de  différentes  efpeces.  Ceft  pour  cela 
que  le  nom  d'Aphye  s*employoit  plus  fouvent  ab  pluriel  qu'au  fingulier  :  il 
étoit  plus  ordinaire  de  dire  les  Aphyes  que  l'Aphye  (i)  ^  &  c'eft  de-là  fans 
^doute  encore  que  feront  venus  ces  noms  HtAfhy^  goujonne  f^Jphyt  des  mu^ 
gcs,  &c.  On  aura  fait  de  petits  goujons  6c  de  petits  muges,  mêlés  avec  la 
vraie  Aphye  y  autant  d'efpeces  d'Aphyes  (3)* 

Diibns  maintenant  un  mot  de  chacune  des  efpeces  d'Aphyes  dont  parle 
Ariftote,  &  d'abord  de  la  vraie  Aphye.  Conftantin  6c  le  P.  Hardouin,  veu- 
lent que  ce  foit  le  poiffon  qu'on  appelle  en  Normandie  ,  Aùnuifi  (4)  ;  ce 
qui  eft  certain ,  c*eft  que  c'eft  un  tris-petit  poiflbn ,  comme  H  a  été  déjà  ob» 
fervé  (5).  L'Aphye  des  environs  d'Athènes  étoit  la  plus  eftimée  :  on  prifoit 
fort  peu  les  autres  efpeces  (6)  ,  &c  à  Athènes  même ,  on  abandonnoit  TA- 
phye  aux  pauvres  (7). 

Ariftote  parle  enfuite  de  VAphyt  goujonne  :  je  crois  que  <ce  n'étoit  que 
de  petits*  goujons.  Rondelet  penfe  que  c'eft  une  efpece  particulière  9  qu'on 
appelle  les  loches  de  mer  (8).  Gefner^'Ray  6c  Artedi,  en  font  le  marjîonc 
des  Vénitiens  (9). 


(x)  On  peut  voir  la  figure  de  ce  poiflbn  Lih.  ILckap.  :2;i^&  Athénée, loriqullreffiar- 

dans  Rondelet,  Liv*  VIL  ch.  i.  Ceft  de-Ià  que  qu'on  mange  ce  poîft>ii  avec  les  arrf* 

qu'elle  a  été  prife  par  Jonfton  ,  Gefner,  tes,  Liv.  VIIL  p.  ss?-  ^^oç  Xixiwv  IxàvoûP 

occ.  &yoiv.  Schol  Arifi.  lyr^iTç,p.  327. 

{%)  Graeci  ferè  àfiaç  dicunt  numéro  (6)  Ttfv  ifvffv  ytivùcy  wacAV  zM^v  rii^ 

multitttdinis.Attici  auidem  à^vviv  nunquam,  h  Mi^vcuç.  Afcheftratns  apud  Athen.  Lib» 

fi  credimns  antiquis  Grammaticis.  Hefy-  VIL  p.  285. 

chius  ,  Xiyuffi  iè  AtIikqi  à^uàç  nX^ôw*  (7)  X^\iCiifm$ç  rijv  i^v  pff^iv  rjj|v  èv 

€iH&ç  y  tviK&ç  iè  iii^çli.  Sed  huius  con«  ÂÛ^vcaç,  itâ  fÂiP  TiiP  iu;^iXiictv  wrBfOfiôj^ 

trarium  probat  comici  tnterpres  ,  &c.  Ca^  91  4  ^Ivx^iciy  ilvat  ^offîv  tfi//0r  h  irifûctç 

faubon  ad  Athen.  lÀb.  VIL  c.  8.  iè  môXiffiv  ùifip!!tau(Aci^cufft  iroAù  xetfce 

(3)  Voyez  Selon  ,  de  la  nat.  des  poîf-  yiVoyi,iy^v.  Adien.  uhi  modb. 

fons ,  Liv.  L  ch.  15.  &  "Willuehbi,  p.  34J.  Œ)  Des  poiflbns ,  Lir.  VII.  ch.  a. 

(4)  Conft.  lex.  Y  ^  à^ivi.  IL^d.  ad  PUn*  (9)  Gefner ,  in  apua  cohue.  Ray ,  fynop» 
Lib.  IX.  cap.  51.  ptjc.pag.jd.n.^.  Arted.  lehtkyoU  pan.  ju 


(  5  )  Et  comme  le  difent  aufli  Elîen ,    pag. 


pag.jô.n.j.  Arted.  lehtkyoU  pan.  ^ 
47"  Voyez  WiOugjbbi ,  p.  z^. 


nss  Animaux  d'Arist ote^  ioi 

De  la  phalérique,  continue  Ariftote,  viennent  les  afâdes.  Qu'eft-cc  d'a- 
bord que  la  phalérique  ?  Il  y  a  apparence  qu'il  faut  fous-entendre  ici  le  mot 
-^P^y^  9  &  qu'Arii^te  indique  une  Aphye  que  Ton  péchoit  dans  le  port  de 
Phalere,  port  de  TAttique  (i)»  ^  ^^*>  fùivant  le  ténloignage  du  fcholiafte 
d'Ariftopbane ,  étoit  plus  grande  que  les  autres  Aphyts. 

Le  produit  de  cette  Aphye  eft  appelle  aradcs  ^  peut-être  membradts^  peut- 
être  bcmbradcsy  car  il  y  a  ici  une  grande  variété  de  leçons  (i).  Belon  pré- 
tend que  ces  memhriuUs  ne  font  que  de  petites  alofes  (3)  ;  Rondelet  en  fait 
un  poiflbn  appelle  le  celcrin  (4),  Artedi  paroît  en  faire  une  efpece  de  petit 
hareng  (5). 

Ariftote  ajoute  que  des  araJcs  viennent  les  trichides,  &  de  celîe%pci  les 
irichies.  Ces  produits  d'une  efpece  par  une  autre,  font  bien  fufpeôs.  Le  fen- 
timent  le  plus  commun ,  eft  que  les  poiftbns  dont  Ariftote  parle  ici  y  font  les 
fardines  (6) ,  dont  un  des  fynonymes  eft  le  célérin ,  Âiivant  Belon  (7).  Au 
furplos  voyez  l'article  trichies.^ 

Il  refte  les  enchraJîcoUs  qu'on  penfe  affez  généralement  être  Fanchoîs  (8)# 
Quelques  per&nnes  cependant  croient  que  c'eft  l'Aphye  elle-même  qui  eft 
l'anchois  (9).  Elien  a  plufieurs  détails  fur  ces  poiftbns.  Il  leur  donne  deux 
autres  noms,  &les  décrit  comme  4in  pedt  poiflbn  très-blanc  (10).  Ces  carac* 
tères  ne  conviennent  pas  mal  à  l'anchois  (i  i).  Il  ajoute,  qu^étant  fujets  à  être 
mangés  par  les, autres  poiftbns,  ils  nagent  fi  ferrés  les  uns  contre  les  autres^ 
qu'une  barque  même  qui  pafteroit  ne  les  fépareroit  pas  ;  qu'on  peut  les  pren* 
dre  alors  i  poignée  ,  &  que  quelquefois  on  a  tant  de  peine  à  les  détacher 
les  uns  des  autres ,  que  leur  corps  fe  divife  plutôt  que  de  les  féparer.  Une 
pareHlc  troupe  de  ces  poifTons ,  dit  encore  Elien  ,  fiifiiroit  pour  emplir  ^cinquante 


(1)  k^voùv  TifJiil  ri  tXotiov*  htî  Iv  etôr^        (7)  De  la  nât.  des  poîftbiis  ,  lir.  I. 

!\l^ov1cci  i  i^ùaç  ^Xijftzâç  ràç  fMydXocç.  p.  167. 

fâsAifffOç  iè  XifJiA^y  Tvjç  kTliief^ç.  SchoL        (8)  Belon,de  la  nat  des  poiiTofxSyLîv, 

Arifl.  iTT^îTç  p.  ^17.  n  paroît  par  Athénée  L  p.  165.  Gefner ,  di  enchraficoUs^  in  apua, 

ubi  Juprà ,  que  côtoient  ces  aphyes  phalé-  pag,  69.  Ray ,  Synopf.  piff,  pag.  107.  n.  9. 

riques  »  qu'on  appelloit  les  bonnet  aphyes  Artedi, /cAMyp/.  part.  4.  pag.  i7.RoQdelety 

d'Ath&nes.  des  poiffons,  Lîv.  VIL  ch.^* 

Voyez  les  variantes.  (9)  Harduin.  in  Plin.  Lîb.  IX.  cap.  <u 

De  la  nat.  des  poiffons.  L.  I.  ch.  ij.        (10)  i'^ffaùXiiç  y  Xvkqç6(jloi  ,  ft/xfa  Ix' 

Des  poiffons,  L  VII.  ch.  11.  6viioù  scai  T^oXùyov»  ^ffit,  XevKérala  3è 

IchÂyoL  p.  4.  p.  15.  iSsTy.  Lib.  VHI.  c.  18. 
Rondelet ,  des  poiffons,  Lîv.  VIL        (11)  Voyez  ta  defcription  de  l'anchoi» 

€h?to.  Gefner,  in  fafdina,p.  82^.  Gillius ,  par  Belon ,  ubi  fup, 

€.  i8. 
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barques  (i).  Belbn   explique  comment  on  a  pu  dire  des  enchrafîcoles  y 
ainû  que  le  font  les  étymologlftes  ^  qu%  avoient  le  fiel  dans  la  léte  (i). 

APHYE    GOUJONNE  (3). 

Voyez  au  mot  Apkyc ,  ci-defTus  9  pag.  /oo« 

APODE,  (jO  ou  SANS-PIED. 

L'oifeau  qui  porte  ce  nom  eft  ainfi  appelle ,  non  pas  qu^il  manque  de  pîedsy 
fnais  parce  que  Tes  pieds  font  très^oibles.  Hijl.  Liy.  L  th.  1.  pag.  5.  Il  yole 
très -vite,  &  paroit  en  toute  faifon  indiftinâement.  Ibid. 

Les^Apodes  ont  un  autre  nom ,  on  les  appelle  hgairs  (5), parce  qu^ils  ni- 
chent d^ns  de  petites  loges  faites  de  boue  &  d'une  forme  allongée ,  qui  n'ont 
qu'une  ouverture  jufte  à  la  grofTeur  de  leur  corps.  Ils  les  conftruifent  dani 
ides  lieux  étrpits ,  fous  yn  rocber ,  ou  à  l'entrée  des  cavernes  ;  car  ç'eft  ainfi 
que  je  crois  qu'on  doit  entendre  ce  qu'Ariftote  dit ,  fous  Us  cavernes  ;  Liy.  IX% 
fih.  30, 

Dans  les  deux  endroits  où  Ariftote  parle  des  Apodes ,  il  fe  contente  dd 
dire  qu'ils  reiTemblent  aux  hirondelles.  Dans  le  dernier,  il  ajoute  qu'on  ne 
les  diftingue  des  hirondelles,  que  parce  qu^ls  ont  les  jambes  couvertes  de 
plumes.  Pline  a  été  plus  loin ,  il  en  a  fait  ime  eipece  d'hirondelle  (6) ,  &  les 
Modernes  pareillement  ;  ils  font  tous  de  l'Apode  une  efpece  d'hirondelle  ^ 
que  Belon  nomme  la  grande  hirondelle,  le  moutardier  ,  le  martinet  (y)* 
Gefner  lui  donne  le  même  nom  en  françois  (8).  M,  Briflbn  l'appelle  aufli  le 
martingf  (9).  Ktein  l'appelle  hirundo  murada  ,faxaeilis  ^fivefpeluncaris  (10)  t 
furfion)^  pris  fans  doute  d(çs  lieux  où  elle  &it  foa  nid,  Ray  en  donne  un$ 

fO  ElieQ,  uhi  fupu  quU  careant  ufa  pedum»  ab  altis  cTpfelli 

(2)  Ceux  qui  ont  penfé  que  leur  fiel  appeliantur,  blrundinum^^c/e.Nidificantin 

lût  en  tête  »  (e  font  trompés ,  mais  icelui  fcopulis.  Ha  Tant  quae  toto  mari  cemun^ 

étant  exceifiveqient  amer  eft  épars,  en  Ion*  tur  »  nec  unquam  taiyi  longo  naves  tamque 

gueur,  &  confus  avec  les  boyaux  ;  &  pour  continuo  curfu  rece4unt  a  terra ,  ut  non 

ce  qu'il   s*ôte  facilement  avec  la  tête  ,  pirçumvolitent  eas  fipodest  Caetera  gênera 

iceux  aiinfi  tenant  le  corps  d*une  des  mains  ^  refidunt  &  infiftunt  :  his  quies ,  nifi  in  nido  ^ 

&  arrdchant  la  tête  de  Tautre  ,  &  quant  nulla  :  aut  pendent ,  aut  jacent.  Plin.  Hift. 

&  quant  otant  les  tripes  attachées  à  h  ^pi9  nat*  JJv.  X.  ch.  jp. 

pvec  le  ôeL  ubi  fup,  f.  léff  (7)  pe  la  nat,  des  pifeaux ,  Liy.  VIL 

M  KûfCirtjç ,  i.  ch.  ss* 

(4)  ûtruç ,  ^.  ^8)  Qefner  ,  in  apode. 

U)  icv}psXXoç ,  I.  (9)  Ornit.  Tom.  IL  p.  fix. 

(6)  P}uriinum  aves  volant  ^9  apode$j  (io)  Ordp  av.  p.  8^.  n.  jf^ 
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defcriptîon  aiTez  4étaillée  :  c'eft,  dk-il,  la  plus  grande  de  nos  hirondelles; 

elle  a  la  tête  très -grande,  l'ouverture  de  la  bouche  vafte,  le  bec  très -petit 

&  foible.  La  couleur  de  tout  fon  corps  eft  un  noirâtre  mêlé  d'une  teinte  de 

verd  :  elle  a  feulement  une  tache  blanchâtre  fous  le  menton.  Sts  jambes  font 

très- courtes,  /es.  pieds  très -petits^  &  d'une  conformation  particulière  à  cet 

oifeai)  feul  ;  ils  ont  quatre  doigjts  tous  en  avant  ^  le  plus  petit  n'ayant  qu'un 

feul  os,  &  les  autres  n'en  ayant  que  deux.  La  grande  longueur  de  (ts  ailes,  &c 

le  peu  de  longueur  de  î^  pieds,  ne  lui  permettent  pas  de  s'élever  fàcil«meat 

de  terre  C}\ 

APORRHAIS    (i). 

L'AporrhaTs  eft  un  teftacée  univalve.  Ariftote  en  parle  en  fort  pen  de 
mots ,  &  dans  un  endroit  où  il  le  joint  tantôt  aux  lepas  ,  tantôt  aux  pour- 
pres. Les  nétites >  dit-il ,  fe  meuvent  (3)  comme  les  lepas,  Bes  Aporrhaïs  & 
tous  les  autres  coquillages  de  ce  genre.  Us  s'attachent  aux  rochers,  &  incli^ 
Bent  fur  eux  leur  coquille,,  qui  leur  fert  alors  comme  de  couvercle  :  car  la 
coquille  unique  des  turbines  leur  rend  le  même  fervice  que  les  bivalves  ti-» 
rent  i^s  deux  parties  de  la  leur.  Le  dedans  de  la  coquiUe  contient  hr  partie 
charnue  oh  eft  la  bouche  de  l'animaL  Ces  remarques  continue  Ariftote  ^ 
s'appliquent  aux  Aporrhaïs ,  pourpres  &  autres  femblables.,X/V.  If^.  ch.  4.p\  f^^. 

Ariftote  rapproche  donc  les  Aporvhaïs ,  tantôt  des  lepas,  tantôt  des  pour-> 

près  :.  8c  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  Belon  ,  de  penfer  que  les  Aporrhaïs^ 

font  du  genre  des  Upas  (4)»  Gaza  au  contraire  a  traduit  murex  ,  &  c'eft  le 

fentimcnt  de  Rondelet  (5),,  de  Gefiier  (6),  &  de  M.  d'Argenville.(7)w 

Klein  en  fait,  un  coquillage  turbiné  ^dW  autre  genre  que  les  i7uir«jxr  xhi  pouf^ 

près  (8). 

' '                     '   '  '          '  '         I  ' 

(t}  Hinindo  apus.  Maxima  haec  eft  in-  fi)  i^of^aiç,  if. 

ter  noftrates  ,  capke  pr«g^andi>«  cris  hiam  ^3)  Voyez  pour  le  texte,  Vtrrauty  & 

îmmam  ,  roftro  per exiguo  «  debili  »  quo  ponc  la  note  »  le  mot  naitts^ 

cumcaprimttlgoaottveott:eolortotius6or-  (4)  B  l'appelle  lé  grand  boardin.  Dtè^ 

poris  ^excepta  naa^cda-fubinenta  albîcante^  folffons  ,  £iv«.  IL  pï,  sgB^. 

puUas  cum  quadam  vîroris  tinâura*.  Crura  (5-)  Des  poiflbn»  couverts  de  teft  dur^, 

sreviilima  ,  pedes  ininutii&mi ,.  ftruâurae  Lîv,  IL  cb^  ^. 

fingularis  ^  qualem  in  QuUa  praeterea  ave  (6)  Gefner ,  in  aporrhaïde. 

nnquam  obfenravimus  ;  dig^tienim  omnes  (7)  Qa(L  i.  (am.  1.2.  n.  3.  M.  d^Argen^ 

annci    funt  ;  inque  Âgito    minimo  unî^  ville  obferve  qu'on  donne  auffi  à  l'apor- 

cum  tambm  oificulum,»  in  reUquis  tribus,  rhaïs,  le  nom  de  lambis.  La  figure  de  ce- 

pnèter  aliarum  omnium  avium-  nerraam  ,  coquillage  eft  fous  la  lettre  £  de  la  pi.  14.. 

non*  plura  duobus  »  altero  breviffimo ,  al*  de  la  première  partie; 

tero  longioce^  Ob' alarum  lon^tudinera  &  (8).  CochUdes ,. /c^*  su  cL  s.  gen.  ty: 

brevitatem  pedum  humo  iegrè  fe  tollere  Mais  voyez  auffi  c/.j.j^/i./.^«c. /.£'«/•  ^» 

poteft.  Synop.  sv.  p.  7».  n.  4»  Voyez  Tot^  gtn*  j. 
nithol.  de  Salerne ,  p*  20s, 
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A  RADES    (i). 

Voyez  ce  qui  regarde  ce  poiffon  au  mot  Aphyt ,  pag.  îOti 

ARAIGNÉE    (i). 

Ce  nom  dans  Ariftote,  aînfî  que  chez  les  Modernes,  indique  plufieurs  Ani- 
maux de  même  genre ,  mail  de  différentes  e^eces  (3).  Ariftote  parle  d'Arai- 
gnées qu'il  diftingue  par  le  nom  àt  phalanges  y  d'autres  qu'il  nomme  loups  (4), 
&  dans  le  nombre  de  celles  auxquelles  il  donne  Amplement  le  nom  d'Arai- 
gnées ,  il  parle  de  l'Araignée  de  pré ,  Hijl.  Lh.  V.  ch.  zy.  &  de  trois  efpe- 
ces  particulières ,  qu'il  caraélérife  fpécialement  par  la  manière  dont  elles  our- 
diflent  leur  toile ,  &  dont  elles  guettent  leur  proie.  Liv.  IX.  ch.  ^.  Ray  fait 
l'hiftoire  de  trente -huit  efpeces  d'Araignées  (5). 

L'Araignée  eft  un  de  ces  Animaux  qui  iè  bornent  â  une  nourriture  qui  leur 
eft  propre  :  elle  vit  des  mouches  qu'elle  prend  dans  Tes  filets.  Liv.  L  ch.  1. 
p.  II.  Les  Araignées  n^  préparent  point  leur  nourriture  comme  les  abeilles  y 
elles  n'en  font  pas  des  magafins  comme  les  fourmis ,  elles  chafTent  unique- 
ment pour  fe  «nourrir.  Liv.  IX.  ch.  40.  Lorfqu'on  parle  des  mouches  conune 
'  étant  la  nourriture  &&%  Araignées ,  on  entend  que  c'eft  leur  proie  la  plus  coin- 
mune  ;  elles  attaquent  de  plus  grands  Animaux ,  6c  parviennent  i  les  enchat* 
fier  ;  elles  fe  jettent^  même  flir  de  petits  lézards  (6).  Liv.  IX.  ch.  j^. 

L'Araignée  fuce  ià  proie  ;  Liv.  Vltl.  ch.  4.  Cependant  il  paroit  par  des 
cbfervaûons  exades ,  qu'elle  avale  auifi  quelques  petites  parties  du  corps  des 
Animaux  dont  elle  s'eft  faifie  (7).  Et  en  effet,  TAraignée  n'a  pas  feulement 
un  dard  pour  piquer ,  mais  elle  a  auili  des  dents  (8^^  Elle  peut  vivre  long<* 
tems  fans  manger  (9).  Liv.  VIIl.  ch.  4. 

S&^aiiç.  Voyej,^  les  variantes.  fin  amem  eomm  (orane^mm)  excrément^ 

ipdxuijç^  t.  ipd%yfi,ii.ipdxviWt  quoque  probe  exaoïînei,  in  iis  ptrtîcula 

,Ti»  corticum  mufcarutn  non  paucae  infant ,  du« 

(3)  Ti  T&v  ip^%uu)f  yiuoç.  Liv.  L  cb.  T.  liorqH^e  cnifta  commune  mufcarum  tegu-;» 
p.  II.  £»  aâhi  pafflm.  mentum  in  cauf»  ex  parte  efle  poffit,  cur 

(4)  AAA»  Tciv  icçiXii(Ji,éy(ûy  Xviçcùy  f^évoç^  non  «ztoto  id  dévorent  quod6dunt.Aiy,i^û/, 
Liv.  IX.  ch.  }a.  (8)  Veros  dentés.  • .  parte  arnica ,  fubtus  g 

M  Hift*.inte&.  pag.  1/.  &  fiqqp  in  thor^çe  reperi  coUocatos,  mox  fiib  api.» 

(6)  Illud  Teriffimnm  efl  araneos  quefli-  etbos  fptculorum ,  fub  qoibas  pppximè  den- 

bet  mofcas  ocddere  »  non  inermes  &  im-  tes  ht  fibi  mutuo  eommittantur,  ^ili  ra<> 

belles  tantlun ,  fèd  vafpas  jetiam  &  pr^-  tione  aç  in  cancelio  a  m«  obfervatum  eft  , 

grandes  quafcumque  apes  «  tabanos  ,  alian»  &  in  aftacis  quoqqe  con^ki  potcft.  Svfgm^ 

que  tnfeâaperpiçip£i> ntfcolopendras.  Hifi.  meri.  Sihlia  nat.  péÊg.  4^,  4^  <»  /o. 


w. 


ifeH.  p.  if.  (9)  Aranei  nihil  pscondttnt  ,  quod  diu 

(7)  Solo^  mufcarum  fucco  ,  fi  itiaram    âne  ctbo  vivere  poffunt  ;<  pev  hjremem  eo^ 
padgyçr^  rejeâ^l  afpici^  yefci  vidçnti^r  i    totç  ajbflin^nt,  A^,  ubi  fifi. 

A 


A  peine  les  petites  Amgnées  font -elles  formées  ,  qu'elles  fautent  8c  qu'elles 
filent.  Leur  iX  ne  fort  pas  du  dedans  du  corps  ainfi  que  les  excrémens ,  il 
fort  du  corps  même.  Ur.  F.  ch.  xy.  6c  Liv.  IX.  ch.  ^g.  Ce  fil  dont  elles 
font  plus  d'un  ufage ,  mérite  un  moment  d'attention.  Un  fil  d'Araignée ,  tel 
que  nous  le  voyons  y  eft  compofé  d'une  mtiltitude  pfefque  infinie  de  fils  trop 
déliés  j  pour  que  l'oeil  nud  puiflb  les  appercevoir.  Ils  Portent  de  mamelons  dif* 
pofës  fiir  le  corps  de  l'infeâe^  auprès  de  T^mus.  La  matière  de  ce  fil  paroit  être 
une  liqueur  ghidneufe  ^  qui  fe  fige  à  mefure  qu'elle  fort  du  corps  de  l'Arai- 
gnée (i)^  mais  qui  a  déjà  fa  forme  dans  le  petit  fac  où  il  eft  contenu  (z)j 
Ray  affiire  d'après  Lifter ,  que  les  Araignées  peuvent  faire  rentrer  dans  leur 
corps  les  fils  qui  en  font  fortis  (3).  On  a  tenté  de  tirer  quelque  parti  dés 
fils  de  l'Araignée  (4)  :  la  toile  des  Araignées  de  nos  climats  eft  bien  foible, 
pour  qu'on  puiiTe  eipérer  d'en  faire  ufage  :  les  Voyageurs  parlent  d'Araignées 
qui  font  des  tifllis  beaucoup  plus  forts  &  plus  moelleux  (5)  :  peut-être  pour- 
roit-on  les  employer. 

Ariftot^  décrit  d'une  manière  plus  particulière  le  travail  de  trois  efpec^s 
^'Araignées.  La  pcemiere  ,  lorfqu'elle  veut  former  fa  toile ,  commence  par 
tendre  de  tous  côtés  des  fils  aux  points  où  la  toile  doit  fe  terminer  :  die  fe  place 
au  milieu  pour  faire  le  guet  :'elle  deftine  un  autre  endroit  pour  fon  nid  6c 
pour  le  dépôt  de  fon  butin.  Lorfque  quelque  aiiimal  s'eft  pris  dans  iês  filets ,' 
elle  le  lie ,  l'entoure  de  fils  9  4'enleve  &  le  tranfporte.  Ceft  la  iemelle  qui 
travaille  hc  qui  chafTe ,  le  mSle  partage  fa  proie.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  35. 

Cette  defcription  donne  lieu  à  deux  remarques*  Il  femble  d'abord  qu'Arif- 
tote  fê  contredife  y  lorfqu^il  donne  i  l'Araignée  dont  il  s'agit,  un  lieu  pour  dé- 
pofer  fon  butin ,  tandis  qu'ailleurs  il  a  afiuré  que  l'Araignée  ne  théfàurifbit  point. 
Aujffi  .|e  ^rms  qu^  ne  faut  pas  entendre  les  expreffions  d'Ariftote  ,  du  dépôt 
d'une  proie  pour  U  manger  enfuîte.  Si  elle  a  faim ,  dit  Ariftote ,  elle  fuce 
fa  proie ,  finon  elle  retourne  chaffer  ;  il  ne  dit  pas  qu'elle  revienne  enfuite 
manger  cette  proi^  qu'elle  a  mife  comme  en  réferve.  iRay  parle  d'une  efpece 
d'Araignée  qui  garde  ainfi  les  corps  des  Animaux  qu'elle  a  pris ,  6c  qui  les 

(1)  V.  BoraareyW^.jtraîpiéeg  &  Ray,  M  (3)  Admîranda  proprietas ,  auod  aranec 

moéà.  W^  emiferint  fila  «  ea  imus  xeducere  pof« 

'{i)  Saccidos  in  quo  tehnmi  materies'  tant* Ray,  ^.  14 &  y 4. 

mollis  înftir  glutinis  coUcâa  haerebat ,  plu-  ^4)  ^^7^  Bomare ,  V^.  AraîçUt. 

tel  in  g3rro$  crat  contortus ,  cdlore  achaten  {5)  Hijl  çcnér.  des  Voyages,  Tom.  IV* 

refetens ,  eoqae  diffraâo  tnateries  intus  in  p.  59*  édit.  «n-t^ 
fua  fila  deduci  poterat*  Swdmm€rd,p,  fu 

Tome  IL  O 
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attache  â  diffërens  endroits  de  fa  tolie«  Je  ferois  d'autant  phis  porté  à  croire 
que  c'eft  TAraîgnëe  dont  parie  Ariflote ,  qu'il  y  a  encore  un  autre  trait  de 
conformité  entre  elles ,  par  rapport  au  lieu  où  elles  fe  mettent  pour  obfer- 
ver  (i). 

La  féconde  obfervadon'  eft  relative  à  ce  que  dit  Ariftote ,  que  c>ft  la  fe- 
melle qui  travaille ,  &:  que  le  mâle  partage  fon  butin.  Cela  eft  aflèz  difficile 
à  concevoir  9  parmi  des  indivis  qui  paroiflent  vivre  toujours  ennemis  les  uns. 
des  autres^  excepté  au  tems  où  ib  s'àccoupient.  Cependant  c'eft  auifi  une  ob« 
fervadon  deRay^^  que  les  mâles  filent  beaucoup  moins  que  les  femelles  (i)* 

Les  deux  autres  eipeces  d'Araignées  doit  parie 'Arifïote,  ourcMent  une 
toile  ferrée;  Elles,  dififërent  en  ce  que  Tune ,  qui  a  les  jambes  longues  &  qui- 
^  grofle^.fe  fnfpend  à  l'extrémilé  de* fon  fil^  pour  attendre  fa  prcMe  :  l'autre 
fe  tient  en  haut ,.  à  une  petite  fenêtre  qu'elle  fabrique  dans  fa  toile;  Uv.  IX. 
th.  35.  La  première  de  ces  deux  Araignées  me  paroit  être  celle  que  Ray 
décrit,  tit.  1^  (3)  ;  la  féconde,  eft  peut-être  celle  qu'il  décrit,  tiu  10.  (4). 

Les  Araignées  fe  reprodutfent  par  la  voie  ordinaire  de  la  génération*  Liv. 
V.  ch.  19.  Ariftote  dit  de  tous  les  infeâes  en  général  ,  qu'ils  s'approchent 
d'abord  par  derrière ,  que  le  plus  périt  qui  eft  le  mâle ,  monte  fur  la  femelle  ^ 
&:  que  c'eft  celle«ci  qui  fait  l'intromiifion ,  non  le  mâle»  Il  le  dit  en  p^ir^ 
ticulier  des  phalanges  ,  &  de  tout  ce  qui  eft  de  ce  même  genre.  Mais  il 
remarque  une  variété  dans  les  phalanges  qui  font  des  toiles  ;  lar  femelle  , 
dit -il  9  tire  un  des  fils  tendus  ;  après  elle ,  le  mâle  le  tire  de  fon  côté ,  Se 
cette  manoeuvre  ayant  été  répétée  plufieurs  fois,  ib  s'approchent  &c  s'unifTent 

(1)  Araneus  cînereus  fylvaticus  ,  alyo  clanibu$  fammo  candore  intetftinâls. .  •  •  ; 
in  mucronem  faftigiataU  feu  triquetra.  •  •  •  Modîcs  magnitudiiiis  eft.  •  •  Pedes  longi* .  • 
niud  rarameft  &  plané  mirandum,  pr^dae  In  teKs  nulhim  infundibulum  aut  tubulus 
fcilket  fuipenfio,  five  tjvks  coercenoi  mo-  eft ,  féd  perpetub  fé  condnet  araneus  fubter 
dus  atqae  ordo  ^  in  qib»  certèeft.venarîo*  tdaa,  cselom  fpeâans^Agf.  mfi&:pag.^R 
nis  qusedam  gloriola.  Habetis  enioi  ipfum  &  sp^ 

Araneam  in  reticnli  cemro  ,  veldt  \n  infi-        (4)  Araneus  cmereus ,  capite  leviter  ro- 

<tiis  affidupm  fpeculatorem  ;  qus  vei^  pne-*  tunido  ,  pîâura  donium  fbliacea»  ad  mar« 

dam  direda  Imea  fupra  infraque  fe  difpo*  gines  leviter  nndata...  Inter  médiocres  nu- 

fitam:  atone  illnd  fané  oftentationem  pras  merandus eft..  .Eft  finçulare  in hujus  rerî, 

h  fert ,  fineulas .  nimtrum  mufcat  ad'  fin-  e  r^dîû  nnicum  macul»*  umnqne  undari , 

gula  jntemoâia  impltcari,  quodperpeoium.^  idqué  a  centre  reticuE  ad  ejus  itfque  cir* 

eft.  HiftJ  infeâ.  pag.  tçp,  ^  c^unferentiamr  quod^fece  ad  aUqoam  in  pa« 

(2)  Aiares  non.  aliter  quàgi  femioae^.  S-  riete-rimulam  aut  aUbi  ubi  animal  tuto  ta« 
cet  id  multb  rajrius  ,  8c  fila;  proiîoiunt.s  tum>  diem.  latet  ;  at<p>e  hîc  radius  ei  velut 
&  interdum  reticula  texunt.  Hifi^  infeS.  fcala>eft  per  quam.afcevdat.defcendat^ie. 
-  -   7-              .  Hiftrinfê&npag^  ^i*  .  . 

Araneus  niger  aut  caftaneus ,  glaber. 
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par  leurs  parties  poftérieures.  Liv.  V*  ch.  /p.  Pline  affure  également  que  les 
Araignées  fe  joignent  par  derrière  (i).  Ray  décrit  d'après  Lifter,  unaccou- 
pfément  tout  différent  (z)  ;  mais  Lyonnet,  cité  par  M.  Bomare ,  confirme.  la 
vérité  de  ces  efpeces  d'appels,  qui  précédent  l'accouplement  (3). 

Comment  l'Araignée  fe  reproduit -«lie  ?  Eft-ce  par  un  œuf  ou  par  un 
ver  ?  Ariftoté  foutient  que  ce  qui  vient  d'elle  eft  un  petit  ver ,  parce  que 
c'eft  le  total  ^e  ce  qu'elles  ont  produit ,  qui  forme  la  petite  Araignée.  Pline 
le  dit  auffi  (4).  Ces  vers ,  ajoute  Ariftoté,  font  à-peu  «près  ronds;  l'Araignée 
les  couve ,  &  au  bout  -de  trob  jours  on  diftingue  leurs  membres.  Toutes  les 
Araignées  dépp^nt  leurs  ceufs  dans  une  tpile  plus  ou  moins  fenée.  On  re- 
marque que  les  Araignées  de  p]:é  dépofçnt  ce  qui  doit  les  reproduire  dans 
une  toile ,  dont  la  moitié  eft  appliquée  à  leur  corps  ,  le  refte  pendant  ei^ 
dehors  (5).  ffijl.  Jiîy.  V.  ch*  ,zy.  &  de  la  Gcniroi.  Liy.  IlL  ch.  ^. 

Les  Modernes  conttedifent  Ariftoté  fur  deiix  points.  Ils  foutiennçnt  que 
toutes  les  Araignées  font  ovipares  (6)  5  non  vermipares ,  &  qu'elles  ne  cou- 
vent point  (^).  Ce  qui  a  trompé  Ariftoté,  au  moins  fur  le  premier  article, 
c'eft  le  fait  que  l'œuf  de  TAra^çe  ne  contient  aucune  matière  propre  4 
nourrir  la  petite  Araignée,  tant  qu'elle  eft. dans  l'çeuf  (8),  de  forte  .que  la 
snatiere  totale  de  l'œuf  paroit  employée  à  former  l'Araignée ,  ce  qu'Ariftote 
établit  ailleurs  ,  comme  ie  caraékère  ^^nOîxî  àt  la  reproduâipn  par  la  voie 
d'un  ver  (9).  Auffi  Svammerdam  ^remarque-t^il ,  que  la  dénomination  d'ceuf 
n'eft  pas  celle  qui  convient  proprement  à  l'enveloppe  dans  laquelle  l'Araignée 
eft  renfermée,  mais  ^'on  devroit  plutôt  î'appeîler  une  nymphe -animal,  i 
forme  d'œuf  (ip). 


(i)  Araaei  convenijont  clunibas.  £ji.  //• 

(a)  Liftero  teriii  fw  ^eiiens  plurlmos 
araneos  in  ipfo  coeandi  aâii  obfenrare 
comigit.  Illi  rerb  fifis  fuis  demtffi  -Aibque 
nticiMa  în  aère  fufpenfi,  veptreunius  al- 
terins  ventri  adhîbito»  înter  fe  copuiad  fqnt , 

&  ma$,eû^tu  ,fjefiiîn«  in&rior  état 

interea  utrîufque  pedes  &  tela  miris  modis 
impliçau.(uot.  Hifl.  infië,  f.  #j* 
'  V^.  Araignée. 
Aranri  pariant  venniculos  ovts  fi- 
flvks.  Hi^  nfiU  Liv.  IL  cap.  24. 

XÔ  Vjoyczîlay ,  Hifi.infiH.p.  33  ft[uiy. 

(6)  Poinare  ,7f«  mot  Araigtlt.  Aranei 
omnes  ovipari  funt.  Ray  «  Hi^%  ipf€H.p.  12» 


Aranet^s  immédiate  fuo  ex  ^vo  prodit, 
neque  «nquaa  vermii  eziftit.  SwammeaU 

.F'  -^* 

(7)  Aranei  ovis  non  incubant ,  non  enim 

taâus  eofum  teprfaftivus  eft.  JEx  bis  tamen 
nonnuIU  funt  qui  affiduè  oyîs  fuis  inhs- 
rent^  aut  i^iàs  fecnm  êa  geftant;fed  ea 
fœtus  cura ,  non  fotus  aut  incubatio  eft. 
Ray^  au. 

(8)  Obferrajnus  infeâonim  Hla.qaae  im- 
médiate five  perfeâa  ex  fuo  ovo  proce- 
dunt,  in  eodem  illo  ovo»  abfque  uUo  pê- 
nes fe  pabulo  coUocata  effe Infeâum 

fine^alimento  infuo  ovo  latens*  SwammcreU 


,0  ^    ^  ^ 

(9)  Voyez  Génération. 
(i  ^ 


(10)  6va  haec  ,  haud  quaqoam  ora ,  fed 

Oij 
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ARCHANUS    (i). 

L'Archanus  eft  un  poiflbn  qui  mange  J^eaucoup  de  petits  capkons  ^  quand 
ils  ont  pris  leur  croiflànce.  iiv.  FIIL  ch,  2.  p.  4(53. 

Ce  poiiTon  ne  nous  eft  connu  par  aucun  autre  trait  ^  h  véritable  ma* 
nîere  de  lire  fon  nom  eft  très-incertaine  (1)  ;  les  Naturaliftes  modernes  n'en 
parlent  pas  :  c'eft  le  lieu  de  dire  avec  Scaliger  fur  cet  endroit  9  Quis  fit 
ingcnui  fauor  me  ncfcire. 

A  S  C  A  L  O  P  A  S    (3> 

Olfèau  qui  fe  prend  dans  les  jardins  avec  des  filets.  Il  eft  de  la  grandeur 
d'une  poule  ,  Ton  bec  eft  long  ^  Se  fa  couleur  celle  de  Tattagas.  Il  court  vite 
&  eft  fort  ami  de  Phomme.  ffijl,  Uv.  IX.  ch.  2S. 

La  plupart  des  Auteurs ,  tous  pour  mieux  dire  (4) ,  ont  confondu  TAfca-» 
lopas  dont  Ariftote  parle  au  chap.  %6  du  IX  livre ,  avec  la  bécaife  ou  fco' 
topaxy  dont  il  parle  au  chap.  8  du  même  Livre.  Les  uns  ont  en  confëquence 
fuppofS  une  faute  dans  le  texte  grec  (  5  )  ;  les  autres  ont  penfé  que  la  bé-> 
cafte  avoit  deux  noms  dans  Ariftote.  Il  eft  certûn  que  les  caraâères  d'avoir 
le  bec  long  &  de  courir  vite,  appartiennent  à  la  bécaife,  6c  qu'on  prend 
volontiers  cet  oifeau  au  fitet.  Mais  je  ne  vois  pas  de  poflrbilité  de  lui  ap^ 
pliquer  cet  autre  caraôère ,  d'être  de  la  grofleur  d'une  poule.  Les  plus  groffes 
efpeces  de  bécaflès  n'excèdent  pas  la  taille  d'une  perdrix;» 

A  S  C  A  L  A  P  H  U  S    (6)- 

Ariftote  ne  nomme  cet  oifeau  dans  un  feul  endroit  de  {es  ouvrages ,  que 
pour  dire  qu'il  a  Tœfophage  un  peu  élargi  auprès  de  l'eftomac.  Liv.  IL  ch.  /^. 
p.  ^ai.  Sur  une  pareille  indication ,  on  a  défefpér^  de  retrouver  le  nom  d'un 
oifeau  dont  prefqu'aucun  autre  Auteur  n'a  parlé  (7).  Niphus  en  a  fût  une  efpece 

potîiis  nymphae  ovifonnes  vecari  tnerei»-  fi\  Voyez  les  variantes  fiir  cet  endroit; 

tur.    Quare   equidetn   haud   incongrue   ,  (3)  iffZûtXdnrccç  ^  i. 

prius  infeâum^fao  etiamnum  in  ovo  hae-  (4)  Voyez  les  différens  Auteurs  cités 

rens,  nympha-animal  oviforme,  diftînâio-  fous  lé  mot  Béc^e. 

tàs  gratiâ,  9fpé\hn  pofle  videtar;  alterum  (5)  Voyez  la  variante  fur  cet  endroit 

vero  infeâum  nympha-vermiculus  ovifbr*  du  texte, 

fnis.  Quin  &  iu  dîâum  ovum  fèu  potiùs  (6)  i&zccXapâç ,  i. 

tunica  qua  iavolata  funt,  majore  cnm  ra-  (7;  Quxnam  fit  avis,  neque  ex  Arifto^ 

tione  ipfbrum  cutis  videturpofleappetlari,  tele^  neque  ex  Plinio  aut  ex  JEliano  de* 

quàm  putamen  vel  ovum  ia  quo  demnm  ge-  prehendere  potuimus.  Sed  Ovidius  inter 

nerari  aut  formari  debeant,  Swammerd.p.^i,  tabulas  oftendit  efle  bubonis  fpeciem»  ScaL 

(i)  àfzàPOÇ  yi,  ad  hune  hcum  Jrifi. 
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d*oîe  (i).  Gcfner  &  Charleton  penfent  que  c'eft  une  efpece  de  grand  duc  (i). 
Ce  qu'Ovide  rapporte  de  la  mëtamorphofe  â^Afcalaphus  ^  en  cet  oifeau  que 
nous  appelions  grand  duc  ,  pourroit  faire  naître  cette  idée  (^).  ÂjoûtQns 
qu'Ariftote  nomme  en  niéme  tems  cpi^)^Afcàlaphus  y  un  autre  oifeau  de  nuit^ 
le  chat-huant. 

A  S  C  A  R  I  D  E  S    (4). 

Ariftote  diftingue  évidemment  deux  înfedes  qui  portent  ce  même  nom!. 
Dans  un  premier  texte  »  il  dit  qu'il  y  a  trois  fortes  de  vers  qui  fe  produifent 
dans  les  inteftins  j  les  vers  plats ,  les  vers  ronds ,  &c  les  Afcarides  :  Se  que 
des  deux  dernières  de  ces  trois  efpeces ,  il  ne  naît  rien.  Liv.  f^.  ck.  ig.  p.  28 j* 
Dans  un  fécond  texte  il  dit ,  que  les  Afcarides  fe  forment  dans  le  limon  des 
puits  ,  &  en  général  dans  les  amas  d'eaux  où  il  fe  dépofe  des  terres.  Ihii. 
p*  2^f.  Sur  la  première  efpece  d' Afcarides ,  voyez  les  mots  Tania  &  J^er. 
Sur  la  féconde  efpece  f  voyez  le  mot  Empis. 

ASILE,    OISEAU    (5). 

Ariftote  compte  cet  oifeau  au  nombre  de  ceux  qui  fe  nourriiTent  de  ver^, 
'JSlfi.  Liv.  FIIL  ch.  5.  &c  il  n'en  dit  rien  de  plus*  Une  défignation  de  ce 
genre  laifle  à  peine  quelque  lieu  aux  conjeélures. 

Belon  a  penfé  qu'un  pedt  oifeau,  qu'on  appelle  le  Chantre ,  pouvoit  être 


(1)  Gtnus  anfiris.  Nîphuf ,  îbid.  *«*f«f:  Charleton  dté  par  M.Briflbn.  Or- 

(a)  Gefncr,aprèsavoircité  le  texte  d'A-  (  )  Métaii  Lib.  V.  Il  s^agit  de  Cérès 
nftotc  au  Liv.  11.  c.  p.  dit ,  Alibi  nufquam  cfeeVcbant  Proferpihe.  Arrivée  aux  enfers . 
hoc  nomen  apud  eum  repentur. . . .  Ego  Proferpîne  doit  lui  être  rendue,  pourvu 
omoinobuboiiem , aut fitnilem &  congen^  qu'elle  n'y  ait  rien  mangé  ;  mais elfcavoft 
rem  bubom  avem  ,  effe  dixenm.  Gtfntr,  m  ^^^^^  f^p^  grains  de  grenade  2 
*       Solufque  ex  omnibus  illud 

Afcalaphus  vidit ,  quem  quondam  dicitur  Orphne 

Inter  Avemales  haud  ienodffima  nvmphas , 

Ex  Acheronte  fuo  furvis  peperifle  lub  antris*. 

Vidit  &  indicio  reditum  crudelis  ad/imit. 

Ingemuit  Regina  Erebi ,  teflemoue  profannm 

Fecit  av£m,  fparfumque  caput  Phlegethon^ide  lympha 

In  roftmm  &  plumas  &  grandia  lumina  vertiu 

Ille  fibi  ablatu»,  fulvis  amicitur  ab  ali»: 

Inque  caput  crefcit ,  longofque  refleâitnr  ungues; 

Vixqae  movet  natas  per  inertia  bradûa  penn| 

Feedaqne  fit  volucris ,  venturi  nuncia  luaus , 

Ignavtts  bid)o  »  dirum  aiortalibus  omen. 
(4)  i^iiéç  fOU  (s)  Olçpoç ,  i. 
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celui  que  je  nomme  Afile  ;  d^abord  i  caiiie  de  fa  petlteiïe  qui  lui  a  fait 
donner  lenom'd^utie  mouche^^  jenfuite  parce  qa'îL  ne  cefle  gu^rç  de  chanter, 
de^tfâme-qiieda  mtMiQhe^oBt  il  porté  iejnonv  Êdt  toujours  4u)>ruit  avec 
As  «iles''((i).  Jonifton  ffappeile  'la  çonjeâute  de  JBèlon  (2)5  M.  BtUS^n  l'ar 
dopte  9  &c  donne  une  defcripdon  détaillée  du  Chantre  ^  qu'il  nomme  "auffi 
Pouillot.  Il  en  fait  un  oîfcau  un  pcuT)lu$  gros  qu'un  Roitelet ,  vivant  d'infeftes 
&<hal»taiitrles.forâts,(3);Suivant:M.  Saleme^Ie  Chantre  fift  le  Roitelc^t non 
<xèté  (j^.  Ge(aer.^,plus  reibrye  que  tous  ces  Autciurs^fe  contente  dç  tran(^. 
^rire  fur  TAfile  ce  qif Âiiftotie  en  ^. dit  (5). 

AS  PI  C    (6)^ 

L*Aipic.eft  un  repdle  dont  ks  Anciens  ont  l)eaucoup  parlé  (7)  5  mais  il  eft 
peu  connu  aujourd'hui  (8).  Ariftote  le  nomme  d^uz  fois.  On  iàit,  dit-il  dans 
un  premier  endroit,  de  TAfpic ,  ferpent  qui  fe  trouve  enLybîe  (9),  un  poi-, 
fon  qui  corrompt  les  chairs ,  &  contre  lequel  on. ne  connoît  point  de  re- 
mède. Hijl.  Uv.  VJIÎé  ch.  2^.  Allleiu"s  il  rapporte  les  combats  de  l'Afpic 
avec  L1chneumon..Iii/..ijr«  «^  (f • 

M.  de'Bomareobiêfve  qu'il  eft  difficile  de  reconnoitre  re^[>ece  de  ferpent^ 
auquel  les  Anciens  ont  donn/é  le  nom  d'Aipic,  Qc.qa'une  partie  de  ce  qu^on 
en  > a  .raconté  parottîfabuleujc  (ia)*  £lien  refnarque  que  FAipica.,  auprès 
des  dents ,  des  véficules  pleines  de  poifon.  Il  le  répand  en  mordant ,  &  c'eft 
ce  qui  rend  fa  mbrftire  venimeufe  (i  i). 

A  TT  AC  A  S    («)• 

Oifeau  auquel  l'afcalppas  reffcmble  pour  la  couleur,  Bijl.  tiv.  fX.  ch.  aff. 
&  qui  .eft  d»i. nombre  des  oifeawc.pûlvéfateuis  ,  i^ô/l  û&.  4£f.^c'€&^iràk^.yiéi 


Çx)  De  la  fiature'd«4»oife«a,'£ii'.  Ftl.  ks  Grecs  ,  s^étetttféit  à  toute  PAfricme* 

th.  6.  'Voyez 'la  géogr.  >a]ic.  par  M.  Danyille  9 

(li  De  avibus,  p.  82.  Tom.  HL  p.  40. 

\h  2™;*?^^  ^'""-  "^'  P*  ^'^^  (lo)  y^.  Afpîc. 

(4)  Omich.  p.  242.  ')    V  T^           4   .      •  «    w^r 

rO  De  avibw ,  «1.  afiloi  (")  ^  n^UxAfm-M*  K.  cap.  4^ 

? 6)  iffz/ç  ^ffs  (^l'^^'iTlâsy^J.âTnAyciç ,  &  quelque- 

(7)  Voyez  tout  ce  que  -Gefner  ave-  'fois  irxydç.  Ariftote  ayant  employé  le 
cueilli  à  ce  fujet  9  di'firpentUms ,  in-dj^ide.  nom  âr'ia^ilîv  tî^aurpis  .appelle  cet  oifeau 

(8)  Defcriptionen^pfcuratamnon  Hi¥e-  ^i|tj«a,>maîs  coom^M.  de  BufFon  nous 
nioyquamvii  ferpens  de  noflifiienotfifiiiws  en:  a  4oaiié  YhiAfiue -fous  le  nom  &atta* 
fit.  Ray»  fynop.  quad.  pag.  288.  ftf^  » 'î^aitera^ideiroirçmployer  la  même 

(9}  On  {ait  que  le  nom  de-Iiibye.ehez  dénomination. 
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nombre  de  ceux-  qui  grattent  la  terre '^-ék vent  la^pouffiere  avec  leurs  ailles. , 
&  en  fe  poudrant^  pour  àinfi  dire  ^  avec  cette  poufiiere^.fô  délivrent  de  la) 
piquure  des  infeâ^s  qui  les  toumUentenr,^  de  môme  querles^  oi&aïub  aquaà* 
ûques-  s^ên  délivrent  »  en  an^oifenl  leuni  plumes  aveo  de.rjeaw(c)i;^ 

Ariftote  ne  nous  dit  que  ce  peu  de  mots  d'un  oil^aii^qui  fiit  tnès^céle&re 
fur  k  table  dk  'jASti^ien&^  £l'afitires'  AutMrs'  qui'  en^  ont  paff)é  ^  qm.  fakj  at- 
tentîoit'  à  4fifKt^s>  tî^i^  qui  petfvefit-  meaiM^àf  te'  i«conflDltre;.fifieir  d^ibonl: 
nous- apprend*  que^  le  nom*  ê^ISmgM^  lui-a^  été  donné*'  par<'<Dnbmatdpée  (2). 
Athénée  cile-là-defirriptien  qu^Atexandi^  de  Mlndes^en  af¥oit^fâit&  lieft^dir^l:, 
im  peu*  pllas^  petit  qu^é  perdrix  ;  (on  doseft  tircheté' de- différentes  couleurs; 
fff  couleur  dominante  eft'  une  couleur  db  terre  cuitis ,  tirant  fur  le  rougeâtre*. 
Oifeau'pefanà^  qii  a-  Paîte- courte',  eft' pulVérateur ,  produit  beaucoup, -6c 
fe  nourrit  de  graines  (3)*      ' 

Un  autre  caraôère  de  PAttagas ,  eft^la'bonté  de  fa  chair;  Ariftephane  (4), 
Pline  (5),  Athénée  (<S) ,  AuTùgellè  ('7),  &c.  s^accordent  à  mettre  cette 
viande  au  nombre  des  plus  exquifesi  PKne  loue-  particulièrement  l^Attagas 
d'Ionie.  Aulugelle  ,  diaprés  Varron ,  celui  de  Phrygie,  Apicius  i>  a^  pa»  man^ 
que  d'en  faire  mention.  On  voir,  par'  ce^  qrfil  en  dir,  qu'on  Tapprêtoit  de  la 
même,  manière  que  les  perdrix»  &  les^  tourtereaux  (^),, 

A  ces  différentes  marques ,  les-Dofteurs  Italiens  (9)  ontr  reeonmi  le^Eran- 
colin.,  oifeau  très>-connu  &  tris-recherché  parmi  eux.  Belon.a  fuivi  le  même 
parti  (10).  M#  de  Buffon  ne  s'en  écarte  point;  mais.cûmme.  iLa.  ob£brvé 
■*  I     II  I    I    '1  ^  '        '      I.  '    ■        Il  I  ■  ■   Il Il     II  I 

(i) Selon ,  de  la  nat.  des  oifeaux»<£iV.  F.'  (6)  Atb  idfi  fiip.. 

th.  6.  &  de  BufFon ,  Hift.  nat.  des  oifeaux,  \^)  Gênera  aiitcnir  âoimoaque  edulîum 

Tofin  IILp.  jé^.  à  la  note.     ^       ^  j^  domicilia  ciborum  omnibus  aliîs  praf. 

(a)  Ti  ÏStov  SvoyM^  ifi  chevet  ^uviff  ^QkF^  xanàai  qaa&  profimdïL  ii^huries  veftittvit , 

filai  i,  àvccfAéXrei  àvlô.           '           ,.  qua  Varro  opprobrans  executus  cft ,  h«c 

(3)  KM^ccuifOç.  i  MuvJw  wriy ,  rfr/  {r^trkmk  q»aniu«  nobîs  meflaofifceft: 
tuKfjji  fAèvjAaiÇcûP  ici  TépàiKoç.  bXoc  àe  piyus  e  Samo  ,  PHrygia  Attagenat,..fius 
Kàindrpa^çç  rcc  w?  ri  vJSrov  ,  xifcc^ç  j^^SUs  atiic^^  Lié,  FIL  cêv;  16,. 

rèv  a^f/^i^  û^^^^^  (8)  De  re  culinar.  Liv.  VU  cH.  5; 

rSv  neeS'i^  Bêôczàr^loc'  ki  àè  Koviçixiç,  (9)  V6ycr  Gôfnet  mattagene.,  &  Ni- 

7r§XÙTBKv6ç  TB,  ^  c^fiMUyùç.  Deifnof.  phus.  fur  k  chap.  49:  dli  IXiiv,  de  rHMI. 

Ub.  IX.  P.  3^7.  Voyet  Cafaubon.  fur  c«t  des  Animaux..  Uh  d^.Commeiitateari  *A^ 

endroit ,  Uh.  JX.  c.  p..  rîftoptene  a  dft  égalemem ,  que  PAttâgas  . 

(4)  àrTouyaç  ihçov  eyj^stv  iv  imPiKionç-  étoît  le  PrancoHn ,  quoique  cette  zSèrtiqn 
znccç.  Ceft  AtKénée  qui  nous  a  confèrvé  s'accorde  aflex.  mal  avec  ce  qu'il  dît  au 
{uhi  mo4b)  ce. vers  d'une  Comédie^quo  mêîne  Ifeu ,  que  c'cft  un  ôîféau  de  maraîs.. 
nous  n'avons  plus  ,  Us  Cigognes.  InVeJjhas^p.  44%.                     ^ 

(5)  Attagen  maxime  lo^us  celèbratur.  (10)  De  la  nat;  dès  oiféaux,  LA.  Kr.^ 
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des  difFërences  confîdérables  entré  le  Francolin  décrit  par  Belon ,  &t  le  Fran« 
colin  décrit  par  (^ina  (i) ,  il  conièrve  au  Francolin  de  Belon  Ton  nom  pri* 
mitif^^/^e^^^tfi.On  peut  voir  dans  llliftoire  natureUe  des  oifeaux^  les  autres 
détails  qui  regardent  celui-ci  »  &  les  preuves  que  TAttagas  des  Anciens  eft 
le  FrancoËn  de  Belon  (i),  > 

On  prétend  que  Gefner  a  fait  de  TAttagas  là  Gelinotte  des  coudriers , 
gaUina  corylorum  ;  mais  fi  Ton  veut  lire  avec  quelque  attention  ce  qu'il  dit 
à  ce  fu)et  (3)9  on  verra  qu'il  laii&  abfolument  indécife  la  queftion  de  £1- 
voir  9  il  TAttagas  eft  le  Francolin  ou  la  GeUnotte  des  coudri^s.  Le  P.  Har** 
douin  l'appelle  Gelinotte  des  bois  (4).  M.  Briflbn  ,  Gelinotte  huppée  ^5)  ; 
maî^  tow  cette  dénomination  9  il  donne  la  defcriptîon  du  Francolin  de  Belom 

Une  mauvaife  obfervation  du  icholiafte  d'Arift5phane'(6)9  pourroît  in* 
duire  en  erreur  fur  la  qualité  de  cet  oifèau.  Il  en  fait  un  oifeau  de  marab  : 
feul  ,  il  lui  donne  cet  attribut  ^  qm  ne  s'accorde  nullement  avec  ùl  qualité 
d'oifeau  pulvérateur.  Ariftote  diftingue  très-nettement  les  oifeaux  pulvéra* 
teurs,  de  ceux  qui  vont  à  l^eau;  Se  il  met  l'Attagas  dans  le  nombre  des 
premiers  (7). 

A  T  T  E  L  A  B  E    (8).  .  . 

L'Attelabe  eft  une  efpece  de  perîte  fauterelle  ,  qui  n*a  point  d'ailés  :  du 
moins  telle  eft  la  defcription  que  Pline  en  donne  (9).  L^Auteur  du  Diâion- 
haîre  des  Animaux ,  6c  M.  de  Bomare  après  lui  y  font  de  l'Attelabe ,  qu'ils 
fumomment  arachnoïdes ,  un  înfeâe  aquadque ,  qui  nage  dans  l*eau  ou  rampe 
fur  la  terre  (10).  Je  doute  que  ce  foit  de  cet  infeâe  qu'Ariftote  ait  entendu 
parler.  S'orammerdam  péniè  que  FAttelabe  des  Ajiciens  ^  n'eft  autre  que  la 
fauterelle  elle-même,  dans  l'était  oti  fes  ailes  £Otnmçncçi>t  à  marquer  (11)* 


(1^  Et  d'après  lUi  par  M*  Salcnie  ;  f8J  irliXaCoç  »  I. 

Omîth.p.  ij*^.  (9)  Adverfantur  &  Ibcuftanim  mmunav 

'-^  Tom.  m.  p.  3^ç.  &fuW.  fine  pennis  quos  attçjabos  vocant^  Pline, 

In  Attagcn^.  Uv.  XXIX.  ch.  $.  Saint  Jérôme  cité  par 

Ad  Plinium,  Lib.  X.  caf.  48.  Conftantîn ,  V^  irliXaCoç ,  lai  donne  de 

.).  OmithoK  Tom  L  p.  20p.  petites  aîjes  :  modicis  pennis  reptans poùàs 

{6)  i  &r\ayaç  ,  4  ix^v  riv  XèifiSm  qu4m  volons  ^  fmperaue  fuhfilùns. 

/ï  Mû^aOSvoç.  rà  y»f  kifivcii^  ^  éXsTcc  lio)  V*.  Attelabe. 

X<iftl^  KénlaÇcifficeUi  i  àrlocroiç.  in  aves^  (ii)  Ariftoteles, PHnius , Hyeronimas..»'; 

P»  //«.  Je  crois  que  TAuteur  de  cette  elo*  aluque  hommçe  arcanorum  indagatôres  , 

fe  n'a  pas  du  tout  entendu  le  texte  a  A-  leçuftarum  vermiculis  /  cùm  jam  alae  eic- 

riftoDhane.                                     ^  tubcrare  încipcrent ,  Attelaborum  dedére 

(7)  Hîit  Ur.  ES*  ch.  49^  notntn.- JBiUia  muf.  js/j* 

Quoi  qu'il 
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Quoiqu'il  en  foit ,  TAttelabe  d'Ariftote  eft  du  |;enre  des  infeftes  qui  fe 
i^roduifent  par  la  voie  ordinaire  de  la  génération  ;  JLir.  K  ch.  1^.  La  fe- 
melle pond  des  œufs  comme  ceiie  du  criquet  (i)^  &  eUe  meurt  après  cette 
opération.  Les  pluies  de  Tautonme  »  lorfqu'elles  font  trop  abondantes  ^  font 
périr  Jeiffs  œufs»  Liv.  V^  ch.  z^. 

A  U  L  O  P  1  A  S    (i>      ' 

Voyez  Aiubias  ^  pag.  9^. 

A  U  T  O  V  H    0> 

Oliêau  qu'on  fait  affez  généralement  du  genre  des  épervîers  (4),  Ce  feroît 
peut-être  afTez  de  dire  quM  a  plufieurs  traits  de  reflemblance  avec  Téper- 
vier  (5) ,  &  en  preflànt  \ts  termes  dont  s*efl:  fervi  Ariftote  ,  on  pourroît 
foutenir  qu'il  n'a  rien  dit  de  plus.  «  Entre  les  différentes  efpeces  d'épervierk 
»  (ce  font  les  termes  d'Ariftote)  le  plus  fort  eft  la  bufe. ...  L'Autour ,  Ti- 
»  pervier  au  Ramier ,  Zx.  le  Pernes ,  forment  trois  différences  ».  Xiv.  7X 
ck.  j61  Ce  n'eft  pas  là  dire  nettement  que  TAutour  foit  un  ipervier. 

Voilà  au  Cirplus  tout  ce  qu' Ariftote  dit  de  cet  oifeau.  Mais  Tétymologie 
de  fon  nom  (6),  fon  rapprochement  de  l'épervier,  la  proximité  qu'il  y  a 
entre  les  noms  ^a^txias ,  afiur  9  &c  Autour  ;  enfin  le  confentement  à  -  peu* 
près  unanime  des  Naturaliftes ,  jious  a  déterminé  à  croire  que  l'individu  dont 
Ariftote  parloit ,  étdit  l'Autour  (7^. 

On  peut  voir  l!hiftoire  de  cet  oifeau  dans  M.  de  Buffon.  Nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  ici,  que  c'eft  un  oifeau  de  proie,  dont  la  femelle  eft 
de  la  groffeur  d'un  chapon ,  le  mâle  n'ayant  que  le  tiers  de  cette  grofTeur* 


(1)  Peut- Être  Tiii/erfflîc.  Voyex  le  mot 
CnfAiU 

<3)  àçt^loLÇ^  L 

(4)  Le  mot  accipiter  eft  pris  chez  les 
Naturaliftes  en  deux  fens  diftérens.  Quel* 
4|i]e$-uns  entendent,  fous  ce  nom ,  tous  les 
oîfeanx  de  proie  :  V.  Klein ,  ordo  avium , 
p.  5^.  Chez  d'autres  (  M.  Briflbn ,  par  ex.  ) 
il  ftgmfie  cet  oifeau  de  proie  que  nous 
nommons  l'épervier.  Il  n'eft  pas  étonnant 
guei  dans  la  première  acception ,  l'Autour 
ft>it  compris  fous  le  mot  accipiter,  &  peut- 
ître  cette  première  acception  anra-t-«Ue 

Tome  lU 


induit  .en  erreur  »  ceux  «qui  ont  reftreint 
enfuite  le  fens  êi*accipiter, 

<5)  V.  M.  de  Bufton ,  Hift.  des  oifeaux, 
Tom.  L  f^g*  318  &  326. 

(6)  àçe{Uç,fieUaius ,  couvert  de  petites 
étoiles. 

(7)  Belon  j  de  la  nature  des  oifeaux , 
Liv.  IL  ch.  46.  Gefner  ,■  in  aceipitre ,  de 
accip.  wur,  Jonfton  9  de  avib.  tît.  2,  cap.  ji. 
an.  I.  m.  BrifTon,  Ornith.  Tom.  I.  p.  j/7. 
Obferyez  néanmoins  que  d'après  ScWenc- 
kfeld ,  il  donne  encore  le  nom  d'afterias 
au  faucon  étoile ,  Uid.  pag.  j/p.  M.  de 
Bufibn,  Hift.  des  oifeaux ,  Tom.  Ljf.  j»6, 
M.  Salerne ,  Ornidu  paf*  26. 
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Son  plumage  eft  fort  fujet  à  varier ,  jufques  dans  le  mêm^  individir,.  félon 
la  différence  de  Tâge  ;  mais  il  eft  prefque  toujours  marcjueté  &  tacheté*  Les 
Autours  de  Qrèce  font^  au  rapport  de  Belon,  les  plus  cftimés  (i)» 

AUX  I  D  E    (i). 

Nom  que  les  Byzantins  donnent  aux:  Jeunes  thons.  lÀv.  VL  ck.  ly.  Voye» 

Thon. 

BALEINE    (3). 

L'un  des  plus  gros  cétacées.  Ariftote  diftingue  la  baleine  du  dauphin ,  par 
k  fituadon  de  fbn  évent  ;  U  eft  dans  la  baleine  au  front ,  au-lieu  que  dans  le 
.  dauphin  il  eft  vers  le  dos,  Hïfi.  liv.  I\  ck.  tS.  indépendamment  de  ce  qu'A-  \ 

riftote  dît  de  la  baleine,  ainfî  que  des  autres  cétacéès ,  il  remarque  d'elle 
en  particulier  ,  qu'elle  n'a  jamais  plus  dé  d^uxr  petits ,.  &  que  quelquefois  elle* 
n'en  a  qu'un^ 

Les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  d'im  poiilbn^  qu'ils  donnoientàla  baleine: 
pour  conduôeur  &  pour  guide.  Voyez  Myjlicuus.. 

Chez  les  Modernes ,  le  nom  de  baleine  eft  devenu  un  nom  générique- 
Ray  en  diftîngue  deux  efpeces  (4).  Artedi  en  compte  quatre  ^5).  Sibbald  ^ 
huit  (Ô).  D'autres  Auteurs  en  diftinguent  un  bien  plus  grand  nombre  (7).  La». 
plupart  des  efpeces  de  baleines ,  peut-être  devroit-on  dire  toutes  les  baleines  ^ 
n'ont  point  dé  dents  ;  à  la  place  de  dents ,  elles  ont  des  barbes  ou  fanons  , 
qui  foumiflent  la  madère  des  bufques,  des  carcaftes  de.parafot,  &c.  Un  autre- 
grand  produit  que  l'on  tire  de  la  baleine ,  eft  l'huile  qui  vient  de  fa  graiife  ,, 
ou  plutôt  de  fon  lard,  car  c'eft  une  couche  épaiffe  appliquée  fur  toute  ia 
chair.  On  retire  encore  du  cerveau  &  du  cervelet  de  la  baleine ,  ce  que  l'oni 
appelle  lé  blanc  de  baleine ,  &  fort  mal-à-propos  fpcrma  ctti  (8). 

La  bajeine  eft  un  animal  énorme  ;  on  afiiire  en  avoir  vu  de  100  pieds  de- 
long»  Toutes  (es  parties  font  immenfes  :  les  yeux  feuls  paroiflènt  petits  rela- 
tivement à  fà  grofleur  ;  le  baleineau  qur  vient  de  naître ,  a  dix  pieds  &:  plus 
de  longueur  3^  6c  eft  pour  le  moins  de  la  grofleur  d'un  taureau  (9).  Pline  a 


Çi^^iÇ,  Jf.  Racine:  ii^ay,  augeo.  ;  i  ^r          Tir-n    uu*      j       vu 

,  */A«/m  ,  il.  Voyez  L  Yétymolo^  r-.H  J^""^"  Willughbi  ,  de   pifcibus  ^ 

de  ce  nom  ^  Gefner ,  m  balana.  ^t"'r  '^*  {  « 

})  Synopfis  pifc.  pag.  6.  (^)  voyez  de  Bomare»  au  mot  BaUînt^ 

{\)  Ichtyol.  pan.  j.  pag.  j€.  (9)  Ihid» 
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^onné  dans  un  de  ces  excès  qui  défigurent  fon  ouvrage ,  lorfqu'il  parle  de 
]>alemes  qd  auroient  près  de  mille  pieds.  Gela  va  très-bien  avec  Tes  anguilles 
de  joo  pieds  (i).  Ceft  fiir-tout  dans  le  Groenland  que  Fon  trouve  aujour- 
d'hui le  plus  <le  baleines  &C  en  plus  grand  nombre  ;  mais  il  paroît  par  ce  que 
les  Anciens  en  ont  dit ,  qu'elles  habitoient  aufli  les  parages  qui  leur  ëtoient 
connus»  Si  elles  y  font  aujourd'hui  infiniment  moins  communes ,  elles  ont 
peut-être  déièrté  nos  mers  i  caufe  du  grand  nombre  de  vaiifeaux  qui  les 
fréquentent  (i). 

II  eft  aiTez  difficile  de  diflinguer  dans  les  diiFérentes  eipeces  de  baleines 
^e  nous  connoiflbns  f  quelle  eft  précirément  celle  dont  parle  Ariftote* 
Néanmoins,  comme  il  parle  toujours  de  l'évent  de  la  baleine  au  fingulier  ^ 
]e  crois  que  ce  n'eft  point  de  la  baleine  qui  a  un  double  ^vent  qu'il  a 
traité  ;  je  tapporterois  volontiers  &$  textes  à  la  féconde  baleine  «d'Artedi^ 

B  A  L  L  E  R  E   (3> 

Anftote  nomme  ce  poilTon  parmi  les  poifTons  d'eau  douce  :  il  remarque 
qu'il  efl  fiijet  à  un  ver  quife  forme  dans  fon  corps  pendant  la  canicule ,  l'af- 
foiblit  &  l'oblige  de  s'âever  fiir  l'eau  :  ce  qui  le  fait  périr,  brûlé  par  la 
chaleur.  Hijl,  Liv.  VJII.  ch.  zo.  Rondelet  (4)  &  Artedi  (5)  penfent  que  ce 
poiflbn  efl  notve  bordeliere  ;  laquelle  efl  ainfi  nommée, parce  qu'on  la  pèche 
au  bord  des  eaux.  OeA  un  poiflbn  <Iu  genre  des  carpes  &  des  brèmes  de 
rivière  (6).  Il  reffemble  plus  à  la  brème  qu'à  la  catpe  ^  &c  en  général  p  il  eft 
plus  petit  que  la  brème  &  moins  eftimé  (7). 

BARDEAU    («> 

Je  donne  ce  nom  à  l'ammal  qu'Ariflote  dit  avoir  été  1^  produit  d'une  ju- 
ment couverte  par  un  muletir  Hi/l.*  Uv.  VL  chap.  24.  Je  m'en  fiiîs  fêrvi , 


(i)  plurima  &  maxima  în  Indico  mari  dum,  &  pîfcatormn  înfidiîs  degant.  WOr 

anîmalia^  è  quibus  baleme  quaternûm  ju-  ïughH^  de  pifclb.  IÀ9%  //•  caf*  u 

geram,. .  anguilla  quoaue  in  Gange  amne  (jj  ^ctXXépoç^  i. 

tricenos  pedcs.  Joigne*  la  note  du  P.  Brot-  .  v  Rondelet ,  des  poîflbns  des  lacs  . 

tier  fur  cet  endroit  ^ohûdit^jugemm ,  ujk  ^2  g 

Plimo.tjl  240  pedum.  PHne.  lÂb.  IX.  cap.  2.  A  j^^edi ,  fynoiiîm-  pag.  «. 

(a)  Cete ,  ex  quo  naviratio  m  Indis^s  );(   a      3-                •/•                -  -  - 

orientales  occidentilefque  ffequcntata  eft .  ^  («)  Ai tedi ,  geneni  pifcium ,  gen.  j.  n.  5^ 

Eiutiora  in  oceano  Europam  aHuente  ob-  Gouan ,  gênera  pifcium ,  gtn.^  47- 

rvantur  9  nam  pleraqne  in  mare  fepten-  (7)  Duhamel,  traité  des  Pêches ^j^^rt,  ». 

trionaie  circa  Groënlandiam  ie  receperunt,  fc^*  $•  ffag.  J14. 

ut  pfocul  a  flrepitu^^  tumultu  navig^-  (8)  'Avoç ,  à. 

j>iï 


Iï6  NàTKS     SV^R     Z'HISTÙIRB 

parce  que  je  vouloîs  diftinguer  ce  produit ,  du  mulet  proprement  dit  ^  &  que 
je  trouve  le  nom  de  hifvius  qui  eft  Texpreffion  d*Ariftote ,  traduit  par  celui: 
de  bardeau  dans  M.  de  BufFon,  qui  cependant  appelle  particulièrement  bar- 
deau, le  produit  dii  cheval  &:  de  Tânefle  (i)..  Voyez  de  plus  grands  détaik 
fur  tout  ceci  au  mot  MuUc, 

B  A  R  I  N    (i). 

Pbiflbn  dé  rîvîere  qu^Arlftote  cite  comme  un  exemple  de  ceux  qui  n'ont 
ni  œufs  ni  laite ,.  &  que  nous  appelions  en  françois  brchans.  Le  mot  grec 
que  je  traduis  bretians ,  fîgnîfieroit  à  là  leXtxc  fur*  boucs  (3).  Hifi.  Liv.  IV. 
cR.  11.  On  les  nomme  aînfi  en  grec ,  par  comparaifon  de  ce  qui  arrive  aa 
bouc ,  tequel ,  quand  il  eft  trop  gras ,  ne  peut  plus  engendrer.  Ces  fortes  de 
poiflons  font  excellens  pour  la  tablfe  ,  comme  fe  remarque  Ariftote.  Ibid.  Maïs 
queî  eft  en  particulier  Te  bartn  ?  nous  l'ignorons  ^  &  les  Mff.  prëfentent  fci 
wne  trop  grande  variété  de  noms  pour  fe  reconnoître  ;  il  y  a  des.  exemplai- 
res où  on  lit  U  carin  ^  dans  d'autres  le.  balagre. 

B  A  T  H  I  S    (4> 

Oîfeau  qui  fe  nounît  de  vers ,  comme  le  pinfon ,  le  verdier  ^  8ix.  ffl/i:. 
hiv.  VllU  ch.  3.  Gaza  ,  Scaliger  8c  Belôn ,  ont  dérivé  fa  dénomination  de 
celle  de  buiflbn,  parce  qu'ils  ont  lu  dans  le  texte  ptc  Bfatîs  &  non  Bathisy 
comme  le  portent  tous  les  exemplaires.  Bélon  obfervc  que  ce  pourroit  être 
le  traquet)  périt  oifeau  ^  qm  «  hantant  toujours  fur  les  ronces  vit  de  verms  ^ 
M  ne  mangeant  aucun  fruit  >»•  Mais  il  ne  donne  cette  obfervarion  que  pour 
une  conjeélure  (^).  Plufieucs  Auteurs  Font  adoptée  (6)  ;  Gefner  eft  plus  pru-^ 
dent ,  lorfqu'il  avoue  de  bonne  foi  ne  pas  pouvoir  deviner  quel  eft  Toifeait 
indiqué  par  Ariftote  (7). 

B  È  €  A  S  S  E    (8). 

Ariftote  compte  cet  oifeau  au  nombre  de  ceux  qiu  ne  perchent  point  y 
quoiqu'ils  «dent  le  vol  élevé.  Mifi^  Liv.  IX.  ch.  8*^ 


wÊtm 


iiS  Hîft.  namrelle ,  Tomi  XILpag.22p.  (6)  Voyci  POmitholo^e  de  Briffon  , 

{a;  (3ccfu>cç  »  d.  Voyez  les  v^ariante^  »  Tom.  IIJ.  pag.  42S.  Il  a  donné  la  figure 

fag.  6Ss  )  coL  u  du  traquet  mâle. 

7 3Y  èniT^ayicu.  (7)  RubetraAriftotelis,  quaenam  avis  fit 

I4I  pAÔiç.  prorius  divinare  non  poflum.  Gefner  «  de 

(5)  De  la  oatnre  des  oifeaux  ^  Zm  Vil.  avihus,  in  Ruhetra* 
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Ce  petit  nombre  de  caraâères  ne  fuffit  pas  ordinairement  pour  établir  le 
rapport  d'un  oi&au  nommé  par  Ariftote  ^  avec  un  de  nos  oifeaux  connus  ; 
mais  ici  on  a  le  fentiment  unanime  des  Auteurs  (i)»  Ils  fe  fondent  fur  Té-* 
tymologie  même  du  nom  grec  ;  il  dérive  d'un  mot  qui  fignifie  pieu  (z) , 
■&C  il  eft  appliqué  à  la  bécafle ,  parce  qu'elle  fiche  fon  bec  en  terre  comme 
im  pieu  9  &  qu'elle  retire  ainii  les  vers  dont  elle  fait  (a  nourriture.  C'eft.auffi 
un  des  attributs  de  la  bécaffe  de  bien  voler  (3) ,  puifque  c'eft  un  oifeau  de 
paflage.  Elle  fréquente  le  bord  des  ruifleaux  y  &c  elle  s'y  tient  à  terre  pour  y 
chercher  fa  nourriture.  Cet  oifeau  étant  d'aUteurs  aiTez  connu ,  il  fufEt  de 
renvoyer  9  pour  une  defcription  plus  ample  ^  àMM«  BnfTon  (4),  de  Bor 
mare  (y)  &  Saleme  (6). 

B  E  C  F  I  G  U  E    (7> 

Oifeau  qu^Ariftote  compte  avec  îa  têu  notre  ^  au  nombre  de  ceux  qui  (e 
nourriffent  de  vers*  Hijt.  Liv.  VIIL  ck*  j.  Selon  lui ,  ces  deux  oifeaux  font 
le  même  :  ?un  fe  change  en  l'autre  ;  le  bccfigue  vient  vers  le  commence- 
ment de  l'automne  :  la  tête  noire ,  au  tems  où  cette  faifon  finit.  U  n'y  a  de 
différence  entre  ces  deux  oifeaux,  ( c'eft-à-dire ,  fans  doute,  entre  le  même 
oifeau  dans  ces  deux  états  ) ,  que  quant  à  la  couleur  &  à  la  voix.  On  /eft 
d'ailleurs  convaincu  que  le  becfigue  &  h  tête  noire  étoient  le  même  oifeau , 
en  lés  obfervant  vers  le  tems  de  leur  métamorphofe ,  &  lorfqu'élle  n'étoit 
pas  encore  parfaitement  achevée.  Hifi*  Liv.  IX.  ch.  4$*  Ariftote  fait  ailleurs 
quelques  obfervations  particulières  fur  la  titt  noire  ^  &  elles  doivent  s'appliquer 
au  becfigue ,  fî  l'un  &  l'autre  font  le  même  oifeau.  C'eft  d'abord,  qu'un  ca- 
raâere  qu'elle  ne  partage  qu'avec  le  roffignol ,  efl  de  n^avoir  pas  de  pointe 
i  la  langue  ;  c'efl  enfuite ,  de  pondre  un  grand  nombre  d'oeufs  ;  quelquefois 
au-delà  de  vingt,  mais  toujours  en  nombre  impair.  J5K/?.  Liv.  IX.  cH.  i5. 

Je  commence  par  quelques  remarques  ftir  la  dénomination  dé  becfigue  , 
fie  de  tête  noire  ;  je  parlerai  enfuite  de  la  métamorphofe  >  réelle  ou  non  réelle  ^ 

de  ct%  deux  oifeaux» 

— — — — - — — —  ---  -  —^ I 

(  I  )  Scalper  for  Ariflote.  Bochart  ;  f 3)  Pentends  xà^lk  faculté  d^  biei» 
JSero^.  Vw.  L  ch.  ç.  pag.  66.  &  ch.  12.    voler ,  celle  de  fournir  une  longue  carrier^ 


Hardottin  fur  Pline ,  iiv.  X  ch.  ^fi.  Gefner ,  en  volant  :  car  d'ailleurs  »  dit-on  ,  la  bécafli» 

in  rujliada.  BriiTon ,  Omhh.  Tom.  V.  p.  ^Ç2.  vole  pefasunent  6c  difficilement 
Jonfton^  de  avibus , pag.  no.  M.  de  Buffon ,        fj\  Briflbn ,  Omiih.  Tom.  V.  pag.  Mor. 
m.  des  oifeaux    Tom.  III.  pag.  366.  S».        .y  ^^  ^,  ^^^^^ 
krne  ,  Hifl.  nat.  des  oifeaux ,  pag.  324.  )]( 

(a)  Gallinago  >  SKOXÔTca^ ,  a  longo  roflro        (fi  "ifl.  nat.  des  oifeaax  ,  pag.  j|ij^ 
•nftar  a-xtf  Acr^^ ,  pâli.  BQchai;t  «  Uv.  hcg*       (j)  cvîm^ç  9  ^* 


tî8  Notes  SUR  l*His  to  i  re 

Le  nom  grec  qu*Ariftote  donne'  à  IWeau  tjue  j'appelle  Becfîgue ,  cft  clai- 
rement dérivé  de  Texpreffion  grecque  qui  fignifie  la  figue  :  &  ce  nom  lui  eft 
donné ,  foit  parce  qu'il  paroît  dans  le  tems  des  figues ,  foit  parce  que  quoi- 
qu'il fe  nourriffe  de  vers ,  il  mange  volontiers  auffi  des  figues  (i).  Il  n'eft  pas 
d'Auteur  qui  héfite  à  le  traduire  en  latin  par  le  mot  fiudula  (i) ,  &  en  fi-an- 
^ois ,  par  le  mot  Becfigue  (3).  Je  dais  feulement  obferver ,  avec  M.  Saleme, 
que  dans  l'ufage  de  plufieurs  endroits ,  ce  nom  de  Becfigues^  fe  donne  à  plu- 
ficurs  petits  oifeaux  à  bec  menu  &  eflUë  ;  ce  qui  forme  des  becfigues,  une 
daffe  fort  étendue  &  fort  variée  (4). 

Quant  au  nom  de  têu-noirc  que  j'aî  employé,  quoique  je  n'aie  réuni  que 
ces  deux  mots  pour  former  la  dénomination  de  l'oifeau ,  afim  de  ne  rien  ajou- 
ter au  texte  d'Ariftote ,  cependant  je  crois  que  l'oifeau  dont  il  eft  queffion 
ici ,  eft  la  fauvette  à  tête-noire  ,  qui  eft  décrite  par  M*  Saleme  (5)  &  par 
M.  Briflbn  (6)  ;  je  ne  vois  cependant  pas  qu'ils  remarquent  cette  particula- 
rité indiquée  par  Ariftote ,  d'avoir  le  bout  de  la  langue  tronqué  (7), 

La  métamorphofe  dont  parle  Ariftote ,  du  Becfigue  ï  la  téte-noire ,  n'eft 
point  un  changement  de  fubftance  d'un  oifeau  en  un  autre  oifeau ,  ce  qui  fe- 
Toit  impofiSble ,  mais  feulement  un  changement  de  nom  ;  &c  c'eft  de  cette 
manière  qu'il  faut  entendre  l'exprelfion  d'Ariftote  ,  le  becfigue  fc  forme  ou 
vient  (8)  au  commencement  de  l'automne.  C'eft  comme  qui  diroit  y  on  com«« 
mence  à  parler  du  becfigue  au  commencement  de  l'automne  ;  après  ce  tems 
on  n'appelle  plus  cet  oifeau  que  la  téte<ioire«  Cette  explication  eft  autorifée 
par  le  texte  de  Pline  y  qui  dit  que  les  becfigues  changeant  de  forme  &c  de  cou- 
leur, portent  le  nom  de  btcfiguc  en  automne ,  &  qu'après  cela  on  les  appelle 
têtc-noirc.  Ainfi  je  concevrois  que  ces  oifeaux  encore  jeunes  ,  n'ayant  pas  la 
tache  noire  de  leur  tête  bien  foncée ,  n'étoient  connus  en  automne  que  par 
leur  caraâere  je  plus  apparent ,  leur  avidité  pour  les  figues ,  Se  qu'après  cette 


î 


(i)  %ùkûlXIç^  8n  iXlcKîlxi  irxv  àrcfici-       .(4)  Saleme ,  Hift.  nat.  des  oi£  p^  ^j6é 
yrà^uKct.  Athen.  Dtipnof.  junOa  ^f^ndat.        (,)  Salcme ,  M  modà. 


*afaub.  Libn  IL  pag.  6f.  Ficcdula  quod  ficus  }l(  „  .  -        i-v    . ,    ,  *           .,-         ^ 

eckthocnomenVrtitacft^uiinqîîitVarro.  f^)  Bnffon  ,  OmithoL  Tom.  UL ,.  380. 

2uod  fie  Mardalis  teftamr.  Wottonus ,  de  (t)  ^elon  appelle  l'oifeau  dont  il  eft 

iffiwr.  animal.  Lih.  VIL  cap.  942.  queftion  dans  Ariftote, le  pivoyne ,  &  il 

(a)  Gaza ,  Scaligef ,  Gefiicr,  Wôtton  ,  l«  décrit,  comme  étant  de  la  groffeur  du 

CaUus  Rhodig,  led.  ant.  lib.  XFIIL  c.  p.  bruant.  De  la  nui.  des  oif.  Liv.  VIL  ch.  //. 

Briflbn,  Saleme,  Rav,  Synops.  av.  p.  7^.  *  obfervat.  Liv.  L  ch,  tu  Le  pivoyne  eft, 

ficc.  lelon  d'autres ,  le  bouvreuil.  Voyez  Gef- 

(3)  Gcfiier,  Belon,  de  la  nàt.  des  pif.  n^f»  '«  RubicUla. 

Lh.  VIL  eh.  ty.  Briflbn ,  Saleme.  •  (8)  y/v«7«/. 
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&ifbn  pafTëe  y  n'étant  plus  remarquables  par  ce  premier  caraâère  ^  &  la  tache 
<le  leur  tête  en  prëfentant  un  fécond  bien  dîûinâif ,  on  leur  donnoit  le  nom 
de  tête-noire. (i).  Le  P.  Hardouin  for  PHne,  entend  la  chofe  autrement  :  it 
dit  que  le  becfigue  paroît  dans  le  tems  des  figues,  parce  qu^il  fe  nourrit  de 
ce  fruit  ;  qu'il  difparoît  aprè^  Tautom.nis ,  &  qu'alors  viennent  nos  mifangcs 
nonnttus  ,  ainfi  nommées  à  caufe  de  Teipece  de  voile  noir  qu'elles  por- 
"lent.  Delà,  dk-il,  l'erreur  du  peuple  fur  cette  prétendue  métamorphofe  (z)# 
Athénée  difiingue  les  bccfigius  &  les  tétc-noirts  ^  dont  il  fait  deux  èfpeces  de 
mé&nges  :  &  c'efi  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'interprétation  du  P.  Hardouin*. 
Cependant  en  ne  confultant  le  texte  que  féparément  de  la  cotreâion  de  Ca- 
&ubon  y  il  [»:éfente  la  même  iciée  que  Pline  :  qu'on  donne  le  nom  de  becfi* 
gue  à  l'oifeau  dont  nous  parlons,  dans  le  tems  où  il  vit  de  figues  (3).. 

B  E  L  E  T  T  E    (4> 

Quadrupède  remarquable  par  fa  verge  ofleufe.  Hifi.  Liv.  IL  du  /.  Ariffote 
înfifte  fiir  cette  circonftance ,  comme  it  elle  avoit  été  niée  :  c'eft  une  obfer- 
vation  vraie,  confirmée  par  Gefiier ,. entre  autres  (5)* 

Ariftote  paroît  diflinguer  des  belettes  fauvages  &  d'autres  betettes  ,  lorsqu'il 
dit,  liv.  yi.  ch.  yjy  que  les  belettes  iàuvages  font  la  guerre  aux  rats  :  mais 
peut-être  falIcùtHl  traduire  feulement  dans  cet  endroit ,  les  belettes  qui  habi* 
tent  les  champs'(6)  ;  à  ta  différence  de  celles  qui  fixent  leur  domicile  ailleurs» 
Il  fait  mention  de  l'inimitié  de  la  belette  avec  le  chat -huant  &c  te  ferpent^ 
liv.  IX.  ch.  I.  pag.  ij7  &  Sjf.! ,  fur-tout  avec  le  ferpent  qui  mange  les  rats. 


(i^  AIÎ9L  ratio  ficedulls  ,  nam  formam 
fimul    coloremoue    mutant  :  hoc-  nomen 
antusino  :  non  habent  poilea  :  fnelancory-  ^ 
phi  Yocantur.  Hifi,  Lib.  X.  cap,  2^ 

(2)  Ficedulae  noflrae ,  Secfigucs ,  ficuum 
tempore  apparent,  qu6d  iis  vefcnntur  ;  dif- 
cedunt  poft  autnmnum  ,  ac  tum  demum 
prodeunt  pari  £ye  mefangias  noflr»  qus 
&  a  nigro  capitb  quafi  velanùne  osAot^xd- 
fvpoi  graecis ,  noiuis  quocrue  mi/anges  non' 
nettes  y  nuncupatae  funt.  refias ,  melanco- 
lyphi  geaus  avhim  quse  htinè  vocantur 
atricapiike ,  eo  quod  lumma  eorum  capita 
ngra  £nt.  t&nc  ea  yulgi  opinio ,  &c«.  Rec- 
tus  Athen.  Lib.  IL  parorum  fpecies  duas 
agnofc^*  Harduin.  aà  loc,  Plinii  modo  ch. 


iXatèç  xcûiîtTûu  ,  vni  Se  twwu  mtfiuç  » 
ev}tu}dç  i'  orav  iiC(Acc^^  rà  cvkcc.  Sùo 
j*  aTvest  yivvj  ixm ,  wxaXlSx  ^  iitTwy^ 
KÔfvpov.  Deipnos»  Lih.  II.  pag.  6^,  Sur 
quoi  Gifaubon ,  (  cap.  ^24.  )  a  dit  :  fi  haec 
yera  ledio  ,  eadem  avis  pro  diverfis  ann» 
temporibus  direrfa  nomina  habebit,  neque 
ficedulis  fuum  iUud  nomen  perennabit  r  led 

eiucorum  tantiun  erît  menfium  in  anno» 
oc  mlht  videtur  abfurdum  ;  propterea 
fufpeâam  habeo  libi:orum  fidem  &  deefTe 
verba  aliquot  reor  :  ita ,  nifi  fallor ,  ex- 
pfenda  :  ffvK»Xk  on  dûU^Kilcu  Uroty^  k.  JU 

(4)  r«^»f  f  *• 

(^)  In  muflela. 

(6)  cd  'yx'kêCi  al  Siy^tûsù 
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Liv.  IX,  du  €.  On  prétend  que  lorfqu'elle  veut  fe  battre  contre  le  ferpent , 
elle  commence  par  manger  de  la  rue  ^  dont  l'odeur  eft  ennemie  du  ferpent. 
Liv.  IX.  ch.  €{}).  Ce  qu'Ariftote  dît  au  même  lieu ,  que  la  belette  étrangle 
les  oifeaux  fans  bmit ,  comme  le  loup  fait  à  Tégard  de  la  brebis ,  eft  plus 
▼rai,  La  méchanceté  de  caraâère  eft  une  qualité  commune  à  la  belette  &c 
au  putois  :  cependant  il  y  a  des  exemples  de  belettes  qui  fe  font  laiffé  ap- 
privoifer  (i). 

On  difolt  chez  les  Grecs  ^  que  la  belette  mettoît  bas  par  la  bouche ,  & 
pour  rendre  la  fable  complette ,  on  ajoûtoit  qu'elle  concevoit  par  l'oreille  (3). 
Ariftote  explique  quel  avoit  été  le  prétexte  de  la  première  de  ces  deux  idées  , 
auffi  fauflfes  l'une  que  l'autre.  Les  petits  de  4a  belette  étant ,  dit-il ,  extrê- 
ment  petits ,  comme  le  font  tous  ceux  des  Animaux  qui  ont  le  pied  partagé 
«n  plufieurs  doigts ,  la  mère  les  porte  fouvent  avec  fa  bouche  y  &  c'eft  ce 
qui  a  fait  dire  qu'elle  mettoit  bas  par  la  bouche  (4). 

Un  fait  (îngulier,  c*eft  que  dans  l'île  de  Pordofelene  (5),  il  y  avoit  deux 
cantons  féparés  feulement  par  un  chemin ,  dans  l'un  defquels  il  fe  trouvoit 
des  belettes ,  &  point  du  tout  dans  l'autre,  Liv.  VIIL  ch.  28  (6). 

J'ai  à  remarquer  d'abord  ^  que  dans  tous  ces  endroits  ou  Ariftote  parle 
de  l'animal  qu'il  appelle  calé ,  j'ai  employé  le  nom  de  belette ,  ôt  non  celui 
de  chat ,  dont  fe  fervent  quelques  perfbnnes  pour  traduire  le  même  mot.  Il 
eft  vrai  qu'il  n'eft  pas  fans  exemple,  que  l'expreffion  d'Ariftote  fîgnifie  un 
chat  y  mais  c'eft  dans  le  langage  des  Grecs  modernes  :  car  chez  les  Anciens  ^ 
il  fè  prend  toujours  pour  la  belette  (7)  ;  ils  ont  une  autre  exprefïion  pour 
défîgner  le  chat  (8);  auffi  voit-on  que  Pline  a  rendu  l'expreffion  d'Ariftote  par 
celle  de  muficla  ;  &c  je  ne  conçois  pas  pourquoi  Gaza  dans  fa  traduction  , 
emploie  tantôt  le  mot  mujlcta ,  tantôt  le  mot  cattus. 


(i)  Plutarque  a  répété  le  même  conte, 
i  Texception  qu'il  fuppofe  que  la  belette 
ne  mange  la  rue  qu  après  avoir  avalé  le 
ferpent.  Quana/n  animal,  terreft.  aut,  aquat. 
icc.  Elien  ne  Ta  pas  oublié  :  Liv,  IF.  eh,  14, 

(2)  BufFon ,  fupplément  à  THifl.  naturel- 
le ,  Tom.  V.  p.  tijj, 

.{3)  T>ji/  'yaXyjv  .en  toXKoï  vofA^i^vtri  ^ 
Xé'yvfi  KXTûc  rà  rsç  ix€vofJ(,êv}jv  ,  ra>  $é 
ç6(Jtaù1{  Tiic%ffoti,  Plutar.  de  Ifide  &  OJîridt, 

{a\  De  générât.  Lib,  IIL  cap,  6, 

(5)  Pordofelene  eft  une  île  de  la  mer 
Egée ,  voifme  de  l'île  de  Lesbos  ;  par  le 
45  «  degré  de  longitude ,  &  le  40^  degré 


de  latitude.  Voyez  dans  la  carte  de  l'Afie 
mineure  de  M*  d'Anville ,  la  carte  particu- 
lière de  la  Troade. 

(6)  Pline  le  répète  :  In  Porofelene  înfu- 
la ,  viatn  muftelas  non  tranfeunt.  Lib,  VIIL 
cap.  y8,  Porofelene ,  eft  la  même  Ue  que 
Pordofelene.  Voyez  Scaligcr  fur  Ariftote  , 
Uv.  VIIL  ch.  S3. 

(7)  r«Aîî  graecis  veteribus  femper  muf- 
telum  fignificat  ;  recentiores  quidam  graecî 
pro  fêle  ,  id  eft ,  Catto ,  abutuntur.  Gefner  , 
in  muficla.  Litt.  A. 

(8)  aïXttfoç. 

On 
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On  fait^e  h  belette  eftun  petit  animal  camaffier^  très-friand  de  volaille, 
&  qui  a  une  odeur  très -forte  ;  elle  eft  rare  flani  les  pays  froids ,  commune 
dans  les  pays  cliauds  &  tempërës  :  couverte  ordinairement  de  poil  toiiz, 
avec  duWanc  fous  la  gorge  &le  ventre  (i)*  *         *  . 

B  E  L  I  E  R    (i> 

Voyez  Brtbiû 

B  E  R  N  A  C  H  E  (petite)  (3), 

Oifean  qui  vit  en  guerre  avec  le  goiland  Se  la  haxpaye ,  parce  qû^ils  tirent 
tous  trois  leur  nourriture  de  la  mer.  Jfifi.  Iw^lX^cb..  ù 

Pai  furvi  dans  -cette  traduâîoA  l'avis  de  Gefiier  (4)  ôc  de  M.  BriEffon^^)  i 
parce  que  je  n'y  vois  rien  qui  ne  s'accorde  avec  le  texte  d'Ariftote  :  la  petite 
Bernache  fe  trouvant  fur  les  bords  de  la  mer^  &  à  l'embouchure  As  rivie-' 
res  (6).  Mais  lorfque  j'adopte  cette  dénomination  ^  j'avertis^  que  }e  ne  mets 
point  cet  oîfeau ^  avec  M.  BrifTon  ^  dans  le  genre  <ie  l^îeu]ui  vit  d'heibes  y  mais 
dans  le  genre  du  plongeon ,  lequel  vit  de  poiflbn.  C'eft  en  -effet  le  ièntinvent 
de  Gefner  (7).  Selon  1}  deicription  de  M.  Briffon ,  la  longueur  :de  la  Berna- 
c^he ,  du  bout  tlu  bec  à  celui  -de  la  queue ,  eft  d'eavîton  deux  pieds  ;  fon  vol 
de  quatre  pieds  trds  pouces^  focrlijgnes.  EUe  a  quatre rdoîgts^doKBit. les  tzcns 
antérieurs  font  unis  par.  des  membranesi,  &.  le  pbftériei|r  eft  fé^aré..'. 

Le  nouveau  traduâeuf  A  Pline  ^  ne  voit  point  dans  l'aninaaLdoat  nou^ 
parlons  ici ,  im  oifoau  ^  mais  une  grcnouUU  Aquatique  (JS)^ 

BICHE    (9). 
yoyez  Ccjfi  * 

Quadrupède,  du  genre  de  ceux  qpl  ont  un  toupet  de  çiin  auront.  Stfi. 
'Liv.  I.  ch,  S.  Cet  animal  que  )e  nomme  Bidet  ,  Ti^nt  du  chevaL  Selon  la 
defcription  d'Ariâote,  c'eft  un  poulain  qui  a  fouffert  dans  le  yentre  de  fà 


fi)Ray.Sjmops.qiiaà.>.i^>.âeBiiron,  U)  Omitli.  a  j.  ird.  24.  gcHr.'  wgi 

/,x  Ti^.i^    t         f^     ^'  (6)  Om\tho\,mi. 

YI  77/  "•       ,              ,           ,    ^  (7)  Et  fanividetur  mergï  potîîis  quia 

(j)  Ptèv6ot  »A  font  prendre  ^de  fle  ^j  genu,  effe.  Gefiur  ,  £  £nntho. 

confondre  ^(évdoç  wecBfivôot.Ce  font  (s)  Voyez  fes  raifons  dans  la  aote  $  , 

denx  pons  dWeanx  diffère».  Vo/ex  le  fo,  k  chap.  74.  du  io«  Jivre. 

toatSrmh*.  (9)*'A«^ec,>>. 

<4)  De  Brentho)»  aoatisaatBier^rptcic^  (xe)  fâ^f  ,^.     ' 

Tûme  II,  O 
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mère  y  de  même  que  les  nains  parmi  les  hommes>  U  a  la  verge  grandb  ^ 
comme  l'ont  Içs  nainç^  Uv^  VI.  çh^  24. .  , 

Çcft  dVpres  cçtte  dçfcription  d^Ap^otç,  que  fai  peïifé  que  fammaf  qult 
nommoit  ginnus ,  étoit  notre  bidet  ;  c'eft-à-dire  y  vn  cheyal  de  pedte  ftature^ 
qui  eft  dans  Tefpece  dès  chevaux ,'  ce  qu'un  nain  eft  dans  Teipece  des  hom- 
mes. M.  de  Bufibn  paroit  entendre  au  contraire  y  que  le  ginnm  d'Ariftote  y 
eft  tou;ours  un  mulet  y  que  c'eft  un  mulet-nâin.  Voici  (es  expreiTions.  a  Les 
»  Anciens  appelloient  mjdus  y  le  mulet  provenant  de  Tâne  &  de  la  jument  y 
»  &c  ils  donnoient.ks  noms  de  gimms  (1) ,  hinnus  y  bardeau  y  au  mulet  prove- 
»  nant  du  cheval  &  de  l'ânefle.  Ils  ont  affuré  que  le  mulet  ^  ;0z»&^^  produit 
i^  avec  la  jument^  vn  animal  auquel  ils  donnoient  auffî  le  nom  de  ginnus 
)>  ou  hinnus  (x)>»*  « 

Je  crois  voir  ici  deux  areurs  r  la  pemiere  y  eft  la  confufton  des  deux 
mots  ginnus  &c  hinnus  y  tandis  qu'Ariftote  les  diftinguç  fi  bien  ^  qu'il  nomme 
les  deux  Animaux  qoe  ces  deux  noms  indiquent^  comme  autant  d'e^^es  du 
genre  qu'il  fait  des  Animaux  à  quatre  pieds  y  qui  portent  un  toupet  de  cnn«. 
Xiv.  h  ch.  €. 

H  établit  encore  mieux  cette  diftinâbn,  &  en  mèmt  tems  il  feît  voir 
qu^tl  ne  fautipa^tpujotirs  entendre ^par  gifknusy  le  produit  d'un  mulet,  lorf^ 
qu'au  LivJ  Vl.ck;ii4 ,  il  dit  :  on  a  vu  une  jument  couyette  par  un  mulet , 
produire  un  bardeau^  Ai/t/z2^.  Il  continue  enftdterce  que  Pon  nomme  bidet  ^ 
ginnus  y  vient  du  cheval ,  6cc.  U  ne  dk  pas  du  cheval  &  de  l'ânefte ,  ou  di| 
mulet  &  de  la  jument  y  mais. du  cheval  :  il  eft  au  cheval,  ce  que  le  nain 
eft  à  l'homme  ;  par  conféquent  un  produit  de  deux  individi)^  ièmblables.  Le 
ginnus  n'eft  donc  pas  le  hinnus,  :  &c^  le  ginmis  eft  le  produit  du  cheval  6c 
de  la  jument. 

U  eft  vrai  qu^au  fécond  livre  de  la  génëraticm,  cA^/^.  8 y  Ariftote  parlant 
de  la  Êicultë  d'engendrer  dans  le  mulet ,  dit  que  le  mulet  peut  quelquefois 
engendrer  ,  &  que  ce  qu'il  produit  eft  un  ginnus  ^  qui  eft  un  mulct^nam.. 
Car  y  continue-t^^les^ixufi-  viennent  du  cheval  .&  de  l'âne-^  lorfque  te  fœtus 
a  fpufFçtj  dans  U  ijiatriceî*  Le^  ginnus  eft  conune  les  arrière -porcs  dans  l'ef- 
pece  des  porcs  :  c'eft  de  la  même  manière  que  visonent  les  pygmjées  :  its 
font  comme  Iç^ginni  (j)»  " 

iO  Vivvoç.  rè  i*.  à^^TsXiff^èv  yivilair  yhvùç.  Tïra 

1)  Hift.  liât.  Tom.  XIL  pûg.  22Ç.,  i'  içiv  ^^ioi^oç  àvccvijpoç.  kûù  yàç  ii^  r^ 
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Loin  que  ce  texte  prouve  que  le  ^nnus  foît  të  ptôdùît  <îu  mulet  avec  la 
jument,  &  que  ce  nom  foit  faît  pour  défigner  proprement  un  mulet -nain, 
il  établit  lé  contraire.  En  premier  lieu  ^  Âriftote  ne  dh  point  le  produit  du 
mulet  avec  la  jument,  il  dît,  fins  autre  addition,  le  produit  du  mulet  :  c'eft 
donc  (on  produit  {çkt  avec  b  jument ,  foit  avec  Pânefle  r  ^odfacu  muUfi. 
tx  afina  vtl  tqua,  :  dnfî  que  le  dit  Niphus  fiir  cet  endroit.*  Enfuîte  Àriïidtç 
dît  expreflëment,  i|ue  le  ff^^finus  eft  le  produit  dû  cheval  ovTde  l'âne  :  c'èfi: 
là  le  fens  propre  du  mot  ginnus;  &  fi  on  le  tranfporte  au  produit  du  mulet, 
ce  n'eft  pas  I  raifon  du  mulet  auteur  du  produit ,  mais  i  raifon  du  produTt 
Im-méme ,  qui  n'eft  qu'un  ammal  imparÊiit  &  nàa. 

BISET    (i).!   ^ 
Voy^  pigeon. 

B  ŒUF    (i) 

La  plupart  des  Animaux  d'efpeces  différentes ,  fe  décrivent  fous  le  nom  de 
Pindividu  mâle  :  &  lorfque  je  parle  ici  d*urin^le ,  f  entends  un  être  capable 
de  jouir  de  toute  la  pùiflknce  dé  fon  fêxe.  L'état  de  domèfticité  de  certains 
Ammaux,  femble  avoir  été  à  leur  e^ece  cette  forte  d*àvantage.  Trop  ac-' 
coutumes  à  ne  plus  confidérer  ces  Animaux  efdaves ,  que  par  rapport  à  nous, 
le  nom  fous  lequel  ils  nous  font  le  plus  utiles ,  eft  le  feul  fous  lequel  nous 
voulons  les  connoitre.  Ainfi  les  NaturaGftes  tlécrivent  la  brebis ,  &  ils  parlent 
acceflbirement  dii  bélier  :  Ici  l'on  (emble^ oubHer  le  taureau,  pour  ne  ibn- 
ger  qu'au  Bceitf ,  que  nous^ privons  de  Fexcès  de  fes  forces,  dans  la  vue  de 
nous  approprier  jptus  pleinement  tout  l'avantage  dé  celles  que  nous  ^Voulons 
Inen  lui  conferven 

La  manière  conmrane  de  parler ,  Fufa^e  qui  ^ft  le  maître  de  la  langue , 
$*eft  étendu  fe  loin  à'  cet  égard ,  qile  nous  difons'  ék  firançoià ,  comme  Ariftôte 
le  difoit  en  grec  ,  qu'il  y  a  des  Boeufs  doméftiqufes6c^  des  Boeufs'  faUvages, 
Hijt.  Lh.  /.  ck.  '//  pagih  y6r  dés  parties  des  Anifii.  Lii^.  L  ch.  a.  Voilà  '  donc 
une  première  divifion  à  -6he  entre  les  Boeufs.  Ariftôte  diftingue  le  Boeuf 
£ruvage ,  de  f  ûmnal:  qull  appelle  bonàfe  ^  6c  qui  peut  bien  être  lui-mênfe  une 
efpece  de  Bœuf  fauvage  (j)^  mais  qm  n'eft  pas  le  Bopuf  fauvage  d'Àriftote,^ 


«f^  ri  KÙnifict  Iv  içifq^.  Ji^  31  i  y/w'c       <»)^^  »  J.. Bow^;  ta  rfpagnoL  D<  fin 
ifMiaç  a  ytvoviêu  jJ  ol  7rvy(JfMOU  .(3)  Vjyex  Bonaft^ 
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proprement  dît  ^.puif^i^'^r^s.  avoir  parlé  du  bpnafe ,  il  traite  âzus  le  -  même 
lieu  du  Bœ^f  ffuyage»  Celui-ci^  dit-il,  diflferc  ^du Bœuf  domeûique,  OQ^mme 
le  fanglier^  diffère,  du  porc,;  il^eft  fioir,,fon  extérieur  annonce  plu$  de  fbrcc 
que  dans^ le  Bœuf  domeftic^ue  ;,il  a, le  nez  un  peu  recoiui>é,  &  les  cornes 
fo^  renyerfées  ^  c'eft^  djps  i'AtacJiofie  (i)  qu'on  le  trçpve*  Hi^^,JUv.  IL 
cL  L.  pag.  i^^ '|>Jfai«  Niphus,  pçut  fort  bien  ne  s'être  ya^  troppé  ^  lorsqu'il. a 
dit.  fur  cet  endr<j>^j:  {x)  ^^^yx^^X^,  Bœuf  fauvage  étoit  ^ïuûi^^^u^fm.appelloit 
Unis  {j^y  Pline  parle  de  taureaisx  iauyages  qui.l^bitoient  en  Ethiopie,  &c 
dont,  il  fait  un^  defcription  effrayante  (4).  ^.  ■ 

Le  caraftère  du  Bœu^  domeftique ,  eft  d'être  ctoux  6c  lent  ^  çoïnt  nétif  ; 
Liv.  L.  ch.  #.  pag.  ij.  Le  taureau  eft  furieux  dans  la  fàHon  de  (es  amours» 
Xiv.  f^I.  ch.  tS.  La  diffërence*eWre  ces  individus  de  même  eipece^eft  TefFet 
de  la  caftration  :  opération  qui  fe  fait  fur  les  veaux  à  l'âge  d*un  an.  Ariftbte 
la  décrit,  Liv.  IX.  ch.  io.  Dans 'nos"  contrées ,  cette  opération  ne  fe  fait  quà 
dix-huit  mois  ou  deux  ans  ,  même  à  trois  &c  quatre  (5)»  Le  taureau  dont  parle 
Ariftptc,  Liv^  JIL  ch^t^Jk.qvi  ayaijit  cpuvert  une  femelle  auffi^tAt  après; 
ayojr.\été  c^oijpé  ^  engepdra ,.  étoit  fans  doqte  arrivé  à  un^e  fait.  .Appare'm- 
mentf aufS  ce  taureau. étoôjt:  d!une.  nature  iniènfible ,  pow  s'accoupler  ^ufjS-tôt 
après  avoir  été  coupé.    ,    ,'    '        ' 

Les  Anciens  prétendoîent  que  ^ns'l'efpece  du-  Bœuf  9  la  caftration  opé— 
rpit  à  regard  de  la  voix,. ui)  effet  tout  contraire  à  cebi  qu'il  opère  commu-- 
néip^n^.;  &  qu'au  lieu  ^.  Isr  voix  de  Fa^iiinal  châtcé  devient  pliii;.  aiguë  n. 
celle.  4".Bœuf  étoit^  ainfi  que  «eller  de  la.  varche  &  celle  du.  veau,  même,, 
,  plus»  forte  que  celle  du  taureau.  JHifi.  Liv^Jf^Jch.  m  p^.  233  y&  Liy.  V^ 
ch.  /4.  Ariftote  cherche  même  à  en  rendre  raifon  dans  le  Traité  de  la  gé- 
nération-, &  il  prétend  que  c'cft  parce  que  le  taureau  eft  plus  fort,  qu'il  doit 
avoir  la  voix  plus  ^igue.  Z»«  Ai  ginir..Uv.K  ch.  y^^ïa^t  dit  ëg^Jernent  que 
la  voix  des  vaches  eft:  plu5  grave  que  celle  des  taureaux.(6).  Mais  M.  de» 
Buffon  affure  que  toptes  ces,  observations  font  trèsrine^aôes  ^ôcqu^il  .^ft  tpès^ 


{i\  Contrée  d«  l*Afie,  ver*  le  85.*  <Ib-  fylveftrès  majores  aercftibus  ,  vetedtate 

gré  ae  loogjtude,  &  le  33*  .degré  dé  Uti-  anteomncs:colore  fulvos:ocidis  c«ruleist 

«de  B.  Voyez,  h.  carte  cfeM.  d'Ailville,  pïloittcontrariuittvcffo',riâu  ad  aùres  de- 

0rhis  veter,  notas»  ^  "if^!^"te,  juxta  cornua  mobU^^^ 

(2)  Page  33.  "*    '  ™a  ClFcis,  omne  reîpuens  vulnus;  feraft 

.<3)  yoytz  Mi  ae  Buffon,. Hiftl^ta^u^.  <>»nes  venantur.  HijpLLib^Vdll.  cap.  2u 
Tomfx.  pag.  7*.           ^              .     .  ^        AU  De  Buffon,  Tom.  X.  pag.  ipo. 

X4)Attociffimo$I«a»«tiEtKoptttt«r#8  eft.JKyZ.IÀ2f/.w^/,..  * 
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certain  que  le  taureau  a  la  voix  beaucoup  plus  forte ,  puîfqu^îl  te  fait  enten- 
dre de  bkn  plus  loin  que  la  vache ,  -le  Bœuf  ou  le  veau  ;  il  donne  les  rai- 
fons  de  Tapparence  contraire  ,  c'eft  que  fon  mugifiement  i^eft  pas  un  fon 
fimple  (i). 

Par  rapport  aux  différentes  parties  dont  le  Bdeuf  eft  compofé ,  oii  peut 
remarquer  avec  Ariilote^  que  les  cornes  du  taureau  (ont  plus  fortes  que  celles 
de  ia.yache^'iiy.  IVJch.  /i.  quoiqu'elles  aient  moins  de  grofleur  &c  de  gran^ 
deur  (2)  ;  que  les  cornes  du  taureau ,  du  Bœuf  &  de  la  vache ,  ne  tombent 
point  annuellement  comme  le  bois  du  cerf,  £iv.  //•  eh.  f  ^  &  Liv.  UT.  du  ^; 
mais  à  trois  ans  elles  tombent  &  ibnt  remplacées  par  d'autres  cornes  qui  ne 
tombent  plus  (3)»  Ariftote  prétend  qu'en  Phrygie  Se  ailleurs  ,  on  voit  des 
Boeufs  qui  font  remuer  leurs  cornes  comme  leurjf  oreilles,  Liv.  IIL  ch.^.  (4). 
Cela  vient,  fuivant  Ariftote  ,  de  ce  que  les  cornes  font  plutôt  adhérentes 
au  cuir  qu'à  l'os  y  ibid.  Elles  viennent  même  du  cuk,  c*eft  pourquoi  elles  font 
fu}ettes  à  varier  de  couleur ,  conune  le  cuir  ^  dit-il  dans  fon  Traiité  de  la  gin. 
Liv.  IL  ch.  6  (5).  Cette  obfervation  eft  aflez  conforme  à  ce  que  dît  M,  de 
-i^amarefur  la  produâion  des  cornes  du  taureau,  &cc.  (6)  Ailleurs  néanmoins, 
Ariâote  ièmble  penfer  que  la  corne  eft  produite  en  partie  par  la  fubftance 
ofteufe  ,  mfi.  Liv.  IL  ch.}.  pag.  63.  Pline  s'eft  trompé,  lorsqu'il  a  dit  que 
c'étoit  feulement  le  bois  du  cerf  qui  naiflbit  de  fa  peau  (7).  On  fait  que  les 
cornes  du  Bœuf  font  creufes  ,  l'extrémité  feule  eft  folide.  iiv.  //•  ch.  up^€;^l 
■'  Le.  Bœuf  ^  ainfi  que  tous  les  Animaux  qui  ont  des  cornes ,  n'a  point  (le 
dents  ftiv  le  devant  de  la  mâchoire  (iipérieure ,  Livi  IL  ch:  t.  p.  €y.  ^is  pre- 
mières dents  tombent  de  dix  mois  à  trois  ans  (8).  Ariftote  avoit  dh  à  ^eux 
ans  yLh.  VI.  ch.  i^J  Quelques  JBœufs,  finon  tous ,  ont  un  0%  dans  le  cœur, 
liv.  IL  ch.  ii.  Les  reins  du  Bœuf  femblent  être  compofës  de  plufieurs  pièces 
&  de  plufteurs  petits  reins  ,  ibid.ch.  ^.Xa  vache  a  deux  mamelles  8r  quatre 
mamellons ,  liv.  IL  ch.  u  p.  €$.  Les  Grecs  faifoient  avec  la  peatt  du  Bœuf 
de  la  colley  Uv.  HI.  ch.  n  ,  comme  on  en  feit  encore  aujourd'hui  (9). 


•  (i)  Tdffl.  VI.  pag.  198.  (€)  V«,  Corne.  Woytt  auffi  M.  de  Bu£- 

(a)  Taoris  minora  quàm  bubus  comua  fon ,  Hift.  nat.  Tom.  VIL  pae.  /i. 

ttenuîora<ftie.  Hift.  Lib.  VIÎL  cap.  4/.  (7)  Cornua  ceterorum  offibus  adhaerent  ^ 

(3)  De  Buffbn,  Tom.  VL  pag.  203.  cervorum  tantîim  cudhus  enafcuotur, X. JK/. 

(4}  EUen  le  dit  des  Bœufs  qu'il  nomme  cap.  37.  Voyez  Léon.  Vincentinus,  de  Pfinii 

Erytbréens  :  ^6bç  if.vO(xibt  ziviii  i  jcé^oi'  error.Dans  la  nouvelle  traduôion  de  Pline  > 

lU,  èç  S>TOC.  Lib.  IL  càp.  20.  Tom.  IX.  pag.  41  j. 

(<)  Svux^Ç  t  è  ^f^-:^^^  '  '^  xff«T«  yi-  (9^  De  Buffon,Hift.  nat,  T.  VLp.  203. 

vwlûtt  iz  ri  Sip(Jta1oç  ,  iii  ^  d-uftfft67a-  (9)  De  Bomare.  VS  Taureau. 
iC«AA«ff/  rci  iéffjlttli  ràç  x^owç. 
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Ariftote,  obferve  qu'en  Egypte ,  les  Bœu^  étoient  plus  grands,  que  dans  \% 
Grèce  y  &  il  aiTure  que  dans  la  Syrie  >  ils  avoient  une  crinière  fur  le  haut 
des  épaules.  Uv.  FUI.  ch.  z$  (i), 

Le  fang  du  taureau  eft  le  plus  prompt  à  fe  coaguler.  Liv.  III .  ch,  i^. 

Le  lait 'de  vache  e^  ie  plus  épais ,  &  il  a  beaucoup  de  parties  caféeufes* 
Avec  une  amphore  de  lait  de  vache  (i),  on  faifoit  trente  fromages  d'une 
obole  chacun  (3).  Ariftote  décrit  la  manière  dont  on  le  faifoit  prendre.  Ur. 
III.  ch,  zo.  Il  diftingue  au  même  lieu ,  différentes  efpeces  de  vaches  qui  don- 
noiqit  plus  ou  moins  de  lait  ;  il  parle  de  petites  vaches  qui  padflbient  fur  le 
bord  du  Phafe  (4)  9  &  qui  donnoient  beaucoup  dé  Isdt  ;  des  grandes  vaches 
d'Epire  (5) ,  qui  pouvoient  en  donner  jufqu'à  une  amphore  6c  demie  ;  enfin 
des  vaches  de  Torone  (6),  qui  ne  ceflbient  d'avoir  du  lait  que  peu  de  jours 
avant  de  vêler.  Liv.  III.  ch.  2t. 

Parmi  les  Bœufs  d'Epire  »  Ariftote  diftingue  ceux  que  l'on  appelloit  Pyr- 
rhiques,  Se  qui  furpaflbient  les  autres  en  grandeur.  On  les  nomme  sdnfi^ 
dît -il,  du  nom  du.  Roi  Pjrrrhus ,  &  il  y  avoit  aufii  des  brebis  auxiquelles  on 
donnoit  le  même  nom.  Liv.  IIL  ch.  2/.  Il  patie  d'une  manière  plus  particu- 
lière des  vaches  de  cette  même  efpece ,  qui  n'étoient ,  dit-il  ^  qu'au  nombre 
de  400.  U  afliire  que  ce  qui  les  Êdfoit  devenir  plus  belles ,  c'eft  qu'on  ne 
laiflbit  couvrir  qu'à  neuf  ans.  Uv.  VIII.  ch.  10.  Pline  prétend  que  c'étoit  à 
quatre  ans  qu'on  leur  donnoit  le  mâle  (7).  Je  ne.  fais  pourquoi  plufieurs  Mo- 
dernes ne  £e  contentent  pas  de  l'étymologie  que  donne  Ariftote ,  du  nom  de 
Bœufs  ^  de  vaches  Pyrrhyques  ;  ils  veulent  que  ces  Animaux  aient  rire  plutôt 
leur  nom  9  foit  de  leur  couleur ,  foit  de  leur  feu ,  que  du  Roi  Pyrrhus  (8). 

La  nourriture  des  Bœuf$  ,  eft  l'herbe  6c  le  grain  ;  on  les  engraiffe  avec 
l'orobe  (9)  6c  les  fèves.  Liv.  FUI.  ch.  7.  Foyei  tout  u  texte.  L'ers  &  le 


(i)  Peut-^fitre  ces  bœufs  étoient-lls  des 
bifons.  Voyez  Bonafe. 

(i)  L'amphore  eft  une  mefure  qui  con- 
tenoit  ii.de  nos  pintes.  Misrol.  pag.  22^. 

(3)  Uobole  attique  revient  à  ^  ibb  4  den. 
de  notre  monnoîe  aôuelle.  Ibid,  pag^  36 s. 

(4)  Fleuve  de  la  Côlchide ,  qui  fe  jette 
dans  le  Pont-Euxin. 

(5)  l'Epire  étoit  un  Royaume  auNord- 
£ft  delà  Grèce. 

(6)  Torone  étoit  une  ville  de  la.  Macé- 
doine, vers  le  40«  degré  de  latitude ,  &  le 
42^  de  longitude. 

(7)  Id  coafecutus  noa  ante  quadrimatum 


ad  partus  vocaado.  Pline,  ERfi.  Liv.  VlII. 
ck.  4f.  Voyez  les  .Vâria^ntes  de  Ifilti  fies 
Anim.  pag,  7^^. 

^8)  Bochart ,  Hierozoic.  Lié.  II.  eap.  itp. 
Dalechamp  &  le  P.  Hardouin  fur  Pline  ^ 
Liv.  Fin.  ch..4S. 

(9)  Orobe,  ou  ppîs^  de  pigeon  ^  c'eft  la 
même  chofe  que,  i*ers  dont  il  va  être 
queftion.  J'ai  mis  l'orobe  dans  le  premier 
endroit,  pour  marquer  qu'il  y  étoit  queA-- 
tion  de  la  femence  ;  8c  Fers  dans  le  fécond  , 
parce  qu! Ariftote  paroît  y  parler  plus  par- 
ticulièrement de  la  plante  elle-même  »  flc 
du  fourrage  qu'eHe  donne. 
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cytife  (i)  augmentent  la  quantité  du  lait  des  vaches.  Mais  on  eft  furpris  de 
voir  Ariftote  dire ,  que  la  luzerne  leur  fait  perdre  le  bit,  Liv.  II L  cfu  21. 
On  prétend ,  il  e(l  vrai ,  qyie  l'excès  de  la  liizeme  £àt  enfler  &  périr  les  va- 
ches ;  mais  on  aflure  en  même  tems  que  les  vaches  qu'on  en  nourrit  fo- 
brement ,  donnent  quantité  d'excellent  lait  (1).  Il  eft  conftant  que ,  dans  nos 
contrées  9  on  nourrit  toutes  les  vaches  de  luzerne.  Une  contradiâion  auffi 
frappante,  m'a  fait  quelquefois  penfer  qu'on  fe  trompoit  en  traduifant  par 
luzerne ,  ce  qu'Ariftote  appelle  hcrba  mfidica  /  mais  les  Botaniftes  paroiflent 
d'accord  fur  cette  traduâion  (3) ,  6c  la  defcription  que  PUne  donne  de  la 
mcdica ,  nous  indique  réellement  la  luzerne.  Tout  ce  que  je  peux  ïtCimàp,-^ 
ner ,  c'eft  que  du  tems  d' Ariftote ,  la  luzerne  étoit  encore  peu  connue  en 
Grèce  ôc  dans  les  cantons  voifîns ,  n'ayant  été  apportée  de  Médie  y  au  rap- 
port de  Pline ,  que  du  tems  des  guerres  de  Darius  (4)  ;  &  que  les  Payfàns 
de  Grèce  ,  auffi  prévenus  que  les  nôtres  contre  tout  ce  qui  eft  nouveau , 
trouvoient  mal  fain  un  fourrage  que  Texpérience  a  appris  être  excellent* 

Ariftote  rapporte  l'exemple  d'une  vache  qui  conçut  à  un  an;  Liv*  V. 
ch.  i4.  Se  même  plutôt ,  Liy^  VL  ch.  xi.  La  vache  eft  en  pleine  puberté  I 
dix -huit  mois  ,  &  le  taureau  à  deux  ans  ;  le  mieux  eft  d'attendre  jufqu'i 
trois  ans  pour  leur  permettre  de  s'accoupler  (5).  h^  vache  a  une  forte  de 
flux  menftruel  (6).  Uv.  FI.  ck.  zi\  &c  le  moment  de  lui  donner  le  tau^ 
reau  ,  eft  dans  le  tems  de  ce  flux ,  Liv.  VL  chap.  98.  EJle  défire  violemment 
le  mâle ,  &c  de  leur  côté  les  taureaux  fe  livrent  pour  les  femelles  ^  des  corn-- 
bats  terribles,  Liv.  FI.  ch.  i8;  quoiqu'ils  ne  foient  point  d'un  caraftère  lafcif, 
ibid.  Le  taureau  couvre  la  vache  avec  tant  de  violence ,  qu'elle  eft  obligée 
de  plier  fous  lui.  Liv.  FL  ch.  21.  De  deux  taureaux  qui  fe  font  battus,  c'eft 
le  vainqueur  qui  faillit  les  vaches,  jnais  après  qu'il  a  perdu  fes forces  avec 
elles,  le  vaincu  revient  l'attaquer ,  fie  fouvent  il  triomphe  à  fon  tour,  (7)  ibid. 


(i)  II  y  a  plufieurs  efpeces  de  cytife  qui  (4)  Medica  extema  Gracîae  eft ,  ut  a 

forment  des  arbrifleaux  ;  on  eft  fort  peu  Médis  adveâa  per  bella  Perlarum  qu»  Dbf- 

d'accord  fur  le  véritable  cytife  des  Anciens,  nus  intuUc.  • .  •  similis  efl  tnfblio ,  caulè  fo- 

Clufius ,  deplantis,  Liv.  L  ch.  64»  liifqQe  gemculata,  quidquid  in  caule  adfufw 

(a)  De  Bomare.  V^  Luzerne.  git  folia  contrahantur.  Flinius  y  Hift.  Lih. 

(3)  Vt  Clufius ,  di  plantis,  Lib\  FL  c.  S3.  XVIIL  cap.  16. 

Dalibard ,  Flora  parif.  p.  22^.  De  Bomare ,  ^5)  De  BuflFdti ,  Tom.  VI.  pag.  t^. 

V®.  Luieme.  (6)  Voyez  NUafirucs. 

(7)  Virgile  a  animé  ces  détails  de  tout  le  feu  de  la  poéfie. 
■■  Souvent  troublant  Temptre  des  troupeaux  , 
Une  Hélène  au  combat  entrane  deux  rivaux  :     . 
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La  vache  porte  neuf  mois ,  &  met  bas  le  dixième  ;  chaque  portée  eft  ordi- 
nairement d'un  feul  veau.  Le  taureau  &  la  vache  vivent  communément  quinze 
années.  Leur  plus  grande  force  eft  de  cinq  à  neuf  ans,  ibid.  (i). 

Le  Boeuf  boit  en  humant ,  comme  le  cheval ,  Uv.  FlII.  cL  Gl  C*eft  un 
des  Animaux  qui  ruminent ,  Uv.  IX.  ch.  So.  Les  vaches  paiflènt  par  com- 
pagnie ,  elles  s'habituent  les  unes  aux  autres  ;  ibid.  ch.  4.  Les  taureaux  paif- 
fent  de  leur  côté  ,  &c  ce  n'eft  que  dans  la  faifon  de  l'accouplement  qu'ils 
viennent  paître  avec  les  vaches.  Liv.  FI.  ch.  iS. 

Les  Bœu&  qui  vivent  en  troupeaux  font  fujets  à  deux  maladies ,  la  goutte 
&  les  écrouelles.  Uv.  FUI.  ch.  z^.  Foye^  tout  ce  i$xte.  lU  font  fujets  auffi 
aux  pous  6c  aux  tiques.  Uv.  F.  ch.  3/^ 

BŒUF    M  A  R  I  N    (2). 

Ariftote  a  nommé  deux  fois  ce  poîffon  :  mu  Uv.  F.  ch.  S ,  lorfqu'll  fait  le 
détail  des  poi0bns  qu'il  nomme  felaques ,  &  au  liv.  FI.  ch.  ix ,  lorfqu'après 
avoir  dit  que  le  dauphin  6c  la  baleine  ibnt  vivipares  y  il  dit  que  le  Boeuf 
marin  6c  le  priftis  font  auffi  vraiment  vivipares. 

Delà  pluiieurs  Auteurs  ont  conclu  qu'Ariftote  avolt  parlé  de  deux  efpeces 
de  Bœufs  marins  il'un  qui  étpity  comme  les  autres  felaques  ^  imparfaitement 


'  Tranquilte ,  elle  s*égare  en  un  gras  pâturage  ; 
Ses  fuperbes  amans  s'élancent  pleins  de  raee  ; 
Tous  deux  les  yeux  baiiTés  &  les  regards  orûlans  ; 


Entre-choquent  leurs  fronts ,  fe  déchirent  les  flancs  : 
De  leur  fang  qui  jullit  les  ruifTeaux  les  inondent  ; 
A  leurs  mugiuemens  les  yaftes  cieux  répondent. 
Entre  eux  point  de  traité.  Dans  de  lointains  déferts 
Le  vaincu  défolé  va  cacher  fes  revers  , 
Va  pleurer  J*un  rival  la  viftoirc  infolente; 
La  perte  de  fa  gloire  &  fur-tout  d'une  amante; 
Et  vers  ces  bords  chéris  tournant  encore  les  yeux  i 
Abandonne  l'empire  où  regnoient  fes  ayeux. 

I|^i$  l'amour  le  pourfuit  jufqu'cn  ces  lieux  faurages; 
.  Là  t  dormant  fur  des  rocs ,  nourri  d'amers  feuillages  , 
, Furieux,  il  s'exerce  à  venger  fes  affronts; 
De  fes  dards  tortuenu  il  attaaue  des  troncs  ; 
Son  front  combat  les  vents ,  Ion  pied  frappe  la  plaine  i 
Et  fous  fes  bonds  fougueux  il  fait  voler  Tarene. 
Mais,  ç'en.efl  fait ,  il  part;  &  bouillant  de  défu»; 
De  l'orgueilleux  vainqueur  v&  troubla  les  plaifirs. 

Tel ,  &c.  Georg.  Uv.  111.  irai,  de  DdiUe. 

(i)  Toutes  ces  obfervatîons  font  affet    dans  fon  hiftoire  du  Bœuf»  Wû.  mu  T.  FI. 
généralemteiat  confirmées  par  M;  de  Buffon ,        (a)  ^ç ,  i. 

vivipares^ 
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Vivipares,  c'eft-à-dire ,  qui  ayant  intërieurement  des  œufs,  mettoit  au  jour  des 
petits  vivans^  Pautre  qui^tort  abfohmient  vivipare.  Ceft  en  paiticuliér  le  fen- 
dment  de  Gillius  (i)  ;  &  il  ûuç  convenir  qu'au  Uv.  VL  th.  tz  ,  Âriftote 
.paroit  mettre  une  dîfiërence  très- réelle  entre  le  Bœuf  marin  &  les  felaques 
vivipares.    . 

Gefiier  confond  au  contr«dre  ces  deux  efpeces  de  Bœufs  :  il  n'en  £dt  qu'a- 
fie  (a) ,  &  la  plupart  des  Ichtyoligiftes  ne  parlent  auffi  que  d'une  efpece  de 
.Bœuf  marin,  qui  eft,  fdon  tous,  une  efpece  de  raye  fort  grande  &  noire 
fur  le  dos.  On  la  distingue  à  ce  qu'elle  n'a  d'aiguillons  qu'à  la  queue  &c  un  feul 
rang,  &c  i  ce  qu'elle  a  le  'bec  très-aUongé  &  fort  pointu  :  delà  les  Modernes 
ont  tiré  ùl  dénomination  particulière  (3).  Elien  en  a  donné  une  defcription 
étendue ,  qui  s!accorde  aiTez  bien  avec  ce  que  les  Modernes  en  difent.  Seloa 
lui ,  .elle  naît  dans  la  bourl^e ,  grandit  promptement ,  a  le  ventre  blanc ,  le 
dos  ,  le  devant  de  la  tÔte  6c  les  côtés  noir  foncé.  Elle  a  peu  de  force ,  ùt 
boirche  eft  petite ,  fes  dents  peu  apparentes.  Elle  eft  fort  longue  &  fort  large. 
£ile  Ht  nourrit  de  poiflbns  dont  elle  mange  une  grande  quantité ,  mais  elle 
aime  beaucoup  au£  la  chair  humaine  (4)« 

BOGUES    (5)- 

Ce  font  des  poîffons  du  nombre  de  ceux  qui  vont  en  troupe.  Jîj/?.  Liy.  IX 
€h^  2.  Âriftote  n\fn  dit  pas  davantage.  On  voit  de  plus  par  ce  que  dit  Âthé-^*' 
née,  que  c'eft  un  poiflbn  bon  à  inanger,  &  que  Ton  préfère  rôti  ftir  le  char* 
bon  (6).  Je  ne  vois  rien  qui  s'oppofe  à  ce  qufon  penfe  arvec  le  plus  grand 
nombre  des  Auteurs  (7) ,  que  ce  poiflbn  eft  le  même  que  Rondelet  (8)  Se 
Belon  (9)  appellent  Bogue  ,  &  qu'ils  décrivent  comme  im  petit  poilTon , 

ii\  De  nomlnîb.  pifclamj^4(/^.  jri.  iK  av  cât^ç  Hùtç*  ici  H  ^  fAi^^çoç   i 

a)  In  bove ,  pag.  19p.  9rX»Tt\Ta1ùç»  ffiTsTrcu  fJ^èP'  %v  i,  rSnf  Ix** 

j)Raïa  oxyrincnus  Rondeletu  fecunda.  Bùcay  tqXXÎç  ,  fjuiXiç»  iè  fopzœy  àpôço)'^ 

Voyez  Rondelet ,  des  poiiTons.  Uv.  XIL  Teicoû  èv^iav  itzffffitlcui  De  natora  anim. 

th.  7.  Belon ,  de  la  nat.  des  poifTons.  Z/v.  /.  Lib.  L  cap.  ig» 

paf.  y6.  Gefiier  ,  in  hove.  WîUughbi ,  de  f  0  (3&xeç ,  oL 

|)ilca>.  lab.  HL  ch.  p.  Ray ,  Synopf.  pifc  ^  (6)  fiù^  é^ddç  ,  eô'wSTrIoç ,  tù«x6$o1oç 

pag.  26.  Artecfi,  fynoaima  ^yk.pag.  iou  v^fiy  Mvietç ,  iÙKotktaç.  i  9  art"  âvêfcc' 

\4)  i  (Sic  i  ^xXêCTlisç'èv  7rfi?^Ç'rlKle'^  KùMf  p^^xjKÙrefoç  >&  ivocXdrefoç.  Deipnos* 

7fln»  4  içiy  i|  &iîvoûi^  (3(a%u1dTCév\  ^i'»  Uv.  VIILpag.  3^6. 

yilM  îè  %  èe  TÎ  P^aztÇ^  fièriçoç.'^  rot  .  (7)  Anedi,  fynoaiin.  p&upag.  61.  Gef- 

fAév  vzh  r^y  vïjWi/  X&vk6ç  ici»  rd^ura  net,  in  Soof^.  Rondelet,  Belon  &  Wil- 

iè^ûfTi  ZfiffWTTOV ,  i,  tàç  vXevfâç  (ÀÉXaç  lughbi ,  uki  infiâ. 

iitiKiç  ,  scai  êiuaûixiç  içr  çôfJLcc  iè  ccùt0  ^8)  Rondelet» des poiflbns.  Ziv.  J^.  cA«  11  • 

àyiatipwi  afjtixfiy*  ol  il  iiéin&ç  (ASiMXÔTeç  9  (9)  BeWn ,  de  la  nat.  des  poif.  L  Lp.  ^23, 

Tome  IL  R 


130  Notes   sxtr  l^Histoirs 

affez  rond  de  co|"ps ,  vivant  en  trpupe,  remarquable  parles  traîts  dorés  qn'tl 

^a  fur  le  dos  ^  §c  par  1^  grandeur  de  fes  yeux ,  d*o«  fon  nom  vient  (i)-  Ron»- 
delet  écrit  qu'il  j  en  a  ,d*un  pied  de  long  ;  "Willughbi  affure  a*en  avoir  ja- 
mais vu  de  il  grands  (^)*  M«.  Duhamel  a  décrit  dettx.eTpeces.iie  Bogues  ^ 
celle  qui  fè  prend  à  S.  Jean-de-Luz  (j) ,  &  celle  qu'on  pèche  en  Langue- 

^4pc  (4).  U  eft  très-ppffible  que  ce.foit  la  m^e,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
grande^  félon  les  )ieux  ou  elle  fe  trouve.  Il  fixe  fa  longueur  depuis  âx^  ]v&- 
qu'à  douze  pouces  :  il  a  fait  graver  une  figure  de  ce  poiilba  (5)» 

B  O  L  ITiE  N  E    (6> 

Espèce,  de  polype  :  voyez  au  mot  Polype^ 

B  O  M  B  Y  C  E  S   (7). 

Arifîote  emploie  le  nom  de  Bombyce  comme  un  nom  générique,  Ibrfqu'îl 
dit  au  Liy^  V.  ch.  24^  de  {onh^ftoire,  que  certains  Bombyces  forment  avec 
de  la  boue,  contre  une, pierre,  ou  autre  corps  ièmblàble,  un  nid  terminé  en 
pointe  ,  qu'ils  recouvrent  d'un  enduit  ayant  l'apparence  de  fel,  ou,  fuivant  la 
lei^on  que  Niphus  dit  avoir  trouvée  dans  quelques  Manufcrits ,  ayant  tappa-- 
rcncc  de  vtrre.  Voyez  tout  le  texte  d'Ariftote  ;  mais  je  ne  penfe  pas  qu'oa 
^uiiTe  croire  ce  qu'il  dit,  qu'on  a  peine  à  percer  cet  enduit  d'un  coup  de 
lance.  ,        s         .  . 

.  L'étymologie  du  mot  bombyce ,  vient  d'un  autre  mot  qui'fîgnifie  boiir^ 
donnement  (8) ,  &  l'uiàge  qu'Arifiote  fait  de  ce  mot,. me  perfiiade  qu'il  vt 
réuni  fous  cetteî  dénomination,  plufieurs  efpeces  de  grofles  mouches,  qui  font 
un  bourdonnement  comme  les  abeilles  (9). 

Quelle  eft  enfuite  cette  efpece  de  mouche,  dont  Ariflote. décrit  le  nid  dans 
Tendroit  çii  vient  d'être  indiqué  ?.Je  penfe  d'abord  que  ç'efi:  une  mouche 
du  genre  de  Pabeille ,  puifqu'elle  fabrique  une  forte  de  cire,  félon  le  r^cit 
d'Ariftote.  Pline  fait  clairement  de  l'animal,  qu'il  nomme  Bombyx  y  un  infeâe 

(i\  (3(i^  &  /3ew^ ,  oeil  de  bœut  (6)  fioXlraim ,  i}. 

{%)  Rondeletitts  pedalem  facît ,  nobîs  eâ        -fj\  Qou&izià    rdé  ' 

ij)Dt,pèdifa,  faconde parM,/tg;  3.  ^^T'  .      ^     ^'           . 

f*g.f44.           .:  i.     .  .  (jyUmverlunbonubjcaaTocantguidaBi» 

(4)  Ibi A  fift.  4,  fog,  40.'        ■  a  bombo ,  ut  ôpinor ,  ficnd  ab  inciftris  en- 

( ï)  Planche  6/fe.  4.  à  U  fuite  4e  la  *o«na  ,  id  eft ,  infeâa.  Caiius  Rhodig.  Leâ. 

j^attiéme  feâioiu-  v"iqu.  IdK  XVII.  eof,  tf. 
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éxk  genre  des  abeilles,  des  guêpes  &:  des  frelons  (i).  Enfuite  je  conjeâure 
<]ue  c'eft  cette  abeille  Tauvage  dont  parle  Swammerdam ,  qui  forme  fon  nid 
avec  de  petites  pierres  ,  des  grains  de  fable ,  de  Pat^gille  ^  6c  qui  PappHque  ' 
contré  les  ÂiuraiMes  (i).  VL  BoMét  &  M.'dè  Bomare,  Tont  décrite  aiiffi  fous 
le  nom  d'abeille  maçonne  (3),  '     .  ,  -     '•  • 

Ariftote  ayant  ÀàbH^  Liv.  IX,  ch%  40*  neuf  efpeces  d'mfeâes,  qui  mit  des 
caraâères  communs  avec  les  abeilles ,  mais  dont  les  trois  dernières  vivent 
'  folitaii^s  y  &  la  mouche  que  S^rammerdam  &  M.  Bonnet  décrivent ,  vivant 
folitîùre ,- fl  fettt- <|ifdle  foit  une  desttoisl  dernières  efpeces  des  infefltes  que 
nomme  Ariftote.  Ce  n'eft  point  le  bonfljylfe  dottt  Ariftote  décrit  le  nid  ,  Uv.  : 
IX,  ch.  4j  ;  ainfi  ce  né  fauroit  être  que  Tun  dés  deUx  auxquels  U  doxme  \p. 
nom  de  jîreiu 

B  O  M  B  Y  L  E    <4> 

Le  Bombyle  eft  une  des  neuf  efpeces  d'infeftes  qui  paroaflent  (e  réunir 
fous  un  même  genre  avec  les  abeilles.  Hijl.  UiùIXieb.  40.  Il  eft  une  des^ 
trois  efpeces  qui  Vivent  folîtaires  y  &  la  plus  grande  des  trois ,  ibid^  Le  Bom- 
byle fe  reproduit  fur  la  terre  nue ,  fous  une  pierre ,  ou  il  fait  un  petit  nom- 
bre de  cellules  9  dans  lefquelles  on  trouve  un  miel  impartit  &c  qui  n'eft  pa^ 
bon.  Ibid.  cL  4j. 

Ces  textes  ne  font  pas  fufceptîbles  de  grandes  difScUÎtés.  Les  Anciens  s'ac-' 
cotdent  i  faire  du  Bombyle ,  une  mouche  du  genre  <le  l'abeille  (5).  Nos  Na* 
turaliftcs  cohnoïffen't  auffi  le  Bombyle  fous  les- mêmes  rtippotts.  Svammerdant 
en  avoit  raffemblé  huit  efpeces  différentes  (6) ,  &  il  a  donné  la  figure  de  Tun 
de  ces  infeôes.  Ray  en  a  décrit  jufqu'à  dix^uf  ci^eces  (7). 


..<â 


,  Quartmn  jimor  hstÇs  (  Apes  »  V efpas  fér^blç  9fi^^tre ,  P^bd^lle  maçonne  ^  cpnf-* 

.rabrones  )  geaus  eft  Bombycum  in  trult  à.&  fajpiiile  une  maifon ,  a  (a. vérité 

Àffyriaprovenicns,  majus  quWfiipra dîâi  '  trërfimj>le  ,  -maïs  également  foUde  et  com- 

Midoslu^o  £|igiint  »  faits  fyecte.»  adplîcatas  fXiode^-Çoriteafpfy  de  ia  n^urt  ,  pan,  JCh 

lapidi ,  untâ  duride  ut  fpicdis  perforari  vix  ch.  /.  Diâionnaire  d'Hîft«  natur«  au  mot  » 

poffint.  Hîft,  Lîv.  XI,  cap.  22.  Remarquez  AbtiUe  maçonne» 

<:ette  différence -entre  Ariftote  &  Pline,  /-\  ^ofiCôXioç ,  8. 

qneJe  premier  emploie  le  mot  poi^Cùzicc ,  ..  q^  ^^^'^^  les  Ci^à;./ d'Ariftopfia.' 

comme  un  nom  génér^aue ,  au  lipu  oue  Vj;^^  ^^  g^  ^^g^.  d^^«^.^l/r  j| 

dans  le  texte  de  «me .  homhyx ^ç^roit  être  ^.^g^^^iç  ,îiép^^cu'rni.Tmh(ii  Kv^^y^ 

Je  nom  d'une  efpece  particulière  Lo^r^^M^i^iya^Sur qaoileSchoEaûe  dit; 

(2)  Aws  fylveftres  mdulo^  ex  kofl  ,s  .  ^  3,^^x169.  2^  luXirn^S^iay. 
arenulis  &  areillis  conficiunt..*  m  Gallns  'T,;^     î    ,.      \^.   ^   ^       ,   ^^r  r 

ad  rudeni  murorum  nîdi  ejufmodi  valde  ^(6)  Bombylms  deindc  hue  («^Vefoas, 

«umerofi  reperiuntur.  Siblia  natura ,  p.  276.  Crabrones  )  pertmet ,  cujus  nobis  oâo  fiint 

(3)  Avec  du  fable  choifi  grain  à  grain,  fpecics.  Biblia  nat.  pag.  278. 
6l  lié  avec  une  forte  de  ^ent  bien  pré*  (7)  Hiftoria  in&â.  paç:  :i46. 

R  ï\ 
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Mais  a  y  à  un  autre  texte  d-Ariftbte>  où  le  même  mot  de  Bomèyh  fe 
trouve  employé ,  Hifi.  Liy.  F.  ch.  /j).  &  qui  eft  peut-être  un  des  plus  diffi* 
eiles  de  ITiiftoirc  dp^  Animaux  :  voici  c^.  texte. 

•11  exifte  un  certam  grand  r  ver  qui  a  çemme  des  coines,  &c  qui  eft  diiFé-. 
Tent  des  airtres.  (  Ariftote  vient  de  parler  de  plufieurs  efpeces  de  chenilles.  ) 
Sa  première,  métamorphofe. produit  ui>e  chenille  qui  devient  BombyUj  &  fe 
change  enfuite  en  necydaU.  Il  fubit  ces  différentes  métamorphofes  dans  VeC^ 
pace  de  fix  mois.  Quelques  femmes  çn  tirent  une  foie  qu'elles  développent 
en  la  dévidant^  &  dqnt  on  ftit  enfuite  .des  éioffes;  On  attribue /cette,  inven- 
tion à  Pamphyle^filte  de  Lateiiis,  habitant  de  Fîle  de.  Cos..  ; 

Pline  a  &it  le  même  récit  prçfque  dan»  les  mêmes  termes  :  cependant  une 
mauvaife  leçon  du  texte  de  cet  Auteur  avort  donné  lieu  de  tourmenter  le 
texte  d*Ari(tote  (i)  :  mais  en  lifant  le  texte  de  Pline ,  tel  que  FAbbé  Brottier 
Ta  rétabli,  il  n'y  a^  d'autre  différence  entre  les  deux  Auteurs ,  finon  que  Pline 
nomme  Bombylis  l'infefte  qjie  la  leçon  la  phis  commune  d'Ariftote  nomme 
Bembyliuà  (x)  ;  &e  k^'il  femble  d'aiUeucs;  te  confondre  avec  le  Bombyx ,  dont 
nous  avons  parlé  au  mot  Bomiyu^ 

Le  texte  d'Ariftote  &  celai  de  Pline  qui  y  eft  conforme  ^  demandent  avant 
tout-quelques  obfervations  fiir  la  lettre  même. 

.  Lln&ôe,  dont  parie  Arîftotç,,  exifl«  d'abord  fous  la  fprme  (^  ver.^.Sans^ 
doute  Ariftote  ne  parle  de  Texiftence  fous  la  forme  de  ver,  que  par  ut^e 
fuite  des  idées  qu'il  s'étoit  formées  fur.lescaraâères  diftin£tifs  de  la  réproduc-^ 
tion,  par  la  voie  d'oeuf  &  par  la  voie  de  ver  (3).  Nos  modernes  diroient 
que  cet  infeâe  fort  d'un  œuf..  Ce  même  infeâe  eft  enfuite  une  chenille ,  & 
en  troifième  lieu  il  de^âent  Bomhyk.  Gaza  &c  Scaliger  ont  traduit  Bombyx  t 
ils  ont  emprunté  cette  exprdfi0il  dé  Pline ,  mais  \z  ne  là  crc»s  propre  qu'à- 
jetter  ici  de  la  confiifion,  &  l'étymôlogie  du  mot  Sombylc  peut  être  impor- 
tante à  conférven  Le  mot  Bombylc  fe  trouve  dans  Athénée ,  pour  indiquer 
une  forte  de  vafe  (4)  >  qu'Heiyche  nous  apprend  avoir  eu  la  forme  d  un  œuE  (5)-. 

fi)  Voyez  les  variante^,  fur  THift.  de»  luxumque  femînarum  quae  bombycîna  ap- 

iAniinaux  ,  pap  6ç^,  coL  a,  pellatur.  l^rima  cas  reaordiri  rurfufque  te— 

(2)  Et  alla  horam  (  ffombycnm)  orîge:  xeceinvenit  m  Ceo  ntulier  Pamphyla,  Latoi 

c grandiore  vennîculo, geminaprotendénte  filia^  Hlfi.  Liv,  XL  cap.  22. 

fm  generis  cornicula  ,  primîiin  eruca  fit  ;  (  j)  Voyez  Araignée ,  pag.  107 ,  S^  Gùù^ 

deinde  quod  vocatur  bombylis  :  ex  ea  n&-  ration. 

cydalus  :  &hoc  in  fex  menfibus.  Bombyces  Lit  Deïpnofoph.  lÀh.  II.  pag,  ^$6^. 

telas  y  araneorum  modo  }  texunt  ad  veuem  .  (5}  In  yoç?  p6yt,Q\Jhçv^ 
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De  BombyU ,  rinfeôe  dont  nous  nous  occupons  devient  Ntcydalc.  Que 
cela  fîgnifie-t-il  î  c'eft  peut-être  à  dire  ,  félon  le  ?•  Hardouin,  ni  de  nou^ 
veau  de  lui-même ,  né  du  Bombyle  qui  étoit  comme  mort  :  car ,  félon  lui^  le 
Bombyle  eft  ][a  chenille  dans  Tétat  de  chryfalide  (i}^  I^e  N^cydah  ne  feroit 
donc  autre  chofe  que  le  papillon  ^  ain£  que  quelques  Ailleurs  l'ont  effeâive-^ 
ment  voulu  (i) ,  tandis  que  ^  félon  d'autres  ^  le  mcydale  eft  Tinfeâe  dans 
Pétat  de  chryfalide  (3). 

Ariftote  dit  amplement ,  que  quelques  femmes  tirent  de  ce  ver  une  foie  9 
qu'elles  développent  en  la  dévidant  >  ftcdont  on  fait  des  étoffes.  Pline  dé-  ' 
taille  davantage  cette  opération  ,  lorfqu'ii  dit  que  ces.  infeâes  font  des  toiles 
comme  des.  araignées.  Cela  indique  un  tiffu  formé  d'une  forte  de  trame  Se  de 
chaîne ,  &  différent  de  ce  que  nous  préfente  une  coque  de  ver  à  foie.  L'idée 
que  l'expreilion  de  Pline  fait  naître  ^  eft  peut-être  fauffe  :  au  moins  Ariftote 
ne  la  préfente  pas  de  même  (4).  J'obferve  auffi  que  dans  ma  traduâion  je 
me  fers  du  mot  dt  foie  improprement  :  c'eft- à -dire  ^  que  je  l'emi^oie  pour 
indiquer  un  fil  très-fin ,  &c  non  pour  indiquer  précifément  ce  que  nous  ap^, 
pelions  aujourd'hui  de  la  foie. 

Enfin  Ariftote  attribue  l'invention  de  dé^der  ces  foies ,  à  la  fille  d'un  ha- 
bitant de  nie  de  Cos.  Il  y  a  deux  îles  dans  la  mer  Egée ,  qui  portoient  à- 
peu^près  le  même  nom.  L'^ne  appellée  Cos^eû  une  des  Sporades^  la  patrie 
d'Hippocrate  &  d'Apelle  (5).  L'autre  appellée  Ceos,  étoit  une  desCyclades(6)»; 
La  confiifion  étoit  facile  entre  deux  noms  fi  voiiins  ^  d'autant  plus  qu'on  af* 
fure  que  les  Grecs  ont  dit  quelquefois  Cos  pour  Ceos  (7).  Aufii  fe  diipute* 

(1)  Enica  tumulum  forte  condens  in  eo  chryfalide  ,  vel  le  papillon  qui  fort  de  la 

veluti  fepulta  îacet ,  tum  verb  Bombylîus  chryfalide. 

appeliatur  necydalus  :  forte  ita  diaus  qubd.  .'  (4)  La  leçon  or^naîi'e 'dif  texte  d'AHf- 

e  Bombylio  mortuo  quafi  renàfcatar  ipfe.  totrf,  eft  èx  èè  rint  ri  t^ùn  i,  rcc'pofjki* 

adPiin.  Lit.  XI.  cap.  22.  feB.  26.  ^éta  àvaXO^^u  Un  Mf.  porte  /SsaCùXicc.' 

(a)  Voyez  la  note  fur  le  chap.  %\  du  Oferois-je ,  d'après  cela ,  propofeTla  leçon 

Liv.  XL  de  Pline ,  dans  l'édition  de  Dale-  fnivante  :  ririt  Si  ^du ,  kcci  rà  ^oiJf&ùXioc 

champ.  Ceft  ce  qu'infinue  auffi  M.  Mahu-  ivctXxf^iCi ,  k,  t.  A.  La  traduôion  feroit  ; 

del ,  dans  un  Mém.  fur  Porigine  de  la  foie,  quelques  femmes  dévident  aujjt  les  coques  de 

préfenté.  à  rApadémie  des  Tnfcript.  Mém.  cet  infeûe. 

de  l'Acad.  des^  Infcrip.  T^m.  VIL  pag.  3^.  ^^ j  AujourdTiuî  Stan-co.  Ceft  par  une 

!  ?*;"•       -             i-     1      L             j  dépravationétrangèûient  groffiere  »  que  ce 

Liv.  XL  de.Plme,  dans  l'éd.  de  Dalechamp.  ^.f^^yj^^    7.^^.  //.         ^  '  *~ 

Bombycts  nympha  ave  Neeydalus,  >vaov-  J.  '  'f   _       ,        . 

merdTBibL  nat. /»4  6. loÂon,  de inftOis.        (0  Aujourd hui Zia. /W.  Tom.Lp.  282, 
fagi  44.  L'Abbé  Brottier  ne  fait  leciuel  de        (7)  Voyez  le  P.  Hardouin  ,  Not«  & 

ces  deux  fens  opter.  Neeydabu ,  dit-il ,  la  «meod.  ad  lÀb  XL  Plinit  >  ».  42. 
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f-on  pour  iavolr  de  laqudle  des  deux  îles  Ariftote  a  ehtendu  parler  (i)  ;  maU 
c'eft  une  qucftion  trop  peu  importante  pour  s'y  arrêter. 

Il  feroit  beaucoup  plus  intéreffant  de  reconnoître,  s'il  étoit  poffible,  Tin- 
feôe  dont  Ariftote  vient  de  faire  Fhiftoire.  Quelques  perfonnes*  n'ont  pas  hé^ 
fitë  à  voir  dans  le  récit  d' Ariftote  ^  toute  Thiftoire  du  vèr  à  foie  que  nous 
connoiflbns  aujourd'hui  (i).  D'autres  ont  douté  (3)  ;  &  enfin  te  plus  grand 
nombre  a  décidé  nettement  qu'Ariftote  n'avoit  point  èonnû  nos  vers  à  foie  9 
mais  que  c'étoit  celui  des  Anciens  qui  avoit  doimé  la  defcription  d'un  infede 
*le  plus  approchant  du  ver  à  foie  (4). 

Je  ne-  crois  pas  que  Tinfeôe  dont  parle  Ariftote ,  foît  notre  ver  à  foie  ; 
1*^.  parce  qu'il  lui  donne  des  tfptcts  de  cornes  que  ce  ver  n'a  point,  à  moins 
qu'il  n'eût  voulu  parler  de  cette  efpece  de  corne  qu'il  a  fur  la  queue  :  mais 
ce  ne  font  pas  plufieurs  cornes  ;  1**.  parce  qu'il  affure  que  les  difFérens  étati 
par  lefquels  Knfefte,  dont  il  parle ,  paffe  fucceffivement,  rempliffent  un  inter- 
valle d«  fix  mois  j  tandis  que  dans  notre  ver  à  foie ,  ces  dilférèns  états  ne 
rempliffent  pas  plus  de  deux  mois  ;  3®.  parce  qu'il  eft  bien  difficile  de  croire  , 
qu'après  avoir  eu  par  Ariftote,  la  connoiffancede  la  foie  &  de  l'infefte  qui 
la  produifoit,  on  ait  fait  tant  de  fables  fur  la  foie  Se  fur  ce  qui  la  foumif-« 
foit,  jufqu'au  milieu  du  fixieme  fiécle  de  notre  era  (5). 

Mais  cet  infeôe  auquel  Ariftote  donne  le  nom  àizBombyU  ^  éft-îl  le  mémd 
que  celui  dont  il  parie  fous  le  même  nom,  au  neuvième  Uvre  de  fon  hiftoire  ^ 
€hap.  40  &  43.  Je  ne  le  penfe  pas  non  plus,  Taurois  été  tenté  pendant  quel- 
queis  momens  de  te  croire  ,  lorfque  j'ai  lu  dans  S^ammerdam  la  defcripdon 
du  nid  ou  des  cellules  du  Bombyle  (6),  Mais  un  peu  de  réflexion  m'a 


.(f)  Dîâionn.  de  Bayle  ,  au  mot  Zia.  a  ferico  noftro  dîfferre.  Bekman.  Je  Hift. 

Mém.  de  M.  Mahudel ,  dans  le  Rec.  des  nM,  Vn.  cav^  8.  S  3*P^g*  ^3^-  ' 
Miêm.  de  TAcad.  des  Infcript.  Tom.  FIL        (4)  Les  P.  P.  Hardouin  &  Brottier  for 

pag.  pp  idit.  iix-ii.  Pline ,  Liv*  XL  ch.  22.  M.  Mahudel ,  dans 

(2)  Jonfton  d'après  Aldrovande ,  De  in"  fon  Mémoire  fur  Torigine  de  la  foie  :  Mun^ 
feflls  ,  pag.  4j.  Cardan ,  de  fubùlitate ,  Lib.  de  VAcad.  des  Infcript.  Tom.  VIL  pag.  j J7. 
iX.  pag,  S7S»  Exiftimo,  ^ir  ce  dernier,  hoc  édit,  in -12, 

noftrum  fericum  illudefle  ouod  ab  antiquis         (5)  Voyez  Polydore  Verdie,  de  itvenu 

celebratur ,  Ariftoteli ,  ut  aixi ,  cognitum  ,  rer,  J^ib.  IIL  cap^  6.  . 
féd  incerta  nutriendi  ratibne  tntermortua         (6)  Struâuram  atque  materiem  harumce 

difciplina  ;  feu  aubd  Pamphila    docuerit  domuncularum  (bombylii)  examinans  ob- 

delata  ex  India  fila ,  &  jam  vîâorîa  Aie-  fervavi  e  filis  omne&  coiitextas  efle ,  oi^9tà 

xandri  M.  cognita ,  non  tamen  tranflatis  figura ,  &  colore  nonnihil  ad  flavum  ver- 

vermibus  ,  texere.  gente  prsditas  ,  quod  equidem  firmo  mihî 

(3)  Qu«  Ariftoteles  &  Plinius  de  Bom-  erat  argumento ,  cellulas  iftas  nequaquam  a 
bycifio  tradiderunt ,  ea  mihî  omnia  probare  bombylits ,  verum  ab  ipfis  yerniculis.fuiire 
videntur  bombycinum  paululum  aut  nihil  textas.  BibLnat.pag.48s. 
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empêché  de  m'arrêter  à  cette  idée.  Le  nom  de  Bombyle  qu^Ariftote  donne 
à  Finfeôe ,  dont  il  parle  au  Liv.  Vy  eft  un  nom  paffager ,  ^que  Finfeôe  ne 
conferve  qu'autant  qu'il  demeure  dans  un  certain  état  (i).  Ariftote  parle  ici 
de  plulieurs  métamoiiphofes  bien  diftiikâes  &  dont  il  £xe  le  tems  :  il  ne  dit 
plus  rien  de  femblable  au  Liv.  IX. 

Je  me  tange  dobc  au  fentiment  de  ceux  qui  penfent  que  nous  ne  con- 
noifTons  point  Tinfède  dont  Ariftote  a  parlé  ;  mais  que  c'étoit  un  infeâe 
différent  du  Bombyle  de  la  cl^flè  des  abeilles  ^  ôc  qui  avoit  beaucoup  de 
traits  de  reffemblance  avec  le  ver  qui  nous  fournit  la  foie.  Notre  ver  à  foie 
exifte  certainement  aujourd'hui  dans  la  Syrie  (1)  9  mais  nous  ignorons  à  quelle 
époque. remonte  fou  exiftence  dan^  cette  contrée. 

B  O  N  A  S  E    (3). 

Ariftote  a  donné  une  defcription  aflêz  étendue  de  ce  quadrupède  i  il  faut 
la  conftdérer  attentivement,  avant  de  chercher  lequel  des  Animaux  que  nous 
connoifTons ,  peut  êtte  le  Bonafe. 

Le  Bonafe  eft  un  des  Animaux  qui  ont  un  toupet  de  crins ,  Slfi.  lÀv.  IL 
thap.  i.  Il  n'éft  pas  indifférent  de  remarquer  9  que  c'eft  dans  ce  même  Heu 
&  prefque  immédiatement  après  avoir  parlé  du  Bonafe ,  qu'Ariftote  dit ,  qu'une 
chofe  qui  n'appartient  qu'au  chameau  entre  tous  les  quadrupèdes ,  c'eft  la  bolîè 
qu'il  a  fur  le  dos.  Dans  la  fuite  de  ce  même  endroit ,  p.  6^.  Ariftote  décrit  le 
Bonafe ,  comme  un  animal  habitant  de  la  Pasonie  Se  de  la  M sdie ,  qui  a  deux 
cornes  tournées  l'une  vers  l'autre.  Il  infîfte  fur  cette  difpofition  des  cornes  du 
Bonafe  9  dans  le  traité  dts  partits  des  Animaux^  Liv.  tIL  ch.  2.  &  il  dit  que 
ces  cornes  n'étant  pas  tine  défenfe  pour  le^  Bonafe ,  à  raifon  dé  leur  confor- 
mation 9  il  a  ime  autre  défenfe ,  qui  conftfte  à  lâcher  au  loin  fejs  excrémens. 
Ailleurs  ^  ckap.  tS.  Ariftote  obferve  que  le  Bonafe  a  les  parties  intérieures 
femblables  à  celles  du  bœuf. 

Afeds  c'eft  au  Liv.  IX.  de  fon  hiftoire ,  ch.  46.  qu'Ariftote  entre  dans  un  très* 
grand  détail  fur  le  Bonafe  ;  il  y  reprend  prefque  tout  ce  qu'on  vient  de  voir  : 


Le» 


»^^^  *.-^^.~  r— — j '  V^^^  vint,  part.  ILpag.  ^,, 

devenir  enfuite  &  refter  bomhyU  :  mais  ils  (3).  ftôuccs-ffoç  ,  ô.  Qoelquefois  on  l'é- 

ont  contre  eux  Tautorité  de  tous  les  MfT.  crît  avec  deux  u  v ,  quelquefois  avec  un 

&  de  tous  les  imprimés ,  tant  d* Ariftote  feul  c. 
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je  ne  rappellerai  ici  que  les  traits  les  plus  faillans ,  ou  ceux  qui  peuvent  exi- 
ger quelque  obfervation.  D'abord  il  fixe  le  domicile  de  cet  animal ,  particu-^ 
Ûërement  fur  le  mont  Meflapius ,  qui  fëpare  la  Psonie  de  la  Maedie  (i).  Les 
Pasoniens  appellent  cet  animal ,  Monapc  :  mais  le  nom  varie  fuivant  les  dif- 
férens  Auteurs  qui  en  ont  parlé  (x).  Sa  grandeur  eft  celle  d*im  taureau  ;  il  eft 
plus  épais  que  le  bœuf ,  &  tulle  n'étant  point  allongée.  L'expreffion  grecque 
que  j'ai  traduite  par  plus  épais  ^  peut  fignifier  z\i&plus  tnJUj  plus  rcUvi  (3). 
Son  cuir  étendu  pourrcut  fervîr  de  lit  à  fept  perfonnes  à  table.  Gefner  entre 
dans  de  grands  dét^s  pour  trouver  quel  eft  le  réfultat  de  cette  grandeur  ;  il 
penfe  qu'elle  donne  une  furface  de  126  pieds  quarrés  (4).  Il  a  l'enfêmble 
de  la  figure  du  bœuf,  mais  une  crinière  qui  va  jufques  fur  les  épaules;  fi 
épaiiTe  &  fi  longue  qu'elle  defcend  jufques  fur  les  yeux.  Sa  couleur  dent  le 
milieu  entre  le  cendré  &  le  roux ,  fans  cependant  être  telle  que  celle  des 
chevaux  alezans  (5).  Dans  les  pardes  baflès ,  le  poil  du  Bonafe  eft  fembla* 
ble  à  la  laine  :  la  traduâion  de  Gaza  donneroit  à  entendre  ,  en  defTous  ^  inms. 
Scaliger  préfente  le  même  fens  dans  fa  traduâion.  Âriftote  répète  ici  que 
les  cornes  du  Bonafê  font  repUées  l'une  vers  Tautre ,  de  forte  qu'il  ne  peut 
s*en  fervir  pour  fiapper.  La  grandeur  de  chacune  eft  d'une  palme  (6).  Gef- 
ner entend  qu'il  eft  queftion  de  la  circonférence  à  Fextrémité  de  la  corne  ^ 
autrement  il  n'y  auroit  rien  de  remarquable  dans  cette  grandeur  (7).  Leur 
capacité  eft  d'un  dend-chous ,  c'eft-à-dire  ^  feloQ  M.  Pauâton,  près  de 
trois  pintes  de  Paris.  Sa  défenfe  çonfifte  à  ruer  &  à  lâcher  des  excrémens 
très-brûlans  alors ,  qu'il  lance  jufqu'à  quatre  braffes  (8)  L'expreffion  de  Pline 

(i)  La  Paeonie  6c  la  Maedie ,  ou  Msdî-  PHift.  de  FAcad.  des  infcript.  de  1726  à 

que  ,  étoient  deux  Provinces  de  la  Ma-  1730.  édit  in- 12.  Jo/n. /F.  P4ig.  42p. 

cédoine ,  du  cdté  de  la  Thrace  «  féparées  (3)  (4,é^edoç  èçiv  i^jcuàéçef€v  9  pSç. 

l'une  de  l'autre  par  une  chaîne  de  monta*  6yx(aikç€p9y  ,  Racine  ,  6yKOÇ  9  tumeur  ^ 

gnes ,  eiflantes  par  le  4i«  degré  de  longi-  poids ,  vaine  enflure, 

tude ,  oc  par  le  4%'^  de  latitude  B.  Voyez  f 4^  In  bonafo ,  pag*  ij/. 

la  Carte  de  la  Grèce ,  j^ar  M.  d'Anville.  (5)  J'appelle  alezans ,  les  chevaux  qu*A- 

C'eft  cette  chaîne  de  montagne  qu'Ariflote  riftote  nomme  nxfôjdi  Ï^ttou  Voyez  Gef- 

appelle  fans  dotlte  le  mont  Meflapius.  Tite-  ner ,  in  hcnafo ,  pag.  13 1.  Il  voudront  qu'on 

lave  parle  de  cette  Maedique  >  Hift.  Lib.  retranchât  la  négation  en  cet  endroit ,  & 

XXTIf  &  Lib.  XL.  ou'on  dît  que  la  couleur  du  bonafe  eft  celle 

(2)  Dans  le  traité  de  Mirai.  Aufcuk.  des  dievaux  alezans.  Scaliger  a  dit  al  tcc^ 

f&jj/£;r0^;  au  rapport  d'AntigonusCaryiHus,  fëai  ï^wttoi  ,  fpadicas  efle  puto. 

fj^éuMlêç  ;  dans  Ëlien ,  Liv.  VIL  ch^  3.  fj^ô'  {6)  ff*tridecfii,iûûx  «  une  palme ,  ou  un  pal« 

ycù\i}.  Il  n*eft  gueres  poflible  de  dire  la-,  me  majeur  ^  forme  environ  8  pouces.  Me^* 

quelle  de  ces  dénominations  eft  la  meil-  furts  iùn.  vag.  22.  &  MetroL  pag.  uy. 

leure ,  ni  leur  fignification  fi  elles  en  ont  fy)  In  oonafo  ,  pag,  132. 

une.  Extrait  d'un  Menu  de  M.  SalUer ,  dans^  (8)  îlç  rérlag^  ip^yieiç.  On  a  entendu 

donneroit 
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43onneroit  une  diftance  de  7x0  pieds;  les  Annotateurs  obfervent  qu'il  y  a 
nëceilàirement  quelque  faute  dans  le  texte  ;  mais  peut- être  aulfi  tombent -ils 
dans  un  excès  oppofë,  lorfque  rëduifant  Porgye  d'Âriftote  à  un  pas,  ils  diiènt 
que  le  Bonafe  lance  les  excrémens  à  la  diftance  de  trois  ou  quatre  pas  (i). 

Tels  font  les  principaux  traits  de  la  defcription  du  Bonaie.  Gefiier  a  penfé 
'que  ce  pouvoît  être  une  efpece  de  Bifon  (i)  :  il  ôbfèrve  qu'à  l'exception  de 
la  forme  des  cornes ,  &  de  cette  faculté  de  lancer  fes  excrëmens  au  loin , 
tout  s'accorde  dans  la  defcription  du  Bonafe  &:  du  Bifon.  Ariflote  eft  le  feul 
t|ui  ait  parlé  di^Bonafe  ;  Pline  &c  EHen  n*en  ont  évidemment  parlé  que  d'après 
lui  :  or  îl  ne  parle  point  du  Bifon ,  &  au  contraire,  les  autres  Auteurs  grecs 
&  latins  qui  parlent  du  Bifon ,  ne  nomment  point  le  Bonafe.  La  grandeur  ^ 
la  figure  des  cornes  ne  font  -pas  capables  de  conftituer  une  efpece  différen* 
4e  :  Se  cette  faculté  de  lancer  (es  excrémens  au  loin ,  peut  itre  une  Êicnlté 
accidentelle,  dépendante  de  la  grande  agitationx>ù  eft  tout  le  corps  dufionaiè) 
lorfque  les  chiens  le  pourftiivent. 

M.  de  Bufibn  eft  fort  de  ce  fentiment  :  il  met  en  tfaèfe  que  le  Bonafe 
ii'Ariflote  eft  le  même  que  k  Biibn  des  Latins.  Ses  preuves  font  les  mêmes 
tque  celles  de  Gefiier  ;  mais  îl  retranche ,  comme  fabuleufe.,  cette  £%cidté  a^ 
"tribuëe  au 'Bonafe  de  lancer  fes  excrémens.  H  %udroit  fuppofèr,  dit-il,  qu'ea 
moins  de  quatre  ou  cinq  fiécles,  l'efpece  ànSoTiafus  fe  feroit  perdue  ,^  fi  l'oi» 
jie  voidoit  pas  convenir  que  ces  deux  noms,  Bonafus  &  Bifon ^  n'indiquent 
^ue  le  même  animal  (3)* 

Le  Bifon  eft  une  des  variétés  de  l'eipece  du  bosuf ,  qui  a  une  boffis  entre 
les  deux  épaules ,  &  des.  poils  très-longs  fur  le  cou  ,  les  épaules  Se  le  deffous 
de  la  gocge  ;  il  habite  l'Allemagne. &  l'Amérique.  Les  bœu£s  &  les  bifbns, 
ne  font  que  deipc  races  particulières  >de  la  même  efpece»  M.  4t  Buffon  a 
donné  la  figure  d'un  de  ces  Animaux  (4). 

Cette  boffe  que  le  bifon  porte  entre  les  deux  népautes ,  me  paroît  diviièr 


|>roprémeiit ,  dit  M  d'Anyille ,  dans  Tem-  tem  in  ea  fimnm ,  Interdom  &  triom  jugerum 

ploi  du  terme  Sor^t ,  détendue  de  l'hom^  longitudîne.  13.  VIIL  cap.  t^.  V.  les  notes 

me  entre  les  deux  extrémités  des  doigts  des  P.  P.  Hardouin  &  Brotiet ,  fur  ce  texte» 

majeurs  en  étendant  les  bras.  Il  la  fixe  à  .  (a)  Ego  <:ert%  bonafum  genus  bîfontis 

£x  pieds.  Mefiires  itin,  pag,  4^.  M.  Sallier  crediderim.  Gefner ,  in  éonajo ,  pag,  136» 
dans  le  Mémoire  déjà  cité  ,  évalue  éga-        /}>  Mift.  nat.  Tom.  X  pag.  72  &fuw. 
lement  les  quatre  orgyes  i  14  pieds.  (4I  Hift.  nat.  Tom»  X.  p.  p.  SS  ^  S^*^ 

^a)  Tradunt  in  Paeonia  feram  qua  bona-  fuppfément ^  TqïïI.  V. pag^  8p&iQ;i^^\i  cft 

fus  Yoc^tur. . . .  fuga  (tbi  auxiliari ,  rçdden*  \^  Pff^^ 

Tûme  11^  S 
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le  Bonafe  du  Bifo»  ;  je  ne  crois  pas  qu'on  piiîfle  détourner  jusqu'au  point 
de  fignifier  une  pOTeïïlc  boffe ,  Fcxpreffion  employée  par  Ariftote ,  pour  dé- 
crire  la  corporeike  du  Bonafe.  Si  Afîôote  avoit  connu  ce  fécond  animal 
ayant  une  boâè  fur  les  épaules  ^  il  «l'auroit  pas  aâuré,  au  lieu  même  où  il 
pade  du  Bonafe ,  que  le  chameau  fiul  a  une  boffe  fur  le  dos.  La  conforma- 
tion àts  contes  fait  quelque  difficulté  suffi ,  mais  la  plus  confîdérable  eft  ce 
caraôère  de  porter  une  bofle.  S'il  exiftoit  des  bifons  fans  boffe,  je  penfe- 
rors  que  le  bifon  eft  le  B<:mafe  d?Ariftote  ;  mais  jufques-la  je  crois  qu'il  eft 
prudent  de  conferver  le  nom  employé  par  Ariftote ,  6c  peut-étr^  de  faire 
avec  Ray ,  du  bifon  &  du  Bonafe  ,  deux  efpeccs  différentes  de  boeufs  fauva- 

B  O  N  I  T  O  N    (2> 

PoMott  qut  vît  en  troupes,  Hijl.  Liv  L  ck.  t.  pag.  ^  ;  on  pîétend  même 
que  c'eft  delà  que  lui  vient  foh  nom  grec  (3).  Il  fe  nourrit  ordinairement  de 
chair,  mais  il  vit  auffi  d'algue.  Liy.  VI II.  chap.  2.  Il  fe  trouve  flon-feuïe- 
ment  dans  la  pleme  mer ,  mais  encore  dans  les  étangs  queforme  la  mer;  on 
en  pêche  auprès  d'Alopeconncfe  (4).  Comme  les  Bonitons  aâment  Peau  douce  , 
ils  paffent  dans  le  Pont  au  primôAis  ^  fct  y  vivent  Pété»  Liy.  Vllh  ck.  ij.  Us 
remontent  même  les  rivières.  Uid^  ck.  f^.  La  véficule  du  fiel  eft  fort  longue: 
û^ns  le  Boniton ,  elle  eft  couchée  le  long  de  Tinteftin,  en  égale  la  longueur^ 
&  quelquefois  même  elle  fait  un  retour.  Hifi.  Liv.  IL  ch*  èS.^  des  part.. 
des  Arum.  Liv.  IV.  ch.  ^.  Ces  poiffons  ont  la  dent  forte  ^  &  quand  ils  apperçoi-^ 
vent  un  po^oh  vorace>  ils  fe  tournent  (\it  lui ^  l'environnent,  &  défendent 
celui  d'efitre  eux  que  le  poiflbn  vorace  attaque.  Liv.  IX.  th.  37.  Les  poiffons- 
aiment  les  appâts  Ëûts  de  Boniton,  Liv.  IV.  ch.  8.  bi'A  parok  par  ce  que 
rapporte  Athénée,  que  les  Anciens  les  eftimoient  beaucoup  pour  la  table» 
Us  préféroient  celui  qui  étoit  péché  aux  environs  dé  Byfance  ,  le  long  des 
côtes  (5).  Mafron,  cité  par  Athénée,  le  fait  At  couleur  Heue'de  mer  (6). 

Rondelet  confirme  tous  ces  détails  dans  l'article  du  poiffon  auquel  il  donne 

ÎO  Syuopfi»  quadrnp.  pag.  jq  &  ft.  ^^^  ^  entre  le  40  &  41*  ^vni  de  latitude 

^<  f/*^ '  lîi^         ■  ^  .     ^*  Voyez  la  Carte  d'Afie,  pâf  M*  tfAn- 

3)  Voyez  Phitarcpie,  Qumnam  animal.    yjHç^  ^ 

terrena  sut  aquat.  t^c.  Athénée ,  Deipnùf.        /  *\  n  ••  ^  r    t.    »•      r»/-  ^ 

Lib,  VIL  palzyS  &  324  ;  &  Cafaubi^  fur     f  .(s)  DeipnofojA.  Liv.  IV.  pag.  t^s ,  «^ 

ce  même  livre  *Athénéê,^%.  /.  ^'\  ^"'f'^^'  ^77^ 

(4)  Promontoire  de  la  Cherfonnèfe,dan$        W  ^Occvôziuç  if^aç.  Deïnopf,  L.  IV^ 
la  mer  Egée  ,  fous  le  44^  degré  de  Ipngi-    P^g*  *3S* 
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le  nom  de  foniton,  &c  qui  eft^  dit-îl,  pour  la  forme  du  corps,  femblable 
au  thon  ou  au  maquereau.  Il  fait  voir  que  Yamia  d'Ariftote  ne  peut  être  ni 
Yefpet ,  où  fphyrœna ,  comme  quelques-uns  Font  penfé  9  ni  le  Uchia  9  comm^ 
le  dit  Paul  Jove,  parce  que  ces  deux  poiffons  font  folitaires  (i).  Rondelet  eft 
donc  perfuadë  que  le  Boniton  eft  réellement  le  poiffon  qu'Ariftote  nomme 
amia  (2),  &  Artedi  eft  du  même  fentiment  (3).W;illugH>i  &  Ray  ne  pa- 
roîflênt  pas  l'adopter  :  ils  penfent  que  ïanâa  d'Ariftote ,  eft  la  pelamide  de 
Belon  (4).  La  pelamide ,  le  thon  &  Ttfmw  d'Ariftote  >  paroiffent  être  des  poif- 
fons au  moins  fort  approchans  les  uns  des  autres.  Ariftote  les  réunit  fou-? 
vent  enfemble,  &  leur  attribue  plufieurs  caraâères  communs* 

BONNE  T-D'  O  R    (5)- 

Oifeau  qui  vit  fiir  les  buiftbns ,  &  fe  nourrit  d'épines  j  <£ms  nianger  ni  ver  ^ 
ni  rien  qui  ait  eu  vie.  Hlfi.  Liv.  FIIL  ch.  3. 

Ces  carafkères  font  communs  à  plusieurs  oifeaux  :  Ariftote  en  nomme  au 
même  endroit  deux  autres ,  à  qui  il  les  attribue  également ,  &  qui  font  l'é- 
pinîer  8c  le.brilèur.  Delà  la  difficulté  de  les  reconnot^e  aujourd'hui  :  celui- 
ci  feroit  le  plus  facile  à  diftinguer  des  ant^s ,  i  jaiion  4^  ee  que  fon  nom 
fignifie. 

Beaucoup  d'Auieurs  ont  penfî  que  l'oifèau  que  \e  nomme  le  Bonnet^d'or^ 
<étoît  le  chardonneret  ^  oifeau  alTez  connu  (6).  Ils  loi  ont  ajttribué  U  déno* 
mînation  employée  par  Ariftote ,  fie  que  Gaza  traduit  mn^'utis  y  k  çaufe  de 
deux  bandes  ou  plaques  jaunes  qu'il  a  au  bout  des  aîles  (7).  Voici  les  raifons 
qui  m'ont  empêché  d'adopter  le  nom  .de  chaurdoameret ,  pour  rendre  l'ex- 
preflion  d'Ariftote.  D'abord  c'eft  paréculiércment.dle  chardons  que  fe  nourrit 
le  chardonneret  (8)  :or  Ariftote  ne  parle  pas  de  chsurdons,  mais  de  buiffons 
&  d'épines.  Enfuite  l'expreflion  d'Ariftote  eft  compofée  de  deux  mots  grecs, 
dont  l'un  iîgnifie  or,  &  dont  l'autre  fignifie  bien  quelquefois  une  uimurc  , 


■*<^-^PWW^*flW»*^^^^*^i^BNW»-*r- 


f i)  Niphns  a  fût  la  même  obferyation 
au  fujet  du  Lechia  ,  fur  Arift.  £•  IF.  eh*  3. 

Îa\  Des  poiffons ,  lîv.VlIL  ^k,  p. 
3)  Synonimia  pifc  pag.  fi. 
4)  WiUughbi ,  de  pifcib.  LU,  IF.  p.  iio. 
Ray,  fynopf.  pifc.  pag.  $8% 
.15)  Zî^<f9i^TM,ii. 
(6)  yoyezrOrnitho}og^edeM.Brli&>Q; 
&les  Auteurs  qui  y  font  cités,  Tom.  IlL 
fH*  53*  Salerne^  pag.  273.  M*  de  Mont- 


heillard ,  Hift.  des  oîf.  Tôm.  FH.  pag.  aSu 

(7)  Alae  duôu  pulcherrimo  flavo  traif- 
verfoiniigniuntar,  unde  Aûri-^îttîs  nomen 
avicuke  mdlitum.  Ray ,  fynapf.  pa^.  po.  Les 
noms  de  Chryfometrès^  d*Awi-vhti$ ,  n'ont- 
ils  pas  un  rapport  ividentà  la  plamic  jaune 
dont  fes  aîlçs  font  décorées.  De  MonAtB- 
lard ,  Tom,  FH.  pag,  264. 

(8)  Il  mange  les  graines  des  charë<^s« 
Saknu  &  T 


iRay. 


sn 
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un  ruban  ;  mais  beaucoup  plus  communément  un  ornement  de  tête  ou  une 
coeffiire  (  i  )•  En  troifieme  lieu ,  les  mêmes  Auteurs  qui  voient  le  chardon-- 
neret  dans  le  Bonnet -d'or ,  le  voient  également  dans  le  brifeur,  &  dans 
Poifeau  tachai  y  tandis  qu'U.  parolt  dsdr  qu'Âriftote  indique  fous  ces  dewi^ 
noms  deux  oiTeaux  difïërens.  Âuffi  Tumer  &c  Ray^  doutent-ils  de  la  vérité 
4e  rapplication  du  nom  de  chardonneret  y.  à  celui  que  je  nomme  Bonnet*, 
tfor  (i).  Si  Poifeau  dont  parie  Ariftote  devoit  être  le  chardonneret ,  je  croi- 
rois  que  c'eft  le  chardonneret  noir  à  tête  orangée  y  dont  M,  de  Montbeillar<i 
parle  d'après  Aldrovande  (3). 

BOUC    C4Î. 
Voyez  Chèvres 

ffOUCLE  DE  CHEVEUX    (jj; 

Voyez  CtL-^luifant. 

BOURDON    (6) 

Les  Modernes  appellent  Bourdon  ou  abeitU-beurdon  y  un  rx&ôt  que  quel^ 
ques-uns  prétendent  éfitre  lé  Bombyle.  (V.  ce  mot.)  Ils  donnent  le  nom  dcr 
faux -bourdon  à  Tinfeâc  qui  habite  dans  les  ruches  ^  &  qui  eft  le  mâle  de* 
Pefpece  des  abeilles.  Peur-  être  les  Anciens  di(îinguoient--ils  auflî  deux  efpe— 
ces  de  Bourdons  ,  car  Ariftote. a  foin  de  défigner  fpécialement  le  Bourdoir' 
qui  vit  parmi  les  abeilles  (7)  ,  &  Elien  a  la  même  attention  f  8).  Mais* 
comme  ils  ne  difent  rien  de  ce  Bourdon ,  proprement  dit ,  ou  qu'Hs  en  par-- 
l'ent  fous  un  n©m  tout  différent,  celui  de^bombyle,  j'ai  cru  pouvoir  donner 
au  mâle  de  l'abeille  le  nom  fimple  de  Bourdon^  Voyez  donc  ce  qui  en  eft: 
dit  au  mot  Abùlk  ,  pag.  jfy. 

■  '  '     ■  .   -  -        _■■■■■ 

ti\  f^irf»,  mitre,  ceinture ,  ruban.  (3)  H  avoît  la  tétc  noirâtre  ,  excepté^ 

(a)  Turnerus  auri-vittem  avcm  Cardue-  que  fa  partie  antérieure  près  du  Bec ,  étoît^ 

lem  vulgô  diôam  interpretatur Sed  fi  entourée  d'une  zone  d*un  oranger  trés-vif- 

quîs  ex  rpinivoris  praeter  hanc  alîam  aurca  Hlft^dcs  oîfiaux  ^  Tom.  FIL  pag.  200^ 

vitta  redimitain  oftenderit  ,  cui  magis  au-  /  .\  -rfjcy^c    i* 

ri-vittis  nomen  competat ,  quâm  huic ,  opî-  ;  ^  J,        '  *  . 

niofiem  meam  facHè  patiar  explodi  ;  alio-  ^^^  Pàçfv%oç  ,  6^ 

^in  non  video  quin  diena  fit  quae  probe-  (^)  ^H^if^y* 

tur.  Hsc  Turnerus.  Gefner ,  de  Auri-viuL 

Carduclis ,  an  xt^^^^^Tgvjç ,  Ariftotclis  î 


(7)  «»f ?>)^  i  ii'  Tcuç  (itiJrlatç. 

(8)  XYl^VIvi    kv    (ASKiT^MÇ.    ri^SfJ^lfCÇir 


Ray ,  fimopfi  pag.  8p.  Elien ,  de  nat.  amm.  lit.  l  cap.  p. 


JDSi  Jnjmavx  d^Aristote. 
BOUVREUIL    (i). 
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Oîfeau  qui  fe  nourrit  de  vers.  Hiji.  Liv.  FUI.  ch.  j.  favoue  que  c^eft  un 
peu  au  hazard  que  j'ai  employé  le  nom  de  Bouvreuil.  Le  nom  qu'Âriftote 
donne  à  cet  oifeau  y  indique  qu'il  porte  des  couleurs  rouges  (i) ,  6c  le  Bou- 
vreuil a  les  joues ,  la  partie  inférieure  &  les  côtés  du  col ,  la  poitrme ,  le 
liaut  du  ventre  &  les  côtés  rouges  (  3  )•  Mais  il  faut  convenir ,  &  que  le 
Bouvreuil  n'eft  pas  le  feul  oiféau  qui  ait  beaucoup  de  rouge ,  &c  qu'Ariftote 
donne  à  plus  d'un  oiTeau  des  noms  qui  annoncent  cette  couleur  (4).  J'ai  été 
entraîné  par  le  ièntiment  commun  des  Auteurs  (5).  Je  crains  cependant  quel- 
(}ue  erreur  :  Ariftote  dit  que  l'oifeau  dont  il  parle  fe  nourrit  de  vers  ;  le 
Bouvreml  mange  des  infeâes  (6)  9  mais  il  mange  très  «volontiers  auffi  des 
Bourgeons  d'arbres  &  des  graines  (7)» 

B  R  E  B  I  S    (8). 

Quadrupède  ruminant.  Kifi.  Liv.  IX.  ch.  So.  Dans  cette  efpece  le  mâle 
le  nomme  bélier  (9),  lorfqu'il  eft  châtré  nous  l'appelions  mouton  (10); 
brebis  efl  le  nom  de  la  femelle  ;  lorfque  l'individu  eft  encore  jeune  on  le 
nomme  agneau.  Ces  Animaux  domeftiques  font  aflez  connus  ^  pour  ne  pas 
s'arrêter  long-tems  à  leur  defcription.  On  trouve  de  grands  détails  fur  Jout 
ce  qui  les  regarde  dans  Gefner  (i  i)  9  &c  leur  hiftoirê  dans  M.  de  BufFon  (i  1). 

Il  ne  s'agit  donc  ici  que  de  rappeller  ce  qu'Ariftote  a  dit  du  bélier  Se  de 
la  brebb ,  &c  d'y  joindre  quelques  obfervations. 


z\)^f6ç ,  roux  ;  rouge; 
BriiTon ,  ornîdiol.  Tom.  IIL  p,  311. 
Voyez  Pyralis ,  Rouget ,  Rouge-gorge* 
J  Gefiler  ,  in  RubicilU;  Briflbn ,  Tom. 
lll.'ia^.joS;  Salemcy/^;.  2f^;DQ  Mont* 
beillard  ,  Tom.  Fil.  pae.  py. 
(6\  De  Montbeillara,/tf;.  lOf. 
M^  Sàktne  ^pag,  2^8. 
{pi  9ÏÇ ,  4*  Ce  nom  paroit  être  le  nom 
propre  &  particulier  à  la  brebis.  Ariftote 
le  fert  fouvent  aui&  du  mot  *mf6Câcl0Vy  ri , 
étpreâion  plus  générale  »  &  qui  peut  s'ap- 
;>liauer  à  tout  ouadrupede  paiflànt  (voyez 
le  Lexique  de  Conftantin  lur  ce  mot  )  de 
même  que  le  mot  pecus  des  Latins.  On 
^onoe  quelquefois  à  l'un  &  à  l'autre  un 
^ens  encore  plus  étendu  >  8c  Ariftote,  a  dit 


t 


zoXifMOV  zf6C»1ov  raiç  fj^Xirlatç  ol  ff^vj^ 
xeç,  Hiji.  Liv.  IX.  ch.  40,  pag.  618;  de 
même  que  Virgile  a  dit  :  Ignavum  fucos 
pecus  a  prafepibus  arcenu 

(9)  ^(^i^' 

(10)  Le%Grecs  n'ont  point  de  nom  par- 
ticulier pour  défiener  le  mouton  ,  comme 
ils  en  ont  pour  de&gner  le  boeuf»  Ne  peut- 
on  pas  en  conclure  qu'il  étoit  moins  com-^ 
mtm  chez  eux  de  châtrer  le  bélier  que  le 
taureau  ?  Antiphane  ^  dans  fa  comédie  du 
Cyclope ,  fait  entrer  dans  le  détail  d'un 
repas  un  mouton  ,  mais  il  l'appelle  en 
deux  mots ,  un  bélier  châtré  :  Kftàç  to(jlUç* 
Athénée ,  Deipnof.  Lih.  IX.  p.  4Q2. 

(11)  In  ove»  arieté»  agno. 
.  (12)  Tome  VL  pag.  225» 
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Il  obferve  d*abord  qu'il  y  a  des  Brebis  Êiuvages ,  comme  des  Brel^s  do- 
meftiques.  Hifl.  Liv.  I.  ch.  i ,  Sx.  des  parties ,  Liy.  L  ch.  3,  M.  de  BufFon 
penfe  que  Botre  Brebis  dans  l'état  où  elle  éft  aftudlement ,  ne  feroit  pas  ca- 
pable de  fiipporter  la  dureté  de  la  vie  fauvage.  Il  penfe  que  la  Brebis  (auva- 
ge  eft  Fanimal  qu'on  nomme  mouflon  ^  tige  unique  &  primordiale  de  toutes 
les.  autres  brebis  9  &c  d'une  nature  aflez  robufte  pour  Hibiîfter  dans  les  climats 
froids,  tempérés  &  chauds  ,(i). 

Une  r^narque  particulière  aux  brebis  du  territoire  de  Chalcîs  d^ns  l'île 
d'Eubée  (a) ,  étoit  de  n'avoir  point  At  fiel ,  tatidis  qu*au  contraire ,  d^ns  l'île 
de  Naxe  (3) ,  tous  les  quadrupèdes  avoîent  la  vefîcule  du  fiel  extrêmement 
groffe.  Hijl.  Liv.  L  ch.  ly.  Selon  Elien  ,  ç'eft  dans  le  Pont  que  les  Brebis 
n'ont  pas  de  fiel ,  mais  dans  l'île  de  Naxe  elles  ont  une  double  véficule  (4). 
Pline  prétend  en  rendre  la  raifon ,  c'eft  que  dans  le  Pont  les  beffiaux  fe  nour- 
riflent  de  beaucoup  d'abfinthe  (5)*  Je  ne  connois  rien  qui  confirme  ces  obfer- 
vations.  On  fait  que  la  Brebis  a  le  pied  divifé  en  deux  parties ,  Se  terminé  par 
une  pince,  au  lieu  de  plufieurs  ongles^  Liv.  //..cA.  i.pa^»  6\  ;  elle  a  deux  ma- 
melles placées  entre  les  cuiiTes  ,  &  chacune  de  ces  mamelles  un  mamellon. 
liid.  pag.  es.  Le  bélier  a  plus  de  dents  que  la  Brebis.  Ibid.  ch.  j.  Les  pre- 
mières dents  du  devant  de  la  mâchoire  inférieure  des  Brebis  ,  béliers  &  mou- 
ton^, (ces  Animaux  n'en  ont  point  d^mcifives  i  la  mâchoire  fiipérieure)  tombent 
&  font  remplacées  par  d'autres  (6).  Ce  font  des  contes  que  ce  que  dit  Ariftote 
fur  les  eaux  qui  font  faire  aux  Brebis  des  agneaux  blancs  &  des  agneaux 
noirs  ;  Liv.  IIL  ch.  iz  ;  îdnfi  que  fur  l'influence  des  vents  à  cet  égard.  Il  n'y 
a  pas  beaucoup  plus  à  croire  à  cette  remarque,  que  la  couleur  des  veines  que 
le  bélier  a  fous  la  langue ,  décide  de  la  couleur  des  s^gneaux^  Liy.  VL  ch.  /^. 
On  retrouve  c^s  n^énies  biftoises  dans  Pline  (7)  &:  dans  EUen  (8). 

La  Brebis  n'a  point  de  graiflfe  proprement  dite ,  mais  de  l'axpnge.  Teptends 
par  ce  mot ,  ce  qu'on  appelle  colhmunément  du  fuif  (9).  Ariflxite  Eût  pliifieurs 

(i)  Hift*  naturelle ,  Tom,  VI.  pag.  2zf.  (A  De  nat.  animal.  Zjv.  /.  ch.  38. 

Tom»  X. p0g*  ';2' ;  & fupplémenjt «  Tiim. V.  (5 ;  Abfinthiî  gênera  plara  funt.  ...'.Z 

pag.  los.                            .  Ponticum  a  Ponto  ubi  pecora  pinguefcunt 

(i)£nGre.ce.Cha]cis,auîourdliul£gr4pi7.  îllo^  &  ob  id  fine  felle  reperiuntar.  'Hifi. 

Voyez  M.  d'Anville ,  Géogi:.  apc,  Tom.  L  Lié.  XXVIL  cap.  7.                   ^ 

pag.  262.  ŒS  De  Buffon,  Tom.  X^pag.  2^^. 

(3)  L*une  des  CycUdes  ;  ^^  peut  être  à  (7)  Hift.  Lih.  VIU.  cap.  47. 

une  cinquantaine  de  lieues  de  Pile  d'£ubée.  (8^  De  nat.  anim.  lAb.  VIL  cap.  -^yi 

On  la  nomme  aujourd'hui  Naxïa.  Voyez  &  Lib.  VJli.  cap,  21. 

M,  d'Ânyille,  Géogr.aoc.  Tomél.  pag.  283.  (9)  Je  me  fuis  fervi  du  mot  d'axonge  jj 
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remarques  à  ce  fujet  ;  HiJL  liv.  UL  cb.  ly.  NL  de  Bufibn  y  en  a  ajouté  une 
importante  ^  c'eft  que  la  liqueur  féminale  de  ces  Animaux  qui  ont,  de  Taxon- 
ge  ou  du  fùif  ^  fe  condenTe  au  froid ,  à  la  diâirence  de  h  liqueur  féminale 
des  autres  Animaux ,  que  le  froid  liquéfie  {i\  Les  Brebis  font  iliîettes  à  pren« 
dre  trop  de  cette  graifTe  que j'a{:^elle  axong/e,  autour  des  reins;  c'eft  une 
maladie  qui  les  fait  mourir.  IbitL  Les  Bergers  de  Leondum  (i)  en  Sicile  ^ 
prëvenoient  cet  accident  en  leur  ménageant  la  nourriture*  Il  paroit  que  les 
Grecs  ne  fe  fervoient ,  comme  nous ,  du  lait  de  Brebis  ,  que  pour  faire  des 
fromages.  Ibid.  ch.  20.  Ariflote  parle  à  ce  fujet  d^  Brebis  que- l'on  appelloit 
Pyrriques ,  du  nom  de  Pyrrhus  ,  Roi  d'Epire  (3). 

La  Brebis  peut  fouiGrir  le  mâl&  dès  la  première  année  ;  le  bélier  peut  la 
couvrir  au  même  âge  ;  cependant  il  vaut  mieux  attendre  fa  féconde  année. 
Les  Brebis  rapportent  jufqu'à  la  huitième  année ,  même  jufqu'à  la- onzième; 
le  bélier  préfère  les  vieilles  brebis  aux  jeunes»  Uv.  V.  du  14.  Elles  ne  retien- 
nent-qu'à  la  troifiéme  ou  quatrième  fois  qu'elles  font  couvertes  ;  s'il  tombe 
de  la  pluie  lorfqu'elles  quittent  le  mâle  y  elles  avortent.  Leur  portée  €&  ordi- 
nairement d'un  agneau  ;  pour  le  f^  de  deux.,  quelquefois  de. trois;  on  a  des 
exemples  de  quatre.  La  durée  de  la  geflation  eu.  de  cinq  mois,  ou  cent  cin- 
quante jours  (4).  Le  tems  de  fa  vie  efl  de  dix  ans  ;  en  Ethiopie  ^  de  11 
&  I  ^.  Le  bélier  qui  eft  dreifé  pour  être  le  chef  du  troupeau ,  vit  jufqu'à  1 5 
ans*  liv.  FL  ch.  i^. 

Toutes  ces  obfervadons  ùytA  afTez  uniformément  répétées  par  ks  Moder- 
nes^ mais  dans  le  premier  des  endr<Mts  q^î  viennent  d^être  cités,  îi  y  a,  un 
texte  difficile*  Ariflôte  après  avoir  dit  que  les  béliers  font  bien  capables  d'en* 
gendrer  à  deux  ans ,  ajoute  qu'ils  valent  mieux  alors  que  quand  ils  .vieillif- 
fent.  Pai  pris  le  fefis  qui  m'a  paru  le  plus  raifonnaUe  d'api;ès  les  leçoi^  du 
texte  9  auxquelles  on  peut  avoir  plus  de  confiance.  Mais  i^  faut  voir  dans  les 
variantes  (5)  combien  cet  endroit  a  fouffert.  Peut-être  Ariflote  n'a^tTil  voulu 
dire  autre  chofe ,  finon  que  le  bélier  pouvoit  couvrir  les  femelles  à  un  an  ^ 
mais  qu^il  étoit  à  propos  d'attendre  à  deux  ans ,  &  qu'il  valoit  encore  mieux 
pour  ceX  objet  ^  loriqu'il  avott  trois  ans. 

parce  qne  je  crois  «pe  le  fuif  fe  doit  dire        (.)  Voyez  le  mot^««/,  pag.  nS; 

^(i)  Ton.  VI.  pag.  »49-  ^%Ti       jîo^"   '"  '  ^'  ^^* 

(a)  Ville  fur  la  côte  orientale  de  la        (s)  P"ge  »"8«  Voyez  comme  ci-après, 


f  Sicile.  lemptan-re. 
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Les  Brebis  font  fujettes  à  une  forte  d'écoulement  du  genre  des  menfirue^; 
Liv.  VI.  ch.  i8.  Voyez  Mcnjhucs. 

Ariflote  entre  dans  quelque  détail  fur  la  manière  dont  les  Brebis  palflênt^' 
&  fur  les  foins  qu'il  faut  prendre  d'elles.  Il  confeille  de  leur  donner  du  fel  ^ 
un  médimne  (i)  pour  cinq  jours  entre  cent  brebis  :  cela  les  fait  bien  por- 
ter ,  les  excite  à  boire ,  6c  elles  s'engraifTent  en  buvant  (i).  Uv.  VHL  ch.  lo. 
Elles  engraifTent  auffi  lorfqu'elles  font  pleines  ,  parce  qu'alors  elles  mangent 
plus.  Liv.  VI.  ch.  i8.  Ce  font-là  des  obfervations  confirmées  par  les  Moder- 
nes ;  Se  fur-tout  par  M.  de  BuiFon ,  ainfi  que  ce  qu'Âriftote  dit  de  leur  ex- 
ceflive  flupidité  (3).  Liv.  IX.  ch.  j.  11  paroît  cependant  que  les  béliers  ne  font 
pas  tout-à-fait  infenfibles  aux  impreflions  de  l'amour.  Liv.  VL  ch.  18. 

Les  Brebis  font  fujettes  à  avoir ,  non  pas  des  pous ,  mais  des  tiques.  Liv*  V^ 
ch.  3/.  Voyez  Tique. 

Ariflote  obferve  qu'en  Egypte  les  Brebis  font  plus  grandes  que  dans  la 
Grèce  ;  il  parle  auffi  des  Brebis  de  Syrie  (4) ,  qui  ont  la  queue  large  d'une 
coudée  (5).  En  Lybie  (Âfiique) ,  les  béliers  &  les  Brebis  même,  naifTent 
avec  des  cornes.  Au  contraire  9  dans  le  Pont ,  auprès  de  la  Scythie ,  les  bé- 
liers même  n'ont  point  de  cornes.  lÀv.  VIIL  ch.  x8.  Les  Modernes  confirment 
encore  ces  variations  (6). 

Finiffons  par  une  obfervation  for  la  laine  des  Brebis.  Ariflote  prétend  que 
la  peau  &;  la  toifon  des  Brebis  dévorées  par  les  loups ,  font  beaucoup  plus 
fojettes  à  la  vermine  que  les  autres ,  lors  même  que  la  laine  efl:  employée. 
lÀv.  VIIL  ch.  10.  Elien  prétend  qu'un  vêtement  fait  de  cette  laine ,  excite 
des  démangeaifons  (7).  L'une  &  Tautre  remarque  ne  paroiffent  pas  fort  vraies , 
&:  fi  Plutarque ,  qui  a  voulu  en  expliquer  la  caufe ,  n'y  a  pas  réuffi  (8)  y  on 
ne  doit  pas  en  être  étonné. 

{1)  Le  médimne  atâq[ue  contenoit  trois  être  aufG  pour  les  rendre  plus  fécondes: 

l)oifIeaux  &  demi  de  Paris.  MetroLp.  26 j.  De  caufis  natural.  n.  j. 

(2)  Mais  cette  graiflTe  qui  ne  vient  que        (3)  Quàm  flultiffima  anîmalium  lanata; 

de  la  Quantité  d'eau ,  n'eft  cu'une  bouffir-  Pline ,  Hîft.  Lih,  VIIL  cap.  ^p. 
fure  y  dit  M.  de  BufEbn  «  ^  les  feroit  périr        (4)  Çrande  contrée  de  l*Afie ,  vers  FOr 

bientôt  fi  on  ne  les  tuoit  immédiatement  rient. 

après  qu'elles  s'en  font  chargées.  r.F/.^.  24^.        (s)  La  coudée  Pythîque  ou  médiocre, 

Plutarmie  examine  pourcnioiron  donne  du  avoit  un  peu  plus  de  13  pouces  de  notrei 

fel  au  brebis  ?  il  ne  penie  pas  que  ce  (bit  pied  de  tou^NUtrol.  pag.  typ. 
feulement  uour  exciter  leur  appédt,  mais        (6)  Voyez  M.  de  BufFon,  Tom.  I,  p.  izi\ 


auffi  pour  divifer  leur  graifTe,  &'empécher    &  fupplément  «  Tom.  V>  pag.  loj. 

au'elles  ne  jpérifTent  par  fou  excès  ;  pour        Ij)  De  nat.  anim.  Lib.  7. 
Wikt  leur  long  &  leurs  humeurs  »  &  peut-       {9}  Sympoiiacoo  ^  qu.  p. 


BRINTHEi 


Des  Animaux   i>*A  ri  s  to  te^ 
B  R  I  N  T  H  E    (i). 
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Le  Brinthe  fait  (osx  nid  dans  les  montagnes  &  dans  les  forêts ,  comme  la 
hupe.  Ceft  un  oifeau  qui  fe  nourrit  bien  &  qui  chante.  Hiji.  Liv.  IX.  cL  a. 

Cet  oifèau  efl-il  le  même  que  celui  que  )'ai  appelle  la  petite  Bemache^ 
&  dont  le  nom  grec  ne  diffère  que  par  une  feule  lettre  (i)  ?  Ou  pour 
parler  d'une  manière  plus  précife  ^  Ariftote  rfa-t-il  parlé  dans  l'endroit  que 
]e  cite  ici  ^  &  dans  celui  que  j'ai  indiqué  fous  le  mot  Bemacke ,  que  dHin 
feul  &  même  oifeau  ?  Je  ne  le  penfe  pas  ^  parce  que  dans  le  lieu  que  j'in- 
dique ici ,  il  parle  d'un  oifeau  qui  habite  les  montagnes  &c  qui  chante  ; 
deux  caraâères  peu  convenables  à  un  oifeau  qui  tite  fa  fubfîftance  de  la  mer. 
Si  quelques  Auteurs  les  ont  confondus  ^  d'autres  plus  az&s  les  <5nt  diftingués 
avec  foin  (3).  ^ 

Mais  quel  eft  cet  oifeau  appelle  Brinthe.  Le  peu  qu'Ariftote  en  a  dit  ^  n'a 
pas  permis  de  le  reconnoître.  Scaliger  foupçonne  que  ce  pourroit  être  le 
paflereau  folitaire  (4).  Ce  que  cUt  Hefyche  porteroit  à  croire  que  c'eft  une 
efpece  de  merle  (j). 

B  R  I  S  E  U  R    («).     . 

Je  n'ai  fait  que  traduire  le  nom  grec  employé  par  Ariftote.  C'eft  im  des 
trois  oifeaux  qu'il  cite  pour  exemple  de  ceux  qui  vivent  d'épines  (lir  les  buiC- 
fons.  HiJi.  Liv.  VllL  clu8.  Gaza  ^n  a  fait,  dans  (à  traduâion,  le  chardon- 
neret, &  il  n'eft  pas  le  feul  de  ce  fentiment  (7).  Quelques-uns  ont  penfé 
que  c'étoit  le  ferin  d'Italie  (S).  Le  plus  grand  nombre  croit  que  c'eft  le 
tarin  (9).  Ce  qui  me  porte  i  en  douter ,  c'eft  que  le  tarin  vit  de  grsdne  d'aune 


refner ,  de  Bnntho.  M.  de  Pauw  fur 
yhile^  p.  4i2.  Differunt  (ifipûoç  &  (3féi/doç , 
cnios  yîri  eriiditi  nunc  perperam  confiin- 
^unt  9  &  olim  inter  Grammaticos  antiques 
edam  confudenint  multi. 

(4)  Qais  fit  Brinthus ,  neque  alibî  phî- 
lofophus  quàm  hic«  Plinlus  de  eo  nihil 
qukquain.  Mihi  leltur  hsc  avis  incognita 
eft ,  fùfi  forte  ea  fit  quS^m  yulgus  paflerem 
Iblîtàrhun  vocat  :  ad  turdorum  accédât  ma- 
gnitudinein.  Montes  &  fylvas  amat  :  tota 
oaculis  nîgrîcantîbus  fulva  eft  :  cantat  fua« 
iriffimè.  ad  A.  Arifl.  locm 

(5)  Spvîûv  Ç^ivdoç^  hep  Smi  xé^^v^ay 
Tome  II. 


>iy^vi.  Hefychîus  in  V*.  (SfévOioi/.  Pour 
appliquer  ceci  au  (3fijr0oç ,  il  faut  foupçon- 
ner  que  l'une  des  deux  leçons ,  celle  d*A* 
riftote  ou  celle  d'Héfyche  eft  vicieufe.  Ce 
qui  paroit  certain ,  c'eft  qu'on  ne  peut  pas 
entendre  ce  que  dit  Hefyche ,  de  l'oifeaii 
dont  il  eft  queftion  au  ch.  /•  du  Liv»  IX» 
Il  £iut  donc  l'appliquer  à  l'oifeau  dont  il 
s'agit  au  ch.  i/.Le  fentiment  de  M*  de  Pauw 
furPhîU^  feroit  de  lire  j3(iydoç  au  et.  lu 
Sl  Bfluûçç  au  ch.  u 

(7J  Voyez  Gefner ,  in  carduele. 

(8)  Briâbn  f  omithoL  Tom.  IIL  pag.  i8zi 
Ray ,  fynops.  pag.  p2. 

(9)  fielon ,  de  la  nat»  des  oi£  Uvf  Vlh 
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&  de  bouleau  (i  ).,  &  non  d'épines,  «  11  recherche  beaucoup ,  dit  M.  de 
»  Montbeillard  ,  là  graine  de  faune  à  laquelle  le  chardonneret  ne  touche 
»  point ,  &  il  ne  lui  difpute  guère  celle  du  chardon  (i)  >u  II  feroit  furpre- 
nant  y  après  ces  ^ifFërences,  qu*Ariftote  eût  rapproché  ces  deux,  oifeaux^ 
&  les  eut  confondue. 

B  R  y  S  S  E    (3). 
Genre  de  Hériflbn  de  mer.  Voyer  Hirijfon  de  mcK 

BUBALE    (4), 

Arîftote  a  parlé  du  Bubale  (j'aurois  peut-être  mieux  fait  de  dire  la  Subâté  ) 
en  deux  endroits  de  fes  ouvrages  ;  d'abord  dans^  fon  hiftoire,  Liv.  III .  ch,  S  y 
pour  remarquer  que  le  Bubale ,  non  plus  que  le  cerf  &  le  daim ,  n*ont  pas 
dans  leur  fang  ce  qu'il  appelle  des  fibres  (5)  ,  &  que  fon  (ang  fe  coagule 
à-peu-près  comme  celui  de  la  brebis  ;  enfuite  dans  le  Traité  des  parties  des  - 
Animaux.,  Liv.  IIL  cL  2,  où  il  compte  le  Bubale  (6)  avec  le  chevreuil ,, 
dans  le  nombre  des  Animaux  qui  ont  des  cornes  ,  mais  qui  ne  leur  fervent 
de  rien  pour  fe  défendre ,  &c  dont  là  reflburce  eft  dans  la  vîtefle  de  leurs 
pieds.  Héfyche  femble  faire  du  Bubale  un  petit  chevreuil  (7).  Strabon  pré- 
fente les  chevreuils  ôc  les  Bubales ,  comme  Animaux,  d'efpece  voifine.  II  les 
rapproche  ainfi  en  fuivant  Hérodote  (8). 

On  conçoit  d'après  ces  defcriptions ,  que  jamais  le  Bubale  ne  fût  un  bœuf 
feuvage,  un  Bifon  ou  voï  Urus  (9)  ,  encore  moins  un  buffle.  L'erreur  eft 
ancienne  ;  elle  a  été  remarqué^  par  Pline  (10),  &  on  en  a  un  exemple 
bien  fenfible  dans  le  récit  que  fait  Agathias,  de  l'accident  qui  arriva  à  Théo— 
debért  dans  ime  chafTe ,  par  la  rencontre 'd'un  taureau  fauvage  (n). 


ekûf.  ly.  Saleme, f . 5*7.  de  Monbeilîard , 
Tom.  VIL  pag,  500.  Obferveî  avec  ce  der- 
nier ,  que  M.  Briuon  a  confondu  le  tarin 
de  Belon ,  avec  1«  ferin  dltaHe. 

(t^  Saleme  ,  pag,  28y. 

12^  De  Montbeillard ,  pag.  ji^» 

(3)  Pî^^f^oç  i  i, 

f 4)  ^%taXiç  y  if 

f  5 )  Voyez  5tf«r.        '\'  ' 

\(S)  En  cet  enc&oit,  Arîftote  dît  jSbf 4?- 
T^iç  au  datif  pluriel,  te  qui  fuppofe  au  no- 
minatif fingulier  ^^AdXoç* 
'  f 7)  P}tCccXoç ,  Sopzdhov. 

Ip)  iofxdiwv  if  ^^iiXcùV  ,  i)  T&V  TTafCù' 


TrXvjêlccv  ÇÉ&oy...  t(6^»ç  î}  %d)'fM  éd.  Strabo  ^. 
Llh.XVtl.  dcMauritan.  Le  P.  Hardôuin,' 
après  avoir  cité  ce  texte  fur  Pline ,  £"  VIIL 
ch.  A/,  ditj.  haufit  abHerodoto,  Lib.IV. 

(9)  Voyez  ci-defTus ,  Bttufii  Bonafe^ 

(10)  Gignit  germania  infignia  boniti  fero- 
rum  gênera,  jubatos  bifontes ,  cxcellentî- 
que  yi  &  velôcitate  uros,  quibus  imperl- 
tùm  vulgus  bubalorum  nomen  impçnit  , 
cîim^  îd  gîgnat  Africa,  vitulî  potiiis  cervi* 
que  quadam  fimilitudine.  ^i/?ar.  Lib.  Vlll» 
cap*  /j. 

(11)  hî  ^)jfay  Jàîv  eeuSiCeploç  ,  rocOpêç 
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Mais  d'un  autre  côté  auffi,  cette  erreur,  quoique  ancienne ,  a  été' remarquée 
par  Bochart  (i)  ,  par  Gefner  (2)  ,  par  les  P.  P.  Hardouin  &  Brotier  fur 
Pline  (}) ,  &  par  M.  de  Buffon  (4).  Le  P.  Brotier  penfe  que  le  Bubale  d'A- 
frique, dont  parle  Pline,  (  &  qui  vraifemblablement  ^  le  même  dont  parle 
Ariftote  )  ^ft  le  Btkker  cl  Wash  des  Arabes  (5).  Le  P.  Hardouin  fur  Pline  , 
&c  M.  de  Buffon  (6) ,  penfent  que  c'eft  la  vache  de  Barharic  dont  M.  M.  de 
rAcadémie  des  Sciences  ont  donné  la  dcfcriprion  anatomique  &  la  figure  (7)* 
Ses  caraâères  extérieurs  s'aceorderoient  avec  Tidée  que  le  peu  de  mots  qu'on 
trouve  dans  Ariftote  ^n  fait  n^itr«  ^  iî  (ts  cornes  avoient  plufieurs  branches, 

«  U  C  C  I  N    (8). 

Teftacëe  ttnivalve ,  dont  la  coquille  eft  raboteufe.  Zrv*  IV.  ch  4.  Je  ne 
parle ,  fous  chaque  article  particulier  9  que  de  la  coquille  des  teftacées  :  les 
difFérens  Animaux  qui  habitent  ces  coquilles ,  ayant  de  grands  traits  de  refTem- 
blance ,  je  me  réferve  d'en  parler  au  mot  Tefiacic. 

Je  n'ai  fait  que  traduire  l'expreifion  grecque  employée  par  Ariftote ,  en  me 
Servant  du  mot  Buccin.  C'eft  chez  les  Contbyliogiftes  modernes^  une  çlaffe  on 
une  ferniUe  particulière ,  qui  renferme  plufieurs  genres  (9).  On  peut  voir  la 
figure  de  jplufieurs  Buccins  dans  les  Conchyliologies  de  Klein  &  de  M.  d'Ar-. 
geiiville.  Je  remarquerai  feulement  ici.,  que  c'eft  dans  la  claftè  des  Buccins  ^ 
qu'eft  placée  celle  qu'on  appeUe  Punique  Ou  fans  pareilk  ,  qui  a  ^  contre 

*— ^—^'^— ——*———■—*— ^*——^^^^'*——'^—*— '.  ■■' ■'  Il  «  ■  ■  ■■  ■     Il  i^—^^i— 

i  Tû)  ,Tidccff0  dili  TV  TiT{f>  ftai  'i^onif<p  »        ^2^  In  bahalo ,  &  in  capra  fylveftrû 

âvriT^aXov  Sia^deifcoVy  BnCdX^ç  olf^xi  rôh        u)  Hift.  natur.  Tom.  X.  pag.  64. 

ff^cci  ^étpuze-  tUtov  iii  i  eevii(Uûn0ç  Sk  ^  (7)  Mém.  pour  feryir  à  FHift.  nat^  des 

Tiuoç  vdcTTijç  licljù  ivadoçivra  i^'jrsûzé-  '  Amm»a^  part.  2i  pag.  2s. 

fAiVGV  efçviKei  êS  hxiàç  »  ùç  ri  Sifccri  (S)  Kjjfv|,  i.          ^ 

v^ay'}icc(rwv'  0  Se  i'zrstSyi  ày^  fysyévei^  {9)  Voici  la  defcriptîon  que  Klein  donne 

T^  ^0^  ri  SfôfÂH  ^spéfÀivoç  eç  SévSfOv  rt  des  Buccins  r  Buccina  funt  ftrombi  in  ven- 

TCûv  i  Xlov  ^tydXcùv ,  r«  fieléirc/)  KOfiùT-  trem  ultim»  ft>ir»  globofum  &  vaftum  di- 

relûct,  %  ri  fj^v  iie^Bi<r^ij  re  obray  H»  ^^i  latati  4  ore  fubrotundo,  breviter  canalic^- 

î^focre^x  ièansKXiâij,  ^vfjLCiSi^Ke  iè  àdfôov  lato.  Cocklides  ^  feÛ.  u  cl  /•  Voici  celle  de 

SpTi^xûi  iiiyiçov  rôy  è)f^ivlB  j«e;^aAa(rf*i-  M.  d'ArgenviUe  i  Buccinum  eft  conclia  uni- 

yuu  fiaiirsfoy  ^fo^Tipoi^dévr^  ri^i/  ae^ccXifif  val  vis ,  tubae-formis,.,  ventre  extenfo  ,  ore 

TU  esviiCépru  Kcclûc^ûci,  Agathiaç  ,  Hifior.  lato  &  elon^ato,  cauda  lohga  &  diftinâa, 

de  Francis.  JBLec  des  Hifl.  de  France,  T.  U.  brevi ,  clavicula  in  longura  ereôa ,  minus 

fag.  yo.  erefta^  contabulata ,  roftro.  recurvot  Prem^ 

(1)  HierjOzoic«  Liv*  UI.  ch.  02^  clajfe  j  huitième  famille^ 
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trois  lignes ,  (ts  ailes  pliées  s^étendent  au-delà  des  trois  quarts  de  la  queue  i 
la  couleur  dominante  de  (es  plumes,  eft  au-dehors,  un  brun  ferrugineux  (i)« 

CAILLE     (i). 

Oifeau  pefant  qui  ne  fait  po^nt  de  nid ,  &:  fe  contente  deramiaiTer  un  peu 
de  poufliere  pour  y  dépofer  fes  œufs.  Lorfque  la  Caille  ne  marche  point , 
elle  raiTemble  fes  petits  fous  elle ,  comme  font  la  poule  &  la  perdrix*  La 
Caille  ne  fe  perche  point  Hijl.  Liv.  VI.  du  t.  Çf  Lïv.  iJC  ch.  8.  Ariftote 
remarque  que  cet  oifeau  a  le  fiel  près  des  inteftins  ^  Liv.  //.  ch.  %5  ;  6c  l'œ- 
fophage  élargi  par  le  bas ,  quoiqu'il  ait  en  ménxe  tems ,  ce  qu'on  appelle  dans 
les  oifeaux,  un  Jabot.  Ibid.  ch.  ij.  pag.  loi  &  /03.  Le  mâle  de  la  Caille  crie 
dans  le  combat  même  :  la  femelle  ne  chante  point.  JLiv,  IF.  ch.  ^^  pag.  zzj. 

Une  âcs  cbfervations  d' Ariftote  au  fujet  des  Cailles  ,  qui  mérite  le  plus 
d'attention  ,  c'eft  ce  qu'il  dit  de  leur  palfage  d'une  contrée  dans  l'autre.  Il 
remarque  i^'elles  voyagent  mieux  par  le  vent  du  nord  que  par  celui  du 
'midi  9  qui  étant  humide  &  pefant  ajoute  un  nouvel  obftacle  à  celui  que  la 
Caille  trouve  dans  fa  propre  pefanteur.  Les  Cailles  ^  dit-il  encore ,  font  plus 
graflès  en  automne  lorfqu'elles  s'en  vont ,  qu'au  printems  (3)  lorqu'elles  arri- 
vent. C*eft  à  la  fin  du  mois  d'Août  (4)  qu'elles  partent  :  &  alors  elles  font 
accompagnées  de  hglouis ,  de  la  CaUIe-mcre^  Ayx  hibou ,  &  du  cy chrome  (j)  . 
ail-lieu  que'  quand  elles  arrivent  y  elles  n'ont  point  à  leur  tête  d'autres  oifeaux: 
qui  les  cônduifent.  Ûv.  IX.  ch.  iz. 

Les  Anciens  ont  bien  connu  l'oifeau  que  nous  appelions  ici  €aitU  :  & 
quoique  quelques  perfonnes  fiffent  diflSculté  d'en  manger,  parce  qu'on  pré- 
tcndoit  qu'il  fe  nourriflbit  de  graine  d'Ellébore^  &  qu'il  tomboit  du  haut- 
mal  (6),  ils  le  féfyoient  fur  leurs  tables  (7).  Us  connoiffoient  fon  caraâère 
querelleur  (8)  6^  fon  ardeur  à  fe  J^attre,  qu'ils  faifolent  ièrvir  à  leur  amufe«- 
ment  (9).     -^  ■ 

Il         I  I 

(i)  iMon\Tom.i.p.40».  /g)  Hjne,  Lit.  X.  eap.  «.  Joignez  la 

(7)  ^n% ,  i.  La  Codomra,  de  Funes  ,    note  du  P.  Broder.  ' 

^'X'JA^i'*'A  A\  ^I^'Ju.  .^  ^.  ^        (7)  Voyez  Athénée ,  Deïpnos.  li*. /X 

(3)  Hatfelquiftdrt  quelles  amveht  en    ,^^:J^,.6„  pourroit  côncJedecequ-A- 

iSr , ^part!'7.  pa'^l  ■         *•  **""*  " -  '"^'*''* *  '^'^  ^"^  •*" 

(4)  Ariftote  dit ,  du  mois  Boeiromiàn  :         ,ox  5, 

n  comprcnoit  la  dernière  moitié  du  mois  (»)  Voyez  Ariftophane .  inpace.v.  jB8. 

d'Août,  &  la  première  moitié  deSepteinb,  (9)  Voyez  les  text^  dtés  par  Geûierj 

(s)  Voyez  les  noms  de  «ces  4mi&rtns  m  ootumic^^ 
difeaur^ 
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-Parmi  nos  Modernes  y  je  ne  croii  p^  qu'il  en  foit  un  qui  n'ait  reconnu 
notre  GaWe  dans  IVifeau  que  décrit  Àrîftote.  Le  feul  point  qui  les  divife  ,. 
ce  font  fes  longs  voyages.  On  s'accorde  à  rejetter,  comme  une  fî^le ,  Thif- 
toire  de  ces  oiièaux  qui  les  accompagnent  à  leur  départ  t  rnÛB  quant  à  leurs 
voyages  même,  Belon  leur  en  fait  faire  de  fi  longs,  qu'il  va  jufqti'à  accor-^ 
der  qudUs  pa^nt  amxAnàpûdts  (i).W,  de  BuflEbn  ,  fans  parler  de  voyage* 
auffî  étendus 9  foutient  qu'elles  pafiènt  d'Afrîqifô  &  d'Afie  en  Europe,  eii 
traverfant  la  mer  :  le  vent  i^vorable  les  aide  dans  ce  pafTage  ;  &  il  penfe 
que  l'obfervation  d'Ariftote,  fur  l'effet  contraire  du  vent  du  nord  &  du  vent 
du  midi ,  par  rapport  aux  Cailles ,  eft  ificompleltê ,  en  ce  que  ce  n'eft  pas 
l'un  de  ces  deux  vents  pri»'  abfolummt  ^  qui  leur  eft  favorable  ou  contraire  : 
mais  que  le  vent,. en  génét^^'leur  eft  favorable  ou  contraire,  félon  qu'il 
fbuffle  du  lieu  d'oà  elles  partent ,  au  lieu  où  elles  ^e  rendent  ^  ou  bieii  dans 
un  fens  oppofé  ^i). 

Klein  diminue  beaucoup  la  lon^eur  de  tous  ces  voytiges.  S'il  avoue  que 
les  Cailles  difparoiflent  Thiver  ,  de  la  Pruffe  qu'il  habitoit  ,  il  foutient  en 
même  tfems  ,  qu'elles  ne  vont  point  en  Afrique  &  aux  Antipodes  ,  mais 
qu'elles  vont  feulement  dans  des  provinces  voifines  ;  que  les  Cailles  d^Afri- 
que  ou  d'Amérique  font  des  Cailles  différentes  de  celles  d'Europe  y  &  que 
c'eft  très-mal  argumenter  de  dire  :  on  a  vu  dès  Cailles  aller  du  Septentrion 
au  midi  \  donc  ce  font  les  Câilks  du  no^|^qtti  quittent  les  glaces  du  Pôle  ,: 
pour  aller  foiis  le  ciel  brûlant  de  l'Afrique  (3). 

C  A  IL  L  E-M  ERE    (4). 

Ce  nom  eft  la  traduftion  littérale  de  l'expreffion  employée  par  Arîftote  ^ 
pour  défigner  cet  oifeau«  Il  p'en  parle  que  dans  le  lieu  où  il  dit  que  la  Caille^ 
mtrc  accompagne  la  CaiHe  à  fon  départ  ;  &c  il  fe  contente  de  remarquer 
alors  que  la  Çaille-mére  a ,.  à-peu-près^  ta  forme  des  oifeaux  d'étang.  Liv. 
FI  IL  ch.  12.  Alexandre  de  Myndè  ,  la  décrivoit  comme  un  oifeau  de  la 
grandeur  d'une  tourterelle,  montée  fur  die  hautes  pattes,  qui  profite  peu  & 
qui  eft  tâmide  (5).  Ces  obfervations  fuffifent  pour  combattre  le  fyftéme  de 
Bochart,*qul  iût  de  la  Caille  &  dé  là  Caille-merci ,  deux . individus  d*uûe 
mèm^  efpeçe  ,  différens  feuleçl^ent  par-^le  plus  ou  moins  de  grolféur  (6)^. 

(1)  De  la  nat.  des  oif.  Ziv.  V.  ch.20,  t^y.àpTvy^Ofii^Tp/x^  fj. 

{%)  Hift/des  oifetfox ,  T»m.  IV.  p.2fo.  hS  Deïpnos,  Lih.  IX.  pag,  ^py. 

(3)  De  avibui' errât.  &  nligrat,  §.  jj,        (6)  Hitt<}7x>icon ,  part.  ;t,  Lib,  IL  cap,  t^t 
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Il  faut  tenir  d'abord  avec  Klein ,  que  ce  font. deux  efpeccs  difFérentes  (1); 
Mais  les  notes  d'Ariftote  &  d'Athënée  ,  {ufHTent- elles  enfuite  pour  décider 
que  la  Giille-mere  eft  le  Rafle  de  genêt  î  c'eft  le  fentîment  aflez  général 
des  Modernes.  Ceft  celui  de  Klën  (1)  ,  &  de  M.  M.  Briffon  (3)  &  Saler- 
ne  (4).  On.  donne  en  preuve,  que  les  Italiens  nomnient  ce  rafle  le  roi  des 
Cailles.  J'ai  héiité  à  adopter  cette  dénomination  ,  parce  que  )e  vois  trois 
Naturalises  célèbres  qui  doutent.  Belon^  après  avoir  d'abord  fait  de  la  Caille* 
mère  d' Ariftote  le  rafle  noir  (  5  ) ,  avoue  enfuite  «  n'entendre  bonnement 
»  quels  otfeaux  Arifl:ote  pretv>it  pour  cynckramus  ^  &  glouis  &  onygomc^ 
»  tra  (6)  ».  Gefner  n'eft  pas  plus  afluré  (7)  ;  &  Ray  ne  propofe  qu'avec  la 
même  réferve  le  fentiment  commun  (8).  Dans  le  vrsu  9  il  eft  difficile  d'éta** 
tablir  l'identité  de  deux  oifeaux^  fur  le  peu  de  paroles  d'Ariftote» 

C  A  L  I  D  R  I  S    (9). 

Oifeau  qui  fréquente  les  lacs  &  les  rivières  ,  &  dont  le  plumage  varié 
préfente,  en  tout,  une  couleur  cendrée.  Liv.  VIIL  cfu  3.  Peut-être  faudroit41 
ajouter  que  c'eft  un  de  ces  oifeaux  qui  agitent  ùxïs  cefle  leur  queue  :  mais 
le  texte  d'Ariftote  n'eft  pas  tout^-fait  précis  fur  ce  point, 

Delon  a  conjefturé  que  ce  pouvoit  être  le  Chevalier,  oifeau  de  la  grofTeur 
d'un  pigeon ,  ou ,  fuivant  M.  Briflbn ,  de  la  grofTeur  d'un  pluvier  doré.  La 
couleur  qu'ils  donnent  l'un  &C  l'^B|e  au  Chevalier,  &  fes  habitudes,  s'ac« 
cordent  aflèz  bien  avec  ce  qu'Arlftote  dit  du  Calidris  (lo)*  Il  ne  lui  man« 
queroit  que  le  caraftère  de  remuer  habituellement  la  queue ,  fiippofé  que  ce 
caraâère  doive  entrer  dans  la  defcription  d'Ariftote.  On  le  nomme  quelque- 

Bochart  fe  fonde  fur  un  vers  d'Ariftopha-  aufli  la  note  du  P.  Hardouîa ,  fur  le  chap; 

ne ,  oii,il  donne  à  La<one  changée  en  caïUe^  ^3  da  dixième  Livre  de  Pline ,  &  celle  dn 

l'épidiéte  de  ipnvyo^AifiTpûc.  :  in  avib.  v.  871.  P.  Brotier  fur  le  même  endroit. 

Mais  il  ne  faut  pas  trop  compter  fur  l'ex-        (.)  De  la  nat.  des  oif.  Liv.IV.  ch.  19. 

preffion  d'un  Poète ,  plus  occupé  de  la  me-        /A  « . .    r-     rr    t 

Le  de  fon  vers ,  q^e  de  Pexaôimde  de        ^^\  ^^'  ^'''  Vf;  ^?-     .  .,  , 

la  lettre  :  auffi  le  TraduÔeur  s'eft-il  con-  ,  ^  Quanquam  Bellonius  fcnbat  eam- 

tenté  de  rendre  cette  expreffion  par  celle  ^^"^  *^^!S  T^  """'^  '!§?"  cotumicum 

de  coiumhç  ingen,.  ^  ^  7.""^'  Gallorum  raJU  etfe ,  ipihi  tamen 

(i)  In  anteceffliim  tenemus  Ortygome-  1^^  ^^^«"^  ^^  coturmcum  itaUs  didus, 

tram  five  Rallum  terreftrem  cum  citurnice  :  ^'■^^''  '  ""  ortygomctra. 
non  effe  confundendam.  De  avib.  trrau  &        (8)  Ortygometra  :  an  Rallus  terreftris 

migrât.  %.  33.  SynoDs.  av.  pag.  ^8. 

(a)  Ubi  mode ,  & ,  Ordo  aviuin ,  §.  48.        (9)  ^»^pi^  >  <5- 

^3)  Ornithol.  Tom.  V.  pag.  //p.  (10)  Belon ,  de  la  nat.  des  oif.  Liv.  IV. 

(4)  Hiû,  nat,. des  oif.  pag,  ijo.  Voyez  ch.  16.  BriiTon,  OrnithoL  Tom.  F. pag. 88. 

fois 
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fois  le  chevalier-rouge ,  à  caufe  de  la  couleur  de  iba  bec  y  qui  eft  d'ailleurs 
allongé  comme  celui  du  bëcafTeau. 

CALLIONYME    (i> 

Ce  poiflbn  avoit  plufieurs  noms  chez  les  Grecs.  Afhënée  nous  apprend 
îqu'on  Tappelloît  Agnus^  c'eft-à-dire  ,  chafte  ,  &  Owranofcopus  ,  c'eft-à-dire , 
regardant  le  ciel  (2).  On  prétend  que  c'eft  à  caufe  du  nom  ouranofcopus  , 
<Iu'on  lui  donne  celui  de  Callionyme,  c'eft-à^dire,  beau  nom.  Peut-être  aufll 
ce  nom  lui  a-t-il  été  attribué  par  antiphrafe ,  car  les  Grecs  donnoient  le  nom 
de  beau  nom  à  des  chofes  nullement  belles  (3)  ,  avec  lefquelles  on  prétend 
que  la  tête  du  Callionyme  a  des  rapports  (4)  :  de  forte  que  c'étcMt  peut-être 
encore  par  antiphrafe  qu'on  f  appelioit  Agnus.  Il  eft  poifible  que  ce  poiflbn 
ait  eu  un  quatrième  nom,  hemirocoues^  c'eft-à-dire,  qui  dort  le  jour,  parce 
qu'on  afTure  que  c*eft  la  nuit  qu'il  prend  fa  proie  (5), 

Quoiqu'il  en  foit^  Ariftote  remarque  que  le  Callionyme  fréquente  les  cô-* 
tes  ,  Liv.  VIIL  ch.  /3  ,  &  qu'il  a  la  véfîcule  du  fiel  fort  groflè.  Uv.  IL  <h.  /i* 

Il  paroît  que  Rondelet  a  exaâement  rencontré  le  Callionyme ,  dans  k 
poiflbn  dont  il  donne  une  defcription  fort  étendue ,  fous  le  nom  de  Raipe- 
con  ou  Tapecon  (6).  C'eft  un  poiflbn  d'environ  un  pied  de  long.  La  conf«  ' 
ttuftion  de  fes  yeux  fait  qrfil  regarde  conftamment  le  ciel.  Non -feulement 
il  les  a  fur  le  defTus  de  la  tête ,  mais  il  a  de  plus  la  prunelle  tournée  di« 
reftement  vers  le  ciel ,  à  la  différence  de  plufieurs  autres  poiffons ,  qui  ont 
bien  les  yeux  à  la  même  partie  de  la  tête  ;  mais  la  prunelle  tournée  fur  le 
côté.  Villughbi  qui  a  donné  deux  belles  figures  de  et  poiffon  (7) ,  obferve 
qu'il  a  la  véficule  du  fiel  très -grande  (8).  C'eft  une  remarque  qui  s'accorde 
bien  avec  le  texte  d'Ariftote  :  il  paroît  que  les  Anciens  l'avoient  finguliére- 
ment  diftingué  par  cet  attribut  ;  on  peut  s'en  convaincre  par  ce  que  dit 
Elien  à  fon  fujet  (9).  On  voit  par  le  même  texte  d'Eliert ,  que  l'on  étoit  fort 
divifé  fur  le  goût  de  la  chair  du  Callionyme  ;  les  uns  le  mangeoient  6c  le 
trouvoient  bon  ;  les  autres  ^rétendoient  qu'il  ne  valoit  rien  (10). 

(i)  jcaAXicivt/fAûtf',  i.  if)  Rondelet,  uVi  moàh  ,  &  apud  Gefa. 

I  al  ifctvofficôvoç  il  )^  i  &yvoç  xaAif^s-  in  CaUionymo, 

voç  îf  J&  zxX?^icavvfJU3ç  ,  (iûcpsiç.  Deïpnof.  (7)  Planche  S ,  9. 

XiK  m.p^f.  ^/^.  '  (8)  Cyftis  fellea  ampllffima ,  ipfi  etîam 

(3)  Voyez  Hefyche ,  V^.  mXXiwyvf^o^  yentriculo  in  nonnullis  magnitudine  par. 

14)  Voyez  Gcfeer  ,  vt  CaUionymo  ;  &  /  \  n^    v  u   rt   rrr 

miughbl  de  pifc.  Lih.  IKcap.  10.  (9)  J>^  F^cib.  Lih.  IV.  cap.  ,0. 

(<)  Wotton,  de  différent. anim.  X.  VIIL  \J^\^^  ««*•  animal,  Lib.  XIIL  cap.  4. 

$ap!t7u  Rondelet ,  des  poif.  liv.  X.  ch.  i2.  Vt^ez  auffi  Gefnôr  ,  in  Callionymo. 

Tome  II •  V 


IJ4  Notes    sur   l'Hi st o i re 

Le  fentîment  de  Rondelet  fur  Tidentité  du  Tapecon  &  du  Callionyme ,  eft 
£elui  de  Belon  (i) ,  de  Gefner  (i),  d'Artedi  (3)  ,  de  Willughbi  (4) ,  de 
Ray  (5)  ,  &c.  Athénée  cite  d'anciens  Auteurs  qui  confondoient  l'anthias  avec 
le  Callionyme.  Je  crois  que  c'eft  une  erreur,  qui  au  arefte  étoit  dès  lors 
combattue  par  d'autres  Auteurs  (6).  Je  ne  fai3  pas  pourquoi  Gouan  fait.deuj; 
efpeces  diftinôes  de  Vouranofcopus  &  du  Callionyme  (7)- 

CALMAR,      GRAND    ET    PETIT    (8). 

Animal  du  genre  des  MoUufqius.  Hifi.  Liv,  I.  cfu  G.  U  faut  commencer 
par  voir  cet  article ,  où  Ton  trouvera  la  defcrtption  générale  des  mcdlufques^ 
&  le  détail  des  obfervations  communes  à  tous  :  voki  les  obfervations  parti* 
culieres  au  Calmar* 

Ariftote  diftingue  évidemment  deux  efpeces  de  Calmars  ;  Ton,  dit- 3,  eil 
beaucoup  plus  grand  que  l'autre  ;  on  en  voit  de  cinq  coudées ,  c'eft-à-dire ,, 
environ  cinq  pieds  iix  pouces  (9).  Athénée,  en  citant  Ariftote,  dit  trois  fpi* 
thames  ,  ce  ne  feroit  gueres  que  23  pouces  (lo).  D'aiUeurs  le  plus  grand 
diffère  de  l'autre ,  en  ce  qu'il  a  la  pointe  de  fon  corps  plus  large ,  &c  en  ce 
que  (^  nageoires  environnent  la  totalité  du  tronc ,  ce  qui  n'eft  pas  ainfi  dans 
le  petit  Calmar.  HiA.  Liv*  IF.  ch.  u.&  des  parties^  Liv*  IV.  ch.  ^.  L'efpece 
du  grand  Calmar  eft  peu  nombreufe  ;  le  grand  &  le  petit  habitent  la  pleine 
mer.  Hijl.  uhifup. 

Le  moUufque  que  j'appelle  petit  Calmar,  eft  nommé  auffi  Cafferon  (ii)% 
Quelques  perfbnnes  ont  prétendu  qu'entre  les  deux  Calmars  indiqués  par 
Ariftote',  il  n'y  avoit  d'autre  différence,  finon  que  l'un  étoit  le  mâle,  &c 
l'autre  la  femelle  ;  mais  en  comparant  fes  textes ,  on  verra  qu'Ariftote  fait 
réellement  des  deux  Calmars  dont  il  parle,  deux  efpeces  diftinâes,  quoique 


DeIanat.despoi{roaS|£/v.i./?.;z/;2.  ne  trouve  pas  extraordinaire  qu'il  ait  fait 

Ubi  fuprà.     ^    ^  deux  efpeces  de  deux  poiflbns  que  la  def* 

Synonimîa  plfcium  ^pag,  ^/.  cription  annonce  être  différens ,  mais  je  ne 

De  pifcibus ,  Lib.  IV.  cap.  10.  voudrois  pas  qu^l  eût  partagé  entre  ces  deux 

Synoj)fis  pifc.  pag.  p/.  efpeces  ,  deux  noms  qui  paroiflent  être 

^  ^  Tov  ocvOiav  rivèç  è  icecXXixdvv  itct"  communs  à  une  feule. 

f  ^T  H  ^/  ^^.^^'^^y^^^-  >  ^'^^,^^«;  •  •  •        (8)  Tiviéç  ,ir.  reudïç ,  f^ 
pviffiu  àytiav  è  ^<i)^Lxàvv  ,  ht  te  zccX^        (9)  Métrologie ,  pag.  13 f. 
Xiév\j(MV  Kaî  ÏXXoTta.  Deïpnof.  Lib.  VIL        (^o)  Ibid.  pag,  127. 
pag.  282.  .(11)  Voyez  Rondelet ,  des  poîflbns ,  Z/V. 

(7)  Gênera  pifdum ,  pag.  iiç  &  121.  Je  XVIL  ch.  4.  &  Belon ,  Liv.  IL  pag.  342. 
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du  même  genre  (i).  Et  en  effet,  après  avoir  diftingué  les  deux  efpeces  de 
Calmars  par  la  grandeur  y  il  ne  donne  d'autre  différence  entre  le  mâle  &  la 
femelle ,  fi  ce  n'eft  qu'on  trouve  dans  le  ventre  de  la  femelle  deux  corps 
rouges ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  le  ventre  du  mâle,  Hift.  Liv.  V.  ch.  18. 
"  Les  Calmars  pondent  en  haute  mer  :  leurs  oeufs  font  liés  enfemble  ;  ils 
forment  deux  maiTes  dîftinâes  y  parce  que  la  matrice  de  la  femelle  eft  di- 
vifée  en  deux  parties.  De  la  ginirat*  Lh.  IIL  ch.  8.  Les  Calmars  vivent  peu , 
&  rarement  arrivent-ils  à  leur  féconde  année.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  18.  Ces  mol- 
lufques ,  ceux  même  de  la  petite  efpecè ,  fe  rendent  maîtres  de  gros  potflbns.  - 
liv.  FIIL  ch.  X.  Loriqu^ils  ont  peur  y  ils  jettent  leur  encre.  liv.  IX.  ch.  37. 
Mais  cette  encre  n^eft  pas  auffi  noire  que  celle  de  la  feche ,  elle  eft  plutôt 
jaunâtre  (2).  / 

Les  petits  Calmars  ont  ^  comme  les  autres  moUufques ,  deux  eftomacs ,  ou 
un  jabot  Se  un  eftomac  ;  en  général ,  dans  les  moUufques  »  ces  deux  eftomacs 
paroiffent  femblabUs ,  £>it  à  la  figure ,  ibit  au  toucher  4  mais  dans  le  petit 
Calmar,  il  y  a  une  di£Eereace  notable  entre  les  deux.  Pfii  panus^  Liv.  IK 
ch.  Sf     , 

:  On  voit  par  Ariftophane  (3)  &  Athénée  (4)  ,  qu^on  mangeoit  le  petit. 
Calmar,  6c  Apitius  donne  la  manière  de  le  préparer  (5).  Mais  il  paroît  que 
du  teras  d'Axiftpphane ,  au  moins ,  c'étoit  la  nourriture  feulement  des.  gens 
pauvres  :  qar  on  voit  dans  ce  Poëte  un  Chœur  foubaiter  par  imprécation  ^ 
qu'un  h(Miime  fok  tédiût  à  un  ieul  petit  Calmar,  i&c  encore  qu*ua  chien  le 
lui  enlevé  (•$)•  Le^  Anciens  regardoient  l'appariAon  du  Calmar  fur  les  côtes  , 
comme  un  préfage  de  la  tempête.  On  peut  voir  dans  Plutarque  quelles  raifons 
on  en  donnoit  (7). 

Pline  obiêrve  que  les  Calmars  volent  fur  l'eau^^.de  même  que  les  péton« 
clés,  en  fe  laiiç»t^  Ofifune.  une  flèche  (8). 


(i)  Voyex  Gefiier ,  de  ktigUtu  •  (6)  h  y  èV  hQotiM  rajOifiç  àsiff^ofûK 

7,xvi7àX>:  Ixsiv.  Athenaîus  ex  Arift.    ^^Kv^^f^^}}  OnéX^êi jc^rjx  f^éX^Koylot 

Déïpnos.Lih.  rn.pag.  32€.  ^^   ^^^  *  ^^  kpxa^off^,  ç^u^w. 

'^                       r  «7  ^  Acharnes,  r.  11  ^s. 


(5)  Equités,  y.  ^Jf.  /  j  d^  ^^^£5  n^tur.  n.  18. 

(4)  Deipnos.  LibéyiI.fiag*S^^'  &  i'*^*  -    (o)  LoUgo  volitat  eiftra  aq 
UF.  pag:  62$.  rens  ,  quod  &  pcâvnculi  £11 

(5)  De  re  Culinaiia ,  Lit.  IX.  C0p.  j.  moio.  Hifi.  lit.  IX.  cap.  p. 


15^  ILOTES     SUR    l'HiST  ÙIRZ 

CANARD    (i). 

Oifbau  aflez  connu  pour  n'avoir  pas  befoin  de  defcrlption  particulière.  Il 
n'y  a  point  d'équivocjue  fur  fà  dénomination.  Ariftote  le  compte  avec.raifon 
entre  les  plus  pefans  des  oifeaux  aquatiques  ^  qui  ont  des  membranes  entre 
les  doigts.  Hiji.  Liv.  VIIL  ch.  j.  Cette  pefanteur  n*empêche  pas  que  le  Ca* 
nar4  fauvage  ne  vole  très  -  bien.  Une  autre  obfervation  d'Ariftote  ,  c*eû  que 
le  Canard  a  Toeiophage  fort  large  y  &  des  appendices  aux  inteftins  y  vers  Tex-» 
trémité  de  leur  conduit.  Liv.  IL  ck.  ij.  pag.  lot  &  /oj. 

11  y  a  long-tems  qu'on  eft  en  ufage  de  ne  manger  dans  le. Canard,  que 

les  ziles  &  la  poitrine.  On  préféroit  ces  parties  au  refte  du  corps  y  dès  le 

tems  de  Martial  (2)^ 

CANCRE    03), 

Genre  de  cruftacëe  ;  c'eft  le  nom  d'une  des  quatre  claflês  entre  lefquelTe^ 
Ariftote  diftribue  tous  les  cruftacëes  (4).  Et  delà,  une  première  queftion  : 
favoir  fi  le  nom  de  Cancre  eft  feulement  un  nom  générique  defliné  à  rat 
fembler  plufieurs  efpeces  dans  une  même  clafle  ^  ou  fi  c'eft  le  nom  d'une 
efpece  particulière  ?  Ariftote  donnant  à  tous  les  Cancres*  dont  il  parle  une 
éjpîthéte  particulière ,  qui  doft  défigner  quelque  qualité  accidentelle ,  je  penfe 
avec  Gefner,  &  le  P.  Hardouin,  qu'Ariflote  en  décrivant  Tanimal  qu'il  ap^ 
pelle  Cancre,  n^a  pas  feufement  parlé  des  caraâères  génériques  de  l'efpece 
du  Cancre ,  mais  qu'il  a  décrit  en  même  tems  des  individus  auxquels  il  ap- 
pliquoit  ce  nom,  &  qu'ainfi  le  nom  de  Cancre  eft  chez  lui  im  nom  de  genre, 
en  même  tems  qu'im^  nom  d'efpece  (5.). 

Selon  Ariftote ,  les  différentes  efpeces  de  Cancres  font  en  très-grand  nom» 
bre»  U  nomme  les  principales  r  ce  font  les  Cancres  Afaïa  ,  les  Cancres  pa* 
gures ,  les  Cancres  héracîéotiques ,  les  Cancres  de  rivière  ,  &  les  Cancres 
cavaliers.  Ifiji.  Liy.  IF.  ch.  2.  U  cara^érife  ce  qu'il  entend  par  la  famille  des 
Cancres ,  en  difant  qu^iIs  reffembliem  aux  langouftes ,  en  ce  qu'ils  ont  comme 
elles  des  pinces  pour  faifir  leur  nourriture  &  laf  porter  à  leur  bouche  ;  mais 
qu'ils  en  différent ,.  en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  queue  comme  les  langouftes*. 

(i)  vijTla^  fj.  Èh  Efpagnol,  anade.  De  (4)  Voyez  Cruftacécs. 

Funes  ,  Liv,  I.  ch,  22.  (  5  )  Cancri  fpeciem  pecuEarem  conifi»* 

(i)  Tota  ouideai  ponatur  avis ,  fed  pec«-  tuunt.  Gefner ,  de  cancris  in  gcnere.  xoLfKt'- 

tore  tantum  Et  ceryice  fapit  ;  estera  redde  voi ,  qui  flri£Hore  vocis  afu  cancri  nomi- 

coauo.  In  xenîis.  nantur    cancres.  Hard.  ad  Pli».  Lit.  /  X 

(3)  Kàpmççyi.  cap.  ji. 
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Des  parties  y  Liv.  IK  ch.  8.  Ce  qu^Ariftote  dit  du  défaut  de  queue  dans  les 
Cancres ,  n'eft  pas  exaft  ;  les  Cancres  ont  une  queue ,  mais  comme  elle  eft 
ferrée  contre  le  corps  &  repliée  par  dêffous  (i),  Ariftote  a  dit  qu'ils  rfa- 
voient  point  de  queue.  U  s'éft  exprimé  plu$  exactement ,  lprfqu*il  a  dit  que 
les  Cancres  avoient  dix  pieds ,  en  y  comprenant  leurs  devix  pjnce^,  &  qu'ils 
avoient  le  corps  rond.  Ilijli.  Liv.  Iff.  tA.  z. 

Pline  a  doiiné  plus  d'étehdue  qu'Ariftote,  à  la  dénomination  de  Cancre; 
mais  c'eft  en  comprenant  fous  ce  nom  des  Animaux  tout  différens ,  tels  que 
langoufies.  &  les  écrevifles  (i).  La  divifion  de  ces  différentes  efpeces  dans 
Arifiote  ,.  eft  plus  méthodique* 

En  reftreignant  la  dénomination  de  Cancre  aux  cruftacées  ronds  ,•  les 
crabes  fe  trouvent -ils  dans  cette  claife^  &  pwt-pn  croire  qu*Ariftote  les  aie 
décrits  fous  le  nom  particulier  de  quelque  Cancre?  Linneus  fait  du  Cancre 
proprement  dit,  le  crabe  (3).  L'Auteur  du  diôionnaire  des  Animaux  con- 
fond le  crabe  &c  le  Cancre^  cqmme  deux- mots  fynpnimes  (4).  M,  de  Bo- 
mare  le  plaint  au  contraire  de  cette  confufion  9  &c  il  veut  qu'on  diftif^gue  les 
Cancres ,.  qui  ont  le  corps  rond ,  d'avec  le .  crabe  qui  l'a  fort  éyafé ,  & 
qu'il  appeQe  cancer  oblongus  (5).  Mais  fans  juger  précifément  de  la  diflyié^ioa 
«n  elle-même,  la  différence  que  M.  de  Bomare  remarque  entre  le  Cancre 
&  le  crabe  ^  ne  me  paroit  pas  afTez  coniidérable  pour  empêcher  de  croire 
qu'Ârîftote  ait  parlé  du  crabe  fous  le  nom  de  Cancre  :  d'autant,  plus  que  le 
crabe  eft  trop  commun  pour  qu'Aiiftote  ne  l'ait. point  connu;  ic  cependant 
s'il  en  a  parlé ,  ce  n'a  pu  être  que  fous  le  nom  du  Cancre  ou  de  quelqu'une 
de  fes  efpeces. 

Je  parlerai  du  Cancre  cavalier,  du  Cancre  héracléotique  ^  du  Cancre 
Maîa  &  du  Cancre  pagure  ,  dans  des  articles  féparés ,  ainfi  que  du  petit 
Cancre  qui  fetevêt  d'une  coquille;  par  rapport  .aux  iCancres  en  général, 
6c  au  cruftacée  qui  porte  éniinemment  le  nom  de  Cancre ,  voici  les  obfer« 
vations  d^Ariftote. 

La  marche  des  Animaux  qui  ont  quatre  pieds  ou  plus. ,  eft  réglée  par  le 
mouvement  de  deux  de  leurs  pieds  oppofés  diamétralement,  au  lieu  que  1^ 


<i)  Rondelet,  des  poiffons,  lâv.VIlL  .  (^j  "Cancronmi  gênera,  carabi,  âftac»; 

ehap.  12.  Belon,  de  la  nat.  des  poiffons,  ^^\^^  paguri,  &c.  Hijl.  Lïb.  IX.  cap.  lu 

Uv.  U.  ch,  366.  Quoique  Belon  décrive  j.  ^  g  ^^^^          ^^.^         g 

la  queue  du  cancre,  cependant  il  fe  permet  )  ^  vo  r   t. 

de  dire  auffi  que  les  cancres  n  ont  point  de  14;  v  .  ^raoe. 

qutue,  tant  cUe  eft  peu  apparente.  (5)  V»,  Cancre  &  Cr^e; 
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marche  des  Cancres  eft  déterminée  par  le, mouvement  de  quatre  pieds.  Kifi. 
Liv.  L  ck.  5.  On  ftifira  le  fens  dé  cette  obfervadon,  fi  l'on  fait  attention  à 
la  marche  dtt  cheval,  par  -exempk.  lî  Ie?re  le  pied  droit  en  avant ,  enfuite  le 
pied  gauche  de  derrière ,  puis  le  pied  gauche  en  avant  £c  le  pied  droit  en 
arrière  :  toute  fa  inarche  fe  (^  fut  la  ligne  que  trace  le  pied  droit  de  de-* 
vant  &  le  pied  gauche  de  derrieits  $  la  marche  du  Cancre  an  contraire  eft 
déterminée  par  le  mouvement  de  quaitre  pieds  6c  non  pas  de  deux.  Ceft 
peut-^e  la  véritable  raifon  pour  laqMlle  le  Cancre  ^  qui  a  feul  cette  ma** 
niere  de  marcher ,  eft  le  (èul  ai^  ^  félon  Tohfervation  d'Ariftote  j  qui  mar^ 
che  naturellement  fur  le  côté  (i).  Ariftote  remarque  que  le  Cancre  ayant 
les  yeu^  ftr  le  <:ôté ,  c'^  dé  fa  psfrt  marcher  en  avant ,  que  de  marcher,  fur 
k  c6té  ,  parce  que  c'eft  lafi^tuation  <les  yetix  qui  détermine  ce  qui  eft  en 
avant.  De  la  marckt  des  Anhn.  c^.  z^.  Mais  cette  raifon  ne  me  paroit  pas 
fatis£ai&me ,  parce  que  le  Cancre  ayant  un  oeil  fiir  chaque  c6té  de  la  tête  ^ 
il  devrôit,  fi  k  ^raftion  de  îèi  yeux  régloit  fa  marche ,  faire  un  pas  d'un 
côté  ,  puis  un  pas  Aé  l'autre  ;  &c  amfi  ou  ne  pas  avancer  du  tout  y  ou 
arriver  à  un  point  fîtoé  dans  la  diveâion  de  h  ligne  qui  fépare  Jès  deux 
yeux  (i). 

On  fent  davantage ,  ce  fêmble ,  la  vérité  d*ut^  au&e  observation  d'Arifto*^ 
te  y  qu'il  étoit  commode  pour  le  Cancre ,  que  la  flexion  de  its  -jambes  fût 
fur  le  côté  9  &  toute  difiérente  dé  ceQe  des  )aml>es  des  quadrupèdes  qui  ne 
les  ont  pas  torfes  y  afin  que  fon  corps  étant  moins  élevé  fur  fes  jambes  ^  il 
lui  fut  plus  facile  d^entrer  dans  les  4tous  &  dans  les  creux  où  il  habite.  De  la 
marche  des  Anim.  ck.  iC 

La  tête  du  Cancfe  St  le  tronc  de  fon  corps  ne  forment  qu'un  tout  fans 
diffinâion.  Lés  yeux  font  en  haut ,  précifément  an-deilbus  de  ce  qui  ibrine 
la  parde  fupérielire  de  fon  cdrps ,  ils  font  placés  4«r  le  côté.  Ces  yeux  font 
tlurs  ôt  iefmes  ;  te  Ckncre  peut  les  avancer  en  dehors  >,  les  retirer  en  dedans 
&  les  incliner.  Hijl.  Liv.  IF*  ch.  3  £*  2.  La  conftruâion  «de  la  J^oucbè  du 
Cancre  ^  jmérite  une  attention  paiticuliere  :  vêyei  U  iexêe  mime  ^  Mifi.  Liv.  IV. 
€hap.  3* 

Par  rapport  aux  pinces  -du  Cancre,  ordinairement 4a-  droite  eft  plus  grande 
6c  plus  forte  que  la  gauche^  Hifi^  Liv.JF.  ch..^.  ^  des  part.  Liv.  IF.  -ch.  8m 

^  ■     - 

(i)  fAÔvov  i  ximrai  Ittï  ri  7rB6^B\f  rSu  (2)  Voyez  aoffi  ce  que  àk  fur  ce  fujet 
^éci)v .  àXX'  èirl  rd  TrXd^^iQy.  De  animal.  Scaliger ,  ad  Cardanum ,  de  fubtil.  tx.  24X0 
inceffu ,  cflp»  14.  V  n.  j.  • 
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Elles  leur  fervent  Tune  &c  Tautre  pour  îaifir  ce  qv'Us  veulem  prendre,  &  c'eft 
Ja  partie  fupérieiMe  qui  eft  feule  mobile.  Du  parties  ^^  Uv.  IF,  ch.  n. 

U  n'y  a  d'autre  différence  entre  le  Cancre  mâle  &  fa  femelle ,  finqp  que 
la  fem€;lle  a  Téçaille  plu^  grande  ^  plus  détachée  du  cQrp$  (j'entcn^  p}u$  con- 
vexe) y  &  que  la  partie  4^  :fon  coqp^.où  elle  dépofe  fes  œvft  (i  )..?^.  ?^ 
laquelle  ellf  b  déc|iafge  d^rfer  excrémens»  eft  plus  yelue  çpfi  dan$,le.ipâle* 
Hifi.  Liy^  K  ch.  j^  Ariftote  décrit  sm  même  lieu  leur  açcpuplement  :  je  ne 
vois  point  que  les  Mpdemes  çon^ment  ni  coi^te^sent  ce  qu'il  dit  à  ce  fu)et« 

C'eft  au  printems  946  les  Csutfres  fç  dépouillent  de  leur  vieille  écaille* 
Ariftote  répète  ce  fait  en  deux  endroits ,  Hifi.  Uv.  V.  ch.  ly.  &  Liv.  VI  IL 
ch.  ly  y  mais  il  n'ôfoît  l'aifurer  dé  tous  les  Cancres  indifUnâement  ;  tout  le 
monde  en  convient >difoit-iJi^  à  l-égard  de  ^eux  dott  la  couverture  eft  moins 
ferme  ,  mais  quelques  p0rf<^mes  Ta^urent  même  des  autres  ,  qui  ont  cette 
couverture  plus  dure,  Ort  peyt  voir  au  mot  Cnjj/iwîc^, que  plufieurs  Modernes 
le;  difènt  de  tous  indiftinâ^m^t,  LorC^  les  Cancres. Qnt  quitté  leur  vieille; 
enveloppe 9  la  nouvelle  eA.tout^-faitxpollef  6i  iU  pnt^lors;de  la  p^e  à 
marcher,  \^,:XfV.f7//>  M»  //t  Plin«..affftre  qij*  te*.  Çancrçs  vivent  long-^ 
tems'(z). 

Les  Cancres  font  indiqués  comme  m  remède  ^  contrit  la  morfure  des  pha- 
langes Se  des  araignées.  Hifi*  Liv.  IX%  ch.$. 

.  Ariftote  cparte  de  quelques  Caacf  es ,.  aujcqueUU  ^nç'Mônne  |>aint,de  déno- 
mination particulière  ^  &t  dont.it  :eft  à  propos  de  dire  un  mot  ayant  de  ter- 
nuner  cet  article*  Les  prenâefs  (<yaX:  les:  Cancres  de  riviefe,  Liy.  IV.  ch.  2. 
On  n'en  trouve  point  dans  n05  rivières  ^  mais  Belon  en  a  tfouvé  dans  les 
ruiffeaux  de  l'îk  de  Crète  &  en  Macédoine.  U  affùre  qu'on  en  prend,  beau- 
coup aux  environs  de  Rome.  ^  U  y  a ,  ^joûte-i-îl  ^  fi  grande  fimilitude  entre 
»>  les  Cancres  marins .&:  cçux  d'eau  douce,  qye  qui  les^met  l'un  auprès  de 
»  l'autre ,  ne  peuvent  bonnement  être  diftingués  »  (3), 

Les  autres  font  des  Ciancres  blancs  &  fort  petits ,  qui  naiiTent  dans  quel- 
ques teftacées  (4).  U  s'en  trouve  dans  les  pétoncles  &  les  huîtres.  Ces  petits 
Cancres  ne  prennent- aucun  accroiffement  ftnfihke  ^  &  les  pécheurs  préten- 
dent qu'ils  fe  forment  en  même  tems  que  l'animal  avec  lequel  ils  habitent. 
Hift.  Uv.  V.  chafu  lâ.  h  ne. fais  fi  c'eft  de  ces  tnê.mcs  petits  Cancre^ ^, ou 


Voyex  Géniradon.  pag^  $7'  ^  373*  Jûignci-y  ce  qu'il  rapporte 

Cancris  vite  longa,  Lih.  IX.  cap,  31.    dans  fes  Obfervatiojos ,  Liv.  L.ch.  4%, 
3^  De  la  nat,  des  poiffons ,  Uv.  ùl.        (4)  Voyez  Pinnoure. 
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d'autres  Temblables ,  qu*Ariftote  dît  qu'on  en  trouve  dans  de  petits  poîflbns  ^ 
&  qu'ils  ont  les  pieds  de  derrière  un  peu  plus  larges  que  les  autres^ afin  de 
pouvoir  s'en  fervir  comme  de  rames  pour  nager.  Des  parties ,  Liv.  IV.  ch.  8m 
Enfin  Ariftote  fait  mention  de  Cancres,  qu'il  nomme  Cancres  des  rochers, 
j9î/?.  Liy.  VIIL  ch.  z ,  fans  doute  parce  qu'ils  fe  retirent  habituellement  dans 
leurs  ouvertures  ;  Elien  en  parle  àuffi  (i).  Ce  pourroit  être  le  Cancre  que 
Rondelet  appelle  le  Cancre  madri^  &  qu'il  dit  vivre  dans  les  trous  des  rochers, 
où  ils  fe  retirent  dès  qu'ils  voient  quelqu'un  ,  &  où  ils  fe  cramponnent  fi 
bien  avec  leurs  pieds,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  en  arracher  (i). 

CANCRE    CAVALIER    (3). 

Efpece  particulière  de  Cancre  qu'on  trouve  fur  les  côtes  de  Phœnîcîe  5  & 
auxquels  on  donne  ce  nom ,  parce  qu'ils  courent  fi  Vite  qu'on  a  de  la  peine 
à  les  attraper.  Us  font  vuides  foute  de  nourriture  (  ipfiSfante  ).  Hijl.  Liv.  iV. 
ch.  2.  Ces  Cancres  me  paroiffent  être  les  mêmes  qu'Elien  appelle  vagabonds 
&c  coureurs  (4)  ;  &  les  thèmes  encore  dont  parte  Belon ,  fous  le  nom  de 
Cancres  Cavaliers.  •  Il  dit?  les  avoir  vus  en  fortant  d'Egypte  pour  aller  à  Je- 
rufalem.  Ils  courent  fi  vite  fur  terre  ,  qu'un  homme  de  pied  peut  difificiler 
ment  les  fuivre.  A  peine  font- ils  de  la  grofifeur  £un  gros  phalangion  (forte 
d'araignée).  Leur  couleur  eft  blanchâtre ,  mouchetée  de  rouge.  Se  ils  ne  font 
pas  bons  à  manger  (5)«  Haflelquift  rapporte  avoir  trouvé  ce  Cancre  dans  la 
mer  &  fur  les  côtes  d'Egypte  &  de  Syrie*  Il  fort,  dit-il,  de  la  .mer  au.cou^ 
cher  du  foleil ,  &  fe  rend  par  bandes  fur  le  fable  qui  eft  fur  lé  rivage  (6). 
La  Phœnicie  étant  entre  la  Syrie  &  la  Paleftine ,  dont  les  côtes  touchent  4 
celle  de  l'Egypte,  on  voit  que  Belon  &  Hafifelquift  ont  trouvé  k  Cancre 
Cavalier  précifément  aux  mêmes  parages  où  Ariftote  rapporte  qu'il  eziftoit» 

X  CANCRE    HÉRACLÊOTIQUE    (7). 

Efpece  de  Cancre.  Hlfi.  liv.  IV.  chap.  2.  Il  a  les  jambes  courtes.  Des 
parties ,  Liv.  IV.  ch.  8.  Ses  yeux  font ,  ainfi  que  ceux  du  Cancre  Maîa ,  plus 
rapprochés  que  ceux  des  autres  Cancres.  HiJl.  liv*'  IV.,  ch.  3.  J'ai  confervé 

ti\  De  nat.  animal.  X».  r/7.  M».  34.         i.s  pg  h  nature  de$  poiffons , IJv.  II, 
f  al  Des  poiffons ,  Liv,  XFIII.  eh.  18.       pag.36-7, 

(4)  D?Mt:tùm.  Zi4.  ru.  cap.  24.    „  ^^]  ^^^'8*  *^  ^*  Levant ,  ^-rt.  2i, 
Joignez  la  note  de  Gronovius  fur  cet  en^    '^-Ç' .  ^^      '^^'     , 
drQit.  (7)  ilf^Kh^oliKiç ,  i. 

la 
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la  propre  diénomination  d'Ariftote ,  parce  qu'elle  eft  équivoque,  &  qu'on  peut 
la  traduire  de  deux  manières  ,  en  difant  Cancre  d'Hercule ,  ou  Cancre  d'Hë- 
raclée.  Beaucoup  de  Villes  anciennes  portèrent  ce  nom ,  il  y  en  avoit  entre 
autres  une  célèbre  fur  le  Pont-Euxin,  au  50«  degré  de  longitude,  6c  au  41' 
de  latitude  Boréale  (i). 

Ariftote  ne  donne  aucun  des  caraâères  particuliers  qui  peuvent  appartenir 
aux  Cancres  héracléotiques.  Rondelet  tire  leur  nom  de  la  ville  d'Héraclée  : 
3  dit  qu^on  ne  les  trouve  point  fur  les  côtes  de  Languedoc  (1).  Belon  pré- 
tend qu'on  en  trouve  en  Sicile,  &  qu'on  en  apporte  à  Rome.  Upenfe  qu'A- 
îiftote  leur  a  donné  le  nom  de  Cancre  d'Hercule  ,  parce  qu'ils  ont  l'écorcc 
plus  dure  &  plus  épaifle  qu'aucun  autre  ;  cependant  il  convient  que  leur  nom 
peut  venir  auffi  d'une  des  villes  d'Héraclée  (3). 

CANCRE    M  A  I  A    (4> 

Oeft  la  plus  grande  efpece  des  Cancres.  Hiji.  Liv.  IF.  ch.  2.  Sa  couverture 
«ft  très-ferme ,  elle  approche  de  la  dureté  de  la  coquille ,  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'on  dife  qu'il  change  auffi  de  couverture.  Hifi.  Liv.  FIIL  ch,  ly.  Il  en 
change  eflfeéHvement,  s'il  eft  vrai  que  tous  en  changent.  Les  jambes  du  Cancre 
Maia,  font  grêles  (5).  Des  parties ,  £iv.  IF.  ch.  8.  Ses  yeux  font  plus  rappro- 
chés l'un  de  l'autre ,  qu'ils  ne  le  font  dans  les  autres  efpeces.  Hijl.  Liv*  IF. 
ch.  3. 

Suivant  Belon ,  le  Cancre  Maïa  eft  la  fquinade  des  Marfeilloîs  (6).  Ce  fen« 
timent  eft  auffi  celui  de  Gîllius  (7).  Belon  hii  donne  encore  le  nom  d'araignée 
de  mer  ;  il  remarque  fes  jambes  longues  &  grêles ,  &  les  piquans  qu'il  a  for 
k  dos.  Ce  dernier  caraôêre  rappelle  le  Cancre  dont  Rondelet  fait  le  Cancre 
pagure  (8) ,  &c  c'eft  en  effet  celui-là  même  que  Belon  appelle  Cancre  Maïa. 
Rondelet  a  combattu  le  (èntiment  de  Belon ,  &  il  a  foutenu  que  le  Cancre 
Maia  étant ,  félon  Ariftote ,  le  plus  grand  de  tous  les  Cancres ,  ce  ne  pouvolt 
être  qu'un  Cancre  de  l'Océan,  dont  il  avoit  vu  un,  qui  avoit  un  grand  empan 
de  large  &  une  demie  coudée  de  long  (9).  Mais  Scaliger  défend  Béion  contre 

(i)  Voyez  la  Géoeraphîe  ancienne  de  (g)  De  la  nature  des  poiffons,  Liv.  IL 
M.tfAjiville,7;o«.//:p^^.j/.  pag.377^ 


2)  Des  poiflbns  ,  Liv.  XVIII.  ch.  14.  /^x  ^^^  ^^ 

<3)  De  li  nature  des  poiffons ,  Uy.  IL        %)  ^^P-  7^- 
fiW  '  (S)  Voyez  Cancre  Pagure.  . 

14)  fji^ix ,  il.  (9)  Apud  Gefnenim , de  Cancrisiic  Des 

(5)  al  [Muoci  AsT^^^eAtfV;  poiffons ,  Liv^  XVIIL  ch.  12» 
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Rondelet.  Ariftote ,  dit-il ,  ne  parloit  pas  des  Cancres  de  TOcléan  i  maïs  de 
ceux  de  la  mer  Egée  ^  de  la  mer  d'Ionie,  &c,  Ainfi  on  a  tort  d'apporter,  en 
comparaifon  des  Cancres  de  l'Océan  i  il  faut  voir  quek  font  les  plus  grands 
Cancres  de  la  Méditerranée  :  ce  font  les  fquinado^  ou  araignée  de  ow;  c'efl 
donc  à  eux  que  le  nom  de  Cancre  Maïa  convient  (i); 

CANCRE    PAGURE    (i). 

Ariftote  fe  contente  de  remarquer  far  cette  efpece  de  Cancre ,  que  c'eft  la 
fécond  pour  la  grandeur,  Hijl.  Liv.  IV.  ck.  2.  Son  étymologie  pourroit  indi* 
quer  qu'il  habite  particulièrement  dans  les  côtes  &c  les  rochers  élevés  (3)^ 
Rondelet  penfe  que  c'eft  celui  qu'on  nomme  en  Prowtnct  ^fquinado  ;  il  ob- 
ferve  que  toute  fa  coque  eft  fémée  d'aiguillons.  Il  ajoute  que  c'eft  celur  qu'on 
pendoit  au  cou  de  Diane ,  comme  fymbole  de  la  prudence.  Cette  prudence 
confifte  en  ce  que  quand  il  s'eff  dépouillé  de  ùl  coque ,  fe  fentant  foible  6c 
fans  défenfe ,  il  fe  tient  renfermé  &c  ne  paroît  plus ,  jufqu'à  ce  que  fk  nou- 
velle enveloppe  fe  foit  durcie  (4). 

Belbn  (5)  &  Gillius  (6) ,  ne  font  point  d'accord  ici  avec  Roncfelet.  Ils 
font  l'un  &  l'autre  du  Pagure,  le  Cancre  qu'on  nomme  à  Marfeille  Carabajffi. 
Belon  le  décrit  comme  ayatit  la  croûte  polie  ;  il  en  fait  le  crabe.  Ce  qui 
pourroit  engager  à  adopter  fon  fentîment,  c'eft  qu'on  le  nomme  encore  au: 
jourd'bui  en  Grèce ,  Paguro  ,  &  fur  quelque  côtes  de  France ,  un  PaguU. 

Elien  parle  de  ce  Cancre  en  particulier  ;  il  prétend  que  pour  (c  dépouiller 
de  fon  ancienne  couverture ,  il  fe  gonfle  de  nourriture  afin  de  là  forcer  de  fe 
rompre.  Si  ce  fait  eft  vrai ,  il  a  plutôt  un  tout  autre  motif  ,  c'eft  de  faire  une 
provifion  pour  le  tems  où  le  Cancre  fans  défeniè  dans  fa  nouvelle  croûte  ^ 
n'ira  point  chercher  à  manger.  (7).  Elien  ajoute  qu'il  fouflfre  beaucoup  ^  tant 
que  ÙL  nouvelle  croûte  eft  encore  molle  (8). 

CANCRE    PETIT    (9). 

Cet  animal  appartient  réellement ,  ^nfi  que  l'obferve  Ariftote ,  en  même 


(1)  De  fubtilit.  ad  Cardan,  txefc.  24J.  (5)  De  la  nature  des  poiObns^  Ziv.  II. 

«.  2,  pag.  jy^ 

(%)  T^uySrpoç^  ô.  (6)  Cap.  jS. 

(3^  Dicitur  itdyi^oç  nraf à  ri  Jf en/  itaX  (7)  Voyei  Scaliger ,  de  fiibtîlit.  ad  Car-' 

^vXxTla^ai  iy  roïç  ndyoïç.  Rondelet ,  danum ,  txcrc.  24^.  n.  », 

«P- Geftr.  d<  Paguro.  (S)  De  nat.  animal  Lit.  IX.  cap.  43^ 

(4)  Des  poiffons ,  Liv.  XVIIL  ch.  13.  (9)  KccpKtviou ,  t6. 
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tems  au  genre  des  teftacëes  &c  au  genre  des  crufiacées.  U  naît  nud  &  ifolé , 
couvert  en  partie  d'une  enveloppe  dure  :  c'eft  un  cruftacëe.  U  vit  dans  une 
coquille  ,  c'eft  un  teftacée.  Mais  il  n'eft  pas  adhérent  à  fa  coquille  comme 
les  tefiacées ,  &  lorfqu'îl  la  trouve  trop  petite  pour  continuer  à  y  demeurer , 
parce  qu'il  a  grandi  ou  groffi ,  U  en  change  &c  va  habiter  dans  une  autre. 
Ariftote  en  donne  une  defcription  fort  détaillée ,  Hijl.  Liv.  IK  ch.  4,  &  Liv.  V. 
ch.  iS.  n  ÊLUt  la  lire  dans  le  texte  même  ;  en  la  comparant  aux  defcriptions 
de  Belon  (i)  &  de  Rondelet  (2) ,  elle  paroit  prefque  par  tout  exaâe. 

Ariftote  met  cet  animal  dans  le  nombre  des  Cancres  ;  il  Te  trompe ,  fa 
queue  eft  allongée,  6c  il  n'a  que  quatre  pieds ,  outre  fes  deux  bras  ou  pinces. 
Ce  n'eft  pas  là  le  caraâère  des  Cancres  ;  on  doit  le  rapporter  plutôt  aux 
langouftes  ou  aux  écreviiTes  ;  Ariftote  l'indique  lui-même ,  à  la  fin  du  chapitre 
cité.  Il  ajoute  qu'on  n'apperçoit  point  le  trou  deftiné  à  la  fortie  de  Tes  ex- 
crémens  ;  Rc^dekt  obferve  qu'il  eft  tiès-aifé  de  le  découvrir  quand  on  coniî- 
«dere  l'animal  hors  de  fa  coqidUe.  Il  prétend  que  le  petit  Cancre  qui  habite  les 
coquilles  turbinées,  a  la  pince  droite  plus  forte  que  la  gauche ,  &  qu'il  en  eft 
tout  autrement  de  celui  qui  loge:  dans  le  nérite.  Rondelet  ailure  que  dans  tous  ^ 
le  bras  gautrhe  eft  toujours  plus  gios  que  le  droit.  S-vammerdam  foutient  au 
contraire ,  que  c'èft  réellement  le'^bras  droit  qui  eft  plus  gros  &  plus  fort  que  le 
gauche  (3).  Peut-être  cette  différence  d'expreffion  ne  vient-elle  que  de  la  ma- 
nière de  regarder  l'animal.  Enfin  Ariftote  dit  que  ce  périt  Cancre  vient  de  la 
terre  &  de  la  vafe  ;  c'eft  une  erreur ,  R(»idelet  a  vu  des  femelles  avec  leurs 

œufs. 

Il  y  a  quatre  efpeces  de  coquilles  nommées  par  Ariftote  ^  dans  lefquelles 

habite  le  peut  Cancre;  favoir  les  coquilles  turbinées,  les'nérites,  les  lima- 
çons de  mer,  &  les  conl|ues.  Celui  qui  loge  dans  les  conques ,  fe  nomme , 
dit  Ariftote,  le  Ptm  boiteux.  Je  ne  fais  fi  en  employant  un  nom  particulier  > 
Ariftote  a  voulu  Élire  ehtendre  qu'il' s'agiffoit  d'une  autre  efpece,  &  de  même 
s'il  a  diffingué  plufieurs  efpeces  entre  les  petits  Cancres  qui  habitent  les  coquilles 
lurbinées ,  &c.  Rondelet  penfe  que  tous  ces  Animaux  font  les  mêmes ,  feu- 
lement un  peu  plus  ou  un  peu  moins  longs.  Peut-être  cependant  doit-on  en 
diftingucr  plufieurs  efpeces^  fiir-tout  s^  eft  vrai  cpi'il  y  en  a  parmi  eux  qui 
font  de  vrais  Aiûmaux  terreftres ,  n'ayant  rien  de  marin  que  la  coquille  (4). 


(i)  De  la  nature  des  poiflbns  ,  Lh.  IL        (j)  Biblia  natnràe ,  pag.  14^. 
'^Ç'^^"        -ir         r-     virrrr    l     ^        U)  Voyez  le  dîaionfl.  des  Ajiimaux; 

Xij 
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Les  Modernes  appellent  tous  ces  Animaux ,  6c  dans  quelcpie  coqmlle  qif  Lfe 
foient  loges ,  Soldat ,  ou  Bernard  Pkermite. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  à  examiner.  L'exiftence  de  ces  crufta*- 
cëes ,  mois  par  derrière  y  &c  qu'on  fuppofe  n'habiter  que  des  coquiHes  étraa-^ 
gères ,  eft-elle  bien  réelle  ?  Rondelet,  Belon ,  Bonnet  (i)  &  plufieurs  autres 
Modernes  l'aiTurent  j  mais  Svammerdam  la  nie  ;  &  fi  cette  autorité  feule  ne 
fuffit  pas  pour  combattre  tous  les  Naturaliftes  qu'elle  dément ,  au  moins  invî- 
te-t-elle  à  un  examen  férieux.  S'W^ammerdam  ne  nie  pas  qu'on  ait  pa-  trouver 
dans  des  coquilles  vuides  de  petites  écreviffes  ^  il  en^  a  trouvé  lui-même  :  ce 
n'eft  qu'un  cas  fortuit ,  6c  il  en  a  trouvé  dans  des  coquilles  ,  comme  il  en 
avcrit  trouvé  fur  le  bord  de  la  Seine  dan«  des  os  de  iètes  de  bœufs  (i).  Mais- 
ce  qu'il  s'agit  de  favoir,  c'eft  fi  cet  animal  que  Rondelet  décrit  feus  te  nom: 
de  Bernard  l'hermu ,  eft  réellement  un  animal  détaché  de  fa  coquille ,  qui 
n'eft  dans  telle  coquille  qu'accidentellennent ,  6c  toujours  à  la  place  d'un  autre 
animal  auquel  elle  étoit  propre.  Or  c'dt  là  ce  que  Svammerdam  nie  formel- 
lement'; il:  foutient  que  ces  Animaux  font  attachés  à  leur  coquille ,  comme 
les  moules  &c  les  pétoncles  le  font  à*  la  leur  ;  il  décrit  les  tendons  qui  tes  y 
attachent  ;  6c  il  en  conclut  que  la  coquille  de  Bernard  l'hermite  ne  lui  eft: 
pas  moins  propre ,  6c  ne  lui  fert  pas  moins  de  peau  que  celle  du  limaçoi^ 
en  fert  au  limaçon  (3).  C'eft  cette  aflertion  qui  me  paroît  mériter  un  examen 
très -férieux..  Svammerdam  penfe  que  Tetreur  d'Ariftote  6c  de  Rondelet  ^ 
vient  de  ce  que  les  tendons  qui  attachent  Bernard  l'hermite  à  fa  coquille 
n'occupant  pas  une  grande  place  ^  il  fe  détache  facilement  de  cette  co^ille 
quand  il  eft  mort. 

On  doit  croire  que  Svammerdam  ayant  eu  occafîon  de  jetter  les  yeu» 
fiir  le  Bernard  Phermite ,  ne  fe  fera  pas  contenté  d'un  coup  d'œil  fupérficieh 
En  çffet,  il  en  a  donné  l'anatomie  entière ,  c'eft  un  traité  complet  :  mais  les 
bornes  de  ces  notes  ne  me  permettent  pas  d'entrer  dans  le  détail  très  inté-^ 
reflant  auquel  il  s'eft  livré  (4).. 

C  A  N  E  L  L  I  E  R    (5). 

Les  Anciens  connoiffoient  peu  l'île  de  Ceylan ,  où  croît  cette  précieufé 

(a)  Biblia  nat..  pag.  149.    *  •  i^^*^  ^^    •'  Thevenot ,  de  anatome  can- 

(3)  Certîffimè  ralhi  conftitit  concham  «"*  'I^^^-A^i^'^n^r  ^'"''''^  ^'^'"^''^ 

cancello  œquè  loco  vera  cutis  effe  ,  ac  ^^*'*''*'  Epiftola.  Biblia  nat.  pag.  3^4*208^ 

concha  cochleae  vera  cutis  exiftit.  Biblia  (ï)  ^^vccf^ûfiou  ^rà^^^ 
nat,  pag.  ip6m 
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ëcorce  que  nous  appelions  cannelle ,  &  dont ,  fous  le  nom  de  cinnamome , 
ils  faifoient  le  même  cas  que  nous.  De  tout  tems  on  s'eft  efforcé  d'élever 
encore  le  mérite  des  produftions  rares,  en  ornant  de  fables  leur  origine  (i): 
voilà  Thiftoire  de  l'oifeau  dont  parlent  Hérodote  (2) ,  Âriftote ,  Hifi.  Liv.  IX. 
ck.  13.  Pline  (3)  ,  Elien  (4) ,  &  Phile  (5). 

L'île  de  Ceylan,  le  feul  lieu  connu  ou  croifle  la  vraie  &  bonne  cannelle, 
eft  fitué  prefqu'à  l'extrémité  de  la  prefqu'île  de  PInde ,  fous  le  99®  degré  de 
longitude ,  &  le  8®  degré  de  latitude  Boréale  :  c'eft  la  Taprobane  de  Ptolé- 
mëe  &  de  Strabon  (6).  Il  eft  vraifemblable  que  c'étoit  des  Marchands  de  la 
Chine  qui  alloient  la  chercher  à  Ceylan  ,  d'où  ib  la  portoient  à  Ormus  ; 
que  delà,. les  Arabes  la  portoient  àÂlep  ,  d'où  elle  pafToit  enfuite  aux  Grecs. 
Ce  font  donc  ces  Marchands  qui  portoient  la  cannelle  aux  Grecs ,  qui  au- 
ront inventé  les  hiftoires  qu'on  lit  à  ce  fujet  dans  Hérodote ,  &  dans  ceux 
qui  l'ont  copié  (7),  &  qui  font  de  pures  fables.  On  peut  lire  le  récit  d' Arifto- 
te ,  il  n'a  rien  d'embaraflant.  Au  quinzième  fiécle  encore  ,  l'biftoire  de  la  can- 
nelle étoit  fort  peu  connue  :  Platine  ,  en  copiant  Pline ,  fuppofe  qu'elle  vient 
en  Ethiopie  (8)  ;  Gardas  ab  horto  &  Clufius ,  qui  écrivoient  à  la  fin  du  fei- 
zième  fiécle ,  font  peut-être  les  premiers  Auteurs  qui  en  aient  donné  une  def-« 
cription  exafte  (9). 

Ainiî  il  faut  rayer  de  la  lifte  des  oifeaux ,  le  Gannelier ,  à  Texiftence  du- 
«juel  il  ne  paroît  pas  au-refte  qu' Ariftote  crut '.beaucoup  (10).  Ce  font  les 
liommes  qui  recueillent  eux-mêmes  la  cannelle ,  en  dépouillant  de  fon  écorce 
un  arbre  à-peu-près  de  la  grandeur  de  l'olivier,  dont  la  feuille  a  quelque 
chofe  d'approchant  de  celle  du  laurier ,  &  qui  produit  un  fruit  de  la  forme 


(1)  Beckman,  de  Hift.  nat.  vet.  cap.j. 

(2)  lÀb,  IlL  cap.  5. 

qne  Pline  ait  rapporte  cette  laDie ,  après 
robfervation  judicieufe  qu'il  fait  lui-même 


M^*Vê     MM.»»     ^*»tf     J» 

(3')  Lih.  X.  cap.  33.  Il  eft  farpreuant 
ae  Pline  ait  rapporté  cette  fable ,  après 


au  Liv.  XII.  ch.  iç. 

(4)  De  natura  animal  Lih,  II.  cap,  34. 
&  Lib.  XVIL  cap.  21. 

(j)  De  animal,  propriet.  n.  27. 

(6;  Voyez  M.  d'Anville  ,  géogr.  anc. 
Tom.  IL  p.  3 $7.  En  indiquant  le  99-  degré 
de  longtt.  &  le  8  de  latit.  j'ai  voulu  dé* 
terminer  à-peu-près  la  pofition  du  centre 
de  nie  ;  fon  étendue  totale  occupe  plu- 
fieurs  degrés. 


M  Clufius ,  txoûc.  13.  FIL  cap  //. 

(8)  De  cinnamomo  quae  Herodotus  nar« 
rat ,  fabulofa  funt  ac  falfa.  Nafcitur  autem 
in  ÎEthiopia ,  &c.  Platina  ,  de  tuenda  valet. 
&c.  Lib.  III.  Confer  cum  Plinii  Lib.  XIL 
cap.  ip.  ^ 

(9^  Chifius,  ubi  fup.Le  livré  que  j'aî 
cité  ae  lui  «  eft  «  en  partie  »  une  traouâion 
de  l'ouvrage  de  Gardas  ab  horto  ,  portu* 
gais  ,  qui  fiit  Médecin  du  Viceroi  des 
Indes. 

(10)  Quod  folida  fide  Plînîus  récitât  ^ 
hoc  uni  vulgi  opinione  conftare  Herodotu» 
&  Âriftoteles  tefiantur ,  atticifmo  iUo  &- 
miliari ,  ^a^u  Harduin*  ad  Plin«  Lib*  JU 
cap.  33. 
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d'une  petite  olive.  La  cannelle  dont  nous  nous  fervons,  eft  la  féconde 
ëcorce  de  cet  arbre  y  celle  qui  eft  la  plus  voifine  du  bois  (i), 

CANTHARIDE    (i). 

Infede  qui  a  fes  ailes  dans  im  ëtuî.  Hift.  Liv.  IF.  ch.  7.  Dans  l'accou- 
plement, le  mâle  monte  for  la  femelle,  mais  c'eft  elle  qui  fait  Kntromiffion. 
Liv.  V.  ch.  8.  Elle  vient  de  la  chenille  du  figuier ,  &  elle  aime  les  odeurs 
fortes.  Ibid.  ch.  ig.  Ailleurs  ^  de  la  ginir.  Liv.  L  ch.  16.  Ariftote  dit  que'  les 
Cantharides  viennent  ,  ainfi  que  d'autres  infeâes  ,  de  la  putréfaction  des 
chofes  féches.  Mais  ceci  tient  à  fes  idées  fur  la  génération  des  infeâes  ^  que 
j'expoferai  au  mot  Génération. 

Le  nom  de  Cantharidej  rappelle  l'infeé^e  que  nous  connoiflbns  fous  le  nom 
de  Mouche  Cantharide  ,  mais  que  nous  nommons  mouche  mal-à-propos , 
étant  un  véritable  fcarabée  dont  les  ailes  font  recouvertes  par  des  étuis 
d'un  verd  doré.  M.  de  Bomare  obferve  que  les  vers  d'où  viennent  les  Can- 
tharides ,  ont  l'air  d'une  vraie  chenille  :  cette  remarque  nous  rapproche  en- 
core du  texte  d'Ariftote  ;  mais  il  ajoute  que  dans  l'accouplement  de  cet  în- 
fefte  ,  c'eft  la  femelle  qui  monte  fur  le  mâle  (3).  Si  M.  de  Bomare  nî 
Ariftote  ne  fe  font  trompés  ^  ils  n'ont  pas  parlé  du  même  infêâe  fous  le 
même  nom  de  Cantharide.  •  ' 

CAPITON    (4). 

Poiffon  à  écaille  &  ovipare.  Hijl*  Liv  VL  ch.  /j.  Ariftote  le  fidt  une  des 
efpeces  de  muge ,  au  Uv.  V.  de  fon  Hijl.  ch.  §z  ;  où  il  dit  que  le  Capiton 
eft  le  dernier  des  muges  qui  jette  (es  œufs,  &  qu'il  porte  trente  jours.  Au 
Liv.  FL  ch.  ly  ^  il  dit  de  plus  qu'il  eft  le  dernier  des  poi£ons  ruades  (5) 
qui  jette  fes  oeu6.  Mais  au  Liv.  FIIL  chap.  2.  Ariftote  fait  du  Capiton  un 
nom  générique  qui  comprend  deux  efpeces,  le  Grofles -lèvres  &  le  Persas. 
Il  ne  confond  pas  en  cet  endroit  le  nom  de  Cajnton  avec  celui  de  Muge  , 
car  dans  ce  lieu  même  il  parle  du  Muge  en  même  tems  que  du  Capiton  ; 
d'ailleurs  il  ne  fait  que  deux  efpeces  du  Capiton ,  tandis  qu'au  Liv.  F.  ch.  i#. 
il  diftingue  quatre  efpeces  de  Muges  :  mais  il  faut  convenir  que  dans  ce  der- 
nier texte,  il  compte  au  nombre  des  efpeces  du  Capiton,  le  Grofiès-levreSj 
qu'il  a  mis  ailleurs  au  nombre  des  efjpeces  du  Muge* 

(i,)  Voyez  Clufius,  au  lieu  déjà  CÏU^        (aS  V^  Cantharide. 
&  de  Bomare  au  mot  CanntlUn  (4)  icép»Xoç  »  i. 

(a)  }cctv6a^[ç ,  ^.  (5)  Voyez  PolJJom^ 
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Quoi  qu'il  en  foit,  Ariftote  parlant  au  même  lieu^  de  la  nourriture  du  Ca- 
piton ,  dit  qu'il  ne  mange  point  de  chair  ;  que  jamais  on  n'en  trouve  dans  fon 
eftomac  ^  &  qu'on  ne  l'appâte  point  airec  de  la  chair.  Les  Capitons  fe  nour- 
riffent  de  vafe ,.  &  ils  s'élèvent  fouvent  dans  Feau  pour  fe  nettoyer  de  la 
malpropreté  qu'ils  contraâent  dans  la  vafe.  Trop  de  pluie  leur  eft  nuîiible  ^ 
elle  les  aveugle  &  les  fait  périr  :  néanmoins  ces  accidens  font  peut-être  plut6t 
l'effet  du  grand  froid  que  de  la  grande  pluie.  Ififi.  Uv.  VlII.  ch.  s^.  Elien 
ra^orte  que  xes  poiflbns  {ont  très-abondans  dans  la  mer  d'Ionie  ,  auprès 
de  Leucate  &  d'Âélium  (i). 

De  même  que  dans  Ariftote ,  k  nom  de  Capiton  eft  quelquefois  employé 
comme  générique  y  il  l'eft  auffi  de  cette  manière  psu-  plufieurs  Auteurs  ^  mais 
ils  s'en  fervent  pour  daigner  un  bien  plus  grand  nombre  d'efpeces  que  ne  fait 
Ariftote  9  car  ils  le  difent  fynonyme  au  nom  de  Muge  (2).  En  prenant  le 
nom  de  Capiton  pour  le  nom  d'une  efpece  particulière  de  poifïbn  ,  je  ne 
doute  pas  qu*ll  ne  foit  celui  que  Rondelet  (3)  &  M,  Duhamel  (4)  décri- 
vent fous  le  nom  de  Cabot.  C'eft  le  fentiment  de  Scaligcr  (5).  Non-feule- 
ment  il  n'y  a  rien  dafts  la  defcription  duNrabot  qui  ne  convienne  au  Capi- 
ton y  mais  de  plus  il  y  a  deux  traits  qui  afTurent  Rdentité.  L'un  eft  que  le 
cabot  dont  nous  parlons ,  eft  du  genre  des  muges  j  ainfi  que  le  Capiton  d'A- 
riftote  ,  dont  l'obfervation  eft  confirmée  par  Athénée  (6),  L'autre  eft  que  ce 
nom  de  Cabot ,  eft  donné  aux  poiffons  qui  ont  la  tête  un  peu  plus  groffe  que 
les  autres  du  même  genre ,  &  qu'en  effet  le  cabot  dont  il  eft  ici  mention  a 
la  tête  plus  groffe  ,  plus  large  ,  &  plus  courte  qu'aucune  autre  efpece  de 
muge  (7).  Or  Athénée  dit  expreffément  que  le  nom  que  je  traduis  par  Capiton  ,  a 
été  donné  au  poiffon  qui  le  porte  à  raifon  de  la  groffeur  de  fa  tête  (8). 

J'ai  préféré  le  nom  de  Capiton  à  celui  de  cabot ,  poitt  éviter  la  confufîon 
avec  le  nom  de  Chabot  que  j'emploie  pour  défîgner  un  autre  poiffon  diifférent* 

(i)  De  nat.  anîm.  Ziv.  XIIL  ck  ip.  Le  (5)  Sur  Ariftote ,  pag.  689» 

local  qu'indique  Elien ,  cfl  entre  le  j8  &  ^g)  Aû>f/«v  h  rû  TÇft'  lydùu'/^  rSv  zs- 

h  39«  degré  de  longitude ,  &  entre  le  38    ç^i^^y  ^^y  ^^^  ^UtIwv  lidltôirat 

&  40^  degré  de  latitude  B.  ià^  iè  ri  ^M^^tlU  xifa^oy  Hêci  vyiçiv. 

{%y  Sunt  qui  xé^akov  genus  mugilora  Deïnopf.  Lit.  VIL  pag.  306. 

omnium,  fiveinannorumfiyeflu^^^^^^^  ^  ^  j^^^  ^^^  ^^     ^.  . 

conflituunt  ,  ut  Galenus.  Rondelet  ,  ap.  )Li  ^y^  %            *     a      •. 

Gcfner.  dt  Mugilum  generali  nomine.  ip)  ^^ovdi^f^oç  ,  d  kôvivaioç...  XBtpalHç 

(%)  Des  poiffons,  Ih.  IX.  ch.  1.  ^tyttr^scct  dta  rb  PocfÙTepav  rjfv  Kîf^sLXv.u 

{A)T>esfêdie$,pMnu2,fia.6.p.i4(^.  tx^t^*  uhi  fup.  pag.  307. 
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CARPE    (i). 

Ce  pûlflbn  cft  fi  connu ,  qu'il  eft  inutile  de  s'arrêter  à  le  décrire.  En  fii{K 
pofant  que  l'application  de  Ton  nom  s'oubliât  un  jour ,  les  defcriptions  exaâes 
'&  détaillées  de  Rondelet  (i) ,  ôc  de  M.  Duhamel  (3),  feroient  un  moyen 
£icile  de  le  faire  reconnoître. 

On  ne  doute  point  cfae  le  poiffon  d'Ariftote  dont  j'ai  traduit  le  nom  Carpe, 
ne  foit  réellement  notre  Carpe  (4).  Les  caraâères  qu'Ariftote  donne  au  poifTon 
dont  il  parle ,  affurent  cette  identité.  C*eft  un  poiflbn  de  lac  &  de  rivière 
qui  jette  {es  œufe  cinq  ou  fix  fois  l'année ,  fur-tout  au  lever  des  conftellations. 
Hi/i.  Liv.  VL  ch.  14.  Porion  dans  Athénée ,  compte  également  la  Carpe  au 
nombre  des  poifTons  d'eau  douce  (5).  Les  œufs  de  la  Carpe  deviennent 
gros  comme  des  grains  de  millet,  quand  ils  font  fécondés  parla  liqueur  du 
mâle.  Hift.  ubi  fup.  La  Carpe  a  le  palais  charnu  ;  en  y  faifant  attention  on 
voit  que  cette  partie  eft  véritablement  fa  langue.  lÀv.  IF*  ch.  8.  Cette  partie, 
dit  Rondelet ,  n'eft  aucunement  déliée  ni  libre  ,  &c  on  ne  peut  lui  donner 
que  très -imparfaitement  le  nom  de  langue  ;  c'eft  la  remarque  de  tous  les 
Obfervateurs  (6),  &  je  ne  conçois  pas  comment  M.  Gouan  a  pu  citer  la 
Carpe  pour  exemple  des  poifTons  qui  ont  la  langue  libre ,  mobile ,  &  dont 
les  mouvemens  ne  font  point  arrêtés  par  aucun  ligament  (7). 

Les  ouies  de  la  Carpe  ont  quatre  lames  doubles,  excepté  la  dernière  (8); 
Hijl*  Liv.  IL  ch.  /j.  Il  s'en  trouve  qui  n'ont  m  laite  ni  œufe ,  &  qu'on  nom- 
me bnhanrus  (9).  Uv.  If^.  ch.  n.  La  Carpe  eft  fujette  à  être  étourdie  par 
des  coups  de  tonnerre,  &  à  être  frappée  de  Fimpreffion  funefte  des  aftres  (lo), 
Uv.  VIIL  ch.  20. 

Pline  en  parlant  de  cet  accident ,  dit  qu'on  penfe  qu'il  arrive  à  la  Carpe 
dans  la  mer  (11)*  Il  a  donc  regardé  la  Carpe  comme  un  poiflbn  de  mer. 


(i)  KviTfTpoç  »  é.  (6)  Et  en  particulier  d'Artedi  :  lingua 

(%)  Des  poiffons  des  lacsi  cA.  4.  &  dans  îœmobilis  eft  &  inferiore  parte  ori  adhae- 

Gcfner ,  in  Cyprino.  rens  ,  ut  in  cyprinis ,  &c.  Parus  pifiium, 

(3)  Traité  des  Fiches  ,  pan.  a.  fcB.  3.  ^^^^j^'phUofophia  Ich^olo^.  ;,4j.  23. 
f"^;  /'^        ^  „.  (8)  Voyez  au  mot  Poifon ,  les  détaUs 

(4)  QiMm  GaUi  onmcs  ctrpam  vocant ,  {^j.  ja  ftruaure  des  ouies. 
veterum  Cyprinum  effe  ,  perfpicuura  eft.        (^)  Voyez  le  mot  Barin^pag.  ti6. 
Rondelet ,  apud  Gefaerum.  De  même  Arte-        (10)  Voyez  au  mot  GUnis,  ce  qu'on  peut 
di ,  Willughbi ,  Scaliger ,  Selon .  Gilhus ,  entendre  par  cçs  expreffions  d'Ariftote. 
^^*  (11)  Hoc  &  in  mari  accidere  Cyprino 

(})  Deîpnofopb.  13.  VlLpag.  30^.  pu(ant,  Hifi*  Lih  IX.  cap.  i6. 

où 
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bu  du  moins  il  a  penfé  qu'il  y  avoît  des  Catpes  de  mer.  Dalèchatnp  lui 
feit  un  reproche  d'avoir  ajouté  au  récit  d'Ariftote  ,  la  circonftance  que  lo 
fiut  arrive  dans  la  mer  (i).  te  P.  Hardouin  entreprend  de  juftifier  Pline  (ur 
ce  fojet  ;  il  prétend  qu'il  y  a  -des  Carpes  de  mer ,  mais  il  fe  fonde  fur  un 
texte  d'Athénée  qui  ne  prouve  rien ,  &  far  quelques  vers  d'Oppien  ,  dont 
l'autorité^  en  fait  dliiftoire  naturelle,  eft  très-médiocre.  «<  On  prend  à  la  mer^ 
>^  dît  M.  Duhamel ,  un  poifTon  aflez  femblable  à  là  Carpe ,  ôc  à  qui  quel- 
M  ques-uns  donnent  ce  nom  ,  mais  il  a  des  caraâères  différens  de  la  Carpe 
1^  qui  fe  pêche  dans  les  rivières  &  dans  les  lacs  (2)  », 

CASTOR    (3> 

Ariftote  ne  dit  que  deux  mots  du  Caftor ,  il  en  parle  lêùlement  pour  le 
-compter  au  nombre  des  quadrupèdes  fauvages ,  qui  prennent  leur  nourriture 
auprès  des  lacs  &  des  rivières.  lïifi.  Liv.  FUI.  ch.  i.  Il  eft  à  obferver  qu'A- 
riftote  ne  dit  point  que  le  Caftor  foit  amphibie  ;  en  cflfet,  il  ne  paroît  pas 
l'être  réellement ,  n'ayant  point  cette  communicadon  de  la  veine  cisive  avec 
l'aorte ,  qui  adonne  le  moyen  aux  aitnphibies  de  vivre  dans  l'eau  :  du  moins 
on  ne  l'a  pas  trouvée  dans  les  Caftors  qu'on  a  diiTéqués  (4). 

Il  eft  fecile  de  fuppléer  au  filence  d'Ariftote ,  par  les  defcriptions  que  les 
Modernes  <Mit  données  du  Caftor.  II  faut  voir  entre  autres ,  la  defcription  faite 
par  M.  M.  de  l'Académie  des  Sciences^  Le  Caftor  eft  un  animal  d'environ 
trois  pieds  &  demi  de  long  9  du  bout  Avl  mufeau  à  Pextrémite  de  la  queue  , 
ayant  les  deux  pieds  de  devant  prefque  ièmblables  à  une  main  d'homme  ^ 
avec  <les  ongles  longs  &  pointus ,  les  doigts  des  deux  pieds  de  derrière  unis 
par  une  membrane ,  &  la  queue  couverte  d'une  peau  garnie  d'écaillés ,  avec 
quelques  petbts  pbils  cependant  entre  les  écailles  de  deiTous.  Aînfi  il  femble 
que  i^ar  ks  parties .  poftérieutes ,  le  Caftor  tient  dés  'Animaux  deftinés  à 
nager  ^  ^es  poiftbns  même  :  auffi  aime-t*il  beaucoup  l'eau  :  il  aime  fur- tout 
que  fës  parties  poftérieurès  en  foient  baignées.  M.  M.  de  l'Académie  remar- 
quent que  les  bievres  d*Europe  j  n'ont  point  les  pieds  de  devant  faits  comme 
ceux  du  Caftor.  Les  jdoigts  de  leurs  pieds  de  devant  y  font  joints  par  des 
membranes  coipme  ceipc  dç  derrière.  On  peut  bien  douter  fi  c'eft-le  même 
animal  y  dont  les  individus^  font  fépafés  par  Ass  différences  auffi  tranchantes. 

lieu  qqîvîem  d'être  cité.  (4)  Méœ.  de  l'Académie  des  Sciences, 

des  pêches ,  Jeâ.  j.  pag.  seg.    Tom.  IlL  prm.  pan.  pag.  147  &  i^p. 

Tome  II.  Y 
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Ce  qui  eft  le  plus  admirable  dans  les  Caftors ,  c'eft  leur  réunion  pour  des 
ouvrages  comnmns ,  dans  Ips  contrées  où  ils  vivent  en  liberté.  L*hiftoire  de 
ces  ouvrages  eft  décrite  par  M.  de  Buffon  (  i)  ,  par  M.  Çonnet  (2)  ,  Çcc» 
Je  fuis  perfuadé ,  avec  M.  de  Buffon  ^  que  les  Anciens  n'ont  pas  connu  ces 
merveilleux  efièts  de  Tinduibie  des  Caftors  ,  puifqu'ils  n'en  ont  pas  parlé» 
U  me  paroît  qu'Ariftpte  n'a  eu  que  très -peu  d'indications  fur  le  Caftor  ^ 
puifqu'il  ne. dit  rien  même  du  Caftoreum,  liqueur  qu'on  tire  de  plufieurs  vé« 
ficules  que  le  CaAor  porte  auprès  des  aines  9  qui  a  été  beaucoup  vantée  par 
les  Anciens ,  &  qui  a  donné  lieu  à  bien  des  contes  (3).     .  . 

Scaliger  ne  concevoit  pas  comment  un  animal  qu'il  appelloit  demi  poi& 
fon ,  pouvoit  s'apprivoifer  (4)  ;  le  fait  èft  cependant  qu'on  a  vu  des  Caftors 
privés  y  qui  rapp^toient  même  à  leur  maître  le  po^on  qu'ib  prenoknt  (^)»s 

C  A  T  A  R  R  A  C  T  E    (6> 

Ariftote  dit  peu  de  cfaofe  du  CtaarraSt.  Il  te  décrit  comme  un  oifeau  plu^ 
petit  que  Tépérvier ,  qui  habite  le  voifinage  de  h  mer  &  qui  -plonge.  Hi^. 
Xiv.  IX.  ch.  #2.  U  ôbferve  que  ion  œfephage  eft  brgpe  dans  toute  fa  lon- 
gueur; Uv.  IL  ch.  ïjy  pag.  10/  9  Sç  il  remarque  encore  que  quand  cet  oifeaa 
plonge  9  il  refie  fous  Teau  le  tems  qu'on  mettroit  â  traverfer  un  arpent  de 
terre.  Z/v.  IX.  ch»  tz. 

On  fent  bien  que  quand  )e  me  ftiis  fêrvi  de  l'ezpreffion  arpcm  ^  )e  n'ai 
pas  traduit  littéralement  l'expreflion  d'AriftoCe  :  )*ai.  vouhi  donner  une  idée 
approchante  de  la  iienhe  y  en  évitant  une  expreffion  grecque  qui  n'auroit  eu 
que  l'apparence  françoife  9  &  qui  n'auroit  été  entendue  que  des  Savans.  Il 
auroit  fallu  dire  ^xn  PUthre.  Mais  l'exaôitude  perd  beaucoup  dans  ces  égards, 
la  mefure  du  plethre  n'étant  point  celle  de  l'arpent.  Les  Anciens  donnoient 
le  nom  de  plethre  à  deux  efpeces  de  mefiires  différentes ,  à  une  mefure  ë« 
péaire,  &  à  utie:  mefure  Aiperficielle.  Le  plethre  employé  comme  meiiire  li« 
néaire»  eft  de  lOb  pieds  (7)9  mais  comme  le  pied  dont  on  parle  ici  eft 
plus  court  que  notre  pied  de  roi ,  cette  mefure  fe  réduit  à  une  longueur  âe 


(ÏS  Hift.  nat.  Tom.  VUh  pag.  3g  Pfuiv.  (  5  )  Supplément  à  rHîft.  liat.  Tom.  r. 

(2)  Contemplât.  deA^nax.  part.  XL  ci.  pag:  jo^.  Voyez  auffi  le  Tom.  FIIL  Prout 

26  o*  27.  canis  valde  manfuefcens.  Klein ,  quadmptd. 

Cù  Elien ,  de  nat.  animal.  Z.  VL  cap.^'4.  difpofitio ,  %.  42. 

(4)  Manfuetum  Caftorem  nullum  vîdi-  (6)  xaTccf^acKliiç ,  S, 

ttus  ,  feniipifcis  enim  qui  cicurenir  ?  De  (7)  Mefures  itinéraires  par  d'Anrille  , 

lubtiL  ad  Cardan,  exerc,  212.  n.  6.  pag.  7.  &  Métrologie, /^«j;  946. 
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14  toifes  &  un  peu  plus  (i).  Le  pluhrt  pris  potir  une  mefure  èé  fuperécîe, 
eft  un  quarré  de  cent  pieds  en  tous  fens,  qui  contient  dix  mille  pieds  quar- 
rés  9  ou  xo)  de  nos  toifes  6c  un  peu  plus  (1).  Entre  ces  deux  nièfures ,  j*aî 
préféré ,  dans  ma  traduftion ,  celle  qui  indique  une  mefiire  de  furfece ,  parce 
que  Texprei&on  grecque  indique  plutôt  une  ftirperficie  à  tfaVèrfer  ,  qu'une 
ligne  i  parcourir.  Au  furphis  le  Pltthn  étant  uii  quarré  de  cent  pîeds  en  tous 
ièns ,  il  fout  le*  même  efpace  <ie  tems  pour  le  travérfer  que  pour  fuivre  une 
figne  de  cent  ^ieds.    . 

Quel  eft  enfuite  l'eipace  de  tems  néceflkire  pour  parcourir  un  efpace  de 
14  de  nos  toifes ,  qui  eft  Tévaluation  de  ces  100  pieds  ?  c'eft  environ  un 
riers  de  minute  (3).  Si  cette  détermination  n*eft  pas  abfolument  exafle^ 
die  approche  au  moins  '<lê  très  près  de  Pindicatiofi  d^Ariftote. 

Il  ne  fera  pas  auffi  facile  de  déterminer  quel  oifeau  eft  le  Catarrafté. 
Bochart  j  après  avoir  rafTemblé  tous  les  traits  avec  lefquels  les  Anciens  pei- 
gnent cet  oifeau,  fait  voir  combien  le  nom  de  Catarrafte  lui  convient.  Cefl: 
un  oifeaû  qui  fe  tient  fur  lesrochets,  ftc  lorfque  de-l5l  il  a  apperçù  un  poif^ 
lbn,iljs!éleve  en  volant  pour  ie  pi^cipiter  comme  une  mafife,  dans  la  mer. 
Or  fon  nom  fignifie  pté<iifément  ceWî  qui  fe  précipite  (4).  Delà',  Bochart 
conclut  que  cet  cifeaii  ne  doit  pats  être  confondu  avec  difFérens  oifeaus 
qu'il  nomme  (5) ,  &:  qui  ne  fe  précipitent  pas  ainfi  :  mais  il  ne  dit  pas  quel 
oifeau  coni>u  des  Modernes  ce  peut  être. 

M.  Michaëlts,  après  avoir  comparé  les  defcriptions  'qu'on  donne' du  Ca- 
tarraâe ,  obferve  que  toutes  font  .fi  vagues  ^  que  -les  Naturaliftes  ne  fàuroient 
en  rien  tirer  de  certain,  ni  même  fe  former  une  rniageMè  cet  oifeau.  Il  lui 
paroit  que  le  CatanaSc  des  Grecs,  efï  un  oifeau  des  mers  méridionales  que 
nous  ne  connoifibns  pas  encore  (6). 

S'il  èfl  permis  dan$  cette  mcertitude  ,  de  propûfer  quelque  conjeébre,  ou 
plutôt  d'adopter  etlle  des  autres ,  )é  croirois  que  le  Catarra6le  d'Ariflote , 
efl  le  /Skm  ffoierl,  décrit  par  Ckiflus  (7),  auquel  Ray  (8) ,  èc  après  lui 

2  La  mefure  exaâe,  donnée  par  M.        (5)  Mérgulus»  ardea»  larus,  gayia». fil- 
on ,  uH  modb  ,  efl   de    14  toifes    lîcà  »  pxXaKfSxopcc^.  Hierozoïc.  vauru  z. 
-iil-,  \  .        .  Liy.  IL  tap.  st. 

(3)  Voyez  la.  Métrolo^e  ,  pages  \iS6        (^j  AuSuar.  aâ  e^t.'ÉbiT;»:  368'&^^ 
.^7'         >.,  ..r  .  Voyez  auffiles'chap;  6.&l8'du'cinqiùéiJié 

(4)  xaTxff^tfu^  dtfiumpo  ,cttm  tmpetu.    Uvn  extmcpmm.        -     : 

iectdere  facto.  Ceft  de  k   même  racine        /g)  Synops.  aV.  pag.  128,  A.  6,     , 

Îie  dérive  le  mot  CMUrraSe ,  grande  chute        ^  '    ■>     r  i  n         ^ 

eau.  *    1) 
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lAi  Saleme  (i  ) ,  ont  donné  Iç  nom  de  Catarrafte ,  6c  que  M.  Briffon  a  décrit 
jfous  le  nom  de  GoUand  varié  ou  grUard  (i).  Un  des  caraftères  que  Ckifius  Uû 
•attribue  j  eft  de  fe  précipiter  dans  Teau,  pour  y  enlever  avec  fes  ongles  les 
.jpoifTons  qu*il  a  découverts  en  volant  (3).  Selon  Ray,  fes  ongles  font  plus 
forts  qu^on  ne  tes  trouve  da,ns  aucun,  palmipède  {4).  La  £gure  donnée  par 
M,  Briffon ,  inftquira  mieux  que  les  autres  détails  dans  lefqnels  je  pourrois 
.entrer  (5)-  J[e  remarque  feulement  que  M..Briflbn  donne  à  cet  oifëau,  ua 
pied  huit  pouces  fix  lignes  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  &c  quatre 
pieds  trois  pouces  fix  lignes,  de  voL 

C  E  R  F    C^/ 

Quadrupède  très-'Cpnnu,  iiqfxe  perfoUne  n^héfîte  i  voir  dans  fe  nom  grec 
employé^  par  Anftote.  Il  en  eft  beaucoup  queftion  dans,  Phiftoire  des  Ani-- 
.maux  :  te  ne  dois  m'arréter  que  fur  ce  qui  peut  exiger  quelques  ohfervations  , 
bu  le  rapprochement  d'autres  textes. 

.  Anftote  compte  le  Cerf  au  nombre  des  Animaux  prudehs  &c  timides.  Hijt. 
Liv  L  cJ^  K  II  in^fte  fur  le  prem^r  4e  ces  caraôères ,  au  Z-iV.  IX*  chap.  5, 
&:îl .en  donne  les  preuves.  Ceft:,  filtre  autres ,^  qu'après  avoir  nus  bas,  la 
biche  dévore  les  enveloppes  de  fon  fœras^  court  manger  du  fefdi  &  revient 
«nfuite  à  fon  faon.  Pline  rapporte  k  fait  autrement  :  il  prétend  que  la  biche  ^ 
avant  de  mettre  bas ,  fe  purge  en  mangeant  du  fefeli  ;.  qu'après  qu'elle  a  mis 
h»j  eiUe  va, manger  de  l'arum  &  du  fefeli ,  &c  que  ce  n'eft  qu'enfuite  qu'elle 
donn^  à  té^er  à  fon  faon.  Pourquoi  ces  préparatifs  ?  il  Tignope  (7).  Qa  a  pré- 
tendu réformer  le  texte  de  Pline  fur  celui  d'Ariftote  (8)  :  le  P.  Hardouin 
veut  au  contraire  qu'on  les  con&rve  l'un  &  l'autre  tels  qu'ils  font,  &  qu'ont 
dife  que  la  biche  mange  l'enveloppe  de  fon  fœtus,  aînfi  que  Taffure  Ariftote, 
Liv.  IX.  cL  Sy  de  l'arum  &  du  fefeli  (9).  Cicéron  parle  auffi  de  l'efpece 
de  purgation  qpe  la  biche  prend  en  mangeant  du  fefeli  ,  avant  de  mettre 
bas  (10).  Quoi  qu'il  en  foit  Je  l'obfervation  en  elle-même,  fur  laquelle  je 

ii^  Hift.  nat.  des  oifeaux,  04;.  ^êp.    "        (6)  SXa^oç^  6  xai  ij.  En  Efpagnol,  eC 

2)  Ornithologis,  TêtncVt^pag.  16 j.  CUrvo.fit  Funes,  Ziv.  //.  ch.  17, 
3)-  Quando    inter    vx)landum    pifcem        /-\  pune ,  Hift.  Lh.  FUI.  ch.  32. 
lumma  aqu.a  natantctn  confpiciunt ,  ex  alto        J^J  ç^        .^  Cervo ,  Lit.  B. 
fefe  praecipites  dant.  Cluf.  auB.pag.  ^d>.  .        ^^  vr«"«î. ,       v^^i  yu  ,  i*iu  «. 

(4>  Pedes  .hîgr».  unguibus  adunds  vali-        (9)  Ad  loc.  flitùi^mûdà.cit. 
dis,  quales  in  nulla  hadenus  ave  palmîpe*        (10)  Cervae  paulo  anteparttim  perptir^ 

de  obfervavimus.  Synops.  av.  fé%^  izS.  gant  fe  quâdam  herbulâ  quae  feièfis  d^citur* 

(5)  Tqp&s  VI 9  pi.  2{.  Dénatura  Dfmm^  Lik.  IL  n.  f;z7. 
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ne  trouve  rien  qui  la  confirme  ^  qui  la  d^truife  ni  qui  l'explique ,  Xamm  ou 
pud  de  veau ,  eft  une  plante  dont  il  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces  ;  on 
peut  voir  celles  qui  font  le  plus  en  ufage,  décrites  par  M,  de  Bomare  (i). 
Il  y  a  également  plufieurs  e/peces  de  fefeli.  Gefner  (2)  penfè  qu'il  s'agit  dans 
cet  endroit  9  du  fefeli  qu'on  appelle  fefeli  de  Marièille,  &  dont  les  feuilles 
ref&mklent  à  celles  du  fenouil  (3), 

Un  autre  trait  de  prudence  de  la  biche  ,  eft  de  mettre  tas  auprès  des 
grands  chemins ,  parce  que  les  bétes  féroces  ne  fréquentent  pas  ces  lieux, 
JRfi.  Uv.  IX.  ch.  i.  Elien  confirme  cette  obfervation  ;  feulement  il  ajoute 
que  la  biche  ne  met  bas  aujîrès  des  chemins ,  qu'autant  qu'elle  fe  feht  aflèz 
agile  pour  éviter  les  hommes  par  la  courfe,  mais  que  fi  elle  s'apperçoit  que 
la  graiife  Tappéfantiffe ,  elle  fe  retire  alors  dans  des  bois  épais  &  dans  des 
vallées  (4).  Gefner  prétend  que  cette  affertion  d'Elien  n'eft  que  le  réfultat 
du  texte  d'Ariftote  mal  entendu ,  &  qu'il  a  appliqué  à  la  biche  |  ce  qu'A- 
lîftote  difoit  du  Cerf,  Hifi.  Liv.  IX.  ch.-^. 

Par  rapport  à  la  timidité  du  Cerf,  ellerdonne  lieu  à  Ariftote  de  remarquer 
qu'il  eft  du  nombre  des  Animaux  qui  ont  le  cœur  grand  ;  des  parties ,  Uv. 
IILch.4y  &  cette  obfervation  eft  confirmée  dans  la  defcriptîon  anatomique 
que  M.  M.  de  l'Académie  des  Sciences  ont  donnée  d'un  Cerf  de  Canada 
&  de  deux  biches  de  Sardaigne  (5). 

Le  bois,  qui  eft  en  quelque  forte  le  caraôere  diftinôif  du  Cerf,  donne 
lieu  à  plufieurs  obfervations.  Son  implantation  eft  d'abord  à  remarquer.  Ariftote 
fait  bien  entendre  qu'il  y  a  quelque  différente  à  cet  égard  entre  le  Cerf  & 
les  autres  Animaux,  Hifi.  Liv.  III.  ch.  ^.  &  des  parties,  Liv.  III.  ch.  z, 
maïs  il  n'y  infifte  pas  aflez.  Il  faut  confiilter  fiir  ce  point  la  defcription  de 
M.  M.  de  l'Académie,  dans  laquelle  on  traite  de  plus,  &  aflèz  au  long,  de  la 
formation  ^es  cornes.  On  y  voit  que  le  bois  du  Cerf  tient  immédiatement 
à  la  couronne ,  qui  eft  un  prolongement  de  l'os  du  fronf  (6). 

Ce  font  encore  des  obfervations  qu'Ariftote  répète  en  plufieurs  endroits  ' 
Hifi.  Liv.  IL  ch.  i ,  Liv.  IIL  ch.  ^  ,  Liv.  IX.  ch.  6.  &  ch.  60;  des  parties^ 
Uv.  III.  ch.  2  «  que  le  Cerf  jette  fon  bois  tous  les  ans ,  à  commencer  à  fa 
féconde  année  ,  excepté  lorfqu'il  eft  châtré.  S'il  a  fouffert  cette  opération 


(1)  V^  Pied  de  veau.  U)  De  natura  animal,  i/3.  VL  cap.  n. 

(a)  In  Cervo .  lit.  É.  -,  ^^>  fff"^  ^«  l'Académie  des  Sciences , 
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dans  un  tems  où  il  n'avoit  point  de  bois ,  il  ne  lui  en  pouffe  pas  ;  fi  c'eft 
dans  un  tems  oii.il  a  fon  bois  ^  il  le  conferve  toujours  Se  ne  le  petd  plus  (i)« 
Ces  obfervations  font  confirmées  par  M.  de  BuiFon  (Tom.  II).  Àriftote  penKe 
que  c'eft  la  trop  grande  pefanteur  du  bois  du  Cerf  qui  le  Eût  tomber  cha« 
que  année  ^  des  parties  ^  Liv.  I/L  ck.  2.  Démocrite,  cité  par  Elién  (i),  en 
attribuoit  la  chute  &  la  réproduâion  ^  à  la  furabondance  de  la  nourriture. 
Je  fuis  furpris  qu'Âriftote  n'ait  pas  donné  la  même  caufe  ,  puifque  dans  le 
lieu  même  que  je  viens  de  citer  ^  il  attribue  la  production  des  cornes  &  de 
tout  ce  qui  peut  y  être  aftimilé  ^  à  la  furabondance  de  la  nourriture.  Ce  fy£» 
(ême  fe  rapproche  beaucoup  de  celui  de  M.  de  BufFon  (3). 

Ariftote  dit  qu'à  la  féconde  année;  du  Cerf ,  fon  bois  s'allonge  droit  comme 
un  piquet ,  &  qu'alors  on  appelle  le  Ceif ,  piquu.  Hifi.  Uv.  /X  tk.  S.  Ce 
qu'il  nomme  Piquet ^  nous  l'appelions  DagutSy  &  le  Cerf  qui  les  porte  ^ 
Dagutt. 

Les  bois  du  Cerf  ne  peuvent  lui  être  d'aucune  utilité  pour  fe  défendre  ; 
ils  font  trop  grands  &  divifés  ep  trop  de  branches  :  la  nature  a  pourvu  d'une 
autre  manière  à  fa  confeifvation  9  en  lui  donnant  la  vîteflê  pour  fuit;  Dis 
panUs ,  JLiv.,  ///•  ch.  2^ 

M.  de  Bufibn  n'a  pas  manqué  de  faire  remarquer  ce  que  dit  Ariftote^ 
^u'on  a  trouvé  le  bois  d'un  Cerf  chargé  de  lieire  verd  qui  y  étoit  attaché. 
Il  falloit  »  dit  Ariftote  y  qu'il  y  fût  venu  comme  fur  un  arbre  verd ,  tandis  que 
le  bois  étoit  encore  tendre.  Hjfi.  Liv*  /X  ch.  S.M  femble  eifeâivement  que 
ce  fait  annonce ,  dans,  le  bois  du  Cerf ,  une  fubftance  fort  approchante  de 
celle  des  arbres.  On  peut  confulter  à  ce  fujet,  un  mémoire  deM.Fougeroux9 
fur  les  plantes  qui  végètent  fur  Içs  Animaux  vivans  (4). 

Selon  Ariftote  ,  c'eft  au  mois  Thargelion ,  que  les  Cer6  mettent  bas  leur 
tête  :  Pijl.  Liv.  IX.  çh.  S.  J  ai  dit  au  mois  d'Avril.  En  parlant  exaâement , 
le  mois  Thargelion*comprend  la  dernière  moitié  de  notre  mois  d'Avril  ^  fie  la 
première  moitié  de  celui  de  Mai.  M.  de  BufFon  obferve  que  dans  nos  climats, 
les  vieux  Cerfs  ,  qui  mettent  bas  les  premiers ,  le  font  vers  la  fin  de  Février 
ou  au  commencement  de  Mars  ,  &  ainfi  des  autres  Cerfs  fucceffivement , 

SHjft.  natur.  Tom.  VIL  rag.jy.  eh  èiivTat  4  %m\iSiov1ceç  àrhiifie,  Têtç 

TV  «/«r«  fUfMilOi  (rsui»ç)  «-  y  j/^  «^p^,^.  j), part.  lit.  JII.  cap.  a. 
fiTlufJUirixiii  vmspCof^u  év  TOti  ftsiçwi  T&v        /.v  u-a      .  f      tj-ît  e  r- 

XjJUocfxi^  :  èJ^omc^TVri  er.^.         3    «f  .«^^-  ^t«-  ^"^  P'S;  ^^>  ^^""^ 
♦ifov  KûCTxxpiiTcci  il  ^ù(nç,  i,  rjfv  féuffau        (4)  Hiftoire  de  TAcadémie  des  Saenccs, 

i^  ivdficiiç  si^  Tiv  &vcû  tôtfqv  ,  toiç  f^j/  PO"^  Tannée  1769. 
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jttTqu'aiiz  [dus  jeunes  qui  mettent  ba^  vers  le  milieu  &c  la  fin  de  Mai  (i)« 

Les  Cerfs  jettent  lew  bois  dans  les  lieux  où  les  forêts  font  épaiflès^  & 
QÙ  il  eft  difficile  de  le  trouver.  Delà  bien  des  contes.  On  prëtsnd ,  dit  Ariûote , 
que  jamais  on  n'a  trouvé  la  partie  gaucht  du  bois  d'un  Cerf,  &  qu'il  la  ca- 
che comme  ayant  quelque  vertu.  Hifi.  Liv.  IX.  ck.  i.  Vous  voye^  combieit 
peu  de  confiance  il  paroit  donner  à  ce  récit  Théophrafte  dit  plus  affirmati- 
vement 9  que  le  Cerf  cache  la  portion  droue  de  fon  bois  9  qui  eft  bonne  pour 
compofer  plufieurs  anddotes  6c  remèdes  (i).  L'auteur  du  livre  De  mirabiU 
aud.  atti'ibué  fauflèment  à  Ariftdte ,  parle  également  de  la  partie  droiu  du 
bois  9  ainfi  que  Pline  (3)*  Mads  il  eft  inutile  de  chercher  entre  deux  récits 
également  faux ,  lequel  eft  le  plus  vrai. 

Le  Cerf  n'a  point  de  véficûle  de  fiel.  Hifi.  Liv*  IL  ch.  iS.  &c  des  parties 
Liv.  IV.  ch.  X.  Cette  obfervatîon  fe  trouve  confirmée  dans  les  defcriptions 
anatomiques  de  M.  M.  de  l'Académie  des  Sciences  (4).  Ariftote  penie  que 
cela  vient  de  ce  que  le  fang  du  Cerf  eft  fort  pur.  Des  parues ,  Liv.  IIL 
ch.  iz.  &  Liv.  IV^  eh.  z.  il  approuve  auffi  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  dit 
que  le  défaut  de  fiel  étoit  un  figne  de  longue  vie  y  ibid.  cependant  il  rejette 
les  fables  que  l'on  débitoit  déjà  plus  anciennement  iiir  là  durée  de  la  vie  des 
Cerfs  (5)9  parce  que  ni  la  durée  de  la  gefbtion  de  la  biche,  ni  le  tems  que 
le  faon  met  à  croître  y  n'annoncent  une  fi  longue  vie.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  z^i 

Le  fàng  du  Cerf  ne  fe  Coagule  point  y  ou  du  moins  il  fè  coagule  mal  y 
parce  qu'il  ne  contient  point  de  parties  fibreufes.  Kifi.  Liv.  IIL  ch.  S  y  il  des 
parties  y  Liv.  II.  ch.  4. 

Le  tems  du  rut  eft  pour  le  Cerf  y  après  le  lever  de  l'arfture  ,  vers  les 
mois  d'Août  &  Septembre.  Hifi.  Liv.  VI.  chap.  t8.  Ariftote  dit  fimplement 
apris  CarBwre  \  Pline  ne  s'eftpas  exprimé  autirement  (6)  :  mais  on  voit^  par 
le  nom  des  mois  dont  Ariftote  parle  enfiiite  y  qu'il  eft  queflion  du  lever 

de  Tarôure,  que  Pline  dit  arriver  pour  l'Attique  le  cinq  de  Septembre  (7). 

« 

f«f  ,  Tf^  TS  TA  Tiff  ♦f;}vijç  ^xpfuau»  ^  «a»s.^^.  ''"^..««^  ja. 

«;d«  HhXcc  voWà,  XîM'IMV.  De  animal.  ,  (?)  Vindemitor  .«^to  noms  ocontur 

qiue  die.  invidere.  (Septembns  ) ,  Atdca  arâuru*  matotino. 

Ci)  Hift.  Lib.  VIII.  eap.  32.  -^  JTW//.  Ci^». 5/.  Joignei.ponr  entendre 

(4)  Tom.  III.  part.  a.  pagts  7»  <>  74.  «  que  rtft  tmt  le  lever  des  confteUations  , 

(0  Voyez  Gefner  ,  in  Cervo ,  Ut.  B>  »  "<>«  <>«  "»•  Lalande ,  inférée  dans  la 

v^.jin.  &  M.  de  Buflfon,  Hift.  nat.  T.  VII,  nouvelle  ttadodion  de  Pline  ,  Tom.  VI. 

pag.  //.  PH^4fa. 
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Lorfqtie  j*2u  rendu  par  mois  d'Août  &  Septembre,  les  mois  gcedBro^mion 
&  MamaSerion  que  nomme  Ariftote  ,  il  faut  toujours  fsdre  attention  à  ce 
que  j'ai  remarqué ,  que  ces  mois  ne  commençoient  pas  à  la  même  époque 
que  les  nôtres  ;  l'indication  d'Ariftote  donne  Tintervalle  du  15  Août  au  15 
Oâobre  :  ainfi  la  différence  qu'il  y  a  à  cet  égard  entre  la  Grèce  &  nos  cli- 
mats,  rfeft  gueres  que  d'une  quinzaine  de  jours  (i).  Voyez  fur  l'accouple- 
ment du  Cerf  9  fur  le  tems  de  la  geftation  de  la  biche  ^  Sec.  tout  le  chapitre 
fi^  du  même  Liy.  IF^  &  le  Liv.  V.  ch.  2. 

Ariftote  remarque  qu'il  n'y  a  point  de  Cerf  en  Lybie.  -Sï/?.  Liv*  VIII. 
ch.  28.  J'ai  déjà  eu  occasion  d'avertir  que ,  dans  le  kngage  de  fon  iiécle  , 
la  Lybie ,  c'eft  l'Afrique  (1).  Il  parle  d'une  efpece  particulière  de  biches  ^ 
peut-être  aurois-je  mieux  fait  de  dire  en  général ,  de  CVa/}  (3) ,  qui  ont  l'o- 
reille déchirée.  Ce  font  ceux  qui  habitent  le  mont  Elaphus  y  dans  l'île  d'Ar- 
ginufTe  en  Afie ,  où  Alcibiade  eft  mort.  Il  y  a  quelque  variété  fin-  la  leçon, 
du  nom  de  cette  montagne  (4).  Par  rapport  à  la  dénomination  de  l'île,  le 
nom  d'Arginuflfe  eft  commun  à  trois  petites  iles  très-voiiines  d'un  promon- 
toire de  la  Myfte ,  aujourd'hui  nommé  Coloni  (5). 

Dans  deux  endroits  de  l'Hiftoire  des  Animaux ,  Ariftote  donne  aux  Cerfs 
dont  il  parle ,  le  fumom  àiAchainis  ;  Liv.  IL  ch.  iS,  d  Liv.  IX.  chap.  S. 
J'ai  traduit  Acke^tn  ;  mus  il  eft  fort  difficile  de  déterminer  la  fignification  de 
ce  mot.  S'il  étoit  poffible  de  s'en  rapporter  à  la  manière  dont  l'Auteur  du 
traité  De  mirabU.  audit,  rend  un  des  faits  rapportés  par  Ariftote  y  il  n'y,  au- 
roit  pas  de v difficulté  à  dire  que  ces  Cerfs  étoient  ainfi  nommés,  à  caufe  de 
l'Achaie  qu'ils  habitoîent  (6)  :  mai^  l'Auteur  de  ce  traité  mérite  trop  peu  de 
confiance.  Plufieurs  Savans  ont  penfé  au  contraire ,  que  le  fiimom  H^Aduâncs 
indiquoit  l'âge  du  Cerf.  Cœlius  Rhodiginus  foupçonne  qu'il  peut  indiquer 
ou  rage,  ou  la  grandeur  du  Cerf  (7)  ;  Bochart  prononce  affirmativement. 


(î)  Voyez  les  époaues  du  rut  ,  dans  (6)  ^(tvl  rivetç  lu  kx»lq^  rSv  Ixd^f 

M.  de  Buffon ,  r(?m.  VÏL  p.  31.  iV«v  àmoCciXwsi  rà  Kéfalx  elç  rir^ç  riç 

(2)  La  manière  dont  Pline  a  traduit  cet  tôtvç  ^p%e(T^ûU ,  &çe  (avi  fqsZiccç  evft^dijVM,.. 
endroit  ,  le  feit  bien  voir.  Il  dit  ,  Cervos  T«AXa/1?  iè  Kifffiv  i^twè^vxôra  iy  r^  rwu 
Afiica  propemodum  nên  gignit.  Hifl.  Z.  VIIL  z^xrm  r6K<^  i^M^au 

cap.  33*     ^  ^  (7)  Perfeâà  atate  cervî,  nifi  eos  item 

(3)  Atticî  cervum  marem  etiam  rjfi/  qui  Achsins  nuncupentur,  aut  fpathins, 
lAoupov  dicunt  in  génère  fœminino.  Gefner ,  quasdam  aetatis  efle  dilcrimina  con)eôec  ali- 
ia  cervo ,  Uu  S.  quis»  vel  etiam  generum  ex  magnitudine  vel 

(4)  Voyez  les  Variantes  pag.  720.  cornibus  intcrftitia.  LtSt.  ânù^u.  Ub.  VII. 

(5)  Géographie  ancienne  >  T.  //•/•  if.  cap.  ij. 

que 
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que  le  (mnom à! achdnis  indique  Tâge;  vlw Ctrî achainés ^  eft^  félon  lui,  un 

jeune  Cerf  de  deux  ans  (i).  CeA  auffi  le  fentiment  du  P.  Hardouin  (2). 

On  peut  voir  dans  Gefner  plufieurs  autorités  raffemblées  pour  &  contre  ce 

fyftême  (3). 

C  E  R  T  H  I  U  S    (4). 

H  y  a ,  dit  Ariftote  y  un  petit  oifeau  qu'on  appelle  Certhius ,  de  caradêre 
hardi ,  habitant  des  forêts ,  &  vivant  des  vers  que  le  bois  produit.  Son  inf- 
tinft  lui  fournit  aifément  la  nourriture  ;  fa  voix  eft  claire.  Hijln  Liv.  IX^ 
chap.  ij. 

Belon  a  cru  reconnoître  9  dans  cet  oifeau ,  le  petit  grimpereau ,  oifeau  de 
la  groiTeur  d'un  roitelet ,  qui  s^attache  au  tronc  &c  aux  branches  des  arbres 
où  il  grimpe  à  la  n^niere  des  pics.  Il  y  cherche  fa  vie  en  courant  tout  à 
l'entour.  Sa  voix  eft  claire  &  s'entend  d'aflez  loin.  Il  habite  dans  le  tronc 
des  arbres  (y). 

La  plupart  des  Auteurs  fe  font  accordés ,  d'après  la  conjeôure  de  Belon  ^ 
à  dire  que  le  petit  grimpereau  étoit  le  Certhius  d'Ariftote  (6). 

C  E  R  Y  L  E    (7). 

Selon  EKen  (8)  &  le  Scholiafte  d'Ariftophane  (9) ,  le  Ceryle  n'eft  autre 
que  le  mâle  de  l'halcyon.  Votton  l'a  foutenu  de  même  (10)  ,  &  Belon 
prétend ,  ou  que  c'eft  efieftivement  le  mâle  de  l'halcyon ,  ou  que  c'eft  Tune 
des  deux  efpeces  d'halcyons  (11).  Je  ferois  porté  à  embraffer  ce  fentiment 
Ariflote  ne  parle  du  Ceryle  qu'en  un  ièul  endroit,  où,  après  avoir  décrit  les 
deux  efpeces  d'halcyons ,  il  dit  l'halcyon  &  le  Ceryle  habitent  donc  auprès 
de  la  men  Hift.  Liv.  VIll.  ck.  j.  Cette  expreffion  donc^  fembleroit  faire  en- 
tendre que  le  nom  de  Ceryle ,  eft  celui  qu'on  donne  à  une  des  deux  efpeces 
d'halcyons.  Voyez  Halcyon. 

(i)  àzauml  non  ab  Achaîa ,  ut  Gram-  (6)  Saleme ,  ubimodb.  Gefner  in  Certhia^ 

matici  nugantur ,  fed  quia  txcciA  funt  ïpx  &  in  Cnipologo.  Briffon ,  Ornithol.  T*  IIL 

fictXccKx  ,  lanae  molles.  Hieroz.  l,ii,  IIL  pag.  602. 

<ap.  24.  Cfi  icijfvXoç ,  è. 

ijx)  Cervum  Juvcnculum  ea  vox  fonat.  ft)  De  nat,  animal.  Ztf.  FIL  cap,  17. 

Hard.  ad  Plin.  Lih.  VIIL  cap.  37.  fia.  74.  (9)  Ce  Scholiafte  citç  Antigone  :  Avr/- 

n  cervo  ,  lit.  A.  yovôç  ^ijffi  riç  âçŒsyccç  rSv  àX'Kvôvxicy 

jépûteç ,  ô.  Kijfùktiç  XiyBffUsoùi.  in  aves ,  v.  300. 

^^^  Belon,  de  la  nat.  des  oif.  Liv.  VII.  (10)   De  diflferent.  animal.  Lib.  VIL 

ck.'3i.  Joignez-y  M.  Saleme,  Hift.  nat.  cap.  143. 

des  oif.  pag*  u8.  (<  i)  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  IV.  ch.  ^/« 

Tome  II.  Z 
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C  É  T  A  e  É  E  S    (i> 

Animaux  qui  habitent  la  mer.  Atiftote  en  fait  un  genre  particulier,  ff!^ 
Liv.  L  chap.  (T ,  &  il  obferve  qu'entre  tous  les  Animaux ,  il  n'en  eft  point 
d'une  conftitution  auffi  extraordinaire  que  les  Cétacées ,  tels  que  le  dauphin^ 
&  la  baleine  qui  ont  des  é  vents  (c'eft  ainfî  que  je  nomme  lès  ouvertures 
par  lefquelles  ces  Animaux  rejettent Teau  qu'ils  ont  avalée).  Il  eft  difficile,, 
continue -t- il ,  de  les  placer  abfolument  dans  la  claffe  ,  foit  des  Animaux 
aquatiques ,  foit  dès  Animaux  terreftres ,  fî  fous  le  nom  de  ceux-ci  on  entend- 
un  animal  qui  refpîre  l'air ,  &  fous  le  nom  de  ceux-là ,  un  animal  qui  avale 
&  rejette  l'eau  :  car  ils  participent  des  uns  &c  des  autres.  Ils  avalent  l'eau: 
(  par  la  bouche  )  &  la  rejettent  par  leurs  évents ,  &  en  même  tems  ils  ont- 
un  poumon  où  ils  reçoivent  l'air»  Hijl.  Liv.  VIIL  ch.  z*  Ce  font  donc  ces. 
Animaux  qui  respirent  l'air  en  même  tems  qu'ils  avalent  &  rejettent  l'eau  ,^, 
s«  te  qui  font  d'ailleurs  femblables  aux  poiiTons  par  l'enfemble  de,  la  Forme 
extérieure ,  &c  par  leur  habitation  continuelle  dans  l'eau ,  qu'on  nomme  pro*- 
prement  Cétacées  :  mais  quelquefois  auffi  on  emploie  le  même  nom  pour 
défigner  toutes  fortes  de  grands  poiflbns  ,  du  nombre  même  de  ceux  qui: 
ne  refpirent  point. 

Les  Modernes  n'ont  pas  été  moins  embarraffés  qu^Ariffote ,  pour  clafTer- 
les  Cétacées.  Quelques-uns  les  ont  nommés  faux -poijfons  (x),  &  Gouan 
les  range,  ainlî  que  Linnée  (dans  les  dernières  éditions  du  Syjlema  natura)^., 
dans  la  claffe  des  Animaux  à  mamelles ,  avec  les  quadrupèdes  (3).  Gepen-- 
dant  la  plupart  des  Ichthyologiftes  (4)les  ont  décrits  avec  les  poiflbns  ;  ik- 
en  ont  fait  un  ordre  particulier,  qu'ils  ont  appelles //iigzarw ,  c'eft^à-dire  y. 
dont  la  queue  eft  parallèle  à  l'horizon ,  lorfqu'elle  eft  dans  fon  état  naturel. 

Les  Cétacées  ont  toutes  les  parties  internes  femblables ,  foit  ^our  la'ftruc- 
ture ,  foit  pour  l'ufage  auquel  elles  font  deftinées ,  aux  parties  des  quadrupè- 
des (5).  Ariftote  remarque  en  particulier  qu'ils  font  abfolument  vivipares;. 
Hlfi.  Liv.  /.  chap.  i.  &  Liv.  VL  chsp.  iz.  &  De  la  ginir.  liv.  IV.  chap.  ^.. 

(  I  )  rà  KyjTCùiij  &  rà  zi^t)j.  Chez  les    ne  le  fait  que  pour  ne  pas  trop  s^écarter- 

Latins,  Cete  t  €eiacea  f  Belliue  marina.  des  idées  reçues  :  Ne  a  recepta  nimis  ab^ 

(a)  De  Bomare ,  au  mot  BaUine.  ^orrert ,  &  opinioncs  paradoxas  fUlari  vidta^ 

(3)  Hiftona  pifcium ,  pag  j.  ^  .  ^etacei  partium  oinium  internaîimi 

«rW  .  ,^"  «^**«  ®  îî  '  Hf"*^^  »  ^^^°^  »    ftniaura  &  ufu,  cum  quadrupedibus  con- 
Willughby,  Ray,  ficc.Mais  Ray  avertit  quil    veniunt.  Ray  ,  Synopf.  pife.  pag,  6. 
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&  qa%  ont  des  mamelles  &c  du  lait  :  Jffi/i.  Liv.  II L  ck.  20,  ces  mamelles  ne 
font  point  à  la  partie  fupérieure  du  corps ,  mais  à  la  partie  inférieure  (i)  ; 
«nfîn  qu'ils  n*ont  point  d'ouies ,  mais  un  poumon  pour  refpirer.  Des  parties 
des  Anîm.  Liv.  IIL  du  6.  Ariftote  afligne  la  caufe  pour  laquelle  ils  ont  Se 
Hes  évents  &  un  poumon.  Comme  les  alimens  dont  ils  fe  nourriflent  font 
dans  Teau  ^  ils  ne  peuvent  pas  les  faiiir  fans  avaler  de  feau  ;  il  faut  quHls 
5^ent  un  organe  pour  rejetter  cette  eau  ;  ce  font  les  évents  (2)  qui  font 
placés  en  avant  du  cerveau ,  afin  de  ne  point  féparer  le  cerveau  de  la  moelle 
allongée.  LesCétacées  ont  en  même  tems  un  poumon ,  &  ils  refjrirent,  parce 
qu'étant  très-gros,  ils  ont  befoin  d'une  chaleur  confidérable  pour  fe  mouvoir: 
la  nature  leur  a  donc  donné  un  poumon  plein  de  la  chaleur  qui  vient  du 
(ang.  Des  parties  ,  Liv.  IV.  ch.  ij.  Lorfqu'ils  dorment ,  ils  tiennent  leurs  évents 
hors  de  Teau,  &  ils  font  aller  doucement  leurs  nageoires.  HiJL  Liv.  IF* 
-chap.  10. 

Ariftote  remarque  «ncore ,  qu'aucun  des  Cétacées  n'a  d'oreille  extérieure  ; 
jffijl»  Liv.  ï.  ch.  1/  9  Se  qu'ils  ont  l'ouverture  de  la  bouche  en  deiTous.  Liv* 
VI IL  ch.  X.  Pline  s'eft  trompé  en  donnant  à  quelques-uns  d'eux  du  poil  (3)« 
Les  Cétacées  ont  le  corps  nud  (4).  Ariftote  paroît  s'être  trompé  aufli ,  lorf- 
<}u'il  a  dit  que  l'accouplement  de  ces  Animaux  confiftoit  dans  le  frottement  du 
mâle  contre  la  femelle ,  qu'ils  n'avoient  point  de  tefticules ,  &  que  la  durée 
de  leur  accoupfement  n'étoit  ni  fort  longue  ni  fort  courte.  Hifl.  liv.  F. 
<!h^  S.  Tous  ces  faits  font  démentis  par  les  Modernes  (ç^i  &  Ariftote  lui- 
même  a^  décrit  la  Situation  des  tefticules  du  dauphin.  Hijl.  liv*  III.  ck.  u 
Ils  font  en  dedans ,  près  du  ventre. 

Les  Cétacées  dont  Ariftote  a  parlé ,  font ,  b  Baleine ,  le  Dauphin  &  la 
Phocene  (6)« 

(  1)  Gefner  ,  De  Cttaeeis  in  génère.  Voy e«  eaf.  2.  &feqq>  Scalîger  fur  le  lieu  J Ariftote 

auf&  Ariftote ,  Hifl.  liv.  IL  ch.  jj.  qui  vient  d'être  cité  ;  Gouan.  Hifi.  pifc. 

U)  aùXèç.  9V(rPi1^p.  T^g^  3\  ^^^^  infirutmtur  pêne  ïntrante  femî" 

\  i  r>.        .in.               .     I       •     .  naszàt  Bomare ,  au  mot  Baleine. 

0)i?'«J*^^^^^S?i"'j*'''?^P*"""*'  (6)  Voyez  ces  diffirens  mots.   Elien 

^t  Priftis ,  Balana,  Hift.  Liv.  IX.  cap,  tj.  ^^^^^  ^^^  i^^   ^^  g^^nds  cétacées  :  Xém^ 

Voyex  fur  cet  endroit  de  Pline ,  Rondelet  y^^,^^  ^  ^  TràpixXiç ,  i  ^ùtraXoç ,  ij  Trpîj. 

dans  Cjefner ,  de  Balana.  ^^^  ^  <j  KxX^i^évyi  fjui^dyj ,  i  kçiôç.  Son  tra- 

(4)  De  Bomare.  F^.  Cétacées.  dufteur  ^t  :  Uo ,  libella ,  pardalis  ,  p^y- 

(5)  VoycL  les  difFérens  articles  des  ce-  falus  ,  prifies  ,  maltha  ,  aries.  Lib.  IX. 
tacées  dans  WiUughby ,  de  pifiik.  Lib.  IL  cap.  49.            . 


i8o  Notes  sur  L^HiSTOtME 

CHABOT    (i> 

Ceft  le  nom  que  Rondelet  (i) ,  Belon  (3)  &  Artedî  (4),  donnent  à  un 
petit  poiffon  de  rivière ,  dont  Ariftote  a  feulement  dit  qu'il  fe  retîroit  fous 
les  lierres,  &  qu'on  le  prenoit  en  faifant  du  bruit.  Hifi.  Liv.  IV.  cK  S.  Ce 
que  Rondelet  &  Belon  eh  rapportent ,  s'accorde  fort  bien  avec  ce  qu'Ariftote 
en  a  dit.  M.  Duhamel  le  décrit  auiïL  Ceft,  dit-il,  un  fort  petit  poiffon  qui 
n'a  que  trois  pouces  de  longueur  >  qu'on  trouve  caché  fous  les  pierres ,  dans 
les  rivières  &c  les  ruiffeaux.  La  groffeur  prodigleufe  de  fa  tête  ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Chabot  ou  Cabot  ttjbi.  La  groffeur  de  fa  tête ,  la  grandeur 
de  fa  bouche  &  la  pofition  de  {^%  yeux ,  le  rapprochent  beaucoup  du  Cal- 
ILonyme  (5).  La  petiteffe  de  ce  poiffon  Ta  fait  mettre  par  Belon  (6)  dans, 
la  claflfi  des  goujons  de  rivière  ,  parmi  lefquels  Gefner  le  décrit  égale- 
ment (7). 

CHAIR  ou   MUSCLE.    (»). 

Ariftote  a  dît  très-peu  de  chofes  de  la  chair,  8c  je  ne  vois  pas  qu'A  raft 
confidérée  dans  fa  principale  deftination  ,  qui  eft  de  former  les  muicles  de 
l'animal  :  c'eft-à-dire,  les  principaux  itiftrumeRs  qui  font  mouvoir  fes  mem* 
bres.  Le  mot  de  mufcle  ne  fe  trouve  pas  méiHe  dans-  fes  ouvrages ,  quoique- 
cette  expreffion  fût  connue  avant  lui ,  &  qu'Hippocrate  en  eût  fait  ufage. 

La  chair  eft,  félon  Ariftote ,  une  partie  fimllaire,.  placée  entre  la  peau  & 
les  os ,  ou  ce  qu'on  peut  y  affimiler.  Tous  les  Animaux  n'ont  pas  de  chait 
proprement  dite ,  mais  ik  ont  une  autre  fubftance  qui  y  correfpond  &  qui- 
en  fait  les  fonftions.  La  chair  eft  divifible  en  tout  fens ,  &  non  pas  feule- 
ment fur  fa  longueur.  Quand  les  Animaux  maigriffent,  leur  Ch^r  difparoît;. 
s*ils  ont  une  nourriture  trop  abondante  y  la  graiftè.  femble  pretklre  la  place 
'  de  la  Chair.  Hifi^  Liv.  IlL  ch.  iS.  Ailleurs ,  Ariftote  faifant  de  la  Chair  le 
fiege  du  fens  du  taâ,  fùppofe  que  la  Chair  eft  ce  qui  conftitue  l'animal,. 

(i)  KoiTCÇf  i.  Voyez  les  Variantes  fur  (3)  Delà  nat.  des  poithns, pag. y i^j: 

cet  endroit ,  pag.  680.  Aux  autorités  que  j'y  ç^)  1/1,1  modh. 

ai  citées    pour  appuyer  la  leçon  que  ^ai  .  .  ^^^j^^  ^^^     .^^^    p^^^  jj j^^^ 

fiiivie  ,  il  faut  joindre  celle  dun  ancien  ^^V;^^  r,  r^n  éc  -^«  .*J  v^,,^,  i.,  firr^rL 

Mf,  de  la  bMoiéque  du  Vatican,  qu'Ar-  ^gK/kfa^'^lfe^.lîf  L^S!:  dïïl 

tediaffure  porter  également  Ke/rof.5;^«.  fùiquiéme  fe&ion. 

fifc.  pag,  76,  Mais  obfervez  que  dans  ce  ^ 

même  endroit  d'Artedi ,  il  faut  lire  Chabot ,  W  ^"  M 

au  lieu  de  Chatot.  H)  De  gobione  fluviatili., 

(a)  Des  poiffons  de  rivière  y  ch.  zz.  (8)  (r«/»Ç ,  ^. 
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parce  qu'il  ne  fauroit  exifter  fans  le  taft  :  il  s'étend  beaucoup  au  même  Keu 
fur  la  différente  manière  dont  la  Chair,  ou  ce  qui  y  répond ,  eft  placé  dans 
les  différentes  efpeces  d'Anîipaux.  Dts  parties ,  Liy.  H.  ch.  8. 

Nos  Anatomiftes  diftinguent  quatre  efpeces  de  Chair  dans  les  Animaux. 
La  Chair  j«-oprement  dite ,  eft  celle  des  mufcles ,  qui  eft  une  partie  molle 
ôc  rouge  :  réfultat ,  félon  Dulaurens  ,  d'un  fang  médiocrement  defléché. 
La  feconde  efpece  de  Chair  ,  eft  celle  des  vifceres  :  efpece  de  parenchyme , 
de  fédimcnt ,  qui  foutient  &  fépare  les  difiérentes  parties  dont  le  vifcere  eft 
compofé,  La  troifieme  efpece  de  Chair ,  eft  la  fubftance  charnue  qu'on  trou- 
ve dans  Pèftomac ,  les  inteftins ,  l'œfophage  9  la  veflie ,  la  matrice.  La  qua- 
trième efpece,  eft  celle  qui  forme  les  glandes  (i). 

Le  nom  de  Chair  convient  affez  mal  aux  trois  dernières  fubftanccs  que 
je  viens  de  nommer,  à  moins  qu'en  général  on  ne  veuille  entendre  par  le 
mot  Chair,  cette  partie  de  l'animal  qui  fert ^.  féparer  &  à  foutenir  dans  une 
affiette  convenable ,  les  vaiffeaux  fanguins  ,  les  fibres ,  les  cartilages ,  &c« 
Ceft  uniquement  dans  cette  fignification  qu'on  peut  dire  avec  Ariftote ,  que 
la  Chair  eft  divifible  en  tout  fens.  Cette  obfervation  appliquée  au  mufcle 
feroît  fauflè  :  il  ne  fe  divife  que  félon  la  longueur  ;  &  tout  ce  qu'il  feroit 
au  plus ,  poffible  de  dire ,  c'eft  que  les  mufcles  étant  difpofés  fur  le  corps 
en  différens  fens,  leurs  fibres  préfeittent  plufieurs  divifions,  toujours  dans  le 
même  fens  quant  aux  mufcles ,  mais  en  différens  fens  quant  au  corps  enher 
de  l'animaL 

La  partie  charnue  proprement  dite  ,  ou  le  mufcle,  eft  un  faîfceau  de  fi- 
bres que  les  Anatomiftes  appellent  fibres  motrices ,  plus  ou  moins  rouges 
•  ou  rougeâtres.  La  portion  moyenne  des  fibres  motrices  en  eft  la  principale  , 
&  elle  eft  différente  de  fes  extrémités.  La  portion  moyenne  eft  ordinaire- 
ment rouge ,( j'entends  dans  l'animal  tetreftre  qui  a  du  fang),  groffe,  mo- 
lette &  capable  de  contraâion  ;  c'eft  ce  qu*on  appeUe  la  fibre  charnue,  & 
la  Chair.  Les  extrémités  de  la  fibre  motrice  font  blanches ,  ferrées ,  déliées; 
elles  ne  prêtent  pas  :  on  les  nomme  fibres  tehdineufes ,  &  les  corp*  qu'elfes 
forment ,  font  appelles  tendons  (1). 

Il  y  a  deux  objets  principaux  à  confidérer,  relativement  aux  rfiufcles;  leur 
dîfpofition  fur  le  corps  de  l'animal ,  &  la  manière  dont  ils  opèrent  le  mou- 
vement des  parties  qu'ils  font  agir, 
__^^ 

(1)  Hift.anat.dki  cbrpshimiMn,  Zivér.        (1^  Expofitîoir  anatomîq.  de  VinslbVj^ 
$h,  u  traite  fbminaire ,  «,  1^ ,  /^  4»  20* 
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Par  rapport  au  premier  ol^et,  c'eft  un  des  plus  étendus  de  PAnatomîe, 
où  ces  détails  font  connus  fous  le  nom  de  Myologie,  &  fans  doute  on  n*aN 
tend  pas  ici  un  cours  de  cette  (cience  :  il  faut  voir  les  traités  de  Vinslov^ 
d'Heifler,  &c.  Le  fécond  objet  a  fiait  le  fujet  de  differtations  très-favantes, 
de  la  part  des  Physiciens  comme  des  Anatomiftes.  On  peut  confulter  Bo- 
telli,  Svammérdam,  &c.  En  général  ^  on  n'ignore  pas  que  Taftion  du  muf- 
de,  le  mouvement  qu'il  détermine^  eft  l'effet  de  la  contraâion  que  le  faif- 
ceau  des  fibres  motrices  éprouve  dans  fa  portien  moyenne  (i)  ;  mais  c'eft 
le  principe  de  cette  contraâion  qu'il  eft  intéreirant  de  rechercher ,  &  diffi- 
cile de  trouver. 

Au  furplus  9  d^ns  quelque  fens  qu'on  prenne  le  nom  de  Chair ,  ce  qu'A* 
riftote  a  dit,  que  la  Chair  efi  le  iiege  du  fens  du  toucher,  n'a  aucune  vérité» 
Voyez  au  mot  Senfations» 

C  H  A  L  C  I  S    (2> 

Cet  animal  terreftre  porte  deux  noms.  Les  uns  ,  dit  Ariftote ,  rappellent 
l^gnis  (3) ,  les  autres  Chalcis.  Sa  morfure  tue  les  chevaux  ,  ou  au  moins 
elle  leur  caufe  une  doideur  très-vive.  Il  reflemble  à  un  petit  lézard^  &  eft  de 
la  couleur  du  fcrpent  aveugle,  Mifi.  Liy.  FIIL  th.  24.  On  connoît  le  lézard 
&  là  forme  ;  par  rapport  au  ferpent  que  l'on  nomme  aveugle^  non  pas  qu'il 
n'ait  point  d'yeux ,  mais  parce  qu*il  les  a  très-petits  ^  fa  couleur  eft  jaunâtre 
&  cendrée.  Il  a  les  côtés  rayés  de  noir  &  de  blanc  ;  le  bas  du  ventre 
noir  (4). 

La  Cbalcîs  paroit  être  la  fips ,  ou  lacerta  GuUcidica ,  décrite  par  Klein  ^ 
conune  -étant  en  effet  la  Chalcis  d'Ariftote.  Ce  nom  de  Chalds  lui  vient  de  . 
plufieurs  lignes  couleur  de  cuivre  ^  dont  elle  eft  rayée.  C'eft  une  forte  de 
petit  lézard  (5).  Ray  a  décrit  une  autre  lacerta  Chalcidica  à-peu-près  fembla- 
1>le ,  &c  qu'il  appelle  un  ferpent  \  pieds ,  plutôt  qu'un  lézard  (6).  On  peut 
douter  entre  les  individus  -de  ces  deux  efpeces  ,  fuppofé  que^  ce  foit  réelle- 
ment deux  efpeces  différentes,  laquelle  eft  la  Chalcis  d'Ariftote.  M.  de  Bomare 

(1)  Voyez  entre  autres  preuves  de  cette  In  fœmlna  qaam  obfervavi  dorfum  unice- 
vérité,  les  expériences  de  Swammerdam,  lor  erat,  nimirum  e  flavicante  dnereum, 
Biblia  Hdtttra ,  pag.  8sp»  latera  lineis  nigris  &  albicantibus  varia  , 

(2)  x^^tç ,  ij.  iïnws  venter  niger.  Ray  ,  Synopfi  quadr. 

(3)  Voyez  les  Variantes,  p.  7?o«  ^%\\vL'^    ^,.j^,«   A\as,.r  c 

/  (  n  \%'    j-  •  »  r  /^  U)  Klein,  quadrup.  dilpol.  §.  r^ 

(4)  CacSia  dicitur  non  quod  oculis  ca-  {(\  Serpens  potiùs  pedatus  eft  quàm 
«at ,  fed  quod  eo«  jarvos  habeat. lacerta.  Synopf.  juad.  pag.  272. 
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en  parle  fous  le  nom  de  Vtr^U^ant  à  écailles  liffis  ;  il  lui  donne  4^5 
pouces  de  longueur  ;  mab  il  iembleroit  faire  entendre  qull  ne  fe  trouve 
qu'au  Cap  dé  bonne*£fpérance»  SI  cela  étoit ,  cet  animal  ne  feroit  pas  la 
Chalcis  d'Ariâote  ;  mais  )e  crois  qu'on  auroit  tort  de  penfer  que  le  ver- lé-' 
asard  ne  fe  trouve  qu'au  Cap.  La  Chalcis ,  décrite  par  Gefner  (i)>  rfeft  pas 
celle  cfe  Ray  ni  de  Klein  ,  puisqu'il  là  met  au  rang  des  quadrupèdes  ovipa- 
res 9.  tandis  que  Ray  6c  KJôn  difentl^ue  la  leur  fait  des  pedts  vivans  y  de^ 
même  que  la  vipère. 

CHALCIS^  OiSEA-U   (ijr 

.Voyer  CjmimUs.- 

CHALCIS,  Poisson    (3). 

IX  eft  très-dîfHcilè  dé  déterminer  quel  efl  le  poiffon  qu'Ariffote  décrit  four 
le  nom  de  Chalcis.  D'abord  il  eft  manifefté  qu'Ariftote  ^  parlé  de  deux  ef^ 
peces  de  Chalcis  :  l'une  de  mer  ,  qui  ne  produit  qu'une  fois  l'année ,  Hiji»^ 
Liv.  V.  ck.  ^  ;.  l'autre  d'eau  douce ,  qui  produit  trois  fois  (4),  Hifi.  Liv.  FL- 
cJi.  §4.  Enfuite  Ariflote  remarque  l'efpece  de  fifflement  que  (ait  la.  Chalcis^ 
Syi.  Liv.  IF.  ck.  ^yik,  on  prétend  qu'en  cet  endroit,  on. ne  doit  pas  lire: 
El  Chalcis  y  mais  le  Chalceus  ou  Forgeron  ^  poiilbn  d'une  forme  toute  diflFé— 
rente,  &  qu'Athénée  avertit  de  ne  pas  confondre  avec  la  Chalcis  (5 J.  Enfin» 
le  même  Athénée ,  ou  les  Auteurs  qu'il  cite ,  femblent  faire  de  la  Chalcis 
un  nom  générique,  qui  comprend  entre  autres^  les  alofes  (é)* 

En  reprenant  mamtenant  ces  différents  traits  ^  Ariflote  dit  d'abord  de  la 
Chalcis ,  qu'elle  forme,  une  efpece  de  fifflement,  C'eft  ce  qu'on  afTure  qu'il 
faut  attribuer  au  forgeron  yi^er  (7) ,  que  l'on  nomme  par  cette  raîfon  truie  ^ 
à  Marfeille ,  parce  que,  quand  on  le  prend ,  il  grogne  comme  une  truie  (8)» 
Ce  poifTon  fe  nomme  auffi  Dorée  ou  poiffon  S.  Pierre  ;  on  peut  voir  fa 
defcription  dans  M.  Duhamel ,  où  néanmoins  il  n'ef{  pas  queftion  de  fon 
grognement  (9  j. 


{i\  De  quadhiped,  ovipar.  fag.  a  Gronovius  fur  EHen,  Zav.  X.  p^  #1.  &  Gil-- 

fa)  ;^«AxiV>  il*  Uus,  de  nom.  pif&  cap.  42e 

h)  XccXkiç  9  if.  (6)lbid.- 

(4)  Diverfa  videtur  efle  marina  Chalcis  m  Gefner,  de  Chalcide  &  dt  Fabro. 

à  fluviatili  lacuftrive* ,  apud  Ariflotelem.  (8)  GiUius ,  «^1 /ii/F.  Rondelet ,  des  poif^ 

Hard.  ad  Plin*  Liv.  IX.  cm.  st.  ft&.  y 4.  fons ,  JLiv.  n.  ch.  18. 

(^)  iicc^éfei  TViC  ;^aAJc/5ctf  i  z^Xzeùç.  (9)  Traité  des  pêches  ^  Part.  U.  feS,  fir 

Deïpnofoph.  Ub.  VIL  pag.  328.  Voyei  pag.  Ss* 
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Arlftote  compte  ailleurs  la  Chalcis  dans  le  nombre  de  ces  poiffons  de 
mer  qui  vont  par  bandes ,  que  Ton  enferme  par  troupes  dans  les  filets  y  & 
qui  ne  jettent  leurs  œufe  qu'une  fois  Tannée.  Hijl.  Liv.  V.  ck.  ^.  Il  me  pa- 
roît  que  c'eft  de  la  même  Chalcb,  poiffon  de  mer,  qu*on  doit  entendre  ce 
qu'il  dit  au  Liv.  IX.  ch.  37 ,  que  la  Chalcis  ne  mange  point  de  chair.  Ce 
qui  me  le  fait  croire ,  c'eft  qu'il  la  nomme  parmi  d'autres  poiflbns  de  mer. 

Quel  eft  maintenant  le  poiffon  connu  qui  réunit  ces  différens  caraâères  î 
Plufieurs  Naturaliftes,  &  Belon  entre  autres  (i),  penfent  que  c'eft  le  ha-« 
reng ,  ou  pour  rendre  plus  exaôement  le  fentiment  de  Belon ,  que  le  hareng 
ejQ:  une  efpece  de  Chalcis.  Ârtedi  ne  fait  point  de  difficulté  d'adopter  ce 
fentiment  (1)  ;  &  il  eft  vrai  que  le  hareng  va  par  troupes,  qu'il  ne  fraye 
qu'une  fois  l'année,  qu'il  ne  mange  point  de  chair  ;  c'eft  un. poiffon  du  même 
genre  que  les  alofes  ;  on  peut  ajouter  qu'il  a  quelquefois  auprès  des  opercu- 
les ,  des  taches  dorées  très -brillantes ,  d'où  il  peut  avoir  été  nommé  Chal- 
cis (3).  Mais  fi  le  vrai  hareng  n'habite  que  TOcéan ,  &  même  les  mers  du 
Nord  feulement  ;  s'il  n'entre  pas  dans  la  Méditerranée ,  comme .  le  fait  pa- 
roît  affez  confiant  (4)  ,  il  eft  difficile  qu'Ariftote  l'ait  connu  &  décrit.  On 
pourroit  alors  appliquer  ce  qu'Ariftote  dît  de  la  Chalcis,  à  la  fardine,  poiffon 
très -connu  dans  la  Méditerranée,  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  hareng, 
&  qui  juftifieroit  encore  le  nom  de  Chalcis ,  par  les  reflets  d'or  que  fa  tête 
fait  briller  (5). 

Il  refte  la  Chalcis  d'eau  douce.  Arlftote ,  après  avoir  dit  de  ce  poiffon  qu'il 
jette  fes  œufs  4  trois  fois  ,  Hijl.  Liv.  VL  ch.  74  ,  ajoute  qu'il  eft  fujet  ï 
avoir  des  pous  qui  fe  forment  fous  fes  ouies  en  grande  quantité ,  Se  qui  le 
font  périr.  Liy.  VIII.  ch.  zo.  Si  la  Chalcis  de  mer  eft  le  hareng  ou  la  far- 
dine ,  la  Chalcis  de  rivière  pourroit  bien  être  le  célerln  de  Rondelet  (6)  , 
&  l'agon  de  Belon  (7).  Ce  poiffon  a  affez  de  traits  de  reffemblance  avec 
le  hareng  &  la  fardine,  pour  avoir  partagé  leur  nom  (8)  ;  mais  il  Êiudroit 
vérifier  s'il  eft  fujet  à  cette  maladie  pédiculaire ,  qu'Ariftote  affure  n'attaquer 

(1)  De  la  nature  des  poîffons,  Lhv.  h       (4)  Traité  des  pêches,  Paru  IL  ftB.^. 
f'i^  Svtionvffl.  Difc.  9ag.  lA^  Vovez  aum        (  ^  1  Tra 


(a)  Synonym.  pifc.  fAg.  14.  Voyez  auflî        (5^  Traité  des  poches ,  Part.  IL  fcft.  j. 
Scalîger,  exercii.  adCard.  pag.  226.  n.  2.  (6\  Des  poiffons  des  hcs^ch.  2. 

(3)  z^^^^ff  cuivre,  airain.  Vovez  fur        (7)  De  ' 

tous  ces  détails  relatifs  au  hareng ,  Gefner ,  pag.  302. 
dt  Harengo ,  &  M.  Duhamel ,  traité  des        (8)  Tr 

poches,  Pan.  2.  feS.  3^  pag.  4^0. 


(7)  De  la  nature  des  poiffons ,  Liv.  L 
tous  ces  détails  relatifs  au  hareng ,  Gefner ,    pag.  302. 


que 
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que  le  Chalcis  :  or  je  ne  trouve  xien  à  ce  fujet  dans  les  Ichthyologîftes  mo- 
dernes. 

CHAMEAU    (i). 

L'Uftoire  du  Chameau  doit  être  lue  dans  M«  de  Buffon  ;  Ariftote  n'a 
hit  fur  cet  animal  y  ainfi  que  fur  un  grand  nombre  d'autres ,  que  quelques 
obfervations  :  mais  il  paroît  l'avoir  en  général  9  exa6);ement  connu. 

n  lui  donne ^  comme  un  caraâère  propre  5 la  bolTe  qu'il  a  fur  le  dos,  fie 
U  diftingue  deux  eipeces  de  Chameaux ,  celui  de  la  Baâriane  qui  a  deux 
bofles,  6c  celui  de  l'Arabie  qui  en  2^  une.  Hijl.  liv.  U.  cb^  /.  Cette  divi- 
fion  ii^fifte  encore  aujourd'hui  9  dit  M.  de  Bufibn.  Le  Chameau  de  la  Bac« 
triane  à  deux  bofles ,  confei;ye  le  nom  de  Chameau  cam)ne  nom  propre  : 
le  Chameau  i  une  boflè  fe  nomme  dromadaire  (2),  Uans  le  principe ,  le 
nom  de  dromadaire  ne  fiit  pas  celui  de  tous  les  Chameaux  à  une  feule  bofTe, 
mais  le  nom  particulier  d'une  eipece  de  petits  Chameai^  qui  çouroient  très- 
vite  (3)  ;  comme  ils  n'avbiemt  qu'une  boflè  9  on  a  étendu  dans  la  fuite  la 
même  dénomination  à  tous  les  Chameaux  ^  une  feule  boiTe.  La  Ba^riane> 
d'où  viennent  les  Chameaux  à  deux*  boflès  9  eft  une  contirée  de  l'Afie  y  à- 
peu-priès  entre  les  8  z  Se  87^  degrés  de  longitude  ^  &  entre  le  35^  &c  le  40* 
degré  de  latitude  F.  L'Arabie  eft  une  contrée  beaucoup  plus  vafte  de  la  même 
Aiie ,  qui  s'étend  depuis  le  60e  degré  de  long^tUide,  juiqu'au  77^  ;  &c  du  iz^^ 
|ufques  vers  le  30*  de  latitude  Boréale* 

Ariftote  parle  d'ime  autre  bofie  que  les  Chameaux  ont  fous  le  <;orps,  &  fur 
laquelle  leur  corps  pofè  quand  ils  s'agenouillent  :  fflft.  Uv^  JL  cb.  u  C'eft 
celle  qui  eft  placée  fur  le  fiemum  (4).  Ce  qu'Ariftote  ajoute  que  le  Cha- 
meau n'a  qu'un  jarret  i  chaque  Jambe ,  Se  non  plufieurs  comme  on  le  dit , 
eft  conti-e  Hérodote ,  qui  a  prétendu  que  le  Chanl^^u  avoit  deux  cuiflès  i 
chaque  jambe  de  derrière,  6c  deux  genoux  à  chaque  ja^nbe  de  devant  (5). 


(1)  KduiPiXeç ,  h  Voyez  ,  fiir  Pétymolo-  que  c'eft  le  grand  chameau  i^eux  boffes , 

©eVe  ce  nom,  Bochart.  Il  prouve  que  le  qu'on  nomme  dromadaire  :  cof^nhtr  foin 

mot  Ko^fjKêç  n'a  point  une  origine  gwç-  nldffimus  &  tuhmbuf  du$hus  vçcnM  Dro* 

que ,  mais  qu'il  vient  de  l'hébreu.  lueroi.  medarius.                                        % 

Lih.  IL  cap.  u  En  cfpagnol,  tl  Camllo;  (3)  Voyez  Bochart ,  Hhro^.  Lih.  IL  c.  li 

de  Funes,  Zîv.  //.  cK  13.  Dromadaire  vient  de  ifO^Axisç ,  coureurs. 

(%)  Hîft.  nat.  Tom.  X.  pag.  ^  6-  ^.  de  (4)  Voyez  la  defcnpiion  anatomiq.  de 

Funes ,  XiV.  il.  ch.  n.  Ray ,  fynopfis  quadr,  deux  Chameaux ,  par  M  M.  de  1  Académie 

mag,  $4S*  Klein  ,  di^oC  qnadrup.  S  id.  Je  des  Sciences.  Mém.  Fom.  IIL  Pan.  l  p.  7^. 

ne  fais  pas  &r  qud  fondement  il  avertit  (5)  Hetpd.  Lih.  IIL  cap.  103. 

Terne  II.  -A  a 
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Le  Chameau  n^a  point  de  dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  Tupérieure  ^ 
Jïifi.  ibid.  Ce.  caraâère  lui  eft  commim  avec  les  Animaux  qui  portent  fies 
cornes ,  &  qui  ruminent.  Le  Chameau  n'a  point  def  cornes  y  mais  il  rumine 
&  il  a  quatre  eftomacs  comme  les  autres  Animaux  de  ce  genre.  Des  Parties  y 
Liv.  IIL  ch.  #4.  M.  de  BufFon  affure  même  qu'il  a  un  cinquième  eftomac  y 
d'une  capacité  affez  vafte  pour  contenir  une  grande  quantité  d'eaU  qui  y 
fépume  fans  fe  corrompre  y  &c  fans  que  les  autres  alimens  puiflent  s'y  mé- 
ler(,). 

Le  pied  du  Chameau  eft  fourchu ,  mais  d'une  manière  trfs-fînguliere  : 
on  peut  voir  dans  Ariftote ,  Hifi.  Liv*  //.  chap.  / ,  la  defcription  qu'il  en 
donne.  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  afliirent  n'avoir  point  trouvé 
dans  le  pied  des  Chameaux  qu'ils  ont  diiTéqués,  toutes  les  particularités  que 
remarque  Ariftote  ;  ils  difent  avoir  vu  feulement ,  «  que  le  pied  étoît  fendu 
>f  par  deiTus  à  quatre  &  cinq  doigts  près  de  l'extrémité  ;  que  cette  fente 
M  n'étoit  pas  jointe  par  une  peau  y  &  qu'au  deflbus  de  cette  fente  qui  e({ 
^  peu  profonde ,  le  pied  éteit  foTide  (i)  >»«  Il  eft  à  propos  de  faire  atten- 
tion à  ce  que  dit  Ariftote ,  qu'on  enveloppoit  les  pieds,  des  Chameaux  d'une 
efpece  de  chauiTure  y  pour  les  garantir  dans  les  longues  marches,  lèid.  Cette 
elj)ece  de  chauffure  étoit  faite  de  cuir  de  bœuf  crud  &  non  préparé  (3). 

Dans  l'accouplement  àùr  Chameau ,  la  femelle  fléchit  les  jambes  de  der-^ 
riere'9  te  mâle  la  couvre  dans  ta  même  fituation  que  les  autres  mâles  y  &c 
leurs  croupes  ne  font  point  oppofées.  Hijl^  Liv.  V.  ch^  a.  Cet  accouplement 
éft  tel  que  le  décrivent  les  Modernes  (4)  ;  mais  Ariftote  Ëiit  la  remarque  y 
que  les  deux  individus  n'ont  pas  les^  croupes  oppofées ,.  à  caufe  de  ce  qu'il 
avoit  dît  ailleurs ,  Hijl.  Liv.  IL  ch.  1 ,  pp.  3^  6  SSy&c  Des  Parties ,  Liv.  IK, 
ch.  10.  que  la  verge  du  Chameau  eft  dirigée  en  arrière,  &  qu'il  urine  en 
arrière.  Cette  direftion  de  la  verge  fembloit  annoncer  une  autre  fituatîon 
dans  l'accouplement.  Pline  a  été  moins  attentif  qu'Ariftote  ;  il  a  décrit  Tac- 
couplement  du  Chameaa  tel  qu'il. n'eft  point  (5).  Dans  le  vrai,  ce  n'eft 
pas  s'exprimer  avec  affez  de  précifion  ,  que  de  dire  que  le  Chameau  a  la 
verge  dirigée  en  arrière  :  c'eft  feulement  le  prépuce  y  qui  étant  fort  grand 
&  affez  lâche ,  après  avoir  recouvert  l'extrémité  de  la  verge ,  fe  recourbe  en 


(i)  Hift.  nak  Tom.  X.pag.  24.  (4)  Buffon ,  Hift*  nat.  Tom.  X.  pag.  ss-^ 

(a)  Mém.  de  TAcad.  T6m.  IIL  Part,  l  ^  ^!î^^^^?*  P*'  '^  même:  fuppL  à  tHift^ 

pag.  74.  "^'*              '  P^S'  ^^' 

f  \  ^  r         .    ,           ,.     r»  (5)  Coïtus  averfis  Camelis  quibus  averia 
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arrière  9  6c  c'eft  apparemment  la  feule  caufe  qui  fait  que  le  Chameau  jette 
<bn  urine  en  arrière  (i). 

n  s'eft  gliiTë^  quelque  erreur  dans  ce  qu'Ariftote  dit  du  tems  de  Taccou- 
plement  des  Chameaux,  &  de  la  durée  de  la  geftation  de  la  femelle,  HijL 
Uvm  Vn  chap.  f4i  &  Lh.  VL  chap.  S.  Selon  le  premier  de  ces  textes  la 
femelle  du  Chameau  porte  douze  mois  ;  le  fécond  réduit  ce  tems  à  dix 
mois.  C'eft  la  première  obfèrvation  qui  eft  vraie  (1) ,  6c  j'aurois  du  corriger 
le  fécond  texte  fur  le  premier,  ainfi  que  Gefiier  en  averdt  (3).  Dans  le 
premier  de  ces  textes  encore ,  ÂriAote  dit  que  la  faifon  de  l'accouplement 
'du  Chameau  eft  le  mois  Maemadérion ,  c'eft-à-dire,  vers  la  nû*Septembre  : 
cependant  au  fécond  texte  ,  il  dit  que  la  femelle  du  Chameau  met  bas  au 
printems.  Si  elle  porte  douze  mois  ,  il  faut  donc  qu'elle  foit  couverte  au 
piintems,  6c  c'eft  effeâivement  ce  que  diibnt  les  Voyageurs ,  cités  par  M.  de 
Buffon  (4). 

Dans  cette  efpece ,  on  ne  châtre  pas  feulement  les  mâles ,  mais  auffi  les 
femelles ,  afin  qu'elles  foient  moins  incommodes  à  la  fuite  des  armées.  Hift. 
Liv*  IX^  cJu  5o.  Ariftote  ne  décrit  pas  la  manière  de  fair«  cette  opération; 
mais  conune  il  en  parle  en  même  tems  que  de  la  caftradon  de  la  femelle 
du  porc ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  caftration  des  unes  6c  des  autres;  iè 
&ifoit  de  la  même  manière  (5). 

La  marche  du  Chameau  conMe  à  avancer  pied  à  pied,  ou  lî  l'on  veilt^ 
liir  un  feul  pied  :  c'eft-à-dire ,  que  le  pied  gauche  ne  porte  pas  au-delà  de 
la  trace  du  pied  droit,  jffï/?.  l/v.  IL  ch.  /.  Mais  lorfqu'il  court,  il  va  fi  vîte^ 
qu'il  devance  même  les  chevaux  Niiéens  (6).  liv.  IX., eh.  60. 

Ariftote  obfenre  qu'il  y  a  eu  des  perfonnes  qm  ont  poflèdé  jufqu'à  trois 
mille  Chameaux.  Ibid.  Suivant  une  des  variantes ,  on  pourroit  dire,  dans  les 
pays  d'en  liaut,  ce  <jui  indiqueroit  les  montagnes  de  l'Arabie.  Quoi  qu'il  en 
f(ÎF  ,11  eft  11  remarquer  que  ce  nombre  de  Chameaux  eft  précifément  celui 
que  fEcriture  donne  à  Job  (7). 

i'antipathie  du  Chameau  pour  le  cheval ,  paroît  être  une  fable  trop 

JfiJ  Mém.  detAcad.  des  Se.  pag.  7^.  lib.  VIIL  cap.  51.  Voyez  auffi  Elien,  De 

fa)  Buffon ,  Hift.  nat.  Tom.X.  pag.  36*  nau  anim.  Zip.  IV.  cap,  $$. 

(3)  In  Camelo,  Ut.  C.  (6)  Voyez  au  mot  Cheval^  ce  que  c'eft 

(4)  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  34.  qu'Ariftote  appelle  Chevaux  Nlféens. 

(5)  Pline  paroit  le  dire  tormelleinent  :  (7)  Job  ,  ch.  1.  v.  3.  Voyez  Bochart  » 
Capanturfemina  \fuum) pcutiCamili.  Hift.  Hîeroz.  Liv.  U.  ch.  j. 

A  a  ij 
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légèrement  adoptée  par  Ariftote.  Non  feulement  ri  y  a  beaucoup  de  che- 
vaux avec  beaucoup  de  Chanieaux  dans  les  caravanes  (i),  mais  même  ces^ 
Animaux  vivent  très-èîen  les  tfiu  avec  les  autres  (z) ,  &  on  affure  que  la 
femelle  du  Chameau  fe  laiffe  tetter  par  les  jeunes  chevaœ*  {})  U  ne  croîs 
pas  beaucoup  plus  ce  tpi'il  tlit  encore  ^  &c  ce  qu'EUen  a  répété  après  ki  (4)3^ 
que  le  Chameau  refîxfé^^  couvrir  fi  mère.  Rifi.  Liv.  IX*  <h.  47. 

Suivant  Ariftote  ^  )e  lait  Se  la  chair  de  la  femelle  du  Chameau  fbnt  plus 
agréables  que  le  lak  &  la  diak  d'aucim  autre  n&msak  Hifi.  £iv.  VL  du  zff. 
Mercurialis  veuttquVm  retranche  ide  cette  ptirafe  le  mot  >àe  chair;  il  (é  Sonde 
pariiculîéiemeiit  fur  i^autorité  de  Galien  ^5)  »  &  ftù:  ee  «quie  Bline  ae  pade 
que  de  la  bonté  du  lak  ^6).  Cependant  les  Voysigeuts  attefient  que  les. 
Arabes  aiment  beaucoup  la  chair  du  }eune  Chameau  (7). 

Indépendamment  des  obferva^ons  d'Ariftote  que  ^  viens  de  rappeller  ^ 
3  faut  voir  en  entier  tous  les  textes  que  j'ai  cités  :  on  y  trouvera  des  re* 
marques  que  }'ai  penfîë  n'avoir  pas  befoin  d'éclaircîflemens  particuliers. 

Je  finis ,  en  rappetlant  qu'on  a  vu  i  Paris  •en:  ï773>  un  beau  dromadaire 
tout  blanc.  On  difbit  qu'il  venott  d^Egypte^ 

C  H  A  M  E  L  É  O  N    (8). 

Ariftote  a  décrit  le  Chameléon  plus  exaâement  qu'il  n'a  faât  aucun  antre 
animal.  C'eft  l'obfervaqon  de  MM«  de  l'Académie  des  Sciences  (9).  U  faut 
lire  leur  propre  defcription ,  &c  la  comparer  avec  cette  d'Annoté ,  au  Liv.  IL 
de  fon  Hijloin ,  ch.  f .  Il  y  a  bien  peu  à  reformer  dans  celle  d'Arifbte ,  &r 
MM.  de  l'Académie  ont  partagé  avec  lui  l'une  de  ks  erreurs  ,  favoir  que 
le  Chameléon  n'a  point  de  rate  :  Svammerdam  aflure  l'avoir  apperçue  ,  ainfî 
que  rprgane  de  l'ouie  -qui  eft  dans  la  bouche  (lo). 

Selon  A];iftote ,  ta  couleur  naturelle  du  Chameléon  eft  le  noir.  Le  Cha*-^ 
meléon  que  MM.  de  l'Académie  ont  eu  vivant ,  étoit  d'un  gris  bleu^|p. 
Haffelquift  qui  en  a  vu  plufieurs  dans  fbn  voyage  du  Levant  y  dk  que  leur 

(ï)  HafTelquîft ,  voyage  dans  le  Levant^        (6)  KGft.  Lib.  XL  cap.  41 ,  &  Lib.  a8^> 


Pan.  Lvag.  n6.  cap.  o. 

Si)  Olearius,  cité  par  M.  de  BufFon,  (7)  Voyez  M.  de  Bufibn  ,  Hift.  mu 

.  nat.  Tom.  X.p.43^  note  n.  Tom,  X.  pag.  42.  &  THitt.  des  Vpyages» 

(3)  V.  M.  de  Bufibn,  fuppl.  à THift.  nat.  Tom.  XXL  pag.  38s. 

Tom.  V.  pag.  62.  (V)  ;^<ttfca/AÉa;v ,  i. 

U)  De  nat.  anim.  Ub.  III.  cap.  47.  (9)  Mém.  dç  TAcad.  des  Se.  Tom.  in. 

(5)  Hieron.  Mercur.  var.  leô.  Lih.  IL  Pan.  1.  pag.  4^. 

cap*  >••  (xo)  Biblia  natura,  pag.  41$  &  44^ 


\ 
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couleur  naturelle  eft  gris  de  fer,  ou  noire  grifâtre  (i).  Nous  ne  pouvons  pas 
juger  de  l'exaâitiKie  de  la  xroinparaifon  établie  par  Ariftote,  entre  le  mufeau 
du  ChamdëoQ  &  txim  du  codiôn-^Sii^e,  pstce  que  iious  ne  ciMinûifîbiiis  pas 
ce  fécond  asiaml^T.). 

On  fait  que  le  Chameléon  change  de  find^ur  ;  c>fi  ce  qui  Ta  9en4u  fort 
célèbre.  Les  Moraliftes  ont  trouvé  dans  cet  attribut  ^  rembléme  d'un  fi  grand 
nombre  d'hommes ,  que  depuis  Flutarque  (3)  }ufqu''à  notre  Lafontaine  (4)» 
il  Tf<û  peiilbime  ^i  n'ait  4é&g»t^  fcms  le  nom  le  paepic  Ctuutitléany  cette 
foule  de  gens  4afigei«ux  &  mëprifaMes.  il  *&at  .cependant  .avertir  que  les 
Moralîftes  ont  «a  pes  eatré  \^m  <4)^lbrvadon  4^m  an  Chamcléan  ; .  il  i^ft 
certain  qu'il  change  de  couleur ,  mai^,  ce  n'eft  pas  auffi  fréquemment  qu'on 
le  dit  :  &c  peut-être  ce  changement  n'eft-it  chez  Itfi  qu'une  dfpecie  de  maladie  > 
une  forte  de  jauniife. 

On  a  dit  auflî  que  le  Chameléon  fe  nourrUToit  feulement  d'air  :  c'eff  une 
erreur.  Il  vit  de  mouches  &c  autres  ^tits  in&âes.  fiochart  i'avoit  déjà  re- 
marqué d'après  les  Arabes  (5)  ^  &  cette  obfervadon  a  Àé  répétée  par  un 
grand  nomln^e  de  Modernes*  Mais  jce  à  quoi  Axiâote  ^  &  la  plupart  de  ceux 
qui  font  venus  après  bâ^  a'avoieat  pas  £ût  aflez  d'attention ,  c'eft  la  confor- 
mation de  fa  4angue«  EUe  eft  creuiè  ,  &c  pour  aînfi  dir^^  telle  que  feroit  un 
petit  boyau  fiifceptible  d'une  |;rande  extenfion  en  longueur.  Le  Chameléon 
la  darde.,  &  attrape  ainii  les  mouches  qui  s'y  attachent*  Ce  méchaniiine  ^ 
expliqué  ptr  MM.  de  rAcadénûe  des  Sciences ,  Se  par -S wammerdam» 

On  peut  jouter  k  la  defciiptien  de  MM.  de  l'Académie^  celle  de  te 
firuyn  (6)  6c  -celle  d'Hafielqukï  dans  leurs  voyages  du  Xaevant^  Scaliger^**)  ^ 
Bekm  (S)  ^  &c  u»^  multhude  d'wtres  ^  ont  hit  auffi  cptelques  obfervations 
particulières  fiit  cet  aiûmaL  On  en  vok  pltffieucs  au  Cabinet  du  Jardin  du 
Re»  y,  bien  coàfervés  dans  la  loueur.  M.  TAbbé  Ibozier  .a  donné  d'après 
M.  Parfon  ^  la  deifcriptien  d'une  efpecç  par<ticutiere  de  Chameléfs^^  qui  ne 
^aroii&tt  pas  avoir  été  {^^cédemment  décrite  (9). 

(1)  Toyage  dam  le  Lfrrant  y  Pan.  IL    ftnee  dn  mate».  làp.  VILI.  Fak  i^ 
9ûg.  4j  ^  44»  \5)  Hîerozoicon,  Xir.  IF.  ch.  d. 

faT  Voyez  Cochon-Singe.  ^  i^y  Voy,  au  Lev^^nt  ^pag,  lôi.  Voyey 


(3)  h  Je  «rfA«f  àrex^Sàç  rà  t5  x^'^f^i'  -auffi  l'Hift.  des  Voy.  Tom.  X.  pag.  ^çu  - 
Uo^loç  miz^ÙBv:  ixûvôç  ri  ràp  à^d^  ^  ^  Ex.adCard.dcfubtiL«..i^.«.4^ 
QuopaBo  poj^  aduLuortm ,  &€.  («)  Obfervat.  Lib.  IL  cap.  34  &  60. 

(À  TrHtes,  gais,  prêts  à  tout ,  à  tout        (9)  Obfervat.  fur  la  Phyfique»  Tom.  A 

ûidittérens.  * .  •  Peuple  CSiameléon ,  pevple  Part.  IL  pag.  2.3 1. 
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'  C  H  A  M  ES    (i). 

Efpeces  de  teftacées  qui  fe  forment  dans  les  fonds  fablonneux.  Slft^ 
Liv.  V.  ch.  16.  Elien  en  ft  mdiqué  un  grand  nombre  d^e^peces  (i).  Voyez 
le  mot  Conque ,  à  la  fin  de  Tarticle* 

CHARACTÈRE    DES    ANIMAUX. 

5  i«  Sur  quoi  porte  le  Carabe  des  Animaux  :  Principes  JCAnJL^tt  : 
Difirence  entre  f Homme  &  les  autres  Animaux» 

$  2«  Application  de  ces  Principes  :  diffirence  de  CaraShre  entre  les  Anîmauxi 
%   I.  SVR  QUOI  PO^TE  LE  CARACTÈRE  DES  AniMAUX: 

Principes  d*Aristote: 
Différence  entre  l'Homme  et  les  autres  Animaux. 

L'efprit  n'eft  pas  fatisfàit ,  lorfque  dans  les  évënemens  dont  il  eft  témoin  ^ 
il  voit  feulement  le  corps  qui  eft  Tinftrument  de  l'opération.  Ce  corps  n'ayant 
pas  de  foi -même  le  mouvement  ^  encore  moins  la  détermination  au  mouve- 
ment ,  nous  déiirons  de  connoitre  le  principe  du  mouvement  ;  &  ce  n'eft 
pas  au  principe  premier  de  tous  les  êtres  &c  de  toutes  leurs  opérations  , 
que  nous  voulons  qu'on  nous  reporte  immédiatement.  En  rendant  à  Dieu 
l'hommage  qu'exige  h  puiflance  fouveraine ,  univerfelte  ^  préfente  dans  tous 
les  lieux ,  àftive  dans  tous  les  inftans ,  nous  demandons ,  nous  cherchons  à 
favoir  s'il  n'y  a  pas ,  entre^  cette  puiflance  première  &  la  matière  formée  de 
fa  main ,  quelque  être  intermédiaire  ,  quelque  fubftance  qui  fafle  agir  cette 
manière  animée ,  &  qui  femble  lui  commander  alors  même  qu'elle  ne  veut 
que  fous  la  dépendance  immédiate  Se  abfolue  de  la  divinité. 

Cette  queftion  traitée  par  rapport  à  Thomme ,  fe  réfoud  Êicilement.  Nous 
avons  la  confcience  de  notre  ame,  de  cette  fubftance  qui  exifte  entre  Dieu 
&c  notre  corps  :  fubftance  fpirituelle  comme  la  divinité  ,  créée  comme  la 
madère,  à  laquelle  elle  eft  unie  pour  l'animer.  Exifte-t41  une  fubftance  pareille 
ou  analogue  à  l'égard  des  bêtes  ?  c'eft  la  première  queftion  que  fait  naître 
ce  qu'Ariftote  dit  au  fujet  de  la  diveriité  de  CaracHre  des  Animaux ,  &  de 
leurs  mceurs^  Il  parle  bien  auffi  de  leurs  habitudes,  de  la  fréquence  de  cer- 
taines aâions  ;  mats  il  femble  que  ce  qui  n'eft  que  la  répétition  d'une  aâion, 
--   -  '^  - ■  ■ ■ 

(0  a;?/**'  *  »l  (a)  Ih  oat.  «im.  Lib^  XV^  ^ofy  12. 
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s  éloigne  moins  <le  l'effet  d^organes  purement  matériels^  que  Tidëe  de  Ca-- 
raSire  &  de  mœurs.  Le  balancier  d'une  horloge  revient  fans  ceffe  au  lieu 
d'où  il  eft  parti ,  Taiguille  du  cadran  pafTe  deux  fois  chaque  jour  fur  le  chiffre 
qui  marque  la  même  heure  :  voilà  ce  que  ce  balancier ,  cette  aiguille  font 
ordinairement  :  on  pourroit  abufer  des' termes ,  îufqu'à  dire  que  le  balancier 
a  l^abitude  de  parcourir  tel  efpace^  l'aiguille  tel  cercle  :  mais  on  n'en  abu* 
fera  pas  jufqu'à  donner  un  Caraclin  &  des  mœurs  ^  ni  à  l'aiguille  y  ni  au 
balancier ,  .ni  à  l'horloge  même.  Âriilote  afligne  aux  Animaux  un  Caraâère  y 
des  mœurs^  une  fin  :  il  a  donc  fuppofë  chez  eux  autre  chofe  que  du  fâng  ^ 
des  veines 9  des  os,  une  chair.  ^  . 

Mon  deffein  n'eft  certainement  pas  <le  décider  entre  les  Cartëfiens  8c 
leurs  Âdverfaires ,  la  queftion  de  l'ame  des  bêtes  :  je  ne  me  propofe  pas 
même  de  rapporter  ce  qu'on  peut  dire  ,  foit  d'une  part  foit  d'autre.  Dans 
une  queftion  qui  ne  préfênte  de  tous  côtés  que  de  grandes  difficultés ,  il  feroit 
peut-être  auffi  emban;afrant  que  dangereux ,  d^  prendre  un  parti  exclufif  de 
toute  autre  manière  de  penfer  (1).  Mon  objet  efl  d'expofèr  ce  qu'Ariflote 
paroit  avoir  penfé  fiir  cette  queftion,  &c  d'en  rendre  compte,  foit  que  fon 
fyftême  contienne  quelque  propofition  vraie ,  foit  qu'il  foit  faux  en  totalité. 
Pour  parvenir  à  connoître  le  fyflême  d^Ariflote  fur  le  principe  immé- 
diat .des  aétions  de  ces  Animaux  que  nous  appelions  brutes,  fur  la  bafe  de 
leur  Caraâère ,  il  faut  remonter  jufqu'à  ce  que  ce  Philofophe  a  dit  de  l'ame. 
Je  ne  me  flatte  point  d'avoir  percé  toutes  les  obfcurités  dont  fes  trois  Livres 
de  tatnt.  me  paroiflènt  remj)lies ,  mais  il  me  femble  y  voir  trois  propc^tions 
fondamentales  très-diftin6^es. 

La  prçmiere,  qu'il  faut  diftinguer  de  ce  qu'on  appelle  l'ame  (1)  anmuty, 
l'iptelligence  {y^-meni  (4),  L'ame  efl  le  principe  des  opérations  de  h  vie 
animale  ;  le  principe,  de  la  végétation  dans  les  plantes ,  le  principe  des  fen-> 
fiiûons  &c  du  mouvement  dans  lès  Animaux  ;  Tintelligence  eft  le  principe  de 
la  penfée  ^  de  la^  réflexion  8c  du  iraifonnement  (5). 

La  féconde  propofition ,  eft  que  l'ame ,  anima  ,  n'eft  autre  chofe  que  la 
forme  qui  donne  la  perfeâion  au  corps  vivant.  La  matière  a  la  puiffance 
de  vivre  ;  le  .Cbrps  orgamië^  a  cette  puiflànce  dans  un  degré  plus  éminent  ; 


J'i)  n  Les  opîmons  extrêmes  far  ce  fujet  (%)  4^yx^^ 

ont  ou  abmrdes  oU  très  •  dangereufes  ;  hS  vS^.     ^         ,  ; 

I»  le  milieu  gu'on  y  veut  garder  efl  infou-  14)  De  anima  ,  Llh.  L  cap.  2. 

if  tensd>le  ».  Diâ.  de  Bayle  »  art.  de  Pâtira.  (5}  De  anima ,  Lit.  IL  cap.  j^ 


IpX  J^OT£S    SUR    l'HiST  O  IRE 

mais  il  faut  que  la  forme  furvîenne  pour  réduire  la  puiflance  à  l*adc  »  8c  cette 
forme  eft  ce  qu'on  appelle  raine  (i).  L*ame  eft  au  corps,  ce  que  le  Pilote 
eff  au  valflfeau  ;  par  çonfëquent  aucim  corps  vivant  ne  fauroit  cxifter  6ns 
ame  :  Tame  n'en  eft  pas  féparable  lorsqu'il  vit,  &  réciproquement  Tame  ne 
faurpît  ftre  fans  corps  (i).  Au  contraire  Pintelligence  eft  fëparable  du  corps  ; 
c'eft  une  fubftance  impaflible  Se  immifciblé  (3).  L'intelligence  eft  fëparable 
de  la  matière  ,  comme  ce  qui  a  une  exiftence  perpétuelle  doit  l'être  de  ce 
qui  ett  corruptible  (4). 

La  troifieme  propofitîonV  qui  n'eft  en  quelque  forte  qu'une  conféquence 
de  la  féconde ,  eft  que  tout  ce  qnî  vit  ,  Animaux  &  plantes ,  a'  une  ame , 
plus  ou  moins  étendue  (5).  Mais  l'homme  pofléde  avec  cette  ame  la  fa- 
culté depenfêr,  l'intelligence  ^  nunicm  (6);  Sentir  &  penfer  n'eft  donc  pas 
la  même  çhofe  ;  fentir,  eft  le  propre  de  tous  les  Animaux  :  penfer,  n'ap- 
partient qu'à,  un  petit  nombre  (7);  Les  Stoïciens  pouflbient  ces  principes  plus 
loin  :  il  paroît  qu'ils  rie.regardoieht  pas  l^intelRgence  comme  un  attribut  com- 
mun à  tous. les  hommes,  lorfque  repondant  à  la  queftïon^^  rame  efl  immor- 
telle ?  ils  dîfoient  que  les  âmes  folbles',  celles  des  gens  non  lettrés ,  avoient 
le  même  fort  que  leur  cadavre ,  au-iieu  que  les  âmes  fortes ,  celles  des  Sa- 
ges, s'élevoient  à  la  région  du  feu.  "Platon  préfente  unediftinftion  du  même 
genre,  lorfqu'il  fait  incorruptible  ce  qyi  raifonnê,  &  corruptible  ce  qui  ne 
raifonne  pas  &  qui  ne  fait,  que  fentir  (8). 

n  eft  dès  lors  aifé  de  voir  ce  qu'Ariftote  fuppofe  de  commun  entre 
l'homme  &  k  bête ,  ce  qu^il  n'afïîgne  qu'à  l'homme  feul  ;  mais  un  point  au* 
quel  on  ne  fauroit  trop  apporter  d'attention ,  c'eft  de  prendre  fcs  exprefEons 
dans  le  fens  auquel  il  les  fixe ,,  &  non  dans  le  fens^  qu'elles  nous  prëfentent 
d'après  le  langage  journalier.  Dans  ce  langage  i  le  mot  ^ame  fait  naître  à 
notre  efprit  Fidée  d'un  être  fpirituel,  fufceptible  d'être  féparé  dû  corps  au- 
quel il  eft  joint,  immortel ,  quoique  le  corps  auquel'iî  eft  uni  ifoit  mortel  Si", 
en  confervant  la  même  acception  du  mot  ame.,  on  difoit  qu'Ariftote  donne 


(0  De  anima  ,  Lîb.  L  cap.  1.  Voyet  (I)  De  âîiift^,  m.  IL  càp.  a. 

Plutarque  lorfqu'il  explique  le .  fentiment  (6)  De  anima,  Lih.  IL  cap.  ^.           ^ 

d'Ariftote  fur  Famé  :  De  PlacU.  Philofoph.  (?)  Hri  fièv  oUv  isjceurôv  Içt  ràaltf^oc- 

Ub.  IV.  ff.  2«  vetr&ai  if  to  ^omy^  ^ûo/épov*  rtsro  (^h 

(2)  De  aiama ,  Lih.  L  cap.  2.  ^^^^  p^  ^îmà/li*.  ///.  cap.  3^ 

(3)  De  anima  ,  Lih.  IIL  cap.  /.  '     (g)  '  piutarc,  de'  pfac.  philofoph.  JW.  IV. 

(4)  De  anima ,  Lii.  IL  cap.  2.  n.  y. 

aux 
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aux  brutes  unte  ame  comme  aux  hommes ,  on  diroit  une  grande  faufleté  : 
il  Teroit  au  contr^re  btaucoup  plus  approchant  de  la  vérité ,  de  dire  qu'A* 
riftote  refiiTe  aux  brutes  ce  que  nous  appelions  Tame  à  l'égard  de  l'homme  i 
puifqu'il  leur  refu/è  rmtelligence  ^  mtns. 

U  peut  fe  Êûre  qu'Ariftote  ait  mal-à-propps  divifé  les  opérations  de  l'ame, 
ientir  Se  réfléchir ,  vouldr  Se  raifonner  ;  il  peut  fe  £iire  qu'il  ait  eu  tort 
d'attribuer  ces  opérations  à  des  êtres  difFérens  :  difons  plus  ,  cette  diftinâion 
eft  certainement  contraire  à  la  faine  métapbyiique  ;  mais  encore  une  fois , 
nous  expofons ,  non  ce  que  l'on  doit  dire  ^  mais  ce  qu'Ariftote  a  dit  ;  Se  ce 
qui  eft  certain  ,  o'eft  que  la  diftinftion  entre  "l'ame  ,  anima ,  &  Kutelli- 
gence^  mens ,  étoit  reçue  de  beaucoup  d'anciens  PhUofbphes  (i). 

§.  1.  Application  des  principes  d'Aristote: 
Différence  de  Caractère  entre  les  Animaux. 

J'ai  expofé  les  principes  d'Ariftote ,  quel  ufage  en  fait- il  ?  Ariftpte  indi- 
que d'abord  la  fin  des  opérations  de  tout  Animal ,  confidéré  comme  tel  Se 
indépendamment  de  ce  qui  appartient  de  plus  à  Phomme  :  c'eft  la  nourriture 
de  rindividu  Se  la  reproduâion  de  l'efpece.  Tous  les  foins ,  toute  la  vie  de 
l'animal  fe  partagent  entre  ces  deux  objets.  Par  rapport  à  la  reproduction 
de  l'efpece  ^  il  y  a  des  difi^rences  marquées  entre  les  Animaux  :  les  uns  ^ 
femblables  aux  plantes^  fe  reproduiiênt  amplement  dans  une  faifon  marquée; 
d'autres  s'occupent  de  pourvoir  à  la  nourriture  de  leurs  petits ,  mais  les  aban- 
donnent lorfqu'ils  font  élevés  ;  de  troifiemes  entretiennent  une  forte  de  fo- 
ciété  avec  leurs  petits  [il  fe  forme ,  parmi  ces  Animaux ,  des  familles].  Par 
rapport  à  la  nourriture ,  chaque  animal  cherche  celle  qui  convient  à  ta  na- 
ture :  cette  conformité  la  lui  rend  agréable ,  Se  il  n'eft  rien  qui  ne  recherche 
le  plaifir  ^nt  fa  nature  eft  fufceptible.  Hifi.  Liv.  VllL  ch.  #. 

Mais  les  Animaux  arrivent  à  la  fin  à  laquelle  ils  tendent  tous  y  par  des 
routes  <iui  ne  font  pas  les  mêmes ,  quoiqu'elles  les  conduifent  au  même  but. 
Se  c'eft  ce  qui  fait  paroître  les  difFérens  caraâères  qui  les  diftinguent.  Il  fè 
trouve  j  dit  Ariftote  ^  dans  la  plupart  des  bêtes ,  des  traces  de  ces  afFeélions 
de  l'ame  (x) ,  qui  fè  montrent  dans  l'homme  d'une  manière  plus  marquée. 
Hiji.  Lm  VI  IL  chap.  /.  Fidèle^  aux  principes  qu'il  a  pofés ,  il  attribue  à 
l'homme  feul  la  faculté  de  réfléchir  Se  de  délibérer,  Liv  L  ch.  /.  U  lui  lalfTe 

(i)  Voyez  Plutarqiy  ,  Je  plac.  philofop.        (a)  ^v;i;)}. 
Tome  II.  B  b 
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en  partage  rinduftrie ,  la  raifon  &  la  prudence  ;  &  fi  fur  ce  point  même 
quelques  autres  Animaux  femblent  fe  rapprocher  de  l'homme,  Ariftote  a  foin 
d'avertir  que  ce  il'cA  pa«  ta  même  faculté  qu'ils  partagent,  &  que  celle  qui 
les  dirige ,  quoique  fufccptible  de  comparaifon ,  eft  une  faculté  d'un  autre 
genre.  Il  cbhchit  ^tre ,  cfiez  l'homme  &  les  animaux  il  y  a  des  facultés  qui 
font  communes ,  H  y  en  a  qui  font  voifines ,  Se  il  y  en  a  qui  ne  font  fiif- 
ceptibles  que  d'analogie  &  de  comparaifon.  Hy.  VI IL  ck.  i ,  9x,  Liv,  IX. 
chap.  u 

Par  une  fiirfé  dei  mênles  principes  ,  après  avoir  dit  que  plufieurs  Anî- 
"manx  ont  la  fectiUé  d'apprendre  H  de  retenir  ,  Ariftote  ajoute  que  l'homme 
feul  a  la  faculté  de  revenir  fur  ce  qu^il  a  appris.  Plufieurs  Animaux  Ont  la 
mémoire  ,  l'homme  feul  a  la  réminifcence.  Il  explique  ailleurs  ,  dans  un 
traité  exprès  (i)  ,  la  différence  de  la  mémoire  &  de  la  réminifcence  ,  & 
pourquoi  la  mémoire  efl  commune  à  tous  les  Animaux ,  tandis  que  la  ré* 
minifcence  eft  propre  à  l'homme  feul  :  c'eft  que  la  mémoire  eft  l'effet  na- 
turel des  x)rganes  corporels ,  qui  repréfentent  ce  qu'on  avoit  précédemment 
vu  ou  entendu ,  au-lieu  que  la  réminifcence  eft  une  opération  du  raifonne- 
ment,  qui  recherche  par  la  comparaifon  d'objets  approchans  &  femblables, 
im  autre  objet  dont  on  a  eu  connotfTance. 

Le  neuvième  Livre  de  THiftoire  dfes  Animaux ,  eft  prefque  tout  employé 
à  décrire  le  Caraftère  particulier  de  chaque  animal  :  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
d'entrer  dans  ce  détail  :  cet  article  n'a  pour  objet  que  les  obfervations  gé- 
nérales ,  &  il  y  en  a  deux  ou  trois  de  ce  genre  dans  le  neuvième  Livre.  Le 
première ,  qu'on  lit  dès  les  premiefes  lignes  du  Livre  ,  eft  la  différence  de 
Caraftère  que  met  entre  les  Animaux  &  dans  toutes  les  efpeces ,  la  diffé- 
rence du  fexe  :  différence  de  Caraftère  phis  marquée  dans  l'homme  &  la 
femme ,  parce  que  leur  nature  étant  plus  parfaite ,  les  habitudes  de  Tame 
font  bien  plus  fenfîbles.  Il  faut  voir  dans  le  texte  même,  la  defcript'ion  que 
Élit  Ariftote  du,  Caraftère  général  des  femmes  :  on  pourra  bien  dire  que 
c'eft  le  tableau  du  lion  abattu  par  Fhomme  (1)  :  Ariftote  répondroit  qu'il 
n'y  a  qu'à  lire  Homère,  &  qu'on  retrouve  dans  le  Caraftère  de  {qs  décffes 
tous  les  attributs  qu'Ariftote  donne  en  général  au  fexe  féminin  ;  mais  ne 
fait-on  pas  que  de  tout  tems  les  Poètes  comme  les  ^Peintres,  prirent  ta  liberté 
de  tout  ofer  (3).  Au  furplus  ,  fi  les  femmes  ont  à  fe  plaindre  d'Ariftote  6c 

(i)  TTsfi  fJLvvifjLViç  ]^  àvaiJLvviiTiCùi;.  (3)  Pi^oribus  arque  poëtîs  ,   Quidîibet 

(^)  Voyez  Lafontaine,  liv.  llLfah.io.     audendi  femper  fuit  aqua  potçftas*  Horat. 

de  Ane  poëtica. 
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cPHomère ,  elles  ont  bien  -à  fe  louer  d'un  autre  Grec  non  moins  célèbre , 
Plutarque  9  qui  a  fait  un  recueil  exprès  des  grandes  a^ons  ou  des  vmus  des 
femmes.  Son  exprçâlon  eft  âifceptible  de  ce  double  fens ,  &  il  n^porte  plu- 
iîeurs  faits  qui  )uftifient  exa^ement  Tun  &:  Tautre.  Le  recueil  eft  éliendu  , 
quoiqu^d  fe  termine  à  une  époque  fort  ancierme  (ï). 

La  féconde  obfervation  générale  d'Ariftote,  eft  relative  à  l'influence  réci- 
proque du  Caraôère  fur  les  aâions ,  &  des  a^ons  fur  le  Caraâère.  Un 
fait  qui  peut  être  regardé  comme  un  événement  extraordinaire ,  comme  un 
accident  y  change  quelquefois  ^  au  moins  pour  un  tems  ^  tout  le  Caraâère 
de  l'individu.  Iàv.  IX.  cL  4^0 

Une  autre  obfervation  du  même  genre,  eft  que  dans  toute$  ks  efpeces 
des  Animaux  où  il  exifte  des  individus  privés  ,  il  exifte  dt$  individ^is  fauva- 
ges  9  &c  que  peut-être  il  n'y  a  point  d'animal  fauvage  qui  ne  fût  fufceptible 
d'être  âpprivoifé ,  fi  on  lui  foumiiToit  abondamment  de  la  nourrinue  :  mais 
Yb\  dé)a  parlé  de  cette  obfervation  au  mot  jimmaly^,,z.&.  au  mot  CrocodiU. 

CHAT    (x> 

Ariftote  a  dit  très -peu  de  chofes  du  Chat  :  étoit-il  alors  moins  domeffi* 

que ,  moins  commun  dans  les  maifçns ,  qu'il  ne  Peft  aujourd'hui  ?  Ariftote 

décrit  en  peu  de  mots  fon  accouplement ,  Hifi.  Liv.  F.  ^A.  2  ;  &  il  obferve  9 

félon  la  leçon  que  j'ai  Suivie,  que  la  femelje  crie  pendant  l'accouplement. 

La  leçon  que  Gaza  a  fuivie  y  ne  préfente  un  fens  ni  aufli  clair  ni  auffi  vrai. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  la  femelle  crie  alors  ;  les  approches  du  mâle  9  dans 

cette  efpece  ,  font  toujours  accompagnées  d^une  '^ive  douleur  (3).  Eliên 

aiTure  que  la  liqueur  féminale  du  mâle  eft  fi  c)iaude  y  qu'elle  brûle  b  vulve 

de  la  femelle  (4).  Ariftote  obferve  encore  que  la  chatte  a  le  même  nombre 

de  petits  que  la  chienne ,  flî/î,  Liv.  VL  ch.  ^i;  c'eft-à-dîre  communément 

cinq  ou  fix.  Ibid.  ch.  20.  Il  fixe  là  vie  de  ct%  Animaux  à  fix  ans  :  ibid.  ch.  36. 

M,  de  Buffon  l'étend  jufqu'à  neuf  ou  dix  (5).  Enfin  Ariftote  obfervjc  que 

le  Chat  mange  les  oifeaux.  Hijl.  Liv^  IX.  ch.  S.  Je  ne  crois  pas  devoir  rien 

ajouter  fur  un  suaimal  auffi  connu  que  Peft  le  Chat* 

'      ■    ■    I  «■        H  I  IW—— ———»—■  I  — — »— 1— ^^fcW^— .W^— .^i^>— .■^■^^M— ^» 

ii\  nXHTdpx*  yvvoaz&j  ifBlcùl.  f 3^  Hift,  nat*  Tom.  f7.  p^.  j^jr/. 

(a)  âiXtfoç  ,  é.  En  Efpagnol,  «/  Gatû*        I4S  De  nat.  animal.  Lib.  VL  cap*  27. 
De  runes ,  Lih.  IL  ch,  u.  (5)  Hift.  nat.  Tom.  FL  pag.  3S1. 

Bbij 
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CHAT. HUANT    (i> 

Cet  oîfeau  eft  celui  des  oifeaux  de  prote  noâume  qui  eft  le  plus  fré- 
qitemtnent  nommé  chez  les  Anciens  :  c'ëtoit  Poifeau  de  Minerve.  La  déno* 
mination  grecque  indique  une  couleur  yerd  de  mer ,  ou  bleuâtre ,  glaucus  ; 
M.  de  Buifon  (i),  &  avant  lui  Gefner  (3),  fe  font  déterminés  à  appliquer 
cette  dénomination  au  Chat -huant ,  parce  qu  il  eft  le  feul  des  oifeaux  de 
proie  HOÔumes ,  qui  ait  les  yeux  de  couleur  bleuâtre» 

Indépendamment  des  attributs  que  le  Chat -huant  partage  avec  les  ^antres 
oifeaux  de  nuit  (  Voyez  au  mot  Oifcau  ) ,  Ariftote  obferve  que  fa  rate  eft 
fi  petite >  qu'à  peine  on  l'apperçoit  ;  Hifi»  Liv.  IL  ch.  #i.  que  fon  œfophage 
eft  un  peu  élargi  vers .  le  bas ,  &:  qu'il  a  des  appendices  ^  ou  cacum  ^  vers 
la  partie  inférieure  des  inteftins.  ChajK  ij^ 

Le  Chat -huant  vit  en  guerre  avec  ta  corneille  ,  Porchile  ,  &c.  yil  fe 
montre  le  )our  ^  tes  petits  oifeaux  viennent  autour  de  lui  ^  Tenvironnent  & 
lui  arrachent  les  plumes.  On  appelloit  cela  chez  les  Grecs  y  venir  admirer  U 
Chat'huam.  Liv.  IX^  ch.  %  y'pag.  5^y.  Ceft  d'après  cette  antipathie  des  oi- 
feaux pour  le  Chat -huant,  qu'on  a  imaginé  la  pipée,  ou  l'art  de  prendre 
de  petits  oifeaux  9  foit  en  faifant  crier  un  Chat -huant,  foit  en  contrefaifant 
fa  voix.  Cette  petite  chafte  avoit  lieu  dès  le  tems  d' Ariftote  :  il  en  Êiit  men- 
tion. Ibid.. 

C  H  A  U  V  E .  S  O  U  R  I  S    (4). 

Beaucoup  d^Auteurs  ont  mis  la  Chauve-fouris  au  nombre  des  oifeaux  (5)  ; 
les  Modernes  plus  atterKifs ,  font  rangée  dans  la  clafle  des  quadrupèdes  (6)^ 
Peut-être  Ariftote  a-t-il  fait  mieux  encore,  en  ne  l'appellant  ni  oifèau  ni 
quadrupède  ;  mais  en  «  fe  contentant  de  dire  que  c'eft  un  animal  ambigu  ,. 
&c  en  ne  lui  donnant  aucun  autre  caraâère  général  que  d'avoir  des  ailes  de 
peausi  Hifi.  Liv.  L  chap.,  /.  pag..  $  %&  chap.  3  ;  (x,  des  Parties^  Liv..  IIT^ 
chap.  /3  (7). 

(t)  j'^ctv^i  i|.  En  Latin,  n^ua.  (5)  VefpertiHones  a  quàm  pturimis  aa« 

(2)  HUl.  des  oifeaux ,  Têm.  IL  pag.  in.    toribus  accenfentur  avibus.  Ratio  potiffima  ^ 

(3)  Noaua  gr«cè    ^XccC^   nominatur,     qu6d  volîtent.  Ktem  ,^^^^^^^ 

a  gfauco  oculorum  cJore.  Cependant  il  ,  (^)  «^^^«^  *  ''^^'";^*-  h^^^^^Pt  Vn 
Wltoit  entre  le  nom  françois^de  Chai.  .  ^'*^-  Z'^^*  ^^^^  ^"*^'^'  "**•  ^^  ^-  ^^^^ 
àuant  &  celui  de  Choueue.  h  noûua.  ^^^^^^l^^^r  a  dît  de  la  Chauve,  founs  , 

{4)  vviclsfiç,  >f.   En  Efpagnol,  el  Mar-     Mirum  animal,  bipes,  quadrupes  ,  ambu- 
etguilfo.  De  Funcs  »  liv.  L  ch.  18.  lans  non  pedibus  ,  volans  non  pennis,  vir 
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Ariftoie  cft  entré  dans  fort  peu  de  détails  fur  les  Chauve -fouris.  U  re- 
marque que  fi  on  les  confidere  comme  volatiles  ,  ces  Animaux  ont  des 
pieds  ;  fi  on  les  confidere  comme  quadrupèdes  ,  ils  n'en  ont  point  [  tels 
que  les  quadrupèdes  en  ont].  U  ajoute  qu'ils  n'ont  ni  queue  ni-xroupion ; 
point  de  queue ,  parce  qu'ils  font  Animaux  volans  ;  point  de  croupion ,  parce 
qu'ils  font  Animaux  fe  mouvant  avec  les  pieds.  D'ailleurs,  dit -il  encore, 
aucun  animal  n'a  de  croupion  s'il  n'a  des  plumes ,  parce  que  c'eA  de  plumes 
que  le  croupion  efi  garni  ;  &c  de  plus  une  queue  de  quadrupède  feroit  un 
embarras  au  milieu  des  plumes.  Des  PartUs ,  liv.  IV*  ch,  /j.  Une  autre  re- 
marque ,  Traité  de  la  marche  des  Animaux ,  c'eft  que  les  jambes  de  la  Chauve- 
souris  font  mutilées ,  ainfi  que  celles  du  phoque.  Chap.  dernier, 

Ariftote  ne  connoifToit  pas  toutes  les  Chauve-fouris  que  nous  connoifibn$ 
aujourd'hui,  lorfqu'il  a  dit  que  ces  Animaux  n'avoient  point.de  queue- 
Belon  (1)  &:  Klein  (1)  en  décrivent  qui  ont  cette  partie. 

Il  y  a  dans  Thiftoire  des  Animaux  ,  £jv.  ///•  ch.  i  ,  une  dernière  obfer- 
vation  relative  à  la  conformation  de  la  matrice  de  la  Chauve-foùris ,  mais 
comme  elle  n'eft  pas  particulière  à  la  Chauve-fouris ,  je  réfcfve  à  en  parler 
au  mot  Génération.  Au  refie  je  crois  fuperâu  d'entrer  ici  dans  plus  de  dé- 
tails fiir  cet  animal  dont  on  peut  voir  l'hiftoire  plus  étendue  dans  Gefner  (3)^ 
dans  Belon  (4)  &  dans  M.  de  Buffon  (5). 

CHENILLE    (6), 

Dans  le  grand  nombre  des  Chenilles  que  les  Naturaliftes  Modernes  dît 
tribuent  en  difiérentes  claffes  ,  Ariftote  n'a  parlé  d'une  manière  fpéciale  y 
que  de  deux  efpeces  particulières  ,  la  Chenille,  du  chou ,  &  les  Chenilles 
qu'on  nomme  aujourd'hui  arpenuufes ,  qui ,  pour  marcher ,  relèvent  leur  corps 
en>arc,  amenant  les  jambes  de  deniere  à  la^  place  de  celles  de  devant  (7). 
Hifi.  Liv.  F.  ck.  icf. 

Dans  ce  qu'Ariftote  dit  de  la  Chenille  du  chou ,  il  s'eft  gliffé  deux  er- 
reurs. La  première  eft  relative  à  la  produftion  du  ver  qui  la  forme.  Les 

dens  fine  l«ce ,  cœcus  in  luce ,  extra  lucem        (3)  Dt  avïhus ,  in  vefpertilione.. 

kcc  utitur  ,  in  luce  luce  caret ,  avis  cum         (^^  i/yi  fup^ 

dentibus  ,  fine  roftro ,  cum  mammis ,  cmn         U\  mi  fup.  &c  fuppîément  à  mift.  nai. 

(1)  De  la  nature  des  oiieaux ,  Liv.  IL        rz\  «r  '  « 

(2)  Difpoût.  quadrupcd.  §  aa*  (7)  De  Bomare  *  \^.  C/ic/iUte  arpemcufi^ 
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Chenilles,  dit  Ariftote,  viennent  de  feuilles  vertes.  Plus  on  clierche  à  ex- 
pliquer un  feit  faux ,  plus  on  s*ëearte  du  vrai;  &  cela  eft  arrivé  ici  à  Pline. 
C'eft  ,  félon  lui  ,  la  rofée  condenlïe  par  le  foleil  qui  forme  les  premiers 
élémens  de  la  Chenille  (1).  La  vérité  eft  que  l'œuf  qui  produit  la  Chenille, 
eft  pondu  fur  la  feuille  de  chou  même  ,  par  un  papillon  diurne  y  dont  les 
aîleis  foht  d*un  citron  noir  ,  pique  de  points  noirs  (1).  La  féconde  erreur , 
confifte.tïans  ce  que  dit  Âriftote,  que  la  chryfalide  de  ces  Chenilles  eft  en- 
fermée dans  une  cavité ,  dans  une  coque  fsiite  d'une  matière  qui  reffemble 
aux  fils  d'araignée.  La  véritable  Chenille  du  chou  ne  fait  point  de  coque , 
elle  fe  lie  feulement  le  coqjs  de  pkiieurs  fils  &  fe  fufpend  en  cet  état  (3). 
Ariftote  aura  pris  la  coque  'de  quelques  autres  Chenilles ,  pour  l'ouvrage  de 
la  Chenilte  de  chou. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  qu'en  dé(ignant  le  chou  9  Ariftote  dife ,  cette 
efpece  de  tziiort^raphaTtus  ^  auquel  quelques-uns  donnent  le  nom  de  chou- 
Ce  font  en  effet  deux  plantes  à  filiqnes ,  de  la  même  famille  (4). 

*  Mais  Tjn  autre  point  très-effentîel  à  remarquer,  c*eft  ce  qu' Ariftote  ajou- 
te ,  que  les  Chenilles  ^  après  avoir  pris  leur  croiilknce ,  perdent  leur  nlou- 
vement ,  changent  de  forme ,  font  enveloppées  d'un  étui  ferme ,  &  qu'on 
les  appelle  alors  chryfalides.  Il  généralife  enfuite  cette  idée ,  l'étend  à  tous 
les  autres  Animaux  qui  viennent  de  vers  (  car  la  Chenille  elle-même  n'eft 
félon  lui  qu'une  forte  de  ver  }  de  la  Générât.  Liv.  II L  ch.  c).  )  ;  &  il  dit 
que  dans  cet  état  où  ils  font  comme  emprifonnés  &c  fans  mouvement ,  on 
les  appelle  nymphes. 

Tout  ceci  eft  très-exaft.  Le  nom  de  nymphe  eft  le  nom  générique  qui 
convient  à  tout  înfeôe  ,  lorfqu'il  eft  dans  l'état  intermédiaire  entre  la 
Chenille  &  le  papillon.  Le  nom  de  chryfalide  indique  une  nymphe  dont 
^enveloppe  ou  l'étui  eft  doré.  Svammerdam  approuve  très-fort  ces  dénomi- 
nations ,  &  loue  Ariftote  de  s'en  être  fervi  (5). 

Mais  Ariftote  en  voulant  expliquer  davantage ,  dans  le  traité  de  ta  Gêné- 
ration  ,  Liv.  IIL  chap.  ^ ,  les  changemens  que  les  infeftes  fubiflent ,  s'eft 


(1)  Infidet  ros  raphanî  folio  primo  vere,  ^4)  Linneus,  fyft.  nat.  éd.  ly^^.  p.  124. 
&  fpiflatus  foie  in  magnitudinem  milii  co-  (5)  Nympha  peroaam  appofitè  fie  ab 
gitur.  Inde  porrigitur  vermiculus  parvus ,     Ariftotele  vocata. . .  Vermiculus  ea  (ub  pe- 


&  triduo  eraca.  Lib.  IL  cap.  32.  riodo  quafi  ntibilîs  redditur. . .  •  Chrjùllis 

(^)  De  Bomare ,  V^.  Chenille  du  chou.  five  Aurelîa ,  reverà  aliud  eft   nihil  nid 

(3)  De  Bomare ,  i^ii.  &  Svanunerdam ,  nympha  auricolor  &  veluti  auro  obduôa* 

Biilia  natura  ,  pag,  606.  Éiiflia  natum  ,  pag,  6  &  8.  ' 
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exprimé  d'une  manière  propre  à  faire  naître  des  idées  faùffes ,  en  dxfant  que 
les  vers  parvenus  au  dernier  pérîpde  de  leur  accroiffement ,  devenoient 
comme  un  œuf,  dans  le  tems  où  ils  étoient  recouverts  d'une  enveloppe 
ferme  &  fans  mouvement.  La  raifon  en  eft,  a-t-il  ajouté,  qî|e  la  Nature 
produit  ces  Animaux  pour  ainfi-dire  imparfaits,  &  avant  k  tems  ;  il  fem* 
bleroit  que  le  ver  ne  croit  que  pour  former  un  œuf  mou  (i). 

Je  me  contente  de  dire  qu'Ariftote  $*eft  exprimé  de  manière  à  faire  naître 
des  idées  fauffes,  parce  que  je  doute  qu'ayant  dit  fi  précifément  dans  ion 
Hiftoire,  que  l'enveloppe  de  la  chryfalide  n'étok  qu'un  étui  ,  il  ait  pu  re- 
garder ailleurs  la  chryfalide  comme  un  œuf. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  qui  eft  certain ,  c'efl:  que  la  chryMde  n'eft  point 
un  œuf  ;  la  Chenille  ne  fe  change  point  en  œuf  ;  Tétat  de  chryfalide  n'eft 
qu'un  état  de  repos  néceflaire  à  la  cohfolidation  if.  au  développement  des 
parties  de  l'animal.  On  ne  peut  pas  en  douter  après  les  expériences  ingé- 
nieufes  que  S'orammerdam  a  Élites  fur  la  Chenille  du  chou  en  particulier ,  qu'il 
a  enfeigné  à  répéter ,  &c  d'après  lefquelles  il  a  appris  à  tout  le  monde  à  trou- 
ver le  papillon  dans  la  Chenille  même  (i).  On  peut  fe  convaincre  de  cette 
même  vérité  par  \ine  expérience  plus  fimple  que  M.  Bonnet  indique,  C'eft 
de  couper  à  une  Chenille,  aux  approches  de  la  mue,  fes  premières  jambes, 
les  plus  voifines  de  la  tête  ;  le  papillon  fera  fans  jambes  (3).  C'eft  donc  le 
même  infefte.  II  feroit  très -curieux  de  (uivre  fur  les  traces  ou  de  Svam- 
merdam ,  ou  de  M.  Bonnet ,  le  développement  de  Knfefte  qui  termine  fa  vie 
en  volant  à  nos  yeux  fous  le  nom  de  papillon ,  mais  qui  Tétoit  déjà ,  qui 
avoit  déjades  ailes ,  quoique  repliées  &  inutiles  ,  dans  cet  état  abjeft ,  où  , 
fous  le  nom  de  reptile  &  de  ver ,  il  fe  nourriffoit  des  feuilles  groflîeres  dé 
la  plante  dont  il  ne  fait ,  à  la  fin  de  (es  jours ,  que  fucer  les  parties  les  plus 
pures.  Ces  détails  feroient  trop  étendus  :  il  faut  les  voir  dans  les  Auteurs 
mêmes  que  je  viens  d'indiquer  :  je  craindrois  de  les  rendre  inintelligibles  en 
toulant  les  abréger. 

(x)  ZfOBXôSv'i^  r^dvla  (TKuX^zciSii  Kcc}  (2)  Ut   quam  evidentifiimè  hinctefcat 

TK  f4.ayé6tsç  XaCSuU  riXoç  olcv  (jùov  yiy^  papilionem   intus    in  cute   hujufce   eruc» 

vilxu  (TzXvi^ùvenoLi  yàp  rff /  xùrb  ri  zi-  occhifum  atque  reconditum  effe ,  hac  fola 

Xv^oç  ^axrj'/,Tt^^i  KXTa  thtov  tou  xxi-  inventionc  quisutatur  opuseft,  Scilicet,  &c. 

fùv.. .  rir»  faïricv  ,  Su  fj  (^vaiç  ii^^cù»  Biblia  nature  ,  pag.  60^. 

m  xpi  f^xç  cbcloz^r  Sjx  riiv  âréXst^^  ^^  Contemplation  de  la  nat.  Part.  IX. 
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CHENILLE    TARIERE,    (i) 

Plufieurs  infeÔes  portent  ce  même  nom  (i).  Les  feuls  dont  parle  Ariftoté 
font  ceux  qui  habitent  les  ruches  des  abeilles.  Voye^  Particle  AbtilU ,  pages 
65  &  SS.  Scali^er  dit  que  cet  infeâe  fe  nomme  parmi  nous  Hardê  (3). 

CHEVAL     (4). 

Ariftoté  a  parlé  du  Cheval  dans  un  grand  nombre  d'endroits  de  THiftoirc 
des  Animaux  ;  je  les  indique  à  la  note  (5)  ^  &c  je  ne  rappelle  ici  que  les 
textes  qui  peuvent  exiger  quelque  éclaircifTement ,  ou  quelques  réflexions* 

Il  eft  queftion  de  Chevaux  fauvages  dans  THiftoire  des  Animaux ,  Liy.  L 
ch.  I  y  pag.  II.  èi  dans  le  traité  des  Parties  ^  Liy^  L  cK  3.  Si  l'on  trouve  au- 
jourd'hui des  Chevaux  fauvages,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  fortent  d'une 
race  qui  n'ait  jamais  été  domptée  :  ce  font  des  defcendans  de  Chevaux  do- 
meftiques ,  qui  fe  font  échappés  dans  des  lieux  inhabités  &  qui  s'y  font  mul- 
tipliés (6).  . 

Les  organes  de  la  génération  font  apparens  dans  le  Cheval  ;  ÏTiJl.  Liv*  IL 
th.  I»  M.  Lafoife  obferve  que  quand  on  exerce  un  Cheval ,  fes  tefticules  ne 
fe  voient  pas  ;  il  ajoute  que  ces  mêmes  parties  ,  renfermées  dans  le  bas 
ventre  dans  le  poulain,  fortent  vers  le  (ixieme  mois  par  l'ouverture  des  an- 
neaux du  bas  ventre,  &  defcendent  de  la  longueur  de  plus  d'un  demi-pied* 
Leur  grofleur  varie ,  &c  ils  font ,  félon  les  différens  fujets ,  tantôt  plus  tantôt 
moins  pendans  (7), 

'  De  la  manière  dont  Ariftoté  parle  au  même  lieu,  des  mamelles  des  Che- 
vaux mâles  ,  il  fembleroit  qu'il  n'y  a  que  quelques-uns  des  mâles  qui  en  ont. 
M«  Lafofle  donne  une  defcription  plus  détaillée  &  (ans  doute  plus  exaâe 
de  ces  parties ,  tant  dans  la  femelle  que  dans  le  mâle.  Les  mamelles ,  dit-il , 
font  fituées  dans  les  jumens ,  à  la  partie  poft:érieure  du  bas  ventre ,  en  avant 

ti\  tMv,  t'      .  ,^              .  „  (6)  Voyez  M.  de  Baffon  ,  Hift.  nat. 

^*^  Iro^  •           ^^^^P^g^  4.  &Bo-  Tom.  VI.  pag.  16.  Mais  c'eft  fans  doute 

"*^'V  y  '  1^^^^'     r .     ,.rr,     ,  ""«  "^«té  fingulierc  que  le  Cheval  fauva- 

^3^  Sur  Anftote ,  Liv.  FUI.  ck.33.  ge  arrivé  à  Londres  en  1771 ,  qui  étoit 

(-0  iTtngQç,  i.  En  Efpagnol ,  tl  CaralU.  carnîvore  &  très- vorace.  Ayant  rompu  fes 

,  x"?f.V  f  f"'  T     f ^-  '^-    .    ,  ,  .     ,T       l^ens  pendant  la  traverfée  dans  un  moment 

(5)  Hift.  Liv.  L  ch.  i ,  5  &  6.Uv.  II,     de  tempête,  il  dévora  un  homme  &  dé- 

î.   Vr'   ,    *î'  X      llv    ,    *i  *  *7  &  ao-    chira  les  entrailles  à  unautre.  Foyer  la  ga- 

h'''Zî.^^'l^'}^l'y^'^\'^^î^''^^^'    *"te  de  France,  du  27  Septembre  177?. 
Liv.  VIII,  ch.  6,  8  &  24.  Liv.  IX,  ch»  j  ,        .  .  ^         „, .     .     .      *^  y  ^ 

4  ,  45  ,  47  &  sô.  ^7)  Cours  d  hippiatnque ,  p.  io^  &  16 s. 

des 
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des  cuiffes,  &  fe  portent  en  arrière  vers  le  vagin  (i).  Dans  les  Chevaux > 
elles  fe  voient  au  bout  du  fourreau  ^  à  fon  entrée  au  bord  inférieur ,  mais 
elles  né  font  bien  apparentes  chez  eux  que  dans  Tétat  d'inflammaûon  ,  oà 
•elles  forment  pour  lors  deux. petits  mamellons  terçûnés  en  pointe  ^  Se  de  la 
groffeur^d'une  aveline  (i)* 

Le  Cheval  perd  fes  premières  dents  ;  elles  blançlûflent  Iprfqtfil  vieillit^ 
Hift.  L.  IL  ch.i  6*  2*  La  théorie  des  dents  du  Cheval  a  ,é(é  très-approfondie 
par  les  Modernes ,  parce  que  c*eft  par  les  dents  qu'çMi  juge  le  plus  sûrement 
de  fon  âge.  On  peut  voir  dans  le  cours  dllippiatnqué ,  la  manière  de  con- 
noitre  l'âge  du  Cheval  par  fes  dents ,  depuis  fa  naiflance  jufqu'à  27  ans  (3). 
Je  me  contente  d'obferver  d'après  ce  même  traite ,  que  le  nombre  des  dents 
eft  pour  l'ordinaire  de  40  chez  les  Chevaux  &  de  36  chez  les  jumens  ;  que 
le  poulain  nait  avec  fix  dents  molaires  à  chaque  mâchoire  ;  que  le  di« 
xieme  ou  douz  eme  jour  de  ùl  naiiTance ,  celles  des  incifîvès  ^u'on  nomme 
les  pinces ,  fortent  ;  enfuite  lès  mitoyennes  &c  les  coins.  Les  crocheta  per* 
cent  ordinairement  à  cinq  ans.  Les  dents  de  lait  ^  qui  font  fix  molaires  à  cha<- 
que  mâchoire  &  les  fix  incifîvès^  tombent  à  deux  ans  Se  demi  9  ou  trois 
ans. 

C'eft  un  conte  que  la  fécondité  des  jumens  parle  feul  effet  du  vent;  mais 
4I  eft  furprenant  de  voir  avec  quelle  confbnce  cette  fable  a  été  répétée^ 
&  a^ec  quelle  .aifumnce  on  s'efl  permis  de  la  donner  pour  un  récit  vérita:-  - 
ble.  On  en  trouve  les  premiers  germes  dans  l'Iliade ,  où  Homère  perfontu- 
fiant  Borée ,  lui  fait  prendre  la  figure  d'un  Cheval  9  fous  laquelle  il  donne 
des  preuves  fenfibles  de  fon  amour  aux  cavalier  rd'J&rychton  (4).  Âriftote 
-en  répétant  ce  fait^  s'efl  bien  gardé  de  l'annoncer  comme  certain.  On  pré- 
tend ,  dit^y  que  dans  les  temps  de  la^chaleur,  une  c^valle  peut  être  fécondée 
par  le  vent.  Ceft  pourqu<n  en  Crète  on  a  l'attenrion  de  ne  pas  féparer 

I     ■   I  ^  .  ■    .  ■     r 

(1)  On  peut  remarquer  avec  Klein ,  que  fe  tiennent  fur  leurs  pieds  dès  qu'ils  font 

cette  pofition  des  mamelles  entre  les  cuif-  nés  ,  la  mère  ne  fe  couchant  point  jour 

fesi  eft  la  même.chei  tous  Içs  Animaux  les  allaiter.  Difpof.  quad.  §  4. 

on  folipedes,  ou  dont  le  pied  eft  partagé  (i)  Hippiatr^gue ,  /7tf j.  16^. 

en  deux ,  qui  ruminent ,  &  dont  les  petits  (})  Pag.  28  &  fiùv. 

hlS*.v7roK\MTXfAeyociêTezovôvo}C(ziS£Kcc^vwX^' 

-     ÈiKtov  h^  àyûeflKcav  xcipTrèv  Uov ,  i^  KxrékXùJir 
A'AX*  OTS  ivi  ffKipT^ev  €jr'  èupéa  vcâra.  l^c^Xd^a^ç  ^ 
'  '  K'kpov  iTTÏ  (viYyûvoç  Hhiç  wXioTo  ^féecKOU.  Bîad.Liv.  XX.  v.^aaj; 

Tome  IL  Ce 
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d'elles  les  ëtalons.  Les  cavalles  ,  contipue  Arlftote  ,  courent  alors  loin  des 
autres  Chevaux ,  fans  diriger  leur  courfe  vers  le  levant  ni  le  couchant ,  mais 
feulement  vers  le  nord  ou  le  midi.  Hifi.  Liv.  VI.  ch.  f8.  Zéphyre  ëtoit  un 
être  trop  agréable  pour  ne  pas  figurer  ici  ;  Virgile  ne  manque  pas  de  Tame» 
ner  fur  la  fcène  ,  fans  cortttedire  cependant  le  récit  d*Âriftote  ;  il  fuppofe 
que  les  eavalles  reçoivent  d'abord  le  fouffle  du  zéphyre  qui  les  féconde ,  &c 
qu'enfuite  elles  courent  vers  le  nord  (i).  Pline  affure  que  c'eft  i  Lisbonne 
qu'on  peut  être  témoin  de  ces^  événemens  (i).  Elien  en  a  parlé  à  fon  tour  (3) , 
puis  Avicenne ,  ^uis  une  multitude  d'autres  qui  font  cités  dans  Gefner  (4). 

L'Hiftoire  de  Thippomanes  n*a  pas  été  moins  fameùfe  chea  les  anciens 
Naturalises  &c  chez  les  Poètes.  Ariftote  diftingue  deux  fortes  d'hippomanes  : 
on  donne  ce  nom  également  à  la  liqueur  qui  diftille  des  parties  naturelles 
de  la  jument  ,  lorfqu'elle  eft  en  chaleur  ;  Hijl.  Uv.  KL  ch.  iS.^Jk,  à  une 
excroiflance  de  chair  que  le  poulain  porte  en  naiflànt.  Ariftote  a  Ibîn  d'aver- 
tir de  la  ÊiufTeté  de  ce  qu'on  a  débité  fur  les  effets  de  cet  hippomanes. 
Hiji.  Liy.  VIIL  ch.  24.  Mais  il  s'eft  peut-être  encore  mépris  fur  la  fitua- 
tion  de  rexcroiiTance  de  chair  (5^» 

Ariftote  a  prétendu  que  les  Chevaux  aîmoîent  Teau  trouble  &  épaifte* 
Uifi.  Liv.  VIIL  ch.  8.  M.  Lafoife  avertit  que  c'eft  une  erreur  (6).  Ce 
qu'Ariftote  dit  encore ,  que  le  Cheval  boit  en  afpirant  ou  en  humant ,  Ibid^ 
ch.  S.  n'eft  pas  plus  exaft  fi  l'on  s'en  rapporte  à  ce  que  M.  de  Bufibn  aC» 
iure ,  que  U  Cheval  avaU  Peau  par  le  fimplt  mouvement  de  la  diglmiàon  (7)» 
■ ■  ■    ■  1»^— ■  I  II  ■  ■  I     ■  ■  —— — ■■»^^^^p— .^*i^— ^— ^ 

.  (i)  Scilicet  ante  omnes  furor  eft  infignis  equarum 

Et  m^ntem  Venus  ipfa  dédit 

nias  ducit  aiDor  traas  Gargara,  tranfque  (bnantem 

Afcamum  r  fuperant  mofites  &  âumma  tranant. 

Continuoque  avidis  nbi  fubdita^  flamma  meduUis  , 

Vere  magis ,  quia  vere  calor  redit  offibus  »  ill« 

Ore  omnes  verf»  in-  tephyrnm  ,  ffant  ropibus  aWs  i 

Exceptantque  levés  auras  ;  &  fspe  fine  ullis 

Conjuglis  ,  vento  grayrdae ,  mîrabUe  diâu  y  ^ 

Sàxa  per  &  fcopulos  &  depreflas  convalles 

DifFugiùnt ,  non  Eure  tues  neque  folis  ad  ortus. 

In  Boreant  Caurumque  ;  aut  unde  nigerrimus  Aufter 

Nafcitur  &  pluvio  contriftat  frigore  coelum»  Gtor^Iiit.  lit, 

(1)  CouftatinLufitania^crrcaOn^onem  (O.  Voyez  le  Mîém.  de  M.  Danbenton 
oppidum  &  Tziffxm  amnem ,  çquas  Favonio  fur  rHippomanés  »dans  les  MÂn.  de  TAcad* 
fiante  obverfas  animalem  concipere  fpiri-  des  Sciences ,  pour  l'année  1751.  Bayle  a 
tuiÂ  »  idqûe  partum  fieri  $c  ^gni  pemicif-  donné  aufS  fur  THippomanes  une  DtiTer» 
£mum  ka  :  fed  triennium  vit»  non  exce-  tation  imprimée  à  la  urite  de  fon  Diâioniu 
derc.  Hifk  Lîb,  VUL  cap,  -42.  (6)  Cours  d*Hippiatrique ,  pag.  208. 

(3)  De  nat.  animal.  JJh.  IV.  cap.  6.  (7J  Hift.  nat.  Tom.  FL  pag,  12B.. 

(4)  In  eqûo  ^.£iu  C. 
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M.  de  BufTon  n*eft  pas  non  plus  tout-à-fait  d'accord  avec  Ariftote,  fur  la 
durée  de  la  vie  du  Cheval;  il  la  fixe  à  15  ou  30  ans  ,  &  il  aiTure  que  les 
jumens  les  plus  vigoureufes  ne  produifent  gueres  au-delà  de  18  ans ,  le 
Cheval  pouvant  au  contraire  engendrer  jufqu'à  xo  ans  6c  au-delà  (i). 
Selon  Ariftote ,  le  Cheval  peut  couvrir  les  jumens  jufqu'à  33  ans  ;  la  jument 
peut  le  recevoir  jufqu'à  40  ;  le  terme  ordinaire  de  la  vie  du  Cheval  étant 
de  3  5  ans  9  &c  celui  de  la  jument  de  40.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  /jf.  Il  obferve 
qu*Ariftote  ne  dit  pas  que  ces  accouplemens  tardifs  foient  féconds. 

On  trouve  dans  Ariftote ,  le  nom  de  plufieurs  maladies  auxquelles  les  Che- 
vaux font  fùjets.  Hlft.  Liv.  VIII.  ch.  X4.  Les  Chevaux  qu'on  laiffe  paître  en 
liberté ,  ne  font  ^  félon  lui ,  fiijets  qu'à  la  goutte.  A  l'yard  des  autres  ils  font 
Sujets  d'abord  à  la  colique  :  je  crois  que  c'eft  ce  que  M.  Lafoflè  appelle 
les  tranchées  (2)  ;  enfuite  au  utânos  :  cette  maladie,  telle  qu'Ariftote  la  dé- 
crit y  me  paroît  être  ce  qu'on  appelle  le  mal  de  cerf.  Le  Cheval  eft  alors 
roide  de  tous  fes  membres ,  comme  Iç  cerf  lorfqu'il  tombe  de  laflitude  & 
de  fatigue ,  après  avoir  été  vivement  pourfuivi  par  les  chaffeurs  (3).  La  ma- 
ladie qui  conlifte  à  jetter,  ne  feroit-elle  pas  la  morve?  8c  celle  qu'Ariftote 
appelle  l'orge ,  ne  feroit-elle  pas  le  farcin  ?  C'eft  l'idée  d'Albert  le  Grand  : 
cependant  Geiher  la  rejette  (4).  Le  Cheval  lymphatique  me  femble  être 
celui  qu'on  appelle  lunatique.  A  l'égard  de  la  rage  des  Chevaux  ^  elle  eft 
bien  connue  :  M.  LafofTc  la  décrit  C'eft  ,  dit-il  ,  une  efpece  de  folie  ou 
de  fureur  fans  fièvre-,  dans  laquelle  le  Cheval  nK>rd  &  roi^e  tout  ce  qu'il 
rencontre  ;  il  ne  connoît  perfonne  ,  il  eft  toujours  en  mouvement  lorfqu'il 
eft  feul ,  &  frappe  du  pied  ;  fès  yeux  font  rouges  &  érincelans  ;  il  martge 
peu ,  ne  boit  pas ,  tire  la  langue  &  rend  beaucoup  d'écume.  Ariftote  compte 
cette  maladie  au  nombre  des  maladies  incurables  ;  &  .en  effet  y  M.  Lafoffe 
afTure  que  c'eft  une  maladie  fort  grave  &  très-fiinefte ,  qui ,  dans  les  com- 
mencemens ,  eft  prefque  incurable  ^  mais  qui  ne  fe  guérit  jamais  lorfqu'elle 
eft  confirmée  (5). 

Le  déplacement  de  la  veffie  eft  une  autre  maladie  des  Chevaux  :  un  la 
connoît  à  Pimpofïibilité. d'uriner.  Les  variantes  fur  cet  endroit,  annoncent 
qu'au  lieu  du  mot  qui  iignifie  déplacement ,  il  n'y  a  qu'une  lacune  dans  plu- 
fieurs Mff.  &  dans  plulîeurs  éditions.  On  y  a  fuppléé  d*après  des  conjefturès  ^ 

Îi^  Cours  d*Hippiatr.  pag.  86.  (4)  In  equo ,  Lit.  C. 

a)  I^id.  pag.  SSP*  (5)  Cours  d'Hippiatr.  pag.  j6çl 

3)  Ibid.  pag.  33Z.  Q  ^  - 
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&  peut-être  a-t-on  mal  conjefturë..  M.  Lafoffe  dit  que  le  Cheval  cft 
fujet  à  une  rétention  d'utine ,  qui  eft  caufée  ou  par  le  rétreciffement  du  cou 
de  la  veffie,  ou  par  la  parâlyfie  de  la  veflie  (i).  Ne  feroit-<e  pas  une  de 
<îes  deux  maladies  qui  âutoît  été  indiquée  par  Ariftote  ?' 

Un  dernier  texte  dû  même  endroit  dé  PHiftoire  des  Animaux ,  qui  exige 
quelque  remarque ,  c'eft  ce  que  dit  Ariftote  ,  que  la  fàndaraque  eft  un  poi- 
fbn  pour  ks  chevaux  &  p'out  toute  autt-e  bête  de  charge  ;  tju'on  la  leur 
donne  dans  Teau  après  Tavoîr  paflée.  Il  eft  affez  facile  de  concevoir  que  la 
fandaraquè  qui  ^  félon  M,  de  iSomare ,  eft  le  rëalgal ,  ou  arfenic  rouge  (i) , 
eft  un  poifon  ;  mais  ce  qu'on  ne  conçoit  pas  aufli  arfément ,  c'eft  le  foiit 
qu* Ariftote  prend  de  décrire  îa  manière  d'cmpeifonner  les  Chevaux;  Qu'il 
eut  dit  que  la  faildaraque  étoit  un  poifon  pour  eûx^  foit:  liiais  à  quelle  fin  ces 
détails  fur  la  manière  dont  il  faut  la  préparer  ?  feroit-ce  donc  de  Fadminiftra- 
tion  d'un  remède  ,  &  non  pas  d'un  empoifonnementqu' Ariftote  aifroît  parlé? 
Les  Grecîs  avoient-ils  quelque  manière  de  donner  cette  préparation:  arfSni- 
cale  5  qui  la  rendît  un  remède  utile  ?  Il  y  a  bien  dans  le  texte  -d'Ariftote , 
une  expreffion  dont  Téquivoque  fe  prêteroit  à  ce  fens  (3)  :  mais  il  y  en  a 
une  féconde  qui  l'écarté  fort  loin  (4)  ;  6c  les  variantes  ne  fe  prêtent  ici  à 
rien  de  ce  que  la  raifon  défircroit. 

A  regard  de  ce  qu'Ariftote  dit  dans  le  même  lieu ,  de  la  morfure  du  Sta-- 
ghylin  &  de  la  Mufaraipît ,  voyez  l*un  &  Pautre  mot.  ■ 

Je  fuis  étonné  que  dans  le  détail  où  entre  Ariftote,  des  maladies  du  Che- 
val ,  il  n'ait  rieh  dit  de  la  maladie  pédiculaire  y  à  laquelle  M.  Lafofle  afture 
que  les  ChèvâuX  font  très-fujets  (5).  Je  fuis  également  étonné  qu'il  n'ait  pas^ 
remarqué  que  fe  Cheval  ne  peut  jamais  vomir.  C'eft  Peffet  de  la  difpofition 
des  fibres  dû  pllôrfe  :  Peftorflac  fe  romproit  plutBt  que  de  rien  laiÔér  (ortit 
par  le  pilôre  ,  &-  cfette  rupture  arrivé  afiez  fbuvent  (6).  Un  dèmiei'  fait 
hoh  moins  digrte  d'attention  ,  c'eft  la  quantité  de  vers  qUe  le  Chevd  >  lé 
mieux  portant,  a  dans  l'eftomac.  La  membrane  veloutée  de  ce  vifcerc  en 
éft  préfque  toujours  tapiffée.  U  faut  voir  leur  deftriptîon  &  leur  figure, 
dans  le  côuts  d^Hippîatfique  de  M.  Lafofie  (7).  La  mouche  qui  les -produit 
dépofe  festeufs  fur  le  foin  que  les  Chevaux  mangent.  11  fe  trouvé  quelque- 
»  ^  .  .         .  —  ■ 

(\\  Cours  d'Hîppjat.  pag.  ^6y.  (4)  ii(X^Û£ip£lûct. 

(a)  De BomsLTe^  y \'Rcaif al,  6c  Table  M  Cours  d*Hippiatr.  pdg.  ap/.- 

à  la  fin  .du  neuvième  voL  (6)  Ibid.  pag.  i^s  ^  'S^^    y  '  . 

(î)  ^apfj(,dkGy.  '  (7)  Page  155.  &  planche  50.    , 
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&is  dans  une  partie  de  leurs  înteftms  y  d'autres  vers  qui  leur  donnent  des 
tranchées  ,  &c  leur  caufent  la  mort  ;  il  y  en  a  dans  le  canal  cholédoque  ^ 
d'une  troifieme  efpece  qu'on  appelle  douves  ;  d'autres  encore  dans  le  canal 
pancréatique  ;  &c  enfin  d'une-  cmquieme  efpece  ^  qu'on  Yok  répandus  dàns: 
fa  capacité  du  bas-ventre^  &r  errans  fur  les  vîfceres  (i). 

Ariffote  fait  mention  de  deux  efpeces  particulières  de  Chevaux ,  auxqûefe 
a  donne  des  épithetes  qui  paroiflènt  leur  étrd  propres.  LSme  eft  relative  i 
la  couleur  (i),  Hifi*  Lxv.  ^.  ch.  46%  je  IVi  traduite  par  alezans  ,  parce 
qu'Ariftote  compare  cette  couleur  au  rbux.  Ariftote  ne  parle  point  dans  fon 
traité  des  couleurs,  de  la  génération  de  celle-ci  ;  &  ainfi  il  eft  difficile  de 
déterminer  ^récifément  .quelle  elle  eft.  Gaza  a  confervé  l'expreffion  grec- 
9"^  0)î  Niphus  (4)  8c  Scaliger  (5)  paroiflènt  l'entendre  des  Chevaux  bai*. 

Les  autres  Chevaux  qu' Ariftote  défigne  fous  un  nom  particulier,  font  les 
Chevaux  Nifkns  (6),  Hift.  L.  ÎX.  ch.  Sa.  B  s'agit  dans  cet  endroit  de  la  -vî- 
teffe  à  la  courfc.  Ariftote  dit  que  les  chameaux  lorfqu'ilr  courent  ^  devancent 
de  beaucoup  les  Chevaux  Niféens.  Quels  fpnt  ces  Chevaux  ?  il  pafort  qu'ils  ont 
été  ainfi  appeUés  du  lieu  où  ils  naiflbient.  Niphus  le  nommt  Nijfa  :  où  eft*il 
fîtué  ?  il  ne  le  dit  pas.  Scaliger  nomme  le  même  lieu  Nifaum  (7).  Je  vois  dans  la 
géographie  ancienne  de  M.  cf  Anville  un  lieu  appelle  JVï/Zp^  :  o'étort  une  ville 
de  l'empire  des  Parthes  (8)  ;  au  lieu  qu'il  parort  tjue  Nifaum' était  dans  là 
Médie,  ainfi  que  le  dit  Cafaubon,  qui  obferve  qu'o^refervoit  ces  Clievaux: 
pour  Fufage  du  Roi  de  Perfe  :  &  c'èft  fans  doute  par  cette  raifon  que  Sca- 
Kger  les  appelle  equi  Per/ici.  C'étoient  des  Chevaux  de  plus  grande  valeur  que 
lès  ^tres  (9).  Cœlius  Rhodiginus  prétend  que  mal -à- propos  on  les  ap- 
pelle Niféens ,  &  gn'il  faut  les  nortimer  Néfaeensjc'étoiehf,  ajouté-t-rî,  de 
très-grands  Ch^svaux ,  qu'au  rapport  d'Hérodote  on  élevcAt  dans  les  plaines*  de 
Tfefaum  dans  la  Médie.  On  voit  par  plufieurs  textes  que  cite. Cœlius  ,  qu'on 
parloit  de  ces  Chevaux  ,  chez  les  Grecs ,  par  oppofition  aux  Chevaux  corn- 
muns  8f  yujgaires  (iq).  . 


(i)  Cours. d'Il\p.pag.  hS%.  '^'  ^  '^^-  (8)  Tonr.  IL  pag.  ^95. 

(a)  tapScu, ^oytz  ci-AtSxxs ,  pag.  136.  ^^^^  ^,y^^^  Lib.'V.cap  /.- 

^^(  {v^    '  auos  t>arios  votant  (^o)NefaBOsequosnuncupatHerodotus^ 

l)  RuftieV  baïos.  Niphtts  ad  h.  loc.  f'  pr^g^andes  nafcerentur  in  Nefaîo  Me- 

>V  c    j'  d'ca  regioms  campo  :  fie  emmStephanus. 

(7)  Cotntnendabantur  ot  pemîcitatem  vf^  errwe.  qm  «o^abulo  faan.ficpr» 

equi  Perfici ,  a  Nifeo'loco  fie  voeati  :.ai  uiiubres  «ll.©pmatas.X<«.  anu^jf.  L.XXU 

à.  keum,  '' 
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C  H  E  V  A  L^C  E  R  F    (i). 

Le  Cheval-cerf  eft. ,  félon  Arifto te  ^  im  animal  à-peu-près  de  la  grandeur  du 
cerf ,  qui  fe  trouve  dans  l'Arachofie  (i).  Il  a  une  crinière  près  de  la  naif- 
fance  des  épaules  ;  mais  le  deffus  de  fon  cou ,  depuis  cette  partie  jufqu'à  U 
tête ,  n*a  qu^  peu  de  crins.  Le  Cheval-cerf  a  de  plus ,  une  barbe  fur  le  de- 
dant  du  cou  ^  à  la  kurt ,  le  long  du  larynx.  Il  a  le  pied  fourchu ,  Se  la 
tête  armée  de  cornes  approchantes  de  celles  du  chevreuil.  Sa  femelle  n'a 
point  de  cornes.  flz/Z.  Liv.  IL  ch.  /.  pag,  6g. 

Scaliger  avoue  qu'il  ne  fait  ce  que  c'eft  que  cet  animal  (3)  ;  Caïus  cité 
par  Gefner  en  feit  l'élan ,  Gefner  lui-même  paroît  être  de  cette  opinion  (4) , 
qui  eft  également  adoptée  par  Klein  (5)  ,  &  par  plufieurs  autres  (6).  Mais 
M.  de  BufFon  voit  deux  raifons  qui  femblent  ne  pas  permettre  de  confondre  le 
Cheval-cerf  avec  Télan  :  Tune  eft  la  grandeur  de  ces  deux  Animaux  ,  l'autre 
le  climat  qu'ils. habitent..  Ariftote  fait  le  Cheval-cerf  à-peu-près  de  la  grandeur 
du  cerf,  l'élan  eft  beaucoup  plus  grand.  Ariftote  dit  que  le  Cheval-cerf  fe 
trouve  dans  l'Arachofie  ;  l'élan  ne  quitte  point  le  nord  &c  les  pays  froids. 
M.  de  BufFon  penfe  que  le  Cheval -cerf  d' Ariftote ,  n'eft  autre  que  le  cerf 
des  Ardennes ,  cerf  plus,  grand  que  le  cerf  commun  ,  &  qui  diffère  d'eux 
non-feulement  par  le  pelage  qu'il  a  d'une  couleur  plus  foncée  &  prefque 
noire ,  mais  encore  paré  un  long  poil  qu'il  porte  fur  les  épaules  Se  fous  le 
cou  (7).  L'objeâion  de  la  différence  de  climat  me  paroit  exifter,  prefque 
dans  toute  fa  force  9  contre  l'identité  du  cerf  des  Ardennes  &  du  Chevàl-cerf» 
Il  y  a  plus  de  15  degrés  de  latitude,  Se  près  de  50  de  longitude,  de  dif- 
férence entre  les  contrées  qu'ils  habitent. 

Les  Chinois  ont  ,une  efpece  de  cerf  qui  eft  plus  haut  Se  plus  long  que 
les  autres,  Se  qu'ils  nomment  Ma-lon^  c'eft-à-dire,  ChevaUurf  {jS).  Peut-être 
cette  identité  de  dénomination  eft-elle  jointe  à  l'identité  d'animal;  au  moins i 
on  eft  ici  à-peu-près  fous  le  même  parallèle. 

Plufieurs  perfonnes  ont  penfé  que  le  Chcval-ccrf  d'Arîftote ,  étoit  le  bouc- 

(i)  IwkXa^oç^  i.  (6)  Le  P.  Hardomn  fur  Pline,  Liv,  XI. 

(a)  Voyez  ci-deffus,  pag.  124  ,  note  1.  *•  37»  fi^-  4^-  paroît  confondre  le  Oie- 

.    (3)  Sur  cet  endrdit  d' Ariftote  &  dans  ^^l-^^^îf  ^jcc  Félan ,  mais  fur  le  L.  VIII. 

fes  exercit.  contre  Cardan ,  txerc.  107.  f'  ^A-  Âî^''^'''  ?aT  ""^^^  très-précife , 

,  .  T    u-      t    1.  **  diftinôion  qu'Albert  le  Grand  met  en- 

(4)  In  hippelapho.  ^fg  eux. 

(5)  Ceryus  oalmatus ,  alce  vera  &  le-        ^7^  Hift.  jiat.  Tom.  X.  pag.  161  &  fuir. 


^itima.,,  hippelaphus.  di/p.  quàdrup.  §.  ^.        (8)  Lettre»  édifiantes  j^  rccutil  2gt. 
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cerf,  Tragelaphus  de  Pline  (i).  Je  crois  qu'avant  d'agiter  cette  qucftion  de 
l'identité  des  deux  efpeces  ,  il  faudroit  être  bien  aiTuré  que  l'on  connoit 
exaâement^  foit  le  Cheyal-ccrf  d^An&otc  9  foit  le  touccerfàc  Pline. 

G  HE  V  A  L-P  A  R  D    (1). 

Animal  féroce,  ayant  le  pied  fourchu  &  la  tête  armée  de  cornes ,  avec 
une  crinière  près  de  la  naifTance  des  épaules ,  mais  peu  de  crins'  defTus  le 
cou ,  depuis  l'endroit  où  la  crinière  commence ,  juiqu'à  la  tête.  Hifi.  L.  IL 
ch.  /.  pag.  39.  Il  eft  à  remarquer  qu'Âriftote  ^  qui  parle  de  ce  quadrupède 
dans  le  même  lieu  où  il  parle  du  cheval-cerf ,  après  avoir  dit  de  Tun  6c 
de  Tautr^.. qu'ils  ont  la  tête  armée  de  cornes ,  ajoute,  mais  la  femelle  du 
cheval-cerf  n'en  a  point  :  manière  de  s'exprimer  .^ui  «nnonceroit  que  la  fe- 
melle du  Cheval-piard  a  des  cornes. 

Je  ne  connois  aucun  Auteur  qui  ait  p^rlé  du  Cheval-pard ,  au  moins  fous 
le  nom  que  lui  donne  Ariftote*  Xiphilin,  dans  l'abrégé  de 'Dion,  fait  men- 
tion d'un  animal  qu'il  nomme  cheval-tigre  ,  mais  il.  ne  fait  exaâement  que 
le  nommer  ,  fans  indiquer  le  plus  léger  caraôere. auquel  on  puifTe  le  re- 
connoître  (3)-      ^   ^ 

Ne  feroit-ce  pas  le  renne  qu'Ariftote  auroit  défigné  fous  le  nom  de  Chevair 
pard  ?  Il  a  le  pied  fourchu,  &  la  tête  armée  de  cornes  ;  c'efl  même  dans 
Je  genre>  des  Animaux  armés. de  çoni^,  .le  feul,..avec  la  vache,  dont  la 
femelle  pçrtp  ^Srcorneç  cûnfijque  le  ip^le.  Atiiloté  l'appelle  .féroce  :  il  pou* 
voit  l'être  alors  l^en  plus-  qu'aujourd'huir ,  &  dans  le  nombre  des  rennes 
dont  les  Lappo^ls  fç  fervent  jjl  y  ^n  4.9  même,  à  préfenty  d'afTez  indociles.  Lé 
nom  de  Cheval-pard  eft  compofé  de  deux  autres ,  dont  le  premier  peut  être 
attribué  au  renne ,  à  caufe  de  fa  taille  ;  le  fécond ,  à  raifon  de  ce  que  le  pelage 
du  renne  éft  plus  ou  moinii  foncé  dani  différéns  endroits  du  corps  i  6f  nié- 
langé  ovb  jafpé  ,  plus  ou  moins  ,  d'un  blanc  jaunâtre.  Le  renne  a  de^ grands  pOils 
qm  lui  pendent  fur  la  poitrine  au  bas  du  cou.  N'eft-ce  pas  encofe  1^  cette 
crinière  dont  parle  Ariftote.(4)î  .  •  .  '  .  •      - 


(1)  Bochart ,  -Krwçow:.  Part.  IL  L.  VL  ftvoxi^lcc ,  zai  riyftv  zoci  Iminifçiv  h 

cap.  '^zt.  M.  de  Buffort  ,  'M  fitp.  ii\dTW  à  'Se  x:  r.  X.  în  Caricilla  yp.^  -^^4. 

'    (i)  iTnrccçSto^/'ré.ybfez  h  rsLrklnte.   .'  '  {Àj  ^àyez  la   defcripHon    dà   Kénhé\ 

(3)  AVTov.  iafdfCûèXhiçseK  rHi/^j pévcôi^  par  *M.  de  Bu^on^'Tom:  X,^pa^./i2è.'Sc 
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C  H£  V  K  E    (i).  ^    .      ,     ': 

Dans  clïfte  tCpece  5  fe  fuMë  a  on  tnom  qui  lui  eft  propre  $c  ^  le  dii^ 
tingue  de  h  femelle^. on  l'appelle  bouc-  Les  Grecs  diftinguoient  également 
le  bouc  de  la  Chèvre  par  un  nom  propre  (1)  ;  cependant  on  voit  Ariftote 
remployer  aoi  Lïv^  IfL  du  i^o.  de  Ton  Hiftoire ,  \t  nom  propre  à  la  Chèvre 
<pom^  défigner  le  banc.  (Les  <îvctt$  avoieiït  de  plus  ,  des  notni?  parficutie» 
|)ou£  déiij^er  toit  un  jeune  bouc ,  ioit  une  jeune  Chèvre  (3)* 

Ariftote  oWerve  -qu'il  y  a  des  Chèvres  fiiuvages  comme  des  Chèvres  do- 
aneftiques.  JSTgfî;  iw.  i*  ch.  4.  pag^  n.  Mais' il  affure  qu'on  n'en  trouve  point 
cle  la  premiffr«e«^ece^n.Lybie,'(  Afiique).  HiJtÙv.  #7//.  ch.  z8.  Comment 
donc  Eliena-t-il  pu  décrite  les  Chèvres  fauVages  d'Afrique  (4)?  Pline 
regarde  l'efpece  de  la  Chèvre ,  comme  une  elpece  première  qui  s'eft  divifée 
en  un  grand  nombre  de  brandies  (5)« 

La  Chèvre  a  le  pied  fourchu ,  Hifl.  Lîv^  IL  ch.  1;  le  bouc  a  plus  de  dents 
-que  la 'Chèvre  ;  Uid^'c.  5  ;  c'eft  d'ailleurs  un  animal  ruminant.  L.  IX.  c.  5o. 
La  Chevr^pdUt  c^ncevqir^lès  la*  ]>reiinere  iinnéé  ;  le  bouc  peut  la  féconder 
auffi  jeune  ;  il  vaut  mieux  à  ig  féconde  année  que  quand  il  vieillit,  L.  y.  c.  14. 
Le  fens  dé  cette  féconde  parde  du  teîtte  d'Ariiftoté,  eft-fo<t  équivoque,  foit 
parce  que  la  leçon  du  texte  etf  très-incertaine  ,  ftrit  parce  qu'on  ne  voit  pas 
bien  11  Ariftote  parle  en  cet  endroit  du  bôijc  comme  du  bélier  ^  ou  feule* 
ment  de  Pun  des  deux  (6)*  Tout  ce  dôrît^tÂge  nous  affure^  c^tft  qu'on 
réforme  les  boucs  ï  l'âge  de  cinq  arts ,'  eomittd  déjà  ttop  ufés'  (7).  Quahd  !és 
boucs  deviennent  trop  gras,  ils  ne  peuvefit  plu(  éhgendreï*,  Ibid.  Ariftote  répète 


(i)  &i%  ^i  *)ii.  En  Efpagnol ,  la  Cahra^  peu  cette  partie  de  PAfnque, 

De  Fune§  ,  lih.  IL  çdp.  18^  (5)  Caprx  in  plurimas  fitnîlîtudihes  tranC- 

^.X^MfhH^'^                               '  ^gotamar.  iSunt  C;»rete  «  funt  Rtipica* 

13)  èf/^pç.,  boucmi  n'a  encore  que  prae ,  fvint  ^bicçs  y  &c.  L.VIIL  ca]f.  ./j. 

trois 'oii'qulitfe'ni6is.;);i/c.ut//9(X,  jeune  Chèvre  tClein'fâit' lin  détail  de  plufieurs  aiiîmaux 

qui  n'a  encore  paffé  qu'un  hiver.  Ariftote  qu'il  coinpnsnd'  ions  le  mot  Ttagus ,  coîn*^ 

a  employé  cette  dernière  expreffion ,  Hîft.  me  nom  générique.  Difpof,  quadr.  §•   7. 

£iv.  ///.  ch.  2u  Voyez  Gefner,  de  Capra  ,  Voyez  auSi  Ray  ,  ^tio/i/I  quadr^  pag.  77. 

lia.  H.Sl  Wonon  ,  de  difftn.  anim.  Lii.^  K  Caprînum  gtnus. 

cap.^4.                                     ,         j      î  .   (6)  Voypz  les  variantes,  f^tfjr.  ^i^^,  & 

(4)  De  nat^  anitnàL  Lïb.  t4.  cap,  i6i  peut-être  pourroit^qn,  propofer   encore 

Les .vo^geur^  oio(îernes  parlent  ^uoi  de  quelque    au(re   .Vorreaion   .;     tire'    par 

Chevres&uvageSfOu  devenues  telles^ qu'on  exemple^  ta  ^fû^fii  tjuv  ècfvwv  ita^if€t^ 

trouve.  43ns  les  îfles  voilines  dû  Cap  verd.  h.  t»  K 

HiJI.  des  voy.  Tom.  X.  Mais  il  ^ft  affez  (7)  De  Bu^on  «  fiiil»  nat.  Tom.   VU 

vraifemblable  que  les  anciens  connoiflbient  pajg.  26.8^ 

(;ette 
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cette  obfervatioh  au  Liv.  L  de  la  Ginirat.  cK  18.  Mais  il  la  généralife  davan* 
tagé  &  il  cherche  à  en  rendre  la  raifon.^Le  tems  de  la  pprtée  des  Chèvres 
eft  de  cinq  mois ,  Hijl.  L*  VI.  clu  t^.  M.  de  Buffon  ajoute  qu'elles  mettent 
bas  au  commencement  du  fixiem'e  (i)  ;  elles  vivent  environ  8  ans.  II  faut 
voir  tout  ce  tsxxs,  d*Ariftote  ,  ainfi  que  le  Chap.  10.  du  Liv.  FUI.  &  le 
Ckap.  j.  du  neuvième  Liv.  fur  le  caraâère  des  brebis. 

Dans  ce  dernier  endroit  ^  Ariftote  fait  une  remarque  qui  demande  un  mot 
d'obfervatîon.  Il  dit  que  fi  on  prend  une  Chèvre  par  ces  efpeces  de  che- 
veux qu'elle  a  fous  le  menton ,  tout  le  troupeau  s'arrête  k  Knftant.  Selon 
Plutarque,  ce  n'eft  pas  fi  l'on  prend  la  Chèvre  par  fa  barbe  ,  mais  fi  U 
Chèvre  prend  dans  ia  bouche  une  forte  d'herbe  ;  le  troupeau  s'arrête  jufqu'i 
ce  que  le  berger  foit  venu  ôter  cette  herbe  (1).  Le  nom  de  l'herbe  défignée 
par  Plutarque  ,  &  le  nom  de  la  barbe  de  la  Chèvre  ëtant  très-voifins  l'un 
de  l'autre  9  la  confiifion  a  ëté  facile  (3)  ;  mais  je  ne  recherche  pas  laquelle 
des  deux  leçons  eft  la  vraie  y  parce  que  je  préfume  que  toutes  les  deux  font 
faufles  (4). 

On  avoit  faut,  long-femps  avant  Ariftote ,  un  autre  conte  au  fujet  des  Chè- 
vres ;  on  prëtendoit  qu'elles  refpiroient  par  l'oreille.  Ariftote  ne  parle  de  cette 
.  fable  que  pour  faire  remarquer  combien  elle  eft  fauffe.  Ifijl.  Lib.  L  ch.  11. 
Il  l'attribue  à  Alcmson  ;  Varron  &  Pline  la  donnent  à  Archélaus  (5).  Je 
ne  vois  pas  précifément  quel  pouvoit  être  cet  Alcmaeon  ;  Ariftote  emploie 
ailleurs  le  même  nom ,  en  rapportant  quelques  obfervations  fur  la  généra** 
tion  par  la  voie  des  œufs  y  de  la  Gêner.  Liv.  111.  ch.  z.  mais  l'épithete  de 
Crotoniate  ,  qu'il  y  joint ,  me  feroit  croire  iqu'il  y  eft  queftion  d'im  autre 
Alcmson  qu'il  a  voulu  diftinguer  pat  le  lieu  de  fon  ori^e.  M.  Dutems 
parle ,  d'après  des  Auteurs  plus  anciens ,  d'un  Alcmason  qui  étoit  Pythagori- 
cien (6),&  Mercurialis  d'un  Alcmaeon ,  ou  jtlcmœus ,  qiû  le  premier  enfeigna 

(i\  Hift.  nat  Tarn.  VI.  pag.  26^.  (^)  Confiderandum  eft  an  qui  eryngio 

(ajo/ràç  rhv  ij^rrinviv  xMtfVjç  Biç  liocattribaerant,noininisvicinitatedecep- 

rè  çéfAX,  o)iOPi^iça1cu  rà  àivéXiov  &zpi€  ti  fint.  Curiofi  cxperianmr  ;  ego  quod  ad 

«y  è^iX^  i  cufréXoç.  De  ils  qui  tarde  a  erjnigium   rationis   nihit  video  ;    eryngo 

mmmt  cornp.  La  plante   que  Plutarque  autem  apprehenfa   nna,    cacteras   ftupere 

vient  dénommer,  &  que  Ponm)uveauiïï  j^inus  miram    eft.   Gefner  ,  in  Capra  , 

nommée  ij^j^ftoy ,  eft ,  félon  Clufius ,  le  Hf    x>. 

P^Uaue  ;  il  décrit  cette  plante  &  fes  ,  j  y^^^^    j^  ^^  ^^.^     ^^^  jj  py^ 

différentes  efpece.  :  ranor.  plant.  Lih.  V.  jj^yyjji^  '  .^,  ' 
eapm  A7» 

(3)  La  barbe  de  k  Chèvre  fe  nomme  (0  Ori^ne  des  découvertes ,  Tom.  U 

en  Grec  iffvfroy»  P^g*  93^ 
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ranatomle  (i).  Les  conjeftures  peuvent  fe  partager  entre  ces  dlfFérens  per- 
fonnages.  Eft«ce  pour  rendre  la  ikble  plus  merveilleufe  ou  plus  croyable  ^ 
qu'Elien  a  dit ,  que  les  Chèvres  refpIrQient  en  même  tems  par  te  nez  6c  par 
les  oreilles? 

Ce  qu'on  rapporte  de  Finftinft  des  Chèvres  (auvages  de  l'île  de  Crète ,  pour 
recourir  au  diftame  (i)  j  lorfqu'elles  ont  été  percées  d'un  trait ,  eft-il  plus 
vrai  }  Ariftote  ne  prend  pas  for  lui  de  l'affirmer.  Hiji.  Liv.  IX.  ch.  C* 
En  effet,  en  fuppofant^ que  le  diftame  foit  bon  aux  Animaux  qui  ont  été 
bleffés ,  il  eft  difficile  de  croire  qu'une  herbe  ait  la  vertu  de  chafTcr  du  corps  > 
le  fer  d'une  flèche  qui  y  eft  entré. 

Il  paroît  que  les  Anciens  empîoyoient,  comme  nous,  le  lait  de  Chèvre, 
principalement  à  faire  des  fromages.  Une  amphore  de  lait  de  Chèvre  four- 
niffoit  dix-neuf  fromages  d'une  obole  pièce  (3).  Ariftote  aflfure  que  les  ber- 
gers  du  mont  Œta  (4)  procuroient  du  lait  k  des  Chèvres  quoiqu'elles  n'eufTent 
point  été  couvertes ,  en  leur  frottant  les  mamelles  avec  des  orties»  Cela  n'eft 
pas  impofSble  (5).  Il  fait  encore  au  même  lieu,  une  autre  remarque  :  c'eft 
qu'on  a  vu  un  bouc  donner  du  lait  par  les  mamelles  qu'il  a  près  de  la  verge» 
A  cette  occafîon,  Ariftote  parle  d'hommes  qui  ont  auffî  donné  du  lait  par 
les  mamelles.  HiJl.  Liv.  IlL  ch*  20.  Ces  faits  ne  font  pas  plus  impoffibles 
que  le  précédent  (6)  ;  &  on  a  eu  l'exemple  d'un  vigneron  dans  la  Cham- 
pagne ,  qui  avoit  d'autres  attributs  encore  du  fexe  féminin  (7).  Dans  le  traité 

(1)  Alcniseutn  primum  anatomen  monf-  il  rapporte  avoir  vu  un  bouc  qui  donna  du 

traite  Chalcidias  in  comment,  fuper  Plato-  lait  dont  on  fit  da  beurre  &  du  fromage» 
nis  Timsum  affirmât  :  quam  deinceps  ejus        (7)  Le  nommé  Martineau ,  vigneron  de 

pofteri  per  manus  accîpientes ,  pueros  non  la  Faroiffe  de  S.  Thierri  près  de  Reims  , 

folùm  qui  medici  ,  fed  &  qui  philofophi  homme  d'une  taille  ramafTée ,  riche  en  em- 

erant  futurî ,  edocebant.  Far.  leà.  Lib.  IL  bonpoint ,  d'un  tempérament  mélancholi» 

cap.  /o.  que  &  grand  mangeur,  rendott  naturellement 

(a)  Le  Diâame  eft  une  efpece  d'ort-  par  le  fein  gauche  une  liqueur  laheufe» 

gan«  Voye[  Bomare ,  au  mot  Diéfame.  Ce  fein  commença  à  fe  développer  à  l'âge 

(  3  )  Voyez    les   évaluations    de    cette  de  puberté ,  par  les  feuls  efforts  de  la  na^ 

mefure  &  de  cette  valeur,  ci-deffus  au  ture  ,  &  parvint  par  fucceifion  de  tems 

mot  Sauf,  pag.  126  y  nous  2  &  s*  ^  égaler  en  volume  cehii  d'une  nourrice. 

6|)  Montagne  qui  féparoit  la  Theflalîe  Les  chaleurs  rendoient  plus  fréquent  cet 

deiaPhocidci  ver$le39edeeré  delatît.B.  écoulement^  &  l'augmentoiént  au  point 

(5)  Voyez  l'anatomie  d'Heifter  ^  p.  ^^2  de  jaillir  par  le  mamellon  &  de  ruifleler 
&  ^j6.  de  hi-méme  entre  les  filions  du  fein.  Des 

(6)  Voyez  l'anatomie  d'Heifter ,  uhi  mo-  fueurs  abondantes  6c  fétides  foit  aux  aif* 
d6  i  &L  M.  de  BufFon  ,  Hift.  nat.  Tom.  IF.  felles ,  foit  au|[  pieds  ,  foit  aux  parties  na« 
pag.  2 16,  Le  Dodeur  Weîkard  Médecin  du  tutelles  ,  même  un  flux  féreux  provenant 
Prince  dé  Fulde  ,  a  fait  imprimer  à  Franc  •  de  l'anus  ou  de  l'urètre  ,  évacuations  qu'il 
fort  en  1775 ,  des  Obfervationes  medica ,  oii  éprouvoit  plutôt  dans  les  tems  froids ,  y 
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de  la  Génération ,  Liv.  IK  ch.  4,  Ariftote  dit  qu'on  voit  des  Animaux  naî- 
tre avec  de  doubles  parties  génitales  ^  celles  du  fexe  mafculin  &c  celles  dii 
fexe  féminin  ^  6c  que  cela  arrive  plus  fouvent  dans  Tefpece  de  Thomme  Se 
dans  celle  de  la  Chèvre.  Peut-être  ne  doit-on  pas'fëparer  cette  obfervation 
de  cette  autre ,  que  l'exemple  des  mâles  qui  donnent  du  lait ,  eft  auifi  plus 
commun  dans  les  deux  efpeces  que  je  viens  de  nommer ,  que  dans  toute  autre. 
Les  Chèvres  de  Syrie  &  celles  de  Cilicie  ont  des  différences  qui  les  font 
remarquer.  Les  premières  ont  les  oreilles  pendantes ,  longues  d'une  palme  Se 
quatre  travers  de  doigts  (i) ,  quelquefois  elles  touchent  à  terre.  L'obferva- 
tion  eft  confirmée  par  M.  de  Buffon  (i).  Dans  la  Cilicie  oh  tond  les  Clievres  ^ 
comme  on  tond  ailleurs  les  brebis.  Hijl.  Uv.  VllL  ch.  29. 

CHEVRE,    Oiseau.  (3). 

Ariftote  après  avoir  parlé  de  plufîeurs  oifeaux  qm  habitent  fur  le  bord  des 
lacs  6c  des  rivières  y  Se  qui  ont  les  doigts  unis  par  des  membranes ,  tels  que 
le  cygne ,  le  canard ,  la  farcelle ,  &c.  continue  en  ces  ternies  :  ajoutez  Toie  > 
la  Chèvre  &  la  pénélope.  Hifi.  Liy.  FllL  ch.  3. 

Il  eft  afTez  vraifemblable ,  d'après  cette  inonciaûony.que  la. Chèvre  eft^^ 
de  même  que  tous  }t%  oifeaux  dénommés  dans  ce  texte ,  un  palmipède* 
Cependant  Belon  s'eft  imaginé  d'en  faire  le  vanneau.  Dans  iês  obfervations  (4^, 
il  en  donne  deux  raifons  ;  l'une  qu^on  l'appelle  encore  aujourd'hui  en  Grèce 
utx  i  l'autre  qu'il  crie  fouvent  comme  le.feroit  une  Chèvre.  Mais  en  même 
temps  il  dit  que  les  Grecs  modernes  lui  donnent  un*  autre  nom ,  celui  de 
taos  agrios ,  ce  qui  fignifie  paon  fauvagè.  Ce  dernier  nom  eft  le  feul  dont 
il  parle  dans  fon  livre  de  h  nature  des  oiiêaux  (5) ,  &c  dans  ce  même  livre 
il  ajoute  y  qu'en  plufieurs  lieux  de  France  on  l'appelle  dix^huU ,  parce  qu'il 
femble  qu'il  ciie  dix^hidt^  Or  quelle  reflemblance  de  fon  y  a-t-il  entre  le 


fuppléoient  5  au  rapport  de  ce  vigneron. 
Ces  phénomènes  ont  fuiri  les  loix  &  Tor- 
dre de  réconomie  animale  ,  depuis  leur 
apparition  jofqa'à  leur  ceflation  ,  arrivée 
à  rage  de  5^  ans.  Journal  de  Fèrdùn , 
ûSobre  177»  •  Cardan  rapporte  uh  fait  ap- 
prochant de  celaî-ci«  £U  fuhûL  Lib,  XIL 
pag*  4^0* 

(i)  Le  grec  dit  une  fbithame ,  &  une 
piiaifle«  La  fpîthame  eu  d'environ  huit 
pouces  ;  la  pabdfie  eft  le  tiers  de  la  fpi- 
ihame.  MétroL  pag*  127* 


VlS  Hift.  oat*  Tom.  VI.  pag.  2yo. 

(4\  Uo.  I.  cap.  10. 

(5)  Liv.  IV.  chap.  17.  Il  y  a  en  cet 
endroit  une  faute  dans  le  texte  de  Belon. 
On  y  lit  que  le  Vanneau  fe  nomme  en 
langue  vulgaire  trojamos ,  qui  fignifie  paon 
famrage.  En  rapprocnant  ce  texte  de  celui 
des  obfervations ,  &  en  confidérant  d'ail- 
leurs les  expreifions  grecques  qui  fignifient 
paon  fauvage ,  on  voit  qu'il  faut  lire  taos 
agriou 
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mot  dix-huit  &  le  bélemeht  d'une  Chèvre  î  Je  ne  vois  rien  dans  ce^  obfér- 
varions  qui  foit  capable  de  contrebalancer  la  vraifemblance  qu'Ariftote  a  parlé 
dun  palmipède ,  &  j'avoue  que  je  ne  devine  pas  à  quel  oifeau  palmipède 
on  peut  rapporter  la  Chèvre  d'Ariftote.  La  plupart  des  Auteurs  ont  fuivi 
Selon ,  &  ont  <tt  après  lui  que  la  Chèvre  d'Ariftote  étoit  notre  vanneau  (i)- 

C  H  É  V  R  E  U  1  L    (x). 

Si  Ariftote  n'avoit  nommé  cet  animal  qu'au  Liv.  IL  ch.  /.  de  fon  hlftoirCy 
où  il  dit  que  les  cornes  du  cheval-cerf  font  femblables  à  celles  de  la  dorcas  , 
il  feroit  affez  difficile  de  s'affiirer  fi  cette  dorcas  eft  réellement  notrç  Che^ 
vreuiL  Mais  Arifiote  parle  deux  fois  de  ce  même  animal ,  dans  le  liv.  III  % 
des  Parties  des  An^  ch.  a.  Il  obferve  que  la  dorcas  «e  pouvant  pas  fe  fervir 
de  ks  cornes  pour  fe  défendre  ,  la  nature  lui  a  donné  une  autre  reffource  ^ 
qui  eft  la  viteiTe  des  pieds;  &  il  eft  important  de  remarquer  que  le  contexte 
de  fa  phrafe  femble  annoncer  que  les  cornes  de  la  dorcas  font  partagées, 
en  plufieurs  branches  y.  de  même  que  celles  du  cerf  (3).  Il  ajoute  un  peu 
plus  loin  ,  que  la  dorcas  eft  l'animal  le  plus  périt  qui  foit  comiu  entre  ceux 
qui  ont  des  cornes»  Ce  dernier  caraâère  mérite  beaucoup  d'attenrion.  Athénée 
nous  fait  connoitre  d'ailleurs  qu'on  mangeoit  la  dorcas  y  Se  que  fa  chair  paf- 
foit  pour  être  affez  agréable  (4)» 

Le   rs^prochement  de  ces  différens  traits  me  perfuade  que  la   dorcas 
^  d' Ariftote ,  eft  notre  Chevreuil.  J'ai. en  faveur  de  ce  fentiment  l'autorité  de 
Scaliger  (5) ,  de  Gefner  (6)  &  de, M.  de  Buflfon  (7).  Le  P,  Hardouin?  dans 
{es  notes  fur  PKne^  en  a  fait  le  daim  (8).  Klein  en  fait  le  chamois.  (9).. 

On  pourroit  objeâer  que  Pline  ayant  nommé  dans  le  même  chapitre  la 
dorcas  &  la  caprea  ,  ces  deux  noms  indiquent  deux  Animaux  différens ,  dont 
le  dernier  feul  eft  le  Chevreuil.'  Mais  cette  erreur  qui  confîfté  à  parler  deux: 
fois  d'un  même  animal ,  fous  ua  nom  grec  &  fous  un  nom. latin  ^  n*eft  pas 
extraordinaire  dans  PHnç  ;  <m  «a  a  plufieurs  exemples  (lo)^ 

(i)  Briflbn  ,  OrmthoL  Tom»  V,  pag.  ^4.        (4)  Deïpnos»  Lib»  Ti^  pag.  5^7. 
Ray  9  Synops.  av.  pag^jio.  Salerne  ,  Hiil*        (5)  Ad  Cardan,  de  fubril.  cxerc-  20^, 
des  oifeaux.  pag,  ^4iJ*  (61  De  Ceprea»  . 

Oi\  iofscxç  ,  ^.  .    (7)  Hîft.  nàtur.  Tofké  FIL  pag.  7/ ,  fr 

(3)  Sffoiç  y  àXf^<50ç  iri^vtcsv  if  râv  «£•  Tom   X,  pag.  ss'* 
pOLTOùV  è^ozil  9' T^iToiç  TTfOffTéOeiKsy  élépav        (8)  Ad  Lib.  VIII.   eap,    58  ,  fie   ad 

(Scinde ictu  il  ^ùc(ç*  oioy  rotç  fiiy  ikccl^oiç  Lib.  XI.  cap.  37  »  feâ.  45. 
TàtxGç.  rè  yàf  ^fiiyùfoç  àvlSov  iy  rà  :r^-        M  Difp,  quadr.  §.  7.^  lit.  B^ 
Ai/ff;^Sfç  JîXdTrIsi  uoiXXov  ^  ù^^>.îT,  ^  ^«-         (10)  Leonicenus»  de  Plinii  errorib.  dan^ 

Ccc?i9iç  êi  4  lo^KOi^U  la  nouvelle  trad.  it  Pline ,  T  IX.  p.  408^ 
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Une  objeôion  plus  férieufe ,  feroit  de  dire  qu'Ariftote  affure ,  Hiji.  Liv.  L 
ch.  I.  &  des  Parties ,  lir.  ///.  ch.  z ,  qu'il  n'y  a  que  le  cerf  qui  ait  fes  cor- 
nes pleines  dans  toute  leur  longueur ,  &  qui  les  mette  bas  tous  les  ans  ,  tandis 
que  le  Chevreuil  partage  ce  double  caraftère  avec  le  cerf  (i).  Ceft  une 
difficulté  rëelle  :  cependant  je  doute  qu'elle  foit  tranchante  ,  parce  qu'il  me 
paroît  peu  probable  qu'Ariftote  n'ait  pas  connu  le  Chevreuil.  Je  crains  ici 
quelque  inadvertance  de  fa  part. 

Si  la  dorcas  d'Ariftote  n'eft  point  notre  Chevreuil ,  fera-t-elle  la  gazelle  ou 

le  chamois  ?  L'un  &c  l'autre  ont  les  cornes  creufes  &:  permanentes.  Mais  le 

chamois  eft  plus  grand  que  la  chèvre ,  lors  même  qu'il  eft  encore  jeune  (z)  : 

cela  contrediroit  une  des  indications  d'Ariftote.  A  l'égard  des  gazelles  ,  il  y 

en  a  qui  font  les  unes  beaucoup  plus  petites  que  le  chamois ,  les  autres  à-peu-près 

de  la  grandeur  des  petits  Chevreuils  :  entre  autres  la  gazelle  que  M.  de  BufTon 

nomm^  corine  &  celle  qu'il  nomme  kevel  (3).  Si  l'on  ne  penfe  pas  qu'Ariftote 

ait  indiqué  que  la  dorcas  avoit  des  bois  à  plufieurs  branches  comme  le  cerf; 

fi  l'on  croit  que  le  Chevreuil  a  pu  lui  être  inconnu  ;  alors  on  doit  voir  dans 

fa  dorcas  une  gazelle. 

CHIEN    (4). 

Voilà  un  de  ceS  Animaux  tellement  connus,  qu'il  eft  inutile  de  le  décrire  (5). 
il  fuffit  d'indiquer  les  textes  d'Ariftote  (6) ,  &  de  faire  à  l'égard  de  quelques- 
uns  les  obfervations  qu'ils  exigent. 

Il  y  a  des  Chiens  fauvages  ,  ffiji.  Liv.  L  ch.  /.  Ariftote  indique  ailleurs 
rinde ,  comme  le  lieu  où  on  en  trouvoit  :  des  Parties ,  Liv.  L  ch.  3.  M.  de 
Buffbn  parle  de  ces  Chiens  :  il  obferve  que  ,  pour  les  mœurs ,  ils  ne  diflferent 
des  loups  que  par  la  facilité  qu'on  trouve  à  les  apprivoifer  (7)  :  cependant 
il  y  en  a  une  efpece  au  Cap  de  bonne-Efpérance  j  fi  méchans  qu'on  a  renoncé 
à  les  apprivoifer  (8).  Cardan  a  été  plus  loin  ;  il  a  penfé  que  par  la  fuccef- 
fion  des  races  ,  les  Chiens  pouvoient  devenir  des  loups ,  &  les  loups  des 


m.  I.  ^-p-  -^^ -T- 

(3)  Hift.  mt.  r.  X^jag.  32c  &  330.  Liv 

(4)  M(àV ,  i  ^  ^.  En  Éfpagnol ,  tl  Perro.  ch. 
>e  runes,  Lit  IL  cfu  ç,  Uyt 

(5)  Can"  omnibus  terri$,  omnibus  fc        .  v  hj^^  „j^^„,^  j^^  yj 
cuUs  notiflimus ,  defcnptione  non  indiget,        J^^  r   t 

Ray ,  Synop«.  quadr.  pag.  i^s.  (*)  ^"PP^'  *  ^  "'"'  ''^^'  ^-  ^'  P'  '7t^ 


i)  De  Buffon,  Tom.  FIL  pag  83.  (6)  Ariftote  parie  du  Chien  dans  fon 

%\  Mém.  de  FAcad.  des  Se.  Tom.  IIL  hiftoire  ,  Liv.  1,  ch.  i.dÂv.  IL  ch.   i, 

part.  I.  pae.  203  &  204»  ch.   a ,  ch.  7 ,  ch.  17.  Liv.  III.  ch.  7. 

'  )  Hift.  mt.  T.  X^pag.  32^  &  330.  jjv.  V.  ch.  8  ,  ch.  14 ,  ch.  31.  Liv.  VL 

))  KicàV ,i^(i.En  Efpagnol ,  el Ptrro.  ch.  18  ;  L.  VIII.  ch.  5.,    "  " 

De*  runes ,  Lib  IL  cfu  ç,  Uy.  IX.  ch.  i  &  ch.  6. 


18  ;  L.  VIU.  ch.  5.,  ch.  22 ,  ch.  *8  j 
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Chiens  (i)  ;  Scaliger  a  combattu  cette  afiertion  comme  énonçant  un  fait  faux 
&  impoflîble  (i). 

Ariftote  remarque  qu^on  eft  incertain  fur  le  point  de  Tavoir  fi  les  Chiens 
perdent ,  conmie  plufieurs  autres  Animaux ,  quelques-unes  de  leurs  premières 
dents ,  qui  font  remplacées  par  d'autres  ;  &c  quelles  dents  ils  perdent.  Hifi, 
Liv.  IL  chap.  2.  Cependant  ailleurs  il  décide  que  ce  font  les  dents  canines 
feulement ,  que  les  Chiens  perdent  à  quatre  mois.  Hifi^  JL  VL  ch.  20.  M?  de 
BufFon  obferve  qu'au  quatrième  mois,  les  Chiens  perdent  quelques-unes  de 
leurs  dents  qui  font  remplacées  par  d'autres^  lefquelles  ne  tombent  plus  (|), 
Mais  il  ne  dit  pas  quelles  font  les  dents  qui  tombent  ^  &c  0n  quel  nombre. 

Le  crâne  du  Chien  eft  d'une  feule  pièce  &  fans  futures  ;  Hift.  Liv.  IIL 
ch.  7.  Il  faut  ajouter  que  le  cervelet  n'eft  pas  féparé  du  cerveau  par  un  re- 
pli de  la  pie -mère  ,  mais  qu'il  l'eft  par  une  lame  ofleufe ,  ce  qui  fe  ren«> 
contre  ainfi  dans  la  plupart  des  quadrupèdes.  (4). 

On  fait  qu'il  y  a  beaucoup  de  différentes  efpeces  de  Chiens.  Cette  variété 
influe  fur  le  tems  de  leur  vie  &  fur  le  tems  pendant  lequel  les  femelles 
portent  leurs  petits.  Ariftote  parle  de  femelles  qui  portent  foixante  jours , 
d'autres  qui  portent  foixante-trois  jours.  Hijl.  Liv.  VL  ch.  %o.  Les  Moder- 
nes font  d'accord  fur  ce  point  avec  lui.  Mais  n'eft-ce  pas  wie  erreur  d'avoir 
dit  qu'il  y  avoit  des  chiennes  qui  portoient  trois  mois  entiers  ?  Varron  & 
Fronton  cités  par  Gefiier ,  le  difent  des  Chiens  de  Berger  (5).  Crefcentienfis 
le  dit  au/fî  :  J'ignore  fi  c*eft  d'après  Varron  ,  ou  d'après  quelque  remarque 
perfonnelle  (6). 

Entre  les  différentes  efpeces  de  Chiens  y  Ariftote  nomme  particulièrement 
le  Chien  de  Laconie ,  le  Chien  Moloffe  6c  le  Chien  de  Malthe.  Kifi.  L.  VL 
ch.  zo  9  Liv.  IX.  ch.  I.  &  ch.  6.  Selcm^lui  le  Chien  de  Laconie  vient  de 
l'accouplement  du  renard  &c  du  Chien.  Hifi.  Liv.  VIII.  chap.  20.  Plufieurs 
autorités  que  Ton  trouve  réunies  dans  Gefher  (7) ,  paroiffent  établir  que  le 
Chien  de  Laconie  étoit  un  Chien  de  chaffe  9  ainfi  nommé  parce  qu'il  venoit 
de  cette  partie  de  la  Grèce  dont  Lacédémone  étoit  la  capitale.  M.  de  Buftbn 


(i)  Canes  pluribus  generationîbus  tranf-        ^4^  Ray,  Synops.  quadrap.  pûg.'  tyf. 

eunt  in  agrefies  primb  canes  ^  inde  in  la*        (5)  Praegnantes  lolent  effe  ternos  nien- 

pos  ;  ficut  &  lupi  cicures  poft  multas  gène-  fes.  Varro  &  Fronto  de  cane  paftoralî. 

ratîones  in  canes  tranfeunc  DefubtiL  L.  X.  Gefner ,  in  Cane  »  Lit.  C. 

pag.  383.  (6)  CatuUe  tribus  menfibus  fblent  eK^ 

{tS  Exercît  ad  Cardan.  a02»  praegnantes.  De  agricuh.  Lib.  IX.  cap.  78m 
(3)  Ubi  fup.  pag.  360.  (7)  In  Cane,  de  canibus  celeribu». 
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a  forme  d'autres  conjeftures  ;  il  voit  dans  le  Chien  laconic  le  Chien  de  ber- 
ger ,  &  il  penfe  qu'Ariftote  Ta  ainfi  nommé  parce  qu'il  donne  peu  de  voix  (i). 

Le  Chien  Moloffe  portoit  le  nom  du  pays  d'où  il  tiroit  fon  origine  (i)  ; 
on  eu  convient  ^  &  on  s'accorde  ailez  généralement  auffi  à  reconnoitre  dans 
le  MolofTe ,  le  Chien  que  nous  nommons  mâtin  (j).  Il  paroît  par  les  textes 
d'Ariftote  9  qu'on  diftinguoit  deux  fortes  de  MolofTes  ^  les  uns  dont  on  fe 
fèrvoit  pour  la  chaiTe  ,  &  les  autres  qu'on  employoit  à  ta  garde  des  trou-* 
peaux.  L'un  pourroit  être  le  lévrier  ,  l'autre  le  Chien  de  berger  (4). 

Le  Chien  de  Malthe ,  auquel  Arifiote  compare  le  putois  pour  la  groflfeur  i 
Hiji.  Liv.  IX.  cK  S.  &  Probl.  fiS.  10  ,  probL  14,  eu  ,  félon  M,  de  BufFon  , 
le  Chien  qu'on  nomme  autrement  bichon  (5).  Les  Anciens  avoient  deux  îles 
auxquelles  ils  donnoient  également  le  nom  de  Mcliu  ^  l'une  que  nous  con« 
noiiibns  fous  le  nom  de  Malthe ,  l'autre  qui  fe  nomme  aujourd'hui  MeUda , 
voifine  des  côtes  de  Dalmatie  (6).  On  prétend  que  c'eft  de  cette  dernière 
île  que  venoient  les  Chiens  dont  parle  Ariftote  ^  mais  qu'elle  n'en  fournit 
plus  aujourd'hui  (7). 

On  vient  de  voir  Ariftote  dire  9  que  les  Chiens  de  Laconie  provenoient 
de  l'accouplement  du  Chien  &  du  renard  ;  il  ajoute  au  même  lieu  quelque 
chofe  de  plus  fort ,  c'eft  que  le  tigre  même  s'accouple  avec  le  Chien ,  mais 
il  ne  préfente  ce  feit  qu'avec  la  réferve  :  on  priund  que  ^ifiz  \  ^  dans  le 
traité  de  la  Génération ,  Uy.  IL  CL  y.  il  fe  contente  de  dire ,  que  les  Chiens 
de  l'Inde  viennent  de  l'accouplement  d'une  bête  fauve  qui  a  la  figure  de 
Chien,  avec  le  Chien.  M.  de  BufFon  obferve  qu'on  pourroit  croire  que  cette 
bête  fauve  qu' Ariftote  ne  nomme  point,  eft  l'adive  (8).  Ariftote  parle  au  mê- 
me lieu  de  Taccoui^ement  du  loup  ôc  du  Chien  ,  comme  ayant  quelque- 
fois lieu.  Pline  fait  mention  de  l'accouplement  du  tigre  &  du  loup  avec  la 
chienne  :  il  donne  ce  fécond  accouplement  comme  ayant  lieu  particulièrement 
dans  les  Gaules  (9).  Elien  ne  parle  que  de  l'accouplement  du  tigre  aVec  la 

ri)  Hift.  natur.  Tom.  XIL  p.  2S3.  (5)  Hîft.  nat.  Tom.  VL  pag.  sju 

{7)  Le  pays  des  Moloffes  ,  voifin  de  (g)  Voyez  la  Géogr.  ancienne  de  M. 

rEpire ,  étoit  fous  le  39e  degré  de  îongi-  d*Anville ,   Tom.  I.  pag.  166  &  pag.  224. 

tu  Je  ,   entre  le  39-^  &  le  40e  degré  de  ^  ^  Q^fn^t ,  in  Cane,  de  Melitaîis  ca- 

lantude  B.  ^j>^' 

(3)  Voyez  Gefner     ïn  Cane,  de  cane  ^gj  Hi^^j,^  naturelle.  T.  VL  pag.  3st. 

renauco  robufto.  Di&on.  des  Animaux,  yA,^^  oi-deflus ,  pag.  60.  ce  que  c'eft  que 

Vtrbo  Chien.  Fadive. 

U)  Voyez  M.  de  Buffon  ,  Hift.  nat.  ,  x  Vr./i    wl   mit 

Tom'vL  pag.  ja*.  (?)  H^^.  lii.  VIII.  cap.  40. 
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chienne  (i)«  Cardan  fait  mention  de  tous  ces  accouplemens  ^  6c  il  dît  avoir 
vu  un  Chien  provenu  d'un  Chien  &  d'un  renard ,  qui  étôit  muet  (i).  Scaliger , 
loin  de  le  contredire ,  ajoute  encore  la  hyène  comme  un  des  Animaux  avec 
lefqueh  le  Chien  peut  s'accoupler  :  il  paroît  même  n'avoir  aucun  doute  fur  ces 
faits  (3). 

Tout  ceci  mérite  beaucoup  d'attention ,  avant  de  l'affirmer  ou  de  le  nier: 
non  pas  peut-être  pour  nier  l'accouplement  du  Chien  avec  la  hyène  ^  ou 
avec  le  tigre  9  mais  pour  nier  cet  accouplement  avec  le  loup ,  ou  avec  le 
renard.  Plufieurs  épreuves ,  inutilement  tentées  par  M.  de  BufTon ,  fembloient 
lui  perfuader  d'abord  que  l'accouplement  avec  le  loup  &  le  renard  ne  pou* 
voit  pas  avoir  lieu  (4)  ;  dans  la  fuite  ^  il  en  a  cité  lui-même  des  exemples 
fur  la  réalité  defquels  il  n'annonce  point  d'incertitude  (5). 

Ariftote  a  voulu  expliquer  pourquoi  les  Chiens  ont  beaucoup  de  peine  à 
rendre  leurs  excrémens  ;  il  prétend  que  c'eft  parce^  que  leurs  inteftins  vont 
en  fe  rétréciflant  vers  l'anus.  Des  Parties  ,  Liv.  IIL  ch.  14.  Mais  M.  de  BuiFon 
affure  que  c'eft  une  erreur  ,  &  que  cette  difficulté  n'a  d'autre  caufe  que  la 
fécherefle  du  tempéramment  de  cette  animal  (6). 

Le  Chien  fe  fait  vomir  en  mangeant  une  certaine  herbe  ,  dit  Ariftote  ^ 
Liv.  IX.  ch^  (T,  ce  font  des  gramen ,  tels  que  l'ivraie  ,  le  chiendent  (7). 

Entre  les  différentes  maladies  du  Chien  qui  font  décrites  par  Ariftote  : 
il  faut  remarquer  ce  qu'il  dit  de  la  rage.  «  La  rage  rend  les  Chiens  furieux  , 
n  &  tous  les  Animaux  qu'ils  mordent  en  cet  état  deviennent  enragés  , 
^  Ji  êe  n*efi  Vhomme.  Cette  maladie  emporte  les  Chiens  &  tous  les  Animaux 
y^  que  les  Chiens  enragés  ont  mordus ,  excepU  thommt  ».  Hifi.  Liv.  VIIL 
ch.  22.  La  leçon  eft  bien  affurée  par  les  MflT.  Il  n'y  a  que  dans  l'édition 
des  Juntes  où  on  lit ,  que  les  Animaux  mordus  par  les  Chiens  enragés  de- 
viennent eux-mêmes  enragés,  &  le  deviennent  plutôt  que  l'homme,  lors- 
que lui-même  eft  mordu  (8).  Mais  cette  correftion  qui  eft  l'ouvrage  de 
Leonicenus  n'eft  pas  trop  conforme  aux  règles  de  la  Grammaire  (9) ,  &C  elle 
eft  purement  arbitraire ,  ainfî  qu'une  autre  qui  fignifierbit  exuptc  Paie  y  au- 
lieu  de  fîgnifîer  excepté  t homme  (10).'        • 

i\  De  nat.  animal.  Lib.  VIIL  cap.  1.        (6)  Hift.  nat.  Tom.  VLpag.  36 s. 
2)  De  fubtilit.  Lib.  X.  pag.  383.  (7)  Diaionn.  des  Anim.  V<>.  Chien. 


1 


3)  Exerc.  ad  Cardan,  ex.  202.  note  2.  (8)  Voyez  les  variantes  fur  cet  endroit. 

4)  Hift.  nat.  Tonu  VI.  pag.  3^2  ,  <»  pag.  738. 

fuiv.  Tom.  XII.  pag.  24c.  (9)  De  crtoribus  Pliqii  :  dans  la  nouv*^ 

(5)  Supplém.  à  rHift.   nat.  Tom.    V.  trad.  de  Pline ,  Tom.  IX.  pag.  372. 

pag.  12  &  22.  (10)  Voyez  les  variantes ,  pag.  ^38. 
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lie  lexte  d'Ârlftote  étant  bien  affuré  ,  eft  devenu  un  fu)et  de  tourment 
pour  tous  les  Auteurs  qui  ont  eu  occaiion  d'en  parier.  Leonkenus  n*a  pas 
hëfitë  à  dire  qu'il  ënonçoit  une  fauflètë  manifefte ,  mcndachtm  apertiffimum. 
Niphus  penfë  qu'Ariftote  a  pu  ne  vouloir  dire  autre  chofe ,  finon ,  qu'entre 
les  Animaux  mordus  par  un  chien  enragé ,  Fhornme  feul  ëchappoit  à  la  mort 
par  les  remèdes  qu'on  lui  donnoit.  Scaliger  n'approuva  pas  la  correâion 
propofëe  par  Leonicenus  en  reformant  le  texte  )  6c  il  fe  contente  de  dire  qu'il 
ibuhaiteroît  qu'Ariftote  n'eût  point  Ëiit  cette  exception  de  l'homme  :  utipam  no» 
cxcepijfet  hominem  pKUofophus  (i).  Cœlius  Rhodiginus  adopte  la  -correôion  de 
Leonicenus  ,  &  alors  le  texte  lui  femble  clair  (x)^ 

Mercurialis  donne  une  autre  explication.  Après  avoir  rapporté  les  dîffiren- 
tes  corredions  de  ceux  qui  l'avoient  précédé  &  le  fentiment  de  Fracàftor  , 
qui  foutenoit  littéralement ,  d'après  Ariftote ,  que  l'homme  n'étoit  point  fùjet 
à  la  rage ,  minime  ci  ttgritudini  fuhjiù ,  il  développe  fes  propres  idées.  Ceft 
que  cette  maladie  n'étoit  point  connue  avant  Ariftote ,  foit  parce  qu'aucun 
homme  n'en  avoir  encore  été  attaqué ,  foit  parce  que  fes  Symptômes  ne  pa* 
roiflànt  que  plufîeurs  jours  après  la  morfure  qui  en  étoit  le  principe ,  on  ne 
rapportoit  pas  la  maladie  à  la  morfiire  du  Chien.  CÎette  propofition  paroît 
.au  premier  coup  d'oeil  .être  bazardée  &  difficile  à  prouver  :  cependant  fi 
l'on  veut  fe  donner  la  peine  de  pefër  les  raifonnemens  de  Mercurialis  &  fes 
preuves ,  on  fe  convaincra  quMl  lui  donne  ,  au  moins ,  un  très-grand  degré 
fie  vraifemblance  (3).  *  • 

Que  feroit-ce  fi  queflque  jour  on  étoit  forcé  d'en  revenir  à  l'idée  de  Fracaflor 
&c  au  fens  le  plus  naturel  du  ttxtt  d'Ariftote ,  que  la  rage  du  Chien  né  fe 
communique  point  à  Thomme  ?  L'exiftence  de  cette  maladie  trouve  des  in- 
crédules (4).  Les  obfervateurs  les  plus  inftruits  avertiftent ,  a  qu'il  n'y  a  point 
*i  de  maladie  fur  'laquelle  les  opinions  aient  été  plus  partagées  ;  que  la  rage 
9»  a  été  de  tout  tems  une  fource  féconde  de  préjugés  ,  Se  un  fujet  conti- 
»  nuel  de  délire  ,  non-feulement  du  peuple ,  mais  même  des  Médecins  (y)  >k 
Bs  n'ignorent  pas  non  plus  combien  la  crainte  de  la  rage  concourt  à  la  faire 
paroître  (6). 


il)  Ad  liunc  Arift.  loc.  tions,  à  la  fin  du  mime  ^volume. 
M  Variar.  lea  Lih.  XVH.  eh.  2$.  (5)  Obfervations  fur   la  nature  &   le 

•ij)  Variar.  leô.  Lib.  L  eap.  s.  traitement  de  la  rage  ,  par  M.  Porul , 

:(4)  Voyez  la  tiouveHe  trad.  de  Plîne,  Médecin,  ficc.  pag.  28.     _ 
Tom.  lïL  pag.  464.  note  ^7.  &  aux  adfi-        (6)  Ibid,  pag.  138* 

Tome  II.  E  e 
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Quelle  que  (bit  la  nature  de  cette  maladie  ^  il  eft  iatéreflfant  d'y  troiiver 
un  remedç  ;  de  guérir  le  corps  ou  de  calmer  Thnagination  ;  peut-être  faire 
Tun  £c  Tautre.  Les  Anciens  ont  in£quë  beaucoup  de  recettes  différentes  r 
cela  feroit  cfsûndre  qu^aucune  ne  fût  bonne  (i).  Le  mercure  eft  le  remède 
auquel  on  donne  aâuellement  le  plus  de  confiance.  Avant  tout  y  il  faudroit 
détromper  des  téméraires ,  qui  s'arrogeant  fans  autorité  le  droit  de  vie  &  de 
mort ,  &  dégagés  par  des  ignorans  de  Thorreur  naturelle  que  Fhomiçide  inf- 
pire ,  étouffent  les  hydrophobes  dans  le  défefpoir  de  ne  les  pouvoir  guérir , 
de  même  que  les  iàuvages  tuent  les  vieillards  dans  le  défefpoir  de  ne  pou- 
voir les  rajeunir.  Une  obfervation  qui  contribuera  peut-être  i  détruire  cette 
barbarie.,  c'eft  l'aifurance  donnée  par  les  ho|nmes  de  Part,  «  qu'on  touche 
>>  impunément  les  perfonnes  enragées ,  foit  pour  les  Ker ,  foit  pour  leur 
ff  donner  les  derniers  fecours  (i)  ». 

Je  termine  ce  que  j'ai  à  dire  fur  le  Chien ,  en  avertiffant  qu'on  trouve  dan& 
Jonfton  des  détails  intéreffans  fur  Tanatomie  du  Chien  (3)  ;  &  dans  M.  de 
Buffcm,  l'explication  du  phénomène  qui  accompagne  l'accouplement  du  Chien  ^ 
&  qui  eft  que  ces  Aniniaux  demeurent  Eés  encore ,  &  involontairement  à 
ce  qu'il  paroît ,  après  la  confommation  de  l'aôe  de  la  génération  (4). 

CHIEN    DE    Mer    (5). 

Arlftote  a  fbuvent  parlé  des  Chiens  de  mer  comme  d?une  forte  d'Ani- 
maux qui  forment  un  genre  propre  :  Hifi.  LiWIL.chap.  /5,  ch.  17,  6*  alihi 
paffzm.  Les  Chiens  de  mer  font  des  poiffons  de  la  claffe  des  félaques  (6); 
Xir.  r.  chap.  S.  Ariftote  les  caraftérife  bien,  en  difant  que  ce  font  des  fé* 
laques  qui  ont  le  corps  allongé  &  les  ouies  fur  le  ,côté  :  IXv.  IL  chap.  tj^ 
11  obferve  que  leurs  ouies  font  apparentes  à  l'extérieur ,  L.  L  ch.  /.  pag.  ly  ^ 
&  qu'elles  font  compofées  de  cinq  lames  doubles.  ïlv.  IL  dtap.  /j. 

Cette  defcription  d'un  genre  particuHer  de  poiflbns  félaques ,  qui  comprend 
tous  les  Chiens  de  mer  ,  a  été  fume  par  de  Savans  modernes  qui  ont 
établi  la  même  diflriburion  (7).  Mais  quelques  autres  Pont  contredite,  ou 

(i)  Voyez  Gefher ,  in  Cant ,  &  joignez-y .       (6^  Voyez  Sitaqms. 
M.  Beckman  ,  de  Hifi.  nau  vtu  cap.  7.        (7)  Pifces  cartilageni  propriè  dîâi ,  funf 

vel  longi  &  teretiulculi ,  vel  lari  feu  jj^Iàni.. 

Obferyat.  fur  la  rage ,  paf^.  6q.  Longi  funt  ^  qai  lamise ,  &  canes ,  &  cant» 

De  quadrup.  faf.  122.  culae ,  &  galei  appeliantur.  WilIugU)! ,  de  ^ 

Hift.  natur.  Tom.  VL  pag.  ^62.  pjfiib.  Lib,  IlL  in  pro€tmb.  Voyez  auf& 

^ccXeoç  f  i.  Ray  ,  Synçpf  pifi.  pag*  iS» 
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àvL  moins  ils  ont  refufé  d'étendre  aux  Animaux  dont  nous  patlons  ici  ,  la 
dénomination  de  po'ïffon  (i). 

Avant  de  dire  quelles  font  les  efpeces  qu'Âriftote  a  renfermées  fous  le  genre 
des  Chiens  de  mer ,  il  faut  propoièr  quelques  obièrvations  fur  le  nom  lui- 
même."  Ce  n*eft  pas  du  nom  de  ChUn^  qu'Ariftote  s'eft  fervi  pour  défigner 
le  genre  que  nous  nommons  les  Chiens  de  mer  :  il  a  employé  une  expref- 
fion  dérivée  du  mot  galc^  belette  (i).  Cependant  il  eft  à  remarquer  que  ja- 
:mais  il  n'a  employé  le  mot  gale  en  parlant  d'eux  :  il  s'eft  toujours  fervi  du 
mot  galeos  (3).  A  Fégard  des  Laùns ,  Pline  a  4éfigné  le  même  genre  par  un 
nom  tout  différent  :  il  a  appelle  ces  9SÙmdux  fquati  ^  comme  qui  diroit  laUs 
&  Tudcs  au  toucher  (4).-  Quelques  Auteurs  plus  récents ,  qui  s'exprimoient 
aufïî  en  latin ,  ont  traduit  le  mot  dont  Ariflote  s'étoît  fervi  :  ils  ont  dit , 
tnufidu  En  françois  ^  on  fe  fert  conftamment  de  la  dénonnnation  de  Chiens 
de  mer  ;  &  il  n'cH  pas  queflion  de  fe  jetter  ici ,  foit  dans  l'examen  de  Pori- 
çine  de  chacun  de  ces  trois  noms ,  fint  dans  la  difcuffîon  de  celui  des  trois 
<{ui  convient  le  mieux  aux  animaux  dont  il  s'agit  ;  il  fiiffit  qu'il  fbit  certain 
que  les  Andens  entendoient  par  les  expreifions  dont  ils  fe  font  feryis  ^  les 
mêmes  Animaux  que  nous  appelions  ChUns  de  mtr  :  &  ce  nom  au-refte  n'é* 
ttÀt  pas  étranger  aux  Grecs  même  ^  car  nous  voyons  une  de  ces  efpeces 
f>aràculiere5  appellée  par  Ariflote  du  nom  de  Chien.  Bijl.  Lh.  VL  chap.  11^ 

Suivant  Athénée  y  Ariflote  avoit  compté  au  nombre  des  Chiens  de  mer  ^ 
le  Chien  acanthias  ou  épineux ,  le  Chien  liflTe ,  le  Chien  varié ,  le  fcumnos  , 
le  Chien  renard ,  la  lime ,  ou  ^  félon  la  corrreÔion  de  Gefner  )  la  zygacne. 
Athénée  nomme  encore  dans  cette  même  clafTe ,  6c  toujours  d'après  Ariflote, 
le  centfincy  &  le  notidanus  (5).  Mais  Athénée  cite  des  ouvrages  d'Ariflote 

(i)<;ouan  d'aprèsliimée,  PAI/<?//cAyo/.  minit.  Gefner ,  De  mufUU ,  p.  S93.  Vojez 

f^g'  3'  Elien ,  de  na^.  Ankn.  Zf^«  Xr.  cap.  //. 

(a)  TA  r«>^û>h^  0i  r»^Si'(  .  «/  u)  Altemm  eft  geans  ^od  pro  fpiiu 

yuMou                        .AI        u-  cartilaànein  habet....  qno  in  aumero  funt 

(3)  Gnremhunnequ.$mufteainprfcein  f     i^^Loque  quamv^  non  longi.  Plîn. 

génère  fœmmmo     cum  «uftelo.  génère  ^^  ^  J^^  ^          ^^^  ^^  .^j 

mafcnlino ,  confondit.  Muflels  «acè  di-  ^^^^    ^^  f^y^   jj  ^q_  ^^^^  af- 

de  multelo  non  muuela,  hoc  eft  de  galeo  1^-  ^j»-     .                                    ^       » 

pifce  cartilaeineo   viviparo  <iuem  Graeci  '**Ç\  ^'       ,.        .^        .  «         ,     , 

rccXeâv  fem^r  nominant ,  œlrino  dunta-  (0  t^t^oriX^  6p|j  rctJam  wtlv  shtu 

iat.  Muftela  autera  pifcis  ,  quem  Graci  -^Aïto ,  «K«vfl/av ,  Aswv ,  »«k/A#i/ ,  «y^- 

y«AJn/velraAi«yvocant,oinninodiverfi;  vov  ,  xX^remecv  ,  ^an^v....  Iv  t^»1<» 

nec  Ariftoteles .  nec  alius  quod  fciam  ve-  Z»""  »  ^  KSVTp^^y  çi}«  rtvcc  rçcXeiv  tlvcci 

tmaa  Gracorum ,  pnçtgr  lUanum,  me-  *  wriiaiviv,  Deipnofoph.  £.  yil.  p.  394. 

E  e  ij 
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que  nous  n'avons  plus.  Dans  ceux  qui  ont  paffé  jufqu'à  nous  ,  Arlftote  ne- 
compte  pas  la  lime  au  nombre  des  féiaques  longs ,  mais  au  nombre  des  fé- 
laques  plats;.  Se  dans  ces  m^mes  ouvrages,  Ariftote  compte  au  nombre  des^ 
Chiens  de  mer ,  le  Chien  proprement  dit ,  le  petit  Chien  fculion  &  nebrios  y 
le  Chien  acanthias  où  épineux ,  le  Chien  afitrias  ou  étoile ,  le  Chien  IifTe , 
&  le  renard*  On  peut  y  joindre  la  lamie  &  la  zygxne  ^  autres  Animaux  de  la 
même  claffe ,  quoiqu'Ariftote  ne  le  dife  pas  nommément^ 

La  plupart  des  obfervatk)ns  faites  par  Arifiote  y  fur  les  Chiens  de  mep, 
.font  communes  à  tous.  J'ai  déjà  remarqué  un  de  leurs  principaux  caraderes^ 
celui  d'avoir  aux  ouïes  cinq  lames  doubles.  Les  ouvertures  des  ouies  font  au 
nombre  de  cinq  de  chaque  côté ,  &  elles  font  découvertes.  On  les  voit  bien 
exprimées  dans  les  figures  de  Wtllughbi.  Indépendamment  de  ces  cinq  ou- 
vertures ,  de  chaque  côté'  de  la  tête ,  la  plupart  des  Chiens  de  mer  en  ont 
une  fixieme ,  aufli  de  chaque  côté ,  placée  près  des  yeux  &  qui  communi<- 
que  à  la  bouche.  "Willughbi  penfe  que  celle-ci  fert  de  paiTage  à  l'eau  potu: 
entrer  dans  la  bouche  ,.&c  que  peut-être  aufli  ce  font  des  conduits  auditifs  (i)^ 

Les  Chiens  de  mer  font  vivipares  y  mais  de  la  même  manière  que  les 
autres  féiaques  &  imparfaitement ,  c'eft-à-dire ,  que  la  femelle  commence  par 
avoir  des  o^ufs  très-bien  formés  ^  qui  defcendant  eniiiite  de  la  partie  fupérienre 
de  fa  matrice,  dans  une  partie  plus  baffe ,  y  éclofent  :  de  forte  qu'elle  pro- 
duit des  petits  vivans*  Uifi.  Liv.  III.  du  i.  in  de  la  Génération  y,  Liv.  ill. 
ehap.  3.  Ariftote  décrit  plus  particuliéremeht  la  matrice  de  ces  poiffons-, 
leurs  œufs  ^  Se  la  manière  dont  leurs  petits  éclofènt,  au  Liv*  VL  de  fon 
Hifioire ,  chap,  ti  ;  fa  défcrîption  y  comparée  à  celle  que  Rondelet  donne 
des  mêmes  parties  (1)  ,  paroît  exaÔe.  Pobferve  feulement  qu'au  lieu  de  dire 
dans  la  traduftion  le  bec  d'une  flûte ,  j'aurois  dû  plutôt  dire  la  anche  :  car 
félon  l'obfervation  de  Rondelet,  la  coque  de  l'œuf  dont- parle  Ariflote ,  ref^ 
femble  exaftement  à  quatre  anches  de  haut-bois  qu'on  auroit  jointes  enfem» 
ble.  Rondelet  paroît  embarraffé  de  ce  qu'Ariflote  ,  décrivant  enfuite  des  pro- 
duâions  capilla^es  qui  tiennent  à  cette  coque ,  fe  fert  d'une  expreflion  qui 
femble  indiquer  des  conduits  creux  (3).  Mais  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours entendre,  cette  expreflion  littéralement  :  &  il  me  femble  par  l'ufage 
qu'Ariflote  en  a  (a\t  en  plufiejurs  occafions  ,  qu'elle  fignifie  quelquefois  un^ 


u 


i^  De  plfclbus,  Lib»  IIL  in  proam,        ehap.  1 ,  6^  fuiv* 
[^)  Rojudelet  »  des  poiiibns,  Iàv.  XIJL       (5)  mô^Qu^ 
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corps  rond  ,  mince  &c  allongé ,  comme  pourroît  l'être  un  canal  étroit  ;  & 
non  pas  toujours  un  véritable  conduit  (i).  Qupi  qu'il  en  foit ,  ces  produc- 
tions capillaires  partent  de  chacun  des  quatre  angles  de  la  coquille  de  l'œuf* 
Rondelet  leur  donne  jufqu'à  deux  coudées  de  long ,  quand  on  les  développe. 

Une  autre  remarque  fort  fingialiere  ^  &  qui  s'étend  à  plusieurs  des  félaques 
larges  &c  plats  ,  eft  que  les  petits  des  Chiens  d&  mer ,  après  être  fortis  du 
ventre  de  leur  mère ,  y  rentrent  de  nouveau  >  la  mère  les  y  retire  de  nou- 
veau. Il  n'y  a  que  la  femelle  du  Chien  épineux  qui  ne  le  fafTe  pas  ^  à  caufe 
des  épines  dont  le  corps  de  Ton  petit  eft  garni  »  ainii  que  le  (len  même.  Hijf^ 
liv.  FI.  chap.  //•  Ce  Ëdt  n'efi  pas  impoffible  :  je  veux  dire  qu'il  fe  peut  que  la  fe- 
melle du  Chien  de  mer  ^t  ,  au  bas  du  ventre  ,  une  forte  de  poche  dans 
Laquelle  Tes  petits  rentrent  de  tems  à  autre  ;  oo  a  un  exemple  pareil  dans  le 
farigue  &  la  marmofe  ,  deux  efpeces  de  quadrupèdes  que  M.  de  BufFon  a 
décrits  (i).  Mais  j^aurois  défiré  trouver  quelques  détails  fur  ce  fujet ,  &  je 
n'en  lis  aucun.  Les  Modernes  n'en  parlent  pas  ,  &c  Içs  Anciens  racontent 
le  fait  de  manière  à  lui  donner  tout  l'air  d'une  fable.  Selon  Plutarque ,  c'eft 
paf  la  ];>ouche  de.  leur  mère  que  les  petis  Chiens  rentrent  dans  fon  corps  , 
pour  en  fortir  de  nouveau  (  3  ).  Phile  fuppofe  qu'ils  rentrent  par  le  même 
paflàge  par  lequel  ils  font  fortis  (4). 

On  ne  trouve  pômt  de  Chiens  de  mer  dans  l'Euripe  Pyrrhéen  (  5  )  , 
tti  Chiens  épineux ,  lii  Chiens  liiTes  :  du  moins  je  crois  que  tel  a  été  le  fêns 
d'Ariftote  y  en  employant  d'abord  le  nom  générique  qui  indique  tous. tes 
Chiens  de  mer,  enfuite  le  nom  particulier  des  ocanMas  ;  Hifi.  Liv.  IX.  ch.^y. 

Une  dernière  obfervatïon  commune  à  tous  les  Chiens  de  mer ,  c'eft  qu'ils 
ont  la  véficule  du  fiel  près  du  fode ,  &  le  foie  comme  partagé  en  deux.  IRJl. 
Liv.  IL  ch.  16.  &  ck.  ly. 

Que»t  à  l'application  des  différens  noms  de  Chiens  de  mer  qu'on  trouve 
dans,  Ariftote  ,  aux  individus  que  nous  connoiflbns ,  il  paroit  que  le  Chien 
proprement  dit  (6)  9  eft  le  milandre  ou  cagnot  ;  le  petit  Chien  y  poulain  ou 
fiion  (7)  y  la  rouflette }  le  Chien  acamhias  ou  épineux  j  l'aguillat  ;  le  Chien 

— ' — ' ■ ■ ■ ■       

(0  On  voudra  Bien  avoir  aftendcn  àe  .(3)  Qwsnam  animal,  aquat.  aa  terref- 

corriger  en  ce*  endroit  h  traduâion  d'après  *"*  \^*       . 

terrata  ,  8c  lire ,  ets  eoquUUs  nJjtmbUnt  W  De  animal,  propr.  «.  77. 

four  U  fimt  i  des  èttf  dt  fiûtt ,  *'  eBes  _,  (W  Voxez  adeiliis paf.  73 ,  la fitoaHoa 

mt  des  pnduShns  capUlaires.  ««,«*  turipe. 


(»)  Hift.  naturelle,  Tom.  IX.  ^  ^^^^  ^  ^^g^,^^ 
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aftcrias  ou  étoile  j  le  Icntillat  (  je  croîs  que  c'eft  le  même  qu'Athenëe  a  dé- 
figné  fous  le  nom  de  Chien  varie  )•  Le  Chien  lifle  eft  Témifole  ;  le  Chien 
renard ,  le  ptisfpafo  des  Languedociens.  La  lamîe  a  confervé  Ton  nom  :  c'eft 
vraifembtabtement  auffi  le  requin.  La  zygaene  eft  le  poiflbn  juif ,  ou  le  mar- 
teau.  Il  faut  vou:  dans  Rondelet ,  les  preuves  qu'il  .donne  de  ces  difFérens  rap-^ 
ports  :  c'çft  lui  qui  les  a  établis  (i)«  Je  ne  cite  dans  ce  moment  que  Rondelet 
feul  9  parce  que  fi  l'on  veut  comparer  avec  ce  qu'il  dit  9  ce  qu'ont  écrit  les 
autres  Ichthyologiftes ,  on  verra ,  ou  qu'ils  font  du  même  fentiment  que  lui  » 
ou  qu'ils  l'ont  copié.  On  peut  feulement  confulter ,  outre  Rondelet ,  'WiUughbi  ^ 
fur  plufieurs  détails  anatomiques  que  le  premier  n'avoit  pas  donnés  (1).  Par 
rapport  aux  remarques  particulières  qui  font  à  faire  fur  quelques  unes  de  ce9 
efpeces  des  Chiens  de  mer  j  on  les  trouvera  à  leur  article* 

CHIEN    DE    Mer    (  petit  )    (3)* 

^  Ariftote  donne  deux  noms  à  ce  poiflbn  ;  tous  deux  indiquent  le  petit  d'un 
animal  ^  mais  le  premier  mdique  plus  particulièrement  le  petit  d'un  Chien  ^ 
le  fécond  femble  réiervé  pour  défigner  le  petit  d'un  cerf  ^  un  faon.  Voyez 
ci-defllis  j  Chien  de  mer ,  pagt  zn» 

CHIEN    Poisson    (4). 

C'eft  le  Chien  de  mer  proprement  dit  »  celui  que  Rondelet  nomme  milandre. 
Voyez  àrà&Sos  y  Chien  de  mer^  page  znu 

CHLOREUS    (5). 

Oifeau  qui  vit  en  guerre  avec  la  pie  9  qui  eft  ennemi  de  la  tourterelle  & 
qui  la  tue.  Hijl*  Uv.  IX.  chap.  1  (6). 

Ariftote  parle  de  trois  oifeaux  dont  les  noms  fe  rapprochent  &c  dérivent  de 
la  même  racine ,  d'un  mot  qui  fignifie  herbe  veru  (7).  Cette  dénominariqp  fe- 
roit  entendre  que  tous  ces  oifeaux  font  d'une  couleur  verte.  Sur  ce  fondement 

!i)  Des  poiflens.  Liv»  XIIL  Pklle  joint  ce  que  dit  Pline  à  ce  qa'Aiif- 

2)  De  ptfcib.  Lib.  III.  tote  avoit  dit  :  (iivbT  liiv  T^vyôvM  ;^A«- 

3 1  czùXiov  ,r6fi^  yiCfioç  9  i.  ^eùç  iè  i,  rilêv  nâfCù^.  Son  traduâeur  rend 

4S  KÙCûV  ,  ô  x^^P^^  »  P^^  1^  ^^^  luieus. 

51  z>^(ûpsvç ,  i.  (7)  ;t^a;^<V ,  %>uoficiiv  &  xXwfivç.  Ces 

6)  Ôans  Pline ,  c'eft  le  corbeau  qai  eft  troh  mots  viennent  également  de  z^i^* 

l'ennemi  du  Chloreus  :  DiJJident  corvus  tt  Mais  comme  dit  le  P.Hardouin ,  ai  Plin. 

Chloreus»  Lib»  X.   eap.  74.  Le  nouveau  Lih.  X.  cap.  $0*   aves  funt  nomine  folo 

Traduôeur  a  appelle  cet  oifeau  U  chlorée,  affines ,  génère  difpares. 
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quelques  naturalîftes  ont  applique  ,  les  uns  tous  les  trois  noms ,  les  aufres 
deux  de  ces  noms  feulement,  à  un  feul  &  même  oifeau.  Comme  Ariftote 
établit  autant  de  defcriptions  qui  me  paroiffent  différentes  ^  qu'il  a  diftingué 
de  noms ,  j'ai  aufli  diftingué  trois  fortes  d'oifeaux  (  i  ). 

Gefner  ne  fait  qu'un  oifeau  du  Chloreus  &  du  Cklorion.;  ùl  raifon  eft  que 
le  Chloreus  bat  la  tourterelle  ,  &  que  le  Chlorion  eft  de  la  grofleur  de  la 
tourterelle.  Ce  n'eft  pas  af&z ,  à  mon  avis ,  pour  âdre  de  deux  oifeaux  un 
feul  individu. 

ConnoiiIbns*nous  le  Chloreus  ?  Klein  (x)  penfe  que  c'eft  l'ortolan  de  Belon. 
Je  ne  faurois  me  perfuader  que  ce  foit  un  oifeau  de  cette  taille  ,  qui  attaque 
la  tourterelle  £c  la  tue  (3).  D'autres  qui  le  confondent  avec  le  Chlorion^ 
«n  font  le  loriot  (4). 

Scaliger  foupçonne  que  le  Chloreus  pourroit  être  le  même  oifeau  qu'on 
appelle  9  dit-il ,  dans  le  Piémont,  cloris  ;  qui  eft  de  la  taille  de  la  tourterelle , 
peut-être  même  plus  gros.  Il  a  le  bec  long ,  &  le  vol  fi  bon ,  que  le  faucon 
ne  peut  l'atteindre  qu'avec  beaucoup  de  peine  (  5  )•  Nipbus  en  fait  un  oifeau 
de  l'eipece  du  milan  (6). 

CHLORION    (7). 

On  dit  y  mais  c'eft  une  fable ,  que  cet  oifeau  provient  (  ou  eft  provenu  ) 
des  bûchers.  Hifi,  Mv.  JX.  chap.  i5.  11  apprend  bien  ,  Se  eft  adroit  à  fe 
procurer  fa  nourriture  ,  mais  il  vole  mal  Se  n'eft  pas  d'une  couleur  agréa- 
ble. Ibid.  chap.  iS.  Sa  couleur  eft  entièrement  verdâtre  ;  c'eft  un  oifeau  de 
paflage  qu'on  ne  voit  pas  en  hiver ,  mais  vers  le  folftice  d'été  ;  il  eft  de  la 
grandeur  de  la  tourterelle.  IbU.  chap.  22  (8). 

J'ai  déjà  obfervé  au  mot  Chloreus  ^  qu'il  falloit  diftinguer  cet  oifeau  de 
deux  autres  dont  le  nom  eft  approchant  le  même  (9).  Scaliger  fait  de  ce- 
lui-ci le  verdon  ^  qu'il  prétend  n'être  qu'un  peu  plus  petit  que  la  tourterelle. 


(1)  Je  rensL  ;^Aû7f/c  par  Vkrdlcr  ;  x^<^*        (5}  Scaliger  fur  Arift.  JUv,  IX,  ch,  a. 
fwy^ara4iB*ii.yoyexcesdenxmots.  (g)  Sur  Arift.  Lîv.  9.  ch.  1.  pag.  263. 

(a)  Erobenia  flara  Gtfn.  chlorus  feu  lu-  /  (  .  /  i 
tt^AMin.  hortulaims  Bellan.  Ordo  avium  ,  V7)  ^Aa;f/û;y  ,  a. 
pae.  02.  (°)  Chlorion  totus  eft  luteus ,  hycmc 

(3)  Sufpicor  magnam  efle  avem  opor-  "<>«  vifus  ,  circa  folftitia  procédât  PUn. 
tere  qm  turturcm  intcrficiat.  Hard.  ad  f*^- -^-  ^^-  ap.  Le  nouveau  Trad.  a  con- 
Plin.  uhi  fup,  lervé  le  nom  de  Chlonon, 

(4)  V.  rOrnîdu  de  Brifton ,  cL  3.  pr.  5.  (9)  Voyez  encore  ce  que  je  dirai  au 
genre  22.  n.  58.  mot  Vtrdicr. 
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Si  cela  eft  ,  le  verdon  de  Scaliger  n*eft  pas  le  nôtre  qui  eft  de  la  grofleur 
du  rouge-gorge.  Le  P.  Hardouin  entend  Fexpreffion  de  Scaliger  d'un  vcrdicr  ^ 
mais  ce  n'eft  pas  encore  là  y  ainfi  qu'il  le  remarque  lui-même  avec  raifon , 
un  oifeau  de  la  grandeur  de  la  tourterelle  (i). 

Le  fentiment  le  plus  commun  eft  celui  qui  fait  du  Chlorion  y  le  loriot 
Ceft ,  après  plusieurs  Auteurs  anciens ,  Belon  &  bien  d'autres ,  le  fentiment 
de  M.  BriiTon  (i)  &c  de  M.  Guéneau  de  Montbelliard.  Deux  raifons  prin- 
cipales 6c  qui  me  femblent  dëcifives ,  m'ont  empêché  de  l'adopter  (3)  :  la 
grandeur  &  la  couleur  que  lui  donne  Ariftote. 

Ariftotc  détermine  la  grandeur  du  Chlorion  d'une  manière  précife ,  c'eft 
c^Ue  de  la  tourterelle.  Or  le  loriot  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  merle  (4), 
On  ne  comparera  pas  la  grofleur  du  merle  avec  celle  de  la  tourterelle. 

Pour  la  couleur ,  Ariftote  fait  deux  obfervations.  Le  Chlorion  eft  entière- 
ment verdâtre ,  &  il  n'eft  pas  d'une  belle  couleur.  Au  contraire  le  loriot  tfl 
d*un  beau  jaune  fur  tout  le  corps  ,  le  cou  &  la  tête ,  mais  les  aîlcs  font  noi- 
res ;  la  queue  eft  mi-parde  de  jaune  &  de  noir  (5)  ;  l'iris  des  yeux  &  le 
bec  font  rouges  (6).  Voilà  trop  de  couleurs  pour  un  oifeau  entièrement  ver- 
dâtre (7). 

Je  conviens  qu'il  y  a  dans  la  defcrîptîon  du  loriot  ,  quelques  traits  qui 
peuvent  convenir  au  Chlorion.  Il  a  dé  bons  oncles ,  &  c'eft  un  oiseau  de 
|)aifege  (8)  ;  mais  ces  convenances  ne  fuffifent  pas  pour  rapprocher  deux  in- 
dividus fi  difFérens  d'ailleurs.  Ajoutons  que,  de  l'aveu  de  M»  de  Montbelliard , 
fi  le  Chlorion  d'Ariftote  eft  notre  loriot  ;  fa  defcription  n'annonce  qu'une  con- 
noifTance  imparfaite  de  cet  oifeau  (9)  ;  autant  vaut-il ,  ce  me  femble ,  ne 
pas  prendre  fur  foi  d'afTurer  qu'Ariftote  ait  parlé  du  loriot. 

Ii\  Sur  Pline ,  ubi  fup.  {V\  M.  de  Bomare. 

(a)  Ormth.  Q.  3.  ord.  ç.  gen.  aa;  W  «  Je  me  contenterai  de  dire  îcî  que  ; 
SI.  58.  »  félon  toute  apparence  »  Ariftote  n'a  coi> 


(3)  Hift.  nat.  des  oifeaux ,  T.  /.  p.  24c,  n  nu  le  loriot  que  par  ouï-dire.  Belon  ne 
V.  auiBleDiâ.  des  Animaux;  F^.  Loriot,    n  paroît    pas    l'avoir    appefçu    dans    {e% 

(4)  Hift.  n9t.  des  pifeauz ,  T.  V.  pag.  x>  voyages  de  Grèce  ;  OL  d'aifleurs.  coin* 
355.  M.  de  Bomare  le  compare  pour  la  w  ment  fuppofer  qu' Ariftote  ait  connu  par 
grofleur  à  la  grive.  v  lui-même  cet  oifeau,  fans  connoître  It 

'^  ''*---"  n  finguliere   conftruâion  de  fon  nid^  ou 

>»  que  y  la  connoiflant  »  il  n'en  ait  point  par- 
V  lé  If.  Hift*  nat*  dts  oif*  Tom.  V.  pag,  j/i» 


CHOUCAS 


U\  Ibid. 

r6^  Briflbni  ubi  fup^ 
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CHOUCAS    (i). 

'Selon  Ariftote,  les  Choucas  fê  partagent  en  trois  éfpeces  :  le  coracîas ,  gros 
comme  la  corneille  9  qui  a  le  bec  rouge.  Le  Choucas  y  qu'on  fumomme  le 
loup  ;  &  le  peut  Choucas  ,  qu'on  fumomme  le  bouffon  (  ou  qui  cft  bouf- 
fon )•  n  y  a  mîme  encore  en  Lydie  &  en  Phrygie ,  une  autre  efpece  de 
Choucas  ,  dont  les  doigts  font  joints  par  des  membranes.  Hifi.  Liv.  IX.  ck.  24. 

Ce  texte  d'Ariftote  prëfente  quatre  efpeces  de  Choucas  :  d'abord  les  trois 
*qui  avoient  été  annoncées  ;  pois  une  autre  encore ,  qui  vient  après  ces  trois  (i)« 
En  fuivant  la  leçon  tie  deux  des  Mif.  que  j'ai  confultés  (3)  &  la  traduction 
^e  Gaza  (4) ,  il  n'y  auroit  en  tout  que  trois  efpeces  indiquées  par  Ariftote  ; 
maïs  la  manière  dont  il  s'eft  exprimé  en  commençant  à  parler  de  la  dernière 
-efpece ,  m'a  fait  préférer  la  leçon  que  fai  fuivie  ;  ou  plutôt  je  ferois  porté  à 
croire  que  la  dernière  partie  de  la  phrafe  eft  une  addition  étrangère  au  texte  : 
Ariftote  étoit  trop  inftruit  pour  ranger  dans  la  même  claflè  9  un  oifeau  palmi* 
pede  ^  un  oifeau  qui  a  les  doigts  féparés. 

Quant  aux  trois  premières  efpeces  ^  nous  connoiflbns  d'abord  le  coracîas^ 
<Iont  M.  de  Buffon  a  donné  l'hiftoire  fous  le  nom  de  cravc  ou  coracias  (5)  , 
&  dans  lequel  il  eft  vraifemblable  que  fe  retrouve  le  coracias  d'Ariftote  (6), 
La  taille  de  Poifean  le  permet  :  M.  de  Buffon  donne  au  coracias  treize  onces 
de  poids  ,  douze  à  la  corneille  ;  on  peut  d'ailleurs  comparer  leurs  figures  , 
«lies  fe  rapprochent  affez  (7).  Notre  coracias  porte  de  plus  ce  caraâère  eflèntiet 
remarqué  par  Ariftote  ,  d'avoir  !e  bec  rouge  (8).  M.  de  Bitffbn  fépare ,  il  eft 
vrai  9  le  coraci^  de  l'eipece  du  Choucas  ,  tandis  qu'Ai^ote  les  réunit.  ' 
Sans  exaniiner  ici  lequel  des  deux  a  eu  tort  ou  raifon ,  il  fuflit  de  remar- 
quer qu'en  général  M.  de  Buffon  diviiè  les  efpeces  beaucoup  plus  que  ne 
Êiifbient  les  Anciens. 

Quelques  perfonnes  prétendent  que  le  coracias  d' Ariftote  eft  le  pyrrhoco" 
fax  de  Pline  (9).  Je  doute  qu'Ariftote  ait  connu  ce  pyrrhocorax  qu'il  ne 


(1)  TLo-Xoiàç ,  i.  M  Hift.  des  oifeaux ,  Tom.  V.  p.  1. 

\%)  Içi  ii  \  ^AAo  ri  yivoç  xoXoAv.       <6)  Buffon,  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  V. 

Gefner  n'a  pas  manqué  d'avertir  que  le  pag.  8.  Briflbn ,  OmitkoL  Tom.  //.  pag.  j, 

texte  grec  annonfoit  quatre   efpeces*  In  Rleîn,  ordo  avium,  §.  28.  n.  1/. 
'Oracctdo.  (7)  Buffon  «  M  mode ,  &  p.  68.  Le  co- 


n 


J  Voyez  les  variantes ,  pag.  738.  racias  eft  un  peu  moins  gros  que  la  cor- 

Monedularum  tria  fnnt  gênera  :unum  neille.  Briffon,  Omithol.  Tom>  IL  pag.  4. 

gracculus  Tocatur...  Alterum  lupus  (S)  Buffon,  Tom.  V.  pag.  8. 

•cognominatum ,  parvum  &  fcurra.  Tertium  (9)  ^oici  Sabord  Us  expreffions  it  PU- 

quod  Êuniliare  Lyàix  >  if^*  ne  :  Phalacrocoraces  aves  Balearium  infu- 

Tome  II.  F  f 
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nomme  nulle  part  :  mais  d'ailleurs  comme  il  fépare  le  Choucas  du  corbeau^ 
je  ne  crois  pas  qu'il  eût  fait  du  pyrrbocorax^  efpece  de  corbeau^  une  eTpece 
de  Choucas. 

La  féconde  efpece  de  Choucas  »  eft  celui  qu'on  fùrnômme  le  toup  :  c'eff 
celui  auquel  nous  donnons  par  excellence  le  nom  de'  Choucas  :  ce  fera  donc 
l'oifeau  que  les  Latins  appellent  gracculus  ^  nom  que  Ton  a  très-mal  traduit 
par  celui  de  geai  (i). 

Il  refie  la  troifieme  efpece  que  PonVeft  aiTez  peu  embarraflë  de  décrire^ 
parce  qu^en  rejettant  du  nombre  des  Choucas  Toifeau  palmipède  dont  le: 
texte  d'Atiilote  fait  mention  ,  on  ne  trouvoit  plus  que  deux  Choucas ,  le 
coracias  &  le  gracculus ,  auquel  on  a  donné  aufli  le  nom  de  moncdula..  Mais^ 
je  crois  qu'on  a  tort  de  confondre  le  gracculus  Ôc  la  morudula  ;  Pline  paroit 
les  diftinguer  (z).  La  morudula ,  proprement  dite  ^  #â:  vraifèmblaUlement  la? 
troifieme  efpece  de  Choucas  ^  diftinguée  par  Ariftote^^  &  j[e  foupçonne  qu'A- 
riftote  lui  aura  donné  le  nom  de  bouffon  ^  ouphitôt  maHn  (3)  y  à  caufe.  de  fon 
inclination  à  voler  *&  à  cacher  (4).  Cette  montdula  feroit  la  petite  chouette: 
de  Belon  ^  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  y  larron  comme  urne  chouctu  (5)  ; 
ou  peut-être  l'oifeau  que  M.  de  Buffon  décrit  fous  le  nom  de  ckouc  ^  &  qat 
ne  diffère  du  Choucas ,  gracculus  »  qu'en  ce  qu'il  e({  plus  petit  (6).. 

F^ar  rapport  au  Choucas  palmipède ,  l'incertitude  que  j'ai  fur  le  fait  qu'A«^ 
riflote  en  ait  réellement  parlé  y  me  détermine  à  ne  pas  entrer  daxis  de  grands- 
détails  fur  cet  oifeau.  Ceux  qui  ont  penfé  qu'il  exiftoit  y  en  ont  Eût  une  ef-- 
pece  de  cormoran  (7). 


larum  pecuUares ,  ficut  Alpîuin  Pyrrhoco- 
rax  ,  juteo  roftro  ,  nîger.  HijL  Lib.  X. 
cap.  48.  Belon  ,  De  la  nat.  des  oîfeaux  , 
Liv.  VL  cL  6  ;  Turner  cité  pat  Gefner , 
in  Pyrrhocorace  ;  Ray ,  Synopf.  pag.  40»  & 
d*après  lui  M.  Salerne.,  pag.  ço.  Sont  du 
coracias  &  du  pyrrhocorax  y  le  même  oi- 
feau* 

(i)  Ainfi  qu*il  eft  arrivé  à  la  plupart 
des  traduâeurs  de  la  fable  de  Pnédre  : 
Tumens  inani  gracculus  fuperbid ,  &c,  Liv.  L 
fab,  j.  La  FoDt^ne  n'a-t^il  pas  intitulé  la 
fienne  ,  Le  g<ai  paré  dts  plumes  du  paon  ? 
Liv.  4.  fab.  p,  Horace ,  en  faifant  allufion 
à  la  même  &ble ,  a  appelle  Toifeau  qui  en 
étoit  le  fujet  «  comiculam»  Epift.  Lib,  L 
cap.  j,  V,  îg.  Il  n'eft  pas  le  feul  qui  ait 
donné  au  Choucas  ,  le  nom  de  la  corneille  : 
cependant  ces  deux  oifeaux  éroient  bien 
diftingués  des  anciens.  Voyez  les  premiers 


yers  de  la  comédie  d'Ariftophane ,  intitulée 
Us  oifeaux, 

(2)  Immenfa  finîûmo  I&ftd>rium  traôa* 
examina  gracculorum  monedularumque» 
Hifl,  lÀb.  X.  cap.  2p. 

(37*  ^cûyt,o\6xoç*  Voyeï-  ce  que  Gefiier 
dit  fur  le  vrai  fens  de  cette  exprei&on^ 
in  Afione. 

(4)  Cui  foli  avi ,  continue  Pline  dans  le 
texte  qui  rient  d*etre  cité  y  note  i ,  ftiracitas 
auri  areentique  praeeipuè  mira  eft. 

(5)  11  ne  iaut  pas  confondre  cette 
chouette  ou  chouchette  avec  f  oifeau  de  nuit 
qui  porte  le  même  nom ,  6c  donc  il  fera, 
queftton  au  mot  chouette. 

(6)  BufFon  «  Hift.  des  oifeaux  »  Tom.  V* 
pag,  #01.  M.  Briflbfk  l'appelle  fimpleroent 
Choucas  noir.«  Ornithol.  Tom.,  IL  p.,2S* 

(7)  Ray,  Synops  ^v.  pag.  122  €r  12 j^ 
Salerne ,  p.  273* 
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Oeft  9  je  penfe  ^  des  Choucas  en  général  9  qu'on  doit  entendre  ce  que 
^it  Ariftote  9  que  le  Choucas  n'a  point  de  jabot ,  mab  un  œfophage  ample 
&  large.  Hifl.  Liv.  II.  chap.  ly*  M.  de  BufFon  confirme  cette  obfervation  (i). 
On  entendra  de  la  même  manière  ce  qu'il  dit  encote  ^  que  le  mâle  &c  la 
iemelle  approchent  pluiieurs  fois  leur  bec  Tun  de  l'autre ,  avant  que  le  mâle 
couvre  la  femelle ,  </e  la  Générât.  Liv.  III  ^  cL  Si  enfin  que  cet  oifeau  a 
l'ongle  bon ,  mais  moins  fort  que  le  pic.  ffi/l.  Liv,  IX.  chap.  g. 

Elien  dit  de  ces  mêmes  oifeaux  j  qu'en  Theflalie  y  en  Illyrie  &c  à  Lemnos  i 
les  villes  avoient  fait  des  décrets .  pour  les  nourrir  aux  dépens  du  public  > 
parce  qu'ils  les  délivroient  des  criquets  (1)  ^  dont  ils  mangeoient  les  œufs  (3)* 
Je  ne  parle  point  de  l'inclination  de  ces  oifeaux  à  voler  &  à  cacher  de  Tar* 
igent  :  elle  a  été  fuffifamment  célébrée  (4). 

CHOUETTE    (5). 

Oifeau  de  proie  no£hime.  Il  feut  voir  au  mot  oifeau ,  ceux  de  fes  «arsic* 
tères  qui  lui  font  communs  avec  les  autres  oifeaux  du  même  genre  ;  &  dans 
M.  de  Suffon'  {€) ,  les  motifs  qu'il  y  a  d'appliquer  le  nom  employé  «par 
Ariftote ,  i  la  Chouette  ou  grande  chevêche. 

Ariftote  remarque  de  cet  oifeau  de  nuit  en  particulier  ,  qu'il  approche 
^e  la  grandeur  du  coq  9  Hift.  Liv.  FIIL  ch.^  ;  qu^d  habite  dans  les  caverne» 
€c  les  rochers  ;  qu'il  a  de  l'inftinâ ,  vit  bien  &  eft  adroit.  Idv.  IX.  ch.  ly. 
Ces  derniers  traits  font  bien  conformes  ,  foit  à  la  dénomination  ait  noBua 
faxatiUs  que  lui  donnent  pluiieurs  Naturaliftes  -(7) ,  foit  à  ce  que  dit  M.  de 
Bufibn  ,  que  la  Chouette  fe  tient  volontiers  dans  les  carrières  9  dans  les  ro« 
chers;  qu'elle  préfère  les  pays  de  montagnes ,  &  qu'elle  cherche  les  pré- 
«cipices  harpes  (8)  ;  maïs  peut-être  trouvera-t-on  la  Chouette  bien  petite  ^ 
pour  pouvoir  dire  qu'elle  approche  de  la  grandeur  du  coq  :  M.  Briflbn  ne 
^ui  donne  que  treize  pouces  de  long  y  du  fommet  de  la  tête  au  bout  de  la 
queue  ,  &  onze  pouces  trois  lignes  du  fommet  de  la  têie  au  bout  des  on<* 
Sles(9). 

(1)  Hift.  des  oif  Tom.  V.  p.  ^oo.  f^x  z.^A^»^^    â 

h)  Peut-être /4iift/»/&/.  Voyex  criquet.  55  t?T^^V'   ..         ^  „ 

/3)  De  nat.  animil.  Lié.  ^.  ck.  12.  (f)  «ift-  nsit.  des  oifeaux.  T.  IL  p.  114. 

(4/VoyezGerflenVi6ftfccii/i/.OtiDretend  (7)  Voyci  M.  BrifTon,  Ormdiol.  T.U 

tnéme  que  c'eft  de  là  que  vknt  le  nom    fag.  pu 

de  mofuéUa.  Monedula ,  a  moneta  qoai»  (8)  De  Buffon ,  Tom.  IL  pag.  177. 

turatur.  Mid.  &  Cœl.  Rhodig.  leâ.  antiq.  /  n  nrn;tfc^i  t-«.    r  -^*  ^f- 


iâh.  24.  vap.  4. 
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ai*  Notes  sur  Lfl  i  st  o  r  r  e 

C  H  R  E  M  P  S    (i). 

Ce^  poîiTon  n'a  ëtë  nommé  par  perfonne  que  Ton:  fâche  ^  autre  qu'Ariftbte  ; 
Ariftotc  ne  l'a  nommé  qu'une  fois  :  peut-être  même  ne  Ta-t-il  pas  nommé  (i)i 
Tout  ce  qu'il  en  a  dit  y  s'il  en-  a  parlé ,  c'eft  qu'il  eft  du  nombre  de^  ceu» 
qui  ont  Toreille  fine.  Hifi.  Liv.  IK  ch,  8.  Peut-être  donc  n*exiûe-t-il  pas  de 
poiflbn  qu'on  nomme  Chremps ,  peut-être  ce  poiflbn  n'efLiL  autre,  que  le 
Chromis  (3).  On  fent  affez  qu'on  ne  peut  avoir  que  des  incertitudes  fiir  l'exif- 
tence  de  l'individu ,  lorfque  le  texte  où  fon  nom  eft  écrit  n'eft  pas  afluré^ 
&  qu'on  ne  fauroit  reconnoitre  un  poiflbn  dont  il  eft  feulement  dit 9, comme; 
d'une  multitude  d'autres  ^  qu'il  excelle  par  la  fubtilité  de  l'ouie^ 

CHROMIS    (4). 

Ariftbte  compte  le  CRromis  au  nombre  des  poifTohs  qui  ont  l'oreille  fine;. 
Hifi.  Liv.  IF.  cké  8.  11  le  compte  aufli  au  nombre,  de  ceux  qui  font  une  forte 
de  grognement  Ibid.  cL  ^.  Ailleurs,  il  l'appelle  un  des  poiflbns  de  bande;, 
Lib.  y.  ch.  ^.  Enfin  il  obferve  qu'il  eft  de  ceux  qui  ont  une  pierre  dans  la 
tête,  auffi-bien  que  le  loup  ,  l'ombre  &  le  pagre.  Liv..  VJIL  cJu  19.  Tous 
ces  traits  conviennent  à'  un  trop  grand  nombre  de  poiffons,  pour  qu'on  puiiTe: 
même  en  les  réuniftant ,  fe  former  une  idée  précife  du  Chronûs.  Hicefius  ^^ 
dans  Athénée ,  dit. que  le  phagre ,  le  Chromis ,  l'anthias ,  l'acarnas ,  l'orphus  ,, 
le  dentale  &  la  fynagris ,  font  des  poiffons  de  même  genre.,  d'une  faveuc 
douce,  un  peu  aftringens  &  très-nourriffans  (5).  Cela  ne  donne  encore  que  des 
à-peu-près  ;  il  indique  enfuite  un  autre  caraélère  qui  auroit  pu ,.  ce  femble ,. 
perpétuer  davantage  la  connoiffance  de  ce  poiffon  ;  il  dit  que  c'eft  le  mcilr 
leur  que  l'on  mange  au  printems  (6).  Mais  malgré  cette  dernière  indication ,. 
il  faut  avouer  qu'on  ne  fait  pas  davantage  lequel  de  nos  poiiTons  eft  la.CAromis 
des  Anciens* 

Rondelet  a  foupçonné  que  ce  pourroit  être  le  poiflbn  qu'on  nomme  à  Gênes 
le  cajlagno  (7).  La  fuppofition  n'eft  pas  inadmiffible ,  parce  que  le  cajlagno  eft 

(2)  Voyez  les  variantes  ,  p,  âSo.  &  .  ccvôiccç ,  1^  êCZû^pyScveç ,  ij  if^oi ,  i,  owéiov" 
ajoutez-y  \\yxt  Gaza  n'a  point  inféri  ce  nom  liç ,  4  ^uvay^fiSeç ,  rÇ»  f4,èv  yivei  ^o^ct^ 
dans  fa  traduâion.  T^iVjffiot  uTTûcpx^^i  »  y?iVKeTç  re  ,  j^  Trapa*^ 

(3)  An  Chremps  idem  fit  qui  Chromjs.  çù^ovreç  ,  j^  r^ô^^ou  Deïpnof.  Lib^  VIL 
Wotton ,  de  differ.  anim.  I.  FJII.  p.  70.    pag.  J27. 

Voyfez  auffi  Ar tedi ,  Synonïmia  pifc.  p^ôz.  {6\  Pag.  3  a8. 

(4)  X^<>i^iç  t  *•  (7;  Des  poiffons.  ZJv.  T.  cK.  au 
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ëb  genre  des  antres  poîflbns  qui  font  nommés  par  ÂriAote  &c  Athénée*  Belon 
:r  décrit  un  poifTon  appelle  cafiagnola  ^  un  peu  différent  du  eafiagnô  de  Ron« 
delet  (1)  :  ce  peut  encore  être  le  Chromls  d'Ariftote ,  plutôt  que  le  poiflbn 
femhlable  au  ^aucus  j  &c  que  Belon  fuppofe  être-  le  Ckromh  (2).  Enfin  on 
peut  trouver  ce  Chromis  dans  te  eaftagno  décrit  par  M.  Duhamel  (3-) ,  de 
même  qu'on  peut  le  trouver  dans  toute  la  clafle  nombreufe  de  ces  poiflbns 
qui  reflemblent  au  pagre  Se  aa  dentale,  8c  qui  n'ont  pas  de  nom  particulier 
bien  certain»  Mais  on  conçoit  que  plus  le  nombre  des  individus  qui  peuvent 
être  le  Chromis  y  fe  multiplie ,  plus  il  devient  incertain  quel  il  eft  exaâe* 
aient  :  de  forte  que  la  réalité  eft  ,  comme  je  Tai  déjà  annoncé ,  que  nou$ 
ne  favons  auquel  de  nos  poiflbns  appliquer  ce  nom  ancien.  On  voit  un  vef* 
^ge  du  nom  de  Chromis  dans  celui  de  chro  ^  que  Gillius  dit  être  en  u&ge 
dans  une  partie  de  Tltalie  ;  mais  les  peuples  qui  s*en  fervent  rappliquent 
indiilinâement  à  une  muldtude  de  poiflbns  (4). 

C  I  G  A  L  E    (5). 

La  Cigale  eft  un  înfeâie  qui  habite  particulièrement  les  pays  chauds* 
Elle  eft  fur-tout  connue  par  fon  chant ,  mais  il  ne  faut  pas  prendre  cette 
expreffion  dans  la  fignification  ordinaire  d'une  voix,  modulée  par  des  organes 
qui  répondlent  du  poumon  à  la  bouche  :  car  ,  d'abord ,  Ariftote  afTure  que 
la  Cigale  n'a  point  de  bouche,  c'eft^  félon  lui ,  un  caraâère  qui  la  diflinr 
gue  de  tous  les  autres  Animaux.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  .7.  Dans  le  Liv-  /K  des 
parties  dâs  Animaux  ^  ch.  6  ^  W  infifte  fur  la  conformation  de  cette  partie 
du  corps  des  Cigales  :  il  dit  que  c'eft  en  même  temps  une  bouche  &  une 
langue ,  qui  leur  fert  comme  de  racine  pour  pomper  léS  humeurs  dont  elles 
le  nouf rifTenn  Les  Modernes  auffi ,  ne  donnent  aux  Cigales  qu'une  trompe 
qui  leur  tient  lieu  de  bouche  (6),  Mais  Ariftote  a  été  dans  l'erreur  lorfqull 
a  dit  dans  fon  hiftpire ,  Ibid.  que  les  Cigales  ne  vivoient  que  de  rofée  ;  elles 
pompent,  dans  les  vaifleaux  des  feuilles  &  des  branches  ^  le  fuc  qui  y  eft 
contenu  (7). 


(1)  De  la  nature  des  poiflbns  ,  Liv*  L  tus ,  orphus ,.  anthîas  ,  dentex^  fynagris  ; 

fag.  26a.  fimiles  ,  Ligures  chro  vocant.  Gillius  »  de: 

(a)  De  la  nature  des  poifTons  ,  Liv.  /.  nom.  pifc.  cap.  22. 
page  loS.  (5) '^^^'''?».^' 

(3)  Traité  des  pêches.  Pan.  IJ.fiSi.  4.        (6;  Voyez  le  diôîonnaire  des  Anunaux^ 

fag.  26.  &  celui  de  M.  de  Bomare ,  au  mot  Cigale^. 

(4}  Chromis ,.  pagms  ».  nibelUb ,  hepat-        (^).  De  Bomare  »  uhi  modà^ 
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Ce  qu'on  nomme  le  chant  des  Cigales  n'eft  donc  produit  que  par  le  froi& 
fement  qu'elles  font  éprouver  à  l'air  qui  les  environnent ,  au  moyen  d'une 
membtane  qu'elles  ont  placée  fous  la  ceinture.  Les  Anciens  favoient  bien  que 
ce  n'écoit  pas  par  la  bouche  que  les  infeâes  donnoient  Tefpece  de  fon  qu'ils 
font  entendre  :  cette  obfervation  a  donné  lieu  à  de  mauvaifes  pbdiànteries 
d'Âriftophane  contre  Socrate  (i)  ,  &  Ariftote  décrit  exaAement  le  mécha« 
nifme  des  organes  qui  donnent  ce  fon ,  HiJL  Liv.  IJ^.  ch.  ^.  Pline  qui  le 
copie  dans  tout  ce  qu'il  dit  des  Cigales  9  paroît  avoir  mal  compris  cet  endroit  (2)4 
Swammerdam  appelle  les  membranes ,  remarquées  par  Ariftote  dans  la  Ciga- 
le,  des  tympans ,  femblables  aux  tympans  de  nos  oreilles ,  qui  aéfonnent  fous 
les  coups  d'une  autre  partie  <:artitagineufe  (3). 

Ariftote  remarque  avec  raifon ,  que  ce  ne  font ,  parmi  les  Cigales  ^  que 
les  mâles  qui  chantent  :  Hijl.  Liv.  V.  ch.  ^o.  Cette  obfervation  eft  confirmée 
par  les  Modernes  :  S^ammeidam  Tétend  à  tous  les  infeâes  auxquels  la  na- 
ture a  donné  un  organe  propre ,  deftiné  à  former  les  fons  qu^ils  font  enten- 
dre (4). 

On  diftingue ,  félon  Pobfervation  d'Ariftote ,  différentes  efpeces  de  Cigales 
à  raifon  de  leur  chant  &  de  leur  grandeur  :  Hifi.  Uv.  IF.  ch.  37.  Elien  dé- 
ligne plufteurs  efpeces  de  ces  Cigales  par  àts  noms  particuliers  (5)  ;  mais 
Ariftote  n'a  parlé  fpécialement  que  de  deux  eipeces  de  Cigales ,  les  grandes 
que  l'on  appelle  chanteufes  ou  adietts  j  6c  les  petites  qu'on  nomme  cigaltttes. 
Quoique  les  grandes  foient  appeHées  chanteufes  par  excellence  ,  il  ne  faut 
pas  croire  que  les  petites  ne  chantent  point  du  tout  ;  elles  chantent ,  mais 
moins.  Hift.  Uv.  F.  ch.  30. 

Les  Cigales  font  produites  par  d'autres  Cigales  ,  Sfijl.  Liv.  F.  ch,  r^. 
Cette  obfervation  eft  plus  exaâe  que  celle  de  Plutarqut ,  <]m  prétend  qu'en 


(ï)  f^«rx€i/,...  Tdv  iTfCûxIiv  yiz^v  ^^^  ^^  9  f^^-Cigak;  &,  fur  toat  ce  qui  regar- 

fiiaç  ri  TVtvfialoç.  Strepfiade  répond  :  de  ces  iineâes  ,    M.  Laurend    dont    la 

IStdXiuy^  6  TTfaacléç  hiv  &fx  rcov  ifjt^zi^  diflertadon  fur  les  Cigales  ,  inférée  dans  les 

iuy  ,  &  TftfffJtMscdptoç  r!  Sisyre^eùfiMTOç*  mémoires  de  Pinfiitut  de  Bologne ,  eft  im- 


Nuhes ,  V.  f^jr  &jrff'  primée  au  tom.  X.  de  la  collection  acadé- 

(2)  Peôus  ipfum  nftulofum  :  hoc  canunt  mique. 

achetas.  Hijt,  Lih.  XL  cap,  aé.  (4)  Omnia  infeda  quîbtts  natnra  fingu* 

(a)  Cicada  duobus  gaudet  exîguis  tym-  laria  dédît  ad  concttandum  fonitum  orga> 

panis  peculiaribus ,  noftro  anris  tympano  na ,  fexûs  mafculitiî  funt ,  quemadmodum 

fimilibus  j  cpat  duarum  ope  cardlaginum  in  locuftis  ,  cicadis ,  afiifque  eft  vîdere , 

lunatarum  percufla ,  aërem  ita  vibrant  ut  quorum  femellse  nequaquam  canorae  funt. 

fonitus  inde  reddatur.  BiBlis  nat.  pag.  ^04.  uti  mode. 

Voyez  plus  de  détail  dans  M.  de  Bo«iuh  (5)  De  nat,  aninu  Ut.  X.  cap.  44. 
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pfufîeurs  endroits  ,  les  Ggales  viennent  toutes  formées  de  la  terre  (i).  Ariftote 
décrit  l'accouplement  de  ces  tnfèâes ,  la  manière  dont  ils  dépofent  leurs  œufs , 
&  les  diffërens  états  par  lefquels  ils  paffent  avant  d'arriver  à  celui  où  nous 
les  appelions  Cigales.  Les  Grecs  donnoient  un  nom  particulier  à  la  nymphe 
de  la  Cigale  :  ils  Pappelloient  men  de  CigaU  :  Hifl.  Liv.  V.  ch.  ja,  &  L.  VUI. 
chap.  i/.  Si  Ton  compare  ces  i^tiàsts  d'ÂriAote  avec  ce  que  les  Modernes 
dtfènt  &r  le  même  fujet ,  on  fera  furpris  d'y  trouver  une  conformité  entière  ; 
îe  ne  vois  pas  même  que  la  manière  dont  les  Cigales  s'accouplent ,  ait 
été  obfervée  par  les  Modernes  aufli-bien  que  par  Ariftote.  Un  autre  point 
fur  lequel  nous  ne  fbmmes  nullement  d'accord  avec  les  Anciens ,  c'eft  le 
goût  qu'ils  avoient  pour  manger  les  Cigales  ^  Se  dont  on  peut  voir  tous  les. 
détails  dans  Ariftote ,  Hifi.  Liv.  V.  cK  jo. 

J'cû  dit  en  commençant ,  que  les  Qgales  &  trouroient  dans  les  pays  chauds  : 
dans  ces  contrées  même ,  elles  n'habitent  pas  indiftinâement  par-tout  :  elles 
veulent  des  endroits  où  il  y  ait  des  arbres ,  mais  non  des  bois  épais  &  fom* 
bres.  C*eû  par  une  fuite  de  ce  choix ,  qu'Ariftote  obferve  qu'on  en  trouvoit 
en  grande  quantité  it  Cyrene  (i)  ^  mais  auprès  de  la  ville  ieulement»  Ailleurs  ^ 
Ariflote  obferve  que  la  Milefie  (3)  a  deux  cantons  très-voiâns ,  dans  l'un 
defquels  il  vient  de  Qgales  y  6c  dans  l'autre  point  ;.  6c  de  même  dans  File  de 
Cephallenie  (4),  il  y  a  une  rivière ,  d'un  côté  de  laquelle  il  fe  trouve  des  Cigar 
les  ^  tandis  que  de  l'autre  côté  on  n'en  trouve  pas.  Paufanias  rapporte  ,  qu'en 
Italie ,  une  rivière  qui  féparoit  le  territoire  de  Locres  de  celui  de  Rhegîum  , 
faifoit  une  différence  y  non  pas  pour  l'exiftence  des  Cigales ,  mais  pour  leur 
chant  :  toutes  celles  du  côté  de  Locres  faifant  entendre  leur  chant ,  tandU  que 
les  Cigales  de  l'autre  tenitoire  étoient  muettes  (5).  Diodore  de  Sicile  prétend 
que  dans  tout  ce  territoire ,  non-feulement  on  n'entend  point  les  Cigales^  mais 
même  qu^il  n'y  en  a  point  du  tout  :  effet,  dit-il,  d'une  prière  qu'Hercule,  incom- 
modé du  bruit  des  Cigales ,  adreila  aux  Dieux  qui  voulurent  bien  l'exaucer  (i). 

iiS  Sympofiacon ,  Lih.  IL  qu.  ^.  le  59e  degré  ,  taat  de  latitude  B.  que  de 

(2}  Colonie  des  Lacédémoniens  fur  la  longitude. 

côte  feptentrionale   de   l'Afrique.   Géogr.  (5)  noTUiHç  i  KaiKtvoç  rvi»  AaKfiia  i^ 

anctenne ,  TçnK  III.  pag.  43.  Vtjyiv^i/  i^'^uv  ri  èg  riç  riTliyotç  zacfé- 

(3)  Vraifejnbbbkfiient  les  environs  de  ;|jfr«/  ^oùVfMt^  cl  fjtèv  yàf  Tirliyeç  ci 
Milct.  Il  y  a  eu  denx  villes  célèbres  de  èvlèç  rîjç  AoxfiSoç  ocp^çt  ri  KaiKivu  Kard 
ce  nom:  ïune  dans  l'île  de  Crète,  Pautre  rot  àulcc  roïç  âXXoig  réTlt^iv  ^\iar  Sia- 
fur  les  côtes  de  la  Carie  ,  vers  le  45^  Càcvlm  Si  riv  Kainivuiv ,  SSsfjLixv  eu  ol  eu 
degré  de  longitude  &  entre  le  37*  &  le  rjf  P^jr/v)?  Térltysç  âiptccfft  r^y  ^m/i^u. 
38»  de  latitude  B.  Paufan,  Eliac.  pofter.  pag.  46e. 

(4)  Ite  46  la  mer  Egée  entre  ,1e  38^  &  (6)  BibKot.  Hift.  Lh.  IV.  pag.  248^ 
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CIGALE    CHANTEUSE    Off    ACHETE    (l)^ 

Voyez  le  mot  Cigale ,  pag.  230. 

C  I  G  A  L  E  T  T  E    (i> 
Vojœz  le,  mot  CigaU^  pag.  230. 

CIGOGNE    (3). 

Cet  oifeau  ^  de  la  grofleur  d'une  dinde ,  6c  dont  le  bec  a  pîu$  de  cin^ 
pouces  &  demi  de  long  y  eft  ailez  connu  parmi  nous  (4)  :  de  nom  cepen- 
dant ,  plutôt  que  de  vue  ^  car  il  n'eft  point  commun  en  France  (5).  H  paroit 
l'être  beaucoup  plus  en  Allemagne  ,  &  il  paroît  qu'il  y  fait  fon  nid  (6).  Per- 
fonne  n'a  héfîté  de  donner  à  la  Cigogne  le  nom  grec  que  j'ai  traduit  égale- 
ment par  ce  mot.  C*eft  un  oifeau  qui  habite  le  long  des  rivières  &  de?  lacs, 
Hifi.  Uv.  FIIL  chn  3.  On  prétend  que  la  Cigogne  &  plufieurs  autres  oîfeaux , 
appliquent  de  l'origan  fur  les  bleffures  qu'ils  reçoivent ,  Lîv.  IX.  ck.  €.  L'ori- 
gan, ou  marjolaine  fauvage,  eft  un  excellent  aromatique  qu'on  emploie  con- 
tre les  contufions  6cc  (7).  Un  des  iaits  qui  ont  le  plus  contribué  à  donner 
de  la  célébrité  à  la  Cigogne ,  c'eft  l'amitié  qu'elle  témoigne ,  dit-on ,  pour  Ion 
père  ;  elle  le  nourrît  quand  il  eft  vieux  (8),  Ariftote  n'a  préfenté  ce  fait  que 
comme  un  récit  fort  douteux,  Liv.  IX.  ch.  tj  ;  &  il  paroît  qu^il  a* eu  raî- 
fon.  Un  avantage  réel ,  qui  doit  Étire  eftimer  les  Cigognes  dans  les  lieux  qu'elles 
fréquentent ,  c'eft  qu'elles  les  délivrent  d'une  multitude  de  grenouilles ,  de 
ierpens ,  de  limaçons  &:  d'autres  animaux  de  ce  genre ,  dont  elles  font  leur 
nourriture,  Plme  &  Plutarque  rapportent  que  par  cette  raîfon ,  on  faifoit  en 
Theftàlie  un  crime  capital  ôc  digne  des  peines  de  f  homicide  ,  de  tuer  une 
Cigogne  (9).  M.  Salerne  aiTure  que  fi  fon  en  tuoit  une  en  Hollande ,  on 
courroit  rifque  d'être  lapidé  par  la  populace  (10)* 

{0  ^AJ^^ftf  »  '•  (7)  Valmont  de  Bomare,  V*.  Origan. 

(a)  T6Tli^6uiov  ,  tL  {S)yoyeiAn{kophsuàeinavitiis,Ki^sS* 

di  ^eXxfréf ,  a.  En  Efpagnol ,  cigue-  EHeii^  Philc .  &c, 

u  De  Funex.  Lh.  L  ch.  20.  (9)  ^onos  Ciconiis  fcrpentium  «xitio 


U)  Voyez  fa  figure  dans  Pomîthol.  de  *??)?  •  ^'  Y"  Theffalia  capitale  fuent  oc> 

BrUTon,  tom.  V.  pag.  31  .  6i  (^  defcrip.  J^^'^^^  eademque  legibus  pcena  ^«  ta 

tion  anâtomique  iJ  les  Mém.  de  PAca-  homicidan,^^^  Uh.  X  csp.  ^J.  e^^«. 

dénué  des  Sdences,  Jom,  ///.  Part.  îll.  ^'J  ^^^^ccfpçMi^^^v ,  Su  roX^iç  bpsiç 

U)  Voyez  rHiftoire  des  oifeaux  par  ^^ç  £y  àitOKléiv^l  Traaprh.  De  Ifide  & 

M.  Salerne ,  pag.  304  fr  futv.  Ofiride  ,  pag.  678.^ 
(iS)  Voyez  Gefner  >  in  Ciconia.  (10)  luftt  xles  difeaux,  j74g;  ^ojr« 

Tout 
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Tout  ce  que  nous  venons  de  remarquer  n'eft  pas  fufceptible  de  difficultés; 
mais  il  y  a  dans  Âriftote  un  mot  au  fujet  des  Cigognes ,  qtd  mérite  grande 
attention.  C'eft  au  Liv.  VIII.  ch.  iS  ;  après  avoir  dit  qu'un  gpnd  nombre 
d'oifeaux  ont  des  retraites  où  ils  fe  cachent ,  comme  les  poiffons  ,  &  qu'il  ne 
feut  pas  croire ,  félon  l'idée  de  quelques  perfonnes ,  que  tous  ceux  qui  difpa- 
ïoiflent  s'en  aillent  dans  des  climats  plus  chauds ,  Âriftote  compte  la  Cigogne 
au  nombre  de  ces  oifeaux  qui  fe  cachent.  La  plupart  des  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  la  Cigogne  ^  la  donnent  comme  un  oîfiau  de  pajfagt.  Il  paroit  conf« 
tant ,  en  effet ,  que  les  Cigognes  ne  reftent  pas  toujours  dans  le  même  lieu; 
mais  doit- on  les  appeller  pour  cela  oifeaux  de  paiTage  :  ou  au-moins  toutes 
quittent-elles  le  pays  qu'elles  habitoîent ,  &  n*én  refte-t-il  pas  qudques-unes 
qui  fe  retirent  dans  des  trous  ou  autres  endroits  femblables ,  ainfi  que  le  dît 
Ariftote  ?  La  manière  dont  Pline  s'exprime  fur  l'arrivée  des  Cigognes  ,  eft  di- 
gne de  remarque;  on  ne  fait,  dit-il,  pas  plus  où  elles  s'en  vont  que  d'où 
elles  viennent.  On  les  voit  fe  prépater  à  partir,  iàns  les  voir  partir;  on  les 
voit  venufes,  uns  les  avoir  vu  venir  \i). 

Perfonne  n'a  mieux  commenté  ces  ddux  textéi  de  Wrrt  &  df  Ariftote  > 
que  Kleîn(i).Àî>rés  avoir  raftemblé  lés  textes  des  diiftrens  Auteurs  qui 
parlent  de  là  migration  des  Cigognes  (  3  ) ,  &  montré  toutes  les  difficultés 
qu'on  peut  y  oppofer,  il  cite  des  personnes  qt«î  ont  vu  l'hiver,  des  Cigognes 
être  tirées  de  trous  dans' des*  laes;  eHes  re{)renoiem  du  mouvement  lorfqu'o» 
Us  éçhauffoit.  Ce  édt  cpnfifmerolt  bien  l'afferrion  d'Ariftoife  (4).    -     '    ' 

C  I  N  CLE    (5). 

Voyez  Tryngas. 


(1)  Gconi»  quonam  %  loco  Tenî^t'tet  m  m'a  affiir^qtîVflcz  loin  de  Tautr^  c&té  au  ' 

quo  fe  référant ,  incompemim  adhuc  eil...  9>  Jourdain ,  eft  le  lien  oii  les  Cigognes  fe 

^emo  vidttagaijen.£fç(sdçntiiim  >  çiim  dît  »  .retirent  ,d«nsf  un  .endrqit  ^e  lesr,Gnecs 

céfluram  appareat  ;  nec  venire  féd  venEFe  »  appelleiit  Erîmo  ,  comme  qui  diroit  le 
cernîmus.  Hif.  LiL  X.  cap.  âj.                -s»  }ieu  défert*  C'eft  vk  éndfoit  o&  TofO  ne. 

{%)  Dans  ia  diflertation  de  avUus  erra^  tf  va  jamais ,  parce  qu'il  efl  plein  de  brouf- 

ncis  ^  migratûni^i  §.  4^,  £•  fe^q,  n  failles  8c  qu'il  y  fait  très-chaud.  EHes 

(3)  On  peut  ater  i  «Atre  anéres  »  tt  teïte  n  vont  là  au  mois  d'Oâoi^re ,  •&;  r«viemiept 

du  voyage  de^letBllm  vAt  LevMt.  ^  Je  jit;:  »  ici)  au  mois. an  Ato»  ?»»  p4Jf»'s^4^  '  : 

»  Youdroispas  avancer  comme  une.yérii^.  f4)'Voye9  le  mOtjHSw^fiXf^    ;  • 

V  indubitable  ce  que  je  vab  dîjpe  «  tnais  un  *  (5)  K/^«^c  »  ^. 


Tome  IL     •'" "•'    "-    "G' g 
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C  I  T  H  A  R  U  S    (i). 

Il  y  a  deux  pôîiTons  dont  le  nom  grec  fembleroit  annoncer  un  même  în^ 
dividu  •  ou  du  moins  deux  individus  très-voîfins  l'un  de  l'autre  :  c'eft  le  Cr- 
tharm,  &.  la  lyre.  Cependant  ces  poiffons  font  d'un  genre  fort  différent  ;  la 
lyre  eft  une.  efpece  de  rouget  ;  le  Citharus  eft  un  poifTon  plat^  &C  félon  Pline  ^ 
du  .genre  des,  turbots  (i).  »       .. 

On  nç  t|-p^ve.que  deux  mots  fur  ce  poiflbn,  dans  FHiftoire  des  Animaux  : 
iavoir  ^  qu'il  a  grand  nombre  d'appendices  ou  cœeum  aux  inteftins  y  près 
de  l'eftomac.  Liv^JJ.  cfu  ^y ^ptig.  tou  Maïs  Athenëç  nous  a.confervé  un 
autre  texte  d'Ariftotc.,  où  l'on  apprend  que  ce  poiflbn  vît  /olitaire,. qu'il  a 
les  dentsi  en  forme  de  fcle ,  la  langue  détachée,  le  cœur  large  &  blanc,  & 
enfin  qu'il  fe  nourrit  d'algue  (3).  La  fuite  du  texte  d'Adienée  annonce  que 
le  Cithams  étoit  eftimé  pour  la  table.  Cependant  Pline  n'en  fait  pas  Féloge» 
Rondelet  a.  pçnfé.  que  ce.  poiflbn  étoit  celui  qu'on  homme  j(t>/ia  en.  Italie  i 
&  il  en  donne  une  preuve  qui  paroît  convaincante ,  c'eft  que,  le  yo//o^  eft  le, 
feul  des.  poiflbns  plats  ,  ç^\  ait  .,1a  langue  détachée.  Il  réupit  d'ailleurs  les 
autres,  car^^ères  indiqués  par.Ariftote  (4).  Rondelet  fait  plufieiirs  efpeces  de 
Citharus  ;  il  diffingue  le  Citharus  d'Ariftote ,  du  Citharus  ou  plutôt  Cithamdus, 
d'Elien  (5)  ;,  il  en  voit  d'aiUeuts  deux,  efpeces  différentes ,.  décrites  par  Ar- 
cheftrate ,  dans  ^thenée  (6),  parce  que  ce  Pbëte  donne,  deux  manières  dé  l'^c-» 
commoder,  félon  qu'il,  eft  blanc  &^  dur^  ou  jaunâtre  &c  moins  grafid  ;  mais. 
)e  doute  que  cette  divifion  multipliée  d'efpeces ,  foit  bien  fondée  ^7). 

CL  ERE    ou    CtERtJS    (8), 

II  lé  nomme  auffi  pyrauj^e.  Voyez  ce  qui  le  concerne  ,  à  Tartide  AheUle  y 
pap  6S. 

:■■■'■      CLOPORTE    (^ 

Arîttoten'a  n^mimé  lé  Cloporte  qu'en  paffant,  6c  pour  indiquer  la  forme 
des  pous^^  dé  mer,  Jififi.  Liv^  F.*  cfi^  ja.  Le  nom  de  cette  animal  eft  fîngulier 

il)  K!^açoç\!*  '          '■  ■  (ç)5 Bi«r diwine  à  foft  ûV*rfJ«iKx  la  4- 
(1)  G^ms'rhotnWFnm  génère  peffi-NC  gnrede^lailiote»  Dfi  naiilaiimii.^Iitf  Xli 

mus,  Hift.liviXJtXM.Caf.  17.  '  -  caf.  2^.-    '     -::;:.    ^'      ' 

(3)  i  Ki^apoç  KCcpzcifôSkç  ffMPi^f'ijç .  #U*  <6)  IMfi  *fêip.    .  -  -    :  ^)  ^  :  . 
xo^ayoç  ,  riiv  ^XGt^v  uTToXiXvfAévoç  ,  (7)  Voyez  WillughBi  ,  des  poiflons-.» 
Kccpiiccv  Afuxiiy  ïx^^  4  ^y^rzCuv,  Delp*  Liv.  IF.  cap,  tf. 

nof,  Lit.  VIL  pag»  20 j;.  (S)  icXîijfoç  ^  à. 

(4)  Pes  pooTo^s,  liy.  XL  cà.j.  '     (9}  tvQÇ  i  ^ohiijttç*        ^ 
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en  grec  ÔC  en  latin  :  on  Tappelle  Tâne  à  plufieur»  pieds.  Si  Âriftote  n'efi  pas 
entré  dans  plus  de  détails  fur  fon  fujet  ^  c'eft  vradfemblablement  parce  qu'il 
étoit  aoffi  commun  en  Grèce  que  panni  nous.  Tout  ce  qu'il  offre  de  curieux 
&  examiner  ,  c'efl  la  manière  dont  il  fe  reproduit  :  on  efi  encore  incertain 
s'il  eft  ovipare  ou  vivipare  (i).  Je  le  crois  vivipare  imparfaitement  :  c*eft-à- 
dire,  que  la  femelle  a  dés  teufs  qui  reftent  attachés  ibus  ion  ventre  &  qui  y 
éclofent  ^  de  manière  que  Tes  petits  ne  la  quittent  que  quand  ils  font  déjà  vivans. 

C  NI  PE    (a> 

Tai  confervé  la  dénomination  grecque ,  par  PiAcertitude  de  favoîr  s'il  s'a-^ 
jliiToit  ici  d'une  efpece  de  couiîn ,  ou  dtih  moucheron*  Ariftote  ne  dit  autre 
cliofe  de  cet  infeôe  ,  iînôn  qu'il  fent  le  miel  de  loin.  Hifi.  Liv.  IV*  chap.  8. 
Pline  le  fuppofè  de  Pe^ece  du  couiîn  (3)  ;  je  doute  que  cela  foit  ^  parce 
qu'il  me  femble  que  le  nùm  du  couiîn  chez  Ariftote ,  éft  tmpisoxx  comps  (4). 
Cnips  pourrait  être  le  nom  d\me  efpece  particulière  de  coufin ,  ainfi  que  le 
penfe  Bochart  (5)  ;  mais  ce  peut  fert  bien  être  auflS  le  nom  d'un  moucheron  (6)  ; 
tk  d'âillenrs  le  mot  cuUx^  par  lequel  on  traduit  les  mots  tmpiï^  conops  ^  Cmps  j 
ne  paroît  pas  moins  s'appliquer  en  latin,  aux  moucherons  qu'aux  couiîns  (7); 
Si  le  Cnîps  eft  un  coufin ,  je  pehierois  que  c'eft  cehri'  dont  parle  Jonftdnj^ 
&  qtf il  nomme  mdâo ,  parce  que  ,  dit-îl ,  il  ne  Trit  que  de  miel  (8^* 

COCALI  A    (9>    ;     /  '       V  l 

7e  ne  vois  point  que -ce  coquillage  ait  été  reconnu  &  nommé  partm  nots? 
il  me  paroit  être  un  coquillage  terreftre.  Quelques  teftacées ,  dit  Ariftote  4 
ont  de  la  chair»,  mais,  à  l'exception  de  la  tête  »  cette  chair  eft' entièrement 
cachée  dans  la  coquille*  Il  donne  pour  exemple  le-lima^on  de  terre,  &  ce» 
coquillages»  cpé  quelques  perfonnes  nomment  Coctdia.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  4. 
Je  ne  trouve  ce  nom  dans  aucun  Moderne  (10)  9  je  peniè  qu'il  indique  und 
variété  du  limaçon  de  terre. 

■1.1  '  ■        '         Il 

51^  Voyez  de  Bomare ,  V^.  Cloporte^  peram  ;  U  etiim  uno  tantiiin  die  vivere  dî^ 

al  Kwt//,  i.         -     -  .     ..  cumqr*,  firtanquam^etltones,  quod'^fol^ 

3)  Impugnant  apes  è  culicam  génère  mtYi^ytkzniXLt^yoQzxuDc'ujfcSis^pag.fiç. 

qui  vocannir  muliones.  Lih:  XI,  vap.  iS.  f^)  KuKci>iia  ,  rd.  ' 

(4)  Voyez  -ces  deux  s&ots^  <  \i6)  Si  ce  n*eil ,  peut-être  ,.dam  la  ta» 

fcS  Hîerozdïcon,  Part^JI»  L*  IV.  c.  #/•  ble  alphabétique  des  mots^  latins  ,  qui  eft 

loi  Voyez  Moucheron.  à  la  fuite  de  la  Conchyliologie  de  M.  Daf« 

(7)  Voyez  la  table  latine ,  ^  la  fin  du  éenville  ,  pag.  22  \  s'il  s'y  trouve ,  c'eft 
Diâionnatre  de  M.  de  Bomare.  défiguré  beaucoup  pour  l'ortographeéc  bien 

(8)  Muliones  quidam  vocavere ,  fed  per-  plus  pour  le  fens. 

G  g  ij 


lyS  Notes   su  r   CH  t  sto  i  rb 

C  b  C  H  O  N-Sl  N  G  E    (i).  : 

Ces  deux  noms  réunis  font  la  traduâion  littérale  de  l'expreflion  grecque 
d'Atiftote  ,  8c  je'J^s  préfentp  dans  le  même  ordre  cju'Ariftote  les  a  unis, 
au  lieu  que  Gaza  les  a  rénveriej  ea  traduifant  Texpreffion  grecque  par  , celle- 
ci  ,  Jimia  porcana\  Ge  changement  d'ordre  eft  peut-être  moins,  indiflFérent 
qu'on  ne  le  croîroît  d'abord. 

Ariftote  ne  parle  dii  Cochon-finge  qu'en  paffant  :  c'eff  lorfquVn  décrivant 
le  chaméléon  ,  il  dit  que  foa  rnufeau  rèfleinWe  à  celui  du  Cochon-finge , 
Hlfi.  Liv.'IL  chi  ffj  Voilà  >  a-trou  dit ,  une  quatrième  e^eoede  iû^ge  noîn* 
mé  par  Afiflote  ;  &c  ç'eil  le  Papion.  ^  ,    . 

Mais.d^abord ,  que^p  preuve  qu'il  foit  ici  queftîon  <Pun  fînge  ?  Je  vois  bîeir 
qu'il  eft  mention  d'ui^finge  d^s  la  traduftion  de  Ga2a^,lorfqu'il  Ait  finiapor" 
caria  y  6c  dans  celle  de  Scaliger ,  lorfqu'il  dit ,  ^mU  qua  rojimm  pra  Je  fcrt 
porcinum  y  mais  le.^  tepçte  d' Ariftote  me  donne  au  .moins  autant  l'idée  d  ua 
cochon. qui  tient  quelque  .chofe  du  finge  ^  que  celle  d'un  fingequt  tier^t  quel* 
que  chofe  d'^n  cochon  ;  Ôc  il  eft  à- remarquer  que'  Pline  n'indîquf  de  reffem«r 
blance  qu'avec  le  cochon  (z}.. 

On  a}oute  que  le  Goçhom-finge  eft  cette  efpece  de  bajbouîn  qu'on  nomme 
Papion.  La  déjnomînati9n  de  Singe-icochon  étoit ,  dit  M.  de  .BiifFon  ,  •«  unç 
H  très -bonne  expreiSon  pour  défigner  le  babouin;  car  on  trouve  dans  des 
1^  Voyageurs  ^qui  probablement  n'avdient  jamais  lu  Ariftote ,  la  même  corn- 
et paraiibn  ^  du  .mufeaif  du  babouin  à  celui  du  cochon  >  &c  d'ailleurs  ces  Ani* 
j|p  mail?  fç  reiïemblent  un.  peu  par  la  forme. du  corps  (3)  >♦.  A  cet  égards 
j'en  appelle  aux  planches  même  que  M.  de  Bufibn  a  données  ,  &  je  prie  qu'on 
yeuilte  bien  les  ^omparéh .  '  .     .      : 

.  Mais  Ce  dôotje^Qts  fur-tout  qu'on  n'appercevra  pccs  la  plus  légère  trace, 
c'eft  de  là  comppraUôn^  du  muièâu  du  Singe-cochon ,  avec  le  mufeau  du  cha^ 
méléon.  Le  Cochon-finge  me  paroît  nous  être  tout-à-6it  inconnu  (4). 

Cet  animal  eft  -  repréfenté  fur  k  mofaïque  de  Paleftrine  ,  &  fon  non» 
:  'm  ■  ^     •     .■•...      .       .      ,  5    .  '.    . 

(7.)  Chamaçloem  rQitmm  ut  m  parvo ,  ,  v  „./  .  -  ^ir  ^  ^  ^ 
KauVabfimîIe  fuiUo.  fii/î.  L.  VIIl.  c.  33.  -  (3)  Hift-  wt.  Tom.  Xll  pag  6.  noH  6. 
U  ne  fais  pas  où  Agricola  a  pris  ce  qu'if  (4)  Ccft  ce  gue  difent  aufli  MM.  de 
dit  de  la  rcflemklance  dw  chaméléon  avec  TAcadémie . des  Sciences,  dans  leurs  déf- 
ie finge  qu'on  appelle,  pebe  :  faciès  Jimil']  criptionsanatoiniques,Aféii.  T.///.Ptfr^/« 
lima  fimî^  quant  ctbum  vocant^  De  amm/  P,^S'  43*   . 
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accompagne  fa  figure  :  il  fenhleroit  que  delà  oa  devroit  tirer  quelque  renfei- 
i;nement  plus  certain ,  pour  connoître  quel  animal  cft  le  Cochon-finge,  Mais 
M.  TAbbé  Barthélemî ,  qui  nous  a  donné  la  description  de  cette  mofaique  ^ 
obfervc  ,  qu'on  n'apperçoit  aucune  reiTemblance  entre  la  tête  du  chaméléon 
&c  celle  du  Codion-fin^e ,  foit  qu'Ariftote  ait  ëté  mal  infiruit ,  foit  que  l'ar- 
tifte  ait  manque  d*exaâitude  (  i  )•  Ainâ  le  monument  qui  pouvoit  (êrvir  i 
nous  fixer ,  ne  fait  que  donner  lieu  à  de  nouvelles  incertitudes. 

C  O  L  A  R  I  S    (i). 

Oifeau  qui  eft  tué  par  b  chouette  &  par  les  autres  oifeaux  dont  l'ongle 
eft  recourbé.  Hifi.  Liv.  IX.  chap.  t. 

Nous  n'avons  abfolument  aucune  lumière  fur  cet  oifeau.  Niphus  veut  qu'il 

foit  du  genre  du  paiTereau  »  mais  il  ne  donne  point  de  motif  de  fon  opinion. 

ScaFiger  prétend  que  ce  doit  être  un  oifeau  de  nuit ,  puifqu'il  eft  tué  par  lat 

chouette ,  qui  eft  elle-même  un  oifeau  de  nuit  ;  mais  il  me  femble  que  rien 

n'empêche  que  la  chouette  ne  le  faififTe  la  nuit ,  dans  les  lieux  où  il  fe  retire 

pendant  ce  temps» 

C  O  L  I  A  S    (3). 

Ariftote  compte  les  maquereaux  &  les  Colids  au  nombre  des  poiftbns  qui 
t^ivent  en  troupe.  Hifi.  liv.  IX.  ch.  2.  Ailleurs  il  dît  que  le  CoUas  eft  de 
ceux  qui  vont  par  bander  Ififi.  Liv.  V.  ch.  ^.  Ces  deux  indications  revien* 
nent  au  même  ^  mais  je  les  indique  toutes  deux ,  pour  faire  remarquer  que 
dans  la  première ,  le  Collas  eft  mis  à  côté  du  maquereau.  Ariftote  rappro* 
che  encore  les  noms  de  ces  deux  poiffons  au  Liv.  FIIL  cL  /j.  ;  lorfqu'après 
avoir  dit ,  qu'on  prend  les  Colias  à  leur  entrée  dans  le  Pont ,  qu'on  en  prend 
peu  loffqu'ils  fortent  de  cette  mer  ,  Se  que  c'eft  dans  la  Propontide  qu'ils 
font  meilleurs ,  avant  d'avoir  jette  leurs  eeufe  :  il  ajoute,  qu'il  n'eft  pas  rare 
de  voir  les  autres  poiflbns  du  genre  des  ruades,  fortir  du  Pont,  de  com- 
pagnie avec  les  CoUas  &  les  maquereaux.  Athénée  rapporte  également  plu- 
fieurs  textes ,  où  le  CoUas  eft  comparé  avec  le  maquereau ,  foit  relativement 
k  la  qualité  de  fa  chair.,  foit  relativement  à  fa  grandeur  (4).  Dans  un  .de  ces 
textes  il  eft  dit,  que  le  maquereau  eft  moins  gços  que  le  CoUas. 

(i)  Mém.  de  rAcadémîe  des  Infcript.  ..  ^^y^^    ^ 

Tom.  XXX.  pag.  S32.  edit.  in  4^  y{              ' 

(2)  K6?.aptç  i,  peut-être ,  icdha^iç  ,  peut-  U)  Deipnof.  Ltb.  lUrfég.  ti8  &  no  ; 

être  JcKccpiç.  Voyez  les  variante*  fur  cet  &  Lih.  FIL  pag.  jai. 
todroit. 
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D'après  ce  rapprochement  continuel  des  deux  poiiTons  dont  nous  venons 
de  parler ,  &  auffi  d'après  une  forte  de  reflèmblance  dans  le  nom ,  GiUius  (1), 
&  Rondelet  (2)  ont  penfé  que  le  Colias  étoit  le  cognoil ,  poiflfon  tellement 
femblable  au  maquereau  y  dit  Rondelet  9  que  les  pécheurs  même  s'y  trom- 
pent. Belon ,  fans  donner  au  Colias  Je  nom  de  cognoil ,  le  décrit  auffi  comme 
tout  Temblable  au  maquereau  (3).  On  n'y  met  qu'une  feule  différence ,  qui  eft 
relative  à  la  groffeur.  Mai5  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c*eft  que  félon  Rondelet ,  la  ( 
différence  confifte  en  ce  que  le  Colias  eft  plus  grand  que  le  maquereau  9  au-  ^ 
Ueu  que  Belon  affure  qu'il  eft  plus  petit.  Gefner ,  Ray  &  Villughbi  (4)  ont 
vu  cette  différence  Se  font  remarquée  fans  dire  qui  de  Rondelet  ou  de  Belon 
s'étoit  expliqué  d'une  manière  plus  vraie.  La  furprifè  augmente  lorfqu'on  voit  | 

la  même  contradiâion  entre  les  Anciens  ;  tandis  qu'Athénée  fait  le  Colias 
plus  gros  que  le  maquereau  (5) ,  Pline  le  fuppo&  au  contraire  le  plus  petit 
des  poiflbns  de  ce  genre  (6). 

COLLYRION    (7). 

Le  Collyrion  eft  décrit  par  Ariftote  dans  un  endroit  où  il  parle  de  plu«^ 
fleurs  petits  oifeaux ,  dont  les  plus  connus  font  la  grive  &  le  merle.  Le  Col* 
lyrion  9  dit-il ,  eft  de  la  taille  de  ces  oifeaux ,  il  fe  nourrit  des  mêmes  alimens 
que  le  merle  &c  paroit  toute  l'année.  ^  mais  c'eft  fur-tout  l'hiver  que  Ton  ea 
prend.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  23.  Gefner  conjeâure  que  le  Collyrion  eft  l'oifeau  que 
les  Allemans  appellent  binfd ,  qui  me  paroît  être  de  la  clafle  des  grives  (8). 
Je  ne  conçois  pas  comment  Belon  (9)  9  &  un  grand  nombre  d'Auteurs  après 
lui  (10)9  ont  pu  faire  du  Collyrion,  qu'Ariftote  dit  fe  nourrir  comme  les 
merles ,  la  pie-grieche  ou  Fécorcheur  ^  oifeau  de  proie.  Le  merle  vivant  en 
liberté  y  fe  nourrit  de  toute  fortes  de  baies ,  de  fruits  &  d'infeâes  (1 1)  ;  les 

!\\  De  nomin.  pile.  (7)  KoAAvf /(vv  «  h. 

2^  Des  poiflbns.  Uv.  VIIL  ch.  S.  (g)  i^  Collurione. 

pag,J^V%T'''^  ^^  ^''^''"'*  ^''''  '^        (9)  De  la  nature  des  oifeaux ,  £rv.  IT. 

pag.  <p.  WillugW)i ,  de  pifcib.  Lih.  IV.  (10)  Jonfton,  de  avihus , pag.  12.  Ray; 

4:ap.  s.  §.  r.  Synopfis  av.  pag.  iS.  Salerne ,  Hift.  nat. 

(5)  Uinoç  pvjd  riç  (TKÔfJtepitç  èXeù%iç9ç  des  oifeaux  ,  psg.  27.  Briffon  ,  Omithol. 
ftèv  thtti  Kctrâ  Td  fiir^doç.  Deïpnof.  Tom.  II.  pp.  140  &  ip.  BuSon ,  Hiû.  des 
13.  VIL  pag.  321.  oifeaux ,  Tom.  IL  pag.  yo.  Oblervez  cc- 

(6)  Colias...  lacertorura   minimî.  Hift.  P?"?*"^  1"^  <;'eft  en  grec  moderne  que 
Lib.  XXXIL  cap.  u.  Les  poiffons  ;q)pellés  M  de  BufFon  dit ,  que  la  pie-grieche  grife 
lacerti  par  les  Latins  ,  font  ceux  du  genre  »  appeUe  KoXXvfiwv. 
des  maquereaux.  Voyez  Artedi ,  Synoni"  (11)  BuffbnV  Hift.  des  oifeaux.  Tom,  Vl^ 
mia  pifçium ,  pag.  $0.  pag.  10. 
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pie-gnechés ,  quoique  le  nourriflant  communément  d'înfeâes,  aiment  de  pré- 
férence la  chair  des  autres  oifeaux  ;  elles  pourfuivent  au  vol  les  petits  oifèauz 
6c  les  mangent  (i).  AiTurément  ce  n'eft  pas  là  avoir  la  même  nourriture 

que  le  merle.. 

C  O  L  O  T  E  S    (i). 

L'âne  ^  dit  Ariftote ,  eft  ennemi  du  Colotcs  :  celui-ci  fe  couche  dans  la  man- 
geoire Centre  dans  les  nazeau  de  Tâne  6c  Tempéche  de  manger.  Hijt.  L.  ÏX. 
ch.  I.  pag.  %.   ^ 

Eft-ce  un  infefte ,  dont  Arîftote  parle  en  cet  endroit  ?  Eft-ce  un  petit  qua- 
drupède ?  Eft-ce  une  forte  de  lézard,  comme  Conftantin paroît  l'entendre  (3)^ 
Nous  ne  pouvons  qu'avouer  notre  ignorance.  Nous  né  retrouvons  aucune 
indication  fur  cet  ahimal ,  dans  les  ouvrages  des  Modernes. 

C  O  L  Y  M  B  E    (4). 

Ariftote  parle  peu  du  Colymbe.  II  le  compte  parmi  les  oifeaux  qui  pren- 
nent leur  nourriture  dans  Teau  9  &c  qui  y  fé)oument  volontiers  ,  mais  qui 
reipireht  l'air  6c  fê  reproduifent  hors  de  Peau.  Lh*  L  ch.  /•  pag.  y.  Ailleurs 
il  le  range  parmi  les  oi/èaux  aquatiques  le  plus  péfans ,  qui  font  palmipèdes 
&  qui  habitent  auprès  des  lacs  6c  des  rivières,  Liv.  VlII.  ch.  j. 

Athénée  a  heureufement  ajouté  quelques  traits  à  cettQ  defcripdon  incom-* 
plette.  Le  petit  Colymbe ,  dit-il ,  eft  le  plus  petif  des  oiiêaux  aquatiques  ;  i) 
eft  d'un  vilain  noir  6c  a  le  bec  pointu*-  Ses  yeux  font  tràs^perçans ,  6c  îl  pion* 
ge  fréquemment  (5).  Ces  trois  caraâères  ,  d'avoir  des  'membvanès^  entre 
les  doigts  9  d'avoir  le  bec  pointu ,  6c  de  plonger  (biivent ,  indiquent  ua  6i« 
feau  de  la  claftè*de  ceux  auxquels  les  OmiAologiftes  donnent  le  nom  de' 
colymhus^  en  latin  y  Grèbe  ^  en  fran<;ois  (6).  Us  en  difiingnent  de  diflSérentes 

fi)  Hift.  det  oif/r^ww,  IL" pag.  €8.  fendues!  Ray  met  une  féconde  -différence 
fx)  JC^Acârifjp,.^.  dans  la  ferme kd^.ku^  b<c.  Un  troiûeme 
?})  V*.  JCû;Acyr>fc.  caraâere  très-diftinûif ,  quoique  moins  ap- 
(4j  KdAt/f*Ç/V ,  '4.  paient  d*abord ,  8c  que  le  nom  grec  de  Co- 
iji  fAïKfà  MXv(i£lç  rdulm  iXa%lç^  lymbeiait  bien  feiuir,  c*efl  que  le^ploo- 
"'*  ""  — *—    i*-..! *•  -1—    f— -    p^yp 

Co- 

reftt 
PH*  39S*       '        .  ^  '^B^  ^^^^  ieau.  Mtigi  tamdiu  jub  aqud 

(^Quelques  ^uteurs  paroifTeat  con-  non  moraniur  fuâm  Calymhi...\'  zo^f/,CSi)^ 
fondre  le  genre  du  Colymbe  ,  avec  celui  latinis  efi  urinari^  '^dijl^  aquct  fc  immergera  , 
du  plongeon  :  ces  deux  oifeaux  différent  fith  -  aqua  natare  »  &  pofi  tempms  notabiU 
par  la  forme  des  membranes  qui  font  0n*-  Jhatium  rûrfiis  emergere.^lSleihl'érJo  aviuffK 
tre  leurs  doigts»  Les  G>lymbes  les  ont    §§•  7J  &  76. 
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groffeurs ,  dans  le  nombre  defquels  peut  être  le  petit  Colymbe  d'Âthenëe  ^ 
&  le  Colymbe  d'Ariftote.  La  plupart  de  ces  oifeaux  font  noirs ,  au  moins 
en  très -grande  partie  (i).  Ainfi  je  ne  ferois  de  Tavis ,  ni  de  Belon  (i)  ,  ni 
de  Scaliger  (j)  ^  qui  font  du  Colymbe  un  oifeau  de  Peipecc  du  canards 

C  O  N  G  R  E    (4). 

Poiflon  9  de  la  forme  des  anguilles ,  très  connu  &  qui  a  confervé  prefqutf 
par-tout  le  nom  que  les  Grecs  lui  avoient  donné  :  feulement  dans  quelques 
endroits ,  il  a  été  un  peu  défiguré  (ç).  Cet  animal  devient  extrêmement  gros, 
Scaliger  dit  en  avoir  vu  qu'on  ne  pouvoit  pas  enfermer  entre  les  deux 
mains  (6)*  Mais  cela  n'eft  rien  auprès  des  Congres  ,  dont  parle  Athénée , 
qui  faifoient  la  charge,  non  pas  d'un  homme  ou  d'un. cheval ,  mais  d-un 
chariot.  On  peut  voir  dans  le  même  Athénée,  combien  le  Congre  étoit  efti- 
mé  pour  la  table  (7). 

Le  Congre  ,  comme  les  autres  poiiTons  longs  &  liffes ,  n'a  que  deux  na- 
geoires :  m(L  Liy.  L  ch.  /.  jfag.  17.  Elles  font  placées  à  la  poitrine  ;  &  de 
plus,  il  a  une  nageoire  qui  continue  dans  toute  la  longueur  du  dos  jufqu'à 
b  queue ,  &  qui  va  par-deflbus  le  corps ,  de  l'anus  à  U  queue  (S).  Les  ouies 
font  compofées  de  chaque  côté ,  de  deux  lames ,  Tune  fimple  &  l'autre  dou- 
ble. Hlft.  Uv.  IL  ch.  13.  Ariftote  obferve ,  que  la  fimation  de  la  véficule 
du  fiel  varie  dans  le  Congre,  les  uns  l'ayant  plus  près  du  foie,  les  autres 
plus  bas  :  Uid  du  iS^  Rondelet  affure  qu'il  l'a  toujours  trouvée  attachée  au 
foie  de  la  même  mamere.  .  r   . 

Les  txufe  du  Congre  ne  font  pas ,  ainfi  que  ceux  de  la  plupart  des  poif- 
ions  y  comme  une  maffe  de  gnôns  de  &ble.  Hift^  Uv.  IIL  du  10.  Rondelet 
les  compare  à  des  gtains  de  chapelet  enfilés  les. uns  auprès  des  autres.  La 
graiile  dont  ces  œufs,  font  ordinairement  recouverts ,  empêche  qu'on  ne  les 
apperçoive  fî^:ilement  ^  &  Ariftote  prétend  xju'il  y  a  des.  Congres  -qui  n'en 
ont  point  du  tout.  liv.  FI.  ck.  #7.  Il  faut  voir  au  Liv.  FlU.  cà.  2>  6ç  au 


(1)  Voyet  Vity^Synopfa  av.  pag.  124.  U)  réytfoç^  6. 

Eri&n,  UrnithoL  r#w  V^*PH'  33  ^fi^*  (5)  Graecnin   latmomque  nomen  apud 

genre  pi.  plerafque  gentes  retînet;  fed  infçrpolatum 

(a)  De  la  nature  des  oifeaux  ,  Ziv.  ///•  nonmfflrs.  Gillius ,  ap.  Oefnemm  de  Congre^ 

€k.  ip.  Te  ne  faurob  deviner  d'bîi  Belon  (6)  Sur  THift.  des  Animaux,  pag.^  ar/. 

a  tiré  le  texte  d' Ariftote  qu'il  cite  en  cet.  (7)  I>eïpnofoph.:X.  IV.  p.  13 s*  £-  ^IL 

endroit.  pag.  )l88  &  293. 

Sur  VHift.  des  Animaux ,  Iàv.  FUI.  (8)  Rondelet ,  des  poiflbns ,  Liv.  XIF. 

ch.  I.  Wiliughbi ,  de  pijcîtus ,  L.  IF.  c.  /• 

Liv. 
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^^^  iX.  ch.  2j  quek  font  les  ennemis  du  Congre  ,  ceux  qu*U  attaque  &c 
ceux  par  qui  il  eft  attaque.  Les  Congres  iè  tiennent  cachés  pendant  un  cerr 
Uin  tems  de  Pannée.  J5f^.  Liv.  FUI.  ch.  i5. 

Ariftote  distingue  deux  efpeces  de  Congres  j  les  blancs  qu'on  trouve  en 
haute  mer  ,  &  les  noirs  qui  fe  tiennnent  tantftt  près  des  côtes  ,  tantôt  en 
haute  mer.  liv.  VIIL  ch.  13.  Athenëe  cite  des  vers  où  il  eft  queftion  de 
Congre  blanc  (i).  Rondelet  (1)  &  Selon  en  diftinguént  des  deux  couleurs  (3)  ; 
mais  il  paroît  que  c'eft  plutôt  une  variété  dans  Teipece^  qu'une  diftinâion 
de  deux  eipeces  différentes  (4). 

C  O  N  O  P  S    (5). 

'  }'ai  rifqué  ,  yne  fois ,  de  traduire  Conops  par  le  mot  coujin.  Ceft  dan» 
le  lieu  où  Ariftote  ,  après  avoir  dit  que  la'  langue  des  mouches  pique  juf« 
qu'au  fang  ,  ajoute  que  c'eft  avec  la  langue  auffi ,  que  les  Conops  percent 
la  peau.  Hifi.  Liv.  IF^  ch.  7.  Y  a-t-il  rien  de  plus  naturel ,  que  d'entendre 
ce  texte  du  couïin  ?  On  fait,  il  eft  vrai ,  aujourd'hui ,  à  l'aide  des  microfcopes , 
Zc  d'après  des  obfervations  très -fines ,  que  ce  n'eft  pas  avec  fa  langue  que 
le  côufin  pique  ;  on  fait  qu^il  a  un  appareil  ftngulier  de  plufieurs  petites  lan- 
cettes placées  au  devant  de  la  tête  (6)  ;  mais  au  fiecle  d' Ariftote ,  où  Ton 
h'avoit  ni  ces  microfcopes  ni  ces  obfervaâons  ,  on  devoit  dire  que  le  coufin 
piquoit  avec  la  langue.  II  paroit  indubitable  que  c'eft  k  des  confins  qu'Héro« 
dote  donne  le  nom  de  Conops ,  lorfqu'il  décrit  la  manière  doot  on  fe  garan<* 
lifToit  en  Egypte  de  la  piquure  de  ces  infeâes  (7). 

Bientôt  j'ai  craint  de  m'être  trompé  en  voyant ,  .flï/?.  ch,  VIIL  pag.  21^  ^ 
que  le  Conops  ne  cherche  point  ce  qui  eft  doux ,  mais  ce  qui  eft  acide  ; 
&  au  Liv.  K  ch.  1^  ^  que  le  Conops  étoit  le  produit  des  vers  qui  viennent 
it  la  lie  du  vinaigre  :  ou  pour  parler  plus  exaâement ,  d'après  les  connoif^ 
lances  aujourd'hui  acquifès  9  qui  viennent  dans  la  lie  du  vinaigre.  A  ces  traits 
il  ne  femble  pas  poflible  de  méconnoître  la  mouche  du  ^ônaigre  y  ou  plutôt 
le  moucheron  du  vinaigre ,  qui  eft  décrit  par  Ray  (8) ,  &  d'après  lui ,  par 
M.  de  Bomar#  (9}.  Il  vient  de  très -petits  vers  qu'on  Voit  dans  la  lie  du 

Îi)  Dçlpnos.  Lib.  XIV.  pag.  623.  (6)  Swammerdam,BibliasiaturaB,fF,  jr/i 

iS  XTbi  fuprà.  ^  /i^f  •  Diâionnaire  des  animaux  &  die* 

3)  Dé  la  nature  des  poifTons  ^  lit.  I.  tiomiaire  de  Bomare ,  V^.  Coufin. 
pag.  ifp.  (7)  Hift.  Lih.  IL  cap,  ]p/« 

(4)  WiUughbi ,  ic  pifcib.  m.  IV.  c.  /•        (8)  Hift.  infta.  pag.  x6i. 

(5)  Xcivûjiff^  i.  •  (9)  V^  Ver  du  vinaigre.. 
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vinaigre.  C'eft  le  plus  petit  moucheron  que  Ton  connoifle  :  il  volé  toujoarr 
ayprès  de  yaiileaux  rjeaiplis  ou  de  vmaigre  ,  ou  de  liqueurs  qur  sVigrifTent  ^ 
&c  ne  s'en  écarte  jamais  beaucoup.  Mais  ces  moucherons  ne'  paroiflent  pas 
avoir  d'aiguillon  à  la  tête  :  ce  ne  font  donc  pas  les  mêmes  inTeâes  dont 
Ariftote  a  parié  dans  le  premier  texte  (i).  Cette  incertitude  m'a  déterminé 
à  conferver  le  nom  de  Conops  par-tout  ailleurs  que  dans  le  premier  texte  ^ 
où  peut-être  il  auroit  été  prudent  de  le  rétablir  auifi.  Ces  différens  textes 
me  confirment  encore  dans  l'idée  que  )?ai  dé)a  annoncée  au  mot  mips  j  que 
Ifes  expreffions' dont  les  Grecs  fe  fervoîent  pour  défîgner  le  mot  coufii,  étoient 
équivoques  ,  ainfi  que  le  mot  culcx  chez  les  Latins ,  ôc  qu'elles  pouvoient 
iîgnifier  des  moucherons  auffibien  que  des  coufins.  Vayez  au  furplus  le  mot 
Empis. 

C  ON  QUE    (x). 

Il  eft  difficile  de  déterminer  quels  font  précifément  îès  coquillages  y  ou 
teftacées ,  auxquels  Ariftote  a  donné  le  nom  de  Conques.  Il  eft  évident  qu'il 
tn  fait  un  nom  générique ,  lors  ^  par  exemple  ^  qu'au  Liv.  ÎV.  ch.  4.  dt  fort 
Hiftoirc ,  il  dit  qu^il  y  a  des  teftacées  dont  la  coquille^  eft  lifTe  comme  celle 
dé  certaines  Conques  ,  que  quelques  perfonnes  appellent  galaJes  ;  d'autres< 
teftacées  qui  ont  la-  coquille  raboteufe  ,  comme  quelques  autres  efpeces  de 
Conques  ;  qu'on^  diftingue  auffi  parmi  lés  teftacées  9  ceux  qui  ont  la  coquille 
«annellée ,  comme  les  pétoncles  8c  une  forte  de  Conques ,  6c  ceux  qui  n'ont 
point  la  coquille  dannellée  ^  conime  la  pinne  Se  une  autre  forte  de  Conques» 
Ariftote  parle  encore  au  Liv.  IX.  ck.  37 ,  des  Conques  liffes  &  non  liffes  : 
mais  je  reviendrai  à  ce  texte  ;  il  fuffit  d'avoir  montré  y  quant  à  péfent ,  que 
le  nom  de  Conque  eft  un  nom  générique. 

Ce  nom  générique  me  paroit  indiquer  des  coquiDés  bivalves.  Rondelet 
décrit  les  galades  :  c'eft  ,  félon  lui  ,  une  coquille  bivalve  (3)  ;  d'ailleurs 
Ariftote  joint  dans  une  partie  du  texte  que  je  viens  de  citer ,  les  Conques 
avec  les  pétoncles ,  &  dans  une  autre  partie ,  avec  les  pinnes.  Or  les  peton* 
clés  &  les  pinnes  étant  des  coquilles  bivalves  ,  il  eft  à  penfer  que  les  Con* 
ques,  qu' Ariftote  rapproche  des  pétoncles  &  des  pinnes^  font  elles-mêmes 
des  bivalves. 


(i)  Plutarque  a  parlé  de  ces  mêmes  fn-  i  Xf^^^^  ^^^^^  &7rc7r€lifASV0i  ^eù^ncu  Ad- 

feâes  9  fous  le  même  nom  ,  lorfqu*iI  dit ,  versus  Stoîcos  ,  paf  ipyc» 
en  parlant  de  certaines  perfonnes  ,   côç        h.)  Yiéyx^  «  4* 
fAVÎiiv  oïofjLcci  Twv  Kcûvùncàv  iii'^épBiVy  xai»        (3)  Des  poifTons  couverts  de  teft»  Bijk 


fvffi  yàp  Aa^T|j  ^  S^ei ,  riy  Se  7r6li(MV    JLiv.  /•  ch.  sty* 
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Dans  quelle  efpece  de  bivalves  retrouverons-nous  enfuite  les  Ct>nques  } 
Je  crois  que  c'eft  parmi  celles  que  les  Modefnes  ont  rangées  fous  le  nom 
génétique  de  chames.  Dans  le  nombre  de  ces  coquilles-,  î'en  vois  d'unies  ^ 
de  faboteufes  ^  de  cannellées  &  plufîeurs  dont  les  couleurs  font  par  bandes 
rayées.  L'ejq>rei&on  d'Âriftote  (  1  )  >  que  j'ai  traduite  par  le  mot  cannellée , 
peut  ne  pas  fignifier  autre  chofe  que  rayé  de  diiFérentes  couleurs  (1).  D'ail- 
leurs ces  chames  n'ont  prefque  aucun  mouvement  que  celui  de  s'enfoncer 
dans  la  vafe  (3).  Klein  afTure  même  que  les  chames  à  coquille  raboteufe 
demeurent  immobiles  au  fond  de  la  mer  (4)  :  &  on  va  voir  que.  ce  font-là 
des  caraâères  qu'Ariftote  attribue  aux  Conques»  La  coquille  que  Rondelet 
afTure  être  la  galadc  d'Ariftote  ,  eft  mife  au  rang  des  chames  (  5  )•  Enfin 
<:'efl  dans  cette  même  famille  que  tous  les  Conchyliologifles  mettent  une 
coquille  à  laquelle  ils  ont  laiiTé  le  nom  de  Conque  y  &  qu'ils  appellent 
'Conqiu  de  Venus. 

Il  efl  vrai  qu'Ariftote  parle  aiUfi  des  chames  en  particulier;  mais  loin  d'en 
Tien  dire  qui  s'oppofe  à  ce  qu'on  regarde  fes  Conques  comme  une  partie 
des  chames  des  Modernes ,  il  joint  au  contraire  ces  deux  teflacées  pour  ob* 
ferver  qu'ils  fe  forment  l'un  &  l'autre  dans  les  fonds  de  f^le,  Hifi.  Liy.  V. 
th.  iS.  Je  penfe  donc  que  les  Conques  d'Ariflote,  ne  font  autres  qu'une  partie 
de  la  famille  des  chames ,  telle  qu'elle  eft  compofée  par  M.  d'Argenville  ,  & 
que  les  chames  d'Ariftote  font  le  furplus  de  cette  même  famille*  "Wotton  va 
plus  loin ,  il  paroit  confondre  abfolument  les  chames  &  les  Conques  (6). 

Voici  maintenant  les  t)bfervadons  particulières  d'Ariftote  for  les  Conques: 
♦on  en  a  déjà  vu  une  partie  confirmée  par  les  Modernes.  C'eft  d'abord  que 
les  Conques  fe  forment  dans  les  fonds  de  fable  ,  &  qu'elles  refteht  au  même 
lieu  fans  y  ^tre  attachées ,  Hifi.  Liv.  V.  ch.  i5  ,  mais  comme  les  SoUncs , 
c'eft-â-àue  9  enfoncées  dans  la  vafe.  Une  autre  obfervation  ,  où  Ariftote  aver- 
tit qu^l  ne  rapporte  que  ce  qu'on  dit ,  eft  que  les  Conques  fe  font  à  elles- 
mêmes  une  forte  de  cuiraffe  qui  eft  ferme  ,  qu'elles  aggrandiffent  à  mefurc 
qu'elles  croifTent ,  &  d'où  elles  fortent  comme  d'une  efpece  de  caverne  ou 
de  maifbn.  La  traduôion  de  cet  endroit  ne  devoit  pas  être  plus  précife  que 
le  texte., |>our  ne  pas  faire  dire  à  Ariftote  ce  que  peut-être  il  n'a  pas  dit; 

4i\  êc/Citald.  (4)  In  fando  marîs  chamae  afpera  îm- 

(2)  lyArgcnville ,  Conchyliolo^e ,  pre^  motae  jacent.  PUnius  Ulufirat.  pag.  14.  , 
<mi€re  VanUfjpag.  284»  OÇ\  D'Argenvûlc,  prem.  Part.  pag.aSa» 

(3)  Ibtd.  /ccQfuk  PsnU ,  pag,  fu  (6)  De  differentiis  animaL  £.  X.  c.  ^43. 
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je  crois  qu'il  n'eft  pas  queftion  ici  d'autre  chofe  que  de  la  coquille  même 
de  la  Conque  ,  &  que  ce  texte  fiçnifie  qu'à  mefure  que  la  Conque  croit  ^ 
elle  augmente  fa  coqpille  qui  eft  comme  fa  maifon  ^i)» 

COQ    Çx). 
COQUILLAGES    (j). 

Paî  rendu  en  plùfîeurs  endroits ,  par  cette  expreffion ,  Ife  mot  cfireon ,  cnr- 
ployé  par  Ariftote.  Il  eu  inconteftabfe  qu^Ariftote  fe  fèrt  en  certaines  oc- 
cafions ,  du  mot  ofircon  dans  un  fens  Beaucoup  plus  étendu  que  dans  d'autres; 
Par  exemple  au  Ùv;.  t.  ch.  S.  de  fon  Hiftoire  9  il  établit  de  grandes  divifionsr 
entre  les  Animaux ,  Sic  il  dit  que  Tune  de  ces  grandes  divifions  eft  celle  des 
Animaux  couverts  d'une  enveloppe  dure,  &  qu'on  donne  à  ce  genre  le  nom 
éCopton  :  ce  mot  a  donc  ici  une  iigAification  auffi  étendue  que  celui  de  tef^ 
tacée.  Au  liv^  IV.  ch.  4,  le  même  nom  femble.ne  plus  comprendre  qu'une 
parties  des  teftacéès  ,  &  ne  pas  renfermer  les  hériiTons  de  mer ,  autrement 
nommés  ourfins  y  puifqu'Ariftote  après^  avoir  nommé  tes  ofitta  en  généraF^ 
dît  qu'iî  fiiut  y  ajouter  encore  la  clafTe  des  hériiSbns  de  mer ,  pour  remplfr 
le  genre  des  teftacéès.  Lors  au  contraire  qu'Âriftote  dit  au  Liv.  V.  ch.  iS^ 
que  quand  le  fondis  de  la  mer  eft  bourbeux ,  il  produit  des  ojlrui ,  il  eft  fen- 
fible  qu'il  ne  fait  plus:  fignifier  2  ce  mot  tous  les  teftacéès  indiftinâement , 
ni  même  tous  les  teftacéès  autres  que  le  hériflbn  de  mer  ,  puifqu'il  nomme 
au  même. lieu  ,  une  multitude  d'autres  coquillages  qui  fe  prodiiiftot  fur  dif*- 
fërens  fonds  d'une  autre  nature.  Je  penfe  donc  qu'alors  ,  &  dans  quelques 
autres  occafibns  femblables,  on  ne  doit  plus  fe  fervir  de  ce  mot  très-généri- 
que 9  coquillages  ^  mais  d'une  expreftion  moins  étendue ,  qui  eft  celle  â^hut" 
très  ,  que  je  ne  réduis  pas  à  fignifier  cette  feule  efpece  de  coquillage  que 
nous  mangeons  fur  nos  tables  ,  mais  une  famille  entière  y  à  laquelle  tes 
Conchyliologiftes  donnent  le  nom  d'huîtres,  ' 

Quelques  Auteurs  ont  penfé  qu'une  légère  différence  dans  la  manière 
d'écrire  le  mot  dont  il  s'agit  ici ,  îndiquoit  les  circonftances  où  il  devoit  être 
pris  plus  ou  moins  génériquemenf  (4^  :  je  .ne  crois  pas  la  diftinâion  fotide , 

(1)  Voyez  ce  qne  je  dis  au  mot  Teftacée,  tsmtîni  Lexîcoir ,  V**.  Jç-ff».  La  différence 
far  la  formatioii  des  coqjnilles.  confifte  à  écrire  Sçfeiov  ,  lorfaue  te  mot 

'4.  eft  pris  dans  le  fens  le  plus  étendu  ,  & 

SçfBov  f  lorftjuH  eft  pris  dans  un  fens  glua 
iiosnio.  pifc.  cap,  pp  Onf-    étroit. 
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Se  Athénée  cite  des  textes  qui  prouvent  qu'dle  n'a  rien  de  réel  ;  il  affigne 
une  autre  caufe  de  cette  différence  (i). 

Au  refte ,  je  ne  dois  rien  dire  de  plus  ici  fiir  le  mot  ojlrcon ,  parce  que 
les  textes  où  il  eft  pris  dans  fa  plus  grande  généralité  ^  fe  trouvent  néceflai- 
rement  rappelles  à  Tarticle  Ttfiacit  y  &  les  autres  au  mot  Huîtn. 

C  O  R  A  C  I  A  S    (1). 

Voyez  Choucas  ^  ci-defllis ,  péig.  xiS. 

C  O  R  A  C  I  N    (3> 

Scalîger  af&re  que  ce  poiflbn  eft  fort  connu ,  &  que  c'eft  celui  que  les  Ita- 
liens nomment  le  corbeau  (4).  Rondelet  le  décrit  fous  le  nom  de  corp ,  qui 
eft  celui  qu'on  lui  donne  en  Languedoc  (5).  C'eft  un  poiflbn  de  la  clafTe  de 
Tombre  (6). 

Les  Anciens  ont  connu  deux  efpeces  de  Coracins  9  celui  de  rivière  8c 
du  Nil  en  pardculier ,  qu'ils  eftimoient  beaucoup  (7)  ;  &  le  Coracin  de  mer. 
U  eft  douteux  que  fous  ce  même  nom  ils  n'aient  compris  qu'une  feule  fie 
même  e/pece« 

L'étymologie  du  nom  de  Coracin  vient,  ou  de  ce  que  ce  poiflbn  eft  noir/ 
ou  de  ce  qu'il  remue  fréquemment  la  prunelle.  Les  Anciens  ont  donné,  l'une 
&  l'autre  étymologie  ;  toutes  deux  paroiflènt  fondées  (S). 

Voici  maintenant  ce  qu'Ariftote  a  remarqué  au  fujet  de  ce  poiflbn.  La 
croiflance  du. Coracin  eft  trèfr-prompte ,  Hifl.  Liv.  K  ch.  10.  Il  jette  fes  œufs 
le  dernier  de  ceux  qui  vont  en  troupes  ;  car  il  eft  du  nombre  de  ceux  qui 
vivent  en  troupes ,  Uv.  IX.  cL  ;2.  II  y  a  des  lieux  où  les  Coracins  ne  .jet- 
tent leurs  œufs  ,  qu'au  temps  où  l'on  moiflbnnoit  le  froment  dans  TAttîque^ 
Uv»  FL  ch.  ly.  L'hiver  ils  fe  tiennent  cachés ,  Uv.  FUI.  ch.  li.  Les  années 
feches  leur  conviennent  le  mieux ,  ch.  1^.  C'eft  lorfque  ce  poiflbn  eft  plein 
qu'il  eft  excellent  ;j^  cK  30. 


(1)  Deîpnof.  Zi*.  ///.  f^f  92I  (7)  Voyez  Athcnéa,  Deînopf.  Lh.  IIL 

(2)  Yiopxrclaç ,  3.  t\  '^''i^'  m.pag.  309  &  ^12.  &  Vïynt , 

(4)  Sur  1  Hifl.  des  Amm.  p.  30p.  fur^thenèe  ,  Liv.  VIL  c.  ly.  Gefner ,  \n 

(5)  Des  poiffons ,  Uv.  V.  eh.  8.  Coracino.  Coelius  Rhcrdig.  var.  left.  Lih.  XII. 

(6)  ArtcdiSynonym.pîfc.ptff. ^/&Geji;  cap. /.  Wctton,  de  difter.  anîm.  X*.  r//A 
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Notes •  S.U R   l^Histoirm 
CORBEAU    (0- 


Le  Corbeau  eft  un  olfeau  connu  ;  peut-être  cependant  moins  connu  qu'on 
ne  Pimagine  ,  fi  Ton  veut  être  attentif  à  ne  pas  le  confondre  avec  les  autres 
oifeaux  qui  approchent  de  lui.  Il  faut  voir  Thiftoite  du  vrai  Corbeau^  du 
Corbeau  proprement  dit ,  dans  M.  de  BufFon  (i). 

Ce  font  ces  difFérens  oifeaux  qui  ont  quelque  reflêmblance  avec  le  Cor- 
beau y  qu^Âriftote  a  peut-être  regardé  comme  formant  un  genre  pardculi^  ^ 
lorfqu'il  s'eft  fervi  en  plufieurs  endroits ,  de  ces  expreffions  :  le  genre  du  Cor- 
beau. C'eft  ainfi  qu'il  dit,  au  Liv.  L  de  fort  HifioirCy  chap.  u  que  les  oifeaux 
du  genre  du  cdrbeau  font  chaftes  &c  d^un  tempérament  peu  ardent.  J'ai  tra- 
-duit  U  Corbeau  &^  les  oifeaux  qui  lui  rçj/imblene,  &  j'ai  évité  l'expreffion  de 
genre  du  Corbeau  ,  afin  de  ne  pas  donner  de  l'identité  &  de  l'unité  de  ce 
«genre  9  ime  idée  plus  précife ,  peut-être ,  que  celle  d'Anftote.  La  même  ob* 
Nervation  eft  répétée  au  Uv.  IlL  de  la  génération  j  ch.  S^  &c  Ariftote  y  em- 
ploie une  expreffion  qui  défigne  d'une  manière  plus  particulière  identité  de 
genre  (3).  Ce  texte  eft  celui  où  Ariftote  réfute  l'idée  d'Anaxagore  &  de 
•quelques  autres  Naturaliftes ,  qui  difoient  que  les  oifeaux  du  genre  des  Corbeaux  ^ 
«'accouploient  par  le  bec.  La  réfutation  férieufe  d'une  pareille  fable  t&  un 
peu  fuperflue  y  mais  il  faut  y  remarquer  ce  qu'Ariftote  dit  ^n  paifant  ^  que 
les  oifeaux  du  genre  des  Corbeaux  font  peu  féconds* 

Plufieurs  Modernes  ont  &it ,  à  l'exemple  d' Ariftote  ,  un  genre  parnculier 
4àes  oifeaux  qui  ont  quelque  reftemblance  avec  le  Corbeau.  M.  Saleme  s'eft 
permis  de  lès  appeller  oifeaux  du  genre  corbin*  Gefner  ne  comprend  dans 
<cette  clafTe  ^  que  le.  Corbeau ,  la  corneille  6c  le  choucas  (4).  Ray  diftingu'e 
entre  les  comeiUes ,  plufieurs  efpeces ,  ainfi  qu'entre  les  Corbeaux  ;  &c  il  joint 
à  ces  oifeaux  ^  le  coracias  (5).  M.  Saleme  étend  encore  plui  le  nombre  des 
individus  de  ce  genre  y  par  la  diftinâion  de  plufieurs  variétés  (6)« 

Quant  au  Corbeau  en  particulier ,  il  a  la  véficule  du  fiel  voifine  des  in- 
leftins  ;  il  n'a  point  de  jabot  proprement  dit ,  mais  fon  oefophage  eft  ample 
&:  large  ^  Hijl.  Liv.  IL  du  iS  &  ij.  M.  de  BufFon  confirme  l'une  &c  l'autre 
^bfervation  (7). 


(1)  mé^cc^  9  i*  En  Efpagnol ,  eI*Cuervo« 
jDe  Funez ,  £iv.  L  chap.  8. 

(%\  Hift.  naturelle  »  Tom^  V.  pap  $6* 
43)  ri  icofaic&ieç  yivêç* 


[4)  In  CoTPO^ 

'5)  Synopfis  a^îsmî  pag.  ^^. 

6)  Hift.  des  oifeaux  «  pa^.  83* 

7)  Hift.  des  oifeaux ,  Tom.  K  jag.  4f^ 


DES   As  IMAUX   D^ArISTOTE.  I47 

On  6k  aflibs  cpie  les  Coii^eaux  font  noirjs  :  mais  il  n'eft  pas  Tans  exemple 
qu'il  y  en  ait  eu  de  blaiips  (i)«  Ariftote  aittribue  cet  e&t ,  dans  (on  Uifi. 
Liv.  IIL  cb.  n^  i  Timpreffion  d'an  grand  froid  ;  mais  dans  te  traité  de  la 
Génération  ^  JUv.  F.  cA^  (T,  il  l'attribue  à  une  antre  caufe,  une  forte  de  dé- 
pravation dans  rindividu  ,  au  moment  de  fa  formation.  Ariftotc  remarque 
encore  9  que  les  Corbeauic  d'Egypte  font  plus  petits  que  ceux  des  autr&  con- 
trées. Hijl.  liy.  yiIL  ch.  iz. 

La  ponte  de  la  femelle  eft  de  plus  de  deux  œufs  ^  liV.  FI^  eh.  C^  elle 
va  à  quatre  ou  cinq ,  Lîv*  IX.  ck.  3/  ;  le  temps  de  l'inculpation  eft  de  vingt 
purs.  Liv.  FI.  ck.  '6.  M.  de  Buffon  adopte  ces  remarques ,  mais  il  contredit 
Tobfervation  qu'Ariftote  ajoute  au  même  lieu  ,  que  te  Corbeau  chaffe  fes  pe- 
tits du  nid.  Il  oppofe  i  cette  obfervation,  une  obfervation  contraire  quupa- 
roît  tout-à-fait  précife  (1). 

Il  refte  à  parler  des  habitudes  du  Corbeau.  Ariftote  le  fuppofe  en  guerre 
avec  le  taureau  6c  Tâne  ^  il  le  dit  ami  du  Renard,  ffifi.  Liy.  IX.  th^t.  Ces 
prétendues  liaifons  font  aufli  fufpeâes  que  les  difpofitions  ennemies  des  mê- 
mes Animaux»  L'obfervation  d'Ariftote  9  que  te  Corbeau  habite  aupl#s  des 
villes  ,  Jbid.  ck.  23 ,  peut  être  plus  vraie ,  parce  que  c'eft  auprès  des  villes 
que  ces  oifeaux  trouvent  une  nourriture  plus  abondante.  Ariftote  a  eu  encore 
raifon  de  dire  ^  Itùl.  que  les  Corbeaux  paroifTent  en  toute  fàifon  ^  &  ne 
font  point  oifeaux  de  paiTage  (3).  Le  fait  ^  qu'on  ne  trouve  que  deux  Cor- 
beaux dans  les  cantons  qui  font  peu  étendus  ^  &c  où  un  plus  grand  nombre 
n'auroient  pas  une  nouniture  fuffifante ,  Liy.  IX.  ck.  3/ ,  eft  moins  avéré. 
Ariftote  rapporte  au  même  lieu  un  autre  fait  particulier ,  qui  exigeroit  quel- 
que éclairciftement  :  il  dit ,  que  dans  le  temps  où  les  hôtes  de  Médias  péri- 
rent à  Pharfale  y  les  Corbeaux  déferterènt  le  Péloponnefe  &  l'Attiqué ,  com-  ' 
me  fi  ces  oifeaux  y  %t  Ariftote ,  avoiem  une  f«Rte  de  fendment  qui  les  ren- 
dît capables  de  fê  communiquer  leurs  connoiftances.  Te  doute  que  les  Cor- 
beaux aient  tout  l'efprit  qu'Ariftote  leur  fuppofe.  Mais  }e  demande ,  quel  eft 
le  trait  dlûftoire  qu'Ariftote  rappelle ,  &c  quelle  liaifon ,  le  fait  arrivé  à  Phar- 
fale ,  avoit  avec  la  fuite  des  Corbieaux  du  Péloponnefe  &  de  l'Attiqué  ?  Pline 
a  rapporté  la  même  hiftoire  y  mais  il  ne  Fa  pas  Êdt  d'une  manière  plus  inf^ 
truôive  ;  tout  ce  que  l'on  voit  dans  fes  annotateurs  (4),  c'eft  qu'un  Savant, 

(1)  Voyez  Ccelîus  Rhod.  LeS.   antiq.  fa)  Ubi  modbj  pag.  jp. 

Lit.  XFIL  cap.  h.  Dé  Funez ,  Liv.  L  ch.  8.  (31  Hift.  de»  oifeaux ,  Tarn.  V.  fag.  $9; 

Klein ,  ordo  avium ,  §.  28.  n.  1.  &  de  Buffon,  (4)  Voyez  la  note  de  Dalechamp  9  fiir 

Hift.  des  oifeaux.  Ton.  V.  pag,  /#.          ,  le  texte  qui  va  être  cité. 
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au  lieu  d'entendre  Texpreffion  employée  par  Ariftote ,  du  mot  hôtes ,  fto/i 
pites ,  comme  Ta  dit  Pline ,  veut  qu'il  foit  queftiôn  de  foldats  étrai^ers  qui 
^toient  auprès  de  Médias.  Il  refteroit  encore  i  favoir  ce  que  c'eft  que  ce 
Médias ,  ou  peut-être  Médius  ,  car  la  le^n  d^Ariftote  peut  comporter  l'un 
6c  l'autre  ,  &c  c'eft  le  texte  de  Pline  qui  m'a  fait  préférer  Mtiias.  Le  nom 
de  Médius  ,  &  la  mention  de  foldats  étrangers  qui  périrent  à  Pharfale  9  rap- 
pelle  un  trait  qu'on  lit  dans  Diodore  de  Sicile.  Il  parle  d'un  Médius  qui  re- 
gnoit  à  Larifle  en  Theflàlie  9  la  féconde  année  de  la  ^6^  Olympiade  ,  8( 
qui  étoit  en  guerre  avec  Lycophron ,  Rcn  des  Phéréens.  X^es  Grecs  9  ligués 
alors  contre  les  Lacédémoniens ,  avec  lefquels  U  paroît  que  LycQpliron  étoit 
allié  9  envoyèrent  à  Médius  1000  foldats  de  troupes  auxiliaires.  Aidé  de  ces 
troupes  9  il  prit  Pharfale  qui  étoit  défendue  par  des  troupes  Lacédémoniennes, 
&  en  vendit  les  habitans.  Après  cela  9  continue  Diodore  9  ces  foldats  s'étant 
fépanés ,  ainfî  que  les  Argiens  y  de  Médius  ^  ils  prirent  Héradée  9  s'introduifi- 
rent  d^ns  la  ville  pendant  la  nuit  9  Se  pafterent  au  fil  de  l'épée  tous  les  Lacé- 
démoniens (i).  Il  faut  convenir  que  fî  c'eft-là  le  trait  d'hifloire  qa'Aiiflote 
a  ei^^n  vue  9  il  y  a  de  grands  changemens  à  Étire  dans  le  ttxxt  d'Ariilote  9 
au  dans  celui  de  Diodore  de  Sicile  9  pour  les  accorder  l'un  avec  l'autre. 

Quant  au  fens  propre  de  la  phrafè ,  je  lui  ai  donné  celui  qui  m'a  paru 
en  même  tems  le  plus  conforme  au  ttxt^  \  &  le  plus  analogue  à  ce  que 
Pline  a  dit  (i)  ;  &  j'emens  qu'à  la  mort  de  ces  hôtes  de  Médias  9  dont  ap^ 
paremment  les  cadavres  demeurèrent  expofés  fans  fépulture  9  les  Corbeaux  de 
l'Attique  Se  du  Péloponnefe  9  volèrent  à  Pharfale  pour  aller  les  manger  9  & 
firent  ce  voyage  d'environ  50  lieues  9  cpmme  s'ils  euflènt  été  avertis  de  pro^ 
che  en  proche  par  les  autres  G>rbeaux.  Mais  d'autres  perfonnes  mettent  beai»« 
coup  plus  d'appareil  à  cet  événement.  Selon  la  traduâion  tjue  Scaliger  a  don- 
née d'Ariftote  9  les  Corbeaux  abandonnèrent  alors  l'Aftque  8c  le  Pélopon« 
Tutk  9  comme  s'Us  euifent  eu  une  forte  d'inftinâ  9  pour  connoitre  les  révolu- 
tions des  affaires  (3).  Le  P.  Hardouin  a  adopté  cette  traduâion  (4)  :  j'avoue 
que  je  n'entends  pas  ce  qu'elle  fîgnifîe.  Si  l'on  s'attache  à  la  traduâion  de  Scotus, 
ce  ne  font  pas  des  hommes  qui  moururenf  9  ou  qui  furent  tués  à  Pharfale  , 


m 
temm 


(i\  Bibliot.  Hifter.  Lii.XIF  pag.  yo6.        (3)  <2uo  tcmpore   Médias  hofpîtes 

(a)  Corvi  m  aufpicus  foli  videntur  m-  pharfalo  interiêre ,  reHquêre  Corvi  temun 

telleÔum  habere  fignificationum  Atticam  &  FeloponncTum  ,   quafi   fenfu 

nam  citai  Med«hoîpites  ocafi  funt,  om-  q^^dîm  percîperent.rcrum  viciffitudincs. 
nés  è  Feioponnelo  &  Attica  reeione  vo-        /  \  c     m-        »•!■«.  ^^ 

iavenmt.  Hïfi.  Uy.  X  csp.  i^f  W  ^"^  ""*^>  ^^^  ^^  ^V*  '^-  M  'A 

cheai 
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chez  Médias  ,  ce  ne  fut  que  des  Corbeaux  ^  &:  cet  accident  y  attira  beau* 
coup  d'autres  Corbeaux  9  comme  s'ils  euifent  préiàgë  la  dévaftation  de  ce 
pays  (t).  Arrêtons-nous,  car  Vchkxmié  ne  fait  que  croître. 

CORBEAU»    OISEAU    AQUATIQUE    (l). 

«  Pai  confèrvé  i  cet  oiTeau ,  le  nom  de  Corbeau  9  parce  que  c'eft  celui  qu'A«> 
riflote  lui  donne  »  &:  que  c'eft  un  nom  £»:ile  à  tranTmettre  dans  notre  langue  : 
maïs  je  ne  doute  point  que  Toifeau  même  ne  foit  notre  Cormorant.  En  fai« 
(ànt  le  dénombrement  des  OiTeaux  aquatiques ,  Ariflote  dit^  qu'il  y  a  parmi 
eux  9  l'oiTeau  auquel  on  donne  le  nom  de  Corbeau  ,  qui  eft  de  la  grandeur 
d'une  cigogne  y  mais  ayant  les  jambes  moins  hautes  ;  palmipède  9  bon  na- 
geur y  d'un  plumage  noir.  C'eft  le  feul  de  ce  genre  ,  ajoute  Ariftote  ,  qui  fe 
perche  &  niche  fîir  les  arbres.  Hifi.  Liv*  FIJI.  ch.  3. 

Les  Natusaliftes  reconnoiflènt  unanimement  ^  ces  traits  »  le  cormorant. 
En  effet  le  cormorant  a  ,  félon  M.  Briftbn  9  deux  pieds  fept  pouces  fîx  lignes 
de  long  y  du  bout  du  bec  au  bout  de  la  queue  9  &  le  même  Auteur  donne 
à  la  cigogne  y  dans  la  même  dimeniion ,  deux  pieds  neuf  pouces  neuf  lignes. 
La  comparaifon  d'Ariftote  y  entre  la  taille  de  ces  deux  oifeaux  y  eft  donc 
fondée  ;  mais  enftdte  la  longueur  de  leurs  jambes  eft  très-différente  y  com- 
me on  peut  aifëment  s'en  convaincre  y  en  comparant  lei  deux  figures  don- 
nées par  M.  Briflbn  (3).  Le  cormorant  eft  palmipède  :  il  eft  même  un  des 
plus  parfaits  palmipèdes  y  fes  quatre  doigts  étant  unis  par  des  membranes. 
MM.  de  l'Académie  des  Sciences  y  qui  ont  donné  la  defcription  d'un  cormo- 
tant  y  lui  affurent  la  qualité  de  bon  nageur  (4).  Il  a  te  plumage  tellement 
noir  fur  le  dos  (  quoiqu'il  porte  un  peu  de  blanc  au  ventre  &  au-deffous 
du  cou,)  que  Gefner  dit ,  qu'en  SuifTe  on  le  nomme  charbon  y  &  c'eft  fous 
ce'  nom  qu'il  If  décrit  (5).  Enfin  tous  conviennent  que  le  cormorant  perche 
6c  niche  fur  les  arbres ,  quoique  xe  ne  foit  peut-être  pas  le  feul  des  palmi* 
pedes  qui  ait  cette  habitude  (6).  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'on  fe  foit  réu- 
ni à  voir  dans  le  cormorant  y  le  Corbeau  aquatique  d'Ariftote  (7)  ;  mab  je 


Voyez  les  variaates^  f^f.  ^48.  Cù  De  Carbone  équatiq$io. 

Kôfaè  »  ^  (p)  Hift.  des  pifeaux ,  fog.  j6g. 


oL  Tom.  V.f.$62  ^  8c  T.  VI,  (7)  Voirez  Bélon,  de  la  nature  des  01- 

pai^'ffj*  Voyez  les  planches  indiquées  au  féaux  »  Liv»  IIL  ch.  7.  Gefner ,  les  Méixu 

mime  Heu.  de  l'Académie ,  &  Briflbn ,  aux  lieux  déj« 

(4)  Mém.  dt  TAcad.  Tom.  lit.  Pi^rt,  L  cités.  Ray ,  Synopf.  av.  pag.  izz.  Saleme  , 

fag.  216.  Hift.  des  oifeaux ,  pag.  379. 

Tomf  IL  li 


ijo  Notes  SUR  l^HïStoime 

doute  que  les  Corbeaux  aquatiques  de  Pline  ,  ou  Corbeaux  chauves  (x)  \ 
foient  les  mêmes  oifeaux  :  le  çormo^ant  n'étant  point  chauve  ^z)« 

CORBEAU   DE   NUIT    (j). 

L'application  du  nom  Grec  qui  fignifie  Corbeau  de  nuit ,  eft  fort  difficile  i 
faire  d'une  manière  prëcife  :  elle  Tëtoit  fnéme  chez  les  Anciens,  puifqu'Arît 
tote  remarque ,  que  quelques-uns  confondoient  le  hibou  avec  le  Corbeau  de 
nuit  :  Hifi.  Uv.  VIIL  ch.  /;i  ;  &  que  Strabon  parlant  du  Corbeau  de  nuit 
d'Egypte,  le  fait  tout  différent  de  celui  de  Grèce  (4).  Parmi  les  M6demes> 
la  dénomination  barbare  que  Gaza  emploie  dans  fa  traduâion ,  n'apprend 
lien  (5)  ;  Gefiier  en  a  donné  une  figure  dont  on  ne  retrouve  point  Forigi- 
nal  (6)  ;  Ray  en  a  feit  une  efpecc  de  héron  (7)..  Par-tout  on  voit  une  grande 
incertitude  (8),  M.  de  BufTon  foutient  que  le  Corbeau  de  nuit  eft  la  hulotte  y  * 
le  feul  des  oifeaux  noâurnes  qui  ait  les  yeux  noirs  &  le  plumage  pre£]iie 
noir ,  6c  qui  d'ailleurs  approche  plus  qu'aucun  autre  du  Corbeau- ,  par  far 
groiTeur.  Ces  traits  de  convenance  font  aflex  frappans  ^  6c  j'aurèi»  adopté  le 
nom  de  hulotte,  s'il  ne  m'eût  fembté  plus  naturel  encore  &e  plus  fOrde  con- 
ierver  la  dénomination  de  Corbeau  de  nuit ,  qui  n^  rien  de  barbare  6c  qut 
rend  Kttératement  Pexpreffion  grecque.  J'obferve  feulement  que  M.  de  Buffoit 
autorife  fon  fentimeflt ,  d'un  texte  où  il  eft  très-douteux  qu'il  foit  mention- 
du  Corbeau  de  nuit  (9^),  Ariftoce  ajoute  peu  fiir  le  Corbeau  de  miit ,  à  ce 
qu'il  a  dit  en  général  des  autres  oifeaux  dfe  proie  noftumes  :  Voyez  Oiftau^ 
Il  remarque  feulement ,  Uv.  II.  ch.  ly.  que  cet  oifeau  a  ,  comme  la  plupart 
des  autres ,  des  appendices  ou  cœcum  à  la  partie  inférieure  des  inteftins,. 


(i)  Ptine  ,  Hifton  Lib»  X.  cap.  48  9  8c  (7)  Afctea  cinerea  mînor ,  Germanis  ny» 

Lit.  XL  caf.  J7,  âicorax..  Nyâicorax  yocamr,  quoiuam  in- 

^iVMéin  de  TAcad..  Uhifup,  pag.  214*  ternoj^  damât  voce  abfpnâ  &  tanquan»' 

3^  vuxlucôfcc^ ,  à.  .  vomiturientis.  Synqpf.  av.  p.  pp. 

\éS  Pag.  823.  (8)  An  accipiter  noâurnus  ,  aut  bubo  ;. 

y^  Ce  nom  eft^îfiMÂf.  C^nme  lesEdv-  aut  ulula  »  hoc  nomine  veniat  ?  an:  in  ge» 

tettrs  de  Gaza  n'entendoient  apparemment  nere  otan^  «oâurnae  aves.  rapaces  ita.  vo» 

pas  ce  mot  y  ils  ont  imprimé  tantôt  cicuma ,  cantur  «  non'  eff  noftrarum  partmm  extri»' 

tantôt  cUonîa.  La  vraie  leçon  eft  cicunia ,  care.  Caftclli  Uxicon. 

cxpreffion  au'on  ne  trouve  dans  aucun?  au-  (9)  Ce  texte  eft  tiré  des  Pfeaumefrr/* 

tre  Auteur  larim  Voyez  Beîon ,  de  la  wat,  cm  ny£tic9ra»  in  dêmUiUo  :  mais  on  peut 

dts  oifeaux ,  Liv.  IL  ch.  36.  traduire  âuffi  ou  noBwf  ,  on  onocroialus.. 

(6)  In  nynicorace.  Joigne2  les  queftiofls  Voyez  Bochart ,  HierQï.  Part.  U.  lA.  ll\ 

propofées  par  M,  Micbaëlis  1  pag.  }Sx*  cap.  2^^ 


DES  Animaux  d^Aristote^  ijï 

C  O  R  D  Y  L  E    (i).    • 

Le  Corclyle  eft  un  animal  amphibie ,  qui  habite  les  marais  ,  Hifi.  Liy.  L 
ch.  I.  Il  nage  avec  (ss  pieds  &  ûi  queue  ^  qu'il  a  fembiable  au  glanis ,  autant 
qu*il  eft  poffible  de  comparer  le  petit  au  grand ,  IbU.  çh.  i.  Ceft  le  feul 
animal  qui  ayant  àà%  ouies  pour  avaler  Se  rejetter  Pe^u ,  va  cependant  à 
terre  y  prendre  b,  nourriture  ^  Se  a  quatre  pieds ,  comme  étant  deftiné  à  mar* 
cher  fur  la  terre.  Hifl.  Liv.  FUI.  cA.  a ,  &  des  Parties ,  Uv.  IV,  ch.  /j. 

Un  animal  auffi  extraordinaire  que  celui  qui  a  des  ouies  pour  rej^etter  Peau  , 
&  qui  cependant  paiT^  fur  la  t^rrp  le  te.ms  nécei&irç  po\ir  y  prendre  fa  nour- 
titure  y  auroit  dû  9  ce  femble  ^  être  facilement  reconnu.  La  véritié  eft  »  qu'il 
eft  fort  douteuse  que  nous  le  çonnoi0ions.  Gefiier  avoue  nettement  fon  igno- 
rance à  cet  égard  (1).  La  plûparjt  djps  Auteurs  Récrivent ,  fous  le  nom  de 
Cordyle  ^  y^n  grand  lézard  de  rAmériqu?  y  par  conféqùept  un  animal  qu'Ariftote 
n'a  puis  connu.  Rondelet  donn^  la  defcription  d'un  animal  ayant  après  la  fente 
de  U  bouche  ^  une  ouverture ,  fous  laquelle  font  les  ouies  ;  il  a  même  fait 
graver  la  ligure  de  cet  animal  (}).  Ge  ferwt  réellement  là  le  Cordyle 
d'Ariftote  ;  mais  comme  Rondelet  ne  marque ,  ni  où  il  Ta  vu ,  ni  où  il  ha« 
bite  ,  j'ai  quelque  crainte  qu'il  n^ait  difpofé  cet  endroit  de  fon  Inftoire  ^  plu^^ 
tôt  d'après  ce  qu'il  avoit  lu  dans  Ariftote ,  que  d'après  ft  propre  expérience. 
M*  de  Bomare  décrit  encore ,  comme  exiftant  fur  les  côtes  d'Afrique  j  un 
Cordyle  de  couleur  bleue  à  queue  épineufe  9  qui  a  des  ouies  (4).  On  peut 
également  retrouver  d^ns  ce  Cordyle  >  celui  d' Ariftote  ;  mais  oft  defireroic 
auffî  plus  de  d^t^il  Aif  fa  conformation  &c  fur  fa  manière  de  vWre* 

CORNEILLE    (5). 

II  ne  feut  pas  s'imaginer  que  la  Corneille  foit  la  femelle  du  cotbeau  :  c'eft 
un  oiièau  qui  a  fon  efpece  propre  9  &c  qui  fe  diftribue  en  plufieurs  variétés  , 
dont  la  première  9  celle  dont  j'entends  parler  ici ,  eft  la  Corneille  proprement 
dite  9  ou  corbine  (6). 

La  Corneille  n'a  pointée  jdx>t ,  de  mêmç  que  le  corbeau  n*en  a  pas; 
elle  a  feulement  Pœfophage  grand  &  large.  Hijt.  Liv.  IL  ch.  ij.  Ariftote  ne 

Dé  quadrup.  ov.  m  cordula  ,  fivt  cordulo.        ^^^  y  j^  ^^^^^^  ^.  ^^^^  .  ^  j^. 

(3)  DcsAflimwjrivawpartiçealVap,    Buffon,  Hift.  des  oifwux,  Tom.  F.  p.  61 

iLQ.ch*fg  &ftÙ¥. 
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dit  point  quel  nombre  d*oeufs  pond  la  Corneille ,  'û  la  compte  feulement  au 
nombre  des  oifeaux  qid  produîfent  beaucoup  ,  eu  égard  à  leur  grandeur  ; 
de  la  Gininu,  Liv.  IF.  ck.  S';  peut-éti«  feudroit-il  ajouter  ,  &  à  leur  tem- 
pérament ,  afin  d'éviter  la  contradiftion  avec  ce  qu*Ariftote  dit  ailleurs  y  que 
les  oifeaux  du  genre  du  corbefau  ne  font  pas  très-féconds  (i). 

M.  de  BufTon  a  vu  un  nid  de  Corneille  oîi  il  y  avoit  fix  petits  y  qui  nV 
voient  pas  encore  les  yeux  ouverts  lorfqu'on  les  lui  apporta  (x).  Ariftote  avoit 
fait  cette  même  obfervation  ^  que  les  petits  de  la  Corneille ,  ainfi  que  ceux 
de  quelques  autres  oifeaux ,  fortoient  de  Tceuf  fans  avoir  les  yeux  ouverts  : 
de  la  Générât.  lÀv.  IF.  ch.  S.  Dans  cette  efpece  d^o^eaux^  la  femèllir  couve 
feule ,  &  pendant  le  tems  qu'elle  couve ,  le  mâle  la  nourrît  :  Liv.  FI.  ch.  8^ 
Les  père  &  mère  continuent  tf avoir  foin  de  leurs  petits  >  après  même  qu'ils 
font  en  état  de  voler;  Ibidch.  6.  Je  crob  qu'on  doit  entendre  ainiî,  du  mâle 
&  de  la  femelle  ,  ce  qu'Ariflote  dit  en  cet  endroit ,  quoiqu'il  foit  poffible 
auffi  de  l'entendre  de  la  femelle  feulement.  Le  fens  du  texte  eft  équivoque  , 
parce  qu'en  grec  comme  en  françois  y  le  nom  du  mâle  de  la  Corneille  porte 
l'article  qui  défigne  le  fexe  féminin. 

La  Corneille  eft  un  oifeau  qui  mange  de  tout  r  eUe  va  jufques  fiirles  bords 
de  la  mer  chercher  les  poiffons  que  l'eau  y  a  jettes.  Hifi.  Liv.  FUI.  chi  ^ 
Ariftote  fait  la  Corneille ,  ainfî  que  la  plupart  des  autres  animaux  y  amie  ou 
ennemie  de  certains  animaux  r  Uv.  IX.  cfu  i.  Elle  s'habitue  auprès  des  vil- 
les ,  &  n'eft  point  oifeau  de  palTage*  Ibid.  ch.  z^ 

C  O  U  C  O  U    (3> 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  tous  les  animaux  euflent  an  nom  dont  Torîgine 
(&t  auffi  certaine  que  l'eft  celle  du  nom  du  Coucou  y  &c  qui  rendît  l'animai 
qui  le  porte  auffi  facile  à  reconnoitre.  Alors  les  Animaux  confe'rveroienr  dans 
toutes  les  langues  le  nom  qui  les  caraftériferoit  :  il  n'y  auroit  de  différence 
dans  la  manière  de  l'écrire,  qu'autant  qu'il  y  en  a  dans  la  manière  d'exprî* 
mer  par  des  figues  difterents ,  les  mêmes  fonsc 

On  connoît  univerfellement  le  cri  du  Coucou  ;  pour  connoître  auffi  exafte- 
ment  quelle  eft  fa  groffeur  ,  fa  forme  &  fon  pliunage  ,  on  peut  confulter 
l'ornithologie  de  M.  BrifTon  (4). 

Le  Coucou  ,  dit  Ariftote  y  niche  dans  les  bâtimens  &  dans  les  rochers. 


(i)  Voyez  Corbeaux  M  KizKV^,  S. 

(2)  Hifl.  des  oifeaux,  Tom.  F.  pag.  ^jr.        (4)  Tom.  IV.  pag.  »oS. 


nES  Ak iMAU X  d'Akist or E.  ZJ3 

.  Wfi.  Liy.  VL  ch.  #•  Cette  afTerdon  paroit  d'abord  extraordinaire ,  mais  Ariftote 
la  répète  au  ch.  y ,  en-obfervant  qu'il  y  a  deux  efpeces  de  Coucous.,  l'un 
qui  niche  au  loin  dans  les  rochers ,  Tautre  qui  ne  fait  point  de  nid,  Se  dont 
la  femelle  pond  un  œuf  ou  deux  œufs  ,  dans  le  nid  d'autres  oifeaux.  11  faut 
voir  tout  ce  détail  au  lieu  que  je  viens  d'indiquer ,  ainfi  que  la  manière  dont 
Arîftote  réfute  le  récit  Éibuleux  de  ceux  qui  prétendoient  que  le  Coucou  n'étoit 
qu'une  métamorphofe  de  Tépervier*  Ariftote  ajoute  quelques  nouveaux  détails 
au  Liv.  IX,  ^h.  z^ ,  fur  la  ponte  de  la  femelle  du  Coucou  Se  fur  Téducatioti 
de  fon  petit.  Enfin  il  obferve  que  le  Coucou  eft  un  des  oîfeaux  dont  le  plumage 
change  avec  Tâge  ^  &  qui  difparoifTent  pendant  une  partie  de  l'année.  Ch.  45^. 

Il  y  a  ici  trois  objets  qui  demandent  quelque  éclaircifTement.  Ce  qui  re-- 
garde  le  nid  du  Coucou ,  la  prétendue  métamorphofe  de  l'épervier  en  Coucou 
&  la  difparution  de  cet  oifeau. 

Les  Modernes  paroiiTent  connoitre  peu  l'efpece  de  Coucou  qui  pond 
dans  un  nid  qui  lui  eft  propre.  M.  BrifTon  indique  un  très -grand  nombre  de 
variétés  dans  le  Coucou  y  mais  il  s'efl  repfermé  dans  la  defcription  de  leur 
plumage  :  il  jferoit  à  fouhaiter  qu'on  fît  des  recherches  pour  s'afTurer  fî ,  dans 
le  nombre  de  ces  difiérentes  efpeces  ^  il  n'en  eft  pas  quelqu'une  où  les  père 
&  mère  faffent  un  nid  pour  leurs  petits. 

A  l'égard  du  Coucou  vulgaire  &  le  plus  connu ,  il  eft  certain  que  la  fe* 
melle  va  dépofer  fon  œuf  dans  un  nid  étranger.  Je  dis  fon  œuf,  car  il  eft 
ordinairement  unique^,  quoiqu'il  ne  foît  pas  impoffible  qu'elle  en  ponde  deux  (i)^ 
ainfi  qu'Ariftote  afTure  que- cela  arrive  quelquefois.  L'œuf  du  Coucou  eft 
bleu  ;  &  les  obfervations  des  Modernes ,  s'accordent  avec  celles  d'Ariflote 
fur  l'indication  des  oifeaux  ,  dont  la  femelle  du  Coucou  choifît  le  nid  de 
préférence  pour  y  dépofer  fon  œuf;  ce  font  fur-toùt  les  petits  oifeaux  qui  vi- 
vent d'infeftes.  Il  faut  ajouter  aux  oifeaux  nommés  par  M.  Salerne ,  en  par- 
lant du  Coucou ,  la  roufTerolle,  dans  le  nid  de  laquelle  un  Obfervateur  eiÊ§A 
m'a  affuré  avoir  trouvé  l'œuf  du  Coucou. 

On  n'eft  pas  également  d'accord  fur  l'ingratitude  dont  on  accufe  le  Coucou 
envers  les  père  Se  mère  qui  l'ont  nourri.  Il  les  mange  ,  difent  les  uns  ;  d'au- 
tres prétendent  qu'il  mange  les  petits  de  Toifeau  qui  l'a  élevé  8c  qui  font  éclos 
avec  lui;  de  troifîemes  afTurent  qu'il  ne  fauroit  le  faire ,  parce  que  quand  la 
femelle  du  Coucou  vient  pondre  »  elle  commence  par  jetter  dehors  les  œu& 


(i)  Hift.  aat.  de$  oifeaux  g  par  Safeme ,  pag.  39. 


154  Notes  sur  l'Histoire 

qu'elle  trouve  dans  le  nid.  Il  y  a  fur  ce  point  de  fait ,  des  obfervations  qm 
paroiflent  Te  contrarier  (i).  Klein  rapporte  ^.  comme  tëmoin  oculaire ,  un 
iàit  qui  feroit  une  preuvç  déçifive  de  Tingratitude  du  Coucou  ;  au  furplus  il 
a  eu  des  Apologiftes  ;Eëles ,  qui  fe  font  efforces  de  le  défendre  dans  toutes  les 
formes ,  contre  cette  odieufe  imputation  (i). 

Mais  quelle  peut  être  la  caufe  qui  empêche  le  Coucou  de  pondre  dans 
un  nid  où  il  puiiTe  élever  Tes  petits ,  &c  qui  le  détermine  i  leur  donner  une 
nourrice  étrangère?  Anftote  a  cherché  cette  caufe  dans  la  lâcheté  du  Coucou  » 
&  dans  la  haine  qu*il*iàit  que  les  autres  oifeaux  lui  portent.  Prévoyant  qull 
feroit  attaqué  par  les  autres  oifeaux ,  &  ne  fe  fentant  pas  le  courage  de  fe 
défendre  y  il  donne  fes  petits  ï  d'autres  pour  lesfauver.  Hijt.  Lh.  IX.  çh.  a,g. 
Mais  ces  petits ,  lorfqu'ils  grandiront  ^  ne  feront-ils  pas  reconnus  ^  6c  la  pru« 
dence  du  Coucou  ne  fera-t-elle  pas  alors  çn  défaut } 

Pans  yx\  ^utre  lieu  ^  où  Anftote  veut  rendrp  raifon  de  ce  que  le  Coucou 
eft  tres-peu  fécond  quofqu'il  ne  foit  pas  oifeau  de  proie  y  il  dit  que  cela  vient 
de  ce  que  cet  oiCe^u  eft  d*un  tempérament  froid  (3):  Ne  feroit -çç  pas  là 
le  principe  qui  Tempêche  de  couver  ?  il  ne  doit  pas  couver  s'il  ne  peut  pas 
faire  éclore.  Elien  adopte  cette  raifon  (4).  Quelques  Modernes  firent  en  avoir 
trouvé  une  autre  dans  la  difpofîtion  de  l'eftomac  du  Coucou.  Ce  vifcere  eft 
placé  dans  1^  partie  inférieure  du  ventre  9  &c  recouvre  abfolum^nt  les  inteftins* 
Le  Coucou-  ne  pourroît  pas  couver ,  fans  éprouver  une  compreffion  doulou» 
reufe  &  contraire  à  la  digeftion  (5). 

La  métamorphofe  de  Tépervier  en  Coucou ,  eft  une  feible  qu'Ariftote  a  eii 
raifon  de  réfiiter  ;  niais  il  n*eft  pas  étonnant  que  des  perfonnes  qui  ne  fen-» 
.  toient  pas  Pimpoflibilité  de  çtitt  métamorphofe ,  l'aient  imaginée.  Le  plumage 
du  Coucou  fsft  fujet  à  beaucoup  |ie  variétés ,  6c  quelquefois  il  reflèinble  de 
très-près  à  celui  de  l'Emérillon  (6),  P'ailleurs  9  quoique  ce  ne  fpit  pas  un  o\» 
fefti  de  proie ,  il  a  quelque  affinité  avec  eux  (7). 

Enfin  la  difparution  du  Coucou  çft  un  grand  fujet  de  débats  entre  les  Na« 
turaliftes.  Elle  efl  certaine ,  mais  que  devient  le  Coucou  ?  Agricola  (8)  & 

(i)  Voye«  Gefaer  ,  in  cuculo  ;  Klein ,  Voyet  atiffi  fat  tout  cet  article ,  lUift; 

prdo  avium ,  §.  17.  Salerne ,  pag^  41  &  45.  des  oifeaux  ps^r  M*  de  Buffon ,  Tom.  VU 

(1)  ÎÀ  Coucou  ,  difcours  apologétique  ;  ifiu  în-4^.  pag.  30$  &  fiùv. 
ou  mémoire  fur  le  Coucou  (l'Europe  »  par        (S)  Salerne  ,  pdg,  40. 
M.  Tollinger  ,  D.  de  M.  à  Nanci.  (7)  Ray  a  du ,  avibus  rapacibus  diurnt$ 

(3)  in  ^vxp^i  T»}V  ^ùtTiV  içL  Dç  l^  congener  cuculus.  Synopf,  av.  pag.  23, 
Générât.  Liv.  IIL  elu  1.  (8)  Hyeme  latçnf  in  çs^vis  arboribus  npn 

(4)  De  nat.  animal.  Llh.  IIL  cap.  j.  paucae  volucres  ,  uf  cuculus.  Vc  animant^ 

(5)  ^o/cz   <le  Bomare  ,  F^.  Coucou,  fubterran*  pag.  if. 


i>E$  Aniiilavx  jd'AristotX.  ï^^ 

Kleîn  (i)  veulent  qu'il  ne  faffe  que  fe  cacher.  D'autres  (z)  prétendent  qu'il 
voyage  &  qu'il  pafTe  d'une  contrée  à  l'autre.  Aucun  de  ces  deux  fyftéme^  ne 
me  paroît  encore  fuffifàmment  éclairci. 

COUCOU,  POISSON  (3). 

Arîftote  obrerve  que  le  nom  de  ce  ppiflbn  vient  de  ce  quil  donne  Ufi 
fon  approchant  de  la  voix  que  fait  entendre  l'oifeau  appelle  coucou.  Hifi. 
Liv.  IF.  ch.  5>.  Ailleurs  il  remarque ,  qu'on  en  pêche  dans*  la  pleine  mer 
comme  auprès  des  côtes.  Uv.  VllL  ch.  /J.         • 

Si ,  i  ces  deux  caraâeres ,  on  en  joint  un  troifîem^  quindique  Athénée  ^ 
lorfqu'il  dit  que  Numenius  donne  au  Coucou  l'épithete  de  rouge  ,  i  caufe 
de  Ùl  couleur  (4)  j  on  fera  convaincu  que  ce  poiiTon  eft  celui  qu'on  nomme 
encore  aéhiellement  à  Naples  ,  cocchou  C^),  &c  que  nous  appelions  rouget^ 
grondin.  En  effet ,  quoique  plufieurs  poiiTons  de  difFéreàtes  efpeces  fàflênt , 
dans  certaines  circonftances  ^  un  bhiit  quelconque  ^  il  paroît  que  le  bruit  que 
£dt  le  rouget-groiidin  y  donne  quelquefois  le  (on  de  cou  ;  en  fécond  lieu ,  le 
rouget  a  la  couleur  que  Numenius  attribue  au  Coucou;  en  troifieme  lieu,  on 
en  pèche  au  large  auffi-bien  que  près  des  côtes  (6).  Je  ne  vois  donc  point 
de  difficulté  à  dire  avec  tous  les  Ichtyologiftes  (7),  que  le  rouget-grondin 
eft  le  poiïïbn  auquel  les  Anciens  donnoient  le  nom  de  Coucou. 

Je  ne  fépare  point  ici  le  nom  de  grond^ ,  de  celui  de  rouget^  pour  diftin* 
guer  le  poiifon  dont  je  traite  maintenant ,  de  celui  dont  je  traiierai  au  mot 
rouget. 

Quant  à  la  cadlè  du  bruit  que  fait  le  grendin  &  que  font  auffi  quelques 
autres  poiflbns  ,  il  faut  v<ur  ce  que  je  dis  au  tacyvPoifforu 

LE    COUREUR    (8). 

Olieau  qui  vît  en  guerre  avec  le  libyen  &  le  crtx  ,  mais  qm  eft  ami  da 

laedus  ;  il  habite  près  des  rivières ,  dans  des  lieux  fourrés.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  1, 

Les  lieux  qu'habite  cet  oifeau  ^  &  l'étymologie  de  fon  nom  (9)  ,  me 

lï\  De  avibus  erratîds  »  g.  7.  iz.  z»  (7)  Rondelet  ^  uhi  fup.  Belon  »  de  la 

\%j  Voyez  le»  difiérens  Auteurs  cités  nat.  des  poiflbns  »  Xiv.  /•  pag.  tpp.  GeC^ 

dans  cet  articles  ner  ,  «r  cuculo^  Artedî ,  fjmbnnrf.   pHc. 

5)  KÔZKU^  ,  i.  pag.  74.  Willughbi  ,  de*  pifcib.  Lih.  IV^ 

^  Deîpnof.  Lh.  VIL  pag.  50^.  cap.  7.  §.  7.  Ray ,  fynopf.  pifc,  pag,  80. 

Rondelet ,  des  poiflbns,  I.  X,  ch.  a:*  (Z\  keKeâç ,  ô.  Dans  Helyche,  xsXaiôç. 

Ji)  y&yez  fur  tous  ces  détails ,  M.  Du-  (9)  Il  vient  de  KéX?^si7  ,   coorir  j  ou 

hamel ,  Traké  d«$  p^bc» ,.  Pan.  JJ^  yîff,  /•  pe«-ôtre  iceXeSç  eft-il  hii-méme  la  rsKÎne 

chap,  4.  de  «éAAfiiVr  V.^  Gefner ,  in  ccUq.^ 


(6) 


15^'  Note  s  s  vit  l^Histotre 

détermine  à  me  ranger  au  ientiment  d'Aldrovande  &t  de  Briflbn,  qui  penfent 
que  le  keUos  d'Ariftote  ,  eft  Toifeau  que  nous  appelions  le  Coureur ,  oifeau 
du  nombre  des  palmipèdes ,  Se  qui  par  conféquent  doit  fréquenter  les  eaux  (i)* 
Il  eft  moins  gros  que  Tavocette  >  &  court  très- vite.  Ray  (2)  &  M.  Saleme  (}) 
donnent  au  Coureur  le  nom  de  trochile  ;  &  M.  Saleme  prétend  que  ce  tro* 
chile  ctt  i'pîieau  dont  les  Auteurs  ptrlent  à  roccaiion  du  crocodile  (4)* 

CRAN  E-M  O  L    (5). 

C'eft  la  traduâion  lîttéralç  de  Pôxpreffion  qu'Ariftote  emploie  pour  nom* 
mer  un  oifeau ,  dont  il  dit  qu'il  refte  flupidement  oit  on  le  trouve  ,  6c  qu'il 
s*y  laiflè  prendre.  Ariftote  lui  donne  d'ailleurs  la  tête  grande  &  comme  car* 
tilagineufe  9  une  taille  au-deiTous  de  la  grive  9  le  bec  fort ,  petit  &  rond  »  un 
plumage  entièrement  de  couleur  cendrée  ;  enAn  Paile  mauvaife*  Il  ajoute  que 
cet  oifeau  eft  la  proie  la  plus  ordinaire  du  ehat-buant*  Niji.  lÀv*  IX.  du  2Ji. 

Il  eft  étonnant  qu'à  yne  défcrip^pn  fi  détaillée ,  à  tant  de  caraôeres  fi  dif-» 
tinâement  exprimés ,  on  ne  reconnoifte  pas  aujourd'hui  l'oifeau  dont  Ariftote 
a  parlé  ;  mais  il  eft  plus  furprenant  encore ,  qu*on  ait  imaginé  que  cet  oifeau  9 
décrit  par  Ariftote ,  pouvoit  être  ou  le  geai ,  où  le  gros  bec  ,  ou  même  la 
beccafline  (6).  Duquel  de  ces  oifeaux  pe^t-on  dire  qu'il  a ,  ou  le  Crane-mol, 
ou  r^ule  mauvaife  y  Se  qu'il  fe  laifte  prendre  fans  iè  déplacer  ?  Concluons  , 
qu'autant  qu'il  fembleroit  devoir  ^t  facile  de  reconnoître  le  Crane-mol  j 
«Utant  eft-il  certain  que  jufqu'ici  il  ne  Ta  pas  ité^ 

C  R  A  N  G  E    (7). 

Cruftacée  qui  eft  du  genre  des  Squilles.  Ififi.  Uv.  IK  cïu  2*  Les  détails 
relatifs  à  la  Crange  ,  néceifiteroient  la  répétition  de  prefque  tout  ce  qui  eft 
dit  en  parlant  de  la  Squillc.  Te  renvoie  donc  au  mot  SquilU  ^  qui  eft  le  nom  gé« 
périque  9  tout  ce  qui  a  trait  à  l'efpece  de  Squille  qu'on  appelle  Crange. 

CRESSERELLE    (8). 

La  CreiTerelle  eft  Iç  plus  fécond  de  tous  les  oifçaux  qui  ont  l'onze  recourbé  ^ 

(1)  Omttb.  genre  145.  (6)  Voyei  Belon,  de  la  nature  des  oU 

(a)  SynppC  av.  pat.  118.  ^^ux ,  Liv.  FI.  clu  7.  Gefner,  de  mQUîcU 

U)  Vpyçi  l'article  CncodiU ,  »  1^  fin.         hÀ  Kfârrav ,  ^. 


D£S    AnIMAVX    i^^ARlStOTE.  IJT 

fà  femelle  pond  quxtre  œufs  &c  quelquefois  davantage.-  Hifi.  Iàv.  VL  ch.  /« 
Ç'eft  j  âaas  cette  même  claiTe ,  Toifeau  qui  boit  le  plus  ,  Ibid.  L.  FIIL  th.  j. 
ou  même  le  feul  qui  boive.  De  là  finir.  Lîv.  III.  du  s.  Anftptê  penfe ,  Ihid^ 
qu'il  y  a  quelque  rapport  entre  ces  deux  £iits,  que  la  Çreflèrelle  boit,  aU 
li«u  que  les  autres  oiièaux  de  proie  ne  boivent  pas,  &  qu'elle  eft  plus  £i- 
conde  tpi'enx*  Cette  plos  grande  fécondité  eft,  félon  lui,  le  râfiiltat  de  Vhu^ 
inide  naturel  ^  &  de  l'humide' accidentel  combine  avec  la  chaleur  de  c^t  oifeaa 
(i).  Les  œufs  de  k  Çreflèrelle  font  rouges  comme  du  vermillon.  Hijl.  Liy.  VU 
ch.  z.  Une  portion  de  fon  eftomac  reflèmble  k  un  jabot,  liv.  IL  ch.  ij.    ^ 

Ces  différens  caraékeres  annoncent  Tidentité  de  notre  Çreflèrelle  avec  ia 
Ctnchns  d'Artflote.  M.  Saleme  dit  avoir  vu  trois  <:ouvées  de  Çreflèrelle  ,  où 
il  y  avoit  cinq  œufs,  6c  il  afliire  que  <{uelquefois  on  en  4  trouvé  jufqu^à 
iept.  Linnée  qu^il  cite  »  ne  parle  que  de  quatre  œufs  (2).  Les  œu6  que  \&^ 
Salerne  a  vus^  n'étoient  pas  d'un  rouge  aufli  vif  qu'Aiiftote  l'indique ,  mais  ibr 
4^toient  rouges;  quelques-uns  cepeadant  Fétoient  feulement  par  le  bout  (3)^ 

Les  Naturalises  s'accordent  à  regarder  la  Ctnchns  d'Âriftote  9  comme  notfç 
Çreflèrelle  ^4).  Le  nom  qu'on  lui  donne  en  grec  9  peut  venir  de  ce  qu'eU^e, 
a  le  plumage  couvert  de  petites  taches  <omme  de  p^tes  graines  (j).  J'ajou* 
terai  que  la  femelle  de  cet  oifeau  de  prœe  eft  de  la  groflèpr  d*im  pigeon^ 
le  mfle  étant  plus  petit  {6)  ;  qu'il  fe  nourrit  particulièrement  de  fouris ,  de 
mulots  &c  de  petits  oi(eaigc  (7).  Pline  a  eu  tort  de  f?ire  la  CneiTerelle  amift 
des  pigeons  {8)  %  c'eft  bien  le  contrsûre  y  elle  les  mmge  (j^.    r 

C  K  E  X    (10). 

La  Crcx  efl  un  oifeau  Kfà  vit  en  guerne  avec  le  coureur  y  le  merle ,  6c  le 

(1)  itir^6T}^citiii9\^\jroçit^iiixaKibç  nifit  iaftar,  ponflis  infignei  fpeâentur. 

^sffMTiKiv  (lelà  rifç  uttû^x^^^  ^^9  €«fn«  >  ««  iinnunciOo.  Ktrxfk  »  racine , 

lïtfflôTVi'^oç.    .  ^^rX^oç ,  giaine  ou  millet.  ' 

(iù  Hift.  nat»  des  oifeau,  pag.  tf.  (6)  Foemioa  columbam  adcquat ,  mas 

hjS  Ihid.  minor  eft.  Klein ,  ordo  avium  ,  pag.  jfi. 

(4)  Belon ,  de  U  nat*  des  oif.  liv,  IL  n.  y. 

*A.  ^l}^f^%  je  ne  fais  ppurquoi  il  repro-  ,  j  g^gj^^    ^g^  ^^^  oîfcaux ,  Ti./».  //, 

che  a  Anltote  de  ne  pas  faire  de  cet  01-  p^  aq  &  xo 

feau,un  oifeau  de  proie;  Ariftoté  le  copip-  ^^*  ^  ,^  .     ,*.    .            .         ,~  ,  * 

te  dans  cette  cWle ,  en  le  mettwt^parmi  («)  Défendit  tmnunculus  columbas ,  ter- 

<£i»  nm  ont  fongb  recourbé.  Gcfner ,  in  ^^H^^  accipures  naturah  pptentiâ  .  m  tan-. 

ùnnwCculo  accïphfiiJKf  ,(yn^L^y.p.i6.  ^^^  ut  vifum  vocemque  ems  fugiant.  Hac 

«.  16.  Saleme  ^ Hift.  nai.  des-oifeauic ,  p.  17.  ^f.  ««^.  P^*5!P""*  colutobis  amor  eonim. 

Briffoa,  DraijthoL  T^m.  L  pag.  393*  BufFon ,  P^'"-  ^'fi-  ^'*-  ■*•  ^^Z'-  37^ 

Hift-  des  oif.  Tom.  IL  pag.  48.  (9)  Salerne,  HUL  des oîf.  p.  17  &  iS. 

(5)  Fonè  a  milâo  nomen»  qpoà  multis  »  (10)  zféÇ ,  ]}• 

Tome  Ils  '  K  k 


iyî  No  TES  s  trk  l^HJ s  r  o  r  Jt  s 

chlorion.  Jï^.  Uv.  IX.  ch.  /.  Elle  a  le  caraâere  porté  à  fe  battre.  Quant 
i  rinftmft ,  ^He  eft'induflsicufc  pour  fe  nourrir;  dn  refte  fon  fort  eft  mîféra^ 
Vit:  nid.  ék.  ly.  ÇVft  tnt  oifeaù  qui  a  fe$  jambes  longues  ,*  tro»  <b»gt$  cri 
avant ,  un-  en  arrière.'  Lhs  Pûmes  j  Lir.  If^.  ck.  jz. 

"  Gefher  pgAe  d'un  oifèan  qui  a  les  jambes  longues  y  reffeiriHant  aflèz  d'ail- 
leurs à  la  caille  ^  cependant  plus  gros  qu'elle,  qui  au  prîntems  &  au  com- 
mencenlént  de  l'ëtë ,  i^épete  iàns  ceffe  ces  nflots ,  crex ,  ^rcx.  11  pen(è  que  c'eff 
h  Crex  d*Ariflote  (i) ,  &  il  eft  certain  que  les  Grecs  ont  formé  beaucoup^ 
de  noms  d'animaux  par  onomatopée  :  c'eft-à-dire,  qu'ils  leur  ont  donné  des 
Aoms  qui  repréfentoient  le  fbn  de  leur  voîx» 

"Belon  parle  au0ï  d*un  oifeau  qu^il  a  vU  vers  le  Nîl ,  lequel  eft  haut  monté 
for  fes  jambes ,  plus  gros  que  le  corlieu ,  Çx.  qui  feit  entendre  fouvent  le  fon 
du  mot  crex.  Son  avis  eft  que  cet  oifeau  eft  la  Crex  d^Ariftote  (i).  Il  y  a 
fes  mêmes  raifons  9  en  faveur  de  Belon  qu'en  faveur  de  Gefhcr,  Ponomato- 
pée  :  niais  il  y  a  de  plus  ce  motif  pour  indiner  en  faveur  de  Belon  ^  qu'il 
parle  d'un  oifeau  habitant  des  bords  du  Nil ,  au  lieu  que  Gefner  parle  d'un 
oifeau  qui  fe  trouve  en  AngleteTfç,  Ôr  j'ima^ne  que  la  Crex  eft  un  oiiêaa 
commun  en  Egypte  ,  lorfque  je  vois  Hérodote  la  prendre  pom  terme  de 
€omparaifon  ,  en  parlant  de  la  taille  de  l'ibis  (3).   , 

•Ray  &  plufieurs  autres  Omithologiftes  (4)  prétendent  que ,  ni  fim  ni  fautre 
éé  ces  oifeaûx ,  n'elJ  la  Crex  d'Ariftote  ;  maïs  qije  ce  nom  doit  être  applî* 
que  au  raie  de  genêt ,  ou  toi  des  cailles.  Ils  fondent  leur  ôpmîon  fur  ce  que 
le  mot  crex  exprime  le  cri  du>âlf  (j).  > 

'•    ^    '^         '  CR  I  Q  UET    (6)-  '  ' 

,•  TdA  été  fort  einbarraiTé. pour  affigner  à  deùii  ftoms •  qu^AriÔpte  empTore, 
leur  véritable  Signification  ;  ce'  font  les  'mots*  acris^  ix,  carabos^-  Le  premier' 
eft  généralement  traduit  par  fauttrtUe  ;  on.  applique  le  fecpnd  4  une  ef- 
pece  de  fcarabée.  Mais  ce  même  mot*  car^thos,^  lorfqu'Ariftote  Temploîe  pour 
défignec  un  animal  qui  vit  dans  la  mer,  eft  conftammfint  traduit  par  le  mot 

— -    — -     ;         — '      '  .  :  •  '  '    ^^-      ■  ' 

"(ï)  Eft  avis  quaedam  apud  Anglos^  foit-  (3)  H^rodot.  £/*.  //.  cap,  y6. 

gis  craribiis  ,  caeteta  coturnicî ,  nifi  quod  (4)  Voyez  l'Auteur  du  Uîâionnaîre  à^% 

major  eft ,  fimilis  |^  qaiae  in  fegete  &  lino  ;  Animaux  ,  au  fbot  Otx.  BriiTon  ,  Oraith.- 

Vere  &  in  principio  «ftaiis ,  non  aRam  ha-  genre  74.  n^.  5. 

bet^  vocem  qoam  crtx  ^  crex  :  hanc  enim  -  (5)  Vojrct  THift*  des  oif.  par  Salecne|^ 

.Vocèm  feinpèr  ingemtnatk  Gefîier  »  ïn  Çrtu,  pag.  lyo  &  ifu 

{%)  Lîy.  IV.  ch.  14.  »  (6)  àKfi^^fi^ 


toeujlà  (i)  i  iKmrquot  dortc  tie  pas  employief  la  'mêrte.  ^xpr&âl<$n  ^tilif  pouf 
traduire  4e  earabos  d'Ariftote.^  lorfqu'U  d^gne  \ui  îoieâe  tenreftre  ?  El  fi  t^ 
mot  Aïo^  eft  toujours  b  traduâiôn  de  c^raios^^  Ufaut  donc  .toii}Ottr»/«uifi 
rendre  le  ,mqt  jCMmios.  par  celui  :de  faHterelle.  Ort  le  pi^tt  avec  ^"autant  pluK 
^âe  raifbn ,  qu'Âriftote  ne  dit  rî<rn  du  cartitos  qui  iie  ibii  vrai  d^la  CiuteffeUe^ 
car  to6t  ce  ^'il  en  dît,  .C'^ft  <|u'îl  #  à  la  t$te^  dé  petitïss  (Cornes  t  (oointfe  le 
papillon,  Hifi,  Liv.  IF^  ^  7f  c'eft-à-dire,  des  antennes^  Or  cela  eft  vnA 
de  la  fauterelle  {%). 

Frap^  de  ces.  rëâeadons  ,  j'ai  ^ndk  qu'on  devoit  appfiquer  diétehninément 
le  noBL  de  camios  à  la  Sauterelle.,  &  que  Yacrisià^Atiâott  étoix  notre  Cri* 
quet.  Ce  qui  augmente  ici  l'embarras  te  ce  qui  Êuâiie  Teiteur  ,/c'eft  que  tout 
ce  qu'Ariftote  a  dit  de  Vacris  ,  on  petit  le  dire  également  de  U.iàiuierelte 
&  da  Cn(piet  (3)»       ..  .  ,   ..   'V         ........;. 

J'avoue  cependant,  que  j'appréhende  beaucoup  de  m'étre  trompé. Ce  qui 
tne  paroit  de  ptûs  fort  ^  cdntré  1^  tradu^^pn  que  je  ^onné  du  mot  acris  , 
c'eft  que  tous  ceux  qui  ont  parlé  des  inlèâes  de  ce. genre,  qu'on  mange  datt 
une  partie  dés  pays  chauds,  les  nomment  en  jjrèc >ic/w  (4),,'&  en.  &ân<joi$ 
/auicrcUe  (5).  On  a  même  dérivé  du  nom  grec, une  éfâdiçte  particulière  pour 
défigiier  les  peuples  mangeurs  de  ^uterelles  ,  on  les  z  appelles  acnd^hagtê^ 

Peut-être ,  pour  concilier  ces  difficultés ,  poUrriHtron  dire  que  lètnot  acnsi^ 
eft  le  nom  générique  qui  comprend  plufieurs  espèces  de.fauteieiles.,  &  avec 
ces  Sauterelles  le  Criquet,  que  Linnée  renferme  dans  une  même  cbiTe  (6)  ;  au 
lieii  que  carahos  figniiie  une  efpece  particulière  de  (auterelle.  Toutes  ne  font 
pas  en  effet  de  la  même  efpece  ,  l'écriture  en  difiingue  cpiatre  (7)  ;  SVam* 
merdam  en  a*compté  jufqu'à  vii^  &c  une, espèces  (S)* 


ïi>  Voyez  Langoujù.      ^    ^  (4)  frère fcv  iicfiieç  fîitév  içiv  ^  Ki^^at  ; 

\^)  Dans  les  éditions  ordinaires ,  le  mot  .  Arifioph.  Jicham.  v.  nif. 

carabes  fc  trouve  ctnployé  deux  fois  en-  (c)  Voyez  les  queftions  propofées  pat 

core  dans  l^iiloire  d*Ârim>te  ;  une  fois  au  M.'Michaêlis  queft,  ^z.Sl  le  voyage  d*Ha& 

même  Liv.  IV.  ch,  7.  maïs  c*eft  une  faute ,  felquift  dans  le  Levant,  van  IL  p.  j6  d» 

il  faut  Ure  xàcvôixpoç  .'-une  antre  fois  au  p,  17/.  Si  ce  voyageur  le  fert  des  mot» 

Xiv.  V.  ch.  tp*  mais  il  y  a  erande  appa-  GryllusyarahîçMs  en  latin,  ç*cft  qu'il  fwt 

rence  encore,  que  le  texte  eit  fautif  en  cet  le  fyfteme  de  tannée  ^  chez  lequel  GrylliU 

endroit.  Voyez  les  variantes  fur  l'un  &  ed  le  nom  de  cette  clafle  ainfeâes  qui 

Tautre  lieu.  comprend*  la  fauterelle. 

(3)  Le  Criquet  reflemble  beaucoup  à  la  {è\  Infeâa ,  n.  181 ,  édit.  de  1756. 

fauterelle..,  la  forme  &  la  métamorphofe  (7)  Voyez  M.  Michaëlis.  . 

de  ce^  infe&es  font  les  mêmes.  De  Bomart,  (8)  Locuftarum  nobis    una    &    vigind 

^^  GriUonrÇrîquet,  funt  fpecies.  Biblia  nat.  paf.,212^ 

kkij 
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Qluetque  Toit  l'animal  ddîgné  fous  le  nom  i^acris ,  Âriftote  décrit  â^hoti 
ion  inteftin  ;  il  rémarque  qu'il  a  plufieurs  replis.  IR^.  Iàv.  IV.  ch.  7.  Il  &ul 
f  approcher  cette  obfervatîon  de  celle  de  S\rammerdain ,  qui  a  trouvé  dans  la 
iàuterelte  trois  eftomacs  ^  comme-  dans  les-  animaux  ruminans  ^  &  qui  croit 
pouvoir  aflûrer  qu'elle  rumine  effeâivement  (f)% 

jAriAote  parle  au  même  livre  de  ion  Hiftoire  jch.  ^^  du  bruit  que  font  les 
fàuterdles;  &  de  leur  génération  au  Liv.  V^  cK  15  6*  %8 ,  dont  il  traite  aufli 
dans  le  Traiti  de  la  Glnlr.  Liv.  L  ch.  iC  II  faut  y  joindre  ce  qu'il  dit  au 
Im  yiU.  ch.  17.  de  tHifioire ,  que  l'^mV  fe  dépouille  de  fa  vieille  robe», 
l'entends  toujours  ceci  dis  ce  qui  arrive  2  ces.infeâe$  lorfqu?ilt»  paiTent  dé  L'état 
jde  nymphe  â  cehil  d'infeâïB&  volans.  Tout  ce  que  dit  Atiftote.  dans,  ces  dif*- 
fépens  textes  ne  me  parolt  pas  avoir  befoia  d'édaircilTement  :  on.  peut  le  com^ 
parer  avec  les  obfeiirations  des  Modernes  ;  on  y  trouvera,  la  plus  grande  con^» 
fçrmité  (ï^ 

,  Plufieurs  perfennes ,  dît  Ariffoté,  ont  vu  Tacris ,  lorfqu'dk  fe  battoît  avec 
le  ferpent,  le  faifir  au.. col.  M.  Michaëlis  entend ^«^ que  la.  fauterelte  déjà 
>  aifezt  grande /,'inais:  i<qui  les-  ailes  manquent  encore^  &  qui,  par  con(e* 
M^  quent  ne  iauroit  fe  dérober  par-  le  vol  ^  aux  pourfuites  dû  ferpent ,  Iiri 
m  faute  au  col  &,  le  ièrie  de  fes.  dents  ttanchantes  y  ou  du  moins  le  brefTe 
^'  aflèl  doulôun^uièmentpour  lui  faire  j^aflei:  L'envie  d!une  féconde  attaque  (3.)  y^^ 

Ariftote- n'a  point  parié  de  l'iiâge  dans  lequel  font' pluiîeurs  peuples  de 
FOriént,  de  manger  des  fauterelles ,  non  plus  que  des  dégâts  qu'elles  caufent. 
Le  premier  Eût  e(t  ailiiré  par  un  grand  nombre  de  témoins ,  &  entre  autres 
pat  Haffelqùid  (4).;  il  eft  difficile  auffi  de  douter  des  maladies  qylibnt  la*  fuite 
de.  cette  nourriture  ,^  6c  qpl  fpnt  détaillées  par  Mercurialis  d^rès  Agathar-^ 
chide  (5).  A  Tégard  des  ravages  que  font  les  fauterelles ,  on  en  trouve  par- 
tout des  dejTcrigtions ,  malheureufement  trop  vraies  (&J.. 

'  '  '  .  ''V        '^  ■   ' '         ■    ■■'■        '— ^— ^w»^^^— — ^—  1. 

^1)  Locuffarum.adférvamus  ventrlcarum    Fib.  nat.  ;r.  212.  Rays  Hîfi.  infeS.  p.  /^ 
tergeminum -,  qui  ruminsHitium  animarium    1è  Dlâ.  dts  Animaux.  V^.  SautercUc, 
ventricuris  apprinft'  fimiris,  iltam.pracipûè.        f^y  Queftions  propofées,  qtu/h  32.    ' 

TUm  nobis  dubium  fti^ereft  ,  quih  locufta        (ç)  Vanar,  leûi  Lih,  IL  oap.  20. 
aequè  ac  AiodÔ  dlâa  ani'mahtia  ^  ruminen-         (6)  Voyez  entre -autres-,  tes  récits  de 

tur,  uti  vel  oculis  etîarh  noftris  canfpexif-  Cardan  ,  de  fubtilit.  Lih,  IX.  pap  574». 

fe  nobîs  videmur.  Blblia  nati  p,  244.  Scaliger,  exera  adCàrd,  /^2..  Agricoh ,  de 

(%)  Voyez  Bbchart ,  Hlerozok.  Part»  IL  animant,  fubt.  pa§.  h.  Le  Di£^ionnaire  des 

JÀv,  IF.  cap.  h  &  fi'qç.  Il  a  donné  fepit  Animaux:,  6t  cçlui  i»  Bomare  |.  att;  mot 

chapitres  fur  cet  înfeâte;   ST^ammerdanr^  Sajiiereilt^, 
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CROCODILE    (i). 

Arifiote  fait  mention  de  deux  efpeces  de  Crocodiles  :  Hifi.  Liv.  IL  ch.  //. 
il  donne  fôuvent  à  Tun  des  deux  Tëpithete  de  Crocodile  de  rivière  :  Lh.  II. 
ch.  io  y  Liv.  Vilh  cK  tS  y  ^c. 'L'autre  eft  le  Crocodile  terreftre.  Il  eft  aflez 
difficile  de  dire  quels  font  ces  Crocodiles  terreftres  ,  quoiqu'on  voie  la  fi- 
gure d'un  de  ces  animaux ,  gravée  fur  la  mofaîque  de  Paleftrtne  avec  Tinfcrip- 
tion  de  fon  nom  (i).  On  &it  bien  que  ce  font  des  lézards  auxquels  on  don« 
ne  ce' nom  ,  mais  à  quels  lézards  préciféraent ,  Cm  Tignore  (}).  Plufieurs 
Modernes  prétendent  que  le  fcinc  eft  le  Crocodile  terreftre  (4)  ;  mais  Bochart 
combat  ce  fentiment  ,  en  obfervant^  que  le  fcinc  n'eft  pas  mcxns  amphibie 
que  le  giîind  Crocodile.  Selon  Paufanias ,  le  Crocodile  terreftre  ne  fe  trouve 
qu'en  Afrique  ;  il  lui  donne  deux  coudées  de  grandeur  (5).  Hérodote  lui 
donne  environ  trois  coudées  (6). 

C'eft  à  la  defcription  du  grand  Crocodile  de  rîvfere  qu'Ariftote  s'eft  par-- 
dculiérement  attaché  ,  &  c'eft  de  cette  efpece  de  Crocodile  qu'il  faut  s'oc- 
cuper. Cet  animal  fut  très  célèbre  chez  les  Anciens  r  il  fuffifoit  d'avoir  enten* 
du  parler  de  l'Egypte  &  du  Nil  y  pour  connoitre  l'hiftoire  des  Crocodiles  , 
qui  dans  quelques  villes  étoient  adorés  comme  des  dieux ,  tandis  qu'ailleur;» 
on  les  mangeoit  (7).  Ce  n'eft  pas  néanmoins  dans  le  Nil  fetll  qu'on  trouve 


(1)  KfôJcrfJciAoc,  i.  En  Espagnol,  </Cn»-  h  rB<r/  oA{ix9i%iTU  Ub.  IL  tav.  €p. 
godilo.  De  Funci,  lik.  IL  cap.  28.  Il  y  a        (a)  K^OMh>.oç  xeçtrocio^,  Mém.  de  TAcl 

de  grands  débats  for  l'étymoèogie  du  mot  des  Infcript.  Tom.  30.  pag.s33»  '«-4^.  H 

xpojt<i}«/X^c.  On  veut  le  faite  venir,  à  Pégard  y  a  fur  cette  même  mofaîque,  un  autr» 

du  Crocodile  de  rrvicre ,  de  ce  qiTil  cramt  animal  qui  y  eft  nommé  xpoKoStXoxapSx- 
d'approcher  des  pierres  qui  font  fur   le  .  }jç.  C'eft  peut-être  une  faute ,  &  au  liei» 

bord  des  eaux  ,  ou  plutôt  de  ces  botds  de  vapiaXiç  ,  il  faudcoit   peut-être   lire 

même  :  &it6  rî  ikiXxin^ai  ràç  KfÔKaçi  xc6fa?uoç.  Si  llnftription  n'eft  pas  fautive ^ 

à  régacd  des  Crocodile^  terreftres ,  de  ce  ce  Crocodile  panthère  eft  ,  dh  M.  TAbbê 

ciulfe  redoutent  le  faffràn ,  (XTTO  ri  ieL^^ai-  Banhejemi  ,  un  des  Animaux  cxtraordir 

yeir^xi  "liv  rtpizov.  Voyex.  Cœlîus  Rhodig.  naires  dont  les  Anciens  peuploîent  l'Afrique. 
L#A  anttqtt.  £i^.-XK.Ciif.ar.&  Dalechamp-        (j)  Non  fatîs  conftat  quas  demum  fint 

fur  Pline,  li^.  VllL  cap,  ay.  Bochart  trour  3^55  lacertarumi  fpecies-,  qutbus  attribuitur 

vc  ces  étymoîogies  ridicules  ;  il  (outrent  Crocodi II  terreftris  nomen.  Bochart  «^i/Â/r^ 
mie  ce  qui  a  fait  denaerau  Croeodife  le        /  x  y^^^^  Ôefner^  de  ^undh^.  ovip. 

nom  qti'il  porte,   c'eft   fa   reflembknce  r';  fypopC  quadrup.  ^.  571,  CaÛel,  Le^ 

avec  un  petit  îézard  que  Tes  Ioniens ,  au  ^j^^^  ^  y.^  Crocodilus ,  mék  voyez  le  mê:- 

iapportd*Hérodote,appcllqient  Crocodile.  ^^.^^  ^^^  Scincuu 
Hîerozoïc,  lit.  IV.  cap.  k  Voici  le  text^  c^r^^^Ay    r^«^-ô/r 

^Hérodote  r  i.xXtov'lcci  U  i  K^oiciiBiXoi ,         (0  Çonn^h.  ca^  2g. 

MMtrdv  ,  iÏKdroylBç  àvlcèv  rà  èho^  rom        (7>  Voyex  HeFodote,  £/*.  ZR  pag.  114. 

MjÀ  (Tf/ff/  yiyof^&yam  KgoKaiiûimi.  rom  fr  ps-  &  Inodore  de  iicûCypag.  4^  &  p^. 
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des  Crocodiles ,  il  paroît  que  Ton  en  trouve  aflez  généralement ,  le  long 
des  dIfFërentes  rivières  de  l'Afrique  (i).  Hérodote  a  donné  une  defcription 
détaillée  du  Crocodile  (i)  ;  il  eft  vraifemblable  qu'Ariftote  Ta  copié  en  plu- 
£eurs  points. 

Ariftote  compte  d'abord  le  Crocodile  au  nombre  de  ces  Animaux  qui 
prennent  leur  nourriture  dans  Teaù  »  mais  qui  refpirent  l'âir  &c  fe  reprodui- 
sent fur  terre  :  Hifl.  Liv.  L  cb.  /.Ce  n'eft  pas  aflèz  de  dire  que  le  Croco*i 
dîle  vit  dans  Teau ,  il  faut  ajouter ,  comme  le  fait  Ariftote  Liv.  FIIL  ck.  z  ', 
que  Teau  lui  eft  fi  néceflaire ,  que ,  privé  de  cet  élément ,  il  ne  fauroit  vivre; 
La  conformation  du  cœur  eft  analogue  à  cette  manière  de  vivre  du  Cro«. 
codile  (5).  On  avoit  foin  de  couvrir  d'eau ,  pendant  environ  deux  heures 
chaque  jour,  celui  qu'on  a  vu  à  Paris  en  1771.  Suivant  Hérodote,  c'eft  là 
nuit  iur-tout ,  que  le  Crocodile  demeure  dans  l'eau. 

La  flexion  des  jambes  du  Crocodile  n'eft  pas  fur  le  devant ,  mais  fur  lé 
côté  ,*  c*eft  afin  que  fon* corps  foit  moins  élevé,  &  qu'il  Irt  foit  plus.fecile 
d'entrer  dans  les  trous  qui  lui  fervent  de  retraite.  Hijl.  Liv.  IL  ck.  $;  &  de  là 
marche  d/es  Animaux^  ck.  iS  &  i€.  Le  Crocodile  d'Egypte  n'a  point  dé  lan- 
gue proprement  dite  (4)  ,  ou  du  moins  fa  langue  n'çft  pas  mobile ,  elle  eft 
adhérente  comme  celle  des  poifibns  :  c'eft  à  la  mâchoire  inférieure  qu'elle 
eft  adhérente.  HiJl.  Liv.  IL  ck.  10.  Dans  le  traité  des  Parties  des  Animaux  , 
LiVf  IL  ch.  iy9&  Liv.  IV.  ck.  n  ^  Ariftote  répète  cette  même  obfçrvation  fans  la 
limitçr  au  Crocodile  d'Egypte.  Je  crois  en  effet  qu'elle  eft  vraie  de  tous  les 
Crçcodiles  de  rivière  :  au  furplus  le  fait  eft  exaâ ,  au  moins  quant  à  certains 
Crocodiles  :  je  l'ai  vérifié  fur  celui  qui  étoit  à  Paris  en  1771, 

Ariftote  dit  au  même  lieu  ,  &c  vraifemblablement  d'après  Hérodote  ,  que 
le  Crocodile  a  des  yeux  femblables  aux  yeux  de  porc.  On  pourroit  dire ,  ï 
plus  jufte  raifon  ,  des  yeux  de  chat  :  je  Tai  obfervé  fur  le  Crocodile  qu'on 
8  vu  à  Paris  ;  fes  yeux  étoiçnt  verds  comme  ceux  du  chat*  Svammerdam 
y  a  remarqué  une  autre  reffemblance  encore  avec  les  yeux  du  chat;  c*eft 
que,  pendant  le  jour,  la  prunçlle  forme  une  fente  allongéç  (j). 

Jliei)  dç  plus  vrai  que  c^  qu'Ariftgtç  dit  au  m^me  lieu  fiir  Içs  dents,  les 


(1)  Hift,  rfes  Voyages.  T,  X.p4g.  46 j.        (4)  Voyez  Hérodote  &  Dîod.  de  ficila. 

6»  juïv.  .  uVi  fup, 

h)  Ubi  modh.  ^  (5)  Crocodîlo  haud  îta  pridem  anlmad» 

(3)  Voyez  \ti  Mémoires  de  TAcadé-  verti  felinum  eflTe  oculutn,  cujus  papîllâ^ 

fnie  des  pciçnces  »  Ton.  IlL  Part.  IL  apertura  diurao  tempore  oblongam  veluti 

yaf.  zju  rim^m  rçfçrt.  Qiblia  n^t.  fa^.  S89. 
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ongles  &  le  cuir  du  Crocodile  ;  j'ajouterai  feulement  ce  que  j'ai  remarqué 

*  iur  le  Crocodile  vivant.  Ceft  upe  chofe  aflez  rare  qu'on  puiflè  en  çonferver 

en  vie  dans  nos  climats  (i)  ;  à  Rome  on  en  vit  autrefois  plus  fréquemment  (i), 

Ge  Crocodile ,  jeune  encore  ,  avoit  plus  de  quatre  pieds  de  long.  Vers  le 

ventre ,  il  avoit  environ  un  pied  6c  demi  de  large.  Sa  tête  y  fon  dos  &  fa 

queue  étoient  couvertes  d'é^railtes  y  ou  plutôt  d'une  multitude  de  bof&s  ter» 

ininées  par  une  pointe  moulïe  ;  cfes  hofTes  pouvoieist  avoir  quatre  à  fîx  lignes 

d'élévation.  Derrière  les  yeux  &  à  un  pouce  environ  de-  diftance ,  il  y  avoit 

deux  bofles  plus  élevées.  Toutes  fes  dents  étoient  pointues  dans  la  lon^ 

gueur  entière  de  la  bouche  ;  la  mâchoire  fupérieure  en  avoit  plufieurs  rangées  y 

&  les  dents  les  plus  grandes  de  chaque  mâchoire ,  avoient  dans  l'autre  ma* 

choire  des  trous  où  elles  étoient  reçues.  Les  cuifles  étoient  couvertes  de  bof^ 

fes  ,  comme  le  corps ,  mai^  elles  étoient  plus  petites.  Le  ventre  étoit  mol^ 

let  a  blanchâtre.  Lti  doigts  dés  pieds  de  derrière  feulement  ^  étoient  unis 

par  des  membranes.  Ses  narines  étoient  extrêmement  petites*  Lorfqu'on  le 

tourmentoit ,  il  fembloît  s'impatienter  ,  &  fiffloit  (3).  On  avoit  fo&i  d'entre* 

tenir  la  chaleur  du  lieu  où  il  étoit,  i  16  ou  18  degrés  du  thermomètre  de 

M.  de  Réaumur  :  malgré  cela  ^  ce  Crocodile  étoit  languiflant ,  &  en  177J 

H  étoit  mort.  Mais  ce  n'eft  ici  qu'une  efquifle  de  defcription  du  Crocodile  ; 

pour  avoir  une  connoifTance  exaâe  de  ùl  conformation  ,  il  £iut  lire  les  deur- 

defcripdons  impriffiées  dans  les  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences ,  &c  dont 

Fune  à  été  donnée  par  MM.  de  PAcadémîe  y  l'autre  envoyée  du  Siam  eti 

1687  ,  par  les  Jéfuîtes  Miffionnaires  à  la  Clrinc  (4). 

le  reviens  aux  Obfèrvations  d'Ariftote.  Le  Crocodile  a  la  raté  trés-pctîte^ 
comme  tous -les  antres  quadrupèdes  ovipares.  Hijl.  Iàv.  IL  ch.  iJ.  Son  efto- 
mac  n'eft  pas  vafte^  non  plus^  que  celui  des  autres  quadrupèdes  de  même; 
genre.  IBid.  ck.  17.  II  a  encore  de  commim  avec-  eux  ,  d'avoir  les  tefiicules 
ifenfcrmés  en  dedans  de  fori  corps.  Liv.  IlL  ch.  t. 

Ariftote  affure  que  le  Crocodile  de  rivière  eft  le  ieul  animal  qui  remue  lar 
mâchoire  fupérieure.  Hijl.  Liv.  UL  ch.  7.  Il  répète  cette  obfervation  dans^ 
le  traité  dtsPanuSyllv.  IK  ch.  /i  ,  &  il  y  expofe  les  motifs  qui  lui  fcmbloienç 

'  (i)  Crocodilus  rivnJ  in  Europâm  rarô     tertd  leurs  cris  <k  fort  îoni,  Hift.  des  Voyv 

tranc©ffemir.Agrkola,deattiin.lubterran.'    ^T\  wV'^^'^J  "I^'a     jz    •    j     c- 

**        .  '  .  (4)  Mém.  de  1  Acadénue  des  Sciences  > 

(2)  De  Hiftona  nat.  veter.  f.  36.  ^^^  ^^^  yoyez  auifi  pHtft.  des  Voyages^ 

'   (j>  I-es  voyageurs  prétendent  qu'o»  eir-    j^^^  x  fag.  4&S  &  fuiv. 
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demander  (pxt  cela  fût  ainfî.  La  manière  dont  ii  s'exprime  dans  cet  endroit^ 
pourroit  au  furplus  laiiTer  croire ,  qu'il  penfoît  que  le  Crocodile  remuoit  Tune 
&  l'autre  mâchoire  (i)  :  mais  dans  le  Liv.  IL  des  Parties ,  ch.  ty^  il  dit  clairement 
que  la  mâchoire  inférieure  du  Crocodile  eft  immobile.  Je  penfe  qu'Âriftote 
âvoit  pris  cette  obfervadon  d'Hérodote.  Les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit 
après  Ariftote  ^  l'ont  copié  :  ils  ont  die ,  comme  lui ,  que  le  Crocodile  ne 
remuoit  que  la  mâchoire  fupérieure  (i).  Vers  le  temps  de  Gefiier  ,  on  a 
commencé  à  douter  de  la  vérité  de  ce  feît  (3).  Cependant  après  cette  épo- 
que encore  ^  les  Miffionnaires  de  la  Chine  foudennent  dans  leur  defcriprion 
de  trois  Crocodiles  ^  que  ces  animaux  remuent  la  mâchoire  fiipérieure  ; 
Barbot  (4)  &  Richard  Pockocke  raflfurent  également  dans  leurs  voyages  (5). 
D'autres  voyageurs  avoient  foutenu  ,  que  le  Crocodile  remuoit  y  ainfi  que 
les  autres  Animaux  ,  la  mâchoire  inférieure  (6)  ;  &  des  obièrvations  très* 
exaâes  &c  très-dét^U^es  de  MM.  de  l'Académie  dos  Sciences ,  ont  abfolu- 
ment  décidé  la  que^bn  ,  6c  confiaté  de  la  matiiere  b  plus  précife  >  que 
le  Crocodile  ne  remue  quç  la  mâchoire  inférieure.  Le  I)oûeur  Gxew  9  cité 
par  Ray ,  avoit  ait' les  mêmes  obfervatipns  en  Angleterre  (7).  Klein  s'ap- 
puie de  ces  autorités ,  6c  de  plufieurs  autres  »  contre  le  fiiffrage  des  Anciens  (S^. 
M.  de  Buffon  s'eft  a/Turé  de  nouveau ,  par  L'examen  du  fquelette  du  Croco* 
dile  9  que  la  mâchoire  inférieure  eft  la  feule  mobile ,  6c  que  la  fupérieure^ 
eft  ,  comme  dans  tous  les^autres  Animaux  9  jointe  aux  autres  ps  de  la  tête  ^ 
i3iis  qu'il  y  ait  aucune  articulation  qui  puifle  la  rendre  mol»le  (9),  EfFefti* 
vement  9  en  confidér^^t  avec  attention  le  Crocodile  qui  étoit  à  Paris  ^n  1772  ^ 
il  étoît  aifé  d'appercevoir ,  ce  que  difent  MM.  de  l'Académie  des  Sciences 
qu'on  s'eft  laîilé  tromper  y  en  prenant  pour  \p  mouvement  de  la  mâchoire 
ièule,  un  mouvement  qui  n'appartient  pas  moins  au  cran^  qu'à  la  machoî^ 
i£  y  comme  à  un  tout  unique. 

Ariftote  n'a  rien  dit  d?  particulier  for  l'accouplement  du  Crocodile»  A-t-il 
penfé  qu'il  étoit  le  mênîe  que  celui  des  autres  quadrupèdes  ovipares  ,  qu'il 
décrk  au  Uv»  V.chf  j  ?  En  faifant  attention  à  la  conformation  du  Crocodile  $ 

(i)  KiVMfjti/^v  oCicif  r&v  fftayivuv*  mois  dcNov.  177 j  ,  pag,  2147.  UU.  in-îù 

h)  Encre-autres  Mine.  Liv.  FUI.  ch.  Mf.  (^)  Lab^  entre-îwtres.  Hift.  des  Yor. 
Gahen  le  dit  aufli.  Voyez  Iç  JLexiquç  de    ^^i  ^^^^. 

^(3)  I?«  quadrup.  ovip.  in  Crocodile.  ^  Synopf.  quadmp.  pag,  x6,, 

(4J  Hlft,  des  voy.  Tom.  X.  pag.  46s.  W  l>>0?of.  «padr.  %.  fo. 

iv  ^°y^^  1«  JwMOii  de*  Savons  pour  It       (9)  Hift.  aanir.  Tom.  ly,  fttg.  »p^ 

il 
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H  éft  difficile  de  fe  perfuader  qu'il  s'accouple  en  montant  fur  le  dos  de  Ci 
femelle.  Pierre  Martyr  cité  par  Gefiier ,  affure  que  le  mâle  renverfe  la  femelle 
fur  le  dos  ,  6c  qu'il  la  couvre  en  cet  état  :  Haffelquift  attefte  le  même  fait  (i); 
Ce  que  difent  Hérodote  &  Ariftote ,  que  Pœuf  du  Crocodile  tfefl  pas  plus 
gros  qu'un  œuf  ^oie ,  &  que  fon  enveloppe  eft  blanche  ,  efl  confirmé  par 
Haffelquift ,  &  les  autres  Voyageurs  modernes  (i).  Ariftote  ajoute ,  que  la 
femelle  du  Crocodile  pond  foixante  œufs ,  &  qu'elle  les  couve  pendant  60 
jours.  Hifi.  Liv.  F.  ck.  33.  Elien  donne  bien  plus  de  vertu  au  nombre  foixante , 
par  rapport  au  Crocodile  ;  car  il  prétend  qucL  cet  animal  porte  60  jours ,  pond 
^o  œufs  ,'a  €0  vertèbres  à  Tépine ,  60  dents  à  la  bouché  ;  qu'il  eft  60  jours 
à  fe  rétablir  après  avoir  eu  fes  petits ,  &  qu'il  paffe  chaqrfe  année  ôo^ours  fans 
manger  (3).  Ajoutez,  fî  vous  voulez  encore  avec  Plutarque ,  que  le  terme  le 
plus  long  de  la  vie  du  Crocodile  eft  de  60  ans  (4).  Tout  ceci  parolt  fort 
peu  exaâ.  Ariftote  afttcfté ,  que  le  Crocodile  demeure  caché  pendant  les  quatre 
mois  les  plus  froids  de  l'hiver,  fans  rien  manger  ,  Hifl.  Liv.  VIII.  ch.  iS ^ 
&  non  pas  feulement  pendant  foixante  jours,  Hérodote  ne  dît  point  quTl  de- 
meure caché ,  maïs  feulement  qu'il  ne  mange  point  pendant  les  quatre  mois 
de  l'hiver  (^).  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ont  compté  le  nombre  des 
vertèbres  &  des  dents  du  Crocodile  :  leur  réfultat  ne  s'accorde  pas  avec  celui 
d'Elîen;  &  i  l'égard  'de  l'incubafion  de  la  femelle  fur  k$  œufs ,  dont  parle 
Ariftote,  elle  tfa  rien  de  réel,  fi  on  s'en  rapporte  aux  Modernes  (6).  La 
femelle  dépofe  fes  œufs  dans  le  fable,  où  la  chaleur  du  foleîl  les  fait  éclore(7)* 
On  feroit  tenté  d'ajouter  plus  de  foi  à  cette  obfervation  de  Pline  (8)  &  de 
Plutarque ,  que  la  femelle  du  Crocodile  prend  fi  bien  fes  précautions  pour 
dépofer  fes  œufs ,  qu'elle  ne  les  porte  ,  rà  au-delà,  riî  en- deçà  de  l'endroit 
où  les  eaux  du  tîil  arriveront  lors  de  la  crue  de  cette  rivière  :  de  forte  que 
le  lieu  où  elle  pond  ^  indique  le  terme  futur  de  la  crue  du  NiL 

Hérodote  difoit ,  que  le  Crocodile  eft  l'animal  connu  qui  prend  une  plus 
grande  croiffance  ,  à  proportion  de  ce  qu'il  eft  au  commencement.  Selon 
Ariftote ,  il  croît  jufqu'à  la  longueur  de  dix-fept  4:oudées  :  Hiftn  Uvp  FIIU 
th.  33.  S'il  parle  de  coudées  d'Egypte ,  comme  cela  eft'poffible ,  parce  qu'il; 
paroit  copier  en  ct%  endroit  Hérodote ,  cette  mefure  équivaut  â  i^  de  nos 
III  Il  ■      I  1   ■■'.'■  • 

Voyage  dansleXev.  Pan.  IL  f.  41.  (0  Lib.  IL  cap.  69. 

Hift.  des  Voyages.  Toni.X^a;.47ji»  t)  Voyez  de  Boniare.  V^.  ÇrocodHei 

De  nat.  anim.  Lib.  X.  cap»  2u  (7;  Hiit.  des  Voy.  ubi  fup. 

Be  Ifide  &  Oâride.  ^)  Hift.  lib.  VUL  cap.  2f. 
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pieds  ;  efle  ira  jufqu'à  près  de  dix-neuf  pieds,  s'il  parle  de  la  coudée  pythr- 
que  ou  médiocre  (i)«  L'une  &c  Tautre  mefure  font  beaucoup  au-deflbus  dur 
rçcit  des  Modernes.  Haflelquift  parle  de  la  femeUe  d'un  Crocodile  dTEgypte- 
qui  avoit  trente  pieds  (i)  ;  &  les  Voyageurs  parlent  de  Crocodiles  de  cette 
même  grandeur  de  trente  pieds ,  qu'ils  ont  vus  dans  d'autres  parties  de  PA- 
frique  (3).  Ariftote  ajoute  qu'on  prétend  que  le-  Crocodile  ne  ceffe  pas  de: 
croître  tant  qu'il  vit  :  Scaliger  a  raifonné  fur  cette  queftion  :  il  prétend  op- 
pofer  à  l'affirmative  une  maxime  d'Ariftote  hiirmême  (4).- Mais  c'eû  à  l'ex^^ 
périence  ^  plutôt  qu'au  raifonnement ,,  qu'il  appartient  de  décider. 

J'ai  dit  que  les  Crocodiles  étoient  au  nombre  des  dieux  de  l'Egypte  :  des 
Prêtres  étoient  chargés  d'en  nourrir  en  difFérens  lieux  (5);  &  ces  Crocodiles 
abondamment  nourris ,  parés  même  par  les  Prêtres ,  étoient  apprivoifés  (6)» 
Cela  donne  lieu  à  Arifote  de  faire  une  réflexion  qui  n'a  rien  contre  îa  vrai* 
iemblance  :  les  Animaux  les  plus  féroces  conferveroîent-ils  ce  caraftere,  s'il 
ne  leur  manquoit  rien  pour  1»  nourriture  }Jlip.  L  IX.  c.  /;  L'Auteur  de  l'Hif- 
toire  des  Voyages  rapporte  d'après  Brue ,  que  les  Crocodiles  d'une  des  rivières^ 
d'Afrique  font  très  doux^  &  que  lesenfans  jouent  avec  eux  jufqu'à  monter  fur 
Ifeur  do$>  &  les  battre  mêlme  fans  en  recevoir  aucune  marque  de  reffenti- 
ment.  Cette  douceur,  ajoute-t41 ,  leur  vient  peut-être  du.fbin  çie  les  habitans. 
prennent  de  les  nourrir  &  de  les  bien  traiter  (7)*         • 

Lorfque  le  CrocodiTe  fe  repofe  Ta  gueule  ouverte,  U  y  vole  un  oîféau  qu'^A- 
fiftote  nomme  le  trochile,  qui  mange  ce  qu'il  trouve  entre  les  dents  du  Cro* 
codile.  Celui-ci  fenfible  au  feryice  que  lui  rend  l'oifeau  qui  nettoie  fes  dents  ,^ 
ne  lui:  fait  aucun  mal,  Hifi.  hiy^IX.  ch^€.  Hérodote  rend  la  chofe  autre- 
ment. Le  Crocodile^  dit-il,  qui:  a  la  vue  très  perçante  Hors  de  Peau ,  ne^ 
voit  pas  clair  dan»  l'eau^  Lorfqu'it  efl  dans  Feau,  fa  bouche  fe  remplit  de 


(i>Voyez  là  Métrologie  de  M.  Pauâon, 
fag.  §28  &  tsp, 

(1)  Voy^c  dans  fe  Ler^Ltit ,  Part.  IL 
pag.  41.  voyez  aaffi  I^fofper  Alpin  »  cité 
par  Wefleling  fur  Didd.'de  Sipîle ,  p.  4^ 

(3)  Hift.  de^  Voy*  Tùnu  X  pag.  ^éS» 

(4)  Éxerdt.  a^  Card.  de  fubtil.  exi  1^^ 

H.  7. 

(5)  Entre-autres  dans  b  vîUe  d^Arft^ 
noë-,  autrement  appellée  Crocodilopolis  , 
ville  dé  TEgypte  fupérîeure.  IV  y  avoit 
dans  cette  même  portion  dç  TEgypte  ». 


plûfièurs  vîltes  du  même  nom  de  Croco» 
dîlopoHs  ,  à  caufe  des  Crocodiles»  auxoueîi 
elles  étoient  confacrées.  Voyez  la  Geogr»^ 
de  M.  d'Atovillc,  r.  Ht.  p.  26  &.3H 

{S)  ifc  vivlœv  ïv»,T^i^tffi  tùçoKjiSaXov  ^ 

Tî  T^idiya  %&râ  i  %fù^x  iç.  rà  Silcù  iu'^ 

i^TregiéTToylBç  ô^zdhhtça^^&vlîxç.  Herodot* 
£«^.  //.  ch.  6g.  Voyez  auffi  fur  ce  fujct 
Strabon ,  Gcog.  LU.  X^IL 

(7)  Hift;  ctesVoy,  Tom.  VIII^  pag.  ^oi» 
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ikiîgfiics  qui  s'y  attachent.  Quand  il  en  eft  forti ,  &  qu'il  a  ouvert  k  bouche, 
comme  il  le  fait  prefque  toujoars  au  fouffle  d'un  vent  frais,  le  trochile  vient , 
«ntre  dans  fà  bouche  &  mange  les  ikngfiies.  Le  Crocodile  rieconnoiflant ,  ne 
fait  point  de  mal  au  trochile  (i)« 

Pline  (i) ,  -Elien  (3)  &  Phile  (4)  ont  répété  tout  cela ,  les  uns  d'après 
Hérodote,  les  autres  d'après  Âriftote ,  &c  le  fait  n'eft  peut-être  pas  plus  vrai 
d'une  manière  que  de  l'autre.  La  principale  remarque  que  j'ai  à  fcdre ,  tombe 
fur  le  nom  de  l'oifeau  qui  rend  ce  fervice  au  Crocodile.  Âriftote  a  répété 
plufieurs  fois  dans  fon  Hiftoire  le  nom  de.  trochiU ,  &c  on  peut  dire  qu'il  eft 
certain  que  dans  les  autres  occafîons,  on  doit  le  traduire  par  le  mot  Roiu^ 
let  (5).  Mais  eft -ce  du  roitelet  aufli  qu'on  doit  entendre  le  texte  qui  nous 
occupe  maintenant,  &c  Âriftote  n'a-t-il  pas  plutôt  parlé  de  deux  efpeces  de 
trochiUs  ?  11  y  a  fieu  de  le  croire ,  &  c'eft  pourquoi  j'ai  confervé  ici  le  nom 
de  irochilc.  Pline  dit  Bien  que  le  irochilc.  qm  vole  dans  la  bouche  du  Croco- 
<lile ,  eft  le  petit  oifeau  qu'on  nomme  roitelet  eh  Italie  (6)  ;  mais  Scaliger  ^ 
«en  même  temps  qu'il  foutient  que  ce  que  l'on  rapporte  de  cet  oifeau  rela- 
tivement au  Crocodile,  n'eft  point  une  fable ,  décrit  le  trochile  tout  autre  que 
fi'eft  le  roitelet  (7).  Cette  autorité  avoit  fait  impreflion  fur  le  P.  Hardouin^ 
&  il  paroît  qu'il  en  connoiflbit  d'autres  conformes  (8).  Comiçent  concevoir 
td'ailleurs  quW  oifeau  auflî  petit  que  le  roitelet,  avale  plufieurs  fangfues,  ainfi 
'que  le  dit  Hérodote  ?  Âuffi  Wotton  a-t-il  foin  de  faire  remarquer  qu'il  y  a 
plufieurs  efpeces  de  trocMUs ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les  uns  avec  les 
autres (9).  M.^Salerne  prétend  que  le  trochile^  dont  il  eft  ici  queftion,  eft  le 
coureur  ,  oifeau  aquatique  ,  palmipède ,  léger  à  la  courfè  p  ayant  les  jambes 
longues  9  &  le  bec  droit  Se  étroit  (10). 


il)  Hifto 
a)  Hift. 
,5  De  f 
«•  Lib.  XII 


Hiftor,  LU.  IL  eap.  €€• 
Zi^i  VIIL  cap,  2f, 


{^)  ue  natura  ammaL  Uè*  111%  cap.  fi. 
Ùb.  XIL  cap*  15. 

S^  Voyez  Part.  Roitelet. 
6)  Parva  avis  qns  trochiks  ibi  { tu 
Eg^^  )  vocatur  ,  rex  avîum  in   Italxa. 
HfJL  Lth.  VIIL  cap.  2y. 

(7)  Caftdidam  aiunt  (  avicnl^ra  )'  turdi 
«nagnittt^ne ,  criflata  pluma,  acuta,  pilîca- 
tili  ,^iiam  furrigit  utoeHu»  palatum  figat 
fi  ciaudatur  intus*  Ezerc  ad  Cardan,  de  fubt. 
$9t»  *s6.  n.  f. 


(8)  Etfi  îs  quem  regulum  vocamus ,  um 
roitelet ,  rpoTC^X^  nomen  ludSet  apud  Philo- 
fophum  ,  diverfos  tamea  a  regulo  nofir« 
trochilus  hic  peregrinos  flve  Nilianus ,  ut 
quidam  conftntiunt  remm  naturalium  fcrip* 
toKs.  Ai  Plm.  lib.  VIIL  cap.  sp 

(9)  Varia  font  trochîlorum  gênera  &  no^ 
mina  ;  nec  cum  iis  omnibus  fœdere  de* 
vincitur  amicitiamqae  colit  Crocodîlus ,  fed 
cum  folo  nuncupato  dadorincho  fbcietateim 
atque  amidtiam  ferrât.  De  différent.  omtmaL 
lÀb.  7.  cap.  14J. 

(10)  Hifl.  des  oifeaux ,  p.  ^è.  Voyes 
ci-deffiis  le  mot  Coureur  ^  pag.  2ff. 
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Il  y  auroît  encore  à  parler  de  l'ichneumon'  relativement  au  Croeodîfei 
mais  je  réfèrve  ce  que  j*aï  à  dke  à  ce*f«jet  au  mot  Ichmumen  ;  je  finis  e» 
obfervant  que  les  Voyageurs  modernes  affurent  que  le  Crocodile  jette  une- forte 
odeur  de  mufc  (^i)  ;  que  l'on  a  prétendu  trouver  plufieurs  remèdes  dans  les. 
différentes  parties  du  Crocodile  ;  &  que  les  femmes  de  Rome  employoient 
.  la  fiente  du  Crocodile  comme  un  précieux  cofmétique  (x)l  :  mais.c'eft^^t-- 
on^  la  fiente  4u  Crocodile  terreftre  (3)^ 

€  R  US  T  A  C  Ê  E  S    (4). 

Genre  d? Animaux  dont  le  caraâere  eft^  i^.  de  n'avoir  point  de  fang^.;^ 
1^.  d'avoir  les  parties  folides  de  leur  corps  au  dehors  j  les  parties  molles  & 
charnues  en  dedans  ;  de  forte  que  les  Cruftacées  &  le^  tefiacées^  font  dia^- 
métralement  oppofés  aux  moUufques ,  qui  n'ont  en  dehors  que  des  parties 
molles  ;  des  Parties ,  liv>.  IV.  du  5*  3^®*  dîétre  couverts  d'une  croûte ,  qui' 
ibrme  leurs  parties  folides  y  &  dont  la  nature  eft  de  fe  rompre  plutôt  que  de 
fe  caflèr  par  morceaux  (5);  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  s.  au  commencement,  Se  des 
Fardes  ,  Liv.  IL  ch.  1 0.  4^.  enfin  d'avoir  des.  pieds  &;  de  marcher.  Dtf 
Parties  ^  Liy.  IV..  ch..^:. 

Ariftûte  partage  le  genre  unrverièl  ies  Cruftacées  en  quatre  autres  genres 
particuliers ,  ou  en  quatre  claflès  9  celle  des  langoujhs,  celle  des  icreviffes^ 
celle  A^sfquiUes  ^  &  celle  des  cancres.  Hijk  Liv.  IF.  cK  z..  &  des  Fardes^ 
idv.  IV..  chap.  8m.  Voyez  chacun  de  ces  mots*. 

Arifiote  ajoute  aux  carafteres  conflitutifs  desr  Cruftacées ,  des  obfervatîoas 
communes  à  tous  en  g^éraL  Le  deflbus  de  leur  corps  eft  compofé  de 
plufiéurs.  tablettes  9  comme  autant  de  petites  pièces  de  rapport.  C'eft  là  que 
les  femelles  dëpofent  leurs  œufs.  Tous  ces  Animaux,  vivent  habituellement: 


(1)  Hift.  des  Voyages.  Tem.  X.pag.,4^2.  L'une  &  l'autre  veut  dire  en  général ,  taf- 

(1)  Témoin^ccs  vers  d'JHorace,  Epodon^  f^r  »:  rompre.,,  ôcc  Mais  il  n'eft  perfonne- 

l^j^  12^  qui  avec  un  peu  d'attention  ne  s'apperçoîi^ 

.  .  .  Nec  illi'  ve  »  qu'en  fi-appant  le  même  coup  fur  la< 

Jam  manet.  .  .  .  coferoue-  coque  d'une  écreviffe  &  fiin  une  coquille 

Stcrcore  fiicatuS'  CrocodUk  d'huhre  ,  l'une.  &  l!autre.  ft  cafferont  dif- 

ii)  Voyez  Gefner  m  Scmco^  firemment.  La  coaue  d'écreviffe  aura  dfe 

y'       :    .,  ,,  grandes  caflixres  ,.la  coquille  d huître  une 

{^yfAOcTMKôçpûoca^rcc.  •  multitude  de  petits  éclats.  Ceft  cette  dif- 

{^)  Ariftote  a>  misi  ici.  en  oppofition.,.  fiérence.  qa'il  faut  faifis,  &  qu^riftote  » 

d'eux  expref&ons   dont  la  fignification   eft  remarquée  pour  diftinguer  les  Cruftacées. 

fort  difficile  à  rendre  d'une  manière  pré-  des  Teftacéès.  Von  Linnée  a  fait  des  Cruf- 

«ift  M  ^M^iy  y  &  Sf^wçàv.  ^.  KaruK^Jâu.,  tacies  une.  des  claffes  des  infeftes*. 
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dam  Peau  ^  îls  Pavaient  &  la  rejettent.  Dans  tous  on  remarque  pardcidiëre* 
ment  deux  dents  ;  leur  bouche  renferme  une  partie  charnue  qtd  leur  tient  lieik 
de  langue*  L'eftomac  vient  immédiatement  après  la  bouche  y  excepté  dans  la 
langoufte  ;  il  eft  (uivi  d'un  inteftin  drok  ^  terminé  par  l'orifice  qui  fert  d'ifliie 
aux  excrémens.  La  matrice  des  femelles  eft  auprès  de  cet  inteftin ,  &c  tout 
ont  cette  partie  qif  Ariftote  nomme  mytis  ou  nucon  ^  dont  yt  parle  plus  en 
détail  au  mot  molUifyut.  H  ajoute  en  général ,  que  les  Cmftacées  ^  comme 
tous  les  Animaux  qui  n'ont  point  de  fang ,  n'ont  point  de  vifcetes  ;  Hifi' 
lÀv.  IV.  cJu  X  &  ^y&c  des PanUs  j. Iàv*  IV^  ch.  S.  Vraifemblablement  quel--^ 
que  obfervateur  habile ,  découvrira  le  cœur  des  autres  Cmftacées ,  de  même 
que  Swammerdam  a  découvert  celui  du  petit  cancre  &  celui  de  la  feche  (^iy 

Plufieurs  Modernes  foutiennent  que  tous  les  Cmftacées  changent  chaque 
année  de  peau  (i) ,  &  que  lorfque  ces  Animaux  perdent  quelques  membrcs^ 
il  en  revient  d'autres  ^  les  parties  tronquées  £e  reproduîÊint  quelquefois  dou^ 
blés  (3). 

Au  refte  les  Cmftacées  font  des  Animaux  qui  mangent  de  tout ,  pierres  , 
bois  ,  chair  ,  6cc.  Hiji.  JJv*  VllL  ck.  2.  Ils  fe  tiennent  cachés  pendant  les^ 
jours  de  l'hiver  les  plus  fîroids  ;  iiid.  ch*  14.  &c  le  tems  où  ils  font  le  meil^^ 
leurs  à  manger ,  eft  lorfqu'ils  font  pleins ,  c'eft-à^dire  ^  lorfq^e  la  femelle  port^ 
Iks  œufs  9  ibid.  ck.  jo. 

CU-LUISANT     (4>. 

Ariffote  a  vraifemblablement  décrit  fous  le  nom  de  Cu-luîfant,  TinfeAV 
qpe  nous  nommons  ver-luifant.  11  le  cite  d*abord  comme  un  exemple  des> 
infeôes ,  qui,  dans  le  même  genre ,  comprennent  des  individus  aîlés  &  des. 
individus  non  aîlés.  Hift.  liv.  IK  ck.  1.  pag.  tyi.  Il  dit  ailleurs,  que  cer- 
taines chenilles  noires  ,  veTues",  qui  ne  font  pas  fort  grandes ,  donnent  naif— 
fance  au^  Cu-luifant  qui  n*a  point  d'ailes  y  &c  qu'une  féconde  métamorphofe^ 
leur  donne  des  ailes.  Liv,  V*  ck.  i^. 

Voyons  maintenant,  ce  que  les  Modernes  ont  dit.  Ils-  ont  d^abord  dîftîn- 
gué  ,  entre  ces  infeâes  ,  ceux  qui  étoient  aîlés  6c  ceux  qui  ne  l'étoient  pas  ;r 
quelques-uns  ont  fait  de  ces  deux  claflès ,  deux  efpeces  différentes ,  tandis 
que  d'autres  n'ei^  faifoient  qu'une  feule  efgece.Xes  individus  qui  ont  des  aîles> 

(1)  BîbKa  natoraB',-p4gf.  S^yS^Sça.,  &    dé  fdrmatiône  teft.  in  prafat. 
fag.  204.  (3)  De  Bomare ,  V®.  Crujlacéui. 

(^)  Klein  élcye  dç$  ,ioJitçi  à^-çct  égard  ;.       Ul  ^urMûCf^Tfiç ,  jj. 
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font  les  m^les  ;  la  femelle  eft,. félon  les  mêmes Naturaliftes,  prefque  itntnoH- 
le;  mais  ils  obfervent  qu'elle  donne  une  lumière  plus  vive 9  pour  indiquer  au 
mâle  Le  lieu  de»  rendez- vous  noâ:umes..Ray  ^  en  expofant  les  doutes  que  Von 
avoit  &x  ceae  queftioR ,  pubUa  à  ce  fujet  des  oUèrvadons  que  Ton  n*a  pas 
jtàrdé  i  transforme;  en  hiftoires  galantes  (i)^ 

Swanmierdam  avoit  vraifemblablement  mieux  vu ,  lorfqù'en  diiànt  que  le 
ver-luifant  donnoit  de  la  lumière ,  foit  lorfqu'il  étoit  un  ver  à  (ix  pieds  9  foit 
lorfqu'il  ëtolt  devenu  fcarabée  (1) ,  il  faifoit  entendre  que  c^étoit  le  même 
infeâ:e  qui ,  fans  ailes  dans  un  tems  ^  jen  acquiroit  dans  un  autre ,  comme 
les  obfervations  les  plus  nouvelles  &  les  plus  exaâes ,  faites  par  M.  Geer  , 
pareiffent  l'avoir  démontré  (3).  Ariilote  a  donc  été  inftruit  du  même   fait  , 
lorfqu'il  dit  que  par  une  dernière  métamorphofe  ,  le  Cu-luifant  devient  ailé. 
Le  premier  état  où  il  l'appelle  une  chenille  noire  &  velue ,  indique  peut-être 
l'état  où  ^ft  le  ver-luifant*avant  de  devenir  nympbe ,  mais  alors  la  defcrîp- 
jtidh  du  ver-luiûmt  dans  ibja  pnsmier  état,  n'eft  pas  exaâe  ;  les  Modemes  n'ont 
point  obfervé  que  ce  ver ,  qu'on  peut  bien  appeller  chenille,  puifqu'il  a  fix 
pieds  ,  fiit  velu.  Le  premier  des  textes  d'Ariftote  peut  encore  donner  lieu 
à  une  difficulté  :  il  dit  que  le  Cu-luifant  forme  un  genre  qui  renferme  des 
individus  ailés  &  des  individus  non  ailés ,  comme  chez  la  fourmi.  On  n'en- 
ttendroit  p^s  par  ces  expreffions ,  que  tous  les  individus  de  ce  genre  font  non 
;ailés  dans  un  tems  &c  allés  dans  un  autre ,  fi  Ariftote  ne  difoit  exprefTément) 
^que  p^r  une  dermere  ntiétamorphofe ,  Le  Cu-luifànt  qui  n'itoit  pas  ailé  de- 
vient ailé. 

Au  refte  le  nom  de  Cu-luifant  eft  très -bien  appliqué  9  car  ce  ibnt  réelle* 
ment  l^s  parties  poftérieures  de  l'infeâie  qui  jettent  de  la  lumière. 

C  Y  C  H  R  A  M  E    (4). 

Le  Cychrame  eft  un  oifeau  qui  accompagne  les  eailles  à  leur  départ  9 
&  qui  les  appelle  la  nuit  pour  les  faire  partir.  Hift.  Uv.  VIIL  cfu  ix.  Serolt" 
ce  un  oifpw  dp  wàx  y  que  celui  qui  s'iévpiUe  ;»infi  pour  l^er  \^  voyage  àiès 
cailles. 

(i)  An  Cicîndda  ^tpuloî  i,  &nem,  bus  infiniâus  ,  quàm  ubi  in  fcarikeum 
id eft, pennat«& impennes,  fpecieanfatu    ^iit,  bM.  mu.  ..  a*> 

(1)  Gcindela  liaqd  «lînore  corafcat  lu-    ^V««* 
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Le  Cychrame  n'efl:  point  du  tout  connu  parmi  nous.  Je  dis  qu*a  ne  TefS 
point  du  tout  ^  parce  que  Belon ,  le  feut  qur  a  voulu  rapprocher  ce  nonv 
d'une  efpece  connue ,  a  fourni  en  même  tems  toutes  les  armes  çffl  falloir 
pour  combattre  fon  lyftême.  Le  Cychrame,  dit-il ,  c'eft  le  proyery  miliarisr 
mais  cette  conjefture  n'eft  fondée  que  ftir  ce  que  Belon  fe  permet  de  dé-- 
fijgurer  le  texte  d'Arifibte,  pour  rapprocher  le  mot  de  Cychrame,  d'un  mot 
qui  figaiiie  millec  (i).  D'ailleurs  Belon  avoit  déclaré  franchement  dans  un: 
autre  endroit^  cpi'il  ne  favoit  quel  étoit  cet  oifeau  Çi)^ 

CYGNE    (3); 

La  B&ncheur  du  Cygne,  attribut  moins  diftingué,  maïs  plus  réef  que  tau 
douceur  de  fés  accens  lorfqu'il  eft  près  de  mourir  ,  Ta  fait  généralemenr 
eonnoitre*.  H  fuffît  prefque  fiir  un  oifeau  dé  ce  genre ,  d'indiquer  ee  qu'Â-^ 
riftote  en  a  dît. 

Le  Cygne  eff  un  oifeau  qui  vît  en  troupes.  Hifi.  LW.  L  ck.  i\  p.  5.  & 
£•  VIIL  ck..  n.  Le  conduit  de  ies  ihteftins ,  a  des  appendices  vers  fa  partie- 
inférieure  ;  Zr.  //.  c.  If.  pag.  icS*  Ariffote  range  ,  avec  raifon^  le  Cygne  aip 
nombre  des  oifeaux  palmipèdes  pefans ,  qui  habitent  au  bord  des  lacs  &  deS' 
rivières.. ZiV.  VIIL  i:A. 3.  LeCygne  eft  en  guerre  avec  Paîgle,  maisirmange- 
auffi  i^  fembld:>Ies.  liv.  IX.  ck.  i;  Je  fuisfiirprb  qu^après  cela,  Ariftbte  dife^» 
îbid.  ch.  n..  que  le  Cygne  eft  d'un  bon  caraftere.  Athénée  qui  cite  Ariftote^^ 
ne  dit  pas  que  les  Cygnes  fe  mangent  les  uns  les  autres  ,  mais  fenlemenr 
qu'ils  fe  tuent  les  uns  tes  antres  quand  il$  fe  Battent  (4);  &  s'ils  fe  man-^ 
gent  alors  y  il  faut  que  ce  foit  dans  des  accès  de  fureur,:  car  ce  ne  font  points 
dès  oifbaux  camaflîers  (5).  Ariftote  dit  que  les  CygneSv  chantent ,  fur-tout  aux''» 
approches  de  leur  mort  ;  il  rapporte  que  dès  gens  qui  traverfoient  la  mer* 
pour  aller  en  Lybie  (c'eft- à-dire  en  Afrique  ),  en  rencontrèrent  un  grandi 
nombre  qui  cHantoient  dSine  voix  lamentable.  Ils  en  virent,  ajoute -t- il  y, 
quelques-uns  qui  mouriirent.  ibid.  Le  chant  dès  Cygnes  au  moment  de  leur' 
mort ,  eft'  une  vieille  fable  y  i,  laquelle  plùfîèurs  deis  Anciens  eux-mêmes  ne- 
croyoient  pas.  Pline  dit  que  l'expérience  avoit  appris  que  ce  Êiit  étoit  un^ 

ii)CychmniMs,CyncKramu,,<man.Kramus;  /"L^L^^J^"'^  "*"*   '^^'^'^'  ^'  ^^ 
Qui  voudroit  tourner  ce  mot  grec  Cenchra-        (l\^x^yoç    i 

mus ,  dîroit  en  latin,  Miliaris.  De  la  nat..        }ll  r\^-i^*r  t;u  nr  »»<r^^«*  ^ 

de»  oifea«x,£/v.  ^.  .*.  .„  ^-fr  ,.<^.  (S.  SSÏ^f  «^/^'.S' If '* 


ijf  Notes   sur    l^H ï s  TOiitR 

conte  (î)  5  8c  Alexandre  de  Myndes,  cité  par  AtWnëe ,  le  d^ent  au(S  (i). 
On  peut  voir  une  difcuffion  fort  étendue  à  ce  fujet ,  dans  un  Mémoire  de 
M.  Morin^  lu  à  TAcadémie  des  Infcriptions^  en  1710  (3). 

c  y  M  I  N  D  I  S    (4> 

M.  de  Buffon  affure  ^  que  tous  les  Naturaliftes  font  forcés  d'avouer  qu'ils 
ignorent  abiolum^nt  quel  peut  être  cet  oifeau  (5).  En  effet ,  Belon  qui  lui 
donne  le  nom  de  faucpn  de  nuit ,  6c  qui  prétend  enfuite  que  c'eft  Toifeau 
S.  Martin ,  ne  préfente  cette  çonje^ure  que  comme  très  légère  (6).  Gefner 
eft  bien  plus  réfervé  encore  :  il  fe  contente  de  remarquer  à  cette  occafion , 
combiçn  Tpn  ?  peu  de  cpnnoif&nce  des  oifeaux  d^  nuit  (7).  Les  autres  n^en 
parlent  pas^ 

Je  ne  fuis  pa«  plus  inftruît  que  ces  Savans  :  maïs  je  croiis  que  pour  par-^ 
veriir  à  reconnoître  un  jour  cet  oifeau ,  un  préalable  néceflàire ,  eft  de  faire 
grandie  attention  à  ce  que  les  Anciens  en  ont  dit^  en  réunî&ot  tous  les  traits 
avec  lefquels  ils  l'ont  peint,  fans  y  en  ajouter  aucun. 

Quatre  Auteurs  ;ginciens  ont  parlé  de  la  Cymindis  :  Homère ,  Ariftophane^ 
i^riftote  &  Pline.  Je  n'en  cotmois  pa^  d'autres  qui  l'aient  nommé. 

Homère  parlant  du  ibmmei]  qui  vouloit  furprendre  Jupiter  ,  dit  qu'il  fe 
cache  dans  des  branches  de  fàpins  ,  fêml^Iable  à  cet  oifçau  à  voix  aiguë  ^ 
i^e  les  Dieux  appellent  d,ans  les  inQn^tagnçs ,  Chalçis  ,  &c  les  hommes  Cy- 
ipindis  (§), 

Ariftopbane  paroit  compter  ce  même  oifeau ,  au  nombre  des  oifeaux  de 
proie  :  il  le  nomme  entre  le  vautour  &c  l'aigle  (9). 

(i)  Oloram  morte  narratur  flebiiis  eau,-        U)  tAliivhç,  il. 
l|us  ,  falip, ut  arWtror ,  aUqu<tt  e»erimenr        lî)  S»*-  ^^  pifeaux.  Tom.  II.  p4g.  iiij 
tis,  Hift.  Lib.  X.  cap,  23.  V^)  De  la  pat.  des  oifeaox ,  Ltv.  IL 

(1)  i  mivhôç  ^^er/v   KXé^c^ifoç  irjX.    '\^{\i^a  varia  &  cwfiifa  nomînibus 

jZ)iAun,yu   n«:r>r./^r   /;a    rir   -^^   «.,-  cft  nottumarum  avium  niltona ,  jit  opéra 

,  wi.      ?  ?;  ^f /^//^-  ^^^-  ,      pretium  fit  dive^fa  nomina  ad  rem  qoa 

(3)  mm.  de  TAcad.  des  Infcnp.  ^.  W/p    fignificatur  pnam ,  aut  faltem  genw  unum 

f^^  3*9'  édtt.in'i2.  yejigî^  ;^  Chakide. 

(8)  Ofviôi  Xiyv^yi  haXtztoç ,  iju  t^  iu  Sûecffi 

JUad.  JLîb.  M.  y,  a^  &  %9^ 
(y)  «AA'  èHçi^XfJLBif 

•    ff^Pl^V^  »  rfi6{x>iç ,  r^yp ,  KVfji^îvSif ,  àteréç.       Ava  V»  X179.  &  fe^ 

Ariftote 
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iftriftote  dit  que  la  Cymindis  fe  montre  rarement  ;  c'eft ,  ajoûte-t-il ,  un 
oifèau  de  montagne ,  noir ,  de  la  grandeur  de  Tëpervier  qu'on  appelle  tut-pU 
gcon  (i) ,  allongé  &  maigre.  Il  cite  le  vers  d'Homère.  ^^.  L.  IX.  ch.  12.  &  3%. 
Selon  Pline ,  Tépervier  de  nuit  ie  nomnxe  Çymiadis  ;  il  eft  rare  même 
Jans  les  bois,  &  4e  voit  pas  bipn  pendant  le  jour.  1)1  fait  une  guerre  impla^ 
cable  à  Taigle^  &  fouvent  orx  les  prend  attachés  Pun  à  Tautre  (1). 

Le  te^e  de  Pline  eft  celui  qui  dpnne  lieu  mi.  premières  remarques,  Oa- 
voit  dans  fa  defcription  deux  traits  qui  ne  font  point  dans  relie  tfAriftote^ 
l'un  que  la  Cymindis  .eft  un  oifeau  de  mût,  Tépervier  de  nyit  ;  l'autre^  qius 
la  Cymmdis  fiiit  .une  guerre  implacable  à  Taigle.  Ce  dernier  trait  n^eft  pas 
pris  dans  le  texte .  d'Ariftote  ,  tel  que»  Je  Tai  rapporté ,  mais  en  retrancbani: 
dans  la  iiiite  de  ce  texte,  quelques  mots  (jui  ne  fe  trouvent  pas  dans  un  des 
MflC  que  j'ai  confultés  ,  mots  qi^e  Pline  &:  Euftathe  (3)  paroiflent  n'avoir 
«fFeâivèment  pas  lus  ,  il  en  réfultera  qu'après  la  phrafe  que  j*ai  citée  ^ 
Ariftote  continue  en  ces  termes ,  en  parlant  de  la  Cymindis  :  a  quelques- 
♦>  uns  la  confondent  avec  lé  ptonx.  Elle  ne  paroU  pas  le  jour ,  fa  vue  ne 
n  pourroit  pas  foutenir  la  lumière  ;  elle  chafle ,  comme  l'aigle  ,  la  nuit.  Elle 
♦>  fe  bat  auffi  avec  l'aigle ,  &  fi  violemment  flu'il  n'eft  pas  rare  que  les 
v^  :ber|;ers  les  prennent  l'un  &c  Tautre  vivans ,  &c  ». 

On  retrouve  clairement  dans  ce  texte,  tout  ce  qui  a  été  dit  par  Plîne; 
maïs  fi  un  feul  M£  eft  favorable  à  cette  leçon,  que  Gaza  &c  Scaliger  orÀ 
fuivie  ,  tou$  les  autres  lui  f«nt  contraires.  Indépendamment  de  ce  qu'on  peut 
voir  à  ce  fujet  dans  les  vfiriantes  (4) ,  Votton  a  fait  la  même  remarque  (5)# 
Ainfî  ce  point  de  ll£ftoire  de  la  Cymindis ,  qufell^  fe  bat  av£C  Paiglç ,  eft 
au  moins  très-éqmyoque. 

Je  nç  recette  pas  également  ce  que  Pline  dit ,  que  la  Cymindis  eft  un 
épervîer  de  nujt  :  j*entends  en  général,  un  oiseau  de  proie  de  nuit  ;  car  " 
quoique  ma  penfée  foit  qu* Ariftote  ne  Ta  pas  dit,  cependant  la  claffe  d'oifeaux 
parmi  lefquels  Ariftophane  jdace  la  Cymindis ,  6c  la  comparâifon  jqu'Hom'fere 
fait  du  fommeil  à  cet  oifeau ,  me  perfuadent  aflbz  <pe  la  Cyniindis  eft  un 
oifeau  de  proie  de  nuit. 


liS  Voyez  iptrvîtr.  .       ^      .    .  duntur.  Hljl.  Lih.  X.  cap.  $^' 

{%)  Noaurnus  accipiter  C^«ind,^  yo-        .  .  g      Homtxt. 
catur,  rarus  etiam  19  fylvis,  mterdiu  mi-        y'  ZT         *^    V^^ 
nus   cemens.   Bellum  intemecinum    gerit        W  P*8'  74^  >  CoL  %. 
^um  ^quila ,  cphaerenteliiue  faepe  pfçnen-        (5)  De  àiSpr.  àmmai.  Lih.  FIL  ç.  i^4i 

Tome  IL  Mm 
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Je  dirai  donc  en  réunifiant  cçs  dtffërens  traits ,  que  la  Cymindis  e(f*  utf 
oifeau  de  proie  noâume  ^  maigre ,  dont  le  plumage  eft  noir ,  la  voix  aiguë  ^ 
la  figure  allongée,  &  la  grandeur  celle  de  Tépervier  tue -pigeon  j  oifeau  de 
montagne  ,  6c  rare..  Mais  )e  ne  penfe  pas  avec  M.  de  Buâbn,  que  ce  foit 
un  oifeau  de  marais  &  habitant  le  bord  des  eaux  (i).  Ce  qm  a  peut-être 
induit  en  erreur  Pilluftre  NaturaDfte  ,  c'eft  que  dans  les  éditions  de  la  tra- 
duâion  de  Gaza ,  on  a  commencé  un  chapitre  à  un  endroit  où  Ariffote 
dit ,  que  des  oifeaux  d'une  autre  claflé  vivent  auprès  de  la  mer ,  &  il  décrit 
de  fuite  le  cincle ,  le  catarraâle  &  le  cigne ,  après  quoi  il  parle  de  la  Cy* 
mindis*,  de  la  hybris  &  de  la  grue.  On  a  feit  du  tout  un  même  chapitre» 
Mais  la  diftinâion  des  chapitres  eft  tout  à  fait  étrangère  au  texte  d'Âriftote  , 
&  la  divifion  que  les  Editeurs  en  ont  faite,  réunit  quelquefois  des  objets 
très-différens.  Ariffote  dit  nettement ,  que  la  Cymindis  eft  un  oifeau  de  mon^ 
tagne  :  cela  n'exclut-il  pas  l'idée  d'un  oifeau  de  marais  l 

•        • 
C  y  N  O  C  E  F  H  A  L  E    (t), 

a 

Animal  reffemblant  au  fipge  ^ à  Texception  qu^d  eft  plus  grand,  plus  fort  ^ 
que  fon  mufeau  approche  plus  de  celui  du  chien,  qu'il  eft  d'un  caraflerer 
plus  farouche,  *&  que  fes  dents^  reilêmblent  davantage  à  celles  du  ctiienv 
Hijl^  Liv.  IL  cfu  S*  Voyez  Singe^ 

Elien  z  donné  une  defcripdon  plus  détaillée  «de  ces  Axiaux  ,  &c  c'eft 
dans  tout  Penfemble  de  leur  .corps,  qu'il  leur  trouve  la  figure  de  chien,, 
quoique  d'aiHeurs,  dit-îl,  ils  reflemblent  i  l'homme  (3).  Diodore  de  Sicile- 
les  décrit  comme  ayant  une  tête  de  chien ,  Penfemble  de  la  figure  fèm« 
blable  à  celle  d'un  homme  mal  fait ,.  6c  le  haut  du  vifàge ,  au  defliis  du* 
fourcil ,  d'un  air  dur.  U  leur  attribue  un  caraâere  extrêmement  féroce  ,  &c 
tel  qu'on  ne  peut  pas  les  apprivoîfer.  Le  même  Auteur  fait  à  Tégard  des 
fenfelles  une  remarque  qui  férc»t  bien  exti-aordinsdre  û  elle  étoit  vraie ,  &  qui 
donneroit  une  marque  infaillible  pour  reconnoître  ces  Animaux;  c'eft,  dit-il, 
qu'elles  portent  toujours  la  matrice  hors  du  corps  (4).  M.  de  BuiFon  penfe 
que  Iç  Cynocéphale  eft  le  magot.  Cette  idée  eft  ancienne  :  c'étoit  celte 


f  1^  HifL  des  oifisauxy  Tom.  II.  pag.  ny.  croîs  qu'il  &ut  y  joindre  ce  que  ce  mêine 

(2;  Kvvoxé^otXoç ,.i,  en  Efpagnol ,  <l  Auteur  dit  au  Liv.  X  ck,  2$ ,  des  ani- 

i^Miko.  De  Funez ,  Xiv.  XXIL  ch.  24.  maux  qu'il  nomme  KvvoTrpéo'UTrou 

(3)  De  nat  msnàL  Lit.  IF.  cap.  46.  Je  *  (4)  BMot.  HïA^  Lih.  JIL  cap.  jf. 


DES  Animaux  d^AristoIt e.  275 

^c  Scalîger  (i) ,  6c  le  P.  Hardouin  Pavoit  embraffée  d'après  plufieurs  autres 
Auteurs  (2).  Maïs  M.  de  Pauv  ,  dans  ks  recherches  fur  les  Egyptiens  6c 
les  Chinois  y  prétend  que  le  Cynocéphale  efl:  le  papion  (3). 

Il  eft  certain  que  le  magot  eft  celui  de  tous  les  fînges  fans  queue  9  qui 
a  le  mufeau  le  plus  allongé  ,  &  ibus  ce  point  de  vue ,  le  plus  reiTemblant 
au  chien  ;  mais  il  y  a  cette  différence  entre  le  mufeau  du  magot  &c  celui 
<Iu  chien ,  que  dans  le  chien ,  la  mâchoire  fupérieure  eft  plus  avancée ,  au 
lieu  que  dans  le  magot  ^  c'eft  la  mâchoire  inférieure  qui  eft  plus  (aillante  (4). 

CYPSELLE    (5). 

Ce  mot  (ignifie  logmr*  Voyez  Apode  9  pas.  loxm 

D  A  I  M     (6> 

Dans  la  plupart  des  endroits  où  Ariftote  parle  du  cerf ,  H  parle  en  même 
tems  d'un  autre  animal  qu'il  nomme  prox.  Le  cerf  ^  dit-il  ^  n'a  point  de  fiel^ 
ni  le  prox.  Hifi.  lÀy.  Ih  ch.  iS^  &t  des  Parties,  Liv.  IK  ch.  z.  Le  fiing  du 
cetf  ne  &  coagule  pas ,  ou  du  moins  il  fe  4:oagule  mal  »  parce  qu'il  a  moins 
4le  fibres  que  les  autres ,  de  m^me  celui  du  prox»  Hifi.  L.  III.  ch.  €  &  i^% 
&  des  Parties  ,  Liv.  IL  ci.  4. 

Des  traits  fi  marqués  de  refTemblance  9  entre  le  prox  8c  le  cerf  j  ont  fait 
penfer  qufe  le  prox  d'Ariftote  étoit  notre  Daim  ;  c'eft  le  fentiment  de  M. 
^e  Buffon  (y).  Nous  ne  connoifloos  point  d'animal  qui  reflèmble  plus  au 
cerf  que  le  Daim. 

A  l'autorité  de  NL  de  BufFott ,  on  joindroît  le  fuf&age  de  tous  les  Savans, 
f\  l'on  prenmt  fans  affez  d'attention  un  paflàge  où  Scaliger  dk  ,  que  tous  les 
Savons  voient  le  Daim  dans  If  prox  d'Ariftote  (8).;  mais  ce  qu'il  ajoute 
fait  voir^ qu'il  faut,  peut-jêtre*,  entendre  tout  le  conftaire  de  ce  qu'on  ima- 
gineroit  d'abord.  Voici  l'explication. 

Pline  craignant,  comme  le  <îit  Scaliger,  de  ne  pas  parler  de  tout ,  maïs 


(i)  Cynocephalum  nnum  barbatum  vî-  (6)  «f  rfÇ  ,4. 

/dîmus,fœ4upaafpeôu...Aftf|ro/gen«sillud  (7)  Hift.  natur.  Tom.  T//.  pag.  ej.  & 

maximum  Galli  vocant.  exerc,  adCard,  21J.  Tom.  X.  p.  3$^*   ' 

(a)  Sur  PHne  Xm  VIU.  ch.  S4^  •(?)  ^fh  »  ?^P^  doaî  putant  omnes. 

;  (  —        ,|  Alii  acuttorçs  fibi  vifi  ,  malunt  eflc  vXûc 

^3;  lom.  11.  pag.  174.           ^  Tvjcépcûlûc  :  qu4a  Platyccros  fit  cervo  fimi- 

{4)  Comparez  les  planches  gravées  iUïis  Uor....  hune  Platycerota  five  laticomem 

I*Hift.  naturelle  de  M.  de  Bwoiu  fg^Ço  Damam  Franci  putant.  £ji?crc.  adCaf* 

(5)  KiApé^^pÇi  f,  dan.  2çj. 

M  m  i) 
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trop  précipite  dans  fes  recherches  ,  a  raflemblé  de  toutes  parts  de^  rfoxM 
qu'il  n'a  pas  expliqués.  Dans  un  Keu  où  il  fait  remarquer  ce  qu'il  appelle 
les  fantaifies  de  la  nature ,  dans  la  diftribution  qu'elle  a  faite  aux  Animaux 
ifarmes  pour  fe  défendre ,  il  remarque  ,  qu'elle  a  diftribué  en  branches  les 
boîs  du  cerf;  étendu  comme  des  mains  &  des  doigts ,  les  cornes  de  l'ani- 
mal qu'on  nomme  avx  comei  larges ,  plàtyurotas  ;  que  les  chèvres  de  ro- 
che,  rupîcapra ,  les  ont  courbées  vers  le  dos  ;  les  Daints  y  penchées  en  avant  ( \). 
I>ans  cette  defcription ,  on  reconnoît  manifeftement  notre  Daim  fo«s  le  nom 
d'animal  aux  cornes  larges  y  dont  les.  bois  ont  la  figure  de  mains  ,  d'où  il 
fort  des  doi^s..  Quel  ell  donc  cet  autre  Daim  dont  parle  Pline  ?  on  l'ignore  r 
&  il  e({  aflez  vraifemblaEIe  que  c'eft'  i  ce  Daim  de  Plme  qu'il  Ênic  appli- 
quer les  expreifions  de  Scaliger.  Les  Modernes  font  fort  embarrafTés  de  dé--^ 
finir  quel  eft  le  Daim  de  Pline ,.  &  ils  vont  jufqu'à  foutenir  que  fon  exis- 
tence n'èff  pas  réelle  (ij. 

Pour  mpi  ,  fuiv^nt  M.  de  BufFon ,  c'èff  i  notre  Daim  que  j^applîque  li 
nom  de  prox ,  qui*  fe  trouve  dans  Ariftott.  Ty  fuis  déterminé  par  la  grande 
affinité  qu'ArifFote  met  entre*  Te  prox  &  Te  cerf,  &  par  la  perfuafion  qu'A- 
riftote  a  connu  notre  Daim  ;  il  n'èft  inconnu  dans  l'ancien  monde ,  que  fous 
le  ciel  brûlant  de  l'Afrique ,  &c  fous  le  ciel  'exceffivement  froid  de  la  Nor^ 
vege  y  de  Fa  Laponîé ,  &c  ^3),  Mais  j'avoue  qu'on  peut  faire  ici'  la  même 
objeâion  dont  j'ai  parlé*  au  mof  cHeyreuU\  qu'Ariftôte  aflTure  qu'il  n'y  a  que 
le  cerf  dont  le  bois  foit  folide  dans  toute^  fa  longueur  y  &C  tombe  tous  iei> 
ans  ]^  &  je  conviens  que  cette  objeâion  efl  forte^ 

D  A  S  Q  U  IL  L  E    (4). 

Ce  porfTon  n'èft  nommé  que  par  Ariflote^  &  il  ne  le  nomme  qu'ime 
feule  fois-,  pout  nous  apprendre  qu'il  fe  nourrit  de  boue  &  d'excrémens. 
ffijl.  Liy.  VUL  ch.  z.  Sur  une  indication  auffi  vague,  il  rfeft  pas  poffibte 

(i)  Lufit  animalinm  armis  nature  kfd-  ^„  animal  fit  &  an  detnr  ejufinodi  în  re^ 

l'î:  Ht  -      .!",""*":'  °*  J^°^^  rùm  natûra  ,  meïîtb  dubitatnr.  Ray ,  Sy 

Afi«  fiinplic.a  tribnlf ,  nt  nreodem  gène-  ™r  'qumlnqt.  pàg.  8^3;  Dinnrveterttin  que 

re  fubulonibus  ex  argumento  diâis.  Aho-  -^^    patufti  confiât.  An  in  rernm  natum 

rum  finxu  m  paîtnas  ,   digitofque   erilifit  fi,     ,^,rit6>  dnbitat  Rajus.  Klein,  iifpof. 

"  "?  >.nnde  Platycetotas  yocant...  Ruih-  ^^™.  e   7.  fi,,  ^. 

capns  m  dorlum  adunca,  damis  m  advet*  /  vi-*                  c      •_     •»    1^    _■. 

fum.  mp.  Lit.  XI,  cap! 37.  "•  4i.  ^Znnmçrmann  SpecunenZool.Gw8r. 

(2>  E4ma  veteruii ,  comibns  it-adver-  ^'f'  -^^f -«>*  M  7i 

fum  aduncis ,  flin,  Lit,  XI,  sap.  37.  quod-  (4^  iciSMhMt ,  0|c 
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de  trouver  lequel  ^  entre  les  poîflbns  que  nous  connoiflbns ,  eft  le  Dafquille. 
Gefner  ne  con)e£hire  pas  même  quel  poiffon  ce  peut  être  (  i  ) ,  &  Scâli- 
ger  avoue  qu'il  n'en  connoît  que  le  nom.  Niphus  a  prétendu  que  cî*eft  1« 
poiflbn  qu'on  appelle  vulgairement  ulact  (i)  :  Gefhçr  relevé  Cette  imagina- 
tion qu'il  traite  d'ineptie  ^  Se  il  fait  voir  que  ce  nom  ctlact  eft  pris  au  ha* 
zard  y  &  aflez  mal  copié  dans  la  traduâion  dont  Albert  le  Grand  s'eft 
iervi.  Le  Mf.  de  la  traduâ.  de  Scotus ,  plus  conforme  d'ailleurs  au  texte  grec  ^ 
«n  cet  endroit  ^  que  l'édition  d'Albert  ^  porte  &  kakabo  cibatur  fiircorc  & 

lUtQm 

DASYPODÉ    (3), 

L'étymologîe  <ïu  nom  cte  Dafypodt  n^eft  pas  diflicile  à  entendre  i  il  fignî* 
fie  ^  qiU  d  Us  pieds  velus.  Ariftbte  rend  la  raifpn  de  cette  dénomination  f 
lorfquTl  dît  que  les  AiiiiftaW  n^dnft  pas  déf  poil  intérieurement  ^  non  plus 
qu'en  dedans  de  la  main  ou  fous  le  pied ,  mais  que  le  Dafypode  feul  en 
a  fous  les  pieds  &c  en  dedans  des  joues.  Hifi.  Liv.  IIL  ch.  /2.  Notts  con-» 
noiflbns  deux  efpeces  d^Anîmarac  auxquels  ce  caraftere  convient ,  favoir  le 
lapin  &  le  lièvre.  Il  y  a  de  grands  débats  çntre  les  Auteurs ,  hx  celui  de$ 
deux  que  les  Anciens  ont  eu  en  vue,  lorfqu^ils  ont  parlé  du  Dafypode. 
Leurs  fêntimens  fe  partagent  en  quatre  JifFérens  fyftêmes.  Les  uns  pènfent 
qu'Ariftote  a  défigné  le  lapin  par  le  nom  dç  Dafypode ,  &  le  lièvre  par  u<i 
antre  nom  propre  (4).  Les  autres  difent  que  le  mot  Dafypode  eft  employé 
hïdiftinftement  par  les  Grecs  &  les  Latins ,  pour  fignifier  le  lapin  &  le  lie* 
vre.  De  troifiemes  prétendent,  que  Dafypode  eft  uit  nom  générique,  qui 
comprend  Tefpece  du  fièvre  &  du  lapin.  Enfin  un  quatrième  fyftême  cont- 
fifte  à  dire  qu'Ariftote  n'a  point  connu  le  lapin ,  &  qu'il  a  défigné  le  lièvre^ 
tantôt  par  fon  nom  propre  Lagôs  ^  tantôt  par  fbn  attribut  particulier^  en  Pap-^ 
peïïant  Dafypode;      ^  \   - 

Un  fait  certain î  c'eft  qu?Arîftote  a  connu  le  lièvre,  &  qu'il  a  employé 
le  mot  Lagâs  pour  le  défigner  :  rarement  néanmoins ,  car  je  ne  trouve  cette 
expreifion  feule,  qu'une  fois  dans  PHiftoire  des  Animaux^,  Ijv.KIlLéh.%8 f 
dans  cette  même  Hiftoire ,  elle  eft  employée?  uhe  féconde  fois  avec  un  au- 
tre mo* ,  pour  former  l'épithete  qui  défigné  l'aigle  aux  lièvres.  L-  IX.  ch.  ja^ 
Ariftote'  l'a  encore*  employée  dans  fon  traité  de  ta  Phyjionomic'f  c.  X. 


Viy  rufticè  cclaSce  dicunturv       "  .      i^  A^y«^- 
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Une  feconde  obfervation  importante  ,  ç'êft  que  dans  deux  endroits  9  oîi 
Ariftote  a  remarqué  que  le  Dafypode  avoit  du  poil  en  dedans  des  joues  & 
ibus  les  pieds  9  il  aiTure  que  c'eft  le  feul  auquel  cet  attribut  convienne  : 
Hifi.  Liv.  m.  ch.  fz^  ic  de  la  Générai.  Liv.  IF.  ch.  6.  Ariftote  n'a  donc 
pas  connu  deux  Animaux  qui  enflent  ce  même  caraâere  ';  il  n*en  a  connu 
qu'un  feul  ;  il  a  connu  le  lièvre  ;  il  n'a  donc  pas  connu  le  lapin. 

Ajoutez  9  que  Polybe  voulant  parler  des  lapins ,  qu'il  décrit  fort  bien  com- 
me un  «animal  difFërent  du  lièvre  ,  mais  fèmblable  à  un  petit  lièvre ,  leur 
conferve^  co;nme  un  nom  étranger ,  le  nom  latin  cuniculus  ,  auquel  il  donne 
feulement  la  forme  d'un  nom  grec  (i).  Son  texte  eft  cité  par  Athénée, 
9vec  celui  d'un  autre  auteur  nommé  Pofidonius ,  qui  fe  fert  de  la  même  ex* 
preflion  (i).  Strabon ,  écrivant  en  grec  9  eft  également  obligé  d'employer 
une  périphrafe  pour  désigner  le  lapin  (3).  Elien  fait  9.  après  l'Hiftoire  du 
lièvre  j  celle  du  lapin  }  &c  en  confervant  à  celui-ci  Je  nom  de  cunilus ,  il  dé-^ 
clare  lui  donner  le  nom  par  lequel  les  Efpagnols  l'ont  déftgné  (4)*  Toutes 
CCS  circonftances  n'indiquent-elles  pas  un  animal  qui  ne  fut  point  connu  des 
Grecs  j  puifqu'ils  nç  le  nommèrent  pas  ?  En  lui  confervant  fon  nom  latin , 
n'eft-ce  pas  attefter  que  ce  font  les  Latins  feuls  qui  l'ont  f^it  connoître  awc 
Grecs  y  &c  dès  lor$  on  conçoit  trèsrbien  qu'Ariftote  a  pu  ne  pas  connoître 
le  lapin  (5). 

Enfin  y  û  l'on  f^it  attention  aux  trois  textes  dans  lefquels  Ariftote  indique 
le  lièvre  par  un  nom  particulier ,  on  verra  qu'il  eft  impoflible  que  l'expreC- 
iion  qu'il  çmplofe  alqrs ,  ne  foit  pas  abfolument  fynonimç  à  celle,  de  Dafy- 
podev  C'eft  d'abord  au  £iv,  FUI.  ch.  zS ,  de  FHifioire  ,  où  il  dit  que  les 

(0  t  Kivn^XoçmXiiieyoç.HiJLLlh.XIL    ^^^^^  If^^P^^  kr  hakkirlei  3è  Sli  i,  rè 

,  W/^^i  ^'^  r^f^iccfvzoï.  Geqgr.Lih.  III.  a  ^^y  XoiTrëv*  Xourocfà  ite1fj(riitç  ^'ù<r6i . 

de  Hifpani^.  .  ^^  '^^  fiç^g^  ^g  ^  iKfJi^ociuelcci ,  Stûcv  h} 

•(4)  irépvjct  ié  it,  Xccyciùç  ersfoç  fJUH^iç  râç  Î^Xeiaç  &tÎi§.  De  nat.  animal.  Z.  XIII. 
rijv  ^ù^iv ,  iiè  p^H^elûci  jrol£ ,  zôviXoç  [cih  •  cap.  #/. 

Dïculus  tr.]  Svofji,x  ûcùlû'  %z  eïf/^i  Si  voivi"        Voyez  auflî  de  Funez,  Ziv.  //.  ch.  22^ 

tjjç  ivofAxIav  9'S^ty  i  h  rlfi  cxjyrjoc^^  Il  cite  d'anciennes  autorités  qui  font  voir 

<^\jXxrlo}   riiv  èTrcovvf^ixv  rviv  i^  àfXÎjÇ  que  cet   animal   ^toit  naturel  &  propre 

i^yrep  î  ICiîfeç  iff^éfioi  è^sulo  oî  irccfoç ,  à  l'Efpagne. 

i  ^ivelç^i  n  i  fç/  zxfAToXv.  rircp  roi-        (5)  Cuniculus  non  ubîque  tam  frequens 

yu>  4  f^i^  %fi^  ^^à  TÏç  éréçuç  fJLiXxii/x,  eft,  quàm  quçm  proximâ  cognatione  con- 

è  iXirijV  E%€i  TViv  ifàv  TOûv  àXXm  o1t  tingit  ,  lepus,  Zimmermann ,  Spec.  Zoo^ 

if  I^Xi^v  rd^l  fifjvXoiTTX  ToTf  TPfff^tfijf^évoyç  Geoçr.  Çaf.  L  (ta.  10.  §.?. 
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lîevres  font  plus  petits  en  Egypte  qu'en  Grèce  :  il  rend  raifon  de  ce  fait, 
&  dans  l'explication  qu'il  en  donne ,  il  n'emploie  plus  le  mot  par  lequel  il 
a  défigné  le  lièvre ,  mais  le  mot  Dafypode.  Au  Liv.  IX.  ch.  J2  ,  il  a  nom- 
mé d'abord  l'aigle  aux  lièvres,  lagôphonôs ;  il  décrit  enfuite  la  chaffe  de  cet 
aigle  ,  &c  la  manière  dont  ^  il  prend  l'animal  qu'il  nomme  non  plus  LagSs^ 
mais  J^afypus  ;  enfin  dans  le  traité,  de  la  physionomie  ^  ch.  z  ^  il  fait  une 
lifte  de  pluiîeurs  Animaux  timides  ;  il  nomme  le  cerf  &c  leLagâs^  de  même  que 
dans  le  premier  Livre  de  fon  Hifioire  ,  ^A.  1  ,  il  a  donné  pour  exemples 
d'Animaux  timides ,  le  cerf  &  le  Dafypodt. 

Plutarque  paroit  avoir  également  employé  les  mots  Dafypus  &  Lagôs  i 
comme  fynonimes.  Il  parle  dans  deux  endroits  ,  de  la  grande  fécondité  du 
lièvre  ;  dans  l'un  y  fous  le  nom  de  Lagôs  ^  &c  dans  l'autre  j  fous  celui  de 
JDafypus  (i).  • 

M.  de  Buffon  a  penfé  qu'Ariftote  connoiflbtt  le  lapin  (1),  mais  il  fe  fon-* 
de  fur  un  texte  qui  s^eft  trouvé  fautif  (3).  Tous  les  Auteurs  qui  ont  die 
qu'Ariflote  avoit  Eût  d^^  Ammaux  diâërens ,  du  Dafypode  ôc  da  lièvre  , 
ie  font  fondés  fur  le  même  texte. 

C'efl  Pline  qui  a  brouillé  toutes  les  idées  fîir  cet  objet.  Il  a  employé  fans 
difcemement ,  les  trois  noms  ,  Upus ,  cuniculus ,  &  Dafypus.  Il  y  a  des  en» 
droits  où  il  efl  évident  qu'il  a  traduit  le  mot  Dafypus  <l'Ariflote ,  par  celui 
de  Upus  (4)  9  &  d'autres  où  il  fait  de  ces  deux  noms ,  deux  Animaux  dif-^» 
férens ,  qu'il  compare  l'un  à  l'autre  (  5  )•  Ailleurs ,  il  ne  fépare  pas  moins 
YtcurûcuLus  du  Dafypus  (6).  Il  y  a  longtems  qu'on  lui  a  reproché  cette 
confufion  (7)  ;  &  it^  annotateurs  ^  ou  ceux  qui  ont  voulu  prendre  fa  dé-^ 
fenfe,  n'ont  pu  rien  dire  de  fort  clak  pour  le  )uftifier  (8)^  Je  crois  donc 

(f )  Sympofiacdn  ,  Lih.  Il,  pag*  nçp^  &        (6)  Coitus  averfis  Dafypodï,  cnniculis , 

Quod  non  oporteat  fœnerari ,  p.  9482*  quibus  ayerfsK  genîtalia.  Lib.  X.  cap.  6^. 
(%\  Hift,  nat.  Tom.  VIL  pag.  131.  (7)  Romanus   bomo    (  Plinius  )   quei» 

(3)  Hîfi.  Lif.  /.  chm  Ê.  pag,  u»  Voyez  folum  tanto  Graecorum  confenfui  oppone- 
les  variantes.  re  parum  tutum  efi ,  cùm  fsepe  £illatur  ôc 

(4)  Au  Liv.  FUI.  ch.  28  ^  de  fon  Hif-*  fallat ,  neque  fibi  conflet  fatis...  Itaque  quîd 
toire  ,  Ariflote  dit  ^  qu'il  n'y  a  point  de  intellexerit  Dafypodis  nomâne  non  efl  ob* 
Dafypode»  à  Ithaque ,  &  que  ceux  qu'oit  vium  »  cùm  praerer  leporem  &  cuniculum 
y  porte  ne  fauroient  7  vivre  ;  qu'on  les  hîs  congener  tertiafpecies  grscis  notanuHx 
trouve  morts  fur  la  côte.  PHne  ,  Hift.  L.  fiierit  :  neque  leporem^a  Dafypode  ab  ea 
VIII.  ch.  ^8  y  dît  :  in  Ithaca  lepores  ilTati  dîAingui  mirum  eft ,  cui  caprea  Se  dorcas  , 
snoriuntur  extremis  quidem  in  littoribus.  vefpertilio  &  nyâeris  defcnbuntur  ut  di* 

(5)  Lepus  omniam  praedae  nafcens  folus  verfa  amma}ia ,  Bochart  ,  Hiero^oïc. 
praeter  Dafypodem  fuperfœtat.  Lih,  FIJI.        (8)  Voyex  Leonicenus,</r  erroribus  Pli' 
cap.  SP*  nii  ^  dans  la  nouvelle  traduâ.  de  Pline  ^ 
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quni  ftut  tenir  avec  Budée  (i)  ,  Bochart  (i)  &  Klein  (3),  que  le  Dafy- 
pode  &  le  lièvre  font  le  même  animal  Cependant  pour  ne  rien  préjuger , 
j'ai  emplpyé  p>r  tout  où  Ariftot^  fe  fert  du  mot  Dafypus ,  Je  nom  de  Da^- 
fypode  ,  excepté  dans  le  feul  endroit  ,  où  Ariftote  parle  de  la  chaffe  de 
J'aigle  au  lièvre ,  6f  où  le  mot  .de  lièvre  m*a  échappé  »  an  lieu  de  celui  de 
JJafypod€. 
.  Vpiçi  maintenant  les  obfervatîons  d'Ariftote ,  for  le  Dafypodet 

On  a  déjà  vu  qù'Ariftote  citoit  le  Dafypodp ,  pour  exemple  des  Animau:^ 
timides  ,  Hiji.  Uv.  L  ck.  1 ,  &c  iU  la  PkyJionornU  ,  cfy*  a.^  Au  Idv.  II*  dç 
Vfflji.  ch.  I  ^  ic  au  Liv.  IV.dts  Parties  ^  ch.  10  ,  il  rem^que  que  dans  cette 
(efpece  9  le  mâle  jette  fpn  nrinç  en  arrière^  Pans  plufiçurs  cantons  ^  ic  e;i- 
tre  autres  dan^^  le  Sycinum  f  ou  le  terroir  de  Syce  ,.  auprès  de  Tëtang ,  ou 
du  marais  de  Bolba  (4)  ,  les  lièvres  ont  les  deux  lobes  du  foie  tellement 
divifés  ,  qu'on  croiroit  qu-ils  ont  deux  foies ,  Hift*  Uv.  IL  ch.  ij.  La  fe- 
melle du  Pafypode  a  des  lacunes  à  Tintérieur  de  la  n^atrice  (5).  Cela  lui 
^ft  commun  avec  les  bétes  à  cornes  qui  n'ofit  point  de  dents  fur  le  devant 
de  la  mâchoire.  HiJl.  Liv.  II L  ch.  1.  Son  fang  ne  forii^e  pas  en  fe  coagulant  ^ 
\m^  maflfe  fecHe  2ç  ferme  ^  mais  molle  &  humide.  HiJl,  £.  UL  ch.  S.  faî 
déjà  îflez  traité  de  cet  attri^Wt  ,.d^nt  parle  Ariftote ,  Ibid.  ch,  jz ,  d'avoir 
4u  poil  en  ded^s  de^  joues  &  Cws  les  pieds.  On  trouve  dans  le  vçntficuli? 
Au  Uevre ,  un  coagulum  ^  qui  forme  une  très-))0|ipe  préfure.  Ibid.  ch.  zi  ^  &c 
^tfi  Parues,  L.  JII.  ch.  /i.  Elle  /étpit  employée ,  félon  ^Ulote  ,  pour  guérir 


7om.  IX.  p.  40^.  Cœlîus  Rhodig.  Leô.        (y)  Difp.  quadrjap*  %i  fi. 
antîq.  Zi^.  XY^i.  Ci»y.  50.  Le  P.  Hardouîn        v4l^^  ^^  ^^^^  V^   moins  embarrafTé 

fur  Fline  ,  Lih.  VIlL  cap.  // ,  dit  en  par-  que  Gefner  ,  in  lepore ,  lit.  B  ,  pour  fixet* 

)ant  du  Dafypode  :  Quid  Dafypodis  nomi*  ce  local  :  d'autant  plus  que  je  ne  trouve 

ne  inuUigai  (  Pliniùs  )  haud  ita  proclive  aucune  lumière  dans  M.  d'Aaville ,  qui  me 

fft  ftatucre.  Ee   P.  Brottier  fur  ce  même  paroît  feulement' mettre  ïe  marais  de  Bol- 

endroh ,  en  fait  le  lièvre  blanc  des  Alpes.  De  dans  la  Grèce.  V^ti^  là  nomenclature 

C'eft  convenir  que  le  Dafypode  n'eft  au-  jui  eft  dans  le  ^K  voL  de  fa  Géographie. 

tre  chofe  oue  le  lîeyre.  Le  nouveau  tra-  ,Pline  rapporte  le  même  fait ,  mais  il  in- 

duâeur  de  Pline  ,  ég^ement  fur  le  même  dique  d'autres  lieux  :  Bina  jecinora  leporî'^ 

endroit  ,  penfc  que  ce  pourroit  être  le  bus  cirea  BriUtum  &  Thamen ,  &  in  Cher-* 

cochon  d'Inde,  ou  porcelet  de  Çuinée  :  ronefo  ai  Propontidem.  Hifl.  L.  XI  ^  c.  37. 

Mais  cet  animal  a-t-il  pu  être  connu  d'A-  feB.  yj.  Aulu-Gelle  indique  un  autre  lieu 

jrîfiote  ?  Mais  ayt-il  des  poils  <n  dedans  ^ncoit  :  Theopompus  in  Bîfahia  lepores  hin^ 

des  joues  &  jufques  foui  lés  pieds  ?  Je  jecora  hahere  dieit.  Noô,  attic.  Lih»  XVI  ^ 

pe  penfe  ni  l'un  ni  l'autre.     .  cap.  #/.     '        *  * 

(1^  Annot.  prior,  ad  pandeôas^  (5)  Voyez  au  njot  Ginir^t^n  ce  qu9 

^?^  yVi  fuprà»  p'eft  que  ces  lacunes.  ' 

le 
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le  fhn:  4e  'ventre*  D'autres  perfonnes  b  recommandent  contre  les  morfures 
des  l>étes  venimeufes  ^  6c  pour  diflbudre  le  iâng  cailla  (i)« 

La  femelle  du  Dafypode  eft  fort  lafcive.  Ariftote  en  donne  des  exemples  » 
en  parlant  de  l'accouplement  de  cet  animal  :  Uv.  V.  cK  z.  Le  Dafypode 
s'accouple  en  toute  iàifbn  ;  la  femelle  eft  fùjette  à  la  fiiperfëtation ,  c'eft*à« 
dire ,  qu'elle  peut  concevoir  dans  le  temps  même  où  elle  eft  déjà  pleine. 
Jbid,  ch.  ^y  &  U^j,  yi.  ck.  jj*  Ariftote  indique  ailleurs  la  caufe  première 
de  <et  effet,:  c'eft 4a  grande  abondance  du  fpérmei  qui  fe  inaai&fte  par  la 
quantité  des  poils  dont  cet  animal  eft  couvert  (1)  :  de  la  Gdnéraf.  Uv.  IV. 
cb.  S.  Mais  il  faut  àjbûter  ici. quelques  obfervadons^  d'après  M.  de  Buffon» 
La  matrice  4e  la  femelle  du  4ievre  eft  conformée  dSme  niaiûere  pardculie-- . 
re  9  qui  favorife  la  fuperfétatioa  :  les  deux  cornes  de  l$i  matr^e  font  deux 
m^tripiss  diffinâes  &  fëparëes^  qui  peuvent  agir  indépendamment  Tun^  de 
l'autre.  La  femelle  porte  trente  ou  trente  un  jours  ^  tf.  elle»  produit  trois  ou 
quatre  petits  (3).  M.  de  Bufibn  àffure  que  les  pedts  levrauts  n^iflènt  les 
yeux  ouverts.  Ariftote  foudent  ^  au  contraire ,'  qu'ils  natflent  les  yeux  fer- 
més j  comme  il  arrive  â  -la  plupart  des  Ammaux  .qui  ont  le  pied  partagé  fin 
plufieurs  doigts.  Ibid.  Enfin ,  Ariftote  remarque  ^  ce  que  )'ai  déjà  eu  ocçafidn 
de  dire  y  d'après  lui  5  qu'il  n'y  a  point  de  Dafypodes  ï  Ithaque  ^  <6c  que 
Jes  lièvres  font  plus  petits  dans  l'Egypte  ^  que  dans- la  Grèce.  £.  f7//.  e&.  zg; 

Dans  la  loi  d^e  Moyfe  ^  ]e  lièvre  eft  mis  au  nombre  des  A<9nia)ix 
qui  niminent  (4^,  Boclidtt  aflure  que  perfonne  n'a  confirmé  cette  ^b« . 
fervatipn .({).  Qfi\^  peut  étre^  A  l'égard  des  lièvres  de  nos  contrées.  Ce- 
pendant il  y  a  trois  fingularités  à  obferver  ^  dont  deux  font  rçmarqpées 
p2tr  Ariftote»  &  confirmées  par  les  Modernes  :  la  troifiemç  eft  atteftée  p^r 
plufieurs  Naturaliftes  »  Se  par  Klein  entre  autref^  La  prqnûereeft,  qi^  le 
Dafypode  ^  ou  le  lièvre  »  a  dans  l'eftomaç  un  coagufum  »  comme  ]fi%  Afùm^x 
qui  ruminent  ;  la  féconde  »  que  h  femelle  a  la  matrice  conformée  coipipe 
ttUe  des  femelles  de  ces  mêmes  Animaux  ;  la  troifieme  9  qu'on  a  vju  d^s 
Jicyres  cornus ,  Se  qu'il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  dp  tejs  eç  Norvège  Ç6). 

,      '     '  ' '" 

(i)  Voyez  le  Diûionnaîre  des  Anîm.  r^  Czh  riç  môi^c.  4  iulk  rSv  yvflMojf 

V^  Uevre^  &  Gefner»  de  Uporej  lit.  G.  rif  ïz^i  rpix^Ç  (lévoif  rm  ^cim. 

(^)  Tylo  èTTiicyi^icelcci  rà  ^cûcv/iirs  r«f  h)  Hift.  nat.  Tcm.  FIL  p.  los  &fiih: 

Twy  ^^dXuv  ïçi ,  TcoXt^riitw  rr  tgAw-  w)  Levitîc.  ti.  6.  ti  Deutereo.  14.  7* 

;^i^£f  r^t^  rà  iè  ,iroXu(rziîvi  ttoXi/Jôkoi'  (çj  Ruminarc  leporem,  prxtçr  Mofem 

A  ffTrefUMTiKéi.  Sij}^cT  f  fi  Soi^niç.  ùzîf-  ncmo  fcripfit.  Huro^oîcon. 

iiXXei  y«f  ri  rfix^fMflpç  rè  fh\^ùov  è  (0  Lcjporçs  çomuti  pro  pioAftrofis  \am 

Tome  II,  N  n 
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Voilà  hUn  des  traîtt  d'an«Iogie  avec,  les  Animaux  ruminans,  &  Mercïxriklîii 
fait  voir  9  que  qttoi^ue  le  lièvre  n'adt  pas  quatre  eftomacs ,  3  n^efi  nullemene 
împoffible  q«*S  rutilé  (x).  Je  n'ai  pas  béfoin  de  dire  que  le  Dafypus 
d'Âriftote  »  n'eft  point  ParmadiOe  d'Amérique^  dont  Lihhée  a  fait  im  genres 
Mquel  il  â  doimé  le  noM  de  Ihfypus. 

DAUPHIN    (i); 

L'un  deis  citacéés  dgmt  Ariftote  ^lit  mention.  Il  feut  voir  d^abord  le  mof 
Citacié  y  poiir  les' attributs  communs  â  tous  ces  Animaux  :  voici  etidiite.  ce 
qu'Àriftote  remarque  (Ur  fe  Daupldn  nommément.  Son  évent  eft  placé  vers^* 
le  dos  :  Hifi.  liv.  h  ch.  k  i^àg.  fS.  c'eû-à^dire  ^  qtfiï  eft  plt»  en  arrière 
que  celui  de  ta  baleine  :  car  il  eff  toujours-  éh  »vant  ^  retxtivement  au  lieiv 
que  le  cerveau  occupe.  La  vtrg^  du  mâSe  eft  renfermée  en  dedans  ;  Ziv.  /A 
eh.  I.  pag,  es.  (  mais  elle  fort  lors  de  Faccouplement  y  Les  msuhmelles  du 
Dauphin  femelle  Vont  point  de  mammelocr  apparent^  il  y  2  feiifement' 
deux  orifices  parlefquels  ïe  lait  coule  ;  les  petits  Dauphms  tettent  leur  mère  ,  • 
en  nageant  i  fa  fuite vcA;  ij.  Le  Dauphin  n?a  point  de  fiel ,  ch.  1$.  II  n'a* 
point  d'arrêtés^  mais  dé  véritables  os ,  ch.  y.  l^  Dauphins  entendent  bien  ^ 
quoiqi^on  né  leur  voie  aucun  organe  apparent  de  iWie.  Uy*  IV.  ch.  S'^' 
Comme  le  Dauphin  2  im  p6umon  &  une  trachée  ,  tl' donne  dés  fens  que*" 
Ton  peut  appeller  proprement  une  voix;  niais  comme  H  n'a  peint  de  lèvres^ 
&  que  fa  langue  n'eft  pas  fulKfamment  libre  &  détachée  ($)»  9  ne  âuroit'"^ 
articuler  les  fohs  de  fa  voix ,  ch.  5.  Lorfqu'ïl  idort ,  S  tient  hors  de  I»  mer 
fi%  é vents ,  &  on  aflure  Tavoic  entendu  ronfler,  ch.  po.     ' 

Ariftote  déicrit  Taccouplement  des  Dauphins,  tel  que  celhi  dés  autres^ c^*^ 
tacées  r  c^eff ,  feioti  lui ,  uii  fîmple  fit)ttement  du  mate  centre  la  femelle.- 
Mîfi.  Ijv^  K  ch.  S  y  &  de  ài'Génémt.  Lin  ITI.  ch.  rf.U  parolt  ne  pia^  raioîns. 
fe  tromper ,  à  Pégard  des  uns,  qu'à  Pégard  des  autres.  L»  portée ^e  la  fe-^' 
melle  eft  ordinairement  d'un  petit ,  quelqueftis  de  deux.  Le  tems  dé  cette 
portée ,  eft  de  dix  moi^  ;  le  petit  nait  en  été.  Lorfque  les  petits  d^  Dai^' 
phin  ne  fonr  pas  encore  l^en  grands  ,  il  les  retire  en  lui-même  (4),  dit 
Ariftotfl^  Ce  Êât  eft  sïfie^  difficile  i*  comprendre.  Gasa  fart  difparaitré  U 

bintiir.  Talîa  cornua  quaB  rari  vîfuntur  îp-  ('z)  isX^ç  S.\ 

fê  habtiî.  Non  infolemes  in  Norvaria  le-  (y  Voyez  Rondelet 'daâ$  Oefnèrj  dt 

porcs  cornuti.  Klein  ,  dîfpof.  ^uad.  S,  stu  DtUfkinù  »  P.'^4> 

'(i)  Variar.  leô.  ii*.  r.  tftfj?.'//,        '  ÇCi  llçUxP^lUu          •              ^           * 
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âfficulté  9  par  la  manière  dont  H  traduit  y  mais  fa  verfion  ne  texid  pas  le 
texte  (i).  D'autres  ont  dit,  qu'ils  letiro^nt  leurs  petits  dans  leur  bouche; 
mais  ce  fait  ne  femble  pas  poffible  ;  on  pourroit  iad^nent  croire  %  qu'ils  les 
tiennent  avec  leur  bouche  >  6c  ^Hk  les  emportent  ainfi  (x)«  IfiS  pedts  du 
Dauphin  crotflènt  promptement  ;  au  bout  de  dix  aps ,  Us  ibnt  parvenus  à 
leur  jufie  grandeur;  le  Dauphin  vit  vingt -cinq  Qç  ti:ente  années;  quelque- 
fois  il  difparoît  pendant  trente  jours  vers  la  caniode*  Hijl.  Liy.  VL  ch.  ix. 
Il  ne  &ut  pas  entendre  cette  difparutioii  d'une  retraite  abfolue,  telle  que 
celle  de  certains  poiflbns;  le  Dauphin  ne  pouvant  pas  vivre  fans  refpirery 
ne  peut  pas  fe  tenir  abfolument  caché. 

Le  Dauphin  ne  mange  que  de  la  chair  ^  &  comme  fa  vîteflê  8c  fa  vo* 
racité  font  furprenantes ,  peu  de  poiffons  lui  échapperoient ,  s'il  n'étoit  obli- 
gé de  le  renverfer  pour  les  faifir ,  parce  qu'il  a  l'ouverture' de  la  bouche  en- 
deffous  de  la  tête.  Uy  FUI.  ch.  z.  /ag.  ^SS.  On  ne  trouve  que  de  petits 
Dauphins  dans  la  mer  du  Pont.  ch.  13.  Arlftote  indique  for  l'amour  du 
Dauphm  pour  les  hommes ,  fur  l'amitié  réciproque  que  ces  Animaux  fe  té- 
inoignent  les  uns  aux  autres ,  fiir  leur  grande  vîteilè  9  &cc.  différentes  par« 
ticubrités  qui  font  racontées  beaucoup  plus  au  long  par  Paufanias  (3)9  par 
Pline  (4)  ,  par  Aulugelle  (5)  9  par  iPlutarque  (6)  ,  par  Athénée  (7) ,  gar 
Elien  (8)  Çrc  ,  &  que.Gefher  a  prefque  toutes  recueillies  (9)# 

Après  tant  de  détails  fiir  le  Dauphin  ,  &  à  l'égard  d'un  animal  fi  fouvent^ 
nommé  pa;*  les  Auteurs  de  tout  genre  9  il  eft  étonnant  qu'on  foit  obligé  de 
demander  encore  aujourdliui ,  quel  cétàcée  efi  lé*Dauphin  ?  L'incertitude 
où  nous  fommes  à  cet  égard  ^  eft  atteftée  par  Gefiier  &  "Willughbi  (10)  ; 
celui  des  -caratôeres  donnés  au  Dauphin ,  par  Ariftote  9  qui  eft  le  plus  dif- 
écile  à  concilier  avec  les  obfervations  des  Modernes  ^  c'eft  d'avmr  la  bouche  . 


(1)  Geftant  fioetus  înfirmos  in£mtia.  (8)  t)e  nat..aiiîmal. LU.  JL  e/ip.  6&8; 

M  \oyezGe{ner,deDelphino,p.  380.  Ub.  Z7.  cap.  12  ;  Uh.  XIL  cap.  6  &  12. 

(3)  Gnedie  defcript.  lié.  I.  cap.  44  •  ^9>xRtPl?**^^'  ?*  ^' 

Làril.  cap.  I .  LU.  h.  cap.  2} ,  Lié.  X.  .(«<>)  Delphui  auud  Gnecos  nwenretir 

i/                               r     y  »  ^^  hodiequc...  Apud  ceteras  ver6  pleraf- 

/  N  Mil   r-L   TV          i>  q««  EprppaB;  gemet.  etfi  Dslplùm  nomen. 

(4)  Hift.  Lib.  iX.  cap.  s.  ^^j  audi^tur  ,  &  à  piôwbus  aliîfque 

(5)  N^es  Attic^  ,  lih.  VIL  cap.  8  9  figura  ejus  effiagatur  ,  lâ  Oceano  tamen 
ff,  Lib.  XVL  cap.  /p.  eo  nomine  pifcem  nullum  norunt  pifcato* 

(6)  Qiuenam  animal,  terreft.  an  a({uat.  res;  aliis  enim  nominibas  barb^ris»  fingur 
circa  finem  ,  &  feptem  fap.  conyiviom ,  lac  fuis  ,  Delphinem  nuncupant.  Gefner , 
cîrca  finem.  àt  Delphino ,  pag.  327.  Willughbi ,  de  pifc. 

^)  Deïpnofop.  lit.  XIJl,  p.  606.  Lib.  IL  cap.  2. 

N  n  il 
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en  defTous.  PreTqùe  tous  les  Ichtyologiftes  contredirent  ce  cataâere^  Se  af- 
furent  que  le  Dauphin  a  la  bouche  fendue  horifontalement  (i)  ;  cepen-» 
dant  on  peut  avofr  tort  d'en  concKire  que  le  Dauphin  foit  le  madouin  (i). 
Mais  je  fuis  très  porté  à  penfer  ,  que  c'eft  Tanimal  que  Belon  appelle  oie 
de  mer  (3) ,  celui  que  Ray  appelle  Ddphinus  antiquorum  (4)  9  le  fécond  des 
Dauphins  d'Artédî  (5).  M.  de  Bomare  parle  d*un  Dauphin ,  apporté  à  Paris 
en  1773  9  ^  ^^^^^  pl^  ^^  ^  pî^<^  ^  longueur,  &c  qui  étoît  gros  corn* 
me  un  bœuf  (6\    ' 

DENTALE    (7). 

PoîiTon  qui  ne  fe  nourrit  qjie  de  chair,.  Hifi.  Liv.  FIH.  ^  a:,  qui  fe 
tient  fiir  les  côtes ,  cR.  /j  ^  &  qui  vit  en  troupe.  Liv.  IX.  ch.  z. 

Le  nom  employé  par  Ariftote  ,  indique  un  poifTon  qui  a  les  dents  con«^ 
formées  d'une  manière  particulière  6c  remarquable.  M.  Duhamel  obferve  , 
qu'on  a  donné  le  nom  de  denté ,  à  plufieurs  poifTons ,  à  cau(e  qu'ib  avoient 
de  fortes  dents  incifives  ;  mais  qu'on  donne  particulièrement  le  nom  de 
denti'y  dcnux  ^  dcmiUac  &  dental  ^  à  un  poiflbn  reffemblant  à  la  dorade  > 
maïs  qui  porte  ua  caractère  particulier,  favôir,  quatre  dents  canines  fur  le 
devant  de  chaque  mâchoire.  It  faut  voir  la  figMre  de  ces  mâchoires  &  des^ 
dents  dont  elles  font  armées ,  dans  l'ouvrage  de  M.  Duhamel  (8). 

Au  furplus',  la  reiTembrance  de  ce  poifToa  avec  là  dorade ,  que  fài  dé- 
crite un  peu  plus  au  long,  &c  le  coinfentement  unanime  des  Auteurs,  à'  re« 
contïoitit  le  Jinodon  dans  le  Deiïtale  ^  me  difpenfe  de  la  néceflité  d'ea 
rîea  dire  dé  plus  (9). 


(1)  In  roflro  ,  thuimi  tnodb ,  fcifTa  or» 
haBet,  CilUus^  cap.  7.  Voyez  Scaliger  , 
txercit,  ad  Cardan*  de  fubtiliu  exer.  a^^. 
Les  Dauphins  ont  la  bouche  tout  en  def- 
fous,  comme  les  chiens  d^  mer.  Rondelet» 
des  poiiïons  ,  liv.  XV!,  eh.  f.  Voyez  la  fi- 
fiure  du  Dauphin  dans  Belon  ,  dts  poifi» 
fans ,  Liv.  h  pag.  7.  &  dans  Wiilbghbt  » 
planche  k 

(2)  Le  nouveau  Traduâeur  de  PUne 
les  a  confondus  ,  Liv.  IX.  ch.  S.  Voyer 
le  P.  Hardouin  for  ce  texte  de  Pline. 
Willughbî  prétend  que  les  pécheurs  de 
rOciaft  ne  diilifgacm  point  le  Dauphia^ 


de  la  phocene  ^  &  leur  donnent  à  tous- 
deux  le  nom  de  Màrfouîn  »  diprfcU^.  Lib.  11^ 
cap.  3. 

'3^  Des  poiffons ,  Uv.  I.  pag,  7» 

4V  SynopC  pifc.  pag.  r;z» 

'5I  Synonitn.  i^tf^.  #o> 

65  Au  mot  Baleine.  Voyez  Fkùcenti 

8)  Traité  des  pêches  ,  fcA  IF.  c.  2. 
an.  3.  p.  3/ ,  *  pL  8.  fig.  p, 

(9)  oelon  ,.  de  la  nat.  des  poîflbns  , 
Liv.  l.  pag;  1^4.  Rondelet ,  des  Poiffons-^ 
Liv.  V.  ch.  i$t^  Gefner ,  in  finodonte^  hsr 
tedi  fynoniinia  pifc.  f  •  fo^ 
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DORADE    (i). 

îl  patoît  <|ue  k  Dorade  étoit  tin  poiflbh  fort  connu  des  Grecs  ;  car  Arîftotc 
le  citei  fouvent  eh  preuve  de  fes  obfervadons.  Il  remarque  que  la  Do- 
rade a  quatre  nageoires  ^  deux  à  la  partie  fupërieure  fur  le  devant ,  &  deux 
à  la  partie  inférieure  fous  le  ventre  (i)^  :  J92/?.  Liv.  I.  ch.  S.  elle  a  des  ap* 
pendices  aux  inteftins  y  vers  Teftomac ,  mab  en  petit  nombre.  £•  ïlrc.  //• 
On  la  frappe  avec  le  trident  loriqu'elle  dort.  Xiv«  IF.  ch.  io.  La  Dorade 
cherche,  pour  dépecer  fes  oeufs  ^  Tembouchùre  des^  rivières ,  Lîv.  V.  cL  lo» 
Elle  fraye  Tété  ;  fon  unique  nourriture  eft  la  chair.  Liv.  FUI.  ch.  z.  Ce 
poiifon  le  tient  fur  les  côtes ,  &  entre  dans  les  étangs  formés  par  la  mer.  Ih 
ckap.  1^.  U  fe  nent  caché  pendant  les^  grandes  chaleurs  de  Tété ,  ch.  iS ,  Se 
le  froid  le  fait  également  fouffi-ir,  ch.  i^.  On  peut  ajouter  à  ceci,  d'après 
ce  qu*on  lit  dans  Athénée ,  que  la  Dorade  étoit  fort  eftimée  pour  la  table  , 
&  qu'on  la  mangeoit  rôde  (5). 

n  n'y  a  pas  un  de  ces  traits  qui  ne  conviennent  à  la  Dorade  qu'on  pé« 
che  fur  nos  côtes.  On  voit  d^  la  defcripdon  que  M.  Duhamel  a  donnée  de 
ce  poiflbn  ,  qu'il  a  réellement  quatre  nageoires,  placées  comme  Ariflote  le 
dit  ;  qu'on  le  pêche  communément  dans  la  Méditèrrannée  ;  qu'il  paffe  au(& 
dans  les  étangs  qui  font  fur  la  côte  de  Lahguedoc  ;  qu^il  (ê  nourrit  fur-toiit 
de  la  chair  des  coquillages  qu'il  caiTe  avec  fes  dents  ;  qu'on  en  mange  beau- 
coup 6c  fbilvenf  rÔds  fur  le  gril  ;  que  quand  ils  font  furpris  par  le  froid  , 
ils  périiTent  (4).  Willughbi  obferve  9  que  la  Dorade  a  quatre  appendices  au»' 
près  du  pylore,  quelquefois  trois  feulement  (5). 

Tant  de  rapports,  joints  à  ce  que  le  mot  de  Dorade  n'eft,  en  quelque 
forte,  que  la  traduâion  de  l'expreffion  grecque  employée  par  Ariââtê,  ne  per- 
mettent pas  de  douter  de  l'identité  de  notre  Dorade  ,  avec  le  poUfon  dont 
il  eft  queftion  dans  Ariflote.  Auffi  tous  les  Naturalises  ont-ils  recohmi  cette' 
identité  (6)  ;  &  je  ne  fais  pais  pourquoi  le  P.  Hardouin  (7)  fiippofe,  que 
Béton  nie  que  la  Dorade  des  Anciens  foit  la  nôtre.  Il  avertit  bien  de  ne 

{t)  XP^ffO^i^ç  9  i*       .  (6)  Rondelet,  des  poîflon&^Z.r.  «.ir; 

(7)  Ceft  ainfi  qu'il  faut  Kre  ea  cet  tn-  Geûier  ,  in  aurau.  Willughbi ,  uhi  mode. 

droit  de  fe  traduâton.  Voyez  l'errata.  ^7.»  fynopf-  P>»^c.  pag.  t^t;  il-  dk  :  aurat» 

é  \  r\  -      f    ^    T'     w^r  o  omnium  auâorum ,  grascis  zP^tro^pvç.  Ar- 

(3)  Deipnofopb.  Uv.  FIL  pag.  328.  ^^j  fy^H>nhiH»  pifcium  ,  p.  63.  Scaliger, 

(4)  Traité  des  pêches,  /«&  IV.  ch.  2.  fur  tHift.  dès  jÊnim.  Gillius  ,  dcnempif. 
pag.  8  Stfuir.  çap.  ap,  &c. 

(j)  De  pifçib.  tib.  JK  cap.  f,  -  (7)  Ad  Plinium ,  £i^  /X  c.  le^fea^  sp 
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pas  confondre  la  dorée ,  qui  eft  un  tout  autre  poiflbn  que  la  Dorade ,  avec 
le  chfyfophrys  d'Ariftote  (i)  ;  mais  en  parlant  enfuiie  de  la  Dorade  ,  il  dit 
expréilëmenC  qu'elle  eft  le  chryfophrys  des  Grecs^  (x). 

Tout  ce  qut  eft  à  ajouter  à  la  defcriptîoa  d!Ariftote  ^  c*efl  que  la  Dorade 
eft  un-  poiflbn  demi-plat^  approchant  delà  brème  pour  la  forme;  quelle 
a  au-deffiis  de  chacun  des  yeuip  une  ligne  9  comme  un  (burcil^  d'une  belle 
couleur  d'or  ;  delà  vient  ion  nom  :  &  que  l'intérieur  de  £1  bouche  eft  tout 
rempli  de  dents  molaires^  dont  il  eft  comme  pavé.  Ceft  avec  ces  dents  ^ 
qui  font  ei^trémement  fortes  9  qu^elle  bri&  les  ^quïUages. 

M.  Duhamel  aiKire  y  que  les  Dorades  s'approchent  des  c6tes ,  l'^té ,  pour 

paître  Valgut  (3)  ;  cette  obiècvàtion  feroit  contraire  à  celle  d'Ariflote,  que 

.  la  Dorade  ne  vit  que  de  chair  :  mab  eft-ce  bien  pour  paître  Talgue  qu'elle 

vient  ^  OU  plutôt  pour  éviter  la  grande  chaleur  en  (è  cachant  entre  1^  herl^s  } 

DRAGON    (4). 

Le  mot  Dracon  a  été  employé  par  Ariftote  ^  pour  indiquer  plufieurs  Ani<^ 
maux.  Il  parle  d'un  Stracon  qui  eft  un  poiiTon  :  )e  penfe  que  c'eft  la  Fiv€$ 
\\  faut  voir  ee  mot.  Dans  l*hiftoire  du  glanis ,  il  dit  ^  ^e  quand  ce  poiflbn 
(é  trouve  fur  d^s  b9S  fonds  ,  il  eft  ftijet  i  ^tre  frappé  par  le  ferpent  appelle 
Dracon  ;  Hift.  lÀVf,VllL  ck»  zo  $  W  n'eft  donc  id  qu'une  e^ece  partie 
puliere  de  ferpent^ 

Mais  ailleurs ,  il  parle  du  Dragon  qui  ^Bt  en  guerre  avec  l'aigle  »  Hifl.  L.  IX^ 
ck.  I  s  6c  U  rapporte  9  que  quand  le  Dragon  eft  malade  pour  avoir  mangé  des 
fruits  ^  il  avale  du  fuc  de  laitue  amere  :  /^m/»  cfu  €.  C'eft  ici. un  autre  ani- 
fnal  9  qu'on  ne  fauroit  reconnoitre  (ans  doute  ^  fiir  le  pep  d^idicadons  don* 
nées  par  Ariftote  >  S(«4ont  il  faudroit  avant  touttbien  conftater  l'exiftence. 
'  On  ne  manque  pas  d'Au^rs  qui  aient  parlé,  de  Dragons.  Sans  remonter 
yufqu'à.  Hérodote ,  on  peiU:  voir  ce  que  Pline  ena'^t  (5).  On  trouve  des 
repréfentations  de  Dragons  de  toute  e^ece^  dans  les  ouvrages  tle  Jonfton^* 
&c  de  Seb^  9  &  dans  les  voyages  des  montagnes  de  Suiflib  9  par  Scheuchzery 
On  peut  auffi  confulter  Gefner  (6). 

Cependant  il  feut  dire  avec  ce  même  Scheuchzer  ^  qu'on  ne  fauroit  être 

(1)  De  la  nar.  des  poifTpas  «  Liv.  /.       (4)  ifxKcàV^  l. 

18/  P^f*  '«  r  //•  t  f  De  ieipentibus^  m  Dracone, 
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afléz  étonné  ,  que  tandis  que  les  hiftotrès  de  prefqtlie  tous  les  peuples  font 
mention  de  Dragons ,  cependant  leur  exîftence  fôit  encore  un  problème  aux 
yeux  d'un  grand  nànibréde  Sàvahs'  (i)V  Scheuchzer  entre  dans  un  grand 
détail  de  Fhifloire  de  toiis  les 'Dragons  qli'on  a  vusl  Mais  il' cft*  important 
d'obferver,  qu^t  ne 'fait  que  com^êr-des  ri^'chs  étrangers  ,*&"  qn^il  ne 
rapporte  rien  ^doht  il  ait  été  témoin  ooifaîreV  Cependant  il  conclut  pour 
Paffirmatîve  fiir  Tekifténce  de  ces  Dragons  ,  foît  comme  individus" d'une  ef- 
pece  propre,  foît  comme  monffeeS  daiîs  Jautres  cfpeces  (i\  Bocliart  après 
une  très-longue  diflertatîon ,  conclut  auffi  en  faveur  de  Texiftence  des  Dra- 
gons. Il  leur  ftte  leis  pieds  &  les  aîles ,  que  la  Fatlé  ,  dît-il  /leur  a  donnés  ; 
mais  il  leur  indique  quatre  caraSercs  propres  :  la' grandeur  immenfe ,  v^^ 
moUs  ;  ymt  barbe  &  des  fanons ,  Barba  &  paU^tria  ;'une  triple  rangée  de 
dents  y  dcntîmn  erdo  triplex  ;  la  couleur  de  la  peau  ,  mêlée  dé  noir ,  de 
roux  j  de  cendré ,  color  varîus ,  mger  j  rufus  ,  cînenus  (}). 

Avec  ces  limitations  de  Bochatt,  il  eft  poflible  d'admettre»  rcxîiïence  ^e% 
Dragons ,  peut-être  même  exifte-t-S,  foit  des  lézards  (4) ,  foît  des  ferpens  (5)  , 
<|tti  par  le  moyen  de  certaines  membranes ,  Semblables  à  celles  de  la  chauve- 
fouris  y  peuvent  s'élever  en  l'air  &  pafoître  voler  ;  mais  ce  ne  feront  que 
des  lézards  ou  àt%  ferpenf/&  les  Pragpns  même  de  Bochart,  ne  peuvent 
être  regardés  que  comme  de  grands  ferpens.  On  a  été  libre  de  donner  aux 
lézards  8c  aux  ferpens  dont'  jé  parlé  ,"^lé  nom  de  Dragon  ;  mais  il  èft  cer- 
tain qu'on  a  fouvent  enfuke  abufédé  ce 'nom,*  pour  feire  Thiftoire  d'Ani* 
maux  qui  n'exiftent  j>as.  t  » 

D  U  C^    ÇRjkND  \6). 

Oi&avi  de  proie  noékume.  Voyez  fur  les  caria  Aères  communs  dé  ce  genre 
d'oifeaux  ,  le'nwk  Oîfcaul 

Il  II  ,  I  •  ^ 

(i)  Mrari  fatîs  nequeo  quomodo  offl-  pentutn  »  quod  multi  volunt  ^  adnamçrari 
nés  pçne  igentes^Draconum  aliquàm  ha^-  debesint.  Paftec  hem,  ngt»  unius  effe  fpecicï 
héàpt  ideam  &  reli^nerint  memenwh  :  omne«  \  alios  nempe  atatos  ,  aEos  apodes  »' 
&  tames  hujus  generis  animamium  exîf-  ;  angaibus  feu  (erpentibus  accenfendos  ; 
tcntia  a  mulds  magnas  atitorkatis  19  re  fit-  aKos  pedatôs  ,  Quos  cum  lâcertis  podori 
teraria  virîs  habeatur  dubia.  lti|iera  pcr  jure  conféras.  Scheuchzer^  uhifitpràl 
Helvct.  Alpiiias  regîones»  Tom.  III.  p.  S77*  -.      (3)  Hierozoïc^^rr.  IL  Lih.  NI.  cap.  r^. 

(2)  Satis  fuperque  ex   hadenu»  aUaus       -  (4}  Voyez  le  Uiâionnairé  des' Animaux 
Diraconum  Helveticorum  exelnplis  ^^iifque    &  celut  de  Bomare ,  aux  mots.  Dragon  & 
coUatis  cum  exoticis,  patere.)udîco  ,  dari    Lérard  ailé 
id  genus  beftias  ,  feu  proprium   confti-        15)  Voyez  Serpens* 
tuasa  dS3ixamàx9VK  finuto»  feu  mooftrb  fel:«       w  ^^^  »  ^* 
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Ariftote  ne  dit  que  deux  mois  de  l'oifeau  auquel  je  donne  le  nom  de 
grand  Dyç;  il  reflemble,  dit-il,  au  cl^trhû^nt,  mais  pour  la  grandeur  il 
ne  le  cède  pas  à  l'aigle,  Hijl.  Idv*  FUI.  ch.  ^.  S\  l'on  vouloit  prendre  le 
premier  de  ces  de»^  caraâerçs  d^ns  toute  l'ëtenduç  9  &j:  en  même  tems 
dans  toute  l'éxaâitude  des  termes ,  çn  ne  pourroit  pas  dire  que  l'oifeau  dont 
Ariftote  parle^jeft  le  grand  duc  ,  parcç  qu'il  fe  trouyc  une  différence  entre 
lui  &  le  chat-huant ,  çn  ce  que  le  gr^nd  Puç  a  des  plumes  fur  }a  t$te  qui 
fo|-ment  des  efpeces  d'oreilles  élevées  ou  de  cornes  j  Se  que  le  chat^huant  n% 
point  de  pareilles  plumes.  Mais  ii  l'on  n'entend  p^r  la  reflemblançe ,  qu'une 
forte  d'uniformité  dans  les  traits  généraux  qui  comppfent  la  figure  9  on  peut 
alors  fe  fervir  de  cette  expreffion  pour  rapprocher  le  grand  Pue  &c  le 
chat^huant  (i).  Le  fécond  çaraâere  indiqué  par  Ariftote ,  détermine  à  ne 
pas  exiger  plus  de  précifion  daixs  le  premier  çaraftere  :  il  affure  que  l'oifeau 
dont  il  parle ,  ne  cède  pas  en  grandeur  à  l'aigle  :  or  cet  attribut  ne  peut  ap- 
partenir au'aii  grand  Dfic  ^  S^  c'e(|:  fans  doiite  par  cette  raifon^  que  Belon 
3  traduit  l*e.xpreflion  d? Ariftote ,  par  celle  de  grand  Duc  (1)  ,  ainfi  que  Tout 
ikit  enfuite  M,  Salerne  (3)  &c  M.  de  Bufibn  (4).  J'exolique  au  inot  Hîhu  ^ 
pourquoi  cet  oifeau  eft  appelle  J?m^ 

pue,    PETIT     (5); 

Ariftote  cQmpte  l'oifeau  qu'il  appelle  fcops  ,  au  nombre  des  pîfeaux  tl^ 
proie  noâurnes.  J5R/Î.  Liy.  FUI.  ch.  3.  Athénée  ajoute  ,  d'après  Alexandre 
de  Mynde$9  fl^Ç  ciet  oi&au  eft  plus  petit  que  le  chat-huant,  &  qu'il  a  fur 
les  tempes  deux  plumes  qui  s'éleyenf  jde  fes  fourcifs  (6).  C'eft  donc  un 
^es  hibous  à  oreilles  où  cornes  9  que  Ton  appelle  autrement  Ducs  ;  & 
coinme  des  trois  efpeces  de  Ducs  que  nous  çonnoiflons ,  le  tuas  eft  Iç  grand 
duc  j  &  foeus  le  moyen  duc  y  il  refte  que  le  fcops  foit  le  petit  Duc  :  ain/i 
que  le  penfenf  Jlajr  ^  d'après  Aldrovandç  (7)  j  M.  Salçrne  (8)  &  M.  de 

(1)  AriApt.e  a  dit  ailleurs  ^  en  parlant  f  3)  Hift.  nat.  d^s  oifeaux ,  pag.  4^, 

^u  hibou ,  liv.  VltL  cL  12  «.qu'il  reffen^-  (4)  Hift,  nat.  des  oifeaux  >  Tom.  //, 

bloit  au  chatrhuant  9  &  cependant  il  4  ajoû-  p.  110. 

té  auffitôt  4  que  le  hibou  ayoit  des  plumes  rA  ff^Sif^ ,  S; 

élevées  autour  de^  brçilles»  J'ai  obfervé  ,^%  1   .  w.     .-.-^--  .     j  ^  ^  ^  ^  .  * 

au  mot  chat-huant ,  que  cet  oifeau  paroif-  W  f^f  ^'M'^fff  i^'  y^«y«» , 

foit  avoir  été  lé  plus*conuu  des  Ancien»,  "'tJl'AZJT   t^^^r^ -'^  i",'?^ 

parmi  Jps  oifeaui  àf  proie  i»aurnes.  Us  *f  ^^*»'»'  4»'«*^/'«  "''^f'  D"paoC  L.  JX, 

lui  comparoient  tous  lés  autres  .  quoique  ^'^f'  ^^' 

}sL  reffemblance  ne  fût  paç  parfaitç.  (7)  Syi^opfis  av.  pag.  a/. 

(a)  De  la  nat.  des  oifeapx,  %iy.  IJ.  .(^)  Hift.  de^  oifeaiu  ^  f  4|f,  fo, 

^h^  ?9f  BufFon 


DES  An I màvx  d^4r^st otEé  289 

Ctî^n  {l).  La  couleur  pourroit  feule  fouffirir  quelque  difficulté.  Alexandre 
de  Myndes  ku  donne  une  couleur  tirant  iiir  le  plomb ,  tachetée  de  blanc  (1)  ; 
au  lieu  que  M.  BrifTon  décrit  en  ces  termes  les  couleurs  du  petit  Duc  : 
M  tout  fon  corps  eft  très-joUment  varié  de  gris  ,  de  roux ,  de  brun  &c  de 
i»  noirâtre*  Il  y  a  plus  de  giis  à  la  partie  inférieure,  du  corps  ^  que  par  tout 
>»  ailleurs  ^  &  le  brun  domine  4  la  partie  fupérieure  h  (3)»  Mais  on  voit 
dans  cette  defcription  miSme  qu'il  y  a  du  gris  ,  &  d'ailleurs  M*  de  BufFon 
obferve  que  dans  le  premier  âge  ils  font  tout  gris  ^  mab  qu*enfiiite  leur  cou* 
leur  varie  beaucoup  félon  Tâge,  le  climat  »  Se  peut«étre  le  fexe  (4).  Cen 
eft  afTez  pour  expliquer  la  defcription  d'Alexandre  de  Myndes  y  fur^-tout  lors- 
que les  autres  parties  de  cette  defcription  indiquent  £  précisément  le  petit  Duc* 
Ariftote  dUtingue  dei»  efpeces  de  petits  Ducs  ^  les  uns  qu'on  voit  en  coa- 
tes  ^ifons^  &  qui  crient  ;  les  autres  qu'on  ne  voit  que  peu  de  jours  en  ao»» 
tosme^  qui  ne  crient  pas  9  mais  qui  font  bons  à  manger.  Tlifi.  L.  IX.  c.  zS» 
Callimaque  y  dans  Athénée  (5)  ^  &  Elien  (6)  y  font  la  même  diftinâion  : 
il  paroit  feulement  que  leur  texte  eft  fiaiutif ,  en  ce  qu'on  n'y  voit  pas  la 
différence  tirée  du  tems  où  ces  oiibaux  fe  montrent  y  auffi  exprefiément 
marquée  que  celle  qui  ^  drée  dç  leur  voix  (7)^  Ces  voyages  d'un  oifeav 
de  nuit  Cont  contredits  par  Geiher  (8)  ;  mais  M.,  de  Bufibn  affure  au  con|r 
pcdkrCy  que  les  petits  Ducs  fe  réunifient  en  troupes  en  automne  &  au  prin«p 
tems  pour  pailer  dans  d'autres  climats  ;  qu'il  n'en  refte  que  très-peu  y  ou  point 
du  tout  9  en  hiver  ,  dans  nos  pro^nces  ,  &c  qu'on  les  voit  pardr  après  les 
hiroodelles  Se  arriver  à-peu-près  en  m^me  tems  (9)0 

feÇREVISSE    (10). 

i 

Dans  la  dîvîfion  que  fait  Ariftote  de  quatre  e^eces  de  cruftacées  ,  Vécrcr 
viffe  eft  b  féconde.  Hlft.  des  Anim.  L.  IV.  ch.  Zy  &  des  Parties ,  L.  IK 
ck.  8.  Les  rapports  de  ces  trois  efpeces  de  cruftacées  y  la  langoufte ,  l'Ecreviflè 
&  la  fquiUe ,  paroiflènt  avoir  donné  lieu  à  quelque  confufion  de  nom  chei 
ks  Grecs  (11)  &  chez  les  Ladns  (ii)f 

(1)  Hift.  des  oîfeaux,  Tom.  IL  pag.  uo.  (S)  Gefner ,  in  Gallînîs  ,  éle  Onde, 

(2)  litl  fjtoXvCis^aveT  r^  ;tfcyfta7/  vt6'  (9)  HiiL  des  oifeaux ,  Tom.  II.  p.  z/^, 
Xtuza  çly^lûi  ïx^u  Dcïpnof,  uH  fup.  (ip)  àçctKiç ,  i.  Chez  les  habicans  de 

(3)  OrnîthaL  Tom.  I.  pag.  4^6.  TAttiaue ,  içxKÔç  ,  fuivant  la  remarqoif 
Hift.  des  oifeaux ,  Tom.  IL  pag,  1^7.  d'Athénée  ,  Deïpn.  Lib.  IIL  pag.  loj. 
Deïpnofoph.  ubi  fup.  Yii)  Voyez  Àdiénée ,  uhi  modi. 
De  natura  aiiimaL  Uh.  XV.  c.  28.  (11)  Voyez  Scaligcr  >  de  fubtil.  ad  Çard» 
Voyez  Gefacr  ,  de  AfiQne.  txtrc.  24 f;  &  Gcfiier ,  in  locufta ,  p,  4^. 

Tome  II.  O  O 


1^  Notes  sur  l^Histoike  . 

Les  Ecreviflès  font  ^les  à  di^guer  des  cancres ,  parce  qu^elIes  ont  fir 
corps  allongé  &  que  teur  queue  eft  Bien  apparente  ;  elles  font  également 
faciles  à  diftinguer  des  rqullles ,  parce  qu'elles  ont  des  pinces  ;  mâs  elles  font 
plus  difficiles  à  diftinguer  des  langouftes  qui  ont  auffi  des  pinces.  Auffi  Ariflote 
remarque-t-ît  que  tes  langouftes  &  les  EcrevifTes  ibnt  deux  efpeces  aflez  voi<- 
fines ,  qui  ne  différent  que  par  les  pnces ,  &c  par  quelques  autres  variétés  pea 
nombreufês.  Mifi.  liy^  IV.  cK  x  (i).  Lorfqu'Ariftote  dit  que  les  EcrevifTes 
différent  des  langoufies  par  ks  pinces ,  )?entens  par  la  forme  dis  piruts  ;  \z 
tradùâipn  littérale  du  texte  feroit  que  TEereviiTe  difïere  de  Fa  hn^vAe  j  parce: 
quelle  a  des  pinces r  mais  cette  manière  de  s'exprimer  ferozt  entendre  que  lac 
langoufte  n'a  point  de  pinces  ^  tandis  qu'Ariftotrdit  expreflément  lé  contraire^ 
fant  dans  cet  endroit  de  fon  Hijloire  y  que  dans  le  traité  des  PardcSy  £•  /^ 

Ariflote  a  parlé  fous  le  même  nom>  des  EcrevifTes  de  mer ,  Slfi.  L.  Vllh 
ch.  ty,  6c  des  Ëcrevif&s  de  rivière  ;  Ibid.  Liv.  IF.  ci.  4  ;  c'eft  ce  qui  m'a; 
hit  préférer  d'employer  y  pour  rendte  fon  e^reffion  y  te  mot  Ecreviffe  ^  com- 
mun dans  notre  langue  aux  unes  &  aux  autres  9  plut6t  que  le  mot  homard  ^ 
employé  à  la  vérité  plus  fréquemment  pour  défigner  les  Ecrevifles  de  mer  ^ 
mais  qui  ne  s'applique  pas  aux  Ecrevifles  de  rivière  (3).  H  ne  paroît  pas 
au  furplus^  qu'il  7  ait  à  douter  que  l'animal  décrit  par  Arifiote^  fbit  notre 
homard  ^  eu  Ecrevtflè  (4)* 

La  defcription  d?Arifiote  y  Hifi.  Lîv.  tF.  ch.  x  y  eft  fert  détaillée.  Le  corps 
de  TEcreviffe  eft  luifant  &  tadieté  de  noir  t  peut-être  feK>ît-it  plus  exaft  de 
dire  9  de  viotet  eu  de  gros  ,bteu.  Ce  qu^il  ajpûte  ffar  les  pieds  de  l'Ecreviflev 
eft  ^cile  à  entendre  :  il  faut  remarquer  feulement  ce  qu'H  dit ,  &  dans  cet 
endroit  même  &  un  peu  plus  îprn  ^  que  tes  deux  pinces  n'étant  pas  égales  , 
c'eft  fans  aucune  règle  y  tantât  la  pince  droite  qui  eft  la  plus  forte  y  tantfit 


(1)  M.  de  Bomare  décrit  blingoufTe,    «es^  ce  quî  eft  également^  faux  dès  une» 
comme  une  efpece  d'Ecreviiie.V.^crrvi^.    ^  io^  autres. 

i«s  ou  les  Ecrevifles  n'ont  point  de  pio-        (4)  Gefiier ,  de  afiae^^ 
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h,  gauche.  11  revient  fur  cette  obfervation  dam  le  traité  des  Pardcs  ^  L.  IK 
c&.  ^,  &  il  pardît  que  e'eft  par-là  principaleraent  qu'il  diffingue  les  Ecre« 
vîâès  des  langouftes*  Une  autie  obièivatîon  intérefiànte  relativement  aux 
pinces  des  Ecrevi&s  f  langouites  ^  &c.  eft  que  quand  ces  Animaux  en  per* 
dent  une  ^  il  leur  en  renaît  ùnè  autre  ^  mais  plus  petite  y  pourvu  néan« 
moini  qu'dks  n'aient  été  rompues  que  jurqulk  la  troifieme  ou  dernière  articu-» 
lation  (i). 

Dans  la  fuite  de  la  defcription  de  FEcrevifle  par  Ariftote,  il  y  a  une  phraft 
difficile  à  entendre  s  la  voici  :  #<  Les  parties  voifines  de  ce  qu'on  nomme  le 
n  col  de  l'Ecrevifle  font  divines  à  l'extérieur  en  cinq  parties  ^  &  on  peut 
>»  compter  pour  une  fiiiwde  y  cette  extrémité  large  qui  fe  divife  en  cinq  ta«* 
blettes  )f.  Ce  qu'Ariftote  appelle  le  col  >  eft  ^  félon  mon  idée^  ce  que  nouft 
appelions  le  corps.  Apparemment  que  quelques  perfonnes  regardant  d'un  c6- 
té  la  tête  9  &  lui  laiflant  le  nom  qui  lui  appartient ,  &c  regardant^de  l'autre 
cât^  les  cinq  premiers  anneaux  de  la  queue,  comme  le  corps  ^  avoient  ima-» 
gîné  de  donner  le  nom  de  col  i  la  partie  intermédiwe.  Gaza  &  Scaliger 
ont  traduit  différemment  ;  c'eft  à  cette  partie  même  de  la  queue  qui  eft 
compoiée  des  cinq  premiers  anneaux  y  qu'ils  ont  penfé  qu'Ariftote  attribuoit 
le  nom  de  col  de  l'Ecrevifle  (i)«  Les  expreffions  grecques  (ont  fufcepti* 
blés  de  ce  (èns;  Gefner  l'adopte  (3)  y  mais  avertit  en  même  temps  que  le 
texte  peut  être  fautif  :  &  j'avoue  que  \e  ne  conçois  pas  comment  on  a  pm 
donner  le  nom  de  cou  y  à  une  portion  de  la  queue  d'un  ammal. 

L'accouplement  des  Ecrevkflfes  y  langoufies  y  fqMÎUes  6c  autres  'Animaux 
femblables  9  fe  fait^  félon  Ariftote^  en  s'approchant  par  derrière^  Le  mâle  &  la 
fèmeHe  relèvent  tous  deux  leur  queue ,  &  ils  appliquent  le  deflbus  de  l'une 
contre  le  deffous  de  l'autre.  H.  i.  F.  c.  7.  Je  peniê  qu'Ariftote  n'a  pas  moins 
entendu  des  EcreviiTes  que  des  cancres  ce  qtfil  ajoute  au  même  endroit  « 
que  leur  accouplement  fe  fait  fans  aucunjs  intromifGon.  Oeft  auffi  de  tous 
les  cruftacées  qu'il  dit  que  la  durée  de  leur  accouplement  eft  confidérable^ 
Dt  la  Gincr.  L.  IIL  ck.  8.  Ariflote  femble  parier  dans  ces  différens  endroits^ 
d'après  des  témoins  oc^lairjés»  Cependant  il  if eft  pas  aifé  de  faifir  la  pof&<«i 
billté  de  cet  accouplement  ^  6c  )e  doute  même  qu^  la  conformation  de  la 


(i)  Voyez  Bomare  ,  V®.  Ecrevîffi ,  8ç  lum  appellatur ,  quinqae  m  partes  dîvifum 

cl-aefTus,  au  mot  Cruflacée ,  pag,  26c.  ftH  extrinfecus  ,  SeaUger, 

(1)  QuodautemcollumappelTant,  qu'rn*  (3)  bi  aflaco.  De  même  IFotton  9  dç 

que  partium  foris  eft  ^  Ça^a,  Quod  co]^  dîffer.  animal*  JJB.  JL  cap.  aju 

O  o  ij 
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queue  des  EcreviiTes  tenr  permette  de  la  relever  afTez  pour  applî<iuer  le  deflbus 
de  l'une  contre  le  deflbus  de  l'autre.  Ariftote  aurok-il  voulu  feulement  dire 
que  l'Ecrevîflè ,  en  fe  renveriàiit  iùr  le  dos  y  montroit  le  deflbus  de/Êt  queue  ^ 
£ir  laquelle  l'autre  appliquoit  le  deflbus  de  la  fienne  ?  k  Les  organes  de  la  gé- 
n  néradon  des  Ecrevifles  ^  dit  Bomare ,  qui  font  doubles  tant  chez  les  ma* 
H  les  que  chez  les  femelles  ^  font  formés  de  manière  qull  efl  difficile  de 
M  concevoir  un  accouplement  dans  ces  Animaux  (i)  h.  Peut-être ,  ajoute* 
t-il ,  le  mâle  feéonde-t-il  les  œufs  pondus  par  fa  femelle  en  les  arro&nt  de 
ta  femence.  Ariflote  obferve  qu'on  n'avoit  aucun  fait  capable  d^ppuyer  cette 
conje^re  9  peu  vraifemblable  d'sâleurs  5  fbit  parce  que  ta  femelfe  confer- 
ve  {t$  œufs  fous  fa  queue  (où  le  mâle  ne  va  pas  les  arrofer ) ;  foit  parce 
que  leur  enveloppe  efl.  ferme  (  6c  que  la  liqueur  que  jetteroir  le  mâle  ne 
les  pénetreroit  pas  )•  De  la  Ghir.  Liv»  IIL  ch.  8.  Ariflote  met  là  fàifon  de 
l'accouplement  des  EcrevifTes  &  autres  cruftacées  femblabfes  9  au  commen- 
cement du  printems*  £iv»  V.  ck,  y.  Néanmoins  on  prétend  que  la  ponte  de 
leurs  oeufs  fe  fait  en  Novembre  &  ^Décembre  9  &  que  les  œu&  demeurent 
attachés  fous  la  queue  en  Janvier  ^  Février  &  Mars  {%)• 

Les  lieux  que  les  EcrevifTes  préfèrent  font  9  feloti  Ariftote  9  les  fonds  unis  : 
c'efl  pourquoi  on  en  trouvé  dans  l'HelIefpont  (3)  9  &  près  de  l'ifle  de  Tha- 
fe  (4).  Au  printems  Se  en  hiver  elles  fréquentent  les  ct\^%  ;  en  été  elles 
gagnent  la  haute  mer»  Liy»  K  ch*  ty.  Ariftote  parle  dans  le  même  lieu  9  de 
la  mue  des  langouftes  &  des  cancres  ;  les  EcrevifTes  muent  également  9  ainfi 
qu^il  le  dit  au  Uy.  Vllh  ch.  ty.  Bomàre  décrit  fort  bien  cette  mue  9  &  il 
obferve  qu'elle  ne  fe  fait  jamais  avant  le  mois  de  Mai  ni  après  celui,  dé 
Septembre  (5)  9  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  dit  Ariftote  9  qu'elle  fe  fàît 
quelquefois  au  printems  6c  quelquefois  l'sutomne  (6),  Il  y  a  enccM-e  un  mot  i 
dire  des  pierres  tFEcreviffe  y  beaucoup  plus  connues  fous  le  nom  fsùXy  dyeux 
£Ecrevijfe.  Je  ne  vois  pi^  qu'Ariftote  en  ait  parlé*  Ce  font  des  concrécionj 
pierreufes  qui  fe  forment  dans  l'eftomac  de  ces  Animaux  ^  &  qui  ^y  renoa* 
vellent  chaque  année  (7). 

(i)  V*.  EcrcvîfTe.  (4)  Ifle  de  la  Macédoine ,  entre  les  41 

(a)  De  Bomare»  ubi  modb.  &  43  degrés  4e  lonptude ,  &  les  40  & 

(3)  Canal  qui  conduit  de  la  mer  Egée  41  degrés  de  latitude  B.  d'Anville,  T.  L 

dans  la  Propontîde  >  aujourd'hui   détroit  f.  263. 

des  Dardanelles  ;  vers  les  44  &  45  dé-        <%)  V**.  Ecreriffe. 

grés  de  longitude ,  &  entre  les  40  &  4i--«        (6)  Ceft  ainfi  qu'il  hxix.  lire  à  h  pag. 

degrés  de  lat.B.  Vt»,  d'Auvilk  Geog.  anc.  50}  ,  de  la  tradu^on,  Voyei  V Errata. 

Tom,  IJf  pag.  If, 


50Î  ,  de  la  traduôion,  Voyei  V Errata. 
(7)  Voyez  far  ce  fujet ,  l'exteait  de 


DES   As  IMAV  X    D^AriSTOTE.  ftpj 

Au  furpltts  3  Êiut  conférer  avec  cet  artkie  »  celui  des  cruftacées  en  gé- 
néral ,  &  de  chacun  des  cniftàcées  ^  tels  que  le  cancre ,  la  langoufte  &:  la 

fquille.  ^     . 

EFFRAYE    (i). 

Olfèau  de  proie  noéhimç.  Arîftote  n'en  dit  autre  chofe  de  particulier  ^ 
finon  qu'il  eft  de  la  grandeur  d'uncoq.  Hifi.  Uv.  KlIt.  ch.  3.  Le  nom  A^EUos 
qu'Âriftote  emploie ,  peut  être  appliqué  à  l'Effiraye,  i  raifbn  du  cri  lamen- 
table qn'^elle  jette»  M.  de  Bu£R)n  nliéfite  pas^  à  faire  de  YeUos  d'Ariftote^ 
notre  Effraye  (i)  :  cependant  la  taille  ne  s'y  accorde  pas  tout-àL-^it.  L'Efw 
fraye  décrite  par  nos  Auteun  ^  n'eft  pas  û  grande  qu'un  coq  :  PEffi^ye  dé-* 
ente  par  M.  Briflbn  fous  le  nom  de  petit  chat-huant ,  eft  moins  grofle  que 
le  chat-huant  ;  &c  ce  dernier  n'eft  ,  félon  M.  Briflbn ,  que  de  la  ^rofleur 
d'un  pigeon  (3).  Il  eft  vrai  que  toutes  ces  compandfons  de  grofleur  font 
en  général  peu  exaâes  &  fort  fujettes  à  varier  félon  les  ^fférehs  .Auteurs 
qui  les  préfentent  ;  ce  même  chat-huant  qui ,  félon  M.  Briflbn  ,  n'eft  pa^  plus 
gros  qu'un  pigeon  ^  eft  ,  félon  Linheus  ,  cité  par  M,  Salerne ,  de  la  gràn^ 
deur  d'une  poule  ^  à  peu  de  chofe  près  (4)* 

-        E  L  E  A    (5). 

C'eft  un  de  ces  petits  oifeaux  dont  Ariftote  n^a  indicé  que  des  attributs 
qui  peuvent  convenir  à  une  multitude  d'autres.  L'Elea  ,  dit-il  ^  fe  nourrit 
bien  ,  fe  tient  l'été  dans^  les  lieux  qui  font  à  l'ombre  6c  expofés  à  l'air  ; 
•  l'hiver  il  fe  tient  au  foleil  dans  des  lieux  abrités  ^  fur  les  rofeaux ,  près  des 
marais  ;  fa  voix  eft  forte.  Hifi^  Liv.  IX.  di.  tS.  Tout  l'art  des  Gefaer  eft 
infiifliiânt  pour  recotmoitre  un  oifeau  à  de  pareils  traits  (6)» 

E  L  E  G  I  N    (7)- 

Ce  poiflbn  paroît  n^avoîr  été  nommé  que  par  Ariftote,  une  feule,  fois  J 
&  feulement  pour  le  compter  dans  la  lifte  de  ceux  qui  vivent  en  troupe, 
H^.  Liy.  IX^  clu  %»  Rondelet  avoue  qu'il  lui  eft  inconnu  (S).  Gefiier  n'en 

difiirens  méivoires ,  dans  Te  Diâioiifiaire  (6)  Voyez  e»  effet  ce  que  dit  Gefoer; 

des  Animaux ,  V^,  EcrMJJim  ic  tlta  &  tlaftt*  Il  eft  impoffible  d'en  riei» 

'i^  êMoç ,  i.  conclure  pour  reconnoitre  l'individa  dont 

21  Hlft.  des  oifeaox,  Tom.  IL  p.  ticf.  Artftote.  a  parlé  ,  non  plâis  que  des  ob*» 

3I  Omîthol,  Tom*  L  pag.  $00  &  ^04.  fervations  ae  Scaliger  fur  cet  endroit. 

^41  Hift.  des  oifeaux  rPH*  5^-^  (7)  i^^^yTviiç  ,4. 

(5)  iÀioi,ii^  oaeAa/â^>fel9ix  deux  MH^  (8)  Des  poiilbns^  liv.  XF.  du  (f.    ^ 
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dit  pas  davantage  (i).  Belon  o^en  parle  point*  Je  ne  peux  qu'avouer  aveiS 
eux  mon  ignorance. 

ELEPHANT    (i>. 

Quadrupède  plus  admirable  par  fon  intelligence  Tupërieure  y  qu'il  n'eft  re- 
marquable  par  la  maflè  énorme  de  (on  corps»  Ariflote  obferve  que  l'Eléphant 
eft  doux  9  facile  à  apprivoiier  ^  Hifi.  JJv.  L  cfu  i  y  quH  a  de  l'intelligence  , 
qu'on  lui  apprend  beaucoup  de  chb(ês  9  que  fes  fens  font  exquis  6c  qu^il 
fiirpafle  les  autres  Animaux  en  comprëhenfion.  Hifi.  Uv.  IX.  ck.  46.  D^au^ 
très  ont  été  plus  loin  :  ib  en  ont  fait  prefqu'un  sbnmal  raifonnable  (3)  ;  on 
lui  a  fuppofé  le  don  de  la  parole  (4)  ;  bien  plus  ^  4>n  lui  a  attribué  des  fen« 
ùmens  de  leligion  dont  il  donnoit  des  preuves  par  un  culte  extérieur  (5)» 
Les  hiftoires  que  l'on  rapporte  comme  des  traits  de  fon  efprit  font  fans  nom* 
bre  (6),  Le  courage  6c  U  force  de  l'^éphant  font  attçftés  par  Ariflote, 
iiv.  IX*  chap.  h 

Les  Ëléphans  habitent  une  zone  qui  s'étend  de  l*équateur  jufqu'au  %^^  de<* 
gré  de  latimde  Boréale ,  &:  du  côté  du  midi  dans  tout  le  furplus  du  continent 
d'Afrique  (7).  Mais  leur  intelligence ,  leur  courage ,  &  leur  force  les  ayant 
fait  employer  dans  les  armées  des  Princes  In€^ens ,  Hijt.  Uv.  IX.  ck.  t ,  les 
guerres  qu'Alexandre  porta  dans  les  Indes ,  donnèrent  lieu  de  les  connoître 
en  Europe  (8).  Pline  aiTure  que  les  premiers  qu'on  vit  en  Italie  9  y  parurent 
du  tems  de  la  guerre  avec  Je  Roi  Pyrrhus  (9).  A  différentes  époques  on  en 

(i)  la,  J^lighds.  (4)  Pervagatum  eft  Elephant^^s  inter  fe  , 

(2)  èXi^aç  y  è.En  latSn  Elephas  &  EU^  loqui.  Vartom.  apud  Gefner.  ubi  modo, 
fhantttsi  obfjsrvez  cependant  qu'il  eft  plus        (f)  Voyez  les  textes  rapportés  par  Gef* 

^ifé  de  trouver  dans  les  Auteurs  latins^  ner,  au  même  lieu* 
les  cas  dérivés  du  nominatif  EUphantus  »        (6)  Il  n*y  a  pas  d'Auteur  qui  ait  parlé 


mie  ce  nominatif  lui-même.  Voyez  Gefiierf  de  rEléphant ,  fans  en  rapporter  quelqu'un. 

de  Elephanto ,  lit*  H.  En  ffpagnol ,  tl  Elc  Voyez  outre  les  Auteurs  déjà  cités ,  Plu- 

phante  ;  de  Funez ,  Liv,  IL  ch.  iz*  Il  en  tarque  dans  le  traité  »  Qumnam  anim.  aq.  an 

dîftin^e  de  trois  efpeces.  Voyez  auifi  fur  urrefl.  &c.  Elien ,  de  nau  antmaL  Lih»  IL 

lorigme   &   la  fignification  primitive  du  cap.  ti*  Jonfton ,  de  quadrup.  cap*  /•  &c, 

jnot  £/*/7AAf,Beckmîm,  deHift,  nat.  vet*  (7)  Zimmerm.  Zool.   Geogr.   Cap.  IL 

cap.  I  §.  tf.  Pan,  ^.  /fflf.  f/.  Voyez  aufll Pline,  Hifi^ 

(3)  Suffit  hxKèivlcti  TFfiuç  iAfÂépeoCy  Lit,  VIIL  cap.  11.  oc  Bu^on  .  fftft.^nat^ 

fiç^  èyrùç  elvca  Xo^ikSj  ^ùXfi.  Strab.  Geogr.  Tom.  JL  p.  22 f.  &  faiy. 

Jdk*  XF.  Animalium'  maximum  Elephas ,  -  (8)  êXipavlaç  Tfaloç  (jdv  r&v  é«  rvjc 

proxîmumque  humanis  fenfibus.  Plin.  Hijf.  Eùfcirviç  ^hXi^xvlpoç  izlijffcelo  ,  ilafoy  i^ 

f.ib.  VIIL  cap.  I.  Elephantus  onmium  bru-  ri^v   Sùvofj^iv   Ka^e^u  rijv  rSu   *lyScùv. 

tprqm  minime  brutus.  Scalig.  in  Hifi*  ani»  Pgnfan.  Lié.  L  cap.  ij. 

mal.  Lih.  L  pag.  ^6.  Voyez  M.  de  Buffon ,  (9)  Elephantos  Italia  primiim  vidit  Pyr* 

flift.  nat. .  Tom.  X.  pag.  18 f.  Gefner  ,  de  rhi  régis  Jbello  ,  &  boves  lucas  appellavit  » 

^ff/^^nif  y  Vt,  D.  il»  lucanis  vifos  |  arnio  urbis  472  :  (  ^7^ 


DES  Animaux  d^Ari st ote.  19J 

a  conduit  en  Europe  comme  une  rareté  :  on  a  vu  à  Paris  un  Eléphant 
mâle  en  1770  &  1771 ,  &  une  femelle  en  1773  (0* 

Il  n'eft  pas  queftion  de  donner  ici  une  hiftoire  de  rEléphant  :  elle  rfeft 
plus  à  faire  après  ce  que  M.  de  Buffbn  en  a  dit  (i).  Notre  objet  fera  donc 
feulement  d'indiquer  les  textes  d'Ariftote ,  &  d'y  joindre  quelques  réflexions* 

La  partie  de  l'Eléphant  qui  frappe  le  plus  à  là  première  infpeftion  ^  eft 
ce  nez  cartilagineux  dont  l'allongement  eft  immenfe ,  &  qm  lui  fèrt  comme 
de  main  pour  raflèmbler  y  prendre  &  porter  à  la  bouche  les  alimens  fecs  6c 
liquides  :  lui  feul  eft  ainfi  conformé.  Hifi.  Liy.  I.  ck.  tt.  Se  Uv.  IL  ch;  u 
Ce  ©ez  de  l'Eléphant  s'appelle  une  trompe  :  Artftote  en  6it  Pobfervation  , 
&  cônfîdéiant  l'objet  de  la  conformation  finguliére  de  cette  partie ,  il  penfer 
que  la  nature  a  voulu  donner  à  l'Eléphant  la  fadEté  de  reipirer  dans  l'eau ,  ove 
il  eft  obligé  d'entrer  fbnvent ,  en  élevant  fa  trompe  au-deiSis  de  la  furface  de 
l'eau  ;  mais  ,  ajoâte-t4I ,  comme  la  nature  aime  2  (ê  ièrvir  d'un  même  orga- 
ne pour  plufieurs  fins ,  elle  a  voulu  en  même  temps  y  que  la  trompe  de  l'Elé* 
phant  fuppléat  au  peu  d'ufage  que  lapefanteur  de  fon  corps  &  la  conftruâion 
de  (es  jambes  lui  permettroient  de  &ire  de  fes  pieds  de  devant,  &  qu'elle  lui 
tint  lieu  de  main.  Des  Part,  des  An.  L.  IL  c.  €.  On  a  une  defcription  très* 
détaillée  de  la  trompe  de  l'Eléphant  &:  de  la  conftruâîon  de  cet  organe,  dans 
les  Mémoires  de  MM.  de  PAcadémie  à^  Sciences  (3).  Ce  qui  efl  fur-tout 
à  y  remarquer  ^  &  ce  dont  Ariftote  a  manqué  de  faire*  mention  ,  eft  une 
efpece  de  doigt  qui  la  termine ,  6c  qui  donne  à  Panimat  la  facilité  de  tou» 
cher  &  de  faifir  les  plus  petits  objets  (4). 

L^téphant  a  cinq  doigts  à  chaque  pied  ;;  leur  ditilîon  eft  peu  fenfible  ^ 
Hifi.  Lvf.  IL  ch.  r ,  ils  font  à  peine  féparés ,  &  à  proprement  parler  il  n'jr 
a  pcnnt  d'ongles.  Uv.  IIL  ch.  ^.  Ces  détails  vrais  demandent  quelque  ex- 
plication. Le  pied  de  rEléphant  eft  compofé  de  cinq  doigts,  mais  ifs  ne  fê 
voient  preique  pas ,  parce  que  la  pesm  les  couvre  par*  defifus  y  &  qu'en  defTou^,» 

-"  -■       .   •  -  ■ 

annis  antè  Chiift.  nat.  )  Ronsa  autem  ia  éliéphans  ,  dans  le  fixieme  Tome  de  fotv 

triumpho  feptem  annis.  ad  fupenorem  nu-  fupplément  :  M.  de  Bomare  a  auffi  parlé 

merum    additis.  Eadem  pturimos  ,   anne  du  premier,  dans  fon  dîâ.d*Hift.  naturelle;. 

502 ,  viâoria  L.  Metelli  pontiikis  in  Sicifia  V^  EUpkanK 

de  Pœnîs  captos.  Plin.  Hifi.  L.  VIU  c.  6.        {^\  jEft,  nat.  Tom.  X.  8c  fopplément -, 

Paufanias  nous  apprend,  dans  le  heu  qui  j^^^  ^ 

Tient  d'être  cité  ,  d'où  venoient  les  EJé-        ^  ^  ^^^  ^^    j^  .^  ^^^  ^     ^ 

|hans   que   Pyrrhus  condmfit  contre  les  JJ^^  ^^^^^  [„ 
Romains.  /  v  «  /,-       .../,  »,        _ 

(i)  M.  de  Buifon  a  parlé  de  ces  deux       (4  B^ffon»  Hift.  nat.  Im».  X  /r.  syg:. 
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1^6  Notes  sur  l^His  t  o  ire 

la  plante  du  pied  forme  une  .efpece  de  femelle  qm  déborde  tout  autour  f 
peut-être  même  ne  font-ce  que  des  gerçures  de  cette  femelle ^  qui,  la  parta- 
geant en  différentes  parties,  ont  fait  prendre  ces  parties  pour  des  ongles  (i). 

Nous  avons  ajouté  que  FEléphant,  a  aux  pieds  de  derrière ,  des  malléoles 
peu  apparentes.  Il  eft  aifé  de  concevoir  qu'il  ^  des  chevilles  apparentes  au 
même  endroit  que  l'homme  ,  fi  Ton  £iit  attention  à  la  conformation  de  fa 
jambe ,  dont  nous  parlerons  dans  un  moment  (x).  MM.  de  l'Académie  des 
Sciences  penfent  néanmoins  que  les  différens  traduâeurs  d*Ariflote  »   qm 
ont  tous  préfenté  le  mdiiie  fens  que  nous  avons  adopté ,  ot^t  été  dans  Ter* 
reur  ,  &  que  re^cpreillon  d'AriApte  (3)  devoit  être  traduite ,  la,  planu  in 
pied  :  de  forte  qu'Ariflote  âuroit  dit  ,  ce  qui  e^  vrsd  ,  que  la  plante  du 
pied  de  deniere  eft  p^iis  peûte  que  celle  du  piçd  de  devant.  Mais  on 
lie  voit  point  que  M  M.  de  TAcadérpie  donnent  aucun  exemple  du  fens 
dans  lequel  ils  veulent  f^re  prendre  l'çxpreffion  d'Ariflote  ;  &  d'ailleurs  il 
tCy  a  rien  dans  le  texte  d'Ariftote  qui  indique  une  comparaifon  entre  les 
pieds  4e  4^ant  &(  ceux  de  derrière  (4)«  Par  n^pport  ^  une  autre  obferva* 
tion  d'Ariftote,  que  les  jambes  fie  devant  fopt  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  de  deniere ,  il  faut  la  rayer  abiplument,  puifque  MM.  de  l'Académie 
aiTurent  que»  mefure  prife  fur  le  fquelette  d'un  éléphant ,  ils  ont  trouvé  les 
jambes  de  derrière  longues  de  quatre  pieds  huit  pouces  »  Se  celles  de  devant 
de  qiiatre  piedç  6c  demi  (5)  ;  ils  conviennent  en  itiême  temps  qu'on  peut  s'y 
tromper  dans  l'animal  vivant ,  parce  que  les  jambes  dp  devant  font  plus 
dégagées  que  celles  de  derrière  »  Se  quç  par  cette  raifon  ellcis  paroi^ent  plu^ 
hautes* 

La  flexion  des  jan^bes  (le  l'Eléphant  a  excité  l'attention  d'Ariftote  :  il  nie 
d'abord  en  un  mot  »  |c  il  traite  de  fable  ce  que  l'on  avoit  dit  avant  lui ,  que 

(i)  Mém.  de  l'Acadétnie  t  P^^f.  IJL  a  dit  :  Elejpbanto  informes  di^iti  numéro 

fag,  10^.  BnSon  9  Tom,  X^  wag.  2$ o^^R^y^  quidem  quinaue  ,  fed  indivih  ac  leviter 

fynopf.   quad.   pag.   941,  Klein   quadrup.  difçreti  »  ^pigpifque  haud  unguibus  fimiles , 

difpofit.  ordo  i.  §.  ly.  Elephantis  tégmen  &  pedes  majores  priores.  In  poflerioribus 

pedts  coraeum  ,  Jit  cet  Auteur^  ou  plutôt  artîculi  brèves*  uh*  XI ,  cap.  4s ^  n.  lou 

dt  H^ildt  dont  il  rapporte  Vobjcrvation  ,  fif-  Cette  phrafe  ,  vedes  majores  priores ,  tient 

furis  fiye  fulcis  perexiguîs  &  brevioribus  la  place  de  celle  où  Ariftote  dit  que  les 

quîdem  eft  prsdîtum  ,  fed  taroen  fuprà  jambes  de  devant  font  plus  grandes  daas 

plantas  pedutp  exporrig^tur  &  »d  fupcr*  l'Eléphant  que  celles  de  derrière  ;  maïs  ce 

mcedendum  continuatur.  qu'il  ajoute  ,  in  pofterioribus  artieuli  trêves , 

(^)  MM.  de  l'Académie  conviennent  de  tient  évidemment  la  place  de  cb  qu'Arif- 

^eur  exiilence ,  uki  fup.  pag.  193.  '  tote  dit  au  fujet  des  chevilles  d«s  pieds 

(s)  'r<i  s^v^oç.  de  derrière. 

Vf)  Pline,  qui  copie  fi  fouventAriftotç,  ^  (s)  P^S*  *0?? 

'  '  *  '  les 


fes  jambes  de  TElëphant  ne  fe  plioient  pas  {i).  Hifi.  Uv.  IL  ck.  t  ^  &c  de 
la  marche  des  Animaux  y  ch.  ^.  Enfuite  il  obferve  que  la  flexion  des  jambes 
ie  fait  <lans  l'Eléphant  comme  dans  l'homme  ,  &  d'une  manière  toute  diffé- 
rente de  celle  dont  elle  ^e  fait  dans  les  Animaux.  Hift.  uii  modS,  Qc  de  la 
marche  des  Anm.  ch.  /j.  Mais  cela  n'^ft ,  fi  Ton  peut  parler  ainfi. ,  qu'une 
apparence  extérieure.  Les  quadrupèdes  ont ,  en  général ,  les  mêmes  articii* 
Jations  que  l'homme  ;  fi  elles  paroiffent  oppofées  à  celles  de  l'homme  y  c'eft 
parce  que  les  os  du  pied  &c  ceux  du  carpe  font  bien  plus  allongés  dans  les 
quadrupèdes  que  dans  l'homme  :  l'Eléphant,  à  la  différence  des  autres  Ani- 
mauîc ,  a  k  piçd  plus  court  à  proportion  que  celui  de  Thomme  (i). 

Quoique  l'Eléphant  pujffe  fléchir  les  jambes  au  moyen  des  articulatioMs 
qui  eçi  unifient  les  difféi^ns  os  y  il  faut  convenir  néanmoins  que  la  ïnafle 
énorme  de  fon  corps  fait  qu'il  a  de  la  peine  à  fe  coucher  &  à  fç  relever; 
par  cette  raifon,  fouvent  il  ne  fe  couche  point  (3). 

Le  moins -veki  des  quadrupèdes  eft,  félon  Ariflote,  l'Eléphant.  Hift.  £.  //. 
ch.  I.  Il  faut  entendre ,  comme  l'obferve  Scaliger  ,  des  qiiadrupcdes  vivipares. 
Le  fait  au  furplus  eftexaft  (4).  Mais  comme  l'Eléphant  fe  trouve  ainfi  ex- 
pofé  nud.aux  attaques  des  infeâes  ^  ht  nature  lui  a  donné  un  autre  moyen 
de  fe  défendre  contre  eusj  :  il  pliffe  fa  peau  qui  efl  très-épaiflfe ,  &  il  écrafo 
CTtre  les  rides  qu'elle  forme ,  les  mouches  qui  le  tourmentent  (5). 

Chaque  mâchoire  de  l'Eléphant  a  quatre  dents  pou|-  broyer  les  alimens 
dont  il  fe  nourrit  (6),  Hifi.  Liv.  IL  ch.  i.  Ariftote  donne  le  même  npm 
de  dents  à  ces  deux  défenfes  qui  fortent  de  chaque  côté  de  la  trompe ,  £c 
qui  font  la  madère  de  l'ivoire.  Il  dit  que  dans  l'Eléphant  mâle  ces  dents 
font  longues  &  relevées ,  que  dans  la  femelle  elles  font  plus  petites  &c  tour* 
iiées  en  bas.  Hiji.  ubi  modh.  Cçttç  dernière  partie  de  l'obfervation  d'Ariflotc 

(i)  Bochart  a  recueilli  toiu  les  textes  tend  recepere  raamina ,  arftatis  in  niga» 

As  kvx^n  qui  ont  dit  que  les  Eliph^ns  repente  canceUis ,  cemprehenfas  enecantj 

n'avoient  point  d'articulation  apx  jaipbes,  hoc  iis  pro  cauda,  juba,  yillo  eft.  />&». 

4c  de  ceux  qui  les  ont  démenti».  Huro:^.  mfl,  £/*.  ym,  cap.  #o. 

^'  l^'xM^'  A^'vA    A  u  a-  (s)  La  nature  &  la  conformation  de  1« 

(»)  M«m.  àfi  1  Acad.  pag.  ,0*.  Buffpn,    pei^'de l'Eléphant  donnent  lieu  à  plufieur, 

pag.27p.\oytt  ce  que  nous  dirons  à    Pferen^ations-Vil  &«  voir  dans^les  Xn- 

T)  Wm.  de  l'Acad.  ,.,.  ,o..  B^fFpn.    TY&}k^tZf^^  ft  Sy\  ZlSs 

a;^%umnullumtegumentum:nei„  ST^eï^rlf^''"  '''"  '''  ""^'^'^^ 

cauda  qmdem  praeftdium  abigendo  t^dio  -^  .,           1      1  r  .    •        «»              * 

mufcarura  :  fed  caûceUata  cutis  &  invitans  W  Voyez  la  defrription  détaillée  ctc 

id  genus  anîouUttfn  odore.  Ergo  cùm  ex-  ^e»  dents  dans  les  Mém,  de  rAcad.  p.  14p. 

Tome  IL  P  p^ 


apS  Notes  sval^Histo ire 

«ft  peu  etafte  ;  les  défenfes  de  la  femelle  ont  la  même  direâîon  que  ceïïe^ 
du  mâle.  A  Tëgard  de  la  nature  de  ces  défenfes ,  il  y  a  long-tems  qu'on  dif» 
pute  pour  les  mettre  dans  la  daffe  des  cornes  ou  dans  celle  des  dents  r 
Paufanias  fait  une  difTertation  fur  ce  fujet  (i)  ^  &c  les  Modernes  n'ont  pa^ 
omis  de  traiter  la  queftion  (i).  Il  me  fembleroit  bien  plus  étonnant  qu'on 
eût  difputé  fur  le  lieu  d'où  elles  partoient^ii  c'étoit  delà  mâchoire  fepërieure 
ou  de  la  mâchoire  inférieure  (3).  La  vérité  eft  qu'elles  fortent  de  ta  mâchoire 
fupérieure ,  des  mêmes  os  auxquels  la  trompe  eft  attachée  (4). 

La  langue  de  l'Eléphant  eft  fort  petite  &  enfoncée.  Hijl.  Ltv.  IL  cfL  (jI 
Les  obfervations  des  Modernes  font  affez  conformes  fur  ce  point  à  celles 
d*Ariftote  ,  cependant  il  ne  faut  pas  croire  que ,  parce  qu'elle  paroît  phis  en- 
foncée y  elle  ait  une  fituation  différente  de  celle  de  cette  même  parde  dans^ 
les  autres  Animaux  (y)« 

Ariftote  affur^  que  TEléphant  n^a  point  de  véfîcule  iJu  lîel ,  ffijf.  Uv.  It^ 
ch.  iS.  MM.  de  l'Académie ,  &  l'Auteur  de  l'anatomie  de  l'Eléphant  qui  eft 
cité  par  Ray  /  fe  font  affurés  de  cette  obfervation  ^  &c  ris  h  confirment  (6)» 
Le  foie  eft  d'ailleurs  fort  gros ,  mais  la  rate  eft  petite  par  proportion.  Hijf^ 
L.  IL  ch.  #7.  Ce  font  encore  là  des  obfervations  confirmées  par  les  Modernes» 
A  l'égard  de  Peftomac  y  Ariftote  femble  croire  que  l'Eléphant  n*en:  a  point  y 
&  que  ce  font  différens  fînus  des  mteftins  qui  lui  en  tiennent  lieu.  Ib.  MM.  de 
fAcadémie  remarquent  que  la  longueur  de  l'eftomac  ,  dans  l'Eléphant  qu'ils 
ont  difféqué ,  étant  de  ttois  piedî  &  demi ,  &  rfayant  que  quatorze  ponces^ 
de  diamètre  dans  fa  partie  la  plus  large  »  tandis  que  le  colon  avoit  jufqu'à 
deux  pieds  de  diamètre ,  Ariftote  a  pu  être  trompé  par  l'apparence ,  &  croire 
que  rEléphant  n'^avoit  point  d'autre  ventricule  pour  recevoir  ce  qu'il  mange  y 
que  Fun  des  replis  des  inteftins.  Cela  pouuoit  lui  paroitre  d'autant  plus  vraii» 

(1)  Graeciae  defcript.  Ub.  V.  cap.  12.  Il  Hift.  nat.  vet.  Cap.  L  §.  6.n0$.  2. 

faroît  s'être  trompé  c»  fuppofant  que  les        (3)  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie, 

léphans  perdoîent  leurs  défenfes  &  qu'el-  pag.  no^  ^  on  attribue  à  Scaliger  d'avoir 

les  leur  repouffoient  :  fi  çeîa  arrive  ,  an  foutenu    que  les   défenfes   de   lïléphant 

moins  ce  n'eft  pas  tous  les   ans  comme  partoicnt  de  la  mâchoire  infcrîem-e.  Il  eft 

chez  les  cerfs.  Voyez  auffi  Pline  ,  Hift.  vrai  qu'il  femble  le  dire.  Mais  fon  texte 

Z/>.  ViJL  ch,  4.  pem  Jtrg  fufceptible  d'explications.  Yoyet 

(a)  Ea  quae  ex  maxiDw  Elephantonim  ^e  ttxte^Exerc.  ad  Cardan,  de  futtil.  204  ^ 

extra  os  emment ,  mihi  comua  videntur.  ^J^f^^  1^      ~  •       ' 

GîlUus,  de  nat.  anim.X*^. /.  ctff^.j.  Voyez        f\\\Ai^    A^  \*knf.A   «^«   ,.q 

des  Anim.  Liv.  U.  ch.  n.  Mim,  àe  VAca-        (s)  Lingua  bubulâ  non  nihil  major,  fit» 

demie  ,  p.  112.  Ray ,  Synopf.  quadr.  p.  141  ;    ufitato.  Ray  ,  fyn.  quad.  pag.  140. 

de  Bomare,  \^.  EUphanu  Beckman,  de        (6)  Ménj.  de  TAc ad-fi  lyoi  Ray^f.  fj/. 


D  R  s    A  NI  MAU  X    D^A  R  l  s  T  OTE.  1^ 

^mblable  y  que  rinfertion  de  rœfophage  dans  Teflomac  eft  placée  préfque 
au  miUcu  (i). 

La  voix  de  l'Eléphant  eft  dlffîrente  félon  qu'il  la  fait  fortir  de  fa  bouche 
ieule  9  bu  qu^  la  fait  pafler  par  fa  trompe.  HiJL  Uv.  IF.  ch.  ^  Cette  ob« 
iervation  a  trouvé  des  contradiâeurs  :  cependant  M.  de  BuflFon  fait  voir  qu'elle 
peut  être  fondée.  U  ajoute  que  le  cri  de  TEléphant  fe  fait  entendre  de  plqs 
d'une  lieue  (i), 

Paflbns  aux  organes  de. la  génération  ^  &  d'abord  à  ceux  du  mâle« 

Les  tefHcules  de  l'Eléphant  font  renfermés  en-dedans  du  corps  près  desr 
reins ,  &  ils  ne  fortent  pas  en-dehors.  Hifi.  Lîy.  IL  ch.  i ,  &  Uv.  III.  ch.  4. 
Ariflote  en  donne  pour  raifon ,  dans  fbn  traité  de  la  Générât.  Liv.  L  ch,  12  , 
que  la  peau  de  l'an'unal  n'efl  pas  affez  foupk  pour  pouvoir  former  un  fcro- 
eum.  Sa  verge  refTen^le  à  celle  du  cheval  ^  elle  eft  petite  &  a  peu  de  pro* 
portion  avec  fon  corps,  ffift.  Liv.  II.  ch.  /  (3).  Ajoutez  que  dans  Tétat  de 
repos  f  cette  parde  ne  paroit  point  du  tout  à  l'extérieur  ;  le  ventre  femble 
être  abfolument  uni  ^  &  ce  n'eft  que  dans  le  moment  où  l'animal  vent  uri- 
ner, que  l'extrémité  fort  du  fourreau  (4). 

Ariflote  sinnonçoit  au  Liv.  IIL  de  fon  Hifioîrc^  ch.  2Z  ,  que  Ctéfias  avoit 
4onné  fur  la  liqueur  féminale  de  l'Eléphant ,  des  obfervations  qui  étoient 
fauffes  ,  mais  il  ne  les  rapportoit  pas  en  cet  endroit  :  il  les  tranfcrit  au 
£iy;  II.  de  la  Générai,  ch.  z.  Ctéfias  difoit  que  cette  liqueur  fpermatique  fc 
durcifToit  en  féchant ,  Se  devenoit  comme  le  iiiccin  ou  l'ambre  jaune. 

L'éléphante  (  M.  de  BuiFon  s'eft  fervi  de  ce  mot  )  n'a  pas  le  vagin  au 
fnêmè  lieu' où' les  autres  femelles  l'ont  placé  ,  mais  au  lieu  où  les  brebis  ont 
les  mammelles.  Hift.  Liv.  IL  ch.  1.  Dans  celle  dont  MM.  de  l'Académie  ont 
donné  la  defcription,  la  vulve  étoit  à  deux  pieds  loin  de  l'ouverture'  des 
os  pubis  (5).  Ariftote  ajoute  ,  que  lorfque  l'éléphante  défire  les  approches 
du  mâle ,  elle  relevé  cette  partie  Se  la  toUme  en-dehors  ;  Hijl.  L.  IL  ch.  /« 
ailleurs  il  dit  que  dans  l'accouplement  des  Eléphans ,  la  femelle  s'abaifTe  ^ 
écarte  les  jambes ,  &c  que  le  mâle  monte  fur  elle.  HiJl.  Uv.  V.  ch.  z.  Qn  a  beaur 
jçoup  difputé  fur  la  manière  dont  l'Eléphant  s'accouple  l  pluiîeurs  perfonnes 

■  Il    I  I  ■■        II»!  Il  I       •  — ^^^■— — — i— —^i— ^.M^M— — »^1— in— i— ^ 

(i)  Pag.  13p.  VovM  auffi  les  figure»  &  libe»,  eqoino  major  erat,  son  tamen 
que  MM.  de  rAcademie  ont  données.         longior  pag.  ijS. 

■  a  Sir  i'.^.tf^*Hif„?-   î„„r.        (4)  De  Bufiba  ,  f«p.  à  l'hift.  «at.  T.  FI 


Ppîi 


(3)  Pénis  in  vagîna  recoiiditus  minuf-    -^^  ^, 
€ulus ,  nec  tarito  animali  proportionatus  vi-    '^  ^*  '     * 
debatuf  ;  veriim  vagîna  difcifla  expofittts        (l)  I^^t*  y^* 


300  Notes  sur  l'Hîs^  o ire 

ont  dit  que  la  femelle  fe  couchoit  fur  le  dos ,  &  M.  de  Buffon  lui-même 
penfoit  que  la  pofition  des  parties  ne  permettoit  pas  i  ces  animaux  de  fe 
joindre  autrement  (i).  Après  bien  des  incertitudes ,  on  fe  trouvera  peut-être 
obligé  de  revenir  au  fentiment  d*Ariftote.  M.  de  Buffon  rapporte  dans  le  fup- 
plément  à  fon  Hiftoire  natureUe  (i) ,  une  lettre  de  M.  Bks  qui  a  vëcu  dou- 
ze ans  dans  Fîte  de'  Céylan  ^  où  les  Elëphans  ne  peuvent  pas  fe  cacher  £ 
bien  qu'ailleurs  pour  s'accoupler ,  parce  que  le  terrein  efi  habité  par-tour, 
&  voici  les  expreffions  de  cette  lettre.  «  Tai  vu ,  lorfqtie  les  Eléphans  veu- 
»•  lent  s'accoupler ,  que  la  femelle  fe  courbe  la  tête  &  le  cou  ,  6c  appuie 
f>  les  deux  pieds  Se  le  devant  Hu  corps  également  courbés,  fur  la' racine  d'un 
>t  arbre,  comme  iS  elle  fe  proftemoit  par  terre ,  les  deux  pieds  de  derrière 
>»  reftant  debout  &  la  croupe  en  haut ,  ce  qui  donne  au  mâle  la  facilité  de 
n  ta  couvrir  &  d'en  ufer  comme'  les  autres  quadrupèdes  >k 

Une  autre  obfervatîon  non  moins  remarquable ,  c'eft  ce  qui  eft  écrit  en-- 
core  dans  k  même  lettre  :  <4  on  a  une  annonce  infaillible  du  tems  où  les 
^  Eléphans  entrent  en  chaiftur ,  car  quelques  jours  avant  on  voit  couler  une 
>»  liqueur  huileufe  qui  leur  fort  dW  petit  trou  qu'îk  ont  à  chaque  côté  de 
>f  la  tête>H  MM.  de  l'Académie  ont  attefté  Texiftence  dfe  ces  trous  entre 
J*oreille  &  l'œil  (3);  mais  ce  que  je  veux  faire  remarquer,  c'eft  que  cette 
même  obfervation  rapportée  dans  ht  lettre  de  M.  Blés ,  &  que  je  ne  trouve 
dans  aucun  autre  Moderne  ,  avoit  été  faite  îl  y  a  plus  de  1750  ans,*par 
Strabon  (4) ,  vraifemUablemient  d'après  quelque  Auteur  plus  ancien.  Àrrien 
Pà  faite  auffi  (5)^ 

La  durée  de  l'accouplement  n'eff  pas  longue;  Hijl.  Liv.  IL  ch*  n  L'élé- 
phante  eft  en  état  .d'être  couverte  à  dix  ans ,  pour  le  plus  tard  à  quinze  ; 
le  mâle  peut  la  couvrir  à  cinq  em  fix,  ffiji,  Liv.  K  ch^  14.  Ailleurs,  Liv.  Vh 
ck.  xj ,  Ariftote  recule  jufqiies  vers  îa  vingtième  année  lé  tems  où  les  Elé- 
phans peuvent  s'^accoupler  l'un  &*  l'autre  :  &  cette  époque  paroît  plus  yrai- 
femblable  ,  eu  égard  au»  tems  qn'ils  mettent  à  prendre  leur  croifTance  ,  6s 
à  la  durée  de  leur  vie. 

Il  n'y  a  pas  moîni  d'incertitude  fiir  la  duré^e  de  la  geffàtion  de  l'éléjphante; 

(0  Hîft.  nat.  Tow.  X /^tffc  A7>  ^^^^  ^^i  3/^  riÎ4?  «v^rvoifç  ii//V/v  %i^ 

(a)  Tom.  VI.  pag.  165.  .^^^  ^  ^^^^^  ^^^^^  j^^^  àvico^èç  ruy- 

(3)  Pag-  »3**     _  zà^ysu  Geogr.  Lib.  XV.  pag.  70c. 

(4)  icaifdç  èçî  TCfi  (J^iv  H^jlîVi  izsiSâu  (f)  In  Indicîs.  Voyez  fon  texte  dai» 
êïçç(f)  Korésc^reu  ftj  i^piXipfi'  rin  iff  ^  G^intr^  de  EUfÀanto,  litXm 
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on  en  a  porté  le  terme  à  dix  ans  (i)  9  on  l'a  réduit  à  neuf  mois  (1).  Ariftote 
dit  que»  félon  les  uns 9  Téléphante  porte  <Uz-huit  mois  ;  félon  d'autres,  trois 
ans..  Hiji.  Liv.  VL  ch.  ;i7. Lui*même  a  fixé  dans  un  autre  endroit,  la  duré« 
de  la  geftation  à  deux  ans.  Liv.  V.  ch.  14 ,  &  des  Parties ,  Liv.  IK  ch.  ^. 
L'éléphante  ne  met  bas  qu'un  petit  à  la  fois.  Ibid. 

Ariftote  affure ,  Liv.  Vh  ch.  tj  ,  que  l'Eléphant  nouveau  né  ttVit  avec 
fa  bouche  &c.  non  avec  fa  trompe.  MM.  de  l'Académie  (3)  6c  M.  de 
Buffdn  (4)  9  penfent  que  cela  ne.  peut  pas  être.  Une  de  leurs  raifons  eft 
prife  de  la  petitefTe  àR%  mammelons.  On  obftrvera  en  paiTant,  qu'ils  aifu- 
rent  auffi  que  les  mammelles  ne  font  pas  près  des  aifTelles ,  comme  le  dit 
Ariftote.  Kifi.  Liv.  IL  ch.  t  y  il  des  Parties  ^  Liv.  IK  ch.  10  (5). 

L'incertitude  qui  règne  fur  plufieurs  de  ces  objets  »  vient ,  comme  Ariftote 
le  remarque  lui-même ,  Hifi.  Liv.  VL  ch.  27  ,  de  ce  qu'on  ne  voit  pas  l'E- 
léphant s'accoupler  :  il  ne  s'accouple  que  dans  des  lieux  folitaires  (6)  ,  dans 
le  voiiinage  des  rivières  &  des  endroits  ou  il  a  coutume  de  fe  retirer. 
Hifi.  Liv.  V.  ch.  IL  On  convient  généralement  que  l'Eléphant  ne  produit 
point  dans  l'état  de  domeftidté  9  lorfqu'U  y  eft  réduit  (7). 

Les  Eléphans  ne  fe  ^eproduifant  point  chez  les  hommes  qui  les  emploieift 
à  leur  fervice ,  on  ne  peut  s'en  procurer  qu'en  prenant  des  Eléphans  fau<- 
vages  ;  il  faut  lever  des  efpeces  d'ajrmées  pour  s'en  emparer  de  force.  Les 
peuples  qui  n'ont  pas  des  facultés  affez  étendues  pour  les  chafTer  à  force 
ouverte ,  ont  recours  à  la  rufe  ,  ils  leur  tendent  des  pièges.  Ariftote  a  décrit 
une  des  manières  de  prendre  les  Eléphans  fanvages  ;  Hifi.  liv.  IX.  ch.  t , 
à  la  fin  ;  on  peut  voir  dans  nombre  d'Auteurs  le  récit  9  ou  des  chafTes 
qu'on  Eût  pour  les  forcer  ,  ou  des  ftratagémes  qu*on  emploie  pour  les  fur* 
prendre  (8).  Il  y  a  eu  des  peuples  qui  faifbient  la  chaffe  aux  Eléphans  ^ 
non  pour  les  garder  vivans  &  s'en  fervir ,  mab  pour  en  manger  la  chair  (9). 

(i)  Deeem  annîs  geftare  in  utero  vulgus  (6)  Pudore  numquam  ni(!  m  abdita 
exîftimat  :  Plin.  Hifi.  Lit.  VIII.  cap.  10.    coeunt.  Plin.  Hifi.  Ùb.  VIIL  cap.  y. 


Métn.  de  l'Acad.  pag.  to-j  £•  /op. 


&  fuiv, 

(O  Cependant  voyez  le  fuppl.  à  FHift.    B.bL  hift.  Ijh.  lll,  n,  la  &  z6,  Gefner, 
■aL  de  M.  de  Buffra  ,  Tom,  VL  pag,  i6<K   «*'  "«"w  ,lu.F.. 


JOZ  HoTES     SUR     L'ffiSTOIRB 

Lorfque  TEIéphant  eft  devenu  capdf,  il  s'apprivoife  facilement ,  mais  dans 
fa  fàifon  de  fes  amours ,  qui  eft  le  pnntems  »  il  devient  furieux  :  Âriftote  af- 
fure  qu'un  des  moyens  qu'on  emploie  alors  pour  le  tranquillifer  y  eft  de  lui 
donner  abondamment  à  manger.  Hifi.  Liv.  VL  ch.  i8. 

La  nourriture  d'un  Eléphant  ëtoit  ^  fuivant  Âriftote  (i) ,  fîx  à  fept  mëdim* 
nés  Macédoniennes  d'orge  (i)  ;  il  peut  même ,  ajoute  Ariftote ,  en  manger 
jufqu*à  neuf  en  un  repas.  Il  lui  faut  de  plus  cinq  médimnes  de  ferine ,  & 
cinq  maris  (3)  de  vin.  Hift.  Lîv.  FUI.  xh.  ^.  On  peut  voir  dans  les  Mo- 
dernes comment  on  les  nourtit  aux  Indes  y  &c  comment  Ton  nourriiToit  ceux 
qui  ont  été  amenés  en  Europe  (4). 

On  n'a  rien  de  bien  aflfuré  fur  la  durée  de  la  vie  de  l'Eléphant.  L'ia- 
certitude  ,doit  venir  d'abord,  de  ce  qu'on  n^  fait  pas  précilément  leur  âge 
quand  on  les  prend  ;  enfuite  de  ce  que  leur  vie  étant  de  plus  d'ifn  fiecle , 
fouvent  on  ne  peut  favoir  que  par  tradition  l'époque  à  laquelle  un  Eléphant 
qui  meurt  de  vieilleife  avoit  été  pris.  Ariftote  ne  prononce  rien  :  il  fe  con« 
tente  de  rapporter  que  les  uns  donnent  à  l'Eléphant  cent  ans  de  vie,  les 
autres  deux  cens  ans.  Hijl.  Liv,  VIIL  ch.  ^.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  lui  at« 
rribuent  une  vie  beaucoup  plus  lQn|;i!e  (5).  M.  de  BMiTon  penché  pour  un^ 
4durée  de  deux  cens  ans  (6). 

L'Eléphant  eft  d'ailieurs  fujet  à  différentes  maladies  (7)  :  voici  celles  dont 
Ariftote  parle  :  des  vents  dans  les  inteftins ,  qui  les  font  beaucoup  fouffirir  Sç 
qui  les  empêchent  de  ffe  vuider  ;  HiJl.  Ziv*  FUI.  ch.  2x  &  aCTr  k  flux  de 
ventre  ;  des  laflitudes  q^^'il  éprouve  lorfqu'il  ne  dort  point  ;  des  douleurs  aux 
épaules.  Uti  modh  y  chp»  2,€*  Ariftote  ^i^dique  le  remède  à  ces  différentes 

*  III  I   ■  I     I    j  r  , 

(i)  Il  y  a  quelque  différence  entre  le  mente  d'ailleurs  tout  ce  texte  dans  6  fné- 

texte  d' Ariftote ,  tel  que  nous  Tavons ,  &  trologîe ,  fag.  26 j. 
tel  qu'Elien  le  cite  :  voici  ce  que  dit  Elien  :        /  n  jjuffon ,  Hift.  nat.  T9m.  JÇ.  pag.  24s. 

h^tçoTiXviçh  ro,  VI  irm  fû;«y  ^^f;i  r^ç  j^l^^  je  l'Acad.  pag.  127. 

ioviKU  ivvix  TcXuçov,  èmKlvfuvov  ii  r^-  (?)  «trabon  dit  que  TEkphant  vit  au- 

irS7^y  ttX^Ooç'  iX^llœy  èè  èH  réloiç  if.  ^^"'  5"«  les  hommes  dont  la  vie  eft  U 

il  èè  Soiffç  *  C  4  xei^Z^  ç^AA«  *  «Ak.  P/«  ^^"i"l  *^  même  jufquà  aoo  ans.  Mais 

?«^  «;raAir  t/i/€/v  i'  aùriç ,  6  ivièç  Ai-  '^  f,'*«  Onéficnte  qui  porte  leur  vie  lufj 

rsi ,  fJLViTPPiTàç  XazeiaifAçviKiç  y ,  ^  t^.  "P^^   3^ ^  Ji^  f «s.  Géogr.  Lih.  JCF. 

A/y  rjfc  deih^ç  Immmv  vi.  De  nat.  an.  ^^f  7*'^-  ^'oàott  de  Sicile  s  exprime  de 

Lib.  VIIl.  cap.  9.  î"^™«  ^"^  Strabon ,  Bibl.  hift.  L.  IL  n.  42, 

(2)  Vpyez  ci-deffus  ,pag.  144.  }a  conn-  ^^^^^  ^^'"^^  >  ^*  ^^^P^-  ''"'•  C- 

nence  du  médimne.  (6)  Hift.  nat.  Tarn.  X.pag.  248  £»  24g. 

{%)  Les  cinq  maris  forment  fept  pintes  (7)  TroXi-jetroi  il  k,  iu^lareu  Strabon , 

^e  parjç ,  fqiv^nt  M-  PauQoi? ,  «jui  com-  Çeogr,  Ub.  XV.  pag,  7a/. 
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-maladies  :  mais  îl  y  a  dans  ce  même  chapitre  deux  obfervadons  fingulleres^: 
Tune  que  TEléphant  mange  de  la  terre  &  avale  quelquefc^s  des  pierres  :  on 
en  a  trouvé  cfFeftivement  dans  fon  ventricule  (i)  ;  l'autre,  que  quand  un 
Eléphant  eft  blefTé  d'une  flèche  ,  îl  fuffit  de  lui  donner  de  l'huile  à  boire  y 
pour  faire  fbrtir  le  fer  :  s'il  ne  veut  pas  boire  d'huile ,  on  fait  bouillir  une 
racine  dans  Thuile  &  on  la  lui  donne  à  manger  (a).  Mais  Ariftote  ne  pa* 
roit  pas  ajouter  beaucoup  de  foi  à  cette  hiftoire* 

L'Eléphant  eft  enccpre  iiijet  à  une  autre  maladie*,  favoîr ,  une  efpece  de 
lèpre  feche  (3)  ^  qw  attaque  également  les  hommes  :  elle  eft  connue  fous  le 
nom  àUUpharuUfa  (4). 

Je  finis  par  obferver  que  tous  les  Eléphans  paroifTent  être  de  même  ef^ 
pece ,  &  qu'il  n'y  a  de  variété  entre  eux  que  pour  le  courage  ;  Hijl.  dt§ 
Anim.  Liy.  IX.  ch.  1 1  pour  la  couleur ,  quelques-iHis  étant  blancs  Se  d'auK 
très  roux ,  tandis  que  la  plupart  font  d'une  forte  de  gris  de  fer  (5)  ;  &  pour 
la  taille  :  les  plus  grands  font  ceux  de  l'Inde  (6), 

E  L  L  O  P  S    (7)» 

Ariftote  dît  peu  de  chofes  dé  ce  poifTofi  :  il  obferre  feulement  qu'il  eft  du 
nombre  de  ceux  dont  les  ouies  font  formées  de  quatre  kmes  fimples  ,  Hifim 
Liy.  IL  ch.  / j ,  &  chez  lefquels  la  véficule  du  fiel  eft  voifine  Ats  inteftins. 
De  pareilles  obfervations  ne  rendent  pas  trés^acile  la  reconnoiflance  d'un 
animal  :  mais  ce  n'eft  pas  tout ,  &  plufieurs  autres  circonfiances  augmentent 
la  difficulté  de  déterminer  quel  poifibri  eft  l'EllopSr 

D'abord  il  paroit  que  le  mot  Ellops  a  été  employé  qudqQefbîs  chez  le» 
Grecs ,  cofeime  un  nom  générique  qui  défignoit  tous  les  poiiTons  (8).  Enfuite 

(i)  Lapillos  aliquot  în  veotrkulo  inve-  Cafte},VM!/^&f«;&  lés  quefl.  propofée» 
ni ,  ut  videbatur  noniu  piidem  deglutitos.  #par  M.  Michaelis  ,  queft.  ^6. 

Ray ,  pag.  136,  (5)  Buffon  ,  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  i^u 

(a)  GÎei  potu  jtela  qu»  corpori  eoram  Znnmerin.  ZooL  Geogiu  Gap.  IL  Pan.  IL 

bbaereailc  decidere  invenio/Pho.  Hifi.  L.  ftB.  1$.  n.  3. 

VIII.  cap.  10.  Elien  répète  le  même  conte ,  (6)  Pline  ,  Hifi.  Ub.  Vlll.  caf.  9  *  ir^ 

de.  nat.  Anim.  Uh.  IL  cap.  t8.  Suivant  Notum  eft ,  ex  autonun  ficFe ,  Indiços  efle 

Strabon  ,  «'eft  du  beurre  qui  produit  cet  aurores  Afris  ;  at  iis  qui  in  infub  Maide- 

heureux  effet,  Géogr.  Lih.  XV.  pag.  yo^  gafcar  oriuntur  >  eedutt  Indi.  ScaL  tx.  ad 

Voyez  Gefner ,  de  Eleoh.  Ut.  C.  Cari.   J04.  Bu£Rm  ,  i3{/&  nai.  Tùm  X. 

(y)  Métti.  de  TAcad.  pag.  116  é»   r22.  pag.  24r. 

Buffon ,  Hift.  nat.  Tom.  X  pag.  276  &  277.  (7)  è'AA^.  J.         .     . 


uffon ,  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  276  &  277.         (7 

(4)  Voyez  fur  cette  maladie  les  obfer-        (  1 

ations  de  Mercurialis^  var.  leâ.  Lib.  L    ÎXîy 


rations  de  Mercurialis ,  var.  Ica.  Lib.  L    eXe'ys  rviç  ixsfiv^iocç  .  rilo  yé^aç  îhcu 
€ap.  z.  &  Lib.  m  cap.  z^  Le  Itxicon  de    tk^  IxP^ç  KOtXiùf  iXKovaç ,  ohv  iKXofAi- 
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Athénëe  cîte  diffërens  témoignages  qui  fe  contredifent ,  &  dont  lôs  uns  font 
de  YJSllops  le  même  poiiTon  que  Vaciptnfcrj  tandis  que  d'autres  m  font  un 
poilTon  différent  :  ceux-ci  comptent  Vacip$nfcr  dans  le  nombre  des  chiens  de 
mer  ^  &  confondent  l'EUops  avec  Panthias  (i).  Pline  dit  dans  un  premier 
texte  9  que  Vdcipenfir  eft  appelle  par  quelques  perfonnes  VEUops  (i)  ;  dans 
un  fécond  texte ,  il  cite  Ovide  ^  fuivant  lequel  l'EUops  eft  un  poîiTon  in«- 
connu  dans  les  mers  d'Italie  (3);  &  delà  Pline  conclut  qu'on  fe  trompe  en 
confondant  Vacipmfir  avec  TEUops  (4),  Plutarque  a^it  de  l'EUops  ^  ce  que 
FUne  avoit  dit  de  Vacipenfir  ,  qu'il  a  les  écailles  tournées  vers  la  tête  au 
lieu  de  les  avoir,  comme  les  autres  pbiffons,  tournées  vers  la  queue  (5). 

Get  acipcnfcr  lui-même ,  quel  eft-il  ?  On  penfe  prefque  généralement  que 
c'eft  l'efturgeon  (é)  ;  cependant  il  y  a  encore  fur  ce  point  bien  des  ^vis 
contraires  (7), 

Au  n^iliçu  de  ces  îi|certitudes  ,  Rondelet  foutient  fortement  que  l'EUops 
n'eft  point  Vacipcnfçr  (8).  Belon  penfe  que  l'EUops  qui  eft  le  même  que 
Vacipmfir ,  eft  la  porcellette  ,  efpece  d'efturgeon.  Il  obferve  qu'U  y  a  peu 
à  compter  fur  ce  que  l'on  a  dit ,  que  Vacîpenfir  avoit  les  écaiUes  placées  dans 
'un  fens  contraire  à  celui  où  les  autres  poifTons  les  ont;  c'eft,  dit-U^  une 
fable  que  les  Auteurs  ont  copié^  }fs  pns  dans  les  autres  (9)  ;  Se  à  l'égard 
du  texte  '  d'Ovide  ,  il  convient  que  Vadpenfir  &  l'EUops  y  font  nommés 
dans  deux  vers  différens  ;  mais  U  remarque  ^  que  ce  qu'Ovide  dit  de  l'un 

v^v  riiV  in»  j?»  KaSfetfyofiivijV  ïx^vlccç.    livre  ,  pag.   2^4.  Archeftrate  penfe   que 
jPlutarc.  probl.  fympoC  Lib.  VIIL  prob.  8.      Vacipenjcr  eft    le  gaUus  Rhodius  ,  &   le 

(i)  Au  £iv.  Vil ,  pag.  282.  Dorîon  dît    Grammairien  Appion  dit  que  c'eft  TEllop^, 
que  quelques-uns  appellent  r^nthias, *!'£!-        (t)  i^pud  antiques  pifcium  nobiliffimus 
lops  ,  mais  qu'il  %i)t  les  diftinguer.  (  Vez.    habitus  acipçoiêr  ,  unus  omnium  fquami$ 
cî-deflus  au  mot  Anthîd$  ,'$c  Elien.  de    ad  os  verfis ;  quidaip eum Elopem  vocai^^ 
«at  Anim.  Lib.  FUI.  cap.  zff.  )  Au  même    Lib.  IX.  cap.  17* 
{%)  Pefcrtpfit  fedes  varias  nafira  profundii 
Nec  cundos  unà  voluit  confiftere  ptfces. 
Nam  gaudent  pelago  quales  fcombri<{ue  bovefipie,:;; 
Et  pretiofus  Helops ,  noftris  incognitus  undis.  Ovîd.  haSeus: 

(4)  Ovîdius  Elopem  dicit  noftrfs  Jnco-  fea.  m ,  &  exerc.  ad  Cardan,  aif ,  n.  f. 
gnitum  undi*  ,  ex  quo  apparet  falli  eos  (^)  JojAon,  vbimodb.  Le  P.  Hardouin  , 
qui  eumdem  acipenferem  exiftunaverunt.  „ota  &  amendât  ad  Lib.  IX.  Plinii , 
Élopi  palmam  ûpons  mter  pifcet  mult;    „.         y  Willughbi ,  pifc.  lib.  IV. 

dedere.  Lib.  XX^IL  cap.  1$.  n.  ^4.  cap.  22.  o       »  r       *-       . 

M  Utrbm  aquat.  an  terréft. /Ftfjr.  1^03.  /qn  A  ./r         r-      vrr,    .    «    » 

m  Rondelet,  des  poiffonsf j5v.  XIV.     .  W  I>?^  ^''f'"'.'  ^r'  -^^'^^^'  *'  ^ 
ch.8.  Aldrovande  cité  par  Jonfton ,  de     "**"'  ^^^^t ,  de  acipcnfcre. 
pifcib.  cap.  7.  pag.  7/.  Artedi ,  fynonim,        (9)  Rondelet  ne  la  regarde  pas  autre* 
pifip-  f-  9h  S^aliger,  in  Hift.  Aoim,  L.  IL    W^^^  Des  poilfens,  ^,  XV,  çk,  lu 

n'eft 


tfeft  point  inapplicable  à  Tautre  ;  c'eft  que  VEUops  eff  inconnu  dans  les  mers 
d'Italie  ^  6c  que  Vacipenfer  eft  un  poiflbn  étranger  (f),  Âftedi  fait  un  (êul 
poifTon  de  YEllops  ,  de  Vacipenfer  &  de  Vtjhirgeon  (1). 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^*c%ft  que  dans  la  defcription  de  Tefturgeon  don* 
inée  par  "WilIuglAi ,  on  ne  voit  rien  qui  ne  puifTe  s'accorder  avec  les  carac- 
tères qu'Ariftote  attribue  à  VEUops  (3).  Cependant  la  chofe  ne  m'a  pas  paru 
aflèz  claire  pour  rayer  le  nom  d'Ellops  &  employer  celui  d'îsfturgéon  :  j'ai 
préféré  4e  demeurer  dans  le  doute  avec  Gillius  (4)  &  Scaliger  (5)* 

E  M  E  R  I  L  L  O  N    (6). 

CXfeau  de  proie  9  Hifi.  Uy.  IX,  ch*  /,  qu^Âriftote  met  te  fécond  pour 
la  force  parmi  les  Eperviers ,  ck.  36*.  Il  le  fait  vivre  en  guerre  avec  VjEgym 
plus  &c  le  Rcnari  ^  qu'il  pouriûit  ^  &  dont  il  tue  les  petits*  Le  corbeau  fe 
joint  au  renard  contre  lui.  Ibid.  cap^  /• 

L'oifean  dont  Ariflote  parle  en  cet  endroit,  doit  donc  être  un  oîfeau  fort; 
puifqu'il  attaque  des  animaux  aufli  gros  que  le  renard  &  Vœgypius  :  aufii  fa 
force  eft -elle  l'attribut  principal  que  remarque  Elien  (7),  Pline  lui  attribue 
tm  autre  caraâere.  qui  n'eft  pas  moins  facile  à  remarquer  ,  la  petitefle  du 
Itorps  (8). 

La  réunion  de  ces  deux  carafteres ,  petiteffe  &  force ,  m*ont  déterminé 
à  traduire  l'expreffîon  d'Ariftote  par  celle  d'Emérillon.  M.  de  Bufibn  diftin- 
gue  deux  Emérillons  différens  ,  celui  des  Naturaiiftes  Se  celui  des  Faucon- 
niers ;  la  defcription  de  Tun  6c  de  l'autre  paroît  convenir  également  à  Toifeau 
dont  it  efi  queftion  dans  Ariftote.  L'Emérillon  des  Fauconniers  eft ,  à  l'ex- 
ception des  pie*griecfaes  y  le  plus  petit  de  tous  les  oifeaux  de  proie ,  n'étant 

j(i)  Des  poiflbns/ZiV.  /.  pag.  p/.  Voici  le  vers  d*Oyide  fur  Vûcipenfir^ 

Tuque  peregrînb ,  acipenfer ,  nobilb  undis. 
(1)  Synom,  pifc.  pag.  gi.  F^^fir  .en  fi^pofa«t  ^t  celui-ci  ne  fût 

(3)  BrancW»  quatuor....  veficub  fel-  P'^/gx^^Jlïî;  3  ;  Dans  Héfyche  «^^^ 
lea  manifeftum  hàet  in  duodénum  mca-  j^S^^^  j^  p^„^^^  ^,.^^  j^  J^.  ^^  ^^.^ 
^um.  De  pifc.  Lib.  IV.  cap.  zz.  .^^  ^^  Efpagnol  ;  on  ne  le  diftingue ,  dit; 

(4)  De  noffiin«  pifc.  cap.  34.  ji  ^  du  merle ,  que  par  le  bec. 

(5)  Maluiœus  nos  Elopis  nomen  retî-  (7)  fffv/f  ix^S^Ç^  De  nat-  anim.  Lib.  IL 
toere  qaoufqne  quis  tneliore  judîcio  anti*  éap*  fi. 

quum  &  latinumprodiderit,  quàm  de  opi-  (8).-fifalon  vocatur  parva  avis  ,   ora' 

nione  nôftra  recedere  ,  quâ  acipenfercm  Corvi  françens ,  cujus  pulli  infeftantur  à  vul- 

fturionem  noftram  cffe  comprobavîmus.  pibus.  Inviceiç  haec  catulos  ejus  ipfamque 

In  Hîft.  anim.  Lib.  IL  feS.  ni.  Scaliger  vellit  ;  quod  ubi  videront  corvi,  contra 

▼euloit   féparer   TEllops  de   Tefturgeon,  auxiliantur  yelut  adversiis  communem  hofr 

SPais  «1  bébtoit  fi  rËllops  n'é«oit  pas  IWf;  tem*  Ub^  £  cap.  74. 

Tome  II.  Q  q 
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que  dç  la  grandeur  d'une  groife  grive.  Il  a  le  naturel  du  faucon  ^  a«tet 
d'ardeur  &  dç  cpur^  9  &  fouvent  il  tue  les  perdrix  d'un  feul  coup  en  les 
frappant  de  l'eftomac  fuf  la  tête  ou  fur  le  col  (i). 

L'Emërillon  de  Çefiier  (i) ,  de  Briffon  C3)'&  des  autres  Naturafiftes ,  eft 
de  la  groiTeur  d'un  merle ,  fort  hardi  &  fo|t  ]»rave.  Ils  le  mettant  dans  le 
genre  des  éperviers. 

J'ai  d'ailleurs  ici  pour  motx  fentiment ,  U  g^n^r^l  des  K^turalides  Se  des 
Littérateurs  (4)  ,  e^icçpté  Belon  (5)  ^  le  P,  Hardouin  (6),  Mais  les  raifons  de 
celui  ci ,  fondées  fur  la  taille  de  cçt  oifeau  y  ne  me  parçiflentpas  convaincantes. 

Quelques  Ayteurs  ont  prétendu  que  l'Emérillon  n'ëtoit  point  un  oifeau 
de  paflkge;  ils  fe  font  fondés  fur  un  t^xtt  de  PCne^  auquel  )e  crois  qu'on 
s'eft  déterminé  trop  légèrement  à  faire  une  correâion  (7).  Il  eft  comme  tous 
les  autres  éperviers  d^Ariftote  ,  à  l'exception  de  la  bufe  ^  un  oifeau  de  paG* 
fage  (8). 

EMPIS    (9). 

Ariftote  a  employé  quatre  expreffions  que  Gaza  rend  toutes  par  celle 
de  cuUx  y  en  y  ajoutant  feulement  quelquefois  une  épitheté  (10).  Il  eft 
très  -  difficile  de  fixer  le  fens  de  ces  expireflions  y  &  de  dire  précifément 
de  quel  infede  chacune  d'elles  doit  s'entendre  :  voici  les  caufes  de  cette 
difficulté. 

D'abord  le  fens  du  mot  cuUx  cft  équivoque  ;  il  fignSie  le  çoulîn  &  le 
moucheron  (i  i).  En  le  réduifant  à  la  fignifiçation  de  coufin ,  il  fera  commua 

i^  Hift»  des  oUeauz»  Tom.  IL  pag.  /^  Romains  appellent  cet  oifeau  kutee ,  Pline 

ai  In  .ATalone.  ajoute ,  tpiUum  ou  tpiUion  Qrttci  vacant  » 

3]  OrnithoL  Qrd*  s»  g^^^^  7*  ^fp*  ^3»  9<<'  fi^^  ^^^''  i^f^pore  apparu.  Quelques 

^4)  Gefnçr,  u^i  fup.BuSon  Se  Brîflbn^  anciens  Editeurs  de  Pline  *ônt  mis  ttfalona 

nhi  jup.  de  Bomare  ,  au  mot  Emir'UUn.  au  lieu  de  Epiltum  ,  &  delà  l'erreur  de 

Scaliger  ,   in   Afifi.   vag.  24^1.   Bochart  ,  Tumtrus  »  fuivi  par  Bochart  .  Çcc. 

Hieroi./>tfr/.//.li^.//.tftf;^.Ç,  Dalechamp  (g)  On  donne  le  nom  d'Emérillon  au 

fur  Pline ,  lik.X.  fop.  74.  pi^,  petit  des  oifeaux  de  proie.  11  eft  paf 

(5)  Belon   fuppofe  due  Tafalon  eft  le  Yager.  De  Bomare,  au  mot  EmériUon.  On 
Utïkî.Delanat.iiesoifiaux^liv.JLcLaz.  n'en  voit  que  de  paflTagers   &  poitjt  de 
Il  fait  de  rEmériUon  le  hiera^  Uvls  d'A-  njais.  £)iô.  des  an.  ¥P.  Emtrilhm. 
riftoçe.  ihié.  çh.  20.  ,  ,^  ,     ,      . 

(6)  Qua  parva  avis  dicîtur,  eademque  ,  W^(^^'^.>  ^' 

corvo  miner  ex  Plinian^i  pratione  intclligi-  .  (»<>)  1-^$  quatre  premières  expreffion» 
tur ,  ea  effe  non  poteft  qi|a  à  noftris  au-  «ont  ei^ziç ,  cuUx  mulio  ;  Kv/t// ,  cuUx  die- 
cupibus  EmériUon  appellatur  ,  ut  Dalecam-    '«-^  wz/Zio  ;  y.m(tà^  ,  cuUx  vinarius  ;  ^jjv  » 


pîo  vifum ,  Scaligero  &  Bocharto.  ficarius  culcx, 

(7)  Au  ch.  8   du  Liv.  X,  après  avoir.       (11)  Culex,  omnîs  vermiculus  alai 
parlé  de  la  bufe  »  triorchcs ,  &  c^t  que  les    Kfiiva?y •  Hadr.  Junii  nomtnçU  vtrmium*. 
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encore  ï  une  multitude  de  variétés  qui  compofent  le  genre  du  coufîn  (t)  ; 
en  retendant  à  la  iîgmfication  de  moucheron  y  on  voit  qu'il  comprendra  une 
immenfe  multitude  d'efpeces. 

^  En  feconâ  lieu  ^  les  expreifions  qu'Ariftote  à  employées  ^  celle  SEmpis  i 
par  exemple  y  font  également  équivoques ,  capables  d'indiquer  ou  un  coufin  ^ 
ou  un  moucheron  ;  les  livres  élémentaires  en  font  foi  (i). 

'  En  troifieme  lieu ,  les  limites  de  chacune  des  expreffions  qu'Âriftote  a  em- 
ployées, font  très-peu  marquées  ;  des  Savans  ont  voulu  les  fixer  (3),  mais 
elles  font  fi  peu  confiantes ,  que  les  Scholiaftes  interprètent  habituellement  ces 
expreffions  les  unes  par  les  autres  (4). 

Enfin  Ariftote  lui-même  paroit  avoir  employé  dans  diflTérens  endroits,  1» 
même  expreffion  pour  défigner  tantôt  le  coufin  proprement  dit ,  tantôt  des^ 
moucherons  ou  des  mouches,  &  peut-être  auffi  a*t-il  défigné  le  même  cou- 
fin ,  la  même  n-.ouche ,  les  mêmes  moucherons  ,  par  plufieurs  noms  diffé«« 
rens.  On  peut  en  voir  dès  exemples  dans  les  textes  que  j'ai  rappelles  aux 
mots  Cnipe  ,  Conops  &c  Moucheron  :  leis  textes  oà  il  nondme  ^EmpiSy  en  don- 
neront de  nouvelles  preuves. 

Au  Liv.  L  eh.  t,  de  fort  Hîjloîrt^  p^.  7*  Arifiote  cite  pour  exemple  dei 
animaux,  qui ,  après  avoir  vécu  dans  Teau,  vivent  hors  de  l'eau,  les  £/n-« 
pis  de  rivière ,  defquels  fe  forme  la  mouche  afîle  (5).  On  ûé  Conçoit  rien 
à  cette  dernière  partie  de  la  pbrafe  ;  Se  ]c  feroîs  fort  porté  k  croire  que  c'e(t 
un  mauvais  comment^dre  de  quelque  ignorant.  Le  coufin  vit  dan^  l'eau  avant 
le  développement  de  fes  ailes  ;  il  vit  hors  de  l'eau  après  ce  développement , 
tx,  ce  &roit  ainfi  le  lieu  de  traduire  le  mot  Empis  par  toufin  ;  mais  que  du 
cov^n  Te  forme  la  mouche  afile ,  cela  n'eft  pas  ,  &  nulle  part  ailleurs  que 
dans  le  texte  que  )e  viens  de  citer ,  Ariftote  n'a  rien  dit  àib  iêmblable  de 

ÏEmpis* 

,  -  ■  .,-■■■-,  I.    .      ■■  ^ — I — .  ». ... 

(i)  Multas  dîverfafque  cuficum  fpecîes  (3)  ^^^y^, ,  culex  ex  yîno  ;  l^zlç ,  ca^ 

fubindc  obfervavi  ;  prsecipua  autem  eorum  kx  ex  aqua  ;  ^Jf v  ,  culex  ex  caprifico  ; 

difcrcpantia  iiieofitt  cft,  qubdalii  aculea-  ^y^y^,  ^  culex  ex  ulmo,  Bochart ,  Hieror. 

ti  fint,  alii  verb  aculeo  careant,  qui  ideo  p^^t.  IL  lib.  IV*  cap^  17. 

etiam  mortuj   culices  vocantur.  iJifFerunt  ^  ^  y          ^^  f^^^^^^^  d'Ariftophane , 

etiam  no  abiLter  inter  fe  ratione  magmtu-  {Jf^piJ^^  ^.  ^      Kaii/a;T«c  XéreV(Afil 

(a)  lf*T/ç,  un  moucheron,  coufin./?^.  ,^  u3«r/W«V(n/ /  cf/I^/av   r^  i^civo^/, 

tmts  pecquis  .  P^g^  232.  On  a  vu  a  la  ^  ^.   J^  f'        »    r-         ^              t 

noxe  #1 ,  Dtfjtf  pr/c:  qu'Adrien  Jumus  traduit  ;  .  /         1             w     r      rr 

uévoÀ  de  la  même  manière,  (î)  Voyei  le  mot  Mouche  afde. 

Qq»; 


3oS  Notes   sur  l^Histo ire     - 

Dans  un  fécond  texte ,  Ariftote  cité  VEmpis  comme  Tun  des  Animaux  h 
deux  ailes  qui  ont  leur  ^guillon  en  avant.  Ib.  c^  6.  Ce  cataâere  convient 
bien  au  coufin. 

Dans  uni.  froifieme  texte ,  Ariftote  décrit  la  manière  dont  l^s  Empis  vien- 
nent  des  afcarides.  Ce  mot  Afcaridcs  indique  en  général  ^  dans  Ariftote  ^ 
plufieurs  efpeces  de  vers  (i).  Il  fe  trompe  en  ce  qu'il  fuppofe  que  ces  Af^ 
caridcs  naiftent  d'elles-mêmes  dans  les  amas  d'eau  où  il  fe  dépofe  des  terres: 
elles  font  le  produit  des  œufs  de  V Empis  ou  coufia;  mais  d'ailleurs  il  n'y 
a  rien  qui  nie  s^accorde  avec  les  obfervations  nouvelles.  On  peut  comparer 
le  texte  d'Ariftote,  Hijl.  Liv.  V.  ch.  /^,  avec  ce  que  dit  Swammerdam  fut 
le  même  fujet.  Le  couiîn ,  dit  cet  Obfervateur  célèbre  ,  naît  d'un  œuf  très- 
petit^  que  la  femelle  a  dépoië  dans. l'eau.  C'eft  d'abord  un  ver  qui  fe  tient 
fufpendu  à  la  furface  de  l'eau  :  Svammerdam  donne  une  defcription  très-dé- 
taillée  de  toutes  (ts  parties.  Lorfqu'il  eft  parvenu  à  fa  jufte  grandeur ,  il  dé- 
pouille  fa  vieille,  peau ,  Se  monjtre  à  l'extérieur  ks  membres  qui  )ufques*là 
avoiçnt  été  enyeteppés»  ,11  eij  alors  en  état  de  nymphe ,  &c  les  différentes 
parties  de  fon  corps  n'ont  pas  encore  acquis  affez  de  confiftance  ^  pour  qu'il 
piaiffe  en  iàire  ufage.  Quelques  jours  fe  paffent  j  &  lorfque  fes  membres  fe 
ibnt  affermis ,  il  rompt  la  peau  qui  l'enveloppe ,  &  il  demeure  encore  fut 
la  furfiice  da  l'eau  ,  jyfqu'à  ce,  que  (e%  aîles  bien  dépliées  foient  féchées  par 
Tait  :  à  ce  moment  c'eft  un  coufîn.  qui  vole  y  en  laiffant  flotter  fur  l'eau  fa 
dépouille  qui  s'y  détriût  peu  à  peu  (i).  Le  texte  d'Ariftote  me  paroît  donc 
indiquer  le  véritable  coufln  qui  vient  dans  l'eau  &  qui  nous  pique;  il  ob- 
ferve  que  les  Jfcaridcs  qui  le  produifoient  ^  étoient  ^quentes  auprès  de 
Mégare  (3). 

.  Enfin  dans  un  quatrième  texte  y  Ariftote  compte  VEmpis  au  nombre  des* 
înfeftes  qui  fe  dépouillent  de  leur  peau  :  c'eft  un  dernier  trait  de  conformité 
entre  l'hiftoire  de  VEmpis  écrite  par  Ariftote ,  &  celle  du  cbufin  écrite  par 
Svammerdam. 

Mon  avis  eft  donc  ^  qu'Ariftote  a.  décrit  le  coufîn  fous  le  nom  VEmpis  ; 
qu'une  fois  il  Ta  nommé  conops ,  Hifi.  Liv.  IK  ch.  7  ;  mais  que  dans  toutes 
les  autres  occafîons  où  il  emploie ,  foit  ce  mot  de  conops ,  foit  quelqu'une 
des  autres  expreflkms  que  L'on  a  traduites  par  culcx  ^  il  n'éft  queffion  que  de 
^"—^ — - — ^ 

0)  Voyez  ci-deffus  le  mot  Àfcandiu         (3)  Ville  de  rAttiouc,  du  côté  de  lîf* 
(a)  Biblia  naturs» ,  traâatu»  de  culice  »    thme  de   Corînthe.  Géogr.  anc,  Tom^  h 
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toucherons  ;  enfin  ,  que  dans  le  lieu  où  après  avoir  parlé  de  VEmpis  il 
eft  ajouté  que  c'eft  de  VEmpis  que  vient  la  mouche  afîle>  cette  partie  de 
phrafe  eft  une  addition  étrangère  au  texte  primitif. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  de  la  càufe  du  bourdonnement 
foît  du  coufin,  foit  du  moucheron,  mais  il  fuffit  de  ce  que  j'ai  dit  fur  çç 
iu)et  au  mot  Cigale^ 

E  M  Y  S    (i). 

VEmys  eft  un  des  Animaux  auxquels  Teau  eft  tellement  néceflkîre  ;  qu'ils 
ne  peuvent  vivre  s'ils  en  font  privés.  D'un  autre  côté,  l'air  auffi  leur  eft  né- 
ceffah-e ,  &:  s'ils  reftoient  un  certain  temps  fans  refpirer  ,  ils  feroient  fufFo- 
qués.  flj/î.  Lîv.  Fin.  ck:  a.  Cet  animal  doit  être  compté  avec  la  tortue  * 
parmi  les  Animaux  à  peau  écailleufe  ,  mais  dont  k  peau  eft  d'une  dureté 
qui  en  change  en  quelque  forte  la  nature  &  l'approche  de  la  coquille  des 
teftacées  ,  6c  qui  ne  fe  dépouillent  point  de  leur  peau  :  feulement,  comme 
les  autres  Animaux  à  peau  écailleufe,  ceux-ci  ont  également  un  tcms  où 
ils  fe  retirent  &  demeurent  cachés.  Hifi.  Uv.  FUI.  ch.  ly.  VEmys  a  ,  ainfî 
que  la  tortue,  la  rate  fort  petite;  Hifi.  Lw.  IL  ch.  iS ;  lorfqu'elte  veut  pon* 
dre,  elle  fort  de  l'eau  pouf  le  faire,  creufe  une  foiflTe  qui  ^  la  fçrme  d'un 
tonneau ,  &  après  y  avoir  dépofé  fes  œufs  elle  les  abandonne  pendant  trente 
jours:  après  ce  temps  elle  les  déterre,  les  fait  éclore  &  conduit  (es  petits  à 
Peau  STiJl.  Lly.  F.  cL  ^. 

A  ces  difFérens  traits  il  étoit  facile  de  reconnoître  une  des  efpeces  de  tori 
tues.  L'Emys  n'eft  cependant  pas  la  tortue  de  mer,  dont  Ariftote  la  diftin* 
gue  par  cela  même  qu'il  ta  compare  avec  elle.  Ce  n'eft  pas  non  plus  la 
tortue  de  terre,  que  Ton  affure  n'aimer  point  l'eaif,  &  n'être  point  amphi- 
bie (i)  ;  il  refte  donc  que  ce  foit  la  tortue  d'eau  doucé  ,  &  c'eft  auffi  fe 
fendment  unanime  des  Auteurs  (3).  J'ar  employé  une  fois  le  mot  tortue 
d'eau  douce.  Liv.  F.  ch.  33.  Pauroîs  pu  m'en  fervir  dans  toutes  les  occafions* 

Les  textes  de  Pline  pourroient  feuls  faire  ici  quelque  difficulté;  d'abord 
en  ce  qu'il  compte  quatre  efpeces  de  tormes,  celle  de  terre ,.  celle  de  mer 
celle  qui- vit  dans  la  bourbe ,  &  celle  qui  vit  dans  Tew  douce  :  c'eft  celle-ci 
dit-il  ,  que  quelques  Auteurs  grecs  appellent  Emys  (4).  Mais  les  meilleurs 

Ë^"^^  â*         A'    ^  •    ^v  2  vîvuni..Wotton  ,  de  dif  afihi.  cap.  ,6â^ 

Terreftresteftitudinesnonreaèaiiiv  Rondelet,    des  Anim.  .vivans  partie  e» 

e   dici  poffe  yidentur.  Gefner  ,.  de  l'eau,&c.cA.  #.  Jonftao,deflUadrw>./i/  //' 

Seflit.  'mgen.Ut.  C.  V  .Bomare,V^  tortue,  cap.  2.  art.  2.  .     , 

(3)  Gefner,  dp.  tefiuU  quit  in  aqua  dul^^  .   (4)  Suntteftitudimungejtfra,  tewfltcs; 


jii  Notes  stru  l^Hutoirè 

Au  liv.  I.  ch.  S ,  de  fort  Hiftoin ,  Ariftote  cite  rEpcrvîef  pOuf  exemple 
lies  Animaux  qui  ont  des  aîks  compofées  de  plumes  ;  au  Uv.  IL  ch.  sS  ,  il 
remarque  que  PEpervier  a  la  rate  très-petite ,  &  que  la  véficule  du  fiel  tient 
chez  lui  au  foie  6c  aux  inteftins* 

Cet  oifeau  a  des  ferres  &  eft  camaffier  ;  il  n'avalèrent  pas  le  graîn  quand 
même  on  le  lui  mettroit  dans  le  bec.  Liv.  FIIL  ch.  3.  On  prétend  néan* 
moins  quTil  ne  mange  point  le  cœur  des  oiièaux  qu'il  tue  :  Ariftote  invoque 
à  ce  fiijet  Texpérience.  Liv.  IX.  ch.  a.  Mais  la  vérité  du  foit  eft  niée  par 
Albert  le  Grand ,  par  Scaliger  Ce  par  Aldrovande  (i).  Celui-ci  affure  avoir 
jdonné  des  cœurs  d'oifeaux  i  des  Eperviers ,  &  l'avoir  vu.  les  taanger.  Pline 
avoit  copié  l'obfervation  feuffè  <l'Ariftote  (1). 

UEpervîer  fait  fon  nid  dans  des  lieux  cfcarpés.  Liv.  IX.  ch.  n  (3).  L'in- 
cubation de  la  femelk  dure  vingt  jours  ;  Uv.  VI.  ch.  C;  fes  petits  devien- 
nent gras  6c  de  très-bon  goût.  Ibid.  ch.  y. 

On  obferve  que  les  Eperviers  font  plus  petits  en  Egypte  que  dans  la  Grece^ 
Ariftote  en  affigne  pour  caufe  y  le  peu  d'abondance  de  nourriture  que  les 
Eperviers  trouvent  en  Egj'pte ,  à  raifon  de  ce  que  les  pedts  oifeaux  y  font 
tares,  liv.  VIIL  ck.  28.  Toutes  les  efpeces  d'Eperviers  ceffent  de  paroîtr^ 
quand  on  commence  à  entendre  le  coucou.  Liv.  VI.  ch.  7. 
:  Voici  maintenant  les  difHnâions  qu^Ariftote  propofe  entre  les  différente^ 
efpeces  d'Eperviers.  D'abord  il  en  admet  deux  efpeces  féparées ,  VEpervier 
-qui  poarfiût  le  ramier  (4)  ,  &  celui  qui  attaque  le  pinfon  (5).  Iàv.  VI IL 
ch.  3.  Mais  aHleurs  ^  £iv.  IX.  ch.  ^^  il  aflfure  qu'on  en  compte  jufqu'à  dix 
efpeces.  Il  appelle  le  plus  fort ,  la  bufe  (6)  ^  le  fécond ,  l'émérillon  (7) ,  te 
troi£eme  ^  le  bufard  (8).  Il  fait  trois  autres  efpeces  de  l'autour  (9)  ^  de  l'Epef- 
vîer  qui  tue  le  ramier  (10) ,  Se  du  pernes  (11).  Il  diffingue  encore  la  (bw- 
bufe  (ix),  l'Epervier  tacheté  (13)  ôc  l'Epervier  <{tii  tue  le  pinfon  (14); 

(1)  Alb.  &  Scalig.  m  hitne  locum.  Aldrov.    ^^  »  }^^  aff»««»  gentibus.  Lia.  X.  cap.  8. 
Lib.  XXIII.  de  animal.  U)  ^oùMvttoç  ,  &  ailleurs  ^WFfQ^ivoçi 

(a)  Accipiws  avium  non  edunt  corda.    ^' /l w*  ,t^'  "^' 

jà.x.  cap.  8.  .  jy  7j^^; 

(3)  Suivant  Elles ,  dans  des  I!es  adja-        (-<  'Xro^wl[ 
cernes  i  TAfrique ,  d'oh  ils  ramènent  leurs        )%\  ^lofcçç. 
petits  en  Egypte.  Dt  nau  anim.  Liv.  IL        YA  Scçtfiàç^ 
ch.  42.  Mais  ce  qtfElien  dit  en  général ,         /,o\  ^ccffsolhoçi 

Pline  le  dit  feulement  des  Eperviers  de  ^    /,i)  tipvviç. 

Ja  contrée  des  Mafaefyles  :  In  infula  Afri-  *    /12)  vTroTêiipy^çi 
cae  Cerne ,  in  oceano  »  accipitres  totius  Ma-^       /i«S  Tréeicoç. 
/«fylis  bumi.£Qeti&cant,  nec  s^ibi*  nsifcim-        ^lA  ç'^irioiç^ 

& 
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^  cniSn  il  parle  de  TEpervier  liffe  (i),  &  de  ITEpenrier  qui  mange  les  gre- 
nouilles *de  haie  (i).  Quelques  Epervîers  ,  dit-il ,  attaquent  le  pigeon  pofé 
à  terre ,  &  ne  lid  touchent  point  quand  il  vole  ;  les  autres  le  faififfent  feule- 
ment quand  il  cïl  perché;  de  troifiemes,  feulement  quand  il  vole.  On  prétend 
*que  les  pigeons  <fiftinguent  en  Pair  ces'  diiFéréns  éperviers ,  &  qu'ils  fe  tien* 
nent  tranquilles,  ou  qu'ils  «^envolent,  félon  Tefpece  dïpenrier  qu'ils  voient 
yenin 

£lien  jlàit  auffi  un  grand  nombre  d'efpeces  d'Eperviers,  dont  chacun  étoit 
confacré  à  un  dieu  différent.  Mais  E4ien  renferme  fous  le  genre  de  l^Eper- 
vier,  des  o^ux  qiii  ièmblent  être  abfolument  d'un  autre  genre,  tels  que 
l'ocfraie  &  la  harpayè  (3).  Oe  même  Auteur  attribue  à  rEper^^ier  un  tem» 
pérament  très-chaud  (4}.  Ariftote  penfe  que  les  mâles 'ÔC  les  femelles  de 
■différentes  dpeces  dTEperviers ,  s'uniffent  enfemMe  (5). 

Pline  compte  16  eipeces  d'Eperviers  ^  mais  il  y  comprend  encore  beaucoup 
'd'oifeaux  qui  paroiffent  étranglws  â<îé  genre',  tels  que  le  coucou  &  le  milan  (6), 

M.  Briflbn  diftingue  trente  fix  efpeces^  d'Epeiviers  ,  dont  plufieurs  fe  -di-, 
-vifent  encoirô  en  bôaiicoup  de  variétés  (7)% 


O-Ui 


« 


(a)  ^pvuc>Jz^^'  On  vt>ît  îcî  onze  diffé- 
tens  noms ,  ouoiqu'Ariftote  n'établifle  qae 
Ax  efpecei^'Eperriers.  Scaliger  penfe  qu^il 
f^ppofe  que  la  fous-bufe  eit  iine  variété 
de  reTpéce  de  la  bufe.  le  crotrpis  plutôt 

Sue  quand  Ariftote  parle  de  dix  eipeces 
ifférentes  »  ce  ii'eft  pas  fon  fentknent 
mu'il  rapporte ,  mais  feulement  ce  quon  a 

^AA'  iîriflipccfMSV 
Tfk  x*^l^Ç  li{tucûcç ,  hncoTQ^ôlooç. 

»r;tî^€  (  ài.  ^rxw  ) %  ^f^ifX^^  ^yy^^i  ^^f^tviiç  ;  âiîtiiç: 

i^îviuVjPloii  ie  ^  &7rsKfidij^ay  ^$oTç  70A-    0!  Sia^éfovleç  r^  €l3e/  (Aiyyys^xi  Xfic  iXi 
XoTç'ifA£yT£§itzodijpccçifèKvwl6foçk7r6\''  Ai^Av;.  De  la  génération  des  Animaux, 


dit  à  ce  fujet ,  &  qull  tranfcrit  enfuîte 
tous  les  diftérens  noms  &  furnoms  qu'a* 
donne  aux  Eperviers  «  fans  prétendre  décî* 
ider  ^il  y  en  a  plus  ou  moins  de  dix  'ef« 
peces  d^linâes. 

(3)  ij'^^'y  lH»^m  thd^m,  oipct  fiv ,  % 


^y  Adfjv4  ^fo^tfAHffiy*  EfftS  iè  rhy  ^a^'- 
9Q^yi^y  àâvpfAa  sJyai  f  o^iv*  lUfaç  iè  riu 
TccyvffhFnepw ,  i  riv  rpifx^v  ilc*  icâiXi- 
fAe}fw  kfriiMÎoç*  f^'Jfi  ^  ^^Siy  riy  fAS^- 
fevoy  f  mermmis),  4  ^AA^y  Si  £AAa>  tf^^* 
^ivvi  cà  Ufizoéy  ici  vdiixaXka.  De  nat. 
nnîm*  lih.  jEff.  c»p^  4.  Les  vers^  d'Arifto- 
phane  font  tiré  de  ùt  Comédie  des  oifeaux^ 

(A  Liv.  II.  «h.  41; 

Txmu  //« 


(6)  Accipitriim  gênera  16  invenimas; 
£x  lis  «githum...  tri^rchesL..  Diftinâio 
genenim  ex  aviditate.  Mi  non  mfi  çx  ter- 
ra  rapiunt  avem  ;  alii  non  nifi  circa  ath» 
res  volitantem;  alii  fedentem  îh  fablimi-; 
alic^i  volantem  in  aperto...  Nodumns 
accipiter  cymindîs  vocatnr...  G>ccux  ex 
accipitre  videtur  fieri.../Milvi  ex  eodem 
accîpitrum  génère,  magnitndine  diffemnt* 
i,ib.  X.  cap.  S  ^  p  &  10. 

(7)  Ortûthol,  Onk  S'  fi^  1'  gfnre,  y. 

Rr 


JI4  Notes  sur   l'Histoire 

Ariftote^  &:  bien  des  Auteurs  après  lui  (i)  ,  rapportent  qae  â^ns  U  lîeit 
de  la  Thrace  ,  nommé  autrefois  Cëdropolis  (2)  ^  on  fait ,  le  long  des  marais  y, 
une  chafle  en  coipmua  ,  ^ntre  Tliomine  Se  fEpervîen  Les  hçmmes  battent 
pvec  des  perdbie^^les  coib^ux  &  les  arbres  pour  faire  envoler  les  petits  oi«^ 
féaux  ;  les  Eperviers  parotiTant.  au-deflus  >  les  for<:ent  à  fe  raU>attre  9.  &c  les; 
hommes  les  tuent  à  coups  <le  perches»  Liy.  IX^  ch,  56! 

Dans  toutes  ces  obfervations  ^  le  nom  d'Epervier  eft  prîs  dans  (on  accej>- 
tion  généôque  ^  'ou  ^  moins  Ariftote  a*mdiquant  pas  de  quelle  efpece  par- 
ticulière d'Eperviei  il  a  'Cotendu  parler  ^  nous  ne  pouvons  pas  détermiaer 
ce  qu'il  n'a  dit  que  généralement.  It  faut  maintenant  jetter  un  coup  d'œîL 
fur  ce  qu'Arifiote  dit  de  l'Epervier  confideré  cpornie  efpece  particulière  ^  & 
iiir  ce  qu'il  dit  d^çs  diflërentes  eijpeces  d'Eperviers»    ; 

Je  ne  vois  qu'un  feul  texte  où  Ariftote  emploie  le  mot  hierax  fans  aucu>- 
ne  addition ,  pouf  dëfiginer  une  efpece  &c  non  un  genre  :  c'eft  lorfqu'il  dit  du 
CfUarracUj  que  cet  oijfeau  eft  de  la.groflèur  de  l'Epervier.  La  difficulté  qu'il 
jr  a  à  dire  précifément  quelle  efpece  d'oifeau  ^ft  le  CatarraSc  ,  augmente  celle 
qui  fe  trouve  à  décider ,  quel  eft  entre  toi^  les  Eperviers  celui  auquel  Arif- 
tote a  donné  ce  nom  par  excellence»  En  iîdvant  les  con)eâures.  que  l'ufàge 
du  nom  d'Epervier  chez  les  Modemes  peut  Ëdre  naatre ,  l'Epervier  propre- 
ment dit ,  feroit  le  même  que  celui  auquel  Ariftote  donne  pour  caraé^ere  ^ 
^^attaquer  le  pinfon  ^  &  dont,  nous  appelions,  fe  mâle  y  Jttp  France  y  moucha 
ou  émouchct.  C'eft  l'oifeau  que  les  Auteurs  appellent  le  plus  communément 
^pervur^  fans  addition  (3). 

•  Quant  aux  autres  Eperviers  cju'Ariftote  indique  par  une  indication  partîf 
culiere,  il  fout  voir  d'abord  les  articles  particuliers  de  la  Bufc  y  de  VEmcrïU 
Ion  y  du  Busard  j  de  l^ Autour  y  du  Pcrms  ,  de  la  Sous-buft  ;  après  quoi  il 
refte  encore  .Qjnq  .dénOmitiations  particuliere^s ,  favoir,  l'Epervier  qui  tue  le 

'    fi}  L'Auteur  de  Mirahllibus  aufcuUis  y  phîpoKs  Je  ne  vois  point  qu'il /oit  men^ 

embellit  enco^  la  chofei  en  di£uit  queles  tion  de  Cédropolîs  dans  les  cartes  de  M. 

cnfans  qui  font  cette  chafle  appellent  les  d'ÂnTÎUe  ;  Aipphipplts  eft  une  ville  voi- 

Eperviers  parleur  noxn  pour  les  fairp  ve-  ilne  du  Stryflion^.d^kps  jlg  .portion  de  la 

l^ir ,  &  que  iifies  Eperviers  pr^si^nent  alors  Tkrace .  qui  a  fait ,  enfutie  partîo    de:  la 

eux-mémés  quelques  oHeaux,  ils  les  '^tr  Macédoine»  ver^  le  41^,  degré  dp. latitude 

tent  aux   chaiTeurs.  Yoje^L  ^uffi   Flin0  >  &  le  41*  de  longitude.' 
Xiv.  VllL  ch.  10.  Elien,  Liv.  IL  ck,  42,        (3)  Voyez  Gefner,  m  Af^ifrt./parvi^ 

Phile ,  pag.  fia*  Il  attribue fpécialemeot  cette  rio  ;.B^Qn  1  de  la  n^.  des  oifeaux  «  £•  IL 

chafle  au  scifzoç  p  une  j'appelle  le  Bufard,  ch,  21.  Ray  ,  Synopfis  avium;  pof*  18s 

(2)  Au  lieu  de  Çedropolts ,  l'Auteur  dç  n,  2.  de  Buffon  ,  Bi0.  iigt,  des  oi(eaox  ^ 

Mirabilibus  aufcuttis  ,  &  ^liae  »  dlfent  Am-  7«m.  I.  f.  jêS,    , 
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ramkr  ^  celui  qui  attaque  le  pinfon ,  PEpervier  tacheté ,  rEpèrvier  llffe ,  &c 
TEpervier  qui  mange  la  grenouille  de  haie.  Une  première  obfervation  à  faire 
^'après  Scaliger,  c'eH  qu'il  eft  extrêmement  difficile  de  fe  retrouver  au 
nuliea  cle  ces  différentes  indications  qu'Arîftote  rfa  pas  données  d'après  lui- 
même,  &  qu'il  n'a  données  que  par  un  feul  moti  de  forte  que  nbn-feule-» 
ment  il  n'y  a  point  ici  d'explication  fuffifante^  maïis  môme  il  eft  poflïble 
qu'une  feule  efpece  foit  défignée  par  plufieurs  noms  (i).  Le  P.  Hardouin  a 
avoué  également  fon  embarras  &ir  le  texte  fèmblable  de  Pline  (1). 

Quoi  qu^  en  fpit,  fuivons' chadme  des  cinq  déhomînations  d'Ariftote.  H 
parle  d'abord  de  ï'Epervicr  qui  attaque  le  ramier  ;  3  èrkt  beaucoup  de  dif- 
férence pour  la  grandeur  ,; entre  ITEpètvîer  qui* attaqué  le  ramier ,- 8c  celui 
>qui  attaque  le  pinfon  ;  Stljli  tiv:  FilL  ch.  ^  j  é'eft  fout  ce'  à^i^  en-  dit  Sca* 
liger  penfe  que  cet  Epervîer  pourrait  être  le  faucon  (  3  )  ;  '  Belon  le  dit 
beaucoup  plus  affirmativement  ;  il  obferve  que  «  le^  oifeleurs  «n'ont  meilleur 
9»  moyen  pour  prendre  les  faucons ,  qu'avec  dès  Tatriiers  (4)  >♦.  Niphûs  rap 
porte  que  NCchel  d'Ephefé  ehfîît  le  Êiucori:  gentil  V  6t  lui-même  en  fait  te 
tiercelet  de  faucon  (5).  Ge  qui  coricourroit' encore  à  me  faire  èroire  que  1'© 
pervîef  me^jfigeon  eft  un  faucon' ,  c'ëft  qu'on  né  voit  gueres  d'autre  dénomî-* 
fiation  d'oifeau  employée  par  Ariftote ,  qui  puifle  s'appliquer*  au  faucon  ;  tan- 
dis qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'Arïftote  n'ait  rien  dit  de  cet  oifeau,  qui 
«xifte  en* grand  nombre  dans  les  îles* de  la  Méditerranée  (6).  ■  ■  '-'^        •       ^ 

Niphus  regarde  Ï'Epervicr  au  pinfon  (notre émouchet')  comme  le  même  que 
l'Epervier  tacheté  (7)  ;  Bélon  efl  du  même  fentnnent  (8).  Cette  identité  eô 
aiTez  vraifemblable ,  fur-tout  fî  l'on  fait  avec  M.  de  Buffon  (9) ,  une  feule 

(1)  Accipitmm  faciem  nullain  déclarât  Plintoqoe  imEcata*  nec  ullis  qiiibus  difcer- 

naziinâ  neglîgentiâ  (  An{loteIes)...Diffi- '  ni  quéant  iater  fe  notis  diflinâa  funt  ; 

ctle  certè  âl-ômnes  has  fpecîés  «d  gène-  tum  aôia  fcnptontttf  ea^  dé  re  inecas  inter 

ia  Ariftotefis  .dûigere...  pericoloijini  fen*  fe  difceptatio  ^  dilTeiiilocpe  eft.  llard.  ad 

tentiam  fuam  dicere...  Xeîbç ,  ^éfKOç  Se  FUnium  ,  Lih.  X*  cap»  8.  ' 

wifvijç ,  hséc  cert%  gênera  fortafTe  ne  Atif-  (3)  Sur  PHifloire  des  Anioi.  pag.  24^: 
toteli  ipfi  cognltar  funt  qui  nomina  nnda       (^)  De  k  nature  des  0i^n.  liv.  11. 

appofuit ,  tortafie  bina  ant  tema  uni.  Sca-  ^^'  |^,    . 

'^S?' «i.^"^-  f^-  ^f*.  *  ^^^\     .    ,  <ï)  Sw  raifl.  des  Anifiianx,  £M  VIIU 

(a)  Dificremias  accipitran  anales  m  bo-    M.  ^  ,  &  Iw.  IX.  eh.  j6.  t 

Pandeâas^j^tf^.  iï^;2.  Quonnnquidem  no-        ?\  c       'u*ii   j      a-  •      t 

mina    cui   quoque   noftroram  accipitrum        (7)  Sur  1  Hift.  des  Anuaaux ,  Ijv. /X 

^eneri  accotamodari  4>porteat  ftatuere  haud  ^^\i^'       ,  .       .#. 

«I  prompm  eft  ,  ut  TeBè  Budaeus  admo-        (»)  De  U  nat.  des  oifeaux,  psg.  to^; 
«et  y  tnm  qiua  «poiiiie  tenui  ab  Ariftotelc       {9)  Hiit  dea  oifeaux ,  Tom^  1.  ^.  jtf. 

R  r  ij 


31^  N0T£S   SUA    l'HiS  T  0  LUE: 

dpece  de  TEpervier  proprement  dk ,  &  de  TEpervier  tacheté  dont  Kleîm 
a  fait  une  efpece  particulière  ^  k  laquelle  le  nom  tacheté  convient  éminem» 
ment  (i).  Au  furplus  ce  n'eft  qu'en  héfitant  que  j'ai  traduit  par  le  mot  r^- 
cheii^  Texpreffion  dont  Ariftote  s^eft.  fervi.^  &  dont  la  fignificatioa  6c  la  leçoa^ 
même  font  fort  incertaines  (%y 

L'Epervier  lifle  ^  ne  peut  être  ainfi  appelle ,  félon  Gefiîer  ,  que  parce  qu'il' 
n'a  pas  le- plumage  marqué  de  taches.  Belon  croit  que  c'eft  l'émérillon  (3), 
mais  je  ne  vois  pas  qu'il  appuie  fuffifamment  cette  idée..  Ne  feroit-ce  pas^ 
]>lutôt  le  faucon  blanc^  décrit  par  ^rilTon  (4).^ 

^  U  refte  l'Epervier  qui  mange  la  grenouille  de  haie.  Ai^bte  dit  dé  celui- 
pî ,  qu'il  vit  facilement  .(  ou  qu'if  vit  bien  )  &  qu'il  volé  terre  à  terre*. 
tfljl.  Liv..  IX.  cK.,^Ç.  On  a  prétendu  à  ces- traits  reconnoître  IVifeau  ap- 
pelle Goiran  y  ou  Boudrée ,  ou  Bondréè  9  dont  le  caraâere  eft  effeâivement 
de  voler  bas  ,  d'arbre  en  arbre  ^  &c  de  manger  des  rats  ,.  des  fouris ,  des^ 
grenopilles  ,  de/j  lézards,  &c(5)..  •  ,. 

Voilà  bien  des  efpeces;d'Eperviers ,  &  cependant  il"  elî  doutoix  que  dans. 
ce  nombre  çncore  foit  compris. ce  fameux  Epervier  fi  révéré  ea  Egypte  ^ 
où  il  étoit  regardé  comme  fâcré^.Sc.  tellement  refpeâé  ,,que  fi  l'on  en  tuoit. 
un  ,  fut-ce  par  mégarde,  on  étoît  condamné  à  mort  (6).  On  repréfentoit 
fpus  U. figure  de  .cet  %ervier ,  Ofîris.  Cet  oifeau  a  été  fouvent  nonuné  -,  mais, 
il  n'a  point  été  décrit*  Hutarque ,  dans,  fon  traité,  fiir  Ifîs  &  Ofirlsj^^dît  qu'oa 
peignoit  la  figure  de  TEpervier  pour  répréfenter  Ofiris  (  le  foleil  )  ,  parce  que 
cet  oifeau  a  la  vue  excellente  6c  l'aîle  très-bonne.,  &  parce,  que  d'-ailleurs 
il  digère  très-aifément  :  on  ajoute,  dit  Plutarque  ,^ que  l'Epervier  jette  de  la 
terre  fur  les  yeux  des  morts  qu'il  trouve  fans  fépulture  ,  8t  que^  quand  il 
âefcend  au  Ml  pôut  y  boire,  il  dreffe  fes  plumes,  ne  les  baiflant  qu'après 
avoir  bu ,  p«uMi»rquer  qu'il  a-  échappé- au  crocodile ,  parce  qu'autrement 
(é^  plumes  diemeureroient  droites,  s^il  ayoit  été  la  proie  du  crocodaè  (7). 

„„i— ,^— ^^è^piAi— é^.^i^        I        I        ■■■*■     ■■* ^1    I  II       ^1         I    II  II  ,,    . 

.  <i)  Falco  WÎiJs*,.  imer  omûci  fâlcones        f,)  BcIôn ,  de  la  nat.  des  oifêanx,  L.  IL 

variis  coloîibtis  facile  princeps,iinprimis  ch.  to.  ScaKger.  fiir  PHift.  des  Animaux^ 

^capjit  coUuwqMeîColpres  dilMi^iVnî-  pag,  ^40. 

ger  ,  flavus  vel  ^a*ir«uins  , .  nibiçundus  g^        id:\  tx^.^À    r-z    rr  v     tr^A  •      • 

llhu  ,  dacreus  alternant  ave  variegàtà  8c    .^A  Sf         v'  -'Ta  *^^'  î    a'  ""'"^ 
•  j"  ^r-T^'/x-.   r%^A^  ««;».«    c    «^  -    ^     lemblable  que  le  pxincipe  du  refpeû  qu'on 

"(3)  De  la  nat.  des  ol(.  lùv.  IL  du  no,    &*"*''*'  ,   „       , 

<4)  Ornithel  Tom.  1.  fog.  jafi...  U)  Openun  mof^  Tm»  Ifag,  ^f^^ 


i>Ei  An iMAV X  JD^AAifTerTE^  jij 

On  voit  bien  que  ce  font,  là  des  eontes  ùks  à  plaifir ,  &c  qu^ll  eft  aflez  dif- 
ficile de  concevoir  :  il  y  eii  a  bien  d'autres  dans  Pierius  Valérianus  (i).  Ow 
a  raflcmblé-  hs  traits  qui  convenoFent  à  des  oifeaux  dline  nature  toute  dif- 
férente ,  oir  y  a  Joint  des  faEles  que  Ton  inventoit ,  ,&  on  a  compofie  du 
ti^f  rhifibîre  d'un  prëtentfu  oifeau  qui  n^a  jamais  exiffé  tel  qu'on  le  peignoin 
C'eft  par  erempife-  une-  idée  contraire  i  la  nature  d'un  oîïeau  de  proie  tef 
que^  l'Epervier ,  de  te  reprëfenter  fe  jettant  dans  Ib  Nil  pour  y  ^om  :  Tes 
oifëaux  dé  proie  ne  boivent  point ,  oir  ne  boivent  que  dans  des  lieux  retires 
&  lorfqu'ils  fe  croient  afliirës  de  n'être  point  vus,  Hbrus  ApoUb  a  peint  rE- 
pervier  fous  un  caraftère  pliis  vrai ,  mais  tout  contndre  au  précédent ,  en  cK- 
fcnt  <jue  PEpervicr  "eft  Tembléme  du  fang  ,  parce  qu'il  ne  boit  que  du  fang. 
&  point  d'eau  (x);. 

Quelque  abfurd'es  que  fôiënt  toutes  ces  fables  ,  elles  ont  eu  vrarfembla*- 
blçment  une  bafe  quelconque  :  on  a  défiguré  en  Egypte  l'hiftoîre  de  l'Eper- 
vier ,  mais  on  n'auroft  pas  imaginé  dés  fables  fiir  cW  oifeau ,  fi  l'on  n'eûlc 
eu  d'abord  y  dans  la  réalité  de  fon;  exiftence  y  quelque  motif  d'en  parler ,  & 
quelque  intérêt  de-  Te  refpéffer  dans  les  avantages  dont  il  pouvoit  être  pqur 
l'Egypte.  Belonr  en  fait  un'  oifeau  de  proie  particulier,  ^'îl  nomme  Fe  Sacre 
Egyptien,  &  qu'il  décrit  comme  étant  dé  la- corporence  d'iin  milan,  ayant 
le  bec  entre*  le  corbeau  &  l'oifeau-  cfe  proFe ,  crocHu  par  fe  bout,  fes  janr- 
bes ,  les  pieds  Se  la  démarche  d'un  corbeau  ;  t)ifeau  commun  en  Egypte  ^ 
rare-aiifeurs  (jj.  Votton  dit ,  d'après'Sttfabon ,  que  TEpervier  adoré  en  Egyp^ 
te ,  ne*  reflembloit  en  rien  ,  ni  aux  Eperviers  cîes'  autres  pays^  ni  même  aux 
Eperviers  communs  de  l'Egypte  :  qu'il  étoit  beaucoup  plus  grand",  &  qu'il 
avoit  le  plumage  beaucoup  plus  varié;  Ih  ajoute  qu'on  l'apportôit  d'Ethiopie: 
en  Egypte,  &  qu'il  étoit  doux  par  comparaifon  aux  autr,ei5  Eperviers  (4). 

De  tout  ceci ,  il  réfulte  qu'on  ne  fait  pas  qud  étoit  l^pervier  adoré  de9 
Egyptiens.  Peut-être  fait-on  moins  encore,  &  fautil  fe  réduire  à  demander 
avec  Ni  Mchaëiis ,  ce  que  fignifie  le  mothierax  dins  le  grec  ordinaire  :  le- 
mot  accîpitcr  par  Ifequel  on  le  traduit  ordinairement ,.  ayant  un  fens  trop  in- 
déterminé (j)î 

(i)  Hicrodyphic.  Ub.  XXI.  **''V  (StraBon  étoit  de  Capfadocc)  *  ^y 

{^)  Hieroglyphica..  Lib.  L  n.  6.  ^^^  ^^  '^  rfjtîictXigi^o^à  i^vi?ikarWi- 

(5)  De  la  nat.  des  oifeaux*  L.  ILcà.  ty.  yo^^  Afytofrixiv  »  t^Mùtv  évcci ,  xgiksïdsi^ 

([4)  De  dî<ferent.  animal.  Lik.  Vit.  cnp.  xofJtdÇstrBeer  Slàv  licAiViy  ^  TFpôrî^ov,  Geogr;. 

154.  Voici  Vè  texte   même  de  Strahon:  ^  Lih;  XTU.  de  JEgypto  ^ûag.  8i8i 

ifvtov  TifJbZiotkii>X(xX5ftfj6€u  lipaicx^  i^èv  (5)  Queftîons  propoiees'  à  une.fociét& 

ii  SfMtov  ï^i  yi  è^aive1$  ïx^iv  roTç  zot^f  de  Savans,  q^tfi^  100* 
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Notes   sz/x   l^Hi stoirm 
EPHEMERE    (i> 


L'Ephemere  eft  un  infeâe  remarquable  j  ^^abord  par  Tes  quatre  pietls  & 
fes  quatre  aales ,  enfuite  par  la  durée  de  fa  vie ,  d^ôù  il  tire  fon  nom.  Hifi. 
Liv»  L  ch.  3.  Dans  le  traité  des  Parties  5  Liv.  III.  cA«  3 ,  Âriftote  ajoute  que  ms 
animaux  vivant  peu  de  tems ,  tirent  aflez  de  nourriture  de  l'humidité  qin  refte 
dans  leur  corps ,  au  moment  de  leur  métamorphofe.  Mais  au  I/V«  K  Je  rHijU 
<h.  79  y  Ariftote  décrit  l'Ephemere  d'une  manière  plus  détaillée  y  €n  di&nt  que 
vers  le  foîftice  Jeté  ,  on  voit  far  les  eaux  de  l'Hypanis  ,  fleuve  çpn  ^  près 
du  Bofphore'Cimmérien  (i) ,  des  efpeces  de  coques  plus  groflès  qifun  grain 
<[e  raifin  (3^^,  qui  s'ouvrent  y  &  d'où  il  fort  un  animal  ailé  9  qui  vieilliflànt  à 
mefure  que  le  foleil  baifle  ,  meurt  dès  que  cet  aftre  eft  couché.  Cicéron  a 
rapporté ,  d'après  Ariftote  &c  en  le  citant,  la  même  hiftoirc  (4).  Pline  ap- 
pelle l'Ephemere  ^  kemerokion  (5)  ;  Elien  ,  monemeros  (6)  :  tous  ces  noms 
ont  la  même  étymologie  &  indiquent  également  un  animal  qui  ne  vit  qu'un 
jour. 

Les  Modernes  connoiflent  plufieurs  infeôes  Ephémères  1  c'eft  même  beau- 
coup que  de  les  appeller  Ephémères ,. car  ils  ne  vivent  pas  un  jour  entier; 
ils  ne  commencent  à  voler  que  vers  la  fin  du  jour  ;  au  milieu  de  la  nuit  ils 
font  morts.  Svammerdam  (7)  6c  de  Reaumur  (8)  9  ont  f»t  très  au  long 
fhiftoh-e  de  ces  iphemer^s  :  îk  en  décrivent  diflTérentes  efpeces  qui  toutes 
ont  ï\x  pieds  au  lieu  de  quatre  ^  ainfi  ce  n'eft  pas  le  même  infeâe  qui  a  été 
décrit  par  Ariftote  y  ou  bien  Ariftote  auta  pris  les  deux  premières  jambes  de 
cet  iniciâe  pour  des  antennes  (9).  L'Ephemere  décrit  par  Scaliger  ,  paroît 


ii^  Mf*«?«'^  T** 


Et  'qui  s'y  jette,  vers  le  4<*.  degré 
4e  latitude  B.  6c  le  $5%  degré  de  longw 
tude. 

(3)  L'ancien  Traduâeiir  n*entendant  pas 
le  oiot  grec  pay&v ,  ou  pof^y ,  Ta  côn- 
ferré  dans  fa  traduâion.»  en  difanti  Roçù^ 
Un  Commentateur  aufC  inftruit  que  lui ,  a 
mis  en  marge  ^  Rogm  ,  ^umJam  venenofét 
animalia» 

(4)  Apud  Hrpanim  fluvxum  anî  ab  Eu^ 
ropae  parte  in  Pontum  inâuit.,  Ariflotelet 
ait  beUiolas  quaiîlam  na£ci  quae  unum  diem 
vivant.  Ex  hii  igitur  ^  hora  oâava  qu» 
moruia  dk  ^  proveââ  «taie  mortua  eft  : 
que  verb  xKcidente  foie  9  decrepita.  Tuf' 


(5)  Hypams  fluvius  in  Ponto,tirca  fot 
ftitium  defert  acinorum  effigie  tenues  mem- 
branaés  :  quibus  erampît  :  volacre  qaadru- 
pes,  nec  ultra  unom  diem  yiyit  ^  imde  he« 
merobion  vocatur.  lâb.  XL  cap.  jf^. 

(6)  De  liât,  amn.  Lib^  V.  cap.  43.  Je  ne 
fais  fi  Elien  ne  fait  qu*un  méme.xodivida 
de  cet  éphémère  &  de  celui  dont  il  dit , 
£iv.  //.  ch.  4.  TiKiSTôèt  iv  r^  Sivcg)  i^  àvoix* 
divioç  ri  cx£Ùitç  i^lzl^^  ^  dh  ri  ^£^« 

M  Biblia  naturs ,  pag.  2^4- 270. 

\9)  Mémoires  pour  VÈHL  des  înfedes; 
Tom.  VL  nUm.  t2» 

(q)  m.  de  Reaumur  ayertlt  que  la  mé- 
prife  eft  poflible.  Mém.  pour  TUift.  des 
lafeâes ,  Tom*  VL  pag.  ^pj^ 


E^SS    An  IMAUX    n^ARTSTOTR^  ^\^ 

ittt  celîu  des  Modernes  plutôt  que  celui  d'Ariftote  (i).  Le  tems  oii  Arif- 
tote  dît  que  cet  mfeâe  vole  y  s>accordé  d'ailleurs  avec  ce  l}tte  Slrammer- 
dam  6c  de  Keaumur  ^ieuf  de  leurs  Ephémères  :  on>  les  Voit  tous  paroitre 
&  diiparoîtce  dans  Tefpace  die  trois  9U  cfuatre  jovrsr 

En  parlant  de  l^phemere  ^.  on  a  annoncé  quelque  chofe  de  plus  iingulier 
que  ce  qui  eit  réellement.  Il  eft  vrai  que  cet  infeâe  ne  vole  pas  même  ref- 
pace  d*ttit  jour  entier  ,.  mais  voler  &  vivre  n'eft  pas  la  même  chofe ,  6c 
rcphemere  ne  paroît  pas  vivie  moins  de  tems  que  Us  autres  infeâes ,  en 
le  prenant  dans  tés  trois  états  de  ver ,  de  nymphe  Se  d'ahimal  ailé  (i); 
Une  obfervation  qui  ièrpit  peut^Cre  plus  digne  d'attention  .que  le  tems  dé- 
fit vie^  c^^fl;  û  conformation  ;  on  aflure  qu'il  a  des  efpece^  d'ouies  >  de  là 
sature  de  celles  des  poiflbns  (3). 

ÉPr  C4> 

L'Epi  eff  un'  des  pcnllbns  qui  vivent  en  troupe;  Sijt  Lh.  IX.  ch.  a*  R 
eft  le  premier  d^  madts  (5)  à  jetter  fes  œufs  :  il  les  dépofe  près  de  la 
terre  y  6c  pour  en  Êiciltter  la.  fiurtie  ^  la  femelle  ie  frotte  te  v^tre  contre  le 
i&ble»  Liy.  VL  ch.  ly»  ^ 

Rondelet  a  Cru  retrouver  FEpi  d*Arifiote^  dans  un^poiflon'  qu'on-  nomme 
a  jRome  latbarina ,  .ce  qui  ^eft  prefque  le  nom  ^éc^  6c  eir  Languedoc  , 
ukckt  (^).  fidott  diécrit  aufll  comme  étant  PËpi  <f  Anffote  ^  1x1  poifTon  qu'if 
dit  être  nommé  à.Rome  iniAiMStf  (7}^  6c  encore  au)ourd%ui  dans  le  grec 
vulgaire  y  athtrina  (8).  Mais  âl  faut  remarquer  avec  Gefner  (9) ,  que  ibus. 
le  même  nom  ,  Belon  6c,  Rondelet  ont  décrit  deux  poifTons  différens.  Lar 
cdmparaiibn  de  leurs  descriptions  6c  des  figures  qu'ils  ont  données  ^  le  fait 
d'ailleurs  ai&z  voir.  C^  deux  poiflbns  ont  néanmoins  plufiieurs 'traits  de  ref- 
femblance  :  ce  font  de  petits  poifTons  de  ia  longueur  du  doigt ,  prefqoe  tranf^ 
pare»  ,  6c  qui  ont  beaucoup  dVrêtes,  Ray  penfe  que  le  poifTon  décrit  par 


(fj  Sur  rHîft.  dés  Anîmanx  i  pag.  si '9        (4)  à^^î^^yi  »  fl* 
&  ad  Cardanum  :  Exerc.  104 ,  n.  /,  (5)  Voyez  au  mot  Poijin ,  quels  font 

.jCî)  Cep«»d*nt.  M,  de  Keaumur  a  cm  ceux  qu'Ariftote  nomme  Ruades. 
pouvoir  dire  lui-même  d'un  grand  nom.        ^^  jj^^  ^^^^^^    I/r.  WA  €h.  9. 
bre  d'éphemeres,  dont  il  donne  la  def-        )  (  ^r.  •       ..       jri-      ^.     j    Cj»â 
crifdoh  ?qWlS  vmnt  l  peirie  tine  heure  ,        (t)  Niphus  dit  roffi  fur  cet  endroit  d  A- 

«nT  demie  heure.  Mém!  pour  fflift.  des  nftete,que  Te  poiffondom  lîeftqueflioii, 

nrfeôcs  ,  uhi  modb.  ^  <^  J^J^  en  langue  vulgajre  ,  lathenm. 

(3)  Voyez  les  defcnptîons  ^  Svam-        W  Des  poifTons,  Liv.  L  pag.  2^^ 
jnerdam  6c  de  M.  de  Rcaumur»^  (9)  De  Atherina  ,  in  CorolL 
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Koaddet  ^  &c  celui  qui  eft  décrit  ipar  Belon ,  font  le  même  polfibfi  (i).  Sél<m 
Artedî^  ce  font  deux  variétés  du  même  poifTon ,  dans  lequel  au  furpdus  M  voit 
l'Epi  d*Arii^te  (a).  Willughbi  veut  que  le  poiiTon  de  Rondelet  &  celui  de 
Belon ,  forment  deux  genres  diftinâs  (3). 

É  P  I  L  A  I  S    l4). 

Ariftote  nomme  deux  oifeaux  dont  le  nom  eft  prefque  fend}lablc  i  tipv- 
ïds  &c  Vhypolaîs.  il  y  a  même  des  Editeurs  qui  ont  retranché  le  mot  EpU 
îaîs  dans  le  £eul  endroit  où  il  eft  employé  ^  Hijl.  Ziv.  VIIL  cJu  $3  6c  qui 
Font  remplacé  par  celui  àlhypolais  (5)  ;  d'autres  perionnes  ont  traduit  les 
deux  expreffions  de  la  même  manière ,  &  ont  dit  que  YJSpUaîs  était  la 
fauvette ,  auffi-bien  que  Vkypolaïs  (6). 

J*ai  cru  devoir  conferver  le  mot  EpUdis^  parce  que  c'cft  la  leçon  conf- 
iante des  Manufcrits  &  des  anciennes  Editions.  Je  ne  Tai  pas  traduit  par  le 
mot  fauycM  5  comme  ^l'ai  traduit  hypoUns  y  parce  qùVinfi  que  ^e  Vai  olïlervé 
ailleurs  y  Ariftote  ne  donne  pas  deux  noms  au  même  aniinsd  fans  en  averâc 
Enfin  3'a|  confervé  le  mot  EpiUus  ^  parce  qu'il  ne  ni'a  pas  été  poffihle  de 
Tccoiinoître  cet  oifeau  fur  la  feule  mdication  donnée  par  Ariftote,  qu'il  fe  nour- 
rit de  vers  ^  comme  le  pinfoa ,  &c  U  eft  d'autant  plus  difficile  de  le  re-; 
trouver  dans  le  ndmbre  de  nos  oifeaux,  que  k  plupart  des  Auteurs  ^  corn* 
me  je  l'ai  ditj  ou  le  confondent  avec  Xhy poids  ^  ou  même  rayent  abiblu* 
muent  ion  nom  de  la  lifte  des  oifeaux*  Voyez  l'ardcle  Imyiuu  . 

É  P  I  N  I  E  R    (7). 

Tài  traduit  fimplement  le  mot  grec  ,  pour  «éviter  toute  conHifion  dans  la 
nomenclature.  Ariftote  compte  cet  oifeau  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ît 
nourriflent  d'ipines  ^  Se  vivent  fur  les  buiftbns  ^  ians- manger  ni  ver  si  ixeii 
qui  ait  vie.  Hifi.  Uy.  VIII.  ch.  3.  Il  le  met  en  guerre  avec  Pane  ,  &  avec 
deux  oifeaux  dont  l'un  eft  la  fleur  ^  &  l'autre  l'sgithe.  Uv.  IX.  ch.  /.  Enfin 
il  oI>ferve  que  fa  voix  eft  agréable  9  tftais  la  couleur  de  fon  plumage  vilaine  j 
&  qu'il  fe  nourrit  mal.  Ibid.  ch.  ij. 

(x).'Conveniantla  nominum  omnestoes  rietates  efle* 

pîfaces  unum  &  eumdem  fpecie  efle  mihî  (3^  De  pif.  lÀb.  IV.  cap.  a  &  J2. 

p«ne  per Aiadent.  Ray ,  Syiiopf.  f\{c,p.8o.  m  iTTtXafç^ii. 

(ji)  Synonim.  plie.  p.  Jiô.  Après  avoir  m  1  Syfturge ,  &  ceux  qui  Tont  fuivi. 

nommé  la  à^sfivyi  d' Ariftote ,  Vathtrina  40;  Belon,  de  la  nature  des  oîfeaux, 

4de  Rondelet  &  celle  de  Belon  ,  U  dit ,  Liv.  VlL^ch.  s*  Gefner,  in  Curmca. 

Verofimile  eft  faos  très  pifces  nil  riifi  va-  (7)  àzdvdiç* 

Dès 
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Dès  qu'il  eft  queftion  dVifeau  qui  fe  nourrit  de  fommités  d'épines  ^  fie  qui 
a  une  voix  agréable  y  on  rappelle  le  chardonneret  (i)  ;  &  delà  il  eft  réfiil- 
tê  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  d'oifeau  auquel  les  Modernes  aient  attribué  plus 
de  noms  difFérens ,  quoique  dans  une  même  langue  9  qu'au  cha^onneret  (1). 
S'il  y  a  un  dç  ces  noms  qui  ne  convienne  pas  au  chardonneret ,  c'eft ,  à 
niion  avis ,  celui  ^acanthis  dont  il  s'agit  en  ce  moment.  Une  première  preu- 
ve, eft  que  Pline  parle  diftinftement  de  Tacanihis  &  du  cardmlisy  qu'on 
convient  être  le  chardonneret  (3)  ;  mais  cette  preuve  n'eft  pas  la  plus  for- 
te ,  parce  qu'il  n'eft  pas  fans  epcemple  que  Pline  décrive  un  même  individu 
fous  deux  noms  différens.  Une  féconde  preuve  beaucoup  plus  forte  9  réfultc 
de  ce  que  dit  Âriftote ,  que  Vacamhis  eft  d'une  vilaine  couleur  ;  je  ne  crois 
pas  que  jamais  on  fe  foit  avifé  de  dire  pareille  chofe  du  chardonneret  (4)4^ 

Quelques  perfonnes  en  faifant  de  VacantMs  &  de  VacanthyUis  le  même 
oifeau ,  ont  dit  que  Tun  &  l'autre  étoit  le  ferin  (5).  J'ai  déjà  averti  que 
j'avois  peine  à  voir  dans  Ariftote  un  feul  individu,  lorfque  je  voyois  deux 
noms.  D'aiHeurs ,  on  ne  dira  pas  non  plus  du  ferin  jaune  ,  le  plus  connu 
parmi  nous  ,  qu'il  eft  d'une  vilaine  couleur.  Mais  je  fuis  âffez  porté  à 
penfer  que  Vacanikis  eft  im  oifeau  voifin  de  VacanthyUis ,  &  qui  par  cpn- 
féquent  n'eft  pas  éloigné  du  ferin  que  je  croîs  être  VacanthyUis  :  peut-être 
cft-ce  une  des  variétés  du  ferin ,  il  y  en  a  un  grand  nombre  ;  &  parmi  ces 
variétés ,  il  s'en  trouve  dont  la  couleur  n'eft  nullement  belle  (6). 

Dans  cette  incertitude  je  crois  qu'il  faut  ou  conferver  le  nom  grec ,  à  l'e- 
xemple des  Latins  (7),  ou  traduire  à  la  lettre,  comme  j'ai  fait,  en  ap- 
peïlant  cet  oifeau  l'Épinier. 

(i)  Voyez  ConftantHîi  V.  àzccv^iç  ;  M.  »  entendre  que  notre  chardonneret,  oui  eft 

Briflbn ,  Ornith.  Tom.  IJLpag.  /^  ;  les  »  de  fi  belle  couleur,  n'eft  pas  acantnis  »  : 

Auteurs  cités  par  M.  de  Button ,  Hift.  des  de  la  nat  des  oif.  Liv.  VIL  ch.  14.  Le  fe- 

oifeaux.  Tom,  VIL  pag.  261  ;  le  P.  Har-  cond  :  hsnc  facile  Cênftat  vulgo  hodie  dîHam 

douin  fur  Pline  ,  Lib»  X,  capp.  6^  ^  74^  carduelem  ,  quum  variis  fiondifqtu  coloribus 

nn.  ^jT  ^  i^j*  j  &  le  P.  Brotier  fur  les  mé-  plactati  ah  acanthidc  diverfam  ejfe.  De  acan* 

mes  textes.                                                ^  thide. 

(a)  Un  de  ceux  qu'on  lui  a  donnés ,  eft  (<)  Voyez  Gefner ,  in  acanthidc ',Belon^ 

celui  de  ^fawciç  ,  voyez  ci<leifiis  au  mot  de  la  nat.  des  oifeaux ,  Zîv.  VU.  ch.  14» 

Srîfeur.  Bochard,  YVitxoz.  Pan^  IL  lAb.  L  cap.  21. 

(3)  Pline  paile  ée  Yacanthis  dans  les  Scaliger  fur  Arift.  Liv.  VUL  fiH.  70  ;  il 
deux  endroits  qui  viennent  d'être  cités;  penfe  queTacanthis  eft  le  ferin  ouïe  tarin. 
îlpztle in cardudissLVL même lîyte^  Cap. 42.  (6)  Voyez  l'Hift.  des  oifeaux,  par  M. 
n.  //.  de  Bu£Fon,  Tom.  VIL  pag.  12  &  mkv. 

(4)  Belon  &  Gefner  en  ont  fait  la  re-  (7)  Pline,  Hift.  Lih.  X.  cap.  6flff^4;  & 
marque  :  après  avoir  cité  les  textes  d'Arif-  Virgile  dans  le  troiiieme  livre  dejes  Géor^ 
totie ,  le  premier  dit  :  «  par  cela  pouvons  giques ,                                      ' 

Cum*  •  •  • 
Litteraque  halcyonem  refonant  &  acaothida  du0Û« 
Tome  IL  S  f 
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Notes  sur   l'Histoire 
ÉPONGE    (i). 


Arîftote  traite  affcz  au  long  des  Eponges,  dans  le  f^  Lîv\  de  fort  Hlfioîrc  i, 
ch.  iS.  Il  en^Jiftingue  de  trois  efpeces  ,  &  il  y  en  ajoute  même  enfuite  une- 
quatrième  c[u*il  nomme  Eponge  illavable  :  j*ai  été  obligé  d'imaginer  cette 
expreflîon ,  feule  capable  de  rendre  le  terme  grec ,  qui  fignifîe  qu'on  ne  peut 
les  laver ,  les  nettoyer,  Ariftote  remarque  que  les  plus  groflés  Eponges  y  qur 
font  celles  dont  la  fubftance  eft  lâche  9  fe  trouvent  en  grand  nombre  fur  les^ 
côtes  de  Lycie  (2)  ;  que  celles  de  l'Hellefpont  (})  font  rudes  &  ferrées  ; 
&  que  celles  qu^on  trouve  au-delà  du  promontoire  Malée  (4) ,  font  généra- 
lement rudes ,  tandis  que  celles  qu'on  trouve  en  deçà  ,  font  fines.  Tout  ce 
qu'Ariftote  dit  à  ce  fujet,  eft  plus  facile  à  entendre  que  l'ëtpece  de  traduc- 
tion abrégée  que  Pline  en  a  donnée  (5)  ;  &  fi  l'on  avoit  befoin  d'un  com- 
mentaire 9  Gefner  l'a  fait  ample  &c  favant  (6). 

Mais  ce  n'eft  pas  là  ce  qui  eft  le  plus  digne  d'attention  dans  Phiftbire  de- 
l'Eponge.  Qu'eft-ce  que  l'Eponge  ?  Eft -ce  une  plante,  eft -ce  un  animal , 
eft -ce  la  produôion  de  plufieurs  Animaux^?  Voilà  les  queftions  intéreflantes 
qu'on  agitok  dès  le  fiecle  d' Ariftote.  Au  1".  Liv.  de  fon  hiftoirej  il  dit  qu'il: 
faut  compter  l'Eponge  au  nombre  des  Animaux  qui  demeurent  toujours  at- 
tachés au  même  endroit ,  s'il  eft  vrai  qu'elle  ait  quelque  fentiment ,  comme 
il  femble,  ajoute- 1- il:  puJfqu'on  afllire  qu'elle  eft  plus  difficile  à  détacher, 
lorfque  celui  qui  veut  la  prendre  fe  laiffe  appercevôir.  Au  Liv.  K  ch.  16^^ 
Ariftote  obferve  d'abord,  qu'il  fe  forme  dans  l'Eponge  de  petits  cancres  fem- 
blables  au  gardien  4e  la  pinne  ;  qu'ils  y  font  comme  des  araignées  qui.  at-^ 
tendent  le  gibier ,  ouvrant  6c  fermant  les  cavités  de  l'Eponge  pour  faifir  & 
retenir  les  petits  poiffons  qui  paffent  auprès.  Il  répète  enfuite  ce  qu'il  avoit 
dit  au  Ziv.  I9  fur  le  fentiment  attribué  à  l'Eponge  ;  mais  il  remarque  que 


(i)  cnôyFoç  9  i. 

(a;  La  Lycie  eft  une  province  de  l'Afie 
mineure  ,  fituée  à-peu-près  entre  le  46  & 
le  49-  degré  de  longitude,  &  entre  le  36 
&  le  37  degré  de  latitude  B. 

(3)  Voyez  ci-defTus  au  motEcrevifle, 
pag^  2Ç2  ,  note  ^. 

(4)  11  y  ^y^^t  deux  promontoires  de  ce 
nom  ^ont  Ariflote  a  pu  également  parler. 
L*un  ^yformoit  la  pointe  de  la  Grèce  du 
coté  derifle  de  Cythere,  vers  le  41*  de- 
gré de  lingitude  ,  &  entre  le  36*  &  le 
37C  degré  de  latitude  B,  L'autre  eft  un  pro- 


montoire au  fud-eft  de  Tlfle  de  Lesbos  ; 
entre  le  44  &  le  45^  degré  de  longitude , 
&  vers  le  jçt  degré  de  latitude  É.  Anf- 
tote  n'a  pas  expliqué  duquel  des  deux 
promontoires  il  a  entendu  parler.  Si  c'eft 
de  celui  de  la  Grèce ,  la  partie  en  deçà  du 
promontoire  doit  s'entendre  de  la  côte 
orientale  ;  fi  c'eft  de  celui  de  Lesbos ,  elle 
doit  s'entendre  de  la  côte  occidentale.  V. 
les  cartes  de  M.  d'Anville. 

(5)  Hift.  Lib.  IX.  cap.  4/.' 

(6)  De  fpongiis ,  in  CoroUario^ 
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le  fait  étoît  contefté ,  &  que  les  habitans  de  Torone  (i)  prétendoient  que 
«ce  mouvement  remarqué  dans  l'Eponge,  ne  venoît  pas  de  l'Eponge  même, 
^mais  de  vers  &  d'autres  animaux  (  les  mêmes  peut-être  que  ceux  dont 
Arîftote  avoit  déjà  parlé  )  qui  habitoient  dans  l'Eponge ,  lefquels ,  quand 
on  arrachoit  l'Eponge ,  devenoîent  la  proie  ,des  petits  poîflbns  fàxatiles ,  ainfi 
que  ce  qui  pouvoit  être  demeuré  de  la  racine  de  l'Eponge  fur  le  rocher  (i). 
Au  yur.  Livre ,  en  parlant  de  la  dégradation  infenfible  des  êtres ,  Arîfto- 
te dit  que  l'Eponge  reffemble  abfolument  aux  plantes  ;  &  développant  cette 
idée  dans  \t  IV^^Liy.  des  Parties  ^  cfu  S^Si  pafle  fucceflSvement  en  revue  les 
teftacées,  les  tétlgres  &  les  Eponges.  Les  téthyes  font  peu  éloignés ,  dit-il, 
de  la  plante ,  cependant  (  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  )  ils  font  encore 
plus  Animaux  (3)  que  l'Eponge,  qui  reffemble  abfolument  à  la  plante  (4). 
L'Eponge  ne  pouvant  vivre  qu'autant  qu'elle  eft  attachée  à  un  autre  corps 
dont  elle  ne  fauroit  être  féparée  fans  périr ,  eft  tout-à-fait  femblable  à  la  plante* 

Ainfi  le  fentiment  d*Ariftote  paroît^  avoir  été  ,  que  l'Eponge  étOTt  un  être 
•mitoyen  entre  l'animal  ftc  la  plante ,  un  de  ces  êtres  dont  il  dit,  Hijl,  Liv. 
VIIU  th.  1 ,  qu'on  pourroit  doutei*  fi  ce  font  des  Animaux  ou  des  plantes: 
^n  un  inot  ce  que  l'on  a  appelle  des  [oophytes  {jÇy 

Pline  a  fait  de  l'Eponge  un  être  qui  a  du  fentiment,  qui  n^eft  ni  animât 
TÎ  plante,  mais  qui  a  ime  nature  différente  &  participante  en  même  tems 
de  celle  de  l'animal  Se  de  celle  de  la  plante  (6).  Il  dit  expreffément  que  les 
Eponges  vivent  en  mangeant  &  que  leur  vie  eft  longue  (7)* 

(i)  Voyez  la  fituation  de  Torone  ci-  poiflbns  fàxatiles  »  ainfi  que  le  refte  de  la 

-deuus ,  pag.  126  ,  not.  6.  racine  de  l'Epongeé 

(2.)  Le  texte  de  cette  phrafe  eft  équi-        ^3)  Za&Tuccûlepci  rav  ^rréyroùV. 
voque ,  comme  le  remarque  Geûier ,  ubi        (4)  J'avertis  que  ma  traduffion  ne  rend 

fiiprà.  Il  pent  fignifier  ce  que  nous  venons  pas  précifément  l'expreffion  grecque:  (F7r6y^ 

d'exprimer  »  mab  il  peut  fignifier  aufli ,  roi  ëz^ffi  iTa^^zw  ÇL/r»  iùm^iv  ,  fpongUe 

que  quand  on  a  arraché  l'Eponge ,  les  ani-  hahcnt  omnino  planta  poientiam. 
maux  qui  en  forteiit  mangent  de  petits  poii-        ^5)  Beaucoup  de  perfonnés  attribuent 

tfons  fàxatiles  &  ce  qui  refte  des  racines  i  Ariftote  l'invention  de  -ce  mot  Zoophy 

de  l*Eponge.  Gefiier  préfère  ce  dernier  tet  cependant  je  ne  le  trouve  nulle  part 

fens* Celui  que  )'ai  adopté.»  l'eft  adfi  par  dans  les  ouvrages  :  Ariftote  a  dit  feule* 

Gaza  &  par  Scaliger.  Ariftote  ayant  dit  ment ,  &  plus  fagement ,  qu'on  pouvoit 

que  )es  petits  animaux  oui  fe  retirent  dans  douter  fi  ces  êtres  étoient  Animaux  ou 

I^ponge ,  y  vivent  de  la  chs£e  qu'ils  font  plantes  :  TÔrepov  ^wop  ^  ^Vt6v  èçu 
à  ce  petits  poiilons ,  ce  ne  feroit  qu'une        (6)  Equidem  &  his  inefle  fenfiun  arbî- 

répétition  ,  d'ajouter  que  quand  l'Eponge  tror ,  quae  neque  ammalium  neque  iiruti- 

eit  arrachée ,  ces  animaux  mangent  encore  cum  ,  fed  tertiam  quamdam  ex  utroque 

des  petits  poiftbns.  Il  me  femble  an  con-  naturam  faabent  :  urticis  dico  &  fpongiis, 

traire  que  r#bfervation  d'Ariftote  confifte  ffifi.  Lib.  IX.  cap*  45. 
à  dire ,  que,  quand l'Eponee  eft  arrachée^        (7)  Spongias  vivere  efcâ  manifeftb  cou- 


les petits  animaux  qui  l'hàbitoient  n'ayant    cbae  minute  in  his  repertae  oftendunt,.« 
plus  de  retraite  9  deviennent  la  proie  des    Vivere  confiât  iongo  rempote. /^/V. 


s  fi; 
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^H  Notes   sur   l^Hist  o  i  r  e 

Suivant  Plutarque  ,  l'Eponge  a  du  fentiment,  elle  n*eft  pas  inanimée  ; 
mais  fes  facultés  font  trop  imparfaites  pour  fe  fuffire  à  elle-même  ;  il  faut 
en  quelque  forte  qu'elle  (bit  guidée  &  conduite.  Cefl:  la  deftination  de  ce 
petit  animal 9  femblable  à  une  araignée,  qui  l'habite  Se  qui  l'avertit  lorfquil 
y  a  quelque  chofe  qu'elle  peut  faifir  en  fe  refermant,  Se  plus  encore  lorf- 
qu'on  veut  l'arracher  (i), 

Elien  a  été  à-peu-près  dans  les  mêmes  idées  (i),  Phile  n'a  feit  que  met- 
tre en  vers  ce  qu^Elien  avoit  dit  en  profe  (3). 

Parmi  les  Modernes ,  Belon  attribue  du  fentiment  aux  Eponges ,  maïs  it 
£iut  bien  prendre  garde  à  ce  qu'il  dit  en  parlant  de  ce  que  nous  connoiiTons 
particulièrement  fous  le  nom  d'Epongé ,  de  ce  dont  nous  nous  fervons  fous 
ce  nom  :  «  ce  que  nous  avons  de  l'Eponge ,  eft  en  telle  comparaifon  corn- 
H  me  feroient  les  écailles  ou  coques  à  un  œftre  ou  limacs  (4)  >»  :  alnil  la 
penfée  de  Belon  eft  que  le  corps  de  l'Eponge  n'eft  qu'une  parde  extérieure 
de  l'animal,  ùl  coque,  fon  nid. 

Rondelet  met  les  Eponges  dans  le  nombre  des  Animaux ,  mais  des  Animaux 
qui  n'ont  ni  fens  ni  mouvement  &  qui  font  femblables  aux  plantes  (5^. 

Gefner,  en  traitant  de  l'Eponge  dans  fon  Livre  des  poiiTons ,  déclare  qu'il 
tie  la  regarde  pas  comme  un  animal  ^  qu'elle  lui  paroît  à  peine  un  zoophy* 
te ,  mais  qu'il  en  fait  mention  au  rang  des  Animaux ,  parce  que  quelques 
perfonnes  du  peuple  l'ont  regardée  comme  un  animal  (6)  ,,  Se  qu'i  cette 
occaiion ,  Belon  &  Rondelet  en  ont  traité  parmi  les  Animaux» 

Cardan  range  l'Eponge  dans  une  claflê  de  poifllms  qui  a'ont  d'autre  fert^ 
fedon  que  le  goût  &  le  toucher  (7). 

Jonfton ,  en  donnant  l'hiftoire  des  zoophytes,  ne  parle  point  de  l'Eponge  (8  V 

De  nos  jours,  Linnée  n'a  pas  fait  difficulté ,  après  Toumefort,  de  ranger 


(x)  où  yàf  &^vx9V ,  iiè  àvai(r6^7oy  ,  qusqae  plantls  fiin41ia  font ,  in  quo  gene^ 

cifSè  âvctiiMvb  (rnéyroç  içiv..»  Sxet  èè  xi-  re  funt  ipongîae.  Eas  enim  ejufmodi  eflc 

yijffiu  iiiccv  è^  iavli  4  ih  ioturbv  ,  ohv  ut  fenfu  motuque  omni  deftitutae  fint ,  de- 

wtOfAVViffiCàç  i  TTCu^ccytaylccç  hof/^évijy.  «.  r.  moaftravimas.  Rondelet  ,  Mud  GeÛK  de 

A.  Quaenam  anim.  terr.  an  aauat.  p,  9804.  SponfiU. 

(%)  De  nat.  «linu  Lih.  VllI.  c.  16.  (6)  E  vulgo  quidam  ceu  animal^  quodw 

f  31  De  animal,  propr.  n.  7g.  dam  marinum  fpongiam  eflc  putamnt.  Dt 

I4I  Des  poiflons ,  Liv.  IL  p.  434.  Sponeiis. 

(j)  A  pifdbus  ceterifque  animantibus        (7)  Multa  funt  pifcium  gênera  ,  în  quî- 

marmistam  fanguîne  praeditis quàin  fangui-  bus  folus  guftus  eft  aut  taôus....  funtque 

nis  expertibus ,  ad  ea  tandem  devenimus  in  hoc  génère  etiam  fpongiae.  De  rer.  ysf^ 

quibus  parum  fenfus  motufque  îneft  :  pof-  Lih.  VIL  cap.  57. 
tremb  verî^  ad  ea  qu«  iîs  prorfui  cvent       (8)  De  cxang.  aquat,  Ub.  IV.  uf.  1^ 
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les  Eponges  dans  la  dafle  des  algues,  parmi  les  plantes  (i).  L*Auteur  du 
Diftionnaire  des  Animaux  décide  auffi  que  l'Eponge  n'eft  qu'une  plante  ma- 
rine 9  qui  s'attache  aux  rochers  de  la  mer  comme  les  champignons  font  aux 
arbres  ;  que  c'eft  une  plante  imparfeite  ou  un  végétal  marin  (z)» 

Enfin,  après  des  obfervadons  attentives  &  curieufes , la  nature  de  l'Eponge 
femble.  fixée ,  &  il  paroSt  qu'on  doit  la  mettre  dans  la  claffe  de  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  des  polypiers  :  c*eft-à-diré ,  l'ouvrage  d'infeâes  aqua- 
tiques ,  que  l'on  nomme  polypes  ,  tels  que  ceux  qui  conftruifent  le  corail  ; 
les  madrépores ^&cc«  &  pour lefquelles  ce  que  nous  employons  de  l'Eponge, 
eft  ce  qu'eft  le  gâteau  de  cire  aux  abeilles.  On  nous  avertit  néanmoins  en 
même  tems  ,  que  la  firuâure  organique  des  Eponges  a  befoin  d'être  encore 
étudiée  (3)*  N'y  a-t-il  pas  quelque  affinité  entre  ces  idées  que  de  nouvelles 
expériences  ont  fournies  ^  &  ce  que  ceux  de  Torone  difoient,  au  rapport 
d'Ariftote  ,  que  les  Eponges  étoient  habitées  par  des  vers  ?  n'y  en  a-t-il  pas 
également  avec  la  defcription  que  Belon  donnoit  des  Eponges  ? 

ESPADON    (4). 

Le  nom  de  ce  poiflbn  le  caraôérife  affcz  pour  le  faire  reconnoître  (y)» 
Le^devant  de  fa  mâchoire  fiipérieure  fe  prolonge  confidérablement  en  avant, 
&  forme  une  lame  mince  &:  longue  qui  reflemble  à  une  épée  (6)  :  auffi 
lui  a-t-on  donné  dans  phifieurs  langues  un  nom  qui  fignifie  une  épée  ,  ou  qui 
eft'  dérivé  du  mot  épée  (7). 

S'H  Y  ^voit  quelque  difficulté  ici  ,  c'eft  parce  qu'on  a  donné  à  d'autres 
poiffons  la  dénomination  qui  ne  convenoit  qu'au  véritable  E^adon  ,  décrit 
par  Rondelet  &  Belon  (8).  Ainfi ,  d'uo  côté,  l'on  a  communiqué  ce  nom 
à  un  poiiTon  dont  la  queue  a  la  forme  d'un  épée  (9)  >  &  que  Belon  nom* 
me  fiiige  de  mer  (lo).  D'un  autre  côté,  on  a  donné  le  même  nom  à  un 


Syfteina  nat.  édit.  1756.  gleterre  à  Gefner  ,  &  que  celui-ci  a  rap-i 

V*.  Eponge,  portée^  in  gladio  pifii. 

De  Bosiace.  V^  Eponge;  (7}  En  Latin  ÔJadius ,  en  Italie  Pefi/t 

fi^i«ç.  »  ô*  fpada  ;  fi  on  le  fionime  Empereur  en  Lan* 

.oftri  enfifdrmîs  m  hac  pi/ce  tam  guedoc  >  c'eft  à  canfe  da  la  coutume  de 

evi'^nis  eft  nota,  ut  ab  eodem  în  diverfis  lin^  repréfenter  les  EmpeEeur/tçnant  une  épée» 


guis  nomen  adeptus  fit  :  cùmque  eî  inter  oif-  V^'*  Rondelet  »  des  poiflbns,  L,  VllL  c.  14^ 
ces  foli  conveniat ,  foîa  etiam  pro  charaae«        (S)  Des  pôiflbns,  Liv.  L  pag,  102» 
riftica  conreniat.  Ray ,  Svnopf.  pifc.  p.  p.        (9;  Gillius  de  nom.  pifc*  cap.  uj. 
(6)  Cette  partie  de  rEfpadon  eft  très-        fio)  Des poiflbns, liv. /.mjt.^^.Vc 

bien  décrite  dans  une  lettre  a^r^ée  d'Âu*  aotti  le  Diâ«  des  Aiûm,  Y^  Egiu 
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autre  poiflbn  9  dont  le  devant  de  la  tête  fe  prolonge  non  pas  en  lame  d'é* 
pée,  mais /en  fcie  (i). 

Il  eft  difficile  de  donner  une  defcrlption  de  TEfpadon  plus  courte ,  &  en 
même  tems  plus  complette,  que  celle  qu'on  trouve  dans  Artedî.  Ceft,  dit- 
il,  un  poiflbn  dont  la  longueur  va  jufqu'à  10  coudées^  le  poids  à  130  liv. 
&  plus.  Son  corps  eft  allongé  &  prefque  rond  ;  le  devant  de  la  mâchoire 
très-long  &  femblable  à  une  épée.  La  mâchoire  inférieure  finiflànt  en  poin- 
te ,  &  triangulaire  ;  la  bouche  petite  &  fans  dents  ;  une  feule  nageoire  fur 
le  dos  ;  deux  au  bas  de  la  poitrine ,  nulles  au  ventre ,  une  fort  baflè  â  Ta- 
nus  ;  la  queue  très-fourchue ,  ou  plutôt  faite  en  croiflànt  ;  fur  le  côté  uni 
^minence  très-apparente  qui  s*étend  jufqu'à  la  queue  ;  l'anus  voifîn  de  la 
queue  ;  au  pylore  un  grand  nombre  d'appendices  (1). 

Ariftote  remarque  5  au  fiijet  de  TEfpadon ,  que  (ts  ornes  font  formées  de 
huit  lames  doubles:  Hijl.  Liv.  IL  ck.  13 ;  que  fa  véficule  du  fiel  eft  voifine 
des  inteftins  (3)  :  lUcL  chap.  iS ,  que ,  comme  le  thon  ,  il  eft  fujet  à  être 
tourmenté  de  Tcefire ,  vers  le  lever  de  la  canicule;  qu'alors  il  faute  auffi 
haut  que  feroit  le  Dauphin ,  l'un  &  l'autre  fe  jettant  ainfî  jufqucs  dans  ks 
vaifl'eaux.  Hift.  Lif.  rill.  ch.  /^. 

Je  ne  vois  rien  dans  tes  Modernes ,  qui  ne  confirme  ces  obfèrvatîonf«  H 
n'en  eft  pas  de  même  de  ce  que  Pline  aflure ,  d'après  Trébius  Niger ,  que 
l'Efpadon  perce  des  vaiflêauz  avec  fon  épée  &  les  fait  couler  bas  (4). 
Belon  penfe  que  l'os  qm  forme  l'épée  n'eft  pas  aflez  dur  pour  produire 
cet  effet.  Peut-être  aura-t-on  confondu  les  coups  du  narhval  (5)  ,  ou  de 
quelque  autre  animal  femblable  5  avec  ceux  de  PEfpadom 

Au  furplus  Elien  prétend  qu'il  &  trouve  des  Efpadons.dans  le  Danube 
comme  dans  la  mer  {€). 

E  T  E  L  I  S    (7). 

Ariftote  a  feul  nommé  ce  poiflbn  :  il  le  compte  au  nombre  de  ceux  qui 

(0  De  Bomare  ,  au  mot  hattïnt ,  à  la    bien  aîfiî  de  rcconnoître  ce  poiflon  au  ca- 
fin  de  Tarticle»  Ce  poiflbn  armé  d'une  fcie    binet  du  Roû 

«ft  vraifcmbW>lcmcnt  le  Prî^U  ;  voyez  ce        (3)  Veficula  fellea  collo  longiffimo  lux- 
mot.  *^*%  :m*aA:«.<«  j^^^^j^^  Tr/':if..^t.ir?   ..i*  _     *\ 


"°/\  ^            »,.  tainteftinadepeMdet.Wîllughbi,«*i»i«a<tt. 

(a)  Gênera itfcium,jr»«.a4.  Willughbi  (4)  Trebius  Niger  auSor  eft  xiphiam, 

en  donne  une  defcriprion  plus  éten&e;  id  eft  gladium ,  roftro  mucronato  effe:  ab 

u  décrit  aulfi  la  manière  dont  00  le  pê-  hoc  naves  perfoffas  mergiin  Oceano.  Jï/j! 

che.  Il  remarque  que  l'ép^  prife  depuis  Lib.  XXXll,  cap.  4.  «7  tf. 

fa  pointe  jufqu'aux  coins  de  la  boucte,  (5)  Voyez  de  Bomare,  V.  BaUine. 

iS  f  "«'■°".i^  î?r  il  '"  longueur  de  M  De  nat,  anim.  Ub.  XIT.  cap  tj. 

lammaL  Dt  pifc.  Lib.  IF.  wp,  ly  D  eft  (7)  èVfA/f. 
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ont  des  Vailles  &:  qui  font  ovipares.^  Hifi.  Liv.  VL  ch.  /j.  Rondelet  a  fait 

un  chapitre  des  poiflbns  nommes  par  Âriilote  ^  &  qui  font  inconnus.  Il  y 

place  VEuKs  (i)  ^  &  je  fuis  obligé  de  Py  laifler  ^  comme  ont  fait  Scaliger  (x) 

6c  Ge&er  (À. 

ETOILE    (4). 

Le  teflac^e ,  dît  Ariftote ,  qu*on  nomme  PEtoile,  8c  dont  la  figure  teffem- 
Ble  à  celle  que  les  peintres  donnent  zvltl  étoiles  ^  eft  d'une  nature  fi  chaude^ 
que  tout  ce  qu'il  faiiît  un  inftant,  eft  auffi-tôt  cuit  &c  confommë  :  il  eft  bien 
plus  terrible  encore  dans  le  détroit  ou  Euripe  Pyrrhéen  (5).  Hifi.  Liv.  V^ 
€h.  5.  Ce  -qu'Ariftote  appelle  ici  un  teftacée ,  Elien  l'appelle  un  cruftacée  (6); 
&  Ariftote  lui-même ,  au  traité  dts  Parties ,  Liy^  IV.  ch.  i ,  en  fait  im  de  ces 
êtres  équivoques  entre  Panimal  &  la  plante  ,  qui  tient  dç  la  plante  par  la 
promptitude  avec  laquelle  il  s'attache  aux  rochers ,  &  parce  quil  n'a  aucun 
excrément  fenfible  ;  mais  qui  tient  de  l'animal ,  parce  qu'il  a  une  bouché  ^ 
parce  qu'il  peut  fe  détacher ,  parce  qu'il  fent  ce  qui  tombe  à  fa  portée  & 
qu'il  fe  jette  fur  ce  qui  peut  le  nourrir. 

Il  y  a  quelques  difKcukés  fur  la  manière  dont  on  doit  lire  &  traduire  ce 
qu'Ariftote  dit  fur  l'étoile ,  dans  fon  hiftoire  des  Animaux  (7).  La  plus  im- 
portante,  &  peut-être  la  feule  qui  mérite  ce  nom,  eft  de  fixer  le  véritable 
fens  de  l'expreffion  que  j'ai  traduite  par  le  mot  faijit  (8).  Selon  Pline  (9)  & 
félon  Plutarque  (10),  le  contaâ:  de  l'Etoile  fufïit  pour  produire  cet  effet» 
Gefner  penfè  au  contraire  qu'Ariftote  a  voulu  dire  ^  et  que  VEtoiU  prend  ^ 
ce  quWlc  dévore  (ii)- 

Il  eft  peu  de  Naturalift'es  qui  ne  parlent  de  l'Etoile  de  mer  (11).  Celle  qui 
reffemble  le  plus  à  la  figure  d'une  étoile ,  a  cinq  branches  :  mais  il  en  exifte 
d'une  multitude  de  formes  différentes  qui  ont  plus  de  cinq  branches ,  &c  que 

1}  Des  poiflbns ,  Liv.  ;;*.  ch,  if,  (S)  De  nat.  anim*  Lib.  IX.  cap.  22 


%)  Quis  fit  Etelis ,  me  ingénue  nefcire        (7)  Indépendamment  des  variantes  que 
fitèor.  ScaU  in  Hift.  anim.  loc.  cit.  )'ai  indiauées  fur  cet  endroit ,  il  faut  voir 

(3)  Etelîs  Ariftoteli  pîfcîs  efl  fquamofus    ce  eue  ait  Gefner  ,  de  fiiUis,  in  CoroUari^^ 


&  ova  parit.  Hune  pifcem  Niphus  ait  a  .     (o)  XccCff'. 

ruftîcis  cacalonem  vocari  :  quau  verb  non  •     (9)  Hîft.  Liv.  IX.  ch,  6û* 

innumeri  fmt  pifces  fquamofi  ovîpari,  ut  (10^  Qaaenam  an.  terreft.  tn  aquât.  &c;^ 

duabus  tantum  hls  notis  quifnam  pifcis  fit  (il)  De  ftellis  ^  ht  CoroUario. 

Etelis  conftare  non  poffit.  Ve  4urata,,fub  (i a/ Voyez  Rondelet,  des  infedes  &' 

fintm.  zoophy tes ,  pag.  80  ;  Belon ,  des  poiflbns  ». 

(4)  àçvip  i.  pag.  sp2  y  Gefner  ,  de  flellis  mariais  ;  Car- 


\yi  Voyez  la  fituatîon  de  cet  Eurîpe ,    dan  ,  de  varier,  rer.  Lib.  VIL  cap*  j^  ; 
ù'dejfus  pag.  7^.  deBomare»  y^..Etoik  de  mer,  &c^ 


3i8  Notés  sur  L^Ifis  to  ire 

l'on  compte  néanmoins  parmi  les  itoiks ,  parce  que  leur  nature  eft  la  mente. 
Toutes  ont  la  bouche  au  centre  de  leurs  différentes  branches  :  «lie  cft  ar- 
mée de  cinq  dents.  Leur  corps  eft  couvert  d'ime  efpece  de  cuir  dur ,  fou- 
vent  garni  d'une  multitude  d'appendices  qui  font  autant  de  fuçoirs*  On  a  dé- 
couvert l'orifice  qui  fert  d'iffue  à  leurs  excrémens  (i). 

Je  ne  vois  pas  que  les  Modernes  aient  beaucoup  parlé  de  cette  chaleur 
brûlante  qui.confume  tout  ce  que  l'Etoile  faifit.  Ils  remarquent  ijiême  qu'on 
peut  manger  l'Etoile  ^  quoique  ce  ne  Toit  pas  un  mets  fort  déUcat  (x)  :mais 
une  découverte  beaucoup  plus  importante  qu'on  doit  à  M.  de  Reaumur  & 
à  quelques  autres  Qbfervateurs  au(fi  attentif  ^  c'eft  la  faculté  que  l'Etoile  de 
mer  a  de  vivre ,  quoiqu'on  fépare  fes  branches  &  qu'on  les  divi/e^  &  d'ac- 
quérir de  nouvelles  brancfhes  qui  repouflènt  à  la  place  de  celles  qifelle  a 
perdues  :  de  forte  qu'une  Etoile  de  cinq  branches  divifée  «n  cinq  parties , 
formera  cinq  individus  particuliers  y  cinq  étoiles  dont  chacune  n'aura. pas 
fn<Mns  -de  vie  que  la  première  (3).  L'Etoile  de  mer  eft  rangée  par  Linnée , 
dans  la  claflTe  des  vers  zoophytes  (4).  M*  de  Reaumur  l'appelle  un  infeâe 
de  «1er  (j). 

E  T  O  U  R  N  E  A  U    (6). 

Il  n^  a  point  de  difficulté  fur  le  nom  de  cet  oifeau ,  quoîqu'Arîftote  en 
ait  peu  parlé.  La  «omparaîfon  qu'il  en  fait  avec  le  merle  pour  la  groflèur, 
&  ce  qu'il  ajoute  qu'il  eft  tacheté ,  ffi/L  Liv.  VIIL  ch.  zC  ^  fuffit  pour  le 
reconnoître.  Aufii  tous  les  Auteurs  conviennent  de  l'identité  de  Foifeau  nom- 
mé par  Ariftote ,  &  de  notre  Etoumeau  (7)* 

On  rappelle  auffi  fanfonnet  ;  il  eft  commun  dans  nos  campagnes  ^  & 
l'on  fait  qu'il  apprend  bien  à  parler.  Lorfqu'il  eft  jeune ,  fa  reffemblance  avec 
le  merle  eft  telle  qu'on  a  peine  à  les  diftinguer.  Les  Etoumeaux  volent  or- 
dinairement en  troupe  9  fe  nourriflfent  de  limaces  y  de  vermifleaux  y  de  fcara- 
bées  ,  &c  vivent  fept  ou  huit  ans«  Ariftote  les  compte  dans  le  nombre  des 
oifeaux  qui  fe  cachent  l'hiver,  HïjL  Liy.  VIIL  ch.  iC  M.  de  Buffon  penfc 
que  cela  fignîfie  Amplement,  qu'ils  fe  retirent  dans  les  endroits  les  mieux 

f  1^  De  Bomare  ,  Uhi  modb.  {S\  ^dpoç ,  S. 

(21  Bclon  &  Gcfiier,  C/hi  modi.  (7)  Belon  ,  de  la  nat.   des  oifeaax  ; 

(3)  Mém.  pour  fervir  à  Thiftoire  des  Liv.  VI.  ch.  2p;Gefîier,  influmo;ViAy^ 

înfeâes  ,   Prérace  du-  Tom.  VL  pag*  60  Synopf.  avium ,  pag.  6j  ;  Saleme ,  Hift, 

^  ftâq.  des  oifeaax  ,  pag.  182  ;  ^rifibn  ,  Ornith. 

(A  Syftema  nat,  édit.  de  1756.  Tom.  IL  pag,  4jp  ;  BufFon,  Hift,  des  oi- 

iÙ  ^^i  Jup.  &  Tom,  I.  mém,  up.  //.  féaux,  Tom^  V.  pag.  24U 

abrités 
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Itbritës  4eâ  lieux  où  lU  font  établis ,  &c  les  plus  à  portée  des  fontames  chau- 
iies^i).Je  penfe  qu'Ariftote  a  entendu  plus  que  cela  ^  &  qu'il  a  voulu  par- 
ler d'une  retraite  véritable  9  dans  des  trous  &  dans  des  creux ,  telle  que  celle 
qu'il  attribue  aux  hirondelles  (i)  :  peut-être  l'Etoumeau  ne  fait>-il  alors  que 
pafler  dans  des  régions  plus  diaudes  (5). 

F  A  I  S  A  N    (4). 

L'étymologie  du  nom  que  cet  oiieau  a  confervé  dans  prefqùe  toutes  le^ 
lacées ,  le  £dt  reconnoîti^e  ^&  rappelle  qu'il  eft  venu  des  bords  du  Pfaa£e  (5)*. 
Deli  il  s'eft  r^pafidu  dans  un  grand.  hdnd>re  de  contrées  (6)«  La  beauté  de. 
fen  plumage  y  le  goût  ^  fie  délicat^  de  fa  chair  ^  Pont  ren^  également  ce* 
lebre  :  îl  a  été  d'autant  plus  commun ,  que  le  hixe  étoit  parvenu  à  un  point' 
{^  ilevé  C7).  Tous  les  Onuthologiftes-  en  parlent  (8)  :  les  obfervations 
d'Ariftote,  fur  fon  fujet^  font  en  petit  nomloe,  mais  exaftes^ 

n  remarque ,  Hifl.  Uv.  FI»  çtu  x  »  que  les  œufe  du  Faifan  font  marquées 
à&  points  :  ce  £t>nt  y  ajoute  NL  de  Buffon  (9) ,  de  petites  taches  brunei  ^  arran* 
gées  en  zones  circulaires  autour  de  l'oeufl  Le  Faifan  »  dit  ailleurs  Ariflote  ; 
eft  fu}et  à  avoir  des  pous ,  qui  le  feroieht  périr ,  fi  pour  s'en  débarraiTer  il  ne 
k  rouloit  pas  dans  la  pouffiere  :  Hijl».  Liv»  V.  clu^u  Auifi  eft-il  au  nombre 
des  oifèaux  pulvérateurs ,  c'eftià-dire^  de  ces'  oîfeaux  qui  aiment  à  iç  rouler 
^ns  la  pouffiere^  comme  d'autres  oifeaux  aiment  à  fe  baigner» 

FAUVETTE    (10). 

C-eft  la  Fauvette  babillarde  que  j'entends  défigner  ici  { Ariftot^  paile  de  cet 

(i)  Buffon,  Hift.  des  oifeaux ,  Tom.  V.  Martial  ,JE^%r.  1^ ,  yi ,  que  ce  furent  les 

pdf,  ^44  :  c'eft  de  fon  ouvrage  que  je  viens  Argonautes  qui  apportèrent  en  Grèce  les 

d'extraire  qiieloues  détails  \vx  l'Etoumeau.  pretniers  Faiians  :  M.  Becksnaé  dit  à  ce 

fa)  Voyez  le  mot  fTirondelle.  îujet,  qui  mtrcatores  cum  Jafone  in  Colchos 


y  L'Etoumeau  fe  rend  en  hiver  en  ndvigalani  ^^   indc  reduees   Grscia  primas 

E^pte  ,  des  provinces  méridionales  de  Phafianas  intuUrunt  ,  quA  a  Phafide  Col-» 

l'Europe  ,   de   la  France    &  de   l'Italie»  ckidis  fimi9  nomen  aecepermt.  De  Sifi. 

Voyage  au  levant,  par  HaiTelquîft. Pif r^/A  nat.  vet.  Cap.  L  %*  6. 

fag.  ^#,  (7)  Voyez  Athénée ,  Deipnof,  L.  XIK 

(a)  ^cc^iâcvéç ,  6*  pag.  6^4. 

h)  Le  Phafe  eft  un  grand  fleuve  de  (8)  Belon  ,  de  la  n^t.  des  oif.  Liv.  V. 

la  (}okhide  »  vers  le  60-  degré  de  longi-  ch.  12  ;  Gefiier  ,  in  PAafiano  ;  BriiTon , 

jtude ,  &  le  40^  degré  de  latitude.  Omit.  Tcm.  /.  pag»  262.  Salerne ,  Hift. 

(6)  Voyez  les  contrées  où  l'on  eftparvc-  des  oM.  pag*  141.  flL  de  BuflFon,  uhi  n 

nu  à  les  habituer ,  dans  l'Hift.  du  Faifan ,  dà  ,  &c. 

par  M.  de  BttfoQ,  Hift.  des  oif.  Tom.  IF.  (q)  Hift.  des  oif.  Tonu  /^.  pag.  78. 

pag.  âo.  On  penfe  d'après  deux  vers  de  yio)  ÉMAaiV  t  4*  . 

Tome  II.  ^  T  t 
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oifeau  ibtts.k  nom  ShyfoUûs  »  en  deux  endroits  de  fon  hiftotre  »  au  Uy.  VL 
du  jj  &c  au  Liv.  IX.  du  2^3  pour  dire  dans  fun  &  Tautre  texte  >  que  la 
Fauvette  eft  un.  des  oifeasix  dans  le  nid  duquel  le  coucou  dëpofe  Ton  œuf» 
li  eft  afiez  difficile  ,  iur  cette  feule  indication  y  d'établir  Fîdentité  de  notre 
Fauvette  babillarde  ,  avec  Vhypolais  d'ÂriftoCe  ;  mais  tous  les.  I&turalifies 
s'accordent  à  traduire  le  mot  grec  kypolaîs  par  le  mot  latin  cnrruca  ,  &  ce- 
lui-ci par  le  mot  Fauvcuc^  &  plus  particulièrement  Fauvette  babUtardc  (i)» 

La  Fauvette  eft  un  oifeau  aflèz  connu  :  TeTpece  que  Ton  nomme  bahUlar-- 
dt  y  eft  celte  qui  fe  fait  entendre  dans  le  printems  ,  prefque:iàns  întennp^ 
tion.  M.  de  Bufibn  en  a  fait  TUftoire  (x).  Il  remarcpie  d'après  Schvenckfeld  ^ 
que  M  foti  nom  dans  Ariftote  (  fypolais  )  défigne  un  ot(eau  qui  chercbe.  fans 
1^  cefTe  les  vermiilèaux  ;  que  cependant  on  voit  rarement  cette  Fauvette  i 
»  terre  ^  &  que  ces  yermîfleaux  tpà  font  &  pâture  y  font  les  dietiilles  qu'elle 
n  trouve  fur  h&  arbuftes  &  les  buiflbns  (3)  >»• 

Tobfervea»  fujct  de  ce  texte ,  en  premier  lieu ,  que  }^  ite  toîs  rien  dbn$ 
le  mot  fypolaîs  qot  ait  rapport  aux  vermifleaux  (4)  ;  ainfi  la  remarque  de 
$ch^(renckfetd  9  ne  mepaioit  niiHement  fondée.  Ea  feeotid  lie»,  tes  Anteurs- 
ont  dit  que  ta  Fauvette  ie  nourriffoit  de  vermiffeaux^  parce  qu'ils  confon* 
dotent  avec  elle  VipiLûi ,  donf  Ariftote  le  dit  en  effet  (^)  r  mak  fi  VipiUus 
&c  Vkyfo£tus  font ,  comme- je  le  penfe  ^  deux  oifèaux  qu'Âiiftote  ait  diftin* 
gués  y,  en  c&  cas  y  le  commentaire  de  M.  de  Bufibn  ^  fur  cç  qirtl  Éamt  enteiv- 
dre  par  tes  vermiiTeaux  iJoqt  laF^vette  babillarde  fe  nourrit,  de^nent  inu- 
tile y  parce  que  ce  ne  fera  pas  de  cet  cnfeau  qu' Ariftote  aura  dit  qu'il  fê 
sourrifr<:»t  de  petits  vers» 

F  L,E  A  U    D  U    C  H  r  E  N    (6). 

Je  n'ai  fek  que  traduire  Pexpreflîon  d*Arilîote  ^  pour  défîgner  rinfe^e  dbmr 
3  dit  que  les  chiens  font  tourmentés  ;  Hijl^  Liv^  V.  du  5/  ;  mais  j.e  penfe 


.    .fj)'Bêloo>  de  h  nature  des  oEfcaux,  ces  Jeux  mots,  ii^S  &  Xxiç.  Le  premier 

Ziv.  VIL  ch.  j,  Gefner,  in  cumtca.  Le  fignifie  dcfoMs  :  le  fécond,  qui  oe  pvoît 

P.   Hardouin  iur  Pline  ,  IH.  JL  cap.  ^.  pas  d^un  grand  ufage  dans  la  langue  grec- 

Conftandn  ,  V*.  wco)^(^lç*  Voyez  M.  de  que ,  fignifie  un  bouc ,  cAptr  hfcivus*  Voyez 


,  V\  vKO}^c^lç.  Voyez  M.  de  que ,  fignifie  un  ^aac ,  c4/rer /<î[/civ«^  Voyez 

Buffon ,  &  les  Auteurs  qu'il  cite  ,  Hifl.  le  lexique  de  Gonftantii).  On  a  écrit  au^ 

des  oifeaux ,  Tom.  IX.  fd§.  ^  &  kp^.  ivoXmç  Sa  ùiroXijèç  «  mais  tout  ceci  n'a 

{2)  Uli  modi.  pas  plus  de  rapport  aux  vermifleaux» 

(3)  Ç*fr  *99*                                    •  (5)  Voyez  rarticle  Epiiaii, 

(4;  i^okaîç  ne  peut  Itre  fermé  que  de  (6j  Kvvofatçii. 
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qae  cet  ammal  n'eft  autre  que  le  ricin  ^  dU  tîque  àts  cTiiens.  Ray.(i) ,  & 
Bomare  (1)  Pent  décrit  ^  le  premier  avec  plus  de  détail.  Son  corps  cft  li* 
vide ,  fa  tête  brune  ;  il  a  huit  pieds  divifés  par  plufieurs  jointures ,  fa  bou-* 
che  eft  avancée ,  &  au  milieu  on  trouve  un  petit  conduit  ferme ,  pat  lequel 
vraifeihblablement  il  fuce  le  fang  des  chiens.  Voyez  ci-deifous  le  mot  Tique. 

FLEUR    (3). 

Ariftote  a  donné  qtœlques  détails  fur  cet  oifeau  :  il  le  reprélétlte  gro» 
comme  le  pinfon  ^  &c  il  le  compte  au  nombre  des  oîf<uuic  qui  iê  nourrirent 
de  vers  :  Hifi.  liv^  VllL  ch.  3  :  mab  il  faut  ajouter  qu'il  fe  nourrit  auilt 
d'herbes  ;  c'eft  une  raifon  pour  laquelle  îl  eft  en  guette  avec  le  cheval; 
Hijl.  Liv.  IX,  cLs.Av&ote  fait  y  au  même  Ueu^  dWfres  pbfervatioiis  plu» 
dignes  d'attention  :  c'eft  que  cet  oifeau  a  fur  l'ceil  une  die  qui  lui  obfcurcî^ 
là  vue  ;  qu'il  imite  la  voix  du  cheval  ,  6c  l'efjjjpe  en  volant  fur  lui.  Son 
habitation  ^  continue  Ariftote  ,  eft  près  des  ri\âeres  6c  des  marais  ;  la  cou- 
leur de  fon  plumage  eft  belle  &c  il  iê  nourrit  bien.  Ces  dernières  remarques 
font  répétées  prefque  dans  les  mêmes  termes  au  ch.  iz  ^  où  Ariftote  obferve 
que  plufieurs  oifeaux  vivent  auprès  des  eaux  5  quoiqu'ils  aient  les  doigts  fé« 
parés  6c  qu'ils  ne  foient  pas  palmipèdes.  Enfin  Ariftote  dit  que  l'oifeau  dont 
il  parle ,  eft  en  guerre  avec  l'épinier  &c  l'sgithe  y  6c  qu'on  prétend  même 
que  fon  fang  ne  peut  pas  fe  mêler  avec  celui  de  l'asgitbe.  • 

Il  fembleroit  que  tant  de  caraâeres  devroient  faire  reconnoître  tellement 
Poifeau  dont  Ariftote  a  parlé.  Belon  penfe  que  c^eft  le  bruant.  On  le  nom- 
me aîrifi  ,  dit  Belon  ,  parce  qu'il  femble  bruire  en  chantant  ,  ce  qui  eft 
l'objet  de  la  comparaifon  avec  le  henniflement  du  cheval  f  comme  auffi  , 
ajoûte-t-il ,  il  fait  bruit  en  volant.  Belon  joint  à  cela  ,  que  les  Grecs  Mo- 
dernes le  pomment  Floms,  qu'il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  pinfon ,  d'une- 
JJelle  couleur  ,  6cc.  En  un  mot ,  Belon  rappelle  tout  ce  qu'Ariftote  a  dit 
dans  les  textes  que  je  viens  de  citer,  6c  il  affure  qu'il  n'y  a  aucun  de  ces 
traits  qui  ne  convienne  au  bruant  (4).  Cependant  j'obferverai  qu'Ariftote 
ne  dit  pas  que  l'oifeau  qu'il  nomme  foit  plus  gros  que  le  pinfon ,  mais  feu- 
lement gros  comme  le  pinfon  ;  que  ce  que  Belon  dit  du  bruant,  qu'il  ynt 
communément  de  femence  de  chenevis,  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'Ariftote 


il)  Hîft-  înfea.  pag.  10.  (4)  De  la  aat  des  oifeaux.  Lit.  nU 

'  T  t  ij 
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aiTure^  que  fon  oifeau  fe  nourrit  (de  vers  ;  que  le  cri  ou  le  chant  ordinaire  âxL 
bruant  n'a  aucun  rapport  avec  le  henniflèment  du  cheval  (i)  ;'etiiin,  que 
ion  habitation  la  plus  commune  n'eft  pas  le  voii^nage  des  eaux  (i)« 

Gefher ,  Scaliger  &c  le  P.  Hardouin  ^  ont  entièrement  adopté  le  fentiment 
de  Belon  (3). 

M.  Briflon  a  fait  dans  un  de  fes  'ouvrages ,  de  VAmhos  d'Ariftote ,  la 
'SergcrormcUê  jaune  (4).  Ailleurs  ,  il  en  a  feit  le  Vtrdur  (5).  L'identité  de  la 
bergeronnette  avec  VAmbàs  d'Ariftote  ,  pourrok  Ken  être  réelk.  La  taille 
d'abord  s'accorde  très-bien  (6)  ;  les  lieux  que  la  bergeronnette  fréquente 
font  les  mêmes  que  ceux  où  Ariûote  dit  que  ÏAnihos  habite  >  les  pés  Se 
le  voifinage  des  petites  rivières  (7).  La  nourriture  eft  encore  aflez  exaâe-» 
ment  la  même  (8).  Enfin  »  à  l'égard  de  la  couleui  ^  celle  de  la  befgeron-- 
nette  eft  afTez  jolie  pour  être. remarquée  (9). 

Il  ne  me  refte  plus  d'ij|pcrtitude  ^  qu'à  raifon  de  cette  prétendue  iîmifr 
tude  de  la  voix  de  la  bergeronnette  avec  le  lœniûflement  du  cheval  :  b 
voix  de  la  bergeronnette  n'a  ri^n  d'approchant  (ko)  ;  mais  kidépendammenr 
de  ce  qu'il  y  a  ilir  ce  texte  d'Ariftote,  une  variante  qui  fupprimeroit  le  nom 
de  VAnthûs  pour  le  remplacer  par  un  autre ,  j'avoue  que  j'ai  peu  de  confiance 
aux  diiFérens  traits  de  rapport  ou  d'éloignement  qui  font  entaffîs.  dans  le 
ikap.  I  du  Liv.  IX. ,  de  lliiftoire  des  Animaux.  Il  j  auroit  une  autre  ol/ferva"- 
tion  à  vérifier ,  &  qui  ferok  peut-être  décifi^ve  :  ce  feroît  de'  voir  fi  la  ber— 
geronnette  a  èffe^vement  une  taie  fiir  l'œil ,  comme  Ariftote  lé  dit  de 

(1}  tt  Le  cri  ordinaire  du  Bruant  eft  ne,  M^^Bôfloadît  qu^elleeftunpeo  moîni 

s»  compofé   de  fept  notes  ,  dont  les  fix  grofTe  que  la  lavandière ,  Omith.  Tom.  III.. 

n  premières  égales  &  fur  le  même  ton,,  pag,  4^  ;  à  l'article  de  la*  lavandière^ 

1»  &  la  dernière  plus  aiguë  &  plus  traînée,  Ibid.  pag:  463  ,  il  dit  que  la  lavandière 

»  ùf  tïy  //,  //',  û^  tï,  tî  ».  Buffoo>  Hift.  n'efl  pas  fi  grofle  qu'un  moineau  fi-anc; 

des  oifeaux ,  Tom.  VIII.  pag,  S9*  enfin  à  Tarticle  du  pinfon »  Ibid. pag.  i^q^ 

(2}  a  Les  Bruants  fe  tiennent  l'été  au*  il  dit  que  cet  oiiîsau  a*efi  pas  tou^a-fait  fi 

n  tour  des  bois ,  le  long  des  haies  &  des  gros  que  le  mpincau  franc.  La  bergeron- 

I»  bttiiTons^  quelquefpis  dan$  les  vignes  ».  nette  &   le  pinfon  font  donc  à-peu-près 

JbU.  pae.  s&*  ■  dé  la  même  grofleur ,  puifque  companéi 

(})  oefner  ,   de  Anfho.   Scalîger  ^  aê  au  moineau  franc  ,  ils  font  l'un  &  l'autre 

Anft.  Lit.  IX.  fie.   ^jT.   Hardown  ,  ad  moins  gros  que  cet  oifeau; 
Plin.  Lit.  X.  cap,  42^  n»  ff.  (7)  v<»rez.  Briflbn^  OrnithoL  Tom.  IIL, 

(4)  Sjfftéme  naturel  du  règne  animaf ,  pag,  474.  Salerne ,  Hifi.  des  oifeaux ,  p.  21g. 

otfeaux ,  fam.  4.  genre  7  ,  tribu  3,  Strge^  Buffon ,  Hift.  des  oifeaux  ,  Tom,  IX.  p.  377. 

ronnettt  jaune  jflorus.  Le  mot  hoarula  cm-  &  fiiiv. 

ploie  dans  le  même  endrcût  comme  étant         {%\  Buffon  ,  uhi  modb  ,  pat.  ^ço. 
d'Ariftote ,  n'exifte  pas  dans  cet'auteur«>  (9)  Voyez  les^  Auteurs  cite*,  note  S^ 

(<)  Ornithor.  Tom.  IIL  pag,  ipo.  (10)  M.  de  Buffon  donne  à  1»  bergeron- 

(o)  A  l'article  de  la  bergeroAoette  jau-  nette  un  petit  chant  doux  ^«'^  comme  à 
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VAnthos.  Hïfi,.  Liv.  IX.  ck.  /.  Ariftote  a  fait  la  même  remarque  au  fujet 
de  Porfraie  (i)  ,  &  elle  s'eft  trouvée  exaâe  (i)  :  il  s'agiroit  donc  de  favoir 
fi  la  bergeromiette  a  l'œil  conformé  comme  celui  de  Porfraie. 

Dans  l'incertitude  fur  ces  différens  fd^,  je  n'ai  pas  trouvé  de  meîllciif 
parti  que  de  traduire  littéralement  le  nom  employé  par  Ariftote. 

M.  Saleme  qui  fait  de  VAnthos  le  bruant ,  &:  la  linotte  de  l'xgithe ,  ob- 
ferve,  d'après  le  P.  Hardouin  fur  Pline  ^  que  la  caufe  pour  laquelle  le  fang 
du  bruant  jic  de  la  linotte  ne  fe  mêlent  pas  enfemble  ^  peut  être  que  l'ui^ 
eft  plus  gras  que  l'autre  (}). 

F  O  U  L  Q  U  E    (4). 

Ariftote  parle  d'un  oifeau  aquatique  qu^il  nomme  Kepphos.  Hljl.  L.  Vllh 
th.  3.  Au  liv.  IX.  ch.  ji ,  il  dit  qu'on  fe  fert  de  l'écume  de  mer  pour  pren- 
dre cet  oifeau;  comme  il  la  becqueté  avec  avidité ,  on  en  fait  un  appât  (^)  ; 
cet  oifeau  devient  gras ,  dit  Ariftote  ^  &  il  a  la  chair  de  bon  goût  y  à  Fex* 
ception  du  train  de  derrière  qui  fent  la  bourbe» 

A  ces  différens  traits  ,  j'ai  penfé  qu'on  pouvoît  reconnoitre  la  foulque  ou 
poule  d*eau  ^  avec  Ga^à ,  Scaliger  (6)  &c  Belon  (7)  ;  celui-ci  attefte  que  la 
poule  d'eau  devient  graffe  en  hiver ,  Se  que  fa  chair  eft  de  bon  goût  &  ten* 
dre  y  quoiqu'elle  fente  un  peu  le  fauvage  :  on  fait  qu'on  en  mange  afTez 
Communément  5  &  beaucoup  plus  que  Ton  ne  mange  de  goilands  ou  de 
mouettes. 

Cependant  on  a  élevé  des  difficultés  fur  Fîdentïté  du  Kepphos  avec  la 
poule  d'eau.  Pour  en  concevoir  l'objet  ^  il  faut  remarquer  que  la  poule  d'eau 

éemîe  voix  »  &  un  cri  aigu  qu'elle  jette  ReumxpulUm  afutt  vocal  ;  il  fait  retnar'^ 

en  paiTant  pour  s'élever  en  Tair.  Ùbi  fup.  quer  fa  couleur  totalement  noire  »  fauf  lii 

P^i'  3^9*  marque  blanche  da  front*  In  Arifl,  L.  VIIL 

II)  Voyez  Orfraie,.  fi^*  ^^*  C'cfl  auffi  le  fentiment  de  Chrif- 

(a)  Hift.  des  oif.  par  M.  de  Boffon,  ^flophahe,.  v.  10^7:  mais  il  jrvertit  quiï 

Tom.  L  pag.  lâi.  ^  ^  ^^         j^  ^^^^^  ç^^  ^  manière  d\x. 

(3)  Hîft.  des  otfeaux,  pag.  2y^  pliquer  le  mot  Kepphos:  mirum,  dit- il , 

{4)  KéJT^oÇf  à.  qiMmum  digident  6^  veteres  &  nanthits  i/t 

(5)  Voyez  plus  de  détails  fur  ce  fu}.et,  interprttatione  hujiu  vocis.  Voyez  Jonflon, 
dans  le  Scholiaûc  d'Ariflophane ,  Plucus ,  de  avih.  Lib.  IV.  cap.  4,  pag,  p8.  Niphus 
V.  pis  ;  il  prétend  que  le  Rtpphos^  vjent  en  expliquant  le  mot  fulica  de  Gaza  ^ 
manger  les  boules  d'écume  juiq^es  dans  Iàv.  IX,  ch.  jjf,  paroît  décrire  également 
la  main  du  chaffeur.  notre  Foulque  ou  poule  d'eau. 

(6)  Ils  traduifent  Tun  &  l'autre  fiilica ,  (7)  De  la  nat.  des  oifcaux«  X/y^  IIF^ 
fie  acaliger  dit  expreifément  >  vuigus  Gaû  ehag.  z^^ 
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eft  un  oifeau  d'un  genre  difFérent  du  goiland  ;  elle  en  diffère  foît  par  la 
couleur,  étant  d'un  noir  foncé ,  tandis  que  le  goiland  eft  cendré  &  blanchâtre , 
Toit  par  refpece  de  peau  cartilagineufe ,  chauve ,  quelquefois  blanche ,  quel- 
quefois rouge  ,  qu'elle  porte  fur  lu  front ,  &  bien  plus  encore  par  la  for- 
me des  doigts  qui  ne  font  pas  unis  enfemble  par  des  membranes  continues , 
mais  feulement  garnis  dans  leur  longueur  de  memoranes  fendues  &c  fefton- 
nées.  Or  le  fcholiafte  de  Ncander  a  dit  que  le  Kcpphos  étoit  femblable 
au  larus  ;  les  Ecrivains  Grecs  du  moyen  âge  ont  fait  du  larus  &c  du  Kep" 
phos ,  le  même  oifeau  ;  Erafme  a  paru  les  confondre  :  dès-lors  on  n'a  pas 
pu  interpréter  le  Kcpphos  pat  la  Foulque  ,  puifque  c'eft  un  oifeau  différent 
de  genre  du  larus  ou  goiland.  Delà  les  doutes  de  pluiîeurs  Savans  &  de 
Gefner  entre  autres ,  qui  iiéanmoins  ne  croit  pas  que  le  Ktpphos  foit  le  mé« 
me  oifeau  que  le  larus ,  mais  feulement  un  oifeau  de  même  genre  (i).  Le 
même  Gefner  voulant  accorder  Texpreifion  employée  par  Gaza  pour  rendre 
le  mot  Ktpphos  ,  avec  fes  idées  fur  la  xeffemblançe  de  cet  oifeau  &  du 
larus  j  a  diftingué  deux  fortes  de  Foulques ,  celle  des  Anciens ,  &  celle  des 
Modernes  (i).  Bochart  n'a  pas  adbpté  ce  fyftême,  il  penfe  que  U' Kcpphos 
n  eft  point  une  efpece  de  larus ,  mais  il  ne  décide  pa^  non  plus  que  ce  foit 
la  Foulque  (3). 

F  O  U  R  M  I    (4). 

Genre  d'infefte  dont  les  individus  fe  raffemblent  pour  un  ouvrage  com- 
.mun  (  la  conftruftion  6c  l'entredcn  de  leur  fourmilière  )  ;  les  fourmis  n'ont 
cependant  pas  de  chef  à  leur  tête  ;  elles  habitent  dans  des  demeures  qui  leur 
font  propres.  Hifl.  Liv.  /.  ch.  /. 

Ariftote  remarque  que  dans  ce  genre  d'infeftes  il  y  a  des  individus  ailés, 
fie  d'autres  non  aîlés.  Hifi.  Uv.  VIIL  çh^  1.  Cette  obfervation  eft  exafte ,  maïs 
elle  n'eft  pas  fuffifant^.  11  feut  remarquer  d'abord  que  dans  une  fourmilière , 
ainfi  que  dans  une  ruche,  il  y  a  trois  fortes  d'individus,  des  mâles,  des 
femelles  &  des  êtres  neutres  qui  n*ont  point  de  fexe.  Ces  derniers  font  les 
fourmis  ouvrières  :  les  deux  autres  font  deftinés  à  perpétuer  Tefpece  (5). 
Anciennement  on  difoit  que  c'étoit  en  vieilliffant  que  les  Fourmis  acqueroient 
des  ailes  (6)  ;  les  obfervatîons  de  Svammerdam  lui  ont  fait  appercevoir  quç 

(1)  Ego  îllorum  fententiam  fe^or  qui  (4)  fivffii^^  ,  i.  En  Efpagnol ,  la  hor* 
Cepphuni  non  lanim ,  fed  Xapotii'^  ,  id  eft    miga»  De  Funes ,  Lib*  IL  cap.  ^j. 

laro  flmilemi  éffe  fcribunt.  Dt  avit.  in  (5)  Swammerd.  Blhlia  nau  pag,  ^pfi 

Ccppho.  Ray  ,  Nift.  infe&.  pag,  70. 

(2)  De  avîbus ,  in  fiiUca.  (6)  Cardan,  de  rer.  var.  L4  VUf  f.  ^S^ 
(j)  Jliçro^.  Pmf  IL  Uv.  If*  ch.  98.  Çc  de  fuktiL  Lfh.  JX.  vçrf.  fin. 
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c'ëtoît  le  mâle  qui  avoit  des  aîles ,  &  ce  fentîment  eft  auffi  celui  de  Ray  (i). 
D'autres  perfonnes  pçnfent  que  les  mâles  &  les  femelles  en  ont  également , 
&  que  les  neutres  fegls  n'en  ont  point  (z)* 

Les  Fourmis  fe  tenant  dans  leur  retraite  tout  Phîver  y  elles  ne  s^cou- 
plent  point  dans  cette  faifon»  Hijl.  Liv.  F.  cL  €).  Ceft  au  printems  qu'elles 
fe  multiplient,  &  Ariftote  décrit  leur  réproduftion  en  ces  termes.  Les  Four- 
mis s'accouplent  &vfont  des  petits  (  ou  pondent  )  ;  le  ver  qu'elles  produis 
fent  n'eft  attaché,  à  rien;  en  croiflant,  il  devient  long,  de  rond  6c  de  pe- 
tit qu'il  4toit;fes  membres  prennent  enfuite  leur  forme.  Sifi.  L.  V.  c.  %6.  M 
s'en  faut  bien  que  cette  defcription  foit  complette  :  c'eÔ  dans  Swammerdam 
qu'on  doit  chercher  tous  les  développemens  de  la  pro4uâ:ion  des  Fourmis. 
D'abord  c'efl  un  oeuf  infiniment  petit,  &  prefque  imperceptible  (3).  De 
cet  œuf  il  fort  un  ver  qui  a  mouvement  &  vie,  mais  qui  n'a  po'mt  de  pieds: 
c'eft  ce  vers  qu'on  appelle  très-improprement  œuf  de  fourmi ,  &  dont  on  nour- 
rit différens  oifean9(«  11  fe  dépouille  de  h  première  peatt  y  &  alors  il  efl  dan» 
l'état  de  nymplhe  ;  on  diftingue  les  différens  membres  de  la  fourmi ,  mais: 
ils  font  blancs  &  comme  du  lait  odllé  ;  ik  n'ont  point  de  confiftance  \  c'efl 
comme  une  feconde  naîflànce  de  cet  iu&fte  (4).  Dans  cet  état  encore,  tou« 
fes  membres  &  fon  corps  entier  font  enveloppés  d'une  peHîcule  ;  les  diffé- 
rentes parties  de  fon  corps  s'affermiffent  ;  rhujtaidité  fuperflue  fe  diffipe,  les 
membres  commencent  i  prendre  du  mouvement  ;  l'infeôe  rompt  la  pellicule 
qui  l'enveloppoit ,  &  c'eft  une  Fourmi  ppu^ute  (j).  Il  ne  manque  i  cette 
defcription  que  celle  de  l'accouidement  des  Fourmis  :  felon  M,  de  Bomare 
on  voit  fouvent  le  foir,  en  été ,  les  mâles  voltiger  tout  accouplés  avec  lefc 
fémeiles:  ces  derniejres,  çn  volant,  les  emportent  en  Fain    ' 

Ariftote  compte  Ips  Fpurmis  au  nombre  des  Animaux  les  plus  îndu&îeux  , 

(0  ^'^  ^^^t  n  u.   r^È.  j  ^^^^  cependant  alors  plus  de  200  ans  aiie 

AV  V?y^^^  J^«^  *  l^Aut«ir  du  Cardan  ivoit  parlé  ^r^yormicaleo; ^Xl 

A&onnaire   des  Ammaux  ,  V-    Foumu  ^uvraçe  de  vïrwate  rirum ,  fous'  le  mêmâ  I 

En  citant  ICI  ce  diaiomiaire ,  je  ne  fauro»  .^  |e  foml^^ùon  :  i!  a^oit.  décrit  fon  ' 

m  empêcher  de  f^re  une  remarque  refati-  eone  j  &  c'étoit  tfaprès  Albert  le  Grand     "  ! 

ve  4  un  animal  dcfiruôeur  de  Fourmis .  ^-^x  ^  p^rW^.  Lia.  FJI.  cap.  ^.  î 

qu  on  nomme /or/»W4i/«.  L  auteur  du  diô..        /\xi--  !■«. 

des  Animaux ,  au  mot  firmkaUo  ,  fait  e».  •       (j)  ^a?^»  cjus  moles  adeo  eft  exigua> 

tendre  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  6©  ans  ^^  "J?'"?  ^^f^  ''^^*  coHoçatum.  vjx  queat 

en  1759,  q^  "^  '"^^^*  ^'^*  ^^"""î  ^*  eonfpici.  Bibl.  nat.  pag.  287. 
annonce  même  qu'on  fe  difputoit  Thon-         (4)  Unde  animalculum  hoc  bis  vclutr 

neuf  de  la  découverte.  Cela  eft  copié  des  fetus  eft  ,  bis  in  incunabulis  conftitutum  , 

Mém.  pour  fervir  à  l'hift.  des  infeôes  par  &  bis.quafi  nafcitur.  Pag.  28c. 
M,  de  Reawttur,  Tom.  VI  ^  mim.  te.  Il  j       (5)  Pag.  z^i  &  feqq. 
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çiais  il  ne  décrit  point  leurs  opérations ,  parce  que ,  dit-il ,  elles  font  fous  les 
yeux  de  tout  le-  monde.  Il  fe  contente  de  faire  remarquer  comment  elles  fer- 
rent &  amaifent  leur  nourriture.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  ^8.  Pline  eft  entré  dans 
un  peu  plus  de  détail ,  &  il  a  infifté  encore  davantage  fur  leur  attention  à 
théfaurifer  ^  &  fur  le  foin  qu'elles  prennent  de  ronger  le  germe  des  grains 
iafin  qu'ils  ne  pouffent  pas  en  terre  (i).  Les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  de 
la  prévoyance  de  la  Fourmi  (x).  Il  eft  fâcheux  que  jamais  on  n^ait  pu  trou- 
ver fes  prétendus  tréfors  ;  la  Fourmi  n'en  a  pas  befoin  ;  il  paroît  que  9 
comme  beaucoup  d'autres  infectes ,  elle  ne  mange  point  de  l'hiver ,  &c  qu'elle 
demeure  alors  'dans  un  état  de  torpeur  &  d'engourdiffement  (3). 

Mais  ce  qui  eft  vraiment  admirable ,  c'eft  l'attention  que  les  Fourmis  ont 
pour  l'éducadon  des  vers  qui  doivent  les  reproduire  ,  &  pour  leur  confer* 
vatipn  (4).  Elles  les  portent  &:  reportent  (ans  ceffe  dans  les  lieux  qui  leui- 
font  le  plus  convenables  :  les  ouvrières  font  chargées  de  cette  peine  9  elles 
portent  le  ver  avec  leurs  dents  ^  qui  font  plus  fortes  chez  elles  que  chez 
les  individus  mâles  ou  femelles  (5).  Ariftote  avoit  remarqué  que  les  dents 
des  fourmis  n'étoient  pas  deftinées  précifément  à  leur  aider  à  manger  y  mais 
qu'elles  étoient  faites  auffi  pour  faifir  &  approcher  leur  nourriture  :  Des 
Parties  ,  Liv.  IV.  ch.  S. 

Ariftote  affure  qu'on  fait  deferter  une  fourmilière  en  y  jettant  du  fouffre 
&  de  l'origan  en  poudre.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  S.  L'origan  eft  une  plante  nom- 
mée autrement  marjolainç  ;  j'ai  Uen  de  la  peine  à  croire  que  ce  foit  là  ce 
dont  Ariftote  ait  voulu  parler  ,  mais  je  ne  trouve  point  d'autre  interpréta^ 
tion  du  mot  origanon  qu'il  a  employé. 

On  diftingûe  différentes  efp^ces  de  fourmis  qui  ne  varient  cependant,  k 
ce  qu'il  paroit ,  que  par  la  groffeur  6c  la  couleur.  On  affure  qu'il  y  en  a 
dç  blanches  (6).  Ariftote  paroît  avoir  connu ,  indépendamment  de  la  fourmi 
»  ■  Il  I        ■        I. 

(i)  Hift.  Lih  XI*  cap.  SP'  «•  3^9  Voyez  enutriant  ;  ftupendi^  ^nîm  eo^  affeâione 

wiffirlixt^qae  g  ^u^nsmanimoL  &Céf.  ijgi  fuos  inter  dentés  baju^nt ,  atque  de  loco 

^  1782.  in  locum  transferunt ,  neque  yél  minimum 

(i)  Voyez  leurs  textes  rafleml^s  p;|r  quidpiam  praetermittunt  «  quod  ad  eorum 

Bochart ,  flierpz.  Part*  IL  l»ik.  IF.  cap.  21  nutritionem   &  edacadonem   defideratur. 

f^  22.  BihU  nau  pag.  2gf. 

(3)  B3>ISa  nat.  pagf  26^.  Bonnet ,  con-  '  (5)  Dentés  in-  maribus  non  nihil  mino- 
templ.  de  la  nat.  Part.  XL  ch.  2î^.  Borna-  res  iiint  quàm  in  operarîis  ;  quod  îpfum 
re  9  &  did.  des  Animaux.  &  in  Formic^i  fbmiiia  animadrertitur.  Ibid. 

(4)  Verbis  exçrimi  haud  ])0teft  quanti  pag.  2pj. 

induftriâ  &  follicîttîdine  formicae  operaria  (6)  Elien  ,  de  nat,  anîm.  Lih.  IF,  ç.  /, 
yçriniçulos  çiiren^  §L  cpiaQ(o  «os  sunore    f  wanunerdam ,  BibL  nat.  ffag.  2pS. 

çominynç , 
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commune,  deux  autres  efpeces  ,  Tune  petite,  que  quelques  perfonnes  ap* 
pelloieht  Sknips  ,  &  dont  il  remarque  qu'elles  fentoient  leur  nourriture  de 
fort  loin  (i).  Des  Sens ,  ck.  S\  il  une  autre  efpece  très-groffe,  qu'il  nom- 
me Fourmi-cheval  :  du  moins  Je  crois  que  c*efl:  cette  grofleur  extraordinaire 
que  défigne  le  mot  cluyal  ajouté  à  celui  de  Fourmi  (i).  Ariftote  ne  parle 
de  ces  dernières  ,  que  pour  dire  qu'on  n'en  trouve  point  en  Sicile.  Hifi» 
Liv.  VllL  ch.  ;i8.  5elon  Pline ,  «ce  font  les  Fourmis  ailées  qu'on  ne  trouve 
point  dans  cette  Ifle  (3). 

FOURMi-CHEVAL    (4). 

Voye?  la  fin  de  l'article  précédent^ 

FRELON    (î% 

Ariftote  a  parlé  de  deux  inTeftes  qui  ont  plufieurs  traits  de  reffemblance 
foit  entre  eux ,  foit  avec  les  abeilles.  Il  a  nommé  l'un  anthrincj  l'autre  T/^A^x; 
Fun  des  deux  eft  certainement  la  guêpe ,  l'autre  paroît  être  le  Frelon  :  mais 
il  y  a  quelque  incertitude  fur  celui  des  deux  noms  qu'on  doit  rendre  par 
le  mot  |[uèpe ,  &  fiir  celui  qu'on  doit  rendre  par  le  mot  Frelon.  Le  doute 
ylent  en  partie  des  tentes  de  Pline ,  que  l'on  croit  avoir  attribué  au  crabro  des 
Latins ,  qui  eft  certainement  notre  Frelon ,  des  traits  qu' Ariftote  donne  à  la 
ffhex  y  quoique  quelquefois  auffi  il  ait  rendu  ce  derpier  mot  par  oel^i  de 
vcfpa  ,  qui  fignifie  guêpe  (6).  Le  ftntimçnt  le^plus  commun  eft  (\\xt  fpfux 

{i)  TùùV  yLtK^&v  fivfuijKau  ^iyoç ,  cpç  tpxtfi  ,  le  P.  Hau'clouin  a  fait  la  note  fui* 

xxXu^i  rtvBç  ffKviTTUç.  vante  :  qu»  vefpa  Latînis  »  Gr«cis  àvôfi^v , 

(2)  Diâio  tir^oç  in  conpofitione  fspe  Gallis,  une  guêpe  ;  &  fur  le  mot  crabro» 
fignificata  vocabulorum  intendit ,  fignifîcat-  nés  :  Gracis ,  ff^yJKSç ,  Galjis ,  des  Frelons. 
que  grande  ,  amplum  &  vehemeris.  Conf-  Il  «y  revient  encore  dans  fes  correâions 
t^nu  léx.  in  voce  fTTTroç.  Auffi  Spaliger,  fur  à  la  fin  du  volume  ,  &  il  rejprend  Gaza 
cet  <en4roit  d*  Ariftote  ,  a  dit:  Puto  ejfi  &  Scaligcr  d'avoir  fait  de  la  ^^fyÇ ,  la  vr^^ , 
majores  Formicas ,  pag.  p8h  Le  commen-  ^ndis  que  Pline  a  traduit  ^pyië  pi^r  crahro. 
taire  de  Niphus  me  paroit  moins  £ondé  :  Cependant  le  P.«  Hardouin  eft  obligé  dé 
Sunt  Formica  alatct ,  aut  Formicm  velocijffi*  convenir  que ,  dans  la  fuite  de  ce  même 
ma ,  qua  prm  nimia  celeritate  dicuntur  eauites,  texte  ,  la  vefp0  ichneumon  de   Pline  ,  ne 

(3)  Non  funt  in  Sicilia  pennatae  (For-  pçut  être  que  la  v^vf^ Iz^^^Ci^v d'Ariftote, 
mica  )-  Lih.  XL  cap.  jo.  n.  ^6.  liir  quoi  il  dit  :  mirari  fubit  ciir  vefpâs  ap^ 

(a)  iyryrcfiùpfjbij^  ,  f,  pelUt  modb  Plinius  ,  qui  aliâs  femper  fl-^- 

(5)  àvû^ivvi  ,  ^.  Kaç  crahrones  tranftuUrit.  Peut-être  font-* 

(6)  Au  Liv.  XL  ch.  ai.  n.  14,  Plin^  ce  les  deux  expreffions  latines  que  Pline 
dû  :  yefp»  in  fublimi  è  luto  nidos  fo*  a  confondues ,  &  a-rt-il  entendu  par  çra-^ 
ciunt  ,  &  in  his  ceras  ;  crabrones  in  car  trp ,  notre  guêpe  ;  car  ce  font  les  guêpes 
vernis  aut  fub  terra.  Et  plus  loin ,  Vefpa  &  non  les  Frelons  qyi  font  leurs  nids  en 
lju<e  ichneumones  voçantur  ,  6(p.  St^r  cp  tçrrç ,  comme  il  le  dit  du  crairo^ 

Tomp  11  .  V  V 
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fignifie  guêpe  5  &  anthrini  Frelon  (i).  Au  furf^os  Perreur  peut  ne  pas  être: 
de  fort  grande  conféquence ,  fi  9  comme  M.  de  Reaumur  l'affure ,  les  Fre- 
lons ne  font  qu'une  efpece  de  guêpe  (1)  ;  &  fi  ^  comme  il  eft  poffible  ^ 
Vamhnnê  d'Ariftote  n'eft  qu'une  vraie  guêpe  ,  puifqu'elle  a  le  caraftere  pro- 
pre aux  guêpes ,  de  Êiire  (ts  cellules  fous  terre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'ell 
fous  le  mot  Frelon  que  )e  rappelle  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  Vanthriné. 

Les  Frelons  9  ainfi  que  les  guêpes,  font  •des  înfeftes  d'une  efpece  voifîne 
de  celle  des  abeilles  y  quoiqu'ils  ne  foient  pas  raflemblés  avec  elles  fous  un 
nom  générique  commun  ;  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  7  ;  ce  font  tous  infeftes  fort 
adroits  ,  Liv,  IX.  ch.  3^,  qui  fe  rafiemblent  pour  conftruire  des  gâteaux 
d'une  efpece  de  cire.  Uv.  IX.  cL  40.  Une  de  leurs  ^érences  efl  d'avoir 
des  couleurs  plus  variées  que  celles  de  l'abeille^  ce  qui  eft  vrai  en  général  (3).. 
Ariftote  attribue  cette  variété  ,  à  ceque  la  nourriture  des  Frelons  &c  des  guê-^ 
pes  eft  plus  diverfifiée  que  celle  des  abeilles  :  c'eft ,  c&t-il ,  Fexcédent  de  la; 
nourriture  qui  forme  les  poiU^  les  ailes ,  k  peati;  toutes  ces  choies  doivene 
donc  être  {dus  variées  CAon  que  k*  nourriture  Feft  elle-même  davantage«r 
De  la  Gin..  Uv.  V.  ch.  S.  Il  faut  ajouter  à  cette  première  différence  9  que- 
f  e(pece  de  fil  qui  unit  le  corcdet  des  guêpes  à  leur  corps ,  eft  plus  long  6c 
beaucoup  plus  vifible  que  dans  Tabeille ,  &  que  d'ailleurs  les  guêpes  n'onr 
point  de  trompe  comme  les  abeilles  (4). 

Les  Frelons  fe  nourrirent  ordinairement  de  chair  ;  ils  attrapen;t  de  grolTes^ 
mouches  &c  les  emportent  «en  s'enyolant  ^  après  leur  avoir  Ôté  la  tête  ;. 
quelquefois  aufii  ils  entament  àcs  fruits  fucrés.  Hift.  Uv.  IX.  ch.  42  (5)» 

Ariftote  donne  aux  Frelons  un  feul  chef  qui  fe  fait  reconnoître  par  ia  gro^ 
iêur  :  il  doute  s'il  a  un  aiguillon  comme  les  autres  Frâons.  Hifi.  Uv.  IXr 

f  1)  Gaia  «cScalmcr  ont  traduit  er^^ç        (,v  «  Les  Frfloiis   font  de  véritakrc» 
vefpa,  &  xvtfiyvi  criro  ;  Bochart  traduit  guêpes ,  &  les  plus  grfndes  de  ce  pays  ». 
ces  deux^jlpreffions  de  h  même  manière;  \i^^^  pour  femr  à  l'Hift.  des  infeûes^ 
Umtn ,  aïoûtc-t^l ,  firèvromifcuè  fumuntur;  7^^.  yi  -^.   ^^^^ 
CL  en  effet  il  cite  pluiienrs  textes  où  des        ,  ^  *, /  wu-a    %      •  r  a^ 
Atitcurs  Latins  ont^dit  Axx^crabro ,  ce  que  ^  (s)  Mém.    pour   iHift.   des  infeaes  , 
les  Grecs  difoient  de  la  ^^i^ç.   Hieroj.  ^^'"-  ^^'  ^^'-  '^'* 
Pan.  IL  Lia.  IV.  cap.   1^.   Ray  a  dit  :       ,(4)  De  Reaumur ,  Ibid.  pag,  rj^. 
crakro ,  Graecis  àv6fifiv.  On  apnefle  com-        {^)  De  Reaumur  ,  pag.  317.  Ce  font 
tnunément  la  Comédie  qu*AriÔophane  a  d'ailleurs  des  Animaux  tellement  voraces, 
intitulée  (f^^icîç  ,  Us  guêpes  :   cependant  que   fi  on  les   coupe    en*  travers   tandb 
on   peut  obferver  que   quelques-uns  des  qu'ik  mangent  quelque   chofe  ,  ils  ne  le 
Traduâeurs  l'ont  intitulée  aufli  crahrones.  quittent  point ,  ot  on  voit  ce  qu'ils  man- 
Yoyex  l'édition  d'Aùfiophane  ,  par  Kuf-  gent  tomber  par  la  partie  que  Ton  a  coû- 
ter en  1710,  p^e.  Svam.  VibU  nat.  pag.  277  &  4St. 
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ch.  42«  Lé  chef  Frelon  eft  une  mère  y  ainfi  que  chez  les  abeilles  ;  car  il  y 
a  pareillement  ici  trois  fortes  de  mouches  ^  des  femelles  y  des  mâles  &c  des 
mulets  :  ces  derniers  ne  naifTent  que  pour  le  travail.  Les  mulets  &'  les  meces 
ont  un  aiguilbn,  le  mâle  n^ep  a  point  (i). 

Les  Frelons  fonf,  comme  les  abeilles  ^  des  gâteaux  compofSs  de  cellules  ^ 
pour  y  dépofer  leurs  petits.  S'ils  n'ont  point  de  cfae6  y  dit  Ariftote  y  ils  les 
conftruifênt  dans  quelque  Jieu  élevé  ;  les  guêpes  les  font  dans  un  *  trou. 
Quand  ils  ont  un  chef  ^  les  uns  6c  les  autres  travaillent  fous  terre  :  leurs 
^ilvéoles  font  exagones  comme  ceux  des  abeilles  :  ils  ne  font  pas  formés  de 
cire  ,  mais  d'une  matière  qui  tient  de  l'écorce  &  de  la  toile  d'araignée  ; 
Hifi.  Liv.  V.  cJu  ij.  Ariftote  répète  encore  ailleurs ,  £iv  IX.  ck.  42 ,  que 
les  Frelons  fabriquent  leur  ruche  fous  la  terre  qu'ils  creufent  comme  les 
fourmis  y  &  que  quelquefois  le  nombre  des  gâteaux  efl  confîdérable.  H  fau- 
droit  copier^  les  mémoires  de  M.  de  Reaumur  (1)  y  pour  donner  une  def-* 
cription  plus  détaillée  de  l'ouvrage  des  Frelons.  Tobferverat  feulement  d'à* 
près  lui  9  1^.  que  quand  les  Frelons  &c  les  guêpes  ont  perdu  leur  chef 
(  la  mère  )  y  il*  n'eft  pas  vraifèmblàble  qu'ils  6afrent  des  tentatives  pour  for<» 
mer  une  nouvelle  fociété  y  ils  paroiflent  dégoûtés  alors  de  tout  travail  corn* 
me  les  abe'dles  ;  x^«  que  la  matière  qui  compofè  les  gâteaux  des  guêpes  Se 
des  Frelons  y  efl  une  efpece  de  carton  où  il  entre  effeâivement  beaucoup  dé 
particules  de  bois  y  que  ces  infèâes  coupent  avec  les  fcies  dont  leur  bouche 
eft  armée  ;  3^.  que  les  Frelons  logent  leur  guêpier  (  M.  de  Reaumur  donne 
ce  nom  à  leurs  gâteaux  réunis  )  quelquefois  dans  des  greniers  y  quelquefois 
dans  dejs  trous  de  murs  qu'ails  ont  aggrandis  en  vuidant  la  terre  qui  lïoit  les 
pierres  ;  mab  le  plus  fouvent  dans  de  gros  troncs  d'arbres  dont  l'intérieur 
eft  pourri.  Ces  détails  paroifTent  exclure  la  conftruâion  du  guêpier  d^s  Fre- 
lons fous  terre  ;  cependant  Moufiet  y  cité  par  Ray  y  s'accorde  avec  Ariftote 
pour  dire  que  les  Frelons  travaillent  auffi  fous  terre ,  &c  avec  plus  d'art  que 
les  guêpes  &c  les  abeilles  (3). 

Dans  fon  hiftoire  des  Animaux  y  Ariftote  décrivoit  les  vers  des  Frelons  ; 
mais  il  difoit  qu'on  n'avoit  encore  rien  découvert  fur  leur  accouplement  y  8c 
qu^on  ignoroit  d'où  venoient  leurs  petits.  Iàv.  IX.  ch.  42.  Lorfqu'il  écrivit 


(1)  Dç  Reaumur,  pap  m.  &  Svanu  fétus  ,  nsaiore  cjoàm  rel  apes  vel  vefpà 

BïhL  nat.  pag.  466.  artificio ,  nonc  m  arborum  truncis  ^  nunc 

(1)  Tom.  V.  Mém.  s  &  6.  fub   earam   radicibus   in   terra  adificant. 

())  Favos  five  anthrenia ,  inqaît  Mouf^  Ray,  Hip.  inftS.  p.  24p. 

•     V  V  ii 
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fon  traîtë  de  la  gënération^  il  avoit  fait  fans  doute  de  nouvelles  découvertes^  J 
car  il  dît  que  les  Frelons  &  les  guêpes  s'accouplent ,  qu'on  les  a  vus  foii- 
vent  dans  cet  état ,  &.  que  ce  font  les  individus  qu'on  nomme  mères ,  qui 
font  les  petits.  De  la  Ginir.  Liv.  211.  ch.  io.  M.  de  Reaumur  a  donné  la 
defcription  détaillée  des  organes  de  la  génération  de  ces  Animaux  ;  il  a 
décrit  auffi  leur  accouplement  (i)« 

L'beuf  du  Frelon  ,  qu'Ariftote  appelle  fa  femence  ,  cft  dépofé  dans  les 
cellules  des  gâteaux  ;  il  n'eft  pas  dépofé  dans  toutes  les  cellules  en  même 
tems ,  puifqu'en  ouvrant  les  différentes  cellules  on  trouve  les  progrès  de  l'œuf 
plus  ou  moins  avancés.  De  cet  œuf  il  fort  un  ver ,  qui  mange  &  que  l'on 
voit  rendre  des  excrémens  :  ce  ver  devient  nymphe  y  l'animal  eft  alors  fans 
mouvement,  &  l'alvéole,  ou  cellule,  cft  fermé.  Ifi/i.  Liv.  K  ch.  i^  &  23. 
La  réproduétion  des  Frelons  ne.  fe  Êiit  pas  au  printems ,  mais  en  automne  , 
Jb.  ch.  23  /  dans  cette  efpece,  ainfi  que  dans  celle  des  guêpes,  il  n'y  a  point 
de  jettée  d'eilTaim ,  comme  chez  les  abeilles  ;  les  nouveaux  Fréicms  fe  )oi« 
gnent  aux  anciens  :  mais  les  uns  &c  les  autres  n'amaffent  point  de  nourri* 
ture  pour  l'hiver,  pendai^  tequd  ils  fe  tiennent  feulement  ef chés  dans  leur» 
cellules  ;  ia  rigueur  de  cette  faifon  en  fait  périr  beaucoupr  On  ne  (ait  pas , 
dit  Ariftote ,  s'ils  meurent  tous.  Uv.  IX.  cK  4%.  M.  de  Reaumur  penfê  qu'à 
la  fin  de  l'hiver  il  ne  refte  que  des  femelles ,  fécondées  dans  le  mois  de 
Septembre  ou  Oôobre ,  lorfqn'elles  ont  quitté  leur  état  de  nymphe  ^  6c  qui , 
au  commencement  de  la  faifon ,  fondent  chacune  un  nouveau  guêpier.  LcT 
femelle  £ût  d'abord  feule ,  quelques  cellules  où  elle  pond  autant  d^œufs  ;  jl 
en  fort  des  mulets  qui  l'aident  à  conftruire  de  nouvelles  cellules  ,  où  elle 
continue  à  pondre  d'abord  des  œufs  deftinés  i  produire  les  mulets  y  tc  ea-^ 
fuite  les  œufs  qui  produh-ont  les  femelles  &  les  mâles  (i)^ 

Il  faut  )oindre  à  cet  article  celui  de  Guêpe. 

G  A  L  A  D  E  S    (3). 

Les  Gakdes  font  une  efpèce  de  conques ,  dont  Ariflore  fait  mentfoff  an 
Liv.  IV.  ch.  4.  de  fon  Hijloire.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dit 
ci-de(fus  au  mot  Conques  ^pag.  242^ 

(2)  UHfiiTpag.  "/*  22t.  (3)  r»hdikç,  cet. 
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G  A  R  D  I  EN  DE  LA  P  I  N  N  É    (i> 

Petit  cruftacëe  que  Yôû  dit  fe  loger  dans  les  coquilles  des  pinnes  &  feûre 
fociété  avec  elles.  Voyez  Pinm ,  &  Pinnouft. 

GÉNÊRATIOI^. 

Le  plus  beau  fpeÔacle  de  cette  terre  que  nous  habitons  >  eft  la  r^pi*o- 
duâion  fucceffive  de  la  multitude  des  êtres  deftinés  à  la  repeupler  :  tous 
condamnés  à  la  quitter ,  après  l'avoir  habitée  ou  des  idftàns>  ou  des  jours, 
ou  des  années  ;  mais  avertis  par  des  acuités  quelquefois  importunes  ,  de 
perpétuer  Pefpece  avant  que  l'individu  s'aflFoibliffe  ,  s'éteigne  &  •difparoiffe* 
Dans  la  Génération  de  ces  difFérens  êtres  ^  celle  des  Animaux  devoit  attirer 
"plus  particulièrement  l'attention  de  l'homme  :  les  variétés  fans  nombre  dont 
l'hiftoire  de  cette  Génération  eft  compofée ,  fuffiroient  pour  fixer  l'œil  de 
rObfervateur  ;  mais  lorfque  dans  le  nombre  de  ces  variétés  l'homme  trouve 
les  détails  qui  ont  accompagné  fa  formation  ,  préparé  fa  naiiTance  ,  com- 
ment ne  s'enflammeroit-il  pas  uu  defir  de  connoitre  fa  propre»  hiftoire  } 

De-là  les  obfervations  ,  les  récits  ,  les  fyftêmes  tant  multipliés  fur  la  Gé- 
nération des  Animaux.  Ariftote  eft  le  plus  ancien  Naturalifte  dont  nous  ayons 
des  traités  complets  fur  cette  partie  de  THiftoire  naturelle  :  mais  long-tems 
avant  lui  elle  avoit  été  le  fujet  des  obfervations  &  des  fyftêmes.  Ce  que 
Ton  avoit  écrit  fur  la  Génération  dans  ces  temps  reculés ,  ne  nous  eft  pref- 
que  plus  connu  que  par  les  traits  qu'Ariftote  a  rapportés  pour  les  contre-* 
dire  &  les  combattre  »  ou  par  les  fommaires  trop  abrégés  de  Pïutarque  (x)  ; 
les  écrits  d'Hippocrate  nous  reftent  feuls  (3)  ;  &  leur  poflê(Eon  eft  préfé- 
rable à  celle  de  beaucoup  de  traités. 

Mon  plan  n'eft  pas  de  donner  l'extrait  de  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  la 
Génération  ;  i  l'égard  même  du  tt^tt  d'Ariftote  ,  mon  intention  n'eft  pas 
de  commenter  chacune -de  ks  aftertions  ou  de  fes  idées  :  il  Éiudroit  des 
volumes  pour  remplir  l'un  ou  l'autre  de  ces  objets  :  je  me  propoft  feule- 
ment ,  comme  dans  les  cïutres  notés ,  d'indiquer  ce  qu' Ariftote  a  dit  de  ca- 
pital ,  &  d'avertir  de  «e  qu'on  trouve  de  plus  remarquable ,  foit  dans  les 
Anciens  ,  foit  dans  les  Modernes,  ou  pour  combattre  ce  qu' Ariftote  a  dit^ 
ou  pour  Texpliquer  &  le  confirmer. 
.  I   —         Il  .  -  - 1 " —  ' —  -■  . ^^___ 

fi)  fnvvo^vXa^  y  i*  Platorf  a  écrit  fur  ïa  Génération  :  ce  (ont 

(2)  Dans  fon  traité  ,  de  pUcitts  philof,  des  intelligences  qu'il  décrit  ;  &  nou»  , 
Lih.  V,  nous  ne  nous  occupons  ,  en  ce  moment  ^ 

(3)  Je  ne  parle  point  ici  de  ce   que:  que  d'êtres  matériels  &  fenfibfes. 
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Uimportance  de  cet  article  &  retendue  qu'il  eft  indirpenfable  de  lui  don- 
ner ,  exigent  d'abord  que  je  diftribue  les  parties  qui  doivent  le  compofer. 
Commençons  par  un  coup  d'œil  univerfel  fur  la  Gënëration  en  elle-même  ^ 
pour  appercevoir  l'étendue  &  les  bornes  de  nos  connoiiTahces  en  cette  ma- 
tière ;  examinons  ce  que  l'on  peut  penfer  de  b  Génération  fpontanée.  Il 
faudra  parler  enfuite  des  kx^s  ^  &  décrire  les  parties  qui  fervent  à  la  géné- 
ration ;  de  leur  ufage  j  du  tems  où  il  commence  &  où  il  cefle  ;  &  de 
fon  réfultat  y  qui  eft  la  formation  d'un  nouvel  individu.  Il  faudra  coniîdérer 
l'exiftence  de  cet  individu  ,  foit  dans  le  fein  de  fa  mère  ^  fott  dans  l'eeuf 
qu'elle  produit  au  dehors  ^  6c  fa  naiiTance.  Enfin  il  reftera  à  faire  quelques 
obfervadons  fur  la  produAion  des  jumeaux  ^  des  mulets  ^  des  monftres  Se 
des  moles  ;  la  fuperfétation  ,  la  caftratipn  &c  fes  eilèts. 

§.  I.  Etendue  et  bornes  pe  nos  connoissances  sur  la  GiNÉRATiON; 

PE  LA  GÉNÉRATION  SPONTANÉE* 

En  partageant  les  Animaux  f  comme  Ariftote  l'a  fait ,  en  grandes  claiTcs , 
quadrupèdes  ^^oifeaux ,  amphibies ,  cétacées ,  félaques ,  poifTons  ,  cruftacées  » 
teftacées  &c  infedes ,  on  remarque  que  la  Génération  des  individus  dans  tou- 
tes ces  efpeces»  ne  nous  eft  pas  également  connue.  Tentends  en  ce  moment' 
par  Génération  ^  non  pas  l'opération  qm  forme  le  nouvel  individu  y  mais  les 
aâes  ^teneurs  qui  la  préparent.  Ceft  dans  ce  fens  que  je  dis  que  la 
Génération  des  quadrupèdes  ,  des  oifeaux  &  des  amphibies ,  nous  eft  ,  en 
général  y  bien  connue  :  nous  favons  ce  que  les  individus  de  ces  efpeces 
font  pour  fe  reproduire*  Dans  ce  même  fens ,  la  Génération  des  poiffons 
eft  enveloppée  ,  à  notre  égard ,  de  plus  d'obfcurité  que  ne  Teft  celle  des 
quadrupèdes  ;  nous  fommes  à- peu -près  dans  le  même  état  pour  la  Géné- 
ratioh  des  cétacées  ^  des  félaqyes  &  des  cruftacées  ;  celle  des  teftacées  eft 
couverte  de  nuages  très-*épais  ;  à  l'égard  des  infeâes  y  nos  connoiflànces  fur 
leur  Génération  font  aflez  claires  ,  fi  l'on  parle  de  ceux  qui  ont  une  cer- 
taine grandeur  favorable  aux  obfervations  y  mais  elles  fe  perdent  avec  la  pe* 
titefte  ou  de  l'infeâe  même  ou  de  fon  produit  ;  d'ailleurs  j  fi  l'on  n'eft 
pas  aftèz  accoutumé  à  fuivre  les  routes  de  la  nature  y  on  s^égare  &  on  fe 
perd  dans  le  nombre  &c  la  variété  des  mutations  que  la  forme  dç  cçs  Ani? 
maux  éprouve  fiicceffivement. 

Ariftote  n*a  pas  fait  difficulté  d'attefter  fon  ignorance  fur  la  Génération 
des  teftacées  ;  pn  ne  fait ,  dit-i} ,  i\  quelcjuçs^un;  des  Animiuu^  de  cette 
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efpece  s'accouplent  ;  ce  que  Ton  fait  bien,  c'eft  que  tous  ne  s'accouplent 
pas.  De  la  Ginir.  Lw.  L  cL  14.  On  ne  fait,  dit-il  pareillement  à  Tëgard  des 
poiiTons,  s'il  en  eft  parmi  eux  qui  conçoivent  fan^  Pintervention  du  mâle* 
De  la  G4nir.  Liv.  II L  ch.  1.  Enfin ,  il  ajoute  que  dans  la  Génération  des 
Animaux  &  dans  leur  accouplement ,  il  y  a  une  multitude  de  difFérences 
qu'on  ne  fauroit  connoître  :  Ibid.  Lib^  III.  ch.  S.  Ce  qu'Ariftote  a  dit  de 
plus  général  fur  ce  fujet ,  c'eft  qu'jk  Pégard  de  tous  les  Animaux  qui  ne  font 
ni  poiffons  ,  ni  infeftes ,  on  peut  nier  ou  affirmer  de  chacun  des  individus 
qu'il  eft  mâle  ou  qu'il  eft  femelle ,  au  lieu  qu'on  ne  fauroit  former  une  pa-. 
reille  aftertion  générale  pour  les  infeftes  &  les  poiftbns.  Hifl.  L.  IF.  ch.  //. 

Une  autre  obfervation  générale  d'Ariftote ,  c'eft  que  les  Animaux  qui  re-* 
produifent  leur  efpece ,  ne  le  font  que  par  Tune  de  ces  trois  voies  :  la  pro- 
duâion  d'un  animal  vivant ,  ou  la  production  d'un  œuf,  ou  la  produôion 
d'un  ver.  L'œuf,  continue  Ariftote ,  eft  un  corps  dont  une  partie  prpduit 
l'animal ,  le  furplus  étant  employé  à  le  nourrir  ;  le  ver  eft  une  produftion 
qui  s'accroît ,  fe  développe ,  &  d'où  fort  un  animal  entier ,  mais  c'eft  le  ver 
entier  qui  produit  l'animal.  Hifi.  Liv.  /.  ch,  3;  de  la  Géncn  Liv^  IL  ch.  t , 
&  Liv*  III.  ch.  ^.  La  diftindtion  entre  la  produfti^n  par  un  ver  &  la  Gé* 
nération  par  un  œuf,  n'étoit  peut-être  chez  Ariftote,  qu'un  défaut  d'exafti-^ 
tude  dans  les  obfervations  particulières ,  &  d'attention  pour  diftinguer  Pœuf , 
de  Pinfefte  ,  ou  de  la  nymphe  de  Tinfede  (i).  Elle  fe  trouve  très- vraie, 
depuis  Pobfervation  qu'on  a  Ëdte  de  mouches  vivipares  qui  produifent  des 
vers  vivans  (1). 

L'établifTement  de  trois  manières  par  lefquetles  les  Animaux  fe  reproduis 
fent ,  eft  reconnu  défeâueux  depuis  les  découvertes  Élites  fur  les  polype» 
d'eau  douce  &  fur  différentes  espèces  de  vers  (3).  On  a  apprb  que  parmi 
les  Animaux,  il  y  en  avoit  qui  fe  reproduifoient  par  rejettons  &  par  bou- 
tures y  comme  les  plantes*  Ce  qui  paroîtroit  le  plus  contraire  à  la  confer* 
vation  de  l'anims^I ,  le  couper  ,  te  hacher ,  eft ,  à  Pégard  de  certains  Animaux^ 
un  moyen  de  les  reproduire  &  de  les  multiplier. 

Par  rapport  à  la  Génération  fpontanée ,  plufieurs  des  anciens  Philofophes^ 
Pont  admife.  Anaximandre  ôc  Empedocle  attribuoient  à  cette  Génération 


(i)  Voyex  ci-deflus  le  mot  araignée,        (^  ^^^^  fjjjft^    j^  j^^^^, 

(2)  Mém.  pour  1 
T(m.  IV.  Mim.  *a. 


^  \^)  '^*«"»»    pour    iniii.     QCT    imecies  ^ 

^%)ïkém.  pour  l'Hiftoire  des  iafeaes,    T''tZL  ^f^''JnfT  ?«"*»?''  **« 
•^   rc  uiiL  .«.  »  nature,  Pan.  Vlll.  ck.  t6. 
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purement  fpontanée ,  la  produftion  première  de  tous  les  êtres  viyans  ;  îb 
n'étoient  pas  à  la  vérité^  dlfoientils,  aufli  parfaits  que  ceux  que  nous  avons 
aujourd'hui  fous  les  yeux  ^  mais  plufieurs  Générations  fucceffives  les  ont  per- 
feftionnés  (i).  Ariftote  me  paroît  au  contraire,  avoir  attribué  à  la  volonté 
6c  à  l'opération  divînçs  ,  la  première  produôion  des  êtres  qui  habitent  le 
monde  (z)  ;  mais  cela  nç  l'empêche  pas  d'admettre  dans  la  fucceffion  des 
tems,  la  Génératiop  fpontanée  de  plufieur^  Animaux.  Dans  fon  Hijl.  £.  f^. 
ch.  I ,  il  oppofe  aux  Animaux  qui  fpnt  produits  par  des  Animaux  du  même 
genre  ,  d'autrçs  Animaux  qui  naiffent  d'eux-mêmes  ,  foit  de  la  terre  putré- 
*fiée ,  foit  de«  "plantes ,  foit  des  fuperfluités  qu^  peuvent  fe  trouver  dans  les 
différentes  parties  du  corps  d'autrçs  Animaux.  Ariftote  répréfente  fouvent 
la  mêmc^dée  ;  tantôt  il  la  développe  9  tantôt  il  la  particularife  dans  diffé- 
rens  textes  de  (ts  ouvrages.  Hijl.  Liv.  F.  ch.  iS  ^  ch.  1^  ^  ch,  ^1  &  jx  ;  & 
luiv.  VL  ch.  iS.  De  la  G  en.  Liv.  I.  ch.  1  &  iS  ;  &  Liv.  II L  ch.  //.Le  pro- 
duit de  ceux  de  ces  fortes  d'Animaux  qui  s'accouplent ,  n'eft ,  félon  Ariftote  » 
que  des  lendes  dont  il  ne  vient  rien  (3). 

Le  fentiment  d'Ariftotie  fur  Ja  Génération  fpontanéç  de  certains  Animaux,  ^ 
eu  autant  de  Seâateurs  «pie  fa  pljilofophie ,  &c  on  et>  trouve  des  veftiges  dans 
les  Pères  (4).  De  favans  Naturaliftes  modernes  ayant  découvert  par  des  ob* 
fervati^ons  plus  exaâes ,  les  œufs  qui  étoient  le  fruit  de  l'accouplement  d'in^p 
feftes  que  les  Anciens  avoient  regardés  comme  le  produit  de  la  pourriture 
&  de  la  fermentation ,  ont  rejette  toute  Génération  fpontanée.  Svammerdani 
cft  un  des  premiers  qui  ont  donné  le  démenti  aux  anciens  philofophes  (5)  ; 

(i)  Plutarque ,  de  placlt.  pbilof.  £•  K  )^  voie  du  v«rs^  i)  dit,  que  fi  les  hoiUT 

fap.  ip.^  Voyez  le  mot  Rai.  mes  &  l'es  quadrupèdes  font  le  produit  de 

(a)  àpz^oç  fJLh  h  riç  Xiyoç  ^  ri-  la  terre ,  cotnme  le  penfent  ^uelgues-uns , 

TÇi^^ç  içt  vàaiv  pivûfccjoiç ,  ùç  ix  ^ei  rà  îl  faut  fppppfer  qu'ils  font  venus  par  Tune 

voiina ,  è  àià  lisÉi  iiiuv  (Tvvéçijxeif*  iisyt^U  de  ces  deux  voies ,  &  ou'il  feroit  probable 

iè  ^ùçtç  aùlff  ZA^'  ixuni}!/  àurdcptcviç  èfijr  que  c'eft  par  la  féconde  :  itd  ^  zefi  rvjç 

«V7w  iTrdvIûfV  ici  ^  ^evétuf  tS>v  Ô7ru&'  i/TroKccCoi  tîç  £v  ,  £Mf   èyirVGvnô  Vdrg 

i^zoU  xalù  révh  tôv  KOfffJt^v  ffWT£?iiffjLé'  ^yjr^yeTç,  ë^sç  %OLffi  nvsç ,  iùo  Tp6^ù>if 

yuv  i  ^eSÇf  Pt  mundp  ,  cap.  é.  Je  fuis  yiveffêai  zàu  fr^çVf  Dt  Çencr.  L.  III.  c.  u. 

furpris'que  M.  de  Buffon  ait  rapporté  af-  (j^  Vpycz  tende, 

firmativement  que ,  «  Ariftote  dit  que  les  (4)  Ut  omittam  aliter  de  homîne  nafcî 

»  premiers  hommes  fortirent  de  la  terre  filium  ,  aliter  capillum ,  pediculum ,  lum* 

»  fpos  la  forme  de  vers  ».   Hift^   natur.  bricum  ,  quorum  nihil  eft  filius  ,  etc.  é. 

Tpm. ,  ///.  pag.  2^3.  Je  ne  trouve  point  Auguft.  Énchiridion ,  cap.  //, 

cette  affertioit  dans  Ariftote:  j'y  vois  feu-  (5)  Certiffimis  confiât  experîmçntis  Jn- 

lement.que,  traitant  delà  Génération  par  fed^a  quaelibet  ex  ovo  quod  ab  ejufdem 

la  voie  de  Tisuf  »  fie  d.e  la  Génération  par  fpeciei  infeâo  çditum  e^  »  in  luce^n  pro^ 

jl9 
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lis  ont  trouvé  un  nouvel  adverfaire  dans  la  perfonne  de  M*  de  Reatimur  (i); 
M  de  Buffon  au  contraire  a  rappelle  leur  fyftême  :  il  a  foutenu  a  qu'il  y 
^>  a  voit  peut-être  autant  d'êtres,  foit  vîvans  ,  foit  végétaux  ,  qui  fe  repro- 
M  duifent  -par  Taffemblage  fortuit  des  molécules  organiques ,  qu'il  y  a  d'Ani- 
W  maux  ou  de  végétaux  qui  peuvent  fe  reproduire  par  une  fucceffion  conf- 
f>  tante  de  Générations  (i)  ». 

Attribuer  a  un  affemblagc  fortuit ^  ou  au  hazard,.la  produftion  d'un  être 
^i  a. des  organes  auffi  parfaits  dans  leur  genre  ,  aufli  propres  à  remplir  la 
fin  à  laquelle  ils. font  deftinés ,  que  le  font  les  membres  &  les  autres  par- 
ties des  Animaux  qui  nous  paroiffent  le  plus  méprifable  :  c'eft  énoncer  une 
propofiiion  qui  révolte  la  raifon.  Comment  rapprocher  jamais  deux  termes 
auffi  éloignés  que  le  font  une  opération  fortuite ,  oc  un  réfultat-  auffi  parfait 
que  Teft  le  corps  d*un  anima]  quelconque  ?  Balbus,  dans  Cicéron,  s'étonne 
que  les  difciples  d'Epîcure ,  qui  attribuoient  Pexiftence  dii  monde  à  Taffem- 
blage  fortuit  des  atomes  mis  en  mouvement ,  n'affirmaffent  pas  auffi  qu'en 
agitant  une  multitude  de  carafteres ,  &  en  les  jcttant  au  hazard ,  ils  coin- 
poferoient  un  poëme  fuivi,  quelques  vers  au  moins  (3).  Les  défenfeurs  mo» 
aemes  de  la  Génération  ^wntanée,  devroient  fe  foumettre  à  l'épreuve  pro- 
pofée  par  Balbus.  Ils  devroient  fe  tranfporter  dans  une  imprimerie  abon- 
damment fournie  de  tous  les  uftenciles  de  l'art.  Ils  y  trouveroient ,  outre 
cette  multitude  de  carafteres  que  Balbus  ofFroit  aux  Philofophes  de  fon  fie- 
ele ,  des  formes ,  des  moules  de  toute  efpece  y  propres  à  recevoir  non  feu- 
lement des  lignes ,  mais  même  des  pages  entières  d'un  difcours  fuivi.  Ce  fe- 
roit  le  lieu  le  plus  propre  a  favorifer  le  hazard,  à  lui  préfenter  les  plus* bel- 
les combinaifons.  Une  ligne  de  leur  fyftême ,  compofée  par  cet  afftmblagt 
fortuit ,  feroit  une  preuve  plus  fenfible  de  fa  vérité ,  que  ne  le  font  des  faits 
qui ,  {irupûleufement  examinés ,  le  détruifent  loin  de  l'appuyer  (4).    . 

dire  ;  quantocûinque  fcrvore  tantîim  non  »undumque  effici  ornatîffimum  &  pulcher- 

omnes     phîlofophi    contrarium    adftruant.  '»^""^  ?«.  ^^""""^   ^eiP^"*"^  concurfiontf 

BïhL  nau  pag.  3p.  fortuita  ?  hoc  qui  exiitmiat  fieri  potuifle , 

(i)Mém.   pour   l'Hift.   de,   înfefte,  ,  |u>n  int^lHgo,  cur  non  idem  p 

*rA    T X  /:•       fi,  T»       Tf   D  J-  humerabiles  unius  &  viginn-tormae  litte- 

Ï7'  i'I^r'i^  ^"''  ^  ^'""'  "'  ^'^  «run»   vel   aare*    vél   qualeflibet  aliquo 

VA2*    40     V  JUlVm  «.     é  ff  !?•         • 

/  \  TT-/1  o  conjiciantur  >  pofle  ex  his  m  terram  ex* 

(2)  Hift.  nat.  Supplément ,  Tom.  FUI.  cufTis  ,  annales  Ennii  ,   ut   deinceps  legî 
pâg^  98,  poffint ,  effici  :  quod  nefcio  an  ne  in  uno 

(3)  Hîc  eeo  non  mirer  effe  quemquam  quidem  verfu  poffit  tantum  valere  fortn- 
qui  fibi  perfuadeat ,  corpora  quasdam  fo-  na.  De  nat.  Dcor,  Lib,  II,  n,  j/. 

lida  atque  individua  vi  èi  gravitate  ferri  j        (4)  L'exemple  rapporté  par  M,  de  Buf* 
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Au  refle ,  le  Éiît  le  plus  dertaîn  qu'attefte  tout  ce  que  Ton  a  dit  fur  la 
Génération  fpontanée  de  certains  infeftes,  c'eft  le  défaut  de  connoiflances 
&  d'obfervatîons  fuffifantes.  Il  eft  utile  au  progrès  dès.  connoiflances  hu- 
maines ,  que  les  Savans  même  avouent  leur  ignorance ,  coinme  Svammer- 
dam  Ta  fait  ingénuement  fur  le  fujet  que  nous  traitons  (i)  ;  des  efprits  ac- 
tifs cherchent  ce  que  leurs  prédépeflcurs  leur  ont  déclaré  qu'ils  ignoroient. 
Préfenter  un  fyftême ,  c'eft  foire  croire  qu'il  ne  rcfte  plus  rien  à  découvrir  ; 
on  n'avance  plus ,  parce  qu'on  fe  perfuade  qu'on  eft  arrivé  au  terme. 

$.  %.  Des  sexes  et  des  organes  de  la  Génération. 

Dans  le  nombre  des  Animaux  dont  la  Génération  nous  eft  plus  parfaite- 
ment* connue  ,  nous  voyons  qu'elle  eft  ordinairement  le  réfultat  du  concours 
des  deux  fexes  ^  Se  de  la  jonélion  de  certaines  parties  deftinées  à  cette  fin. 
Mais  pour  rendre  les  chofes  plus  fenfibles  y  il  faut  prendre  un  objet  tn(fivî- 
duel  :  ce  fera  l'homme  ;  quand  on  connoît  bien  les  organes  deftinés  k  fa, 
Génération ,  il  eft  facile  d'entendre  ce  qui  regarde  les  organes  femblables 
che?  les  autres  Animaux.  J'ai  remarqué  d'ailleurs  y  dans  les  différens  arti- 
cles qui  traitent  de  ceux-ci ,  les  fingularités  qui  pouvoient  fe  rencontrer  chei 
eux  fur  cet  objet. 

Suivant  Empedocle^  le  mâle  &  la  femelle  ne  formoient  originairement 
qu'un  tout ,  dont  aujourd'hui  ils  ne  pofledent  plus  l'un  &  l'autre  que  des 
membres  féparés  (i).  Les  plantes  comparées  à  l'homme  fembleroietit 
conferver  une  repréfentation  de  cette  différence  d'état  :  la  plante  contient 

fon  ,  uhi  fup.  pag,  ^2 ,  me  paroît  prou-  on  n'admettra  que  des  combinaîfons  dues 

ver  clairement  que  des  infeâes,  dont  on  an  hazard  ,  fe   rencontrent  les  mêmes  . 

attribueroit  la  produâion  à  une  génération  dans  le  même  înftant,  pour  produire  un 

fpontanée  ,  ne  fauroient   être   le  réfultat  efTaim ,  une  foule  ,  un  nombre  prodigieux 

de  l'aflemblage  fortuit  de  certains  corpuf-  d'infeÛes  tous  femblables.  Comment  le  ha- 

cules.  Un  homme  meurt  ;  quelque  tems  zard  n'a-t-il  pas  donné  à  quelques-uns  de 

après  on  voit  fon  cercueil  &  le  linge  dans  ces  moucherons  trois  ailes  au  lieu  de  deux  ? 

lequel  il  étoit  enveloppé  abfolument  noirs ,  Comment  l'un  n'a  t -il  pas  été  plus  grand 

&  il  en  fort  un  ejfaim ,  ou  une  nuée  de  que  l'autre  ? 

petits  infeftes  ailés.  Us  étoient  en  fouie ,  .  (i)  DifEcillîmum  eft  explrcatu  quanam 
leur^nombre  étoit  prodigieux.  La  figure  de  ratione  vermcs  in  animantibus  viventibus 
ces  infeôes  eft  décrite  dans  la  lettre  rap-  eenerentur....  Fateor  ego  tam  pauca  mi- 
portée  par  M.  de  BufFon  ;  ils  avoient  une  &  circa  hanc  rem  expérimenta  K>lida  fup- 
conformiié  exafle  avec  Us  moucherons  qui  petere  ,  ut  haûenus  nihil  omnino  in  ea 
fucent  la  lie  du  vin  ;  on  affirme  cette  coii-  videam.  Bibl.  nat.  pag.  yo8  &  /opw 
formité  de  tous  les  infeôes  dont  on  parle,  (2)  iAA«  iiétrTrcctrlcci  iJLîXim  ^v<nr  jj 
fans  diftinaîon  ;  donc  ils  n'étoient  pas  le  fj^èv  h  ivSçéç'  ij  S'  iu  ywjxix6ç,  Ariftot. 
réfultat  d'un  affemblage /&««//  ;  car  jamais  &  Gêner,  lih.  I,  cap.  1*,  &  Lit.  IF.  c.  u 
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tout  ce  qu'il  faut  pour  la  reproduire  ;  rhomme  &  la  femme  ont  chacun  une 
partie  feulement  des  organes  néceflàires  à  cette  fin.  De  la  Générât.  Uv.  L 

Arifttotc  appelle  ma/cy  Tindividu  qui  engendre  dans  un  zvxrt  \  femdU ,  l'in- 
dividu qui  engendre  en  foi  ;  De  la  Gin.  L.  L  ch.  2.  Hifi.  L.  L  ch.  3  (i)» 
Ailleurs  il  dit ,  que  le  mâle  &  la  femelle  différent  entre  eux  par  puiffancc 
&  impuîflance  ;  le  mâle  eft  l'individu  qui  peut  produire  la  femence ,  qui  a 
en  foi  le  principe  de  la  forme  dont  la  matière  eft  fufceptible  ;  la  femelle 
eft  l'individu  qui  ne  fait  que  fecevoir  (1).  De  la  Ginir.  Liv.  IV.  ch.  /. 

En  général ,  dans  le  mâle ,  les  parties  de  fon  corps  les  plus  grofles ,  les 
plus  fortes  6r  les  plus  irigoureufes ,  font  les  parties  fupëriéures  &  antërieu- 
Tes  ;  au  lieu  que  dans  les  femelles ,  ce  font  les  parties  poftërieures  &  infé- 
rieures :  on  peut  faire  avec  Ariftote  quelques  autres  obfervations  femblables. 
Hift.  Uv.  IV.  ch.  il.  Mais  ce  n'cft  pas  là  ce  qui  conftitue  proprement  U 
différence  du  mâle  &  de  la  femelle  :  car ,  quoiqu'on  dife  de  tout  l'individu 
qu'il  eft  mâle  ou  femelle ,  ce  n'eft  réellement  que  paf  certaines  parties  dé- 
terminées ,  par  certaine  puiffance  9  qu'ils  différent  l'un  de  l'autre.  De  la  Gin. 
Liy^  I.  ch.  z. 

.  Les  parties  extérieures  des  organes  de  la  Génération  dans  l'homme ,  font 
les  tefticules  &  la  verge.  Les  tefticules ,  dit  Ariftote ,  fans  être  abfolumcnt 
de  la  chair,  font  d'une  fubftance  qui  en  approche.  Ififi.  L.  L  ch.  /j.  Cette 
defcription  eft  très-încomplette  :  il  6ut  y  fuppléer  ^ar  celle  de  Winflov* 
Chaque  tefticule  en  particulier ,  eft  une  glande  fpermatique  ,  formée  d'ua 
grand  nombre  de  canaux*  blanchâtres ,  très-fins ,  plies ,  repliés  •&  diftribués 
en  différens  paquets ,  entre  des  cloifons  membraneufes  &  enveloppé  d'une 
membrane  commune  très-forte ,  appellée  tunique  albuginée.  L'étendue  de  c^ 
canaux  eft  très-confidérable  (3)* 

Les  tefticules  de  l'homme  &c  des  autres  Animaux  qui  les  ont  placés  à 
l'extérieur ,  font  enfermés  dans  une  peau  ;  qu'Ariftote  nomme  ochens  S>c  of- 
chea  (4)  ^  uhi  mode  &  lâv.  111  ch.  i  :  c'eft  ce  que  nous  appelions  le  fcro^ 
tum.  Ariftote  ne  parle  que  de  cette  feule  enveloppe  :  dan$.Ia  fiiite  on  en 


(i)  Voyet  au  fujet  de  ce  dernier  tex-  n.  484  &  487. 
te ,  auelques  obfervations  ci-defTous ,  §.  5.        (4)  Les   autres    Grecs   nomment   plus 

(2)  Cette   définition  tient  au  fyftême  communément  cette   enveloppe  à^x^ov  , 
tfAriftote  fur  la  Générât.  Voyei  le  §.  5.  voyez  le  lexique  de  Caftelli,  V*^.  ocheusi 

(3)  Expofit.  anat.  Traité  du  bas-vcmre,  au  furplus  voyez  les  variantes ,  pag.  â^u 
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a  diftînguë  plufîeurs  (i).  Lefcrotum  eft  la  plus  extérieure ,  formée  de  Tépî- 
derme  &c  de  la  peau  ;  la  plus  voifine  des  teiticules  eft  une  membrane  mu(^ 
culeufe  &  charnue  (i). 

Les  teftlcules  ne  paroiflent  pas  au  dehors  dans  tous  les  Animaux  égale^ 
ment.  Plufieurs  les  ont  renfermés  en  dedans  du  corps  &  dans  différentes 
fituatîons  :  les  poiflbns  n'en  ont  point.  II  faut  voir  les  détails  dans  Ariftote , 
Ifijt,  Liv^  IL  ck.  I  ;  des  Parties ,  Ziv.  Jf^.  ch.  lo  ;  de  la  Générât.  Liv*  /. 
^^-  3  )  4>  -^5  ^*  'J«  Voyez  aufli  les  mots  Oifcau  &  Poijfon. 

La  verge  n'eft  pas  non  plus  commune  à  tous  les  Animaux  mâles  :  la 
plupart  àes  poiffons  n*en  ont  pas  :  on  peut  même  le  dire  de  tous  >  fi  l'on 
fait  une  claffe  diftinâe  des  cétacées. 

La  verge  eft  compofée  dans  Thomme  ,  félon  \i  defcrîplîoti  d*Ariftote^ 
de  nerfs  &  de  cartilages  ;  fufceptiWe  de  s'étendre  &  de  s'affaiifer  Naturelle- 
ment. Hïjl.  Liv.  L  ch.  Aj ,  &  des  Parties ,  Liv.  IK  cJu  ^o.  H  diftingue  deux 
parties  dans  la  verge  ,  l'extrémité  qur  eft  féparée  du  furplus  par  une  efpece 
de  bourrelet,  qu'il  nomme  le  gland.  Le  gland  eft  recouvert  d^une  peau  qui  n'a 
point  de  nom  particulier  ;  l'extrémité  du  gland  &  de  fon  enveloppe  ont 
un  nom  commun,  acropojlhia^  Le  furplus  de  la  verge  eft  la  partie  cartHa^ 
gîneufe.  Hiji.  Liv.  L  ch.  /j.         • 

La  partie  de  la  verge  qu'Arifîote  nomme  te  gland ,  a  confèrvé  fbn  nom  ; 
la  peau  qui  le  recouvre,  mais  qui  fe  replie,  fe  nomme  le  prépuce  \  il  pa- 
loît  qu'en  effet  les  anciens  Grecs  ne  lui  avoièrrt  point  donné  de  nom  (3)  : 
au  contraire  nous  n'avons  pas  confcrvé  fe  nom  commun  qu'ils  donnoient 
à  l'extrémité  du  gland  &  de  la  peau  qui  le  recouvre.  La  peau  qui  recou- 
vre le  gland  eft  arrêtée  au-deffus  du  gland,  par  un  petit  ligament  qu'on 
iwmme  le  frein.  Ce  qu'Ariftote  a  appelle  dans  h  verge  la  partie  cartilagî- 
neufè  &  nerveufe ,  eft  ce  que  les  Modernes  nomment  les  eorps  caverneux  y 
iÇîongieux,  qui  venant  de  l'os  pubis  de  chaque  côté ,  fe  joignent  &  s'éten- 
dent jufqu'au  gland  ;  fi  on  7  injefte  dé  featu  ou  fi  on  les  gonfle,  la  .verge 
fe  roidit.  Il  faut  remarquer  d^ailleurs  fix  mufdes  qui  appartiennent  à  la  ver^ 
ge  ,  &  qui  concourent  à  (ts  mouvemens.  Le  gland  a  des  houpes  nerveufes 

(i)  L'Auteur  anonyme  de  rintroduffion  «.1          t- 

grecque  à  rAnatomie  ,  en  diflingpe  trois  :  ^^f  ^'à-     ^""^^^  '  "^'  T"""^^'    ,      . 

l^^^fL.  l(x(iTbv   iy   i?ivrpoetSéç7fiap.  2^.  (3>  H'ppocrate  youjanr  parier  cTe- cette 

Riolan  en  fiiftingne  cinq.  De  Vamhropog,  P""^.'  ^\\j\^'''  ^«^  aiioi^  èépf^a.  De 

Idv.  U.  ch.  3>.  ntorbis  ,  Lib.  L  p.  7.   Dans   k  fiiite  oa 

(i)VQ}4rWinfIoTr,.expofît.îmat.Traî.  }"'.*  "^T^A"??""  x^r!  ^i^f  Voyez. le 
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qui  paroiiTent  quand  la  verge  fe  roidit  :  c*eft  le  fiege  de  fa  fenfibilité  (^i)è 
JLa  verge  n'eft  ni  conformée  nî  placée  dans  tou5  les  Animaux  de  la  ma- 
nière dont  elle  Teft  dans  Thomme  :  ce  font  des  détails  qu'il  faut  encore 
voir  dans  Ariftote ,  zwx  lieux  que  jai  indiqués  fur  la  différence  des  tefticules, 
J'obferverai  feulement  ici,  qu'il  y  a  plufieurs  Animaux,. comme  le  renard, 
le  loup ,  la  belette ,  &c.  qui  ont  la  verge  offeufe  :  Hiji.  Liv.  II.  ck,  x  : 
elle  renferme  intérieurement  un  petit  os  allongé  ,  deftiné  fans  doute  à  lui 
donner  de  la  roideur  &  de  la  fermeté. 

Par  rapport  aux  organes  intérieurs  .de  la  Génération ,  Ariftote  décrit ,  ffifi. 
Liv.  IlL  ch.  ij  dès  vaiiTeaux  qui  partent  les  uns  de  Taorte ,  les-  autres  des 
reins  ;  qui  fe  rendent  aux  tefticules ,  iy  replient ,  &  forment  par  leur  réunion 
le  canal  qu^on  nomme  Yuretrc^  If  ajoute  que  la  veffie  donne  naif&âce  à  un 
autre  conduit  qui  s'ouvre  dans  la  partie  fupérieure  de  l'urètre,  &  que  la 
iubftance.  de  la  verge  enferme  le  tout.  Cette  defcription  eA  plus  abrégée  ôc 
plus  obfcure  au  Liv.  L  ch.  ij  ;  celle  même  du  £iv.  ///%  feroit  plus  facile  à 
entendre ,  fi  la  figure  qu' Ariftote  y  avoit  jointe  s'étoit  confervée  :  mais  je  ne 
la  trouve  dans  aucun  Mf.  ni  dans  les  imprimés.  Pour  éclairç ir  la  defcription 
d'Ariftote  ,  il  faut  la  reprendre  en  deux  parties  y  les  vaifleaux  qui  viennent 
aboutir  à  Puretre ,  &  Turetre  lui-même.  Les  premiers  vaiflcaux  qui  font  déc- 
ents par  Ariftote ,  me  paroiffent  n'être  autres  que  ceux  dont  la  réunion  fous 
une  même  enveloppe  forme  ce  que  Winflov  a  appelle  le  cordon  fpermàti- 
que,  compofé  de  vaifteaux  fanguins  &.  des  C2S\2i\ix^dtjtrtns  ;  il  &ut  fuivrc 
leur  route  dans  l'Auteur  même  que  je  viens  de  citer  (1).  L'urètre  eft  un  ca* 
liai  membraneux  ,  continu  (3)  au  col  de  la  veffie  ,  par  lequel  Turine  & 
la  liqueur  fpermatique  fortent  au  dehors.  Riolan  fe.  plaint  de  ce  que  quel- 
ques Auteurs  ont  fuppofé  deux  conduits  au  lieu  d'un  ,  &c  il  fait  voir  qu'en 
fuivant  avec  foin  le  texte  d'Ariftote  ,  on  ne  trouvera,  qu'un  fcul  conduit , 
mais  dans  lequel  il  y  a  deux  ouvertures  :  l'une  fupérieure  pour  l'urine ,  l'aup 
tre  inférieure  pour  la  Kqueur  fpermatique  (4). 

A  regard  de  la  liqueur  fpermatique  elle  même  ,  Ariftote  fait ,  cm  L.  IIK 
chap.  az  de  fon  Hiftoire  ,  quelques  obfervations  fiir  fa  quantité  &c  fut  fa 

fi)  Anat.  dUeiffcr,  pag.  5/7.  Ri  éyïter,  ou  d'afirmer  avec  Dulaurens  ^ 

(2)  Expofit.  anat,  Traité  du  bas-ventre,  que  Turetre  n'eft  que  la  prolongation^  du. 

ir.  J04.  &  fuiv.  cou  de  la  velBe  :  Hifi.  anatom,  Lib,  VIL 

( j)  Cette  exprcflîon  eft  celle  de  l'Auteuf  cap.  7  ,  ou  de  nier  ce  fait  avec  Riokflw 

de  rAqatomie  d'Heifter ,  pag,  2ip  ,  &  de  jinthrop,  Liv.  IL  ch,  ^2. 

Verîer ,  p0g*  27^.  Us  paroiffent  avoir  vou-  *    (4)-  Anthrop.  liv.  //.  ch,  ^k 
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qualité.  Elles  font  confirmées  par  les  Modernes ,  &  ainfi  il  rfeft  pas  befoin 

de  les  reprendre  ici. 

Paflbns  aux  organes  de  la  Génération  chez  les  femmes.  Avant  d'entrer 
dans  le  détail ,  il  faut  rappeller  une  obfervation  d'Ariftote  fur  le  principe  de 
la  différence  des  fexes.  Un  rien,  dit-il ,  Hiji.  Liv.  FUI.  ch.  ti^  s'il  appar- 
tient aux  parties  qui  conftituent  le  principe  des  corps ,  fait ,  à  Tinftant  de  la 
formation  de  Tanimal ,  un  mâle  ou  une  femelle  ;  Ariftote  admet  même 
comme  poffible ,  le  changement  de  fexe  dans  les  individus ,  par  le  chan- 
gement que  peut  éprouver  bette  partie  qui  conftitue  leur  fexe.  De  la  Gin, 
Liv.  L  ch.  X.  Pline  a  rapporté  des  faits  de  ce  genre  (i),  &  M.  de  Buffon 
ne  parolt  pa»  éloigné  de  croire  que  les  parties  fexuelles  qui  nous  paroiiTent 
fi  différentes  à  l'extérieur ,  ne  font  au  fonds  que  les  mêmes  organes ,  mais 
plus  ou  moins  développés  (i).  Dulaurens  &  Riolan  ont  fortement  attaqué 
cette  opinion ,  &  ils  ne  paroiffent  nullement  difpofés  à  croire  aux  préten- 
dus changemens  de  fexe  (3)* 

Les  parties  externes  de  la  Génération  font  en  bien'  pedt  nombre  chez  les 
femmes  ;  on  pourroit  même  dire  qu'il  n'en  exifte  point  de  telles  :  ce  que 
l'on  apperçoit  fans  la  diffeâion  n'étant  pas  des  organes  néceiTwes  à  la 
Génération ,  &  tous  ces  organes  étant  renfermés  en  .dedans ,  ainfi  que  J'ob- 
ferve  Ariftote.  HiJl.  Liv.  IIL  ch.  1.  Pour  ce  qui  eft  extérieur,  Ariftote  re- 
marque feulement  que  les  organes  de  la  Génération  de  la  femme  forment 
une  cavité  fous  le  pubis  y  &  que  le  vagin  (  qu'il  nomme  urètre  )  (4)  9  eft 
hors  de  la  matrice ,  pour  fervirxie  conduit  i  la  liqueur  fpermatique  de  l'hom- 
me. Hijl.  Liv.  L  ch.  14..  Cette  defcription  eft  beaucoup  trop  fommaire.  La 
plus  extérieure  des  parties  génitales  de  la  femme  y  eft  la  vulve ,  où  l'on  re- 
marque les  grandes  lèvres  &  le  clitoris  ;  au'-delà  de  ces  premières  parties  font 
les  nymphes  &  les  caruncules  myrtiformes ,  près  defquelles  fe  trouve  /'Ay- 
mm ,  pellicule  qu'on  regarde  comme  le  fceau  de  la  virginité ,  &  fur  l'exiften- 
ce  de  laquelle  les  Obfervateurs  font  partagés  (5)  ;  enfuite  le  vagin  y  puis  l'orifice 

(i)  Ex  foeminis  mutari  în  mares  ,  non  eft  fautif  &  qu'il  faut  lire,  ^  i^vj^^ffcc  è'^co 

eft  fabulofum...  ipfe  in  Africa  vidi  muta-  r&v   ùçepûjv  ,  i,  iioioç  rqj-  <nrép(AÇCTi  1i 

tum  in  marem  nuptiarum  die,  HiJi.  L.  Fil,  à^peuoç. 

^^P'  4'    ^  (5)  Riolan  enfoutîent  fortement  Pexîf- 

(a)  Hift.  nat.  Ton.  IV.  pag.  34.  tence ,  Anthrop.  Liv.  IL  ch,  ^/.  Dulaurens 

(3)  Dulaurens  ,  Lib.  VIL  Contr.  anat.  la  nie  :  Liv.  VIL  contr,  anatom.  qu.  ty. 
qu.  8.  Riolan  ,  Liv.  IL  ch,  2p.  Voyez  Panatomie  d'Heifter  ,  pag.  2s f.  & 

(4)  Riolan  penfe  que  le  texte  d* Ariftote  M*  de  BufFon,  Hift.  nat,  Tom.  IVip.  :i44. 
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Interne  de  k  matrice  qui  à  la  figure  du  gland  de  la  verge  de  l'homme. 
C'eft  dans  nos  Anatomiftes  qu*il  faut  voir  le  détail  de  toutes  ces  parties. 

A  regard  de  la  matrice  elle-même ,  Ariftote  a  renvoya ,  pour  connoîtrê 
fa  figure  ,  à  des  defcriptions  anatomiques ,  qui  étoîent  vraifemblablement  un 
de  fes  ouvrages  fur  l'Hiftoire  naturelle  9  mais  que  nous  n'avons  plus  :  il  ne 
parle  dans  les  ouvrages  qui  nous  reftent ,  que  de  la  fituation  de  la  matrice. 
&  de  quelques  différences  relatives  à  fon  intérieur.  Il  obferve,  par  rapport,  à 
la  iîtuation.,  que  la  matrice  de  la  femme  efl  placée  fous  la  veflîe  &c  fur  le 
nclum  ;  JSiJl.  L.  I.  ck.  ly  ;  que  dans  toutes  les  femelles ,  la  matrice  eft  en 
dedans  du  corps ,  à  la  différence  des  teflicules  des  mâles  qui  font  quelque- 
fois en  dedans  du  corps ,  quelquefois  en  dehors ,  parce  que  la  matrice  doit 
£tre  occupée  par  l'embryon  qui  a  befoin  d*être  mis  à  couvert,  &  d'être 
échauffé  ;  placé  hors  du  corps ,  il  auroit  froid  &  feroit  expofé  à  être  bleffé. 
Dt  la  Génér.  Liv,  I.  ch.  12.  Mais  le  lieu  que  la  matrice  occupi  dans  l'in* 
térieur  du  corps  -,  n'eft  pas  toujours  le  même.  Chez  les  vivipares ,  elle  eu  au 
defTous  du  diaphragme  près  de  la  vulve  ;  chez  les  ovipares ,  elle  efl  voifîne 
du  diaphragme;  chez  les  félaques  qui  ont  d'abord  un  œuf,  lequel  éclot  en 
dedans*  d'eux-mêmes ,  de  forte  qu'ils  donnent  le  )our  à  un  petit  vivant ,  la 
matrice  efl  allongée  :  une  portion  efl  voifine  du  diaphragme ,  comme  chez 
les  ovipares  ;  une  autre  portion  efl  près  de  la  vulve  ^  comme  chez  les  vi- 
vipares* Je  ne  donne  ici  qu'une  idée  très-fbmmaire  de  ce  qu'Ariflote  a  ex- 
pliqué fort  longuement  dans  fon  Jffijlé  Iiv«  ///•  ck.  1  ^  &c  dans  fon  traité  de 
la  Générât.  Liv.  L  ch.  ^j  8  y  11  ^  iz  &  /j, 

A  l'égard  des  différences  relatives  à  l'intérieur  de  la  matrice  ,  les  obfer- 
vations  d'Ariflot^  tombent  principalement  fur  ce  que  chez  les  femelles  des 
Animaux  qui  n'ont  point  dé  dents  au  devant  de  la  mâchoire  fupérieure ,  Se 
chez  celles  de  quelques  autres  Animaux ,  la  matrice ,  lorfque  l'embryon  .y 
efl  contenu  ,  a ,  ce  que  )'ai  appelle  des  lacunes ,  en  terme  d'art ,  des  cotylé- 
dons :  c'efl-à-dire  de  petites  cavités ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  la  matrice" 
des^femmes  par  exemple  ;  Hiji.  Liv.  IlL  ch.  1.  La  deflination  de  ces  lacu^ 
nés  ,  efl  de  recevoir  les  veines  ombilicales  de  l'embryon ,  lorfqu'elles  ne 
font  pas  réunies  en  ud  feul  cordon  adhérant  à  un  feul  placenta ,  comme 
dans  le  fœtus  humain.  Il  s'adapte  dans  ces  creux  des  efpeces  de  mamme- 
lons  par  lefquels  fembryon  tire  fa  nourriture  :  leur  profondeur  diminue  â  me- 
fure  que  Fembryon  croît,  &  ils  finiffent  par  s'oblitérer  totalement.  De  la  Gin. 
Liv.  II.  ch.  7v  Dulaurens  a  conteflé  les  îiifertions  d'Ariftote  fur  ce  point. 
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ou  plutôt  il  les  a  expliquées  &  conciliées  avec  d'autres  affertlons  d'Hippo^ 
crate ,  qui  emploie  là  même  expreflîon  de  cctyUdons  ou  lacunes ,  en  parlant 
de  la  matrice  des  femmes  (i).  Il  penfe  que  i^s  cotylédons  d'Hippocrate  ne 
font  que  lés  orifices  des  vaiiTeaux  qui  s'ouvrent  dans  la  matrice  (i).  Cela  pa- 
foît  efFeftivement ,  par  ce  que  dit  Hippocrate ,  que  les  écoulemens  périodiques 
d'une  femme  font  peu.  abondans ,  fi  les  cotylcions  ou  lacunts  de  fa  matrice 
font  remplis  d'humeur  pituiteufe  (3).  Ce  texte  eft. d'ailleurs  une  nouvelle 
preuve  qu'Ariftote  &  Hippocrate  n*ont  pas  parlé  du  mêmç  objet  ,  puif- 
qu'Ariftote  dit  que  les  cotylédons  n'exiftent  dans  la  matrice  de  certains  Animaux  , 
qjie  quand  elle  eft  pleine ,  au  lieu  qullippocrate  parle  de  cotylédons  dans  la 
.matrice  même  d'une  femme  qui  n'eft  pas  enceinte.  Un  mot  d'Heifter  achèvera 
d'éclaircir  tout  ceci  :  il  obferve  que,  dans  les  femmes,  unTeul  fœtus  n'a  qu'un 
fkvX  placenta ,  dont  la  partie  convexe  eft  appliquée  k  la  partie  concave  de 
la  matrice  0au  lieu' que  dans  les  Animaux  ,  &c  fur-tout  dans  les  vaches  9 
il  y  a  quelquefois  cent  placenta  pour  un  fœtus  (4).  Chacun  de  ces  pla^ 
centa  fe  terminant  par  uiîÇ  partie  convexe  ,  il  fallolt  dans  la  matrice  au- 
tant de  parties  concaves  pour  les  recevoir  :  voilà  les  cotylédons  d*Ariftc>fe. 

Ariftote  a  parlé  des  cornes  de  la  matrice  ^  mais  il  n'en  a  dit  qu'ui\  mot , 
Éivoir  ,  qu'elles  étoient  repliées  en  fpirale.  Pour  fiipplier  à  fon  filence  fur  ce 
point  9  ainfi  qu'à  la  perte  des  defcriptions  anatomiques  auxquelles  il  ren- 
voyoit ,  j'ajouterai  à  ce  qu'il  a  dit  de  la  matrice ,  que  cette  partie  mufcu- 
kufe  6c  charnue  eft  à-peu^près  dç  la  figure  d'une  poire  applatie  ^  dans  les 
femmes  qui  ne  font  pas  enceintes  ;  elle  peut  avoir  alors ,  trois  pouces  de 
long  &  deux  de  large  à  fa  partie  fupérieure  ;  mais  dans  le  tems  de  la  grof- 
feffe ,  elle  s^étend  &  augmente  fa  capacité  à  proportion  du  développement 
du  fœtus  ;  elle  eft  parfeméç  d'un  grand  nombre  'de  vaiffeaux  fanguins  qui  y 
oiit  leur  ouverture  &  qui  fe  dilatent  beaucoup  pendant  la  groffeffe.  Les  cor- 
nes de  la  matrice  font ,  fuivant  les  Auteurs  les  plus  exaéls ,  des  prolonge- 
ipens  de  la  matrice  qui  s'étendent  ^  droite  &  à  gauche ,  &  qui  ont  la  figu- 
re 4e  cornes  de  béliers  ;  mais  on  affure  qu'elles  ne  fe  trouvent  que  dans*  les 
Animaux  autres  que  Thomme  :  auffi  Ariftote  s'eft-il  contenté  de  dire ,  que  ces 
cornes  fe  trouvoient  dans  la  plupart  des  Animaux.  Hifi.  Livé  111.  chap»  /. 
Pçut-êtrç  auflî  pe  qu'Ariftote  appelle  les  comçs  dç  U  matrice,  n'^ft-il  autre 


(1)  Aphor.  feô.  5,  n.  4^.  (3J  De  morbis  mul.  Lih.  1.  pag.  lyS. 

(a)  Liv,  VIL  conirov,  anat.  qu.  isi  (4)  Anatomîe ,  pag.  246^ 
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que  ce  quV>n  a  nommé  dans  la  fuite  les  trompes  de  Fallope  (i)  :  canaux 
prefque  coniques  6c  tortueux ,  attachés  au  fond  de  la  matrice  ;  il  en  fort  un 
de  chaque  côté-  ♦     ^ 

Les  trompes  de  Fallope  font  des  conduits  qui  communiquent  de  la  matrice 
aux  tefticules  ou  ovaires  des 'femmes»  Ariftote  n'a  rien  dit  de  ces  parties 
(bus  aucun  des  deux  noms  que  je  leur  donne  ici  ;  ceux  qui  font  venus  après 
lui  9  en  ont  fait  mention  ibus  le  nom  de  tefticules  ;  il  en  ^  parlé  fous  ce 
nom  dans  Tintroduélion  grecque  de  l'anonyme  (i),  &  on  a  continué  à  les 
appeller  de  la  même  manière  jufqu'au  tems  de  Graaf  (3)  ^  où  l'on  a  com- 
mencé à  croire  que  le  principe  du  fœtus  humain  étoit  un  œuf,  &  que  le 
dépôt  de  ces  œufs  étoit  dans  les  ovaires  déiignés  ju{ques-là  comme  lés  tefti- 
cules de  la  femme  (4).  M.  dé  BufFon  veut  qu'on  leur  rende  le  nom  de 
tefticules.  Il  a  été  combattu  par  M.  Hallen  Chacun  les  nomme  fdon  les 
iyftémes  qu'il  imagine  on  qu'il  embrafle  fur  la  génération. 

Une  autre  particularité  remarquable  dans  les  femmes ,  c'eft  l'écoulement 
périodique  d'une  certaine  quantité  de  fang  qui  fort  de  la  matrice  ;  mais 
j'ai  deftiné  à  ceci  un  artide  particulier  ,  fous  le  mot  Mtnfiruts.  Voyez  ce 
mot.  ^ 

$.  3  De  l'usage  j>es  parties  de  la  Génération» 

Dans  toutes  les  efpeces  d'animaux  qui  ont  des  individus  mâles  &  des  in- 
dividus femelles ,  la  reproduction  eft  le  fruit  de  l'accouplement  du  mâle  & 
de  la  femelle  :  mais  cet  accouplement  n'eft  pas  par-tout  le  même.  Ariftote 
indique  ks  différences  qu'il  y  a  à  cet  égard ,  entre  les  Animaux  vivipares 
qui  fe  meuvent  fur  la  furface  de  la  terre ,  tlijl.  Liv.  K  ch.  z  ;  dans  les  cha- 
pitres qui  fuivent ,  il  éxpofe  les  différences  relatives  à  Faccouplement  des 
quadrupèdes  x>vipares  ^  des  poiftbns ,  des  «loUufques^  des  oifeauz^  des  in« 
fcôes  ,  &C. 

Pour  ne  m'anéter  ici  qu'aux  traits  les  plus  importans  ,  'fobferve  qu'on 
peut  diftinguer  trois  fortes  d'accouplemens.  Le  premier  eft  accompagné  d'in- 
tromiflion  du  membre  du  mâle  dans  celui  de  la  femelle  ;  le  fécond  ne 
confifte  que  dans  une  forte  compreftion  de  la  partie  de  la  femelle  »  par  le 

li\  Vo]jrez  Riolan  ^  pag*  4tf»  tomîcus ,  ilgnificans  congeriem  globolorum 

(2)^  ol  ù^Z^iç  iÎ6i  fASfAyfXotv^évot  i  fibi*  vel  veficulanim  liquorem  fexninalem  conti*- 

Vffv  Tq)  êc^fivi ,  àX>M  i  r^  d^Aex.  CMp.  2$*  nentium  în  tefticulis  mulîebribus  »  hodie- 

^3^  Après  le  milieu  du  17%  fiede.  que  a  Kerkrin^<n  Stenone  &  aliis  inyen* 

(4)  Ovarium  termiau»  eft-recens  Ana-  toxum.  Oifi€lU  kxicên^  V.  Ovarium. 

Tome  II.  '  Y  y 
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membre  du  mâle  :  compreffion  accompagnée  néanmoins  comme  Tintromlf» 
iion ,  d'une  émiflion  de  liqueur  feminale  ;  dans  la  troisième  efpece  d'accou* 
plement ,  le  maie  y  fans  toucher  la  femelle  dit-on ,  arrofe  feulement  du  fper* 
meies  œufs  qu'elle  a  produits*.  .  *  - 

L'accouplement  accompagné  dlntromiflîon  eft  celui  de  la  pîupart  des  qua- 
drupedes  &  de  beaucoup  d'infedes  :  on  remarque  4  l'égard  de  plufieurs  de 
ceux-ci  y  que  ce  n'eft  pas  le  mâle  qui  fait  l'intromiffion  dans  tê  corps  de  la 
femelle  ^  .mais  celle-ci  au  contraire  qui  Ëiit  l'intromiffion  dans  le  corps  du 
mâle.  De  la  Ginén  Liv*  I.  ch.  iS.  On  a  des  exemples  de  ces  accouplemens 
dans  les  mémoires  de  M.  de  Reaumur  fur  les  infeâes. 

Uaccou[^ement  fans  intromiffi(Mi  ^  mais  avec  compreffion  feulement ,  pa* 
rott  être  celui  de  plufieurs  oifeaux  :  le  mâle  a  une  verge ,  mais  il  eft  fort 
douteux  qu'elle  entre  dans  la  vulve  de  la  femelle  ;  elle  femble  trop  courte 
pour  cet  objet  (i). 

Les  poiffons  fe  touchent ,  mais  ils  fe  féparent  promptement  t  de  ta  Gin. 
£/va  /»  <h.  €.  Ils  n'ont  point  de  verge  »  &  par  conféquent  il  ne  peut  pas  y 
avoir  d'iatromîffion.  Ariftote  excepte  les  cétacées  &  même  les  félaques ,  dont 
la  copulation  eft  plus  marquée  :  Hifi.  £.  K.  c.  S.  Mais  en  général ,  à  l'é- 
gard des  poiffons,  il  paroît  que  c'eft  en  arrofant  de  fa  liqueur  fpermatique 
les  œufs  pondus  par  la  femelle^  que  le  mâle  les , féconde.  Dt  la  Gtnirat^ 
Liv.  L  ch.  21.  Liv^  III.  ch.,S  &  8.  Hift..  Liv.  VLch.  /j  6*  /4.  Il  ne  ref- 
teroit  aucun  doute  fur  ce  genre  de  fécondation^  fi  ce  qu'on  lit  fur  la  manière 
de  multiplier  les  poiffons  dans  le  pays  d'Hanovre  y  étoit  bien  avéré  (i)*. 

{i\  Buffon ,  Hift.  nat.  Tom.  IIL  p.  46^  »  on  ;i  verfé  la  valeur  d'une  demie  pinte 

(a)  Dans  les  foiries  htlviticnnes  :  Amf-  »  d'eau  de  fontaine.  Il  faut  enfaite  le  fai- 

terdam  1771^  34%  foirée.  ffig^  164.-16^.  n  fir  d'un  mâle  de -la  même  efpece  ,  & 

On  publie  une  recette  pratiquée  ,  dit-  n  par  le  même  procédé  lui  faire  tendre  ku 

M ,  dans  le  pays  d'Hanovre ,  pour  la  mul-  »  laite  dans  la  même  eau. 
tiplicatiott  des  f>oiffon$,  ElieconBfteà.éta*        »  Quand  les  ceufs  des  truites  &  des 

bîir  dans  une  rivière  ou  un  ruiffeau  ^  un  »  faumons  ont  été  rendus  fertiles  pac  Je- 

coffre  dont  on  donne  les  mcfurcs ,  la  for-  n  mélange  indiqué ,  on  les  dépofe  iur  le 

«^>&c.  .  J»  gravier  enfermé  dans  le  coffre.  On  y  di- 

a  Tous  les  préparatifs  étant  faits  pour  »  rige  un  filet  deau.,..  Communément  aa 

^  Remplacement  du  coffre,  on  P^cnd  dans  »  bout  de  cinq  femainesi  on  apperçoif  un 

»  les    mois    de   Novembre  ,   iDécembre.  j?  ppint.aoir.»  qui  après  huit  ou.  dix  jours. 

»  &  Janvier  ,  tems  de  la  fraie  des  truites  »  perce  l'œuf  &  fe  développe. 
»  &  des  faumons,  une  fcmeHe  vive  ou        j>  Le  poiffon,  après  être  écros  ,  porte 

3r  morte  nouvellement  ;  on  lui  fait  rendre  »  pendant  un  mois  l'œuf  qui  lui  refte  at^ 

»  fcs  œuf»  en  lui  paffant  k  main  de  haut  w  taché  au  ventre.  Il  n'eft  fufceptible  de 

^  j^Vr*^  ^"^  ^  ventre  ♦  &  la  tenant  au-  n  prendre  aucune  neurritare  pendant  tout 

m  ddrii&,  d'ua  icafft  de  hois  ^  daaf  tequei  n.  ee  tems-là ,,  fa  g^ieule  demeurant  info»- 
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Au  furplus  Ariftote  prouve  bien  que  la  fécondation  ne  i'opcré  pas  chez  Jes 
poiiTons,  en  avalant  par  la  femelle  la  liqueur  (permàtique  du  mâle.  De  la 
Gincr.  Liv.  III.  ch.  S.  Il  montre  également  que  c'eft  une  fable  de  dire  que 
le  corbeau  &  Tibis  s'accouplent  par  le  bec  ,  on  les  voit  fouvent  fe  toucher, 
par  le  bec  »  rarement  voit*on  le  mâle  cocher  ia  femelle ,  quoiqu'il  le  fài&. 
réellement  :  c'eft-là  l'origine  de  la  fable.  Dt  la  Ginir.  Uv.  UL  cHm  £     / 

$.  4.  Du  TEMS   OU  LA  FACULTE  DE  SE  REPRODUIRE  COMMENCE 

DANS  LES  Animaux  ,  et  du  tems  ou  EtLE  cesse. 

Ce  n'eft  point  au  moment  inéme  de/,  leur  naiffance  ^  .quç  les  Animaux 
ont  la  faculté  de  fe  reproduire.  Il  feut  qu'ils  ayent  pris  leur  croiflance,  ou 
à-peu-près  ;  &c  réciproquen^ent  ^  il  eft  rare  que  ceux  qui  continuent  leurs 
jours  pendant  toute  la  durée  dont  ils  font  fufceptlbles ,  confervent  jufqu'aux 
derniers  inftans  la  faculté  de  fe  reproduke.  Ariftote  entre  dans  affez  de  dé- 
tails fur  ce  point  ;  Hijl.  liv.  V.  ch.  14  ;  &  j'ai  rappelle  plufieurs  de  Tes  ob« 
fervatioris  à  l'occadon  de  différens  AniixiauXt  ,  .  », 

Je  m'arrête  ici  à  ce  qui  concerne  l'homme  en  particulier.  Ariftote^  ei)  dit- 
un  mot  au  lÀv.  V.  de  Jon  Hifioin  ^  ch.  S  ;  il  en  parle  avec  plus  d'étendue, 
au  Liv.  y II.  c.  i.  C'eft  k  quatorze  ans  accomplis ,  <ju'un  jeune  homme  com-r 
mence  à  avoir  du  fperm.e ,  mais  ce  fperme  n'eft  projifique  qu'4  vingt  6c  un 
ans.  Les  menftrues  commencent  à  paroître  çhtz  les  filles  yers  le  même  âge- 
de  quatorze  ans  ;  mais  à  vingt  .&  un  ans  leur  tenjpérament  e^  .entièrement 
formé  y  au  lieu  que  celui  des- garçons  ne  l'eft  pas  encore  à  cet  âge. 

Les  (ignés  qui  annoncent  la  puberté  font  ^  chez  ]es  garerons  y  la  naiftance 
de  la  barbe  au  menton  ,  &  Taccroiffement  des  organes  de  la  génération. 
C'eft  encore  y  dans  les  deux  iexes  y  la  naiflànce  di^  poil  vers  ies  parties  fe- 
xuelles,  l'élévation^  des  mammellcs,  &  le  changement  de. la  voix  :  dernier 
figne  qui  mérite  un  moment  d'attention.  Les  Latins  indiquent  tétat  dç  la  voix , 
lors  de  fon  changement  y  à  l'âge  de  b  puberté  y  par  le.  mot  hîrcire  :  c'eft  la 
traduftion  littérale  de  TexpreflÎQn  grecque  (i).  Le  mot  ckevrotfer  m'a  paru 
le  feiil.que  je  pufle  employer.  L^  yoix  alors  eft  rauque^  embarraffée.,  C'eft 

.      1^ rrr^ .  ■  -l  •      ■  '    "  /  ' ;  ■    ■ 

»  me  îufqu^aa  moment  ob  le  poifTon  eft  11  cherches  ,eû  devenu  un  objet  de.  corn? 

19  tôuta-fàit  déiaché  de  (oh  aeaf.  n  merce   cQnfi.dérable«   Elles   lai  ont   en 

»  Cette  ingénieufe  iilventioft  ,  eft  dVn  p  outre,  valu  une  penfîon  de  T  Angleterre». 
»  des  habhans  du  pays  d*Hanovre.  Il  en        On  voit  que  je  n'ai  fait  que  .copier; 

M  a  fait  les  épreuves  avec  le  plus  grand  je  voudrois  avoir  vu. 
»  fuccès  à  Nortelem.  Le  frjait  de  fes  re-        (»)  Tf^^/^£/y. 

Yyij 


35(J  Notes  s^vr  l'Histoire 

un  des  effets  de  Téconomie  animale  le  plus  connu  ^  8t  en  même  tems  vat 
de  ceux  dont  les  caufes  font  le  plus  ignorées ,  que  le  rapport  des  organes 
de  la  Génération-  avec  les  organes  de  la  voix.  Il  eft  feniible  non^^feulement- 
tlans  le  paiTage  de  l'enfance  à  la»  puberté ,  mais  auffi  dans  la<  caftration  ^ 
&  l'on  fait  bien  que  la  caftration  n'a  que  tropv  fouvent  pour  but  de  con-- 
ferver  k  la  voix ,  des  qualités-  qu'elle  perd  dam  les  hommes  faits.  Quoique* 
la  caftration  ne  fùx  pas  inconnue  des  Anciens ,  il  paroit  cependant  qu!on 
n'y  avoit  pas  recours  pour  conferver  à  des  muficiens  une  voix,  agréable  ^ 
&  qu'on  fe  bomoit  i  retarder  le  plus  qu'il  étoit  poffibde  y  h  puberté  &c  fes^ 
cflfets.  Si  Ton  prend  certaines  précautions ,  dont  ufént  queti^ues  mufîciens  , 
<}it  Arîftote,  on  peut  conferver  long-temsTâ  voix  dans  lè  même  état ,  &  en 
rendre  le  changement  prefque  infenfibte ,  £K/?.  Liv.  j.  ch.  i  ;  il"  ne  dit  pas 
quelles  font  ces  précautions  (i).  La  puberté  eft  une  éj[>oque  importante' 
pour  rhomme  :  elle  fixe  fon  tempérament  &  afKu'e.  la.fanté  ou  la  détruite 
mjl.  Uy.  riL  ch.  u 

Ity^  des  êtres  imparfaits,  dotit  on  peut  dire  qu^s  n'arrivent  jamais  i  la  pu* 
Bert#  :  ce  font  d^s  individus  irapuiffaxis  ou  ftériles.  On  peut  voir  ce  qu' Arif-^ 
tote  en  dit,  zi^i  moJi:  Hippocrate  a  &it  ufi  traité  exprès  fUr  h.  ftétinté  de& 
femmes ,  8e  fur  les  remèdes  qu'en  peut  y  apporteT  (i). 

Arîftote  ne  s'eft  pas  montré  moins  fcge  Moralifte ,  qu'OBfervateur  exaétV 
llorfqu^Bn  parlant  de  Vépoqae  ^  laquelle  les  jeunes  gens  arrivent  à  la  puber-^ 
t£  j  ït  recommande  à  eux-mêmes  &  â  ceux  qui  font  ch'ai^és  de  teur  per^ 
£)nne  9  là  vigifance  ht  plus  attentive  pour  qu'ik  ne  fê  permettent  rien  de 
capable  d*àccélérer  l^sfTét  des  pallions  qui  naifTent  alors ,  &c  de  leur  donner 
un:  empire  auquel  on  ne  réfifte  plus,  ffiji.  L.  VIU  ch.  a  Hippocrate  <fe  Ton 
cottf ,  fait  une  peinture-  terrible  des  ravages  que  caufe  chez  les  filtes ,  la  priva- 
tion trop  long-tems  forcée  de  l'ufiige  des  fecultés  houveHes  que  la  puberté 
îeur  apporte  (j)". 

Par  rapport  au  tems  ou  Phomme  &' îa  femme*  ceflent  d'être  ftconds^ 
Ariftote  obftrve  \  qu'en  général  ils  peuvent  procréer  des  enfans  ,  Phomme 

(i)  Ceft  p«it.éir^de.cera-iiiêiiie  quefbim  V,  eoL  ty86.  Je  penfc  qne  /rjjwf». 

parie  «»  Moine  de  Citeaux^dans  une.let-  ,iu„i  ^  h  rédiffc 
tre  adreffée  à  ihi*  Moine  de  Cluni ,  lorfi        /  \  tv^  u.  ^„«   »^»,«,  ««««.««,# 

çi'iî  liil  dit  i  lUa  unuLt  &  eviratœvoces  J^h^  ^^  V^   °^"^^  "~   «^"^ 

q^uas  ^os  graciles  vocatis,  *  fiicc$  liûutrr-  *VP*J^'  >  P*  ^^^  ^  ,.  ^       , 

iii  &  fumjuuofa  ehauariU  Acutrt  filetis^  _fe)  ^^    TC^Z^^»   ^uvmzrj^tu  iuif(ZffitL 

^d  Junt  nf  obUêhmentA  aurium  40ntni  ^  his  qua  aà  wginc»  ipeftaût ,  O/^ 


JDES  Animaux  d*Aristote.  3^7 

tmt  qu'il  a  du  fperme ,  la  femme  tant  qu'elle  a  (es  re^es  :  non  pas  néanmoins 
lerfqull  ne  fubiîfte  plus  que  de  foibles  leftes  de ,  leur  ancienne  puiflance.  Il 
détermine  la  cefTation  de  cette  puîflance  »  chez  les  femmes ,  ordinairement  à  40 
ans  ;  chez  les  hommes  ,  ordinairemeht  à*  60.  Si  cependant ,  a)oûte-t*il|  les 
femmes  ont  eu  Itacs  règles  au-delà  de  4a ans ^  elles  les  auront  jufqu'à  50 ^  &c 
on  en  a  vu  accoucher  à  cet  âge  ,  mais  pas  plus  tard»  De  même  chez  les 
hommts  ^  s'ils  n'ont  pas  ceiTé  d'être  puiflans  à  60  ans  ^  ils  continuencà 
l'être  jufqu'à  fo.  IBJl.  Liv.  FU.  ch.  J&C.Le  texte  d'Aride  où  û  eft  qucf- 
tioir  des  femmes ,  poiirroit  lignifier  ,  k.  la  rigueur  ^  feulement  qu'elles  n'ont 
pas  leurs  règles  au  «delà  de  50  ans  ^  &  non  pas  qu'elles  n'accouchent  ja- 
mais pafTë.  50  ans*. 

Quoi  cpi'il  en.  ibît ,  M.  de  Buffcm  affure  que  des  femmes  ont  conçu  à  60 
&  70  ans  5  même  dans  un  âge  plus  avancé  ^  6c  que  des  vieillards  ont  en> 
gendre  à-  80  &c  90  ans  (1).  On  a  parlé  en  1771  >  dans  les  papiers  publi(^l , 
d'une  dame  ^  qui ,  à  l'âge  de.  59.  ans  y  étoit  accouchée  d'une  fille  y  à  Lam^- 
Ëeth  en  Angleterre  (x)^ 

5.  i.  De  la  formation  de  l'individu,  far  la  voie 

DP  LA  GiNÉRATION* 

La  d'efcrîption  its  organes  de  la  Génération  fe  fait  avec  une  forte  de 
«crtitude  >  parce  qu'il  s'agit  d'objets  dont  nos  fens  peuvent  nous  rendre  compte* 
Les  acddens  qui  arrivent  aux  femmes  ^^  Se  lès  diflfeâions  que  les  Anatomif- 
tes  font  à  portée  de  faire,  peuvent  également  nous  inûruire  avec  quelque 
fiireté  ,  de  l'état  dû  fœtus ,  même  peu  de  jouts  après  1»  conception.  Mais 
Knftant  de  la  conception  eft  enveloppé  de  ténèbres  impénétrables  :  on  peut 
€on)«â:urer  ce  qui  fe  paiTe  alors,,  on  ne  iàuroit  l'expliquen  Telle  eft  la  eaufis 
pour  laquelle  on-  a  tant  écrit  Ar  cette  matière ,  fi  capable  d'^lleurs  de  pir- 
quer  notre  curiofité:  il  n'y  a.  point  de  région  où  l*èfpriri  voyage  plus*  agréa- 
blement &  plus  facilement,  que  celle  des  conjeftures  &  des  fyftêmes. 

Long-temps  avant  Ariftote ,  on  s'amufoit  à  décrire  la  formation  de  l'individu 
par  la  voie  de  la  Génération.  Pythagore ,  Eptcure  &  Démocrite ,  penfbient  que 
par  le  mâle  &c  la  femelle  foumifloient  Kun  tc  l'autre,  une  liqueur  fpeanatique 
^uî  y  concourok  également  (3). 

Hippocrate  développa  davantage,  cette  idée  ,  &  il  y  ajouta.  Seton  luî:,^ 


il)  Hîft.  nat.  Tom  IV.  pap  iSS.  Wbrs  i^*.  quiruainc,  par.  jjd; 

£^)  Jounud  polit,  pour  Tannée  1772.,       H)  Plut,  4le  piac.  phitof,  £ 


>Uldh.V.c^  y. 
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le  mâle  &c  la  femelle  fourniflent  chacun  à  la  formation  du  foetus  ;  1I5  ont 
Tun  &  f  autre  de  la  liqueur  fpermatique  (  i  ).  Mais  ce  qui  cft  remarqua- 
ble dans  le  iyftéme  d'Hippocrate ,  c'eft  ce  qù*il  foutient ,  que  la  liqueur  fper- 
matique dërive  de  toutes  les  parties  du  corps  fans  exception  (1)  :  6c  que 
lorfqu'elle  eft  enfuite  re<;ue  dans  la  matrice  &  que  le  nouvel  individu  ie 
forme ,  chaque  partie  fe  range  dans  le  lieu  qui  lui  eft  propre  9  c'eft-à^dire  » 
dans  le  lieu  qui  eft  de  même  nature  6c  femblable  à  celui  d'où  elle  eft  for* 
tie  (3).  Hippocrate  emploie  pour  ëclaircir  cette  idée  ^  la  comparaifon  fuivan- 
te.  Prenez  une  veffie ,  6c  après  y  avoir  adapté  un  tube ,  faites -y  entrer  de 
la  terre  »  du  fable  ,  des  petits  morceaux  de  plomb  &c  de  Teau  :  fi  vous  fouf- 
fiez  dans  cette  veffie ,  tous  les  corps  qu'elle  renferme  fe  mêleront  avec  Peau; 
mais  quand  vous  aurez  cefte  de  fouffler  ^  chacun  des  mêmes  corps  fe  ran- 
gera  auprès  de  fon  femblable ,  le  plomb  auprès  du  plomb ,  le  fable  auprès 
du  fable  y  la  terre  auprès  de  la  terre.  C'eft4à  ce  qui  fe  paiTe  dans  la  ma- 
trice (4).  Ce  qui  donne  à  ces  particules  de  matières  différentes  >  la  qualité 
d'être  vivant,  c'eft  l'air,  ou  le  fouffle  (5)  que  la  mère  infpire,  &c  qui  paffe 
jufqu'à  raffemblage  des  matières  deftinées  à  former  le  corps  de  l'individu  (6). 
Cet  individu  fera  un  mâle  ,  fi  la  portion  de  la  femence  du  père  6c  de  la 
mère  qui  eft  la  plus  forte ,  6c  qui  par  cette  raifon  eft  propre  à  former  un 
mâle ,  eft  la  plus  abondante  ;  fi  c'eft  la  partie  foible  de  la  femence  qui  abon« 
de ,  l'individu  fera  une  femelle  (7). 

Le  fyftême  d'Ariftote  eft  diamétralement  contraire  à  celui  d'Hippocrate; 
Ton  croit  même  que  fans  vouloir  le  nommer ,  il  a  pris  à  tâche  de  le  con« 
tredire  (8).  Il  eft  faux  d'abord  ,  félon  lui ,  que  la  femence  provienne  de 
toutes  les  parties  du  corps  ;  enfuite  il  foutient  que  la  femelle  n^  fournit  point 
de  femence ,  mais  le  mâle  feulement.  J'omets  les  raifonnemens  d'Ariftote , 
parce  qu'il  faudroit  copier  de  grandes  parties  de  fon  traité  de  la  Génér, 
lÀv.  L  chap.  ly  &  fuiv.  6c  je  ne  préfente  que  le  réfultat  de  fes  idées.  La 


(1)  De  genitura,  0pp.  feâ.  lILpag.  is.  {a\  mvsîjficu 

fr  fe^.  US  De  nat.  puerî ,  pag,  1/. 

TFXV'tiç  ri  cufiXTOç  1^  ÀTroj^epecûV  ^  ijrb  (8)  Ariftoteies ,  rfr  gencr.  anim,  cap.  17 

TûJv  fjt^XÔmuv  ,  if  iiri  rï  u^fS  Trxviiç  &  18,  advershs  Hippecratem  non  parvam, 

TV  iv  1^  ffWfji^Ti,  De  Gtnii.  pag*  12.  ejus  tamen  nomine  iuppreflb  ,  habet  de 

(})  ï\cxç9v  ffX^l^^^^i^  X^f^v  iiî^v  )««-  fcmine  difputationein....  Hippocratis  opi- 

ri  ri  ^vyfBvèç ,  àç  î  j^  èyévelo*  De  nat.  nionem  Ariftoteies  ibi  cvertere  omni  ftu- 

pueri,  Opp.fcd.  3.  pag.  17.  dio  conKtniiU  Mercur.  var.  k&.  Lib.  IV. 

(4)  De  nat.  puen,  pag.  tS.  cap.  16. 
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femefle  ne  donne  ,  félon  lui  ^  que  la  matière  ,  au  lieu  que  le  mâle  donne  la 
forme  Se  le. principe  du  mouvement.  U  en  eft  de  la  femence  du  mâle  â  la 
matière  fournie  par  la  femelle  y  comme  de  la  preflure  par  rapport  au  lait 
dans  lequel  on  la  jette  :  c*eft  la  preiTure  qui*contient  le  principe  de  la  coa- 
gulation du  lait.  La  femelle  eft  dans  cette  opération  le  patitm^  le  mâle  eft 
Tageni.  De  la  Ginir.  Uv.  1.  cL  20  &  zi.La  iemence  eft  un  compofé  d'ef- 
prit  (i)  &  d'eau  ;  &c  cet  efprit  produit  Tame  fenfitive  qui  donne  la  vie  ;  à 
l'égard  de  Tame  intelleôuelle  (1)  9  die  vient  d'une  autre  caufe  ,  c'eft  un 
préfent  de  la  divinité.  De  la  Ginir.  Liv.  IL  cL  x  &  j.  La  femeUe  ne  pour* 
roit  &ire  qu'un  corps  fans  ame  9  comme  les  plantes  :  c'eft  ainfi  que  les  fe- 
melles des  oifeaux  font  des  œufs  qui  n'ont  point  vie.  Ibid  ck.  6.  Par  rapport 
à  la  formation  &c  à  la  diftinûion  des  différentes  parties  ^  Âriftote  les  attri- 
bue à  la  combinaifon  du  chaud  &  du  froid  y  ch.  S.  Lorfque  le  principe  y 
Pagent  eft  le  phis  fort  9  il  iê  forme  un  mâle  ;  s'il  n'eft  pas  le  plus-  fort ,  s'il 
a'a  pas  aflez  de  chaleur  y  alors  il  ne  peut  pas  donner  fa  forme  complette  à 
la  matière  :  au  premier  cas  il  vient  un  mâle  »  un  être  tel  que  le  principe 
qui  agit;  il  vient  donc  au  fécond  cas  ce  qui  n'eft  pas  un  mâle,  c'eft»à-dire^ 
une  femelle*  De  la  Ginir.  Liv.  IV.  ch.  /• 

Le  fyftéme  d'Hippocrate  &  celui  d'Ariftote ,  ont  partagé  \ts  Naturaliftes 
Se  les  Philofophes ,  jufqu'aux  iiécles  où  des  génies  plus  hardis  que  ceux  qui 
tes  avoient  précédés  ^  s'élevant  au  niveau  de  ces  deux  Anciens  ,  ont  aufll 
inventé  des  fyftémes.  L'un  des  premiers ,  a  été  le  fyftéme  des  germes  préexif- 
tans  dans  le  corps  des  femelles  y  de  petits  œufs  raflemblés  dans  ks  ovaires 
(ou  tefticules)  y  lefquels  germes  font  fécondés  par  le  mâle.  On  a  dit  que 
h  partie  fpiritueufe  de  la  femence  du  mâle  y  faifoit  tomber  l'œuf  de  l'ovaire 
dans  la  matrice ,  &  en  occafionnoit  le  développement.  Dans  ce  fyftéme ,  qui 
eft  celui  de  Graaf  9  de  Malpighi,  de  Vallifnieri,  de  Svammerdam,  d'Heif- 
tcr ,  &c.  il  n'y  a  point ,  à  proprement  parler,  de  Génération  dans  la  natu- 
re, mais  un  fimple  développement  de  ce  qui  a  été  créé  dans  le  principe  (3). 

On  a  vu  paroître  enfuite  les  Animaux  fpermatiques  de  Leeuwenhoek  Se 

(0  irnva».  Il  èft  fort  heureux  qu'Arff-  q«od  \n  univerfa  rerum  natura  nulla  pe^ 

tote  explique  dans  cet  endroit  même,  ce  ««"«  ^«"«^  Generano  yerè  fie  dicend»^ 

qu'il  entend  par  le  mot  efprit ,  z^jeïJ(jLcc  :  nec  unquam  ahud   quid   hoc   in  negoti(>. 

rh  zysvax  éçi  î^fiffidç  &M  -  l*efp"t  e»  ""  animadverti  qucat,  quam  Generationis  janu 

air  chaud.  """*  ^^       contmuatio  five  proventus  Se 

.  .       J     --          -  .          r'L      et  accretio  membrorum ,  omnem  omnino  ca- 

(2)  vovç.  Voyez  le  mot  C/iaraSere.  ^^^  fortuitum  excludens,  Swammrd.  UUL 

(3)  Videtur  ûobis  admodum  probabile,  ^^t.  p.  $4. 
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d'Andrî.  Le  germe  préexiftant  n'a  plus  été  dans  la  femme  ,  maïs  dans  ITiom- 
me  ;  la  moindre  goutte  de  liqueur  feminale  renferme  une  multitude  d'Animaux  : 
un  iieul  devient  un  individu  femblable  à  fts  père  &  itiere  j  tous  les  autres 
përif&nt  par  milliers ,  foit  parce  que  ^accouplement  n'«ft  pas  fécond  ,  foit 
parce  qu'ils  n'ont  pas  -ce  bonheur  réfervë  ordinairement  à  un  feul ,  dans  Vef* 
pece  humaine ,  d'enfiler  les  routes,  direâes  de  la  Génération  :  mais  avec  des 
tréfors  auffi  abondans  que  ceux  de  la  nature  ,  qu'eft-ce  que  la  perte  de  mil- 
lions de  germes  chaque  jour  :  <ette  profuiîon  ne  marque  que  fa  grandeur. 

Bientôt  les  Animaux  fpermatiques  ont  été  changés  en  molécules  orga* 
niques.  On  a  vu  celles-ci  répandues  dans  toute  la  nature ,  toujours  prêtes 
à  former  des  êtres  divans ,  dès  qu'elles  fe  rencontrent  en  proportion  fie  en 
lieu  convenables.  Il  en  exifte  dans  le  dbrps  de  l'homme  6c  dans  celui  de 
la  femme  ;  eUes  fe  rendent  avec  abondance  ^  de  toutes  les  parties  du  corps  ^ 
dans  les  tefticuLes  ;  le  moment  de  l'accouplement  eft  le  fignal  du  combat 
entre  les  -molécules  organiques  émanées  de  l'homme  &  les  molécules  orga- 
niques émanées  de  la  femme.  Celles  qui  dérivent  de  parties  femblables  fe- 
roient  aiTez  portées  à  la  paix  ;  mais  le  fort  du  combat  eft  entre  les  parties 
difTemblables ,  favoir  celles  qui  font  émanées  des  parties  fexuelles^;  elles  ne 
peuvent  agir  les  unes  fur  les  autres ,  ni  fè  mêler  intimement  y  parce  qu'elles 
ne  font  pas  femblables.  L 'aâion  ^s  molécules  émanées  des  parties  fexuel- 
les  du  mâle  »  étant  balancée  par  la  réaâion  des  molécules  émanées  de  la 
£emelle  ^  leur  aâivité  (e  fixe  ;  il  faut  jque  les  «nés  ou  les  autres  l'empor- 
^nt  ;  &  félon  que  ce  font  les  prenûeres  ou  les  Secondes  qui  ont  la  vie« 
toire  ^  l'individu  eft  mâle  ou  femelle.  Les  parties  iêxueHes  fe  fixent  donc 
dans  la  matrice  :  d'autres  molécules  organiques  émanées  indiftindement ,  foit 
du  xrorps  de  l^homme  ^  foit  de  cehu  de  la  femme ,  s'afTemblent  autour  de 
ces  premières  en  quantité  fufiifante  pour  compofer  iin  fœtus  ^  le  refte  /èrt 
i  fonder  Le  placenta  &c  les  enveloppes* 

Tels  font  i-peu-près  tous  les  fyfiêmes  xjuî  ont  paru  jufqu*à  nos  jou«,  fur  la 
génération  ;  Ac  je  remarque  qu'indépendamment  des  difficultés  de  détail  dont 
les  uns  6c  les  autres  font  fufceptibles ,  il  y  a  dans  chacun  un  premier  prin- 
cipe 9  ou  im  agent  primitif  ^  qu'il  faut  avoh-  la  complaifance  d'admettre  avant 
d^  croire  au  fyftéme.  Hippocrate  vous  demande ,  par  exemple ,  d'admettre 
^'il  centre  dans  la  man-ice  ,  en  partie  par  les  voies  ordinaires  de  la  refpi- 
ratîon  ,  w  tfpnt  <\yxi  féconde  le  réfultat  des  deux  femences  ;  Ariftote  veut 
9SX  air  xha^d  d^ns  la  iomence  de  lliojnme  y  6c  enfuitç  différentes  çonvbinaifons 

de 
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43e  chaud  &  de  froid  ;  s*il  y  a  des  œufs  au-delà  de$  trompes  d«  la  ma- 
trice^ il  faut  de  plus  une  vapeur  fubuU  ^  qui  ^éïtye  de  la  femence  de  l'hom* 
me  y  &  pénétre  jufqu'à  ce  réfervoir  ;  dans  le  nombre  des  Animaux  fperma** 
tiques  9  un  ièul  conferve  la  vie ,  celui  qu'un  mouvement  heureux  envoie  juf- 
qu'à  la  partie  fort  retirée ,  où  il  doit  fe  nourrir  &  croître  ;  enfin  les  molé- 
cules organiques  ne  formeront'  jamais  un  animal,  s'il  n'y*  a  une  a^on  Se 
une  reaSion  de  particules  diflèmblables  émanées  des  organes  fexuels  du  mâle  » 
fie  des  organes  fexuels  de  la  femelle  ;  il  Êiut  un  combat  pour  qu'il  y  ait 
une  viôoire. 

i'efprit  peut  être  amufé  de  ces  fyftémes  ^  &  il  y  a  tel  Roman  qu'on  lit 
dans  un  moment  dé  récréation ,  avec  plus  de  plaiiir  que  l'hiftoire  :  mais 
lor(qu'après  s'être  délaflë  on.  veut  réfléchir  ,  la  raifon  nous  dit  ,  &  elle 
nous  le  dit  par  la  bouche  d'un  homme  célèbre  :  h  En  fait  de  Phyfique  y 
n  on  doit  rechercher  autant  les  expériences ,  qu'on  doit  craindre  les  fyfié- 
»»  mes.  Rien  ne  feroit  fi  beau  que  d'établir  d'abord  un  feul  prmcipe  pour 
»>  enfuite  expliquer  Funivers  ;  mais  les  gens  fenfés  voient  aflez  combien 

0  cette  idée  eft  vaine  &  chimérique.  « Les  vrais  Phyficiens  ne  peu^ 

H  vent  s'empêcher  de  regarder  les  anciens  fyftémes  comme  d'anciennes  rê- 
*f  veries,  &  font  réduits  à  lire  la  plupart  des  nouveaux  »  comme  on  lit  les 
>>  Romans  i(i)  >»• 

5.  6.  De  la  MANIERE  DOKT  LE  F(ETUS  EXISTE  DEPUIS  LA  CONC£PTIOK| 

JUSQU'A  LA  NAISSANCE. 

Dans  la  réproduâidn  des  Animaux  ,  il  y  a  une  différence  bien  remar-- 
quable«  Les  uns  fortent  du  fein  de  leur  mère  ayant,  tous  les  membres  déjà 
formés  9  &c  jouifTant  à  nos  yeux  d'une  pleme  vie  ;  les  autres  en  fortent 
enfermes  dans  un  œuf,  où  il  faut  qu'ils  iè  dé^oppent  avant  de  fe  mon- 
trer au  dehors.  Les  premiers  naiilènt  d'Animaux  qu'on  appelle  vivipares  i^ 
les  autres ,  d'Animaux  qu'on  nomme  ovipares  :  je  ne  parle  ici  que  des  vivi- 
pares 9  Çc  je  réferve  .au  mot  flftf/*,  tout  ce  que  je  me  propofe  de  dire  des 
féconds* 

La  première  partie  du  fœtus  qui  exifte^  eft  le  cœur,  fuîvant  Ariftote,. 
De  la  Glnér.  Liv.  IL  ch.  4  &  (T.  Je  crois  que  Piutarque  s'eft  trompé  lorA 
qu'il  a  rapporté  qu'Ariftote  difoit ,  que  la  première  partie  qui  fe  formoit  dans 


(i)  M.  de  Boffoa;  Ptéfiice  de  la  ftatifue  des  végétaux  de  Haies  «  pag.  8  &  f. 
Tome  IL  in  ^  ^ 
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le  fœtus  humain ,  étoic  les  reins  9  ou  plutôt  les  lombtsi  9  car  l'expreffion  de 
rdn  eft  équivoque  (  i  )•  Le  même  Auteur  nous  apprend  que ,  fuivant  les 
Stoïciens  ^  tout  Tenfemble  du  corps  fe  formoit  en  ménie  tems  ;  fuivant 
Alcmdeon ,  la  tête  d'abord  ;  félon  d'autres  ,•  le  gros  doigt  du  pied  ;  felon 
d'autres  encore ,  le  nombril  ;  &  enfin ,  félon  les  Médecins ,  le  cœur.  Riolan 
a  embraffé  Topinion  d'Ariftote ,  que  c'eft  le  cœur  qui  fe  forme  le  premier  (i): 
'  mais  elle  avoit  été  fortement  combattue  par  Dulaurens  ,  qui  foutenoit,  d'a- 
près Hippocrate,  que  toutes  les  parties  du  corps  fe  forment  en  même  tems  (3). 
M.  de  BufFon  croit  que  l'épine  du  dos  eft  la  première  partie  qui  paroît  dans 
l'embryon  (4).  M,  de  Sentie  ne  voit  fur  la  formation  du  cœur^  que  de 
grandes  incertitudes  ^  Se  je  pènfe  que  le  plus  fage  eft  de  dire  avec  lui , 
qu'il  faut  attendre  que  la  nature  fe  dévoile  ^ar  Tinduftrie  ou  par  quelque 
hazard  (5). 

Lorfqu'une  femme  avorte  9  dit  Ariftote,  avant  que  le  fœtus  ioit  formé  , 
ce  qu'elle  rejette  a  l'apparence  d'un  œuf  enveloppé  de  fa  mçmbrane  9  mais 
privé  de  ik  coquille ,  fit  la  membrane  eft  parfemée  de  veines,  Hifi.  L.  VIL 
cbap,  C.  Cette  obfervation  eft  copiée  d'Hippocrate.  Il  avoit  eu  occafion  de 
voir  le  produit  d'une  faufle  couche  faite  fix  jours  après  la  conception  »  &  il 
le  compare  à  un  œuf  privé;  de  fa  coquille  9  &  dont  la  membrane  feroit 
parfemée  de  vaifTeaux  blancs  remplis. d'une  liqueur  épaifie  &  rouge.  Mais  il 
ajoute  9  ce  qu*Ariftote  n*â  pas  dit ,  qu'au  milieu  de  la  membrane  il  paroiffoit 
quelque  chofe  qui  lui  avoit  femblé  être  Fombilic  par  lequel  la  refpiration 
paroiffoit  s'être  faite  au  premier  inftant  (6)  ;  6c  que  c'étoit  de  ce  point  que 
partoit  toute  la  membrane  qui  enveloppoit  la  femcnce'(7). 

(i)  AptçoTÏXijç ,  zfSrop  fijv  h(^ùi  ùç  chip.  #.  n.  /.  Voyez  tout  ce  Chapitre. 

Tfàmv  V6UÇ.  De  plaçit.  philofoph^  liii  HT.  r     (6)  Ceci  tient  au  fyftéme  d'Hippocrate 

cap.  ty.  Il  y  a  un  texte  d'Ariftote  qui  fur  la  Génération.  Voyez  ci-deffu$ ,  6.  5. 

pourroit  faire  croire ,  fi  on  s'arrêtoit  à  la        {7)  Voici  le  texte  d'Hippocrate  :  î)  yo^ 

première  leâure,  qu'il  a  penfé  que  l'épi-  vii  tccclif^ij  hl  Ttiv  y^v  4  ^àpcç  i^éye' 

ne  du  dos  étoit  le  principe  du  corps  hu-  ro.  bzoïov  iè  ^y ,  i^ù  èfécû*  ohv  et  ne 

main  ipr^   ^  J'^Z{(  klV  iv'nrûsi  rolç  Si  èfM  rèr  ^«  XeTTÙpm  vsfié\$iev  ^  h 

ÏX^Civ  ici.  Hifi.  Lih.  JIL  cap.  7.  Mais  il  r^  ëviou  èuévt  rà  Sviov  vypiv  iioc^xivotlù. 

ne  s'exprime  ainfi,  que  relativement  aux  reéTToç  uiv  uç  tp  toStoçj  &kiç  îItcbïv.  ijv 

os,  &  de  même' qu'il  dit  du  cœur ,  qu'il  iê  xotî  Ipvôpèv  4 ç^iyriXov.  èv de  ru  ifAévi 

eft  le  principe  des  veine^.  V^yez  le  Traui  ^ctivovlo  iVkiffai  heç  XevuM  i  vscz^Tûh  « 

éies  Part.  Liv,  II.  ch.  ç.  ilki^fjLfAéuxt  ^ùv  lyô^pt  xxxii  ««<'  èûu^f^j, 

(2)  Liv.  VL  ch.  8.  •  xai  àçi^î  rhv  ùfjtJva  ê^ccOev  ctîfAxkwtBç^ 

f  j)  Liv,  Vin.  contr.  Anatoai.  qu.  15.  zxrà  3è  iiiffov  t»  vfJLévoç  uTeT^e  AeT7dy 

(4)  Hift.  nat.  Tom.  IK-pag.  67.  S ,  rt  uot  kiéauv  elvca  iiA^xKôç*  K^jcel-' 

(j)  Traité  de  la  ftfuâ.  do  cœur,  L*  IL  vq)  riju    xvoiiu  x^i  ^o   «lie^àas*   t4 
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Ariftote  a  dit  quelque  chofe ,  •dan.s  le  même  Livn  ftptUm%,  \  des  différens 
progrès  du  foetus  j  c'eft  dans  Thiftolre  de  M.  de  Buflfbn  ,  qu'il  faut  ks  fiûvre  (i)u 
Les  Anciens  paroifTent  avoir  peu  connu  l'état  6c  la  diipofition  des  menfe- 
branes  qui  enveloppent  les  enfens  dans  le  fein  de  leur  mère.  Hippocrate 
Te  contente  de  dire  que  quand  la  chair  ^m  fœtus  fe  forme  ,  les  mesobranes , 
&c  fiir-tout  celles  qui  font  extérieures ,  s'étendent  ;  que  tout  le  fang  qui  doit 
concourir  k  la  ûibftance  du  foetus  y  paffe  dans  ces  membranes,  Se  que  lors- 
qu'elles ont  formé  une  cavité  déjà  ample  ,  on  leur  donne  alors  le  nom  de 
Chorion  {x).  ÂriAote  dit  dans  fon  traité  de  la  Génération ,  qu'il  &nt  que  le 
fœtus  foit  féparé  du  liquide  qui  Tenvironjie  ,  &c  que  des' membranes  qui 
l'enveloppent  y  les  unes  confervent  le  nom  de  membranes ,  les  autres  fe  nom* 
ment  Chorionsy  lefquels  ne  différent  entre<^elles  que  du  plus  au  «oins.  De  la 
Génér.  Liv.  IL  ch.  4.  Dans  fon  Hiftoifc ,  il  dit  que  le  foetus  fe  forme  en 
dedans  du  fécond  Cborion ,  lequel  eft  enveloppé  par  le  premier.  Celui-ci , 
ajoûte-il ,  eft  adhérent  pour  la  plus  grande  parfie  à  la  matrice ,  mais  le  fur^ 
plus  en  eft  détaché  &c  il  contient  de  l'eau.  L'efpace  entre  les  deux  Chorions 
eft  rempli  d'une  liqueur  aqueufe  Se  fanguinolente  que  les  femmes  appellent 
les  prémices.  Xiv.  f^IL  ci.  7. 

Tout  ceci  n'eft,  ni  affez  développé  9  ni  par£dtement  exaâ.  Le  foetus  dans 
la  matrice ,  eft  enveloppé  de  deux  membranes.  La  plus  extérieure^  à  laquelle 
les  Anatomiftes  modernes  réfervent  le  nom  de  Chorion  ^  ie  trouve  immédia* 
tement  appliquée  à  toute  la  furface  interne  de  la  matrice  :  ùl  fubftance  eft 
ipongieufe  9  fon  épaiilêur  médiocre,  Se  on  y  découvre  des  vaifieaux  fàn« 
guins.  La  féconde ,  à  laquelle  les  mêmes  Anatomiftes  donnent  le  nom  mAntr 
mos  y  eft  tranfparente  y  &:  beaucoup  plus  mince  que  le  Chorion,  Les  vaif* 
féaux  fanguins  qui  s'y  diftribuent  font  en  très-petit  nombre  &  fort  déliés. 
La  cavité  que  forme  VamnioSy  contient,  outre  le  fœtus,  une  liqueur  dans 
laquelle  il  nage  :  (  il  eft  évident  qu' Ariftote  n'a  point  connu  cette  liqueur  ). 
Quelquefois  il  s'amafTe  entre  les  membranes  une  autre  liqueur  :  du  çioins 
cela  paroît  vraifemblable  (}). 

Dans  certains  Animaux  quadrupèdes  ,  il  fo  trouve  entre  les  deux  mem« 

iF^èlcu.  *  iif^ui^  iKBi'M  tJénxno&TTxç,    fertatbn  qu'U  a  inûtnUt  ihomiais  cum  w- 
•  VB^iix^v  ryju   youy}y.  roiaùl^y  uev  e^ù    fi^n^  ^  ^ana ,  comparaùa.  BibL  nat.  p.  704. 

Sri  %t^fi.TpZ  r*^*   ""  w  "^  ^-  ^'" '  '-^'  ''• 

(i)  Hïù.  nat.  Tom.  IF.  pae.  8s  &  fuiv.        (3)  Abrégé  d'anat.  de  Verdicr,  T.  Il, 
Voyez  aufE  dans  Swammerdam  une  dif-    P^S*  34S  *  Mi* 

Z  z  i) 
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branes  dont  je  viens  de  parler ,  une  efpece  de  fac  appelle  aUantouU  otr  ou* 
raque ,  deflinë  à  recevoir  Turine  du  foetus.  Des  perfbnnes  très-înfiruites  nient 
abfolument  fon  exiftence  dans  le  fœtus  humain  (i). 

Ariftote  paroît  s'expliquer  avec  plus  de  vérité ,  fur  la  manière  dont  le  fœ- 
tus fe  nourrit.  Le  fœtus  ,  dit-il ,  fe  nourrit  par  Tombilic ,  lequel  eft  comme 
Pétui  de  plufieurs  veines ,  dont  le  principe  naît  de  la  msrtrice  ou  d'une  veine 
adhérente,  à  la  matrice  :  Hifi.  Liv.  FIL  ch,  S.  dt  la  Ginir.  Liv.  IL  ch.  y. 
Ailleurs ,  il  compare  les  veines  de  l'ombilic  ,  à  des  efpeces  de  racines  qui 
font  paiFer  la  nourriture  au  fœtus  >  comme  les  racines  la  tranfmettent  i  la 
plante.  Dt  la  Ginir.  Liv.  IL  ch.  4.  Il  paroît  en  tStt  que  c'eft  là  la  ma« 
niere  dont  le  fœtus  (è  nourrit  (1).  Démocrite  Se  Epicnre  prétendoient  au 
cpntraire ,  que  le  fœtus  fe  nourrifibit  par  la  bouche  :  Alcmaeon  difoit  que 
tout  le  corps  du  fœtus  étoit  comme  une  éponge  qui  fuçoit  les  alimens  (3)1 
Mais  au  lieu  de  parler  de  l'adhérence  de  l'ombilic  à  la  matrice  y  par  le  moyea 
d'une  veine  ,  dans  les  Animaux  jqui  ont  la  matrice  conformée  comme  l'eft 
celle  de  la  femme  ,  il  falloit  dire  que  la  veine  ombilicale  tire  fon  origine 
d'un  corps  fpongieux  &  cellulaire  >  principalement  compofé  de  l'entrelace- 
ment d'une  infinité  de  vaîiTeaux  fanguins.  On  nomme  ce  corps  le  ptauntOm 
Sa  figure  efl  orbiculaire  &c  applade ,  de  forte  qu'il  préfente  deux  Êtces  ,  une 
convexe  )  par  laquelle  il  efl  appliqué  à  la  matrice,  &  l'autre  concave  9  qui  efl 
tournée  vers  le  dedans  des  membranes  (4)^  A  l'égard  de  la  quefiion  de 
favoir  fi  le  fœtus  refpire  dans  le  feia  de  fa  mère ,  voyez  le  mot  Refpiration  ; 
voyez  auffi  le  mot  Fifurcs ,  fur  ce  qui  eft  relatif  à  la  conformation  de  fon 
cœur. 

Ariflote  obferve  me  les  enâns  mâles  remuent  dans  le  féin  de  leur  mère, 
quarante  jours  après  la  conception. ,  au  lieu  que  les  frlles  ne  remuent  qu'a- 
près qtiatre-vingt-dix  jours.  Hift.  Liv.  FIL  cL  j.  Cette  remarque  tient  à 
une  autre ,  qu'Ariflote  fait  à  la  fin  du  même  chapitre  &  dans  le  traité  dt 
la  Ginir.  Liv.  IF.  ch.  S  y  que  les  filles  fe  forment  moins  promptement  que 
les  garçons  dans  le  fein  de  leur  mère  ;  mais  qu'après  en  être  forties  elles  fe 

forment  au  contraire  plus  promptement  que  les  garçons  (^).  Hippocrate  a 

# 

^.  (i)  Anat.  d'Heifler ,  pag.  sàSç.  De  Buf-        (4)  Abrégé  d'anat.  de  Vcrdier ,  T.  IL 

fon ,  Hifi.  nar.  Tom.  IV.  pag.  toj.  pag.  32^. 

(2)  Voyeï  les  obfcrv.  rapportées  dans        (5)  Pline  dit  au  comxxztte  ^  fitminas  gi^ 
rAnatofiiie'  de  Verdier  ,  Tom,  lï.  p,  3^8.  gni  ctUrius  quàm  mares  confiât.  Cela  paroit 

(3)  Plutarc.  de  placït.  philof.  Lib.   V.  bien  oppofé  au   texte  d'Ariflote  &  à  la 
cap.  17.  vérité,  de»  Edkeur»^  ou  Commentateurs  > 
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lait  la  même  remarque  »  fur  la  difFërence  du  tems  dans  lequel  fe  forment 
le  fœtus  femelle  &:  le  fœtus  mâle  (i);  mais  félon  cet  habile  Médecin,  le 
fœtus  mâle  ne  remue  ordinairement  qu'à  trois  mois ,  &  le  fœtus  femelle  ^ 
à  quatre  mois  (i)  :  cette  obfervation  eft  plus  vraie  que  celle  d'Ariftote. 

Ariftote  ajoute ,  que  les  garçons  fe  font  fentîr  dans  le  côté  droit  plutôt 
que  dan^  le  côté  gauche  ^  &  les  filles  dans  le  côté  gauche  plutôt  que  dans 
le  côté  droit..  Cependant  loin  de  penfer  que  le  côté  droit  fût  affefté  aux 
garçons  &  le  côté  gauche  aux  filles,  il  combat  cefentiment  dans  le  traité 
de  la  Gêner.  Liv.  IV.  ch.  i  ,  par  différentes  obfervitions  ,  &  par  celle-ci  ^ 
entre  autres*,  qu'on  a  vu  des  jumeaux  placés ,  le  mâle  à  gauche  de  la  ma- 
trice ,  &  la  femelle  à  droite.  Le  détail  avec  lequel  Ariflote  s'explique  fur 
ce  fujet ,  annonce  afTez  qu'il  fe  propofoit  de  combattre  quelqu'un  qui  avoit 
foutenu  le  fentiment  contraire.  C'efl  Hippocrate  qui  l'avoit  foutenu  ,  &  qui 
étoit  tellement  perfuadé  de  fa  vérité ,  qu'il  en  fait  un  de  fes  aphorifeies  (3)  : 
il  affignoit  pour  raifon  y  que  la  partie  droite  de  la  matrice  étoit  plus 
chaude  (4).  •  • 

Il  n'eft  pas  rare  de  voir  traînes  femmes  qui  fe  difent  fujettes  pendant 
leur  grofleffe ,  aux  envies  lés  plus  fîngulieres ,  fur-tout  pour  le  manger.  On 
parloit  de  ces  enviesf  dès  le  tems  d'Ariftote  ;  il  en  fait  mention ,  &  il  dit 
qu'on  nomme  cette  efpece  de  maladie ,  la  pie ,  faire  la  pie  (5).  Hijl.  Z.  VIL 
ch.  4.  On  prétend  que  ce  nom  vienl  ,  de  ce  qu'on  a  comparé  la  variété 
des  appétits  des  femmes  groflès  ,  à  la  variété  du  plumage  de  la  pie  ,  ou  de 
ce  que  le$  pies  font  plus  fujettes  â  cette  maladie  que  les  autres  Animaux  (6)« 
Hippocrate  parle  de  ces  mêmes  envies  ',  &  ce  qui  efl  fort  remarquable ,  c'efl 
qu'il  afTûre  que ,  fi  elles  font  fàtisfaites ,  fi  les  femmes  mangent  ce  qu'elles  ont 
défiré ,  leur  enfant  en  porte  les  marques  à  la  lèt^  (7)  ;  tandis  qu'on  fou- 
tient  aujourd'hui  ,  que  les  marques  qu'on  voit,  ou  qu'on  croit  voir  fur  le 
corps  de  quelques  enfans,  font  les  vefliges^  non  d'envies  qui  ont  été  fatis- 

ont  dch^  de  corriger  ce  texte  de  difFé-        (6)  Abfurdorum  fefe  promit  appetemia; 

rentes  manières,    yoj^z  le  P.  Hardouin  indidem  quoque  nomen  naâa  afFeâio  eft ,  ex 

fur  cet  endroit.  avis  varietate ,  vel  ut  fcribit  Paulus  iEgineta  , 

De  nat.  pueri,  pag.  /y  £»  20»  qu6d  malo  id  genus  corrîpiatur  frequen* 

Ibid.  pag,  21.  tiiis.  Cœl.  Rhodig.   Leél.   annq,  Lih^    VL 

sfjLCfVûc  rà  fjiiv  êcçaeyx  h  roTffi  Js-  cap.  10.  , 

^.oû'i, .  rà  U  d^Xux  h  toT(Tiu  àfi^^fom        (7)  ijif  rm  xvi^KJiffi  y  g-*/   ht^fAÎfrai 

[jlScKXov.  Aphor.  lib.  K  ftR,  /.  n.  j6,  iffOteffOcct  i?  avÛ£otKCCç ,  ^   èffôiovloci  ,  èxi 

(4)  De  morb.  vuJgar.  Lib,  VL  n.  34.  TÎjç  KtçaAjJ^  r»  TrxiiU  ^aîvelai ,  ÔKÔrccu 

5)  Kifftrqiu.  Voyez  le  mot  Pica  f  dans  rezàij ,  <ryifj(,Bîbu  ànb  rcou  Toi»lm.  De  fu- 

exique  de  Caflcl.  perfœt.  0pp.  fifi.  j.  pag.  43, 


m  De 

(2)  Ibid 

(3)  ^^(^^ 


1  v^. 

le  lexi 
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faites  9  mais  au  contraire ,  d'envies  qui  n'ont  point  ^té  Êitîs&ites.  E^  telles 
Variations  fufHient  pour  annoncer  des  faits  mal  avécés  Se  peu  conftans. 

§.  7.  De  la  naissance  du  nouvev  Animal. 

La  néceffité  de  me  borner  ,  en  parlajit  d'un  fujet  dont  tous  les  détails 
font  intéreffans  ,  m'oblige  à  me  fixer  à  quatre  objets  principaux  »  entre  tous 
ceux  que  l'on  pourroit  traiter  relativement  à  la  naiflance  du  nouvel  animal , 
*  &  fur-tout  de  l'homme.  Le  premier  eft  la  caufe  de  l'accouchement  ;  le  fé- 
cond ,  la  durée  de  la  geftation  ;  le  troifieme  ,  les  époques  auxquelles  un 
enfant  peut  naître  viable  avant  le  terme  de  neuf  mois  ;  le  quatrième ,  les 
époques  auxquelles  il  peut  naître  après  le  terme  de  neuf  mois. 

Si  je  rappelle  ici  le  premier  de  ces  quatre  objets  ,  c'eft  feulement  pour 
obferver  que  ,  quoiqu'il  foit  fort  naturel  de  demander  pourquoi  le  nouvel 
animal  fort  du  fein  de  (a  mère ,  à  telle  époque  plutôt  qu'à  telle  autre ,  ce- 
pendant aucun  des  Anciens  n'a  traité  cette  queftion  (i).  Il  eft  poffible  qu'ils 
aient  été  détournés  de  prapofer  cette  queftion ,  par  la  difficulté  de  la  réfoù- 
dre.  Eh  tS^t ,  quoique  les  Modernes  ayent  ailèz  longuement  diflerté  fur  ce 
fiijet  (i),  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  qu'ils  font  bien  loin  de  préfenter  à 
cet  égard  des  vérités  démontrées.  Il  eft  plus  aifé  de  remarquer  avec  Ariftote, 
Hijl*  Liv.  VIL  cL  ^  ,  que  les  femelles  des  autres  Animaux  n'ont  pas  autant 
de  peine  à  mettre  leurs  petits  au  monde  y  que  les  femmes  en  ont  ^  accou- 
cher ;  &  que  dans  les  accouchemens  naturels  y  le  fœtus  de  quelque  animal 
que  ce  foit  y  préfente  la  tête  la  première.  Mais  à  ce  dernier  fait  ^  remarqué 
par  Ariftott  9  il  faut  ajouter  la  raifon  qu'il  en  donne  aUleurs  ^  Je  la  Ginér. 
Liv.  ly.  ch^  8  j  &c  vraifemblablement  d'après  Hippocrate  (3)  :  c'eft  que  les 
pardes  fupérieures  étant  les  plus  pefantes ,  &  le  fœtus  étant  fufpendu  par  un 
feul  pomt ,  le  nombril ,  les  parties  fupérieures  doivent  emporter  h  balance. 

Relativement  à  la  durée  de  la  geftation  ,  Ariftote^  remarque ,  que  les  fem- 
mes ,.  à  la  différence  des  femelles  des  autres  Animaux ,  n'ont  pas*  une  épo- 
que précifément  limitée  pour  le  tem's  de  la  naiftance  de  leur  enfant.  La  du- 
rée de  la  geftation  eft  déterminée  chez  les  femelles  des  autres  Animaux,  à 
une  efpace  de  tems  précis  :  Biji.  liy.   Fil.  cA.  4:  au  lieu  que  chez  les 

(1)  Hippocrate  a  parlé  des  efforts  que  ^*)  Voyeîl'anat.deDuJaurens.Z.f///. 

fait  le  fœfus   pour  ïortir  du  fein  de  fa  2"'^  '""'*  ^'^  ^''À^T^  ^  ^^^'-    * 

mère,  mais  non  des  caufes  qui  les   dé-  ""^7'  P''S'  3"-  ^e  Buffon,  Hift.  mh 

terminent  fh  net,  pufriy  pag.  a6.  i1<t<  '"^'          • 
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femmes ,  les  époques  de  raccouchement  peuvent  varier  :  il  arrive ,  dit  Arif- 
tote ,  quelquefois  à  fept  mois ,  quelquefois  à  huit,  à  neuf,  à  dix ,  ^  quel- 
quefois la  durée  de  la  groffeffe  entame  le  onzième  mois.  C'eft  ce  qui  mé- 
rite d'être  confidéré  plus  particulièrement ,  fotts  deux  rapports  :  en  premier 
lieu ,  relativement  aux  époquels  qui  précèdent  le  neuvième  mors  ;  en  fecond 
lieu ,  relativement  à  celles  qui  le  fuivent. 

Toute  fortie  du  fœtus  antérieure  à  Tépoque  de  fept  mois ,  eft  un  avorte- 
ment  &  n'eft  pas  une  naiflance  proprement  dite  :  parce  que  naître ,  c'eft 
venir  dans  le  monde  pour  y  vivre.  Ariftote  donne  différens  noms  anx  avor- 
temens ,  fuivant  que  la  groffeffe  eft  plus  ou  moins  avancée  :  Hifi.  Liv.  VIL 
cA.  j  (i)  :  il  n*emploie  le  mot  naître  qu'à  Tégard  des  fœtus  de  7  mois, 
Liv.  VIL  ch*  ^  ^  ix.  ce  n'eft  effeftivement  qu'à  cette  époque ,  qu'il  regarde 
un  enfant  comme  viable.  Hijl.  Liv.  VIL  ch.  4  &  S. 

Hippocrate  mettpit  une  grande  différence ,  entre  la  naiffance  à  fept  mois ,' 
&  la  naiffance  à  huit  mois.  Il  prétendoit  que  les  enfans  nés  à  fept  mois 
étoient  viables ,  quoiqu'ils  foflfent  foibles  &  qu'A  fallut  prendre  des  précau- 
tions particulières  pour  les  élever  ;  mais  que  ceux  qui  étoient  nés  à  8  mois  , 
ne  pouvoient  pas  vivre.  On  attribue  à  Hippocrate  un  traité  exprès ,  fur  la 
naiffance  à  fept  mois.  L'Auteur  y  explique  très  -  nettement  le  nombre  des 
jours  qui  doivent  compofer  les  fept  mois  dont  il  parle:  c'eft  181  jours, 

6  line  partie  de  jour,  parce  que  ,  dit- il,  deux  mois  font  compofés  d'un 
peu  plus  de  cinquante  neuf  jours   (1).  L'affertion   que  les   enfans  nés  à 

7  mois  ,  peuvent  vivre  ,  qa^que  beaucoup  périffent  ,  s'entend  donc  des 
enfans  nés  à  la  fin  du  181*.  jour  ou  après.  Mais  à  l'égard  de  ceux  qui 
viennent  dans  le  cours  du  huitième  mois  ,  c'eft- à- dire.,  fans  doute  ,  fé- 
lon la  même  manière  de  calculer,  depuis  le  iii*.  jour,  Hippocrate  affir- 
me qu'aucun  d'eux  ne  vit  ,  parce  qu'il  eft  impoffible  ,  dit -il,  qu'ils  fup- 
portent  en  même  tents  deuj  opérations  douloureufes  (3)  ,  telles  que  la 
naiffance  &  les  maladies  auxquelles  ils  font  expofés  dans  le  huitième  mois  (4). 
Hippocrate  penfe  que  tous  les  enfans  font  plus  ou  moins  malades  dans  le 
fein  de  leur  mère  ^ndant  le  -  huitième  mois ,  ou  plutôt  pendant  la  lîxieme 
quarantaine  depuis  la  conception  ;  &  c'eft  pendant  toute  cette  quarantaine 
qu'Hippocrate  penfe  qu'un  enfant  ne  naît  pas  viable  (  5  )  :  de  forte  que ,  ce 

(1)  Peut-être  d'après  l'Auteur  du  Traité  (4)  De  oôim.  partu ,  0pp..  fia.  s.  p.  ^ç. 

de  fepdm.  partu  ,  pag.  38.  (5)  on  J'  àv  ^ev^rxi  h  TBS(T(Toe^u)CO)/6r 

U)  De  fept.  partu,  0pp.  ftS,  ^.p,  36.  iiyt>^ociç  tmùIcciç ,  àiûvotnoy  limyhvMcum 

(3)  h(r(^ixç  KXKOTTûiûeiaç:^  pag.  37. 
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qu'il  appelle  ailleurs  naiflance  au  huitième  mois  j  eft  réellement ,  dans  (es 
idées  3^j»celle  qui  arrive  depuis  le  iii*.  jour  jufqu'au  251';  ou  jufqu'à  en- 
viron neuf  mois  10  jours  9  fuivant  le  calcul  des  mois  Grecs  (i).   - 

Lçs  Âftrologues  furent 9  k^t  qu'il  paroît,  du  même  fentiment  qu'Hîppo* 
crate  »  pour  des  motifs  beaucoup  moins  raisonnables  &  moins  plaufibles  (1}  | 
mais  les  Médecins  qui  écrivirent  après  Hippocrate  j  tçls  que  Polybe  &  Dio- 
çles  ,  inirent  quelq\ie  reftriftion  à  fa  propofition  :  ils  la  regardèrent  comme 
règle  peut-être  générale  9  mais  fufceptible  d'une  exception  dont  il  y  avoit 
plufieurs  exemples.  Le  préjugé  étoit  néanmoins  toujours  contraire ,  &  per- 
fonne  ne  veuloit  fe  charger  d'élever  ces  enfans  (3). 

Ariftote  paroit  avoir  fuivi  le  même  fentiment  mitoyen,  il  dit  dans  fon 
Hiftoire ,  Uv.  FIL  du  4 ,  quç  ^es  enfans  nés  à  huit  mois  ,  peuvent  vivre 
dans  les  pays  où  les  femmes  ont  des  groiTefTes  fans  accidens  ^  Se  un  accou«- 
chement  facile  9  en  Egypte  par  exemple  ;  mais  que  dans  la  Grèce  &c  les 
pays  voifîns ,  la  plupart  périflent.  Dans  fon  trûté  de  la  Gin.  il  dit  également , 
que  les  en&ns  nés  à  huit  mois  font  viables  >  quoique  moins  que  ceux  qui 
nai/Tent  à  une  autre  époque*  Uv.  IV.  ch.  4  (4).  Cette  diftinâion  que  Eût 
Ariftote  9  entre  certains  pays  où  les  enfans  nés  à  huit  mois  peuvent  vivre , 
&  d'autres  pays  où  ils  ne  peuvent  pas  vivre  ,  ainfi  que  çç  qu'il  dit ,  Jïiji.  L. 
Fil.  ch.  4  y  qu'on  étoit  perfuadé  en  Grèce  ,  que  les  enfans  qu'on  croyoit 
nés  à  huit  mois  &  qui  s'élevoient ,  n'étoienf  réellement  pas  nés  à  cette  époque^ 
mais  que  leur  mère  s'étoit  plutôt  trompée  fur  l'époque  de  la  grofTeiTe ,  me 
fait  craindre  qu'il  n'y  ait  eu  dans  la  Grèce  beaucoup  plus  de  préjugés  fur  ce 
point ,  que  d'obfervations  exaâes.  Pline  aîfure  queles  enfans  nés  à  huit  mois  , 
ne  vivQiçnt  pas  moins  en  Italie  qu'en  Egypte  (  5  ).  M.  de'  BufFon  combat 
auffi  l'ancienne  opinion  :  il  penfe  que  ,  confîdérée  du  côté  du  raifonnement , 
elle  ne  peut  être  regardée  que  comme  un  paradoxe  ,  &  qu'en  confultant 
l'expérience ,  on  pourroit  bien  trouver  que  c'êft  une  erreur  (6), 

A  l'égard  du  terme  de  neuf  mois  ,  &  de  ceux  qui  font  plus  éloignés , 

(j)  De  carnibus ,  Opp.  /<A  ^.  pag.  5p.         (4)  Ariftote  retroyoit   ici  à  fcs  nro- 

isTui  ^x<fîu  dvcci  yrdm  y^vécBc^ç^  rU  iè  ^'^"**  *'*''*  ^Ç  '"*  "^"^  ^*^*  ^^  ^«^  ^"- 

li^nà  (Tvvhltziç.  Plutar.  de  plac.  philof.  ^"8«-  -    ,   . .       .     „  n.  c     n^ 

Ub.  V.  ch.  18.'  '  <5)  Tralatltiuin  m  f  g7pto  eft  &  ofla- 

/  N  »/.   >•         ^      ,  ^        t   y  N  .  vo  gigm.  Jam  quidem  &  in  Italia  t^les  par- 

(3)  ïlôXvCoç,  AïOKXffç.ol  BfXzetfiKGi  i,  tbs  effe  vitales,  contra  prïfcorum  opimo- 

Tiv  brioou  fi^^va  huffiriuifMj^    arom^  nés.  Hifl.  Ub.  W/.  cap.  s.  ' 

ZBfQy  ik  vcùç.  Plutar.  Ub,  modà,  ^4)  Hîft.  n|t.  J^om.  IV.  fa^.  12^, 

nou$ 
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nous  fommes  étonnés  au  premier  afpeâ:  de  lire  dans  le  traité  attribué  à  Hip- 
pocrate ,  qu'il  en  eft  des  «nfans  qui  naiflent  au  neuvième  mois ,  comme  des 
enfans  qui  naiilent  au  feptieme ,  &  qu'il  s'en  élevé  peu  ;  mais  que  les  enfans 
les  plus  forts ,  font  ceux  qui  naiflent  à  la  fin  du  neuvième  mois  (i)  :  de  mê- 
me dans  Ariftote ,  Hijl.  Liv.  FIL  ch.  4 ,  que  le  terme  le  plus  ordinaire  de 
Taccouchement  eft  le  dixième  mois.  L'étonnement  ceffe  fi  Ton  fait  attention 
â  la  différence  des  mois  grecs  &c  des  nôtres.  Deux  mois  grecs  faifoient,  comme 
on  l'a  déjà  vu,  à  peu  près  59  jours  ;  deux  des  nôtres,  font  6t  jours.  Les 
Grecs  comptoient  donc  le  commencement  du  neuvîemç  mois ,  au  136*  jour 
de  la  groffeff^^^.  tandis  que  nous  ne  comptons  ce  même  commencement  qju'au 
244'  jour  ,  ce*  qui  eft  plus  du  quart  d'un  mois  de  différence* 

Par  rapport  aux  termes  plus  éloignés  que  le  neuvième  mois ,  pour  faifir 
la  doftrine  des  Grecs  fur  ce  fujet ,  il  faut  commencer  par  confidérer  qu'Hip- 
pocrate  (1)  diftribue  de  40  jours  en  40  jours  les  changemens  que  fubiffent 
les  enfans  dans  le  fein  de  leur  roere  ,  &  que  le  véritable  tems  de  la  naiC- 
fance  eft ,  fuivant  lui ,  à  la  6n  de  la  feptieme  quarantaine ,  tems  où  il  aflure 
que  le  fœtus  acquiert  fa  perfeôion.  Ce  font  là»  félon  lui ,  les  enfans  qui  jç'é-' 
lèvent  le  mieux,  &  ce  font  ceux  qu'on  appelloit  nés  à  dix  mois  (}).  En 
effet,  la  faptieme  quarantaine  commence  au  x^V  jour,  &  elle  finit  au  280', 
c'eft-à-dire,  au  "milieu  du  lO*  mois.  De-là  Hippocrate  9  dû  piettre  en  thefe 
générale,  <pie  l'enÊmt  ne  devoit  pas  refter  plus  de  dix  mois  dans  k  fein; de 
fa  mer/e.  C'eft  effeftîviKment  ce  qu'il  dit  (4) ,  çn  ajoutant  que  fi  quislques 
femmes  fe  font  cru  groffes  plus  de  dix  mois  ,  elles  fe  font  trompées ,  par 
Içs  raifons  qu'il  explique  (j).  Il  &it  entendre  d'ailleurs,  comment  on  peut 
dire  de  certains  enfans  qu'ils  font  venus  au  onzième  mois ,  ou  plutôt  à  la  ouzie- 
me  révolution  des  règles  :  voici  fès  obfervatiohs.  La  plupart  des  femmes 
ne  peuvent  guères.  conosvoir  que  quinze  jours  après  le  premier  jour  de 
Tapparition  de  leurs  règles  }  fuppofé  qu'une  femme  conçoive  ,  par  exemple , 
18  jours  après  cette  époque,  &  qu'elle  n'accouché  enfuite  que  le  180*  jour , 
qui  eft  le  dernier  de  la  ièpdeme  quarantaine ,  elle  accouchera  le  198*  jour 
après  l'apparition,  de  (es  réglés ,  ou  trois*  jours  après  la  dixième  révolqtion 
complettè^  .&  par  conl^quent  dans  le  cours  de  la  onzième  révolution.  En 

■»    1'       ■      " J  J      *       i     '       Il      i m         I       I  ■   i*»       I       I         I  II  ■  ■  -!'■  ^ii'  !■   ■   '  ■!■ ■  ■     ■      ■    ■■ 

'  (1)  De Vcptiia.  pvtu ,  f^g.  37  &  38.  ^«'  »  *^«^'ff«  ir(Off^KU  iidgé^evû^  De, 
(a)  Ou  VAutev  4tf€pt.  partu,  pag.  37,  P?^^j  iJlVfï^cw^Vefflv  Ui»  (ivivZv  hfj 
{y)  T»  itKc^fjvoc-  KK^iéfMvx  Aiyw  il/    ygfçpî  fpj«v.  De  nat.  puçri,  pag.  37. 
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mettant  des  m<Hs  lunaires  à  la  place  des  révoludons  y  dont  nous  venons  de  par*^ 
1er,  il  paroîtra  que  cette  femme  eft  accouchée  dans  le  onzième  mois,  Ceft 
dans  ce  fens  qu'on  peut  dire ,  fmvant  Hippocrate  ^  que  la  groflefle  a  pris 
fur  le  onâeme.mois  (i). 

J'ai  expofé  avec  quelque  détail  la  doftrine  d*Hîppocratc  iîir  les  termes 
de  Taccouchement  ^  parce  que  celle  d'Ariftote  me  femble  y  être  exaâement 
conforme  ,  fie  feulement  moins  développée.  Ariâote  regarde  fî  peu  le  onzie* 
me  mois  (  en  comptant  du  jour  de  la  conception  )  comme  un  terme  }u(^ 
qu'auquel  la  groflêflè  puifle  fe  prolonger  5  que  dans  fon  traité  de  la  Généra* 
tion,  lÀv.  IFl  ck.  4^  il  Ce  contente  de  dire  que  Tenant  naît  au  feptieme 
6c  au  dixième  mois  ,  fie  dans  le  tems  imermédiaire.  Lors  donc  qu'au  Lly* 
VIL  c»  4.  de  fon  Hifi.  il  dit  que  les  enfans  naiflent  i  fept  j  i  huit ,  à  neuf  5  à  dis 
mois  ;  que  ce  terme  eft  le  plus  ordinaire  ;  que  néanmoins  la  durée  de  la 
grofleflè  entame  quelquefois  le  onzième  mois  ;  il  paroît  certain  qu'il  ne  s'eft 
exprimé  ainfi  y  que  dans  le  même  (ëns  €Àk  Hippocrate  avoit  &  la  même 
chofê ,  c'eft-à-dîre^  en  comptait  in  premier  )our  de  l'apparidotv  ées  règles» 
Je  me  le  perfùade  (Fautant  plus  fortement^  que  tes  exprefiîons  d^Ariftote 
font  précifément  les  mêmes  que  celles  d'Hippocrate  (i).  Ainfî  mon  (enti-^ 
»ent  eft  que  y  itiivant  Hippocrate  6c  Ariftote  y  les  fènunes  accosdient  na* 
'  turellement  du  185*  au  i8o*  jour ,  à  compter  du  jour  de  la  conception  (3}.. 
*  Il  y  a  une  particularité  relative  â  la  naiflance  des  enfans,  particulaiité  peut*- 
Are  fort  incertaine  en  elle-même»  &  vraifemblablement  indifi^rente,  m»s  fur 
laquelle  je  vois  qu'Hippocrate  6c  Ariftote  font  abfohiment  oppefés.  Le  pre* 
«lier,  dit  qu'une  femme  grofle  qui  n'a  point  de  commerce  avec  fon  mari  ^ 
accouche  plus  facilement  (4).  Ariftote  a  dit  tout  le  contraire.  mfL  L.  m. 
chap.  4* 

Il  reffe  encore  un  arride  qui  fe  rapporte  non  pas  i  îa  na^Suice  des  en» 
£ms  ,  mais  à  f  état  des  nourrices  y  dont  il  faut  dire  un  mot  pour  relever  une 
erreur  d'Ariflote.  H  prétend  que  fi  une  femme  qui  nourrit  y  avale  tm  poit . 

(i)  ïr/  yà^  ^v  ?Ç«  r?ç  iizif^tjvhfç  ÇuA-  «^*  ^^*  ^*  ^^*  ^fP*  '^-  ^  q«eflîoir 

XaiJijtAfii  ^  yuvi)  »  rî7#  v&y  AmyzaTou  ici  des  termes  de  raccouchement  a  été  vive- 

TÎ  ivisHdl^  iiifvhç  è7rt?iCi(JLCdu6iv ,  6/cst€û  *»«»*  difciitée  en  1768 ,  entre  MM.  Bon- 

iç  tsXsuralyii/  jrff toJ«y  xccraçii,  De  oûim.  ^^^  ^  ^^^^  <*'«"*•  P^  »  ^  ****•  ^^^ 

parta  »  pag,  4U  &  1*^  Bas  d'autre  part.  Ceux-d  préten- 

(a)  &UU  hiXccf*Cdvt,  i  x5  IvitKih^  Soient  que  hi  pofleflè  pouvoit  l'itendre 

(3)  Voynfiircemime  fujet,  A«lugpll«,   ^^^j  £>«  {^S!ogg,fig,  ^.p^.  ^ 
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«n  buvant  y  il  lui  vient  une  maladie  qu'on  nomme  U  poily  &  qu'elle  fouf- 
Ire  jusqu'à  ce  que  le  corps  étranger  a,it  été  chaflë  6c  foit  forti ,  ou  que  Ten-^ 
iànt  Tait  tiré  en  tettant.  J9^.  L.  VIL  du  /#•  Ce  n'eft  li  qu'un  vieux  conte  (i)  » 
qui  s'eft  néanmoins  perpétué  jufqu'à  nos  jours. 

$•  8.  OfiSERVATIONS  SUR  LA  NAISSANCE  DES  JUMEAUX  ET  BES  MONSTRES, 

SUR  LES  MULETS  ^  SUR  LA  SUPERFÉTATION  9  SUR  LES  MOLES 

ET  SUR  LA  CASTRATION» 

Les  femmes  n'ont  le  plus  ordinairement ,  qu'un  feul  enfitnt.  Quelquefois 
-elles  «n  ont  deux  :  on  appelle  ces  enians  jumeaux.  Ils  viennent  d'un  feul 
accouplement,  fuivant  Pobfèrvadon  d'Hippocrate  (i):'AiTftote  attribue  leut 
formation  à  la  furabondance  de  la  liqueur  fpermadque.  Dt  la  Gluu  L.  IV. 
ch.  4.  La  difi!érence  de  fexe  entre  les  jumeaux  n'empêche  pas  >  chez  lés 
Animaux  y  qu'ils  ne  vivent  adS-bien  que  s'ils  étoient  du  même  fexe  :  on  a 
obfervé  le  contraire  chez  l'homme  :  Hijl.  liv.  VIL  ch.  4.  Ariftote  propofe 
pour  raifon  de  ce  £dt ,  dans  iès  Problèmes  ^ftS.  67.  mtm.  jo  ,  qu'il  eft  contre 
la  nature  qu'une  femme  ait  deux  en&ns  ;  cette  explication  eft  aflec  peu 
iatisfaifante.  Je  préfère  celle  qu'il  donne  dans  fbn  Trahi  dt  U  Géniradon  ^ 
Liv.  IV.  chap.  S^  que  comme  le  fœtus  mâle  &  le  fœtus  femelle  ne  fe  for^ 
ment  pas  dans  le  même  efpace  de  tems  ,  il  Êiut  néceflàirement  qu'entre 
deux  jumeaux  de  différent  fexe  qui  naiffent  le  même  jour  ^  l'un  vienne  trop 
tôt  6c  l'autre  trop  tard. 

Il  n'eft  pas  fans  exemple  qu'une  femme  ait  trois  9  quatre  &  cinq  en£ms  % 
mais  ces  évenemens  font  rares ,  &  Ariftote  dit  qu'on  ne  voit  pas  de  femme 
avoir  plus  de  cinq  enfans  d'une  même  couche.  Il  prétend  qu'en  Egypte  il 
arrive  fréquemment  aux  femmes  d'avoir  deux  enÊins.  Dt  la  Ginir.  L.  VIL 
.  ch.  4.  Strabon ,  après  avoir  dit  qu'en  Egypte  les  femmes  ont  quelquefois  qua- 
tre enfans  d'une  même  couche ,  ajoute  qu'Ariftote  a  parlé  dNine  femme  qui 
en  avoit  eu  fept  en  une  fob  (3).  On  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  fe« 
ouvrages  ;  &  il  y  a  d'autant  plus  lieu  de  croire  que  le  texte  de  Strabon  eft 
fautif,  qu'Aulugelle ,  qui  cite  auffi  Ariftote ,  ne  parle  que  de  cinq  enfens 
nés  d'une  même  couche  (4).  Au  furplus  les  Modernes  prétendent  que  ce 

(0  Voyéi  Metcurialis,  Far.leS.L.F.  tradidît  mulicrem  in  ^g^pto  uno  parta 

£aji^n  4.  quinque  pueips  eaîzam-,  euœque  eue  fi« 

!a)  De  nat.  pucri,  pag.  18.  nem  dixit  multîjnga  hominum  partionis, 

3)  Geogr.  Lib.  XV.  pag.  éçf.  neque  plures  unquam  fimul  genitos  comr 

4}  Ariftoteles    philolophus    mémorise  pertum,  JSoB.  Attic.  lÀh.  X.  cap.  j. 
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font  i&  de  pures  Êibles ,  que  les  eaux  du  Nil  n'qnt  aucune  qualité  pour  ai^ 
gmenter  la  fécondité ,  6c  que  les  Egyptiennes  n'accouchent  point  de  quatre 
enfans  à  la  fois^  bien  moihs  de  fept  (i). 

Arlftote  attribue  la  formation  des  mbnflres  à  la  Turabondance  de  la  matière 
dont  le  fœtus  fe  forme.  Dans  ce  cas,  telle  parde  fera  ou  double  ou  plus 
grande ,  ou  autrement  conformée  contre  l'ordre  commun.  De  la  Ginération  , 
Uv.  IF.  ch.  4.  C'eft  là  ce  que  Ton  doit  entendfe  exaftement  par  le  mot 
de  monjire ,  &  c'eÛ  une  grande  fottife  d'avoir  compté  les  femmes  parmi  les 
monftres,  à  raifon,  difoit-on,  de  ce  qu'elles  ne  fe  forment  que  contre  Tordre 
de. la  nature  qui  tend  toujours  à  faire  des  mâles  (1). 

Il  n'eâ  pas  de  mon  deflfein  de  parler  ici  des  variétés  que  préfentent  les 
monftre;s  ,  foit  dans  Tefpece  huniaine  ^  foit  chez  les  autres  Animaux  :  on 
trouve  des  obfervations  fin  ce  fujet  dans  prefque  tous  les  livres  d'Hiftoire 
naturelle.  Entre  ces  écarts  de  la  nature  ^  les  feuU  qiâ  întéreflent  vétttable- 
ment  le  Phyficien  ^  font  ceux  d'où  Ton  peut  tirer  quelque  conséquence  cer- 
taine,  relativement  aux  opérations  de  la  nature.  Il  eu,  bon^  par  exemple, 
l|u'on  ait  obfervé  des  enfans  nés  fans  bouche  ,  ou  (ans  œfophage ,  parce  que 
ide-là  on  peut  conclure  que  ce  n'eft  pas  par  la  bouche ,  a^  moins  uniqjoe* 
ment,  qu'un  enfant  prend  de  la  nourriture  dans  le  fein  de  fa  mère. 

Un  des  monilres  les  plus  rares,  fi  même  il  en  a  jamais  exiflé,  feroit  un 
véritable  hermaphrodite ,  c'eft-à-dire ,  un  individu  qui  auroit  les  deux  fexes  y 
avec  la  faculté  d'ufer  de  Fun  comme  de  Fautre*  Ariflote  affure  que  dans  les^ 
individus  même  où  l'on  a  trouvé  les  organes  des  deux  fexes ,  ceux,  de  Tun 
des  deux  étoient  abfolument  inutiles.  De  la  Génén  Liv.  IK  ch  4.  Ce  fen- 
timent  efl  celui  de  plufieurs  Modernes  (}).  Il  n'y  a  peut-être  pas  d  autre 
animal  qui  réuniffe  les  deux,  fexes  dans  un  même  individu ,  que  le  limaçon  ;. 
mais  chez  lui  ce  n'efl  point  une  monftruofité  %  c'eil  la  conformation  com-  ' 
mune  de  l'efpece. 

L'imagination  s'efl  donné  carrière  Jans  lliifloire  des  monffres  ,  &  l'orr 
s'efl  permis  de  fuppofer  que  des  individus  d'une  efpece  avoient  produit  des 


(i)  Recherches  fur  les  Egyptien*  &  les  tuo  dirigi'  docuerimus ,  nec  ortum  fœminae  r 

Chinois ,  Tom.  L  pag.^  lyo.  nift  obruatur,  pemrittere,  jure  merito  fœ- 

(2)  Monflrum  foerainam  poteris  appel-  mina  tnter  monflra  &  ex  qus  prodîgîosè 

lare.  Cùm  enim  ea  opéra  inter  «onftra  contingunt  poterit  numerari.  Martel/ ,  tU 

recenfeantur   quae   non    appetente    naiurâ  nai.  anim.  fof.  jy. 

cmergunt ,  facultatem  autem  generationis  (3)  Voyez  M,  de  Bomare ,  V.  Hcma^ 

animalium  difpenfatricem  in  marem  perpe*-  phrydiu^                                 / 
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în<Kvîdu$  dSine  toute  autre  efpeCe.  Ariftote  obferve  avec  raifon  i-  qtfil  peut 
bien  arriver  qu'une  con£br}nation  monftrueufe  entraine  quelque  reiTemblance 
entre  un  enfant  ôc  un  .animal  y  mais  que  )amab  il  ne  naîtra  d'un  animal 
quelconque,  un  animal  d'vne  efpeçe .différente ;  par  exemple ,  un  d^en  d'un^ 
femme  9  ou  une  brebis  d'une  vache  :  puifque  le' tenus  même  4e  la  geftaâon^ 
qui  efl  réglé  dans  chaque  ,efpeçe  ,  ne  permetrroit  pas  un-  tel  effet  :  dt  U 
Géncr.,Liv*  IL  cK  ^*  ^  '        - 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  monftres ,  mais  dans  un  fens"  moins 
propre ,  i  des  Animaux  nés  d*un  mâle  &  d'une  femelle  qui  rie  s'accouplent 
pas  fuivant  l'ordre  le  plus  général  de  la  nawre  r  par  exemple  ,  au' produit 
du  cheval  &  de  Tânefle ,  produit  que  l'on  appelle  plus  exaftement  fnuleh 
Ariftote  remarque  qu'il  y  a  des  Conditions  néceflairôs  pour  que  ces  fortes 
d'accouplemerB^rétiififfent  &  foient  féconds  :  ^favoir ,  que  les  Animaux  entrent 
en  chaleur  dans  le  même  temps  ;  que  la  durée  de  la  geftatibn  foit  à-peu- 
près  égale  ;  &  qu'il  n'y' ait  pas  une  grande  différence  ppiir  la  taille  du  corps. 
De  la  Gétiir.  Liv.  IL  ch.  4  ;  Hift.;  I/v.  VIIL  ck.  28.  L'obfeTvation  d'Arif- 
tote  fur  la  néceflîté  que  le  tems  de  la  geftation  foit  à-péu-près  le  même 
pour  que  des  Animaux  qui  ne  fe  joignent  pas  habiméHement  s'accouplent  avec 
effet ,  rend  moins  importante  l'obfervatibn  qu'il  fait  arlleurs ,  que  dans  de  pa- 
reils accouplemens  ^  la  durée  de  la  genatîoh  éft  celle  qui  a  lieu  dans  l'efpece  du 
mâle ,  &  non  celle  qui  a  lieu  dans  l'érpecè  de  la  femelle;  SiJF.  L,  FL  cA.  2^. 
Cette  obfervation  paroît  affez  peu  conforme  à  l'influence  que  la  femelle  a 
fur  la  prodùôion  du  foetus  ,  &  AriftoterPa  déclarée  lui-même  impoflîble  à 
vérifier ,  lorfqu'il  a  dît! ,  qùVnc  femelle  ne  pouvoir  pas  produire  un  animal 
qui  doit  être  dans  le  'feîh  de  '^  mère  y  plus  ou  moins  de  tems,  que  le  (œtïà 
qui  eft  produit  par  la  femelle  félon  les  loix  communes  de 'la  nature. 

Les  incitvidus  produits  par.  deux  Animaux  ,  qui  ne  s'accouplent  pas  ordi- 
nairement ,  ne  font  pas  pour  cela  ftériles.  Ils  ont  la  faculté  de  fe  reproduire  ; 
c'efl  un  défaut  particulier  au  mulet ,  qui  eft  le  produit ,  foit  du  cheval  &  de 
rânefTe  ,  foit  de  l'âne  6c  de. la  jument  9  d'être  ftérile  :  encore  cette  ftérilité 
n'eft-elle  pas  toujours  con^tite  r  dt  la  Ginir;  Lh.  IL  xh,  7  (r).  Mais  je  me 
réferve  d'entrer  dans  plus  de  détails,  au  mot  Mulet. 

On  entend  par  la  fuperfétatlon ,  la  conception  d'un  fécond  fœtus  ^  Iprfqu'i! 
i  I    j-  i  j  ■  »  I  I  ,        ■  I  '  '  1 1    II.  ■ 

(0  Voyez  M.  de  Buffon  ^  Hift,  nat.  Tùm.  XIL  pag.  2S7. 
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en  exifte  clëja  un  dans  la  matrice.  Il  y  a  des  Animaux  chez  lefquels  ta  fu« 
perfÀation  eft  ordinaire  :  par  exemple  ^  chez  la  femelle  du  Dafypode  (  i  ). 
Les  femelles  qui  ne  font  pas  naturellement  Sujettes  à  la  fiiperfétatlon ,  fuient 
le  mâle  Idrfqu'iSie  fais  elle$  ont  conçu,  Ariftote  ne  fait  d'exception  qu'à  Tê- 
tard de  la  femme  &  de  la  jument  :  mais  il  met  entre  elles  cette  différence, 
4]ue  là  jument  n'eft  pas  fujette  à  la  fiiperfétation ,  aa  lieu  que  chez  les  fem- 
mes 9  il  y  a  des  exemples  de  fuperfétation ,  quoique  rares.  La  cau(ê  de  leur 
rareté  eft  >  félon  Ariftote  9  qu*ordinairement  l'entrée  de  la  matrice  eft  abfo- 
lument  fermée,  depuis  Tînftant  de  la  conception  jufqu'i  Taccouchement  ;  mais 
il  arrive  quelquefois  que  Torifice  de  la  matrice  fe  trouve  moins  exaâement 
clos  9  n'étant  pas  fans  exemple  que  des  fenunes  enceintes  ayent  leurs  règles. 
Hifi.  Liv.  VIL  ch.  4  V  &  ^^  '^  Ginir.  Ziv.  IK  ch.  5.  Hippocrate  penfbit 
également  que  la  fuperfétation  pouvoit  avoir  lieu  quelquefois ,  &  il  en  don* 
noit  les  mêmes  raifons  (i)« 

Ariftote  rapporte  des  exemples  de  fuperfétation.:  c'eft  entre  autres  celui 
de  la  naiftance  d'Iphiclée  &  d'Hercule ,  telle  que  les  Poètes  la  racontent  (3). 
tlifi^  Liv.  FIL  ctu  4.  Ces  exemples  ne  font  pas  au£  aftiirés  que  celui  qu'on 
lit  dan^  M«  de  Buffon  y  d'une  femme  de  la  Caroline.  Etant  accouchée  en 
même  tems  de  deux  en&ns  i  l'un  noir,  fautre  blanc  y  elle  fiit  forcée  de 
convenir  qu'au  moment  où  fon  mari  la  qmttoit,  elle  avoit  en  commerce 
avec  un  nègre  (4).  M.  de  Bomare  rapporte  d'autres  exemples  de  fuperfé- 
tation (  5  ).  Les  Anatomiftes  ajTurent  qu'il  n'eft  pas  extrêmement  rare  de 
trouver  la  matrice  partagée  par  une  cloifon ,  conune  fi  deux  matrices  euf- 
fent  été  jointes  enfemble ,  avec  chacune  une  entrée  diftinâe  qui  fe  prolon- 
ge quelquefois  jufques  dans  le  vagin  (6).  Cette  conformation  doit  rendre 
la  fuperfétation  tr^s-poftible,  . 

Les  femmes  ont  quelquefois  ee  que  l'on  appelle  des  moles  y  &  que  l'on 
devroît  plutôt  appeller  des  pierres ,  ou  meules ,  du  moins  pour  conferver  le 

fens  de  la  dénomination  grecque (7) ,  qu'on  dit  avoir  été  donnée  ï  ces  corps, 

-  ■■  •  --■-■-■- 

[i\  Voyez  le  mot  Dafyfpi^y  pag.  û$ê*  Voy»  aniffi  Diodore  de  Sicile ,  SihL  Hift. 

(aVDe  fqperftet.  Op».  Jid.  3,  vag.  4/.  lÀb.  IV,  n*  p.  L'Hiftoire  d'Amphytrion  eft 

(3)  Et  entre  autres  l  Auteur  du  bouclier  devenue  célèbre  par  les  agrémeûs  dont 

d*Hercul« ,  qu'on  attribue  à  Héfiode.  Ju-  l'pnt  revêtue  Haute  &  Molière. 

piter  étant  dcfcendu  chez  Alcinene&l'a:5rant        u)  Hift.  nat.  Tom.  IF.  p^g.  ^74. 

Suittée  ,  Amphitryon,  pian  de  la  même        /,\  vp  u  •   i^       ^ 

Llcmene ,  fe  rendit  également  chez  elle,        ^^^  ^  '  "<>™»«-  ' 
Alcmene  conçut  un  fils  de  chacun;  He^-        £6)  Abrégé  i'dnsLU  Tm.  Il paf.  ^99. 

(Cule  de  Jupiter ,  &  Iphklée  d*Apophytripn^  "    jj^  ftiîA^^ 
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i  raifoa  it  leur  dureté.  Ariftote  attribue  la  caufe  de  ces  produâions  au 
dëfaut  de  chalewr  fuffifante  pour  opérej  la  formation  d'un  fœtus.  De  la  Girim 
Liv.  IV.  clu  y.  Hippocrate  penib  que  la  conception  d'une  mole  a  lieu ,  lorf« 
qu'une  femme  ayant  une  grande  abondance  de  ce  fang  qui  forme  les  menf-* 
trues,  m  reçoit  qu'une  petite  quantité  de  liqueur  fpermatique  &  de  mau* 
vaife  qualité  ^  de  ibrte  qu'ï  n'y  a  pas  une  conception  faite  fuivant  les  loin 
de  la  nature. 

La  mole  refle  fouvent  un  efpace  de  tems  très-long ,  fans  fortir.  Hîppo« 
crate  ftc  Ariflote  difent  que  ces  corps  refient  deux  Se  trois  ans  :  les  moles 
vieilliiTent ,  dit  Arifiote  y  avec  les  femmes  qm  les  portent  ;  Se  elles  metf- 
rent  avec  elles.  De  la  Génér.  Liv.  IK  ch.  7.  Cette  expreffion  d'Ariflote  efl 
£nguUere  »  i  l'égard  d'un  corps  informe  qui  n'a  pas  vie  ^  au  moins  £  Ton 
prend  le  mot  de  vie  dans  le  fens  lé  plus  ordinaire. 

La  dureté  des  moles  ^  dit  encore  Ariflote ,  efl  telle  qu'on  a  de  la  peine  i  le» 
couper  avec  le  fer  :  Pline  femble  aller  plus  loin  y  &  fuppofer  que  le  fer  ne  peut 
pas  les  entamer  (i)«  U  obferve»  d'après  Ariflote^  que  les  femmes  fçules  font 
fûjettes  à  de  pareilles  conceptions  :  la  raifon  qu'en  donne  Ariflote  efl  l'abon^ 
dance  des  mob  »  &  la  grande  aâivité  de  la  matrice. 

Mais  &ut-il  le  concours  des  deux  fêxes  pour  la  formation  d'une  mole^ 
ou  bien  peut«elle  fe  former  indépendamment  de  toute  approche  d'un  hom«. 
me  }  Il  fercnt  difficile  de  tirer  la  fokition  de  cette  queflion  ^  de  la  manière 
dont  Ariflote  s'efl  expliqué  ftir  ce  fu)et  ;  à  l'égard  d'Hippocrate  9  les  caufes 
qu'il  affigne  à  la  formation  àts  moles ^  fuppofent  manifeftement  les  approche» 
de  l'homme  :  6c  ce  fentiment  efl  défendu  par  Dulaurens  (3)%  Plutarque  fiip- 
pofê  au  contraire  9  que  les  femmes  peuvent  concevoir  des  moles  feules  hc 
d'elles-mêmes  .(4>  M.  de  Bufic»^  annonce  qu^d  n^efl  pas  éloigné  de  cette» 
penfée^  &c  qu'il  eil  fort  tenté  de  croire  que  les  aies  peuvent  faire  des  me*-. 
fcs  fans  avoir  eu  de  communication  avec  le  mâle^  comme  les  poules  fôntr 
des  œufs  fans  avoir  vu  lé  coq  (5). 


(0  De  morKs  mi^cr.  lî*.  T.  Opp.feOi  ^4)  UaiShif  {lêy  r«f  «î^ttto  Torlrvvi^ 

f.  pdg^  1S4,  &  de  hîs  qu»  uterum  noa  xéy^enM   TçnjaM  ii^fit  mmi^Ut4  ivipôc^ 

gérant.  Hid.  pag.  ^S^*          ''     ^    ^,  rà  iè  HfAOf^  KuijfMlû^,  i.  €mfi0û$iSff  ^ 

{iy  Mola  efl  caro  imomils ,  Mianmia  ^  ^yçac-w  èv  iotuloîç  in  hct^o^Siç.  Xctfjid^ 

km  iûum  6l  aciem  refpueiis.  WJk  Lik.  pavla^f^^^^  HxXin^  Conjagù,  pfsecepw 

ru.  eap.  If.  fuhfinem^O^p*  moral:  Jêm  Lpug^jts^ 

(,)  Anatom.huin,çofp.Lyiac<H«r.  jjj  HifU  nat.  Tom.  tV.  ga^  ^fi^ 
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La  caftratîon  èft  une  opération  qui  détruit  ou  qui  rend  inutiles  lés  orga- 
nes de  la  Génération.  Âriftote  en  décrit  les  efFets  au  Liy.  IX.  de  fon  Uijl. 
ch.  3o  ,  &  au  Traité  de  la  GirUr.  Liv.  L  ck.  2.  L'obfervation  ,  que  les  Eu- 
nuques ne  deviennent  point  chauves ,  avoit  déjà  été  faite  par  Hippocrate  (i)  • 
mais  Galien  aiTure  y  que  ce  qu'Hippocrate  avoit  ajouté ,  que  les  Eunuques 
fi^étoient  point  fujets  à  la  goutte ,  n'étoit  plus  vrai  de  fon  tems  ,  à  raifon  du 
changement  arrivé  dans  la  manière  de  vivre  (1).  Il  paroit  qu*Ariftote  n'a 
coiinu  qiie  la  caftration  qui  confifte  à  enlever  les  téfticules  ^  ou  à  détruire  par 
le  froiffement  les  facultés  de  ces  organes  ;  on  fait  qu'aujourd^hui  en  Orient  i 
ou  depuis  bien  long-tems  les  Eunuques  font  fort  prifés  (  3  ) ,  il  faut  des  Eu- 
nuques plus  complettement  Eunuques  ^  il  Ton  peut  parler  ainfi ,  &  saiilés  â 
JUur  de  ventre  9  comme  le  dit  Tournefort.  Plufieurs  de  ces  malheureux  pé- 
rlffent  lors  de  Topération  ;  ceux  qui  furvivent  font  réduits  à  fe  fervir  d'une 
itanule  pour  faire  de  l'eau  (4). 

Tous  les  Animaux  qui  ont  des  téfticules  y  dit  Ariftote ,  peuvent  fouflrir  la 
caftration.  Hijl.  Liv*  IX.  ch.  60.  On  peut  la  pratiquer  ^léme  fur  ceux  qm 
n'en  ont  point  ,  s'il  eft  vrai ,  comme  M.  de  Bomare  l'annonce  ^  qu'on  ait 
prouvé  une  manière  de  châtrer  les  poiflbns  (5). 

A  l'égard  des  femelles  ,  eft-il  poflîble  de  les  châtrer  ?  Ariftote  décrit ,  ubi 
fnvdà  y  une  opération  que  l'on  faifoit  aux  truies  pour  les  empêcher  dé  con- 
cevoir. Elle  confiftoit  à  leur  eouper  la  matrice  (6) ,  après  leur  avoir  ouvert 
le  ventre  ;  on  y  fàifoit  enfiiite  une  future.  Ariftote  parle  encore  de  la  caf- 
tration  des  femelles  de  chameau  ,  &c  il  emploie  1^  m|me  expreifion  qui  dé* 
fîgne  que  Pon  refrancke  &  que  l'on  coupc^ 

Il  eft  fort  douteux  qu'on  ait  jamais  fait  de  pareilles  opérations  fiir  les  fem- 
mes. Athénée  parle  de  femmes  eunuques  9  en  Lydie,  mais  il  n'emploie  pas 
ime  expreffion  qui  indique  formellement  qu'on  leur  eût  rien  coupé  ou  retran- 
ché (^) ,  §c  Dalechamp,  fur  ce  texte  ,  penfe  qu'il  n'eft  queftion  que  d'une 
forte  d'infibulation.  Riolan  affure  que  l'enlèvement  de  la  matrice  eft  accom- 
pagné d'un  danger  de  mort  évident  (8). 

(iS  Aphor.  Lib.  VI.  aph.  a8.  (^  ■       [-^ 

(2)  Comment.  Air  les  aphorifnies  d'Hip-        /(..„/.      ..  »       ..  ,•     - 

I4)  Voyige  dans  le  Levant,  Tom.  If.    '«>;'«. ^f^«^»«'  f'i'*!^,/*''^'  *''^^*"'  "^ 
(î)  V».  PQiflTon.  ^)  Anthtopoç.  Uh.  //.  eaf^  33, 
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Les  efiets  de  la  <:afiradon  font  fenfibles  fur  la  vobc  :  )Vi  déjà  remaT<jué 

que  Ton  ne  connoiflbit  pas  la  caufe  de  ce  rapport  ^  on  peut  vok  dans  Arif- 

tote  y  HiJU  Uy.  Fil.  ch^  Sq^  quelques  autres  détails  xonfirmës  par  les  Mo<« 

dernes* 

XÎL  A  ND    (i> 

Arîftote  tfa  faît ,  pour  aînfi  dire ,  que  nommer  les  Glands  de  mer.  11  re* 
marque  que  ce  font  des  teftacées  qui  ne  fe  meuvent  point  ^  qui  n'ont  prefque 
pas  d'odorat ,  Iflfi.  Liv.  IV.  ck.  S  ^  &i  qu'ils  fe  forment  auprès  .des  crçux 
des  rochers.  Ziv.  F.  th.  iS.  On  trouve  un  peu  plus  dé  détails  dans  Athé- 
née ;  il  remarqué  que  les  Glands  diffèrent  des  moules ,  en  ce  que  celles-ci 
ont  des  parties  qui  font  réunies ,  au  lieu  que  le  Gland  ne  forme  qu'un  tout  (i);» 
Les  Glands,  dit -il  encore ,  font  des  coquillages  liffes;  ils  fe  forment  dans 
les  fentes  Se  les  crevaffes  des  rochers  (3)  ;  enfin  il  obferve  que  les  Glands 
de  mer  font  ainfi  appelles ,  à  .caufe  de  leur  reffemblance  avec  le  fruit  du 
chêne  9  maïs  que  leur  qu^té  varî.e  félon  les  différens  lieux  où  ils  viennent  ; 
qu'en  Egypte  y  par  exemple',  ils  font  doux ,  tendres ,  d^un  goût  agréable ,  6cc« 
ailleurs  pkis  falés  (4),  On  voit  par  ces  indications ,  que  les  Anciens  ma^* 
geoient  le  Gland  de  mer. 

Rondelet ,  Bélon ,  M.  d'ArgenvîIle ,  &c.  ont  décrit  le  Gland  de  mer  ;' 
je  crois  que  Belon  fe  trompe  en  le  faifant  trop  femblable  à  la  mode  (5); 
Rondelet  en  décrit  deux  efpeces ,  l'un  qu'il  dit  fe  nommer  en  françois  le* 
peuce-pied ,  &  l'autre  auquel  il  laifle  le  nom  de  Gland  (6).  .Mais  M,  d'Ar- 
genvîIle le  reprend  d'avoir  confondu  ces  deux  efpeces.  M#  d'ArgenvîIle  ob-* 
ferve  auffi  que  le  Gland  de  mer  eft  compofé  de  plufîeurs  lames  ou  pièces  (7)  ; 
&  Klein  a  fait  la  même  obfervation  (8).  D  faut  que  ces  pièces  fbient 
bien  unies  -enfemble  9  puifque  des  Naturaliftes  ^  cités  par  M.  d'ArgenviHe^ 
ont  mis  le  Gland  dans  k  clafTe  des  univalves  (9)  ;  ainfi  il  n'efl  pas  éton- 
nant qu'Athénée  l'sbt  regardé  auffi  comme  un  univalve.  Une  autre  fingularité 
qui  me  paroît  très-remarquable  dans  ces  fortes  de  coquillagpà ,  c^'eft  que ,  fi 
l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  ils  font  doubles.  Les  premières  pièces  de  la  co- 
quille cempofènt  une  efpece  Je  calice  ,  dans  l'intérieur  duquel  font  quatre 


(3ûcXcç/oçt  i.  (Q  ^^'  ^^*  poiflbns  couverts  de  teft 

fd^ovo^véç  :  Déïpnof.  £»v.  ///.  p.  88.  dur ,  Liv.  L  ch.  2s  6»  26. 

Ibid.  &  pag.  8^  (7)  Conchyl.  Part.  I.  claf  s.  fam.  /, 

Ibid.  pag,  pi.  (8)  Conchaç ,  Pars  IV,  cl.  1. 

Dç  la  nat.  des  poîf.  £.  //.  p.  400.       \g)  Ubi  fup.  p^g.  316. 
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pièces  triangulaires  <{ux  fonnent  un  retranchement  y  Se  c'efi-^â  qae  faxânal 
eft  renfermé  (i)* 

,  Rondelet  &  M.  iTATgenvîtte  aflurent  qu'on  ne  mange  rîen  du  Gtamf  de 
mer ,  proprement  dit ,  mw  feulement  du  pouce-pted.  Difons  donc  9  cm  que 
le  goût  a  changé ,  ou  que  ks  JVnciens  ont  confondu  ^  comme  Rondelet  y  le 
pouce-pied  avec  le  Gland  de  mer» 

G  L  A  N  I  S    (2). 

n  n'ëtoît  pas  poffible  de  ne  pas  conferver  au  Gtàms  le  nom  qu^Arîftbtç 
kii  a  donné  y  tant  on  trouve  de  difficulté  à  détermtiier  quel  il  eft  paitm  les 
poiiTons  connus  ;  à  décider  s'il  eft  y  ou  non  y  le  même  que  le  filuie  ;  &c  i^ 
dire  quel  poiflbn  eft  le  filure«  Je  commence  par  rappeller  les  textes  d'Arîftote. 

Le  Glanis  lui  fert  de  terme  de  comparaifôni  va  L*  I.  u  S^  ic  PSfioîn^ 
pour  expliquer  la  forme  de  la  queue  du  cordyle.  Si  donc  nous  eonnpUfions* 
la  forme  de  la  queue  du  cordyle  y  nous  connoîtrions  celle  de  la  queue  do. 
Glanis  :  mais  on  a  vu  fous  le  mot  Cordyle  y  que  cet  animal  nous  étoit 
encore  moins  connu  que  le  Glanis. 

Les  ouies  du  Glanis  ont  quatre  lames  doubles  y  excepté  la  âem\ere«  £•  //» 
€lu  1^  Sa  veficule  du  fiel  eft  voifine  du  foie  y.  cK  iS  ;  fes  œu6  fortent  liés 
enfemble  >  comme  ceux  de  la  grenomlle  ;  la  mère  choîfît  pour  les  dépo&r 
vn  lieu  plus  ou  moins  profond  y  fuivant  qu'elle  eft  plus  ou  moins  grande  :; 
fes  œufs  font  fort  lents  i  éclore  ^  &  le  mâle  refte  40  ou  50  jours  à  les  gar- 
der. lÀv.  VL  du  14.  Il  paroît  aimer  fingdiérement  i^  petiti.  UvAX.  cL^j^ 
Dmw  ces  deux  endroits  Ariftote  parle  du  Glams  e»  traitant  des  poîftôns  de 
rivière ,  &  ainfi  le  Glanis  eft  un  poiffon  d'eau  douce,  Ariftote  s'étend  aflêr: 
fonguement,  Uv.  VL  ch.  #4,  fur  ta  manière  dont  lie  Gtanis  maie  féconde 
les  œufs  de  fa  femelle  y  mais  ceci  a  été  rappelle  au  mot  Ginération.  U  oB- 
firve  feulement  que  les  œufs  du  Glanis ,  anofés  de  la  liqueur  du  mâle ,  dè^ 
viennent  gros,  fuivant  fon  cxpreffion,  comme  des  graines  d^ers.  IMu  VL 
eh.  à4é  L'ers  ,  orobe  y  ou  pois  dé  pigeon ,  eft  une  plante  léjgummeufe  dont 
il  y  a  plufîeurs  efpeces  :  toutes  proiiifent  une  graine  i  peu  près  de  la  g^of- 
feur  de  nos  petits  pois  (j). 

Le  Glanis  n'eft  pas  bon  avant  d'avoir  jette  fes  œufs  ;  dans  cette  elî>ece 
en  eflîme  plus  h  femelle  que  le  mâle  pour  la  table.  Liv^  fniL  ch.  30.  Le 


(1)  Voyez  M.  d'Argenvaife  ,  pag.  ^if        (a)  yA«rfc,  i'. 
é^  322,6,  U  planche  26;  fig,  B.  (3)  Voyei  Bomarc^  vtrh  OroBei 


Glàms  jeune  le  prend  facSement  à  lliatneçon  ;  quand  il  eft  plus  âgé  ^  fâ 
confiance  à  fiuvre  fes  petits  le  rend  auffi  facile  i  atoapper  (  peut-être  parce 
^àn  appâte  Thameçon  avec  fes  oeu6  ,  eu  avec  de  petits  Glams^\  mais 
comme  il  a  la  dent  forte  y  il  rompt  lliameçon  6c  s'échappe.  £iv«  IX.  di.  37. 
Ariftote  parle  de  tpcns  accidens  ^  auxquels  le  Glanis  eft  ftijet.  Quand  il 
&  trouve  fur  des  bas  fonds  ^  il  eft  frappé  par  le  ferpent  qif on  appelle  dra-* 
gon  (1)  ;  quand  il  nage  à  la  fiir&ce  de  l'eau  y  i  eft  étourdi  par  les  coups 
^  tonnere  lorfqu^ls  font  violens  ;  enfin  il  eft  fujet ,  pendant  la  caiûcule  fur* 
^out,  à  être  frappé  de  Cimpnjfion  fancfU  des  afirts.  J'ai  tâché  de  rendre  ici 
fezpreffion  d'Ariftote  le  plus  littéralement  qui  m'a  été  poffible.  L'accident 
«dont  il  parle  ,  eft  ce  que  les  Latins  ont  tïommé  JuUraùù  :  mais  ce  motfiUratîù 
eft  équivoque  ;  il  iignifie  9  ou  la  privation  iûbite  du  mouvement  ^  ibit  par  Pa<« 
poplezie  ^  ibit  par  l'attaque  de  paralyfie;  ou  la  privanon  de  vie  qui  tombe  fur 
tin  membre  :  autrement  le  iphacele ,  qiu  eft  une  gangrenne  confommée  (i).  Ce^, 
pendant  fi  l'on  veut  s'cKprimer  avec  exaftitude  9  il  paroît  qu'on  doit  mettre 
quelque  diflfifrence  entre  la  Jidiration  &c  le  fphaceU  :  car  Hippocrate  iait  de 
l'un  ^  de  Fautte  deux  maladies  diftindes.  Elles  ne  paroiftent  avoir  de  com- 
mun 9  que  d'entraîner  la  ceflation  des  opérations  dés  organes  ;  la  première 
eft  pks  dangeMufe  que  la  feconde  ^  6t  ion  effet  ordinaire  eft  de  cwiêr  la 
mort  avant  le  troifieme  ou  le  cinquième  jour  (3).  Au  furptus,  il  ne  paroît 
pas  qu'Ifippocrate  attribuât  rédkment  à  l'impreffion  des  aftres ,  la  première 
de  ces  maladies  ;  quand  il  en  traite  9  il  ^t  ceux  ^^on  apptUt  frappés  9  8e 
il  attr3nie  leur  maladie  â  toute  autre  caufc  (4).  Pour  la  feconde ,  3  ne  fe  feit 
que  de  l'exprdSon  AefpbaccUy  qui  n'a  point  de  rapport  h  l'influence  des^ 
aftres. 

Je  reviens  au  texte  d'Ariftote  ,  8c  je  crois  que  Tefiet  de  la  maladie 
du  Glanis  dont  il  parle ,  eft  d'affeâer  certaines  parties  de  ce  poiflbn  ,  ou 
la  totalité  de  fon  corps ,  8c  de  les  priver  des  fonâions  vitales.  Je  penfe 
enfuite  que  la  caufe  (de  cette  maladie  peut  venir  de  la  difpofition  mê- 
me de  ion  corps  ;  8c  que  ^  de  nager  fur  la  furface  ou  près  de  la  fiirface  de 
l'eau  ,  peut  auffi-bien  être  un  fymptAme  de  la  maladie ,  qu'en  être  la  caufc  ; 


ratio  abfoHita  corruptela   atque   cxtinôio     ^^^^^  t        ^^  ^^^g^^  ^jj^  ^^^^^ 

meinbn  affeai .  ciim  fcnfum  omnem  pc-    ^^^    ^iyaC?iéztiv  i  SvmuUi.  K.  t.  \. 


lûtus  pars  amifit.  Adr.  Jun.  nomtncL  •}, .  ^^  ?! 

(3)  De  morbis,  Lib.  UL  in  princip.        ^^^  "^^^^ 


B  b  b  i) 


380  Notes  sur  l'Histoire 

enfin  ^  que  s'il  y  a  ici  une  aâion  réelle  de  quelque  aftre ,  ce  ne  peut  #tre 
que  du  foleil  ^  8c  qu'alors  le  fens  des  paroles  d'Ariilote  eft  amplement^  que 
le  Glanis  eft  fujet  à  recevoir  des  coups  de  foieiL 

.  Il  refte  à  voir  quel  poiffon  eft  le  Glanis.  Je  me  plaindrai  encore  ici ,  de 
ce  que  les  premières  difficultés  nous  viennent  de  Pline,  Il  parle  d»  filùre 
en  plufieurs  endroits ,  &  il  lui  attribue  ce  qu'Ariftote  dit  du  Glanis  (i)  ;  le 
Glanis  y  dira^t*on  ^  Se  le  fîlure ,  font  donc  le  même  individu*  Ailleurs  y  il 
paroît  diftihguer  le  Glanis  du  fiture  (x)  :  l'un  &  l'autre ,  condura-t-on ,  ne 
font  donc  pas  le  même  individu.  Elien  paroit  auffi  avoir  diftingu^  le  G/a-- 
ms  du  filure^,  puifqu'il  les  compare  l'un  avec  l'autre.,  &c  qu'il  ne  leur  fait 
pas  habiter  les  mêmes  fli&uves  (3).  Athénée  parle  dans  deux  endroits  difiinâsi 
Awjilums  Se  du  Glanis  (4). 

Les  Naturalifies  6c  les  Savans  les  plus  exads ,  ont  fait  deux,  poifTons  âif- 
firens  de  ces  deux  Animaux.  C'eft  le  ientiment  dé  Rondelet  (5) ,  dé  Gef^ 
tier  (6)  9  de  Bochart  (7).,Scaiîger  a  varié:  dans  fon  commentaire,  fur  l'hif- 
toire  des  Animaux,  il  avoit  d'abord  diftingué  très-oxpreflément  fe  Glanis  du^ 
£lure  qu'il  croyoit  être  l'efturgeon  (8)  ;  enfiiite  il  paroît  incertain  (9^  ;  mais* 
U  finit  par  afllirer  que  le  fihire  a  été  abfolument  inconnu  â  AnftjDte  (lo).. 
Dans  fe»  diflfertations  'contre  Cardan  ^.il.  ne  voit  fiir  tout  ceci  que  des  rai* 
fbns  de  douter  ^  St  il  veut  bien  que  lé  Glanis  ou  Glanius  feit  :  k  filure  ^. 
pourvu  qu'on  me.  fafle.  pas  du  filure  l'efturgeoa  (11);  En  effet  ^.l':^fturgeon; 


(0  Voyez  lâh.  IX.  cap.  tô.  n.  ly,  & 
Pap.  //.  H.  7/,  Sic  Plinius ,  dit  le  P.  Mar- 
souin fur  le  premier  endroit»  Glanim  AriJ^ 
totelis  filuri  voce  ncn^  fcmêLreddit. 

(2)  Pline,  Ziv.  /X  ch.  4^.  n.  ^7,  eni- 
ploie  Itmotglitns  ;  ainfi- qu'au  L.  XXXII. 
cA.  //  ;.  6c  le.  P.  Hardouin  a  dit.  formelle- 
inent  fur  le  ch.  ft  ^  du  Liv.  IX  9  où  Pline 
rapporte  du^  filure,  ce  qu^Ariftote  '  dît  du 
glanis  ;  qu'ailleurs  ^  Pline  diftinguoit  ces 
deux  poiiTons  :  ipfi  Plinius  alibi  tofdtm 
diâingiùt.  Cependant  )V>bferve  qve  dans  le 
en.  Il,,  du  Livt.  XXXI 1 9  où  Fline*  pafle: 
en  revue  tous  les  poSflbns  qu'il  connoif- 
fbit ,  il  nomme  le  glanis  &  ne  nomme 
pas  le  filure.    . 

(3)  Dé  nat.  animaL  ISb.  Xlt.  cnpp.  14 
tf  2p.  Je  me  fers  du  mot  ii  paroît  ^  parce 
qie  là  leçon*  du  texte  d'Elien  eu  incertai- 
ne, on  Hr  A^T^y/çou  yXaviç. 

(4)  Deïpnof,.  JLi&.  KIL  p.  28/6^  ^n. 


M.  De  filuro»  apud  Gefiierum. 

(o)  Gfanim  &  filnrnm  diverfos  efleconf-r 
tat;  De  Glanide* 

M  Hieroz.  Part.  II.  Uk  K  cap.  j^ 

18)  In  Arift.  Lik.  I.  fia.  4S^pag.  47». 

[9;  In  Lîb»  IR  {tSt.  ni.  pag.  i%6. 

fToY}  Ih"Lib.  IX..feâ«  264^  p.  1089» 
^  (11)  Longé*  fubtilius  tibi  fuerat  perfpl— 
deadum  quomod6  filurum  fturionem  ap»- 
pellares ,  U  Arîftotelicus  Glanis  Plinîo  filu<^ 
rus  eft.  Glanius  enim  ore   eft  vafto  ac 
dentato ,  id  adeo  ut  etiam  potantSbus  equis* 
infidietor.  Itaqne  Paulûm.  Jovium  repre- 
hendunt  quidam  qui ,  rejeâis  multis  errori- 
bus«  filurum  eflfe  fturionem  primus  profeflus. 
fit.  Caeterùffl  filarum  aHum  à  Glanio  etîam 
nonnuUi  vetemm  prodidere.  Nobis  verb» 
non  licet  hoc  negare.  propter  illonun  au* 
torîtatem.  Plinii  tamen  dî^îtas  haerere  £i« 
cit  homines  compofiti  ammi ,  atque  mo* 
decad,  Itaqye  filorus  (aoe-  efto  qui^ficGlar 
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n'ayant  pas  de  dent ,  il  ne  fauroit  éme  le  Glams ,  auquel  Arifiote  attribue 
des  dents  très -fortes  (i)-  ÀinS  l'on  peut  d'abord  pofer  en  thèfe,  que  le 
Cldriis  il'eft  point  Téftiirgeon  ,  ni  le  filure  de  ceux  qui  confondent  le  filure 
avec  Peftùrgeon. 

Mais  lorfqu'oîl  fait  deux  pôifTons  différens  du  fflure  &  dé  Pcflurgeon ,  if 
efi  plui  difficile  d'établir  que  le  Gtanis  ne  foft  pas  le  fîlufe.  En  fuivant 
Elien  qui  les  diftingue ,  il  faut  convenir  avec  lui ,  que  le  Glanîs  efï  d^^ne 
forme  femblable  k  celle  du  filure  ^i);  &  en  effet  Gefner  efl  porte'  S  penfer 
que  le  Glanis  n'eft  pas  î  Fa  vërité^  le  filure  qui  avoit  été  décrit  avant  lui  ^ 
comme  feul  de  fon  efpece  ^  maïs  qu'il  peut  être  un  petit  filure  dont  il  don-- 
ne  h  defcription  (3).  II  dément  iu  furplus ,  ceux  quF  voudrofent  faire  dit 
Glanis ,  le  brochet  (4).  Gefner  a  donné  la  figure  de  d'eux  fifures  ;  ils  font 
remarquables  fiir-tout  par  quatre  prodUôions  allongées  ,  des  efpec.es  de  bar-^ 
bes ,  dont  ils  portent  deux  plus  longues  à  la:  mâchoire  fupérîeure,  &  (feux: 
moirnsr  longues  i  la  mâclioïre  inférieure.  La  figure  du  filure  eft'  mieux  gravée 
dans  Jonftbn  (5),  &  dans'VillughBi  (6).  On  trouve  chez  cfe  dernier,  une 
defcripfion  fort"  détaillée  du  filure.  Ceft  un  gros  poîfToti  qui  pefe  8b  livres 
&  au-delS.  Il  eft  de  la  couleur  de  l'anguille ,  &  gliffant  comme  elle.  Sa  tê- 
te efl  plate ,  camufe  &  large  ;  Touvernire  de  la  bouche  eft  fort  grande  ^ 
prefque  afuffi  large  que  la  tête;  fon  corps  4  peu  près  rond  jufqu'à  Fanus  ;, 
plus  loin  il  s'élargit  &  s'applatit.  Ses  dfents  font  fortes  ,  {ts  ouïes  au  nom- 
bre de  quatre  (7).  Artédi  a  donné  une  defcription  auffi  ample  du'  même  fi^ 
Jure,  qu'il  regarde  comme  le  Glanis  d*Ariftote  (.8). 

"    G  L  A  N  U  S    (9); 

Le  Glanus  efl:  le  même  animal  que  la  hyene«  H'^.  Uv,  mi..  c^  Jl 
Voyez  Byene..        ... 

•  ■■    -        ■  ■■  ■■    -- 

mus  ,  fnod2>  ne  Glanium  quifpîam  dicat    ex  eis ,  œînor  nimirum  ^  Glanis  ef!»  Dic 

fturtonenu  Extrc.  ad  Card.  218,  n.  js  Glanidt,  in  corotU 

M  Voyez  GîUius  ,  de  nom.  plfc.  c.  116.        U)  Qui  Glanin  in  vulgo  ludum  n»ri- 

tJ\  r^/«of  fl«im    Tih    Vît  r^   -^         ""™  ^'^^  rentur,  iî  glûrinaum  à  vero  abr 
Ca)  De  nat.  aium,  £j^. -X//.  ctfp.  /4»        «rrant.  /WA       *      ^ 

(3)  Ego  filurum.  unum  dumtaxat  def-  .  Ar)  Tab/  47: 

criptum  contenderim.;  qubd  fi.hodie  fpc-  .  /gj  Xab.  H.\: 

ôes  ejus  pifcis  quem  ego  filurum  arbitror,.       L<  De  ptfcîb/zi^:  IV.  cap.  tg. 

diverfe  reperiumur ,  ficmi  puto ,  &  in  fi-         (g)  Synonim.  pifcium ,  vag.  no  ,  fit.dèA- 

kri  Hiftona  exhibitis  declarabo  iconibus,  ^ip.  fpeci^rnm  pifc.  faz.  lôj^ 

KLvcLnon-tradidcrum  vcteres ,  vel  altçra       Jgj  yA«y^ç,,  L 
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G  L  A  Ù  C  U  S    (!)• 

Le  Glauous  eft  un  poifTon  qm  habite  la  haute  mer.  JiiJL  L  FIII^  ch.  /j. 
Il  difparoît  en  été  ,  &c  îl  demeure  caché  environ  foixante  jours  ,  pendant 
<;ette  faifon  ,  ck.  i5.  Sa  bonté  pour  la  table  |  eft  égale  ^  foit  lorfqu^il  eft  plein  » 
ibit  lorfqu'il  ne  Teft  pas  ^  ci.  30.  U  a  des  appendices  v^rs  Teflomàc  y  mais 
sn  petit  nombre*  Ziv.  //♦  ch.  àj. 

Chacun  de  ces  traits  y  {éparés  on  réunis  y  convient  à  plufieurs  poiflbns  ; 
ajoutez  que  le  nom  même,  qui  eft  pris  fans  doute  4e  la  cwkur  du  GUaicus^ 
ti  qui  indique  le  bleu  de  mer>  n'eft  pas  non  plus  y  à  beaucoup  près ,  parti- 
culier  à  un  feul  poiflbn.  Delà  fuit  nécefTaicement  une  grande  difficulté  à  re* 
connoitre  le  GUuicus  d'Ariftote»  Rondelet  décrit  troi»  efpeces  de  Glaucus 
peu  différentes  entre-elles ,  &  qu'il  croit  être  le  Glaucus  d'Ariftote.  Il  ob* 
ferve  que  ces  Glaucus  ont  peu  d'appendices  auprès  de  l'eftomac  ,  comme 
celui  d'Ariftote ,  mais  peut-être  aufli  ^n  ont-ils  trop  peu  ^  car  il  n#  leur  en 
donne  qu'une  feule  }  Ariftote  n'auroit  pas  dit  alors,  que  ce  poîflbn  ayoit  des 
;appendices  y  mais  en  petit  npnibre  (z)«  Belon  a  donné  pour  le  Glaucus  un 
poiiTon  d'une  efpece  toute  afférente  ^  une  efpecc  d'umbre  (3).  Selon  Arté- 
di ,  le  Glaucus  d' Annote  eft  du  genre  des  maquereaux ,  une  forte  de  boni^ 
ton  (4)*  Mais  "W^lugbbi  y  d^ns  ^  defcription  du  Glaucus  d'Artédi  y  lui  don» 
ne  un  très-grand  nombre,  d'appendices  auprès  du  pylore  (5)  ;  ce  n'eft  donc 
pas  encore  là  le  Glaucus  d'Ariftote  ;  de  forte  qu'en  dernière  analyfe  nous 
ignorons  quel  il  eft. 

G  L  O  T  T  I  S    (6> 

Lors  du  départ  des  caillés ,  plufieurs  oifeaux  les  accompagnent ,  Se  entre 
autres  là*  Glouis.  Cet  oifeau  y  continue  Ariftote  y  a  une  langue  fort  longue 
qu'il  tire  confidérablement  hors  du  bec.  Hi/i.  Liy.  FUI.  çhap.  n.  Pline  n'a 
pas  moins  remarqué  la  longueur. de  la  langue  de  cet  oifeau  ^  6c  il  obferve 
que  fon  nom  vient  delà  (7).  Mais  cette  obfervadon  n'aide  pas  davantage 
à  le  reconnoître.  Il  eft  focile  d'indiquer  des  'Savans  qui  ont  avoué  ignorer 

II)  yXoÂJKoç ,  ép  tj)  De  h  nat.  ées  poîffons.  JL  L  p.  iqj. 

(a)  D€s  Poiflbns,  Liv.  VHU  chap.  //,  (4)  Synonîm.  fik,  pag.  //. 

i&  &  17.  Rondeletius ,  d'u  U  P.  Hardouin^  (5)  Vcntrrculus  iongus ,  tenuîs  conîcus. 

varia  gl«K:i  gênera  ac  nou^ioa:  defcribît.  Appendices  ad  pylorum  innumera;  108 

fed  ex  coiij.eâura  ingenii  taïuiim ,  kaud  fa-  numeravimus.  De  pifç^  Lih.  IV.  cap.  ^9» 

tîs  tuta.  Lupo  omnino  ûanils  «ffe  dicitur  ^  ISS  ^XwrHç ,  if, 

Xenocrate  apud  Orîbafium  ^  i.  JL  c.  ^8.  (7)  Glottis  prafongam  cxerit  Bnguam  | 
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^1  oiftau  étoît  la  Ghtds  (i)  :  il  ne  fe  ferort  pas  autant  de  dire  qnel  oV 
.&au  ce  peut  être.  Qaelques-uits  en  ont  fait  \z  grande  barge-grife  (i)  ;  jr 
ne  vois  pas  fur  quel  fondement  ;  6c  mdins  encore  pourquoi  on  attribue  ce 
fentîment  i  Gefiier.  Niphus  en  a  £ut  une  des  efpeces  de  pics  (^3)  :  on  fait 
que  ces  oifeaux  ont  la  langue  fort  longue.  Gefiier  combat  le  fentîment  de 
Niphusy  parce  que»  dit-*il^  les  pics  ne  ibnt  pas  les  fèuls  oifeaux  remarqua-- 
blés  par  la  longueur  de  leur  langue  ,  ftc  parce  que  tes  pics  ne  font  pomt 
des  oifeaux  d'ëtangs  ^  claife  dians  laquelle  on  doit  chercher  la  Gloitîs  (4)* 
La  première  de  ces  deux  raifbns  ne  prouve  pas  que  la  Glotds  ne'  puijfe 
pas  être  un  pic ,  efie  prouve  feulement  que  la  Glotùs  n'eft  pas  nkefftdnmtnt 
un  pic  ^  à  regard  de  ^ta  (econde  raifon  j  je  ne  vois  rien  qui  oblige  de  &p^ 
pofer  que  la  Glouis  foit  ua  oifeau  aquatique»  De  Funez  ea  Eut  une  efpecer 
d^e  poule-d'eau  (5)» 

G  O  B  E-M  O  U  C  H  E  R  O  N    C^> 

Dans  le  même  lien  où  Ariftote  parle  des  pics ,  il  s'exprime  ainfi  :  il  y  9 
un  auû-e  oifeau  qu'on  nomme  Cnipologos^  qui  n'eft  pas  plus  gros  que  le  fe» 
nn:  il  eft  de  coiûeur  cendrée  Se  tacheté>  fa  voix  eft  foible  &  il  creufe  auffi 
tes  arbres  :  auj/iy  c'eft-^bnlire  ^  comme  le  pic;  Je  ne  conçois  pas  après  cela  ^ 
comment  Belon  (7)  &  quelques  autres  (S)  ^  ont  pu  Êdr»  de  cet  oifeau  la; 
hvandiere  ou  une  bergeronnette.  Ils  ont  été  juftement  repris  par  Scaliger  (9)^ 
&  par  Ge(her  (10)  :  ce  dernier  indique,  que  Tumer ,  favant  avec  lequet 
3  étoit  lié  y  avoit  eu  d'abord  la  même  idée  que  Belon  y  mait  qu'enfuite  Û 
j  avoit  renoncé  pour  faire  du  Cnipologos  y  une  efpece  de  pic» 

#^  X  *.   M       «.  t    t%  u   J    •      ri-  {^)  Voyez  l'Omith,  de  BriiTon ,  J.  VI 

J'^5?%",\^!-W^'*T;Viî?  f4.^7ail»P.Broii«r,  fu,  Pline  1^  JT. 
textes  tfAnltote  &  de  PIme ,  OUI  lom  Cl-   ^^j- 

té5  ici.  Qu«nam  t«c  avis  fit  &  aao  ho-  \J'^p^v^  «ff  ^«  vnigo  «cîwr  toc^ 

^e  appeUatur  nomme  non  faalè  Axenm.  ^jj^    .   »          f^^^.  |^^  ^^^^^j 

G^fmr.dt  G/omi*.  Belon  après  avoir  ap-  ^^^/^  ^  Vormicas.  InAnfLLih,  WIIR 

phqué  le  nom- de  la  Glotus  au  Aament  :  ^^   g^^,    ^  G&«Wr  ,  penfe  que: 

Dt  U  Hoturt  du  oiftaux ,  £.  IF.  ch.  8,  ^'',^^,„^,    -^^  j.  Nishus ,  eft  lé  torà»» 

dtt  avec  p^us  de  réfenrc  &  plus  de  Yen-  z^)  h  «fiiottide;      • 

t4 ,  L*v.  V.  cA.  i9t«  q«  «1  avoue  tfentcn-  V^i  ^/y  /  eA   aaî 

»  dre  bonnement  quels  oifeaux  Ariftote  pre-  J^j  KWToArfyéf ,  ï. 

»  noit  pour  i^«cArjj«w ,  GA.««  &Ortygo-  W  ^^  j^  „,^^^  j^^  ^.f  ^  ^^  ^  ^ 

»  «efr*  »  MM.  de  1  Académie  des  fcences  V^  y         pomithol.  de  Briflbn,  T.  HZ. 

•nt  fan  voir  d'adleurs,^e  les  caraaeres  ^4^^,/&  fyftême  d»  ceg|>e  iimai^ 

de  la  Glotos  ne  convenownt  pomt  a»  fla-  l^^J              '   ^^^        ""^ 

à  l'Hift.  des  Amm»  Pan,  IlL  gag.  ^  J^^  ^  Cnigologo^ 
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M.  de  Bûffon  fait  plus  que  de  réfuter  Belon ,  il  indique  quel  peut  être  !* 
Cnipolog^s  y  il  obCerve  «  qu'un  plumage  fond  gris  &  pointillé  de  taches  (i)  , 
M  le  caraôere  de  la  grandeur  à  peine  auffi  grand  que  le  chardonneret  (i), 
»  la  Yoix  foible  ,  l'habitude  de  vivre  à  l'entour  des  troncs  d'arbres  &  d'y 
H  recueillir  les  moucherons  engourdis ,  tout  cela  convient  au  grimpereau  (3)  *♦. 
Aldrovande  (4) ,  &  Scvenckfeld  (5)  font  du  même  fentiment  que  M.  de 
Bufibn^ 

Ce  qui  m'a  empêché  de  l'adopter  &  d'employer  le  mot  grimpereau ,  au 
lieu  de  Gobe-moucheron ,  c'eft  qu'Ariftote  parle  d'un  autre  oifeau  nommé  cer^ 
thius  y  que  la  plupart  des  Auteurs  regardent  commç  le  grimpereau  (6).  Je 
ferois  donc  porté  à  croire  que  le  Cnipologos  eft. plutôt  le  fixieme  pie  de  Ray,' 
qu'il  appelle  le  plus  petit  de  tous ,  &  qu'il  dit  être  un  peu  plus  petit  que  le 
moineau  domeftique  (7).  M.  Salernp  l'appelle  petit  pic  tacheté  ou  grivelé  y 
.&  ri  en  donne  U  defcription  d'après  Ray  ôç  Linnée  (8).  On  pourroit  être 
embarraffé  des  cercles  noirs  &  blancs  dont  parle  Ray  dans  fa  deicription  ; 
mais  en  confultant  la  defcription  de  Linnée ,  on  voit  que  ce  font  des  ran- 
gées de  taches  blanches  fur  les  ailes  qui  font  noires  :  ii  ces  taches  ont  pu 
^re  dire  à  M,  Salerne  que  ce  petit  pic  étoit  tacheté  ou  griveli^  rien  ne  s'op- 
pofe  à  ce  qu'Ariftote  ait  employé  la  même  expreffion.  La  couleur  totale  de 
Toifeau ,  s'accorde  d'ailleurs  avec  ceHe  qu'Ariftote  dQnne  a^  Cnipologos  j  cette 

icoulpur  ^ft  grife. 

G  O  I  L  A  N  D    (9> 

Il  feroit  afTez  difficile  de  fe  tromper  fur  la  dénomination  de  cet  oifeau; 
fon  nom  grec  a  été  confervé  par  les  Latins  ,  qui  Tont  appelle  larus  :  Belon 
affure  que  le  mot  laros  eu  en  ufi^Q  cjiez  les  Grecs  modernes  (io) ,  &,  fiiivant 

■  ■  '  ■  '   I  ■  .  »       t  I      ■,    . 

(i)  Cette  expref&on  rend  tni^ua^e  fens  Hift.  des  oif.  tom.  X.  pae.  224» 
d'Ariftote ,  que  1^  mot  f^cheté  dont  je  me        (6)  Voytj.  Certhius.  M.  de   MombeU? 

fui3  fer^i.  lard  lui-même ,  à  Tarticle  du  grimpereau , 

{p)  Ariilot^e  dit  osov   çcxavOmXXIç  ;  je  .  indique  le  mot  Kéf dioç  ,  comme  ceuiî  dont 

fuis  étonné  que  M.  de  BufFon  ait  traduit  Arîftote  s^eft  feryi  pour  le  défigner. 
dcanthylîis  »  le  chardonneret,  M^de  Mont-        (7)  Picus  varius  omnium  miniynus ,  qui 

beillard  ne  comprend  pas  le  mot  acan^  circulos  habet  in  pennis  per  integrum  cor- 

thyllis  dans  la  nomenclature  <Ie  cet  oifeau.  pus ,  quorum  unus  albus  adius  niger  eft.  Hic 

Hifi»  dfs  oif.  Toff^*  Vil*  P^g*  2^'*  paflere  domeftico  paulb  eft  minpr.  Synopf^ 


13)  «lit.  des  oïl.  lom,  iJL.  pag.  364.      0v,  vag^  4j. 
(4;  Cité  par  M.  de  Bufibn,  Tom.  IX.        (8)  Wift.  des  oîfeaux^  jag^  ipj. 
364.  '       (9)  Xdpoç^  i. 

;)  Cité  par  Briflcm,  Ornîthol.  T.  IIL        (10)  De  la  nat.  des  oifçaux  ^  fJv,  UU . 
fs^.  602  ,  &  par  M'  dç  Mç^t^Çi^^rtf  >    fh-  '^i 

fAf  Salerne  ^ 
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M.  Saleme,  nos  pères  difoient  un  lar^  pour  exprimer  ce  que  nous  appel- 
lons  aujourd'hui  Goiland  ou  mouette  (i).  Ces  deux  noms ,  Goiland  6c  mouet^ 
te ,  font  à  peu  près  fynonimes.  Ils  comprennent  plufieurs  efpeces  d'oifeaut 
que  Ton  diâingué  par  diffîrens  q^ttributs  :  peut-^étre  feulement  le  nom  de 
Goiland  doit-il  être  regardé  comme  plus  étendu ,  &c  comme  comprenant  fous 
lui  les  mouettes  (1).  Le.  mot  Gbiland  eft  moins  commun  dans  les  anciens 
Naturaliftes^  -que  celui  de  mouette  ou  mauve  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  la  plupart 
des  Auteurs  difent  que  le  Idrus  d'Ariftotè  eft  la  mouette  ou  mauve  (3).  Mais 
noiis  fommes  d'accord  avec  -emc ,  puifque  nous  entendons  par  le  Goiland 
ce  qu'ils  entendoient  par  la  mouette. 

Les  Goilands  font  des  oifeaux  aquatiques ,  palmipèdes ,  â  èec  étroit  y  aiga 
&  non  crochu  9  afiamés  -Se  mangeurs  de  poiflb'n  (4). 

Je  pafle  aux  obfervations  particulières  d'Ariftote,  U  remanfue  ,  Hijl,  L.  lU 
th.  ijy  que  le  Goiland  a  l'œfophage  ample  &  large  dans  toute  fa  longueur: 
il  le  faut  bien ,  pmfqu'il  avale  des  potifons  .entiers  :  M*  Salerne  aflure  avok 
trouvé  une  plie  entière  dans  i'eftomac  d'^m  Goiland  (5). 

Le  Goiland  dépofe  it^  œufs  dans  les  trous  de  rochers  ^  Je  long  de  la  mer;, 
il  ne  pond  que  deux  ou  trois  csufs^  en  été;  il  paroît  d'ailleurs  dans  toutes 
les  fàifbns  ûidifHnâement.  I^.  Liv.  V.  ch.  5^,  Je  ne  vois  rien  dans  \^ 
Modernes  ^i  foit  contraire  1  ces  obfervations. 

Au  Liv*  VllL  «*.  3^  Ariilote  parle  de  deux  efpeœs  de  Goilands^  celui 
<]ui  efl  de  couleur  cendrée  Se  celui  qui  efl  blanc»  II  leur  donne  les  attribua 
communs  «qui  doivent  caraâériCer  deux  oifeaux  de  même  genre.  Belon  dif« 
tingue  ,  ainfi  qu'Ariftote,  la  mouette  cendrée  &c  la  mouette  blanche  (6)« 
Les  autres  Omithologifies  parlent  de  Goilands  grb  ^  ou  de  mouettes  giifbs  ^ 
plutôt  que  de  Goilands  blancs  &c  de  mouettes  blanches  ;  mais  on  voit  dans 

(1)  Hîft.  des  oifeaux ,  fA%.  $38.  Kldn  met  pour  leurs  carafteres  eflentîels 

(1)  Yoyez  rhiftoiré  des  oifeaux  .  par  ^'^^^]!  ^«^  pieds  palmés  &  quatre  doigts  : 

Salerne  ,  pag.  382, ,  rOrnithoI.  de  Briffon  ,  «''»  funt  lari  nifi  palmipèdes  utrada&yli  ; 

Tom.  VL  vag.  js7.  M.  de  Bomare  ,  au  mot  îf^-  '^J'^fi'^*  ^'  S^^  ^-  S^^  »  ^^  1»«"  q"« 

Mouetu,  ^y  ^  Salerne  comprennent  dans  ce  gen- 

.  .  ^  1        j    1        .   j        V  r  •     777  re  9  des  oii«aux  qui  s'ont  que  trois  doiets. 

<3)  Belon,  de  la  nat,  des  cf.  Lv.IIL  La^gourmandifeduGoilandldomiélieucL 

^î-  'i-  ^^f'-'  Hierozoïc.  Pfri.n.L^  IL  j^^^Crecs  à  plufieuts  proverbes  que  Gefner 

ch.  18.  Hardoum  fur  Pluie ,  liv.  X.  ch.  3^.  3  .^.^^iUis  in  Uro ,  Uu  H.  Voyez  Ariftoph. 

*•  ^^'  ^  ,      ,       ,  ^^^^  ,  V.  XP/ ,  &  les  fcholiaftes  fur  cet 

(4)  Voyez  une  defcription  plus  étendue  endroit, 
dans  l'ouvrage  de  Ray  :  Synopf.  ^v.  p.  /a5;         /^)  Hift.  des  oifeaux  ,  pag.  786^ 
dans   rHift.  des -oifeaux  ,  par  Salemc,        (6)  De  la  nat,  des  oifeaux,  liy.  ///. 

/.  t82 ,  &  dans  les  autres  Auteurs  cités,  /i.  j«  ch.  jj  ^  |^ 

Tome  II*  C  C  C 
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leurs  defcriptions ,  que  ces  aifeaux  qu'ils  appellent  gris  y  ont  néanmoins  beau- 
coup  de  blanc  ^  &c  qu'on  peut  auffi  bien  les  défigner  par  cette  couleur, 
que  par  la  couleur  grife» 

Une  dernière  obfervation  d'Âriftote  eft  ,  que  le  Goiland  tvant  ia  nourri-^ 
ture  de  la  mer  ,  eft  en  guerre  avec  les  autres  oifeaux  qui  Ty  prennent  éga^-^ 
lement  j  tels  que  b  petite  bemache  &  la  harpaye«  Hijl.  Liy.  IX^  ck.  i. 

GOUJON    (i). 

Le  Goujon  dont  il  eft  queftion  ici ,  n'eft  pas  le  petit  poifTon  de  rivière  qn'oi» 
connoit  i  Paris  fous  le  nom  de  Goujon  ;  c'eft  un  poiflbn  de  mer  y  du  nom* 
bre  de  ceux  qui  fe  tiennent  fur  les  côtes.  Hifi.  liv.  FIJL  cL  ij.  H  vit  ei» 
troupes ,  X/v.  /X  ch.  a  ;  &  c'eft  le  feul  qui  demeure  toute  Tannée  dans 
rçuripe  Pyrrhéen  (x).  Mais  il  paroît  que  le  Goujon  dont  Ariftote  parle  dans- 
ce  dernier  teite  »  eft  d'une  efpece  particulière  ;  Ariftote  le  diftingue  psM*  l'épi-^ 
ihete  de  blanc*  Zm  IX^  ch,  37, 

Ariftote  obferve  que  le  Goujon  a  un  trés^grand  nombre  d'appendices  zxl^ 
près  de  l'eftomac  ,  jffijl.  Liv.  IL  ch.  iy\  qu'il  jette  fes  œufs  le  long  des 
pierres  ,  Liv.  VL  ch.  /j  ;  qu'il  fe  nourrit  de  boue  y  c^algue ,  de  raouftè  ,  de 
ce  qu'on  appelle  le  caulium  (3)  ^  &  d'autres  plantes  marines  ,  Uv.  VUL 
cK  X  ;  qu'il  devient  plus  gras  y  ainft  que  tous  les  faxatiles ,  fur  les  côtes  de 
rile  de  Crète  (4)  ;  au  ch.  i^  y  il  ajoute  que  les  goujons  s'engraiflent  dans 
les  iSeuves.  Cela  fuppofe  qu'ils  quittent  la  mer  pour  les  remonter  (5), 

On  s'accorde  aflez  généralement  à  reconnoître  le  goujon  de  mer  y  dont 
parle  Ariftote  y  dans  le  Goujon  ou  boullerot,  dont  Rondelet  décrit  les  différen- 
tes efpeces  y  Se  entre  autres  l'efpece  blanche  (é).  C'eft  le  même  poiflba 

(i)  }L(iii6^  L  ou  fi  plutôt  Ariftote  n*a  pas  parlé  en  cer 

(1)  Voyci  la  fituation  de  cet  Euripe,  endroit  du  goujon  de  rivière;  Dt  gohih 

cî^deflus  9  pag.  /j.  mar.  in  corol  Ut.  D.  Ce  qui  précède  la  phra* 

(3)  Je  ne  trouve  riea  de  faos&ifant  fur  J*  ?.^  Anftote  parle  des  goujons,  paroît 
rinteh)réution  de  ce  nom  «jui  d^figne  cer-  f^'^^lJ''  'I^'""'"-  "  ''"  *P^,  ^«""^«"F 
Uinement  une  plante  marine.  C'eft  le  cas  1«  P^'f'?*  ^"^  ""  remontent  les  nviere» 
de  dire  avec  ^ealiger/.,  «  uxu  mim,  ^  ^  devrennent  meiUeurs  ;  .1  eue  deui 
malo  itaque  fuperfelere ,  cùm  mihî  adhuc  ««'""P'"  ^  'i  "^^T"-  •  '"  ^^Tf  i" 
ouid  fitT^t/Afov  ignoretur,  quam  impru-  "(""'""  8"*  ''»?'*«?  rv,xtvay  slk  le  dc^ 
3enter  pronunciaref//,  Jï//!.  Jn».  pag.  87*,  V"*'^  '  *'*  "*4  ^°  v?*  ?"  ^  pou'qnoi  i 

,  ^  i,      „  ,       ,    ,           T.  /      f .    .  mon  parce  qu  ils  habitoient  dans  la  mer. 

(4)  Ile  célèbre  de  la  mer  Egée,  fous  le  En  fuppofant  qu'Ariftote  eât  voulu  parler 
3<[    degré  de  latitude.                         '  jçj  goujons  oui  habitent  toujours  les  li- 

(5)  Ce  fens  eft  celui  que  'Wotton  don<  vieres ,  il  femole  qu'il  auroit  dit,  tes  gmu- 
fie  aux  exprefEons  d'Ariftote ,  de  difl  anïm.  jons  de  rivière  font  gras. 

Lit.  FUI.  cap.  181.  Mais  Gefher  veut  qu'on         (6)  Des  poifTons  ,  Liv.  VI.  eh.  t6  ,  17 
examine  fi  c'eft  là  le  vrai  fens  du  grec ,    &  18.  Voyez  Artédi,  Synon.  pifc.  pag,  4^. 
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que'  Belon  a  décrit  fous  le  nom  de  Goujon  de  mer  (i),  U  cft  également 
décrit  par  Willuglibi  (i).  C'eft  un  petit  poiffon  long  de  cinq  à  lîx  pouces', 
affez  rond  ,  &  remarquable  par  deux  carafteres  que  voici  :  il  a  fur  le  dos 
deux  nageoires  diftinôes  ;  &  de  chaque  côté  du  ventre ,  il  a  une  nageoire 
qui  fe  réunît  avec  celle  de  Tautre  côté  pour  n'en  formet  qu'une  feule  (3). 
-  M.  Duhamel  a  donné  une  defcrîption  différente ,  d'un  petit  Goujon  qu'on 
pêche  à  l'embouchure  de  la  Charente  où  Teau  eft  toujours  faumâtre.  Celui- 
ci  reffemble  abfolument  au  Goujon  de  rivière ,  fi  ce  n'eft  que  feis  ailerons 
&  (ts  nageoires  font  plus  rouges.  M.  Duhamel  obferve  que  ce  poiflbn,  qui 
n'a  qu'un  aileron  fur  le  dos ,  eft  fort  diifFérent  du  boullerot  de  Rondelet  (4). 
Cela  eft  vrai  &  doit  être  ainfi ,  puifque  le  Goujon  décrit  par  M.  Duhamel 
n'eft  pas  le  vrai  Goujon  de  mer  qu'on  prend  entre  les  roches  ,  différent 
félon  M.  Duhamel  lui-même,  du  Goujon  de  rivière  (5) ,  auquel  le  Goujon 
de  l'embouchure  de  la  Charente  eft  abfolument  femblable. 

Elien  a  parlé  'de  Goujons  de  la  mer  rouge  auxquels  il  donne  jufqu'à  cinq 
coudées  (6).  Il  a  parlé  auffi  de  Goujons  dont  la  piquure  eft  venimeufe  (7)  9 
tii  les  uns  ni  les  autres  ne  me  pàroiffent  êrrc  ceux  dont  îl  eft  queftion  dans 
Àriftote.  • 

GRENOUILLE    («). 

La  Grenouille  qui  habite  les  marais  ,  Hlfi.  Liv.  L  cL  1 ,  &C  en  général 
les  lieux  aquatiques  ,  eft  un  animal  commun ,  dont  la  forme  extérieure  eft 
affez  connue.  Le  détail  de  ks  parties  intérieures,  llûftoire  de  fa  vie  6c  de 
fa  réproduôion ,  préfentent  beaucoup  de  fingularité.s  (9).  Svaramerdam  a  don- 
né une  hiftoire  très^tendue  de  la  Grenouille ,  &  furtout  de  fa  réproduftion  (lo); 
quelques  autres  Auteurs  en  ont  écrit  depuis ,  &  leurs  obfervations  font  ex- 
traites dans  le  diôionnaire  des  Animaux  (i  1).  Mais  prefque  tout  ce  qu'elles 

(i)  De   la  nat.  des  poiffons  ,  Liv.  L  in  unam  coalîtae  »  infundibuliformes.  Gen. 

fag*  227  O  ^28.  pifç^  pag.  i2f  &  i26n 

l%\  De  pifcib.  Ub.  IF.  cap,  10.  fA  Traité  des  pèches ,  Part.  IL  ftâ  4 

(3)  Pinna?  in  dorfo  duae....  Ventrales  ^^j   4.  Mg  S3 

pinna  ,  quod  fingolare  eft  &  huic  generi  *    <  ^   j^  j„    g^^^    p^„^  ^j^  yj^^    , 

propnum ,  m  unum  coaielcunt  «  hoc  eic ,  ^^'                    *^                        ••'       ^ 

pro  duplici  pinna  fimplicem  in  medio  ven-  ^  '  f*  ^^'  ^^'^    .       ,.,        ,^,_ 

tre  obtinet.  WiUughbi ,  uhï  modà.  Voyez  i^)  ^^  "»*•  ^^'^*  ^'*-  ^^^'  ^'V-  '^* 

aufS  Rondeîet;  &c.  Gouan  dit,  gobius...  (7)  Ibid.  Lit.  IL  cap.  i-o^Ovide  a  dit 

pinnae  dorfales  binae....  plnnae  ventrales  au  contraire  du  goujon  dont  nous  traitons , 
Lubricus  &  fpina  nocuus  non  gobius  ulla.  Halieut. 

(S)  pdrçccxoÇf  i.  gulare  eft  &  anomalum.  Ray  ,  SynopC 

(9}  Rana  «  animal  eft  valdè  monftro-^  qùadr.  pag.  248. 

fum.   Cardan  ,   de  rtr.   yarut,   Lib,    VIL  (16)  Biblia  naturae ,  pag,  y8p  &  feqq, 

ch.  27*  Hoc  genus  animalis  (Rana)  fin-  (11)  V^.  Grenouille. 

C  c  c  ij 
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condennent  d'exaft ,  avoit  été  remarque  par  Svammerdam  :  c'eft  donc  5r  ce 
qui  a  été  dit  par  ce  grand  Obfervateur ,  que  je  m'arrêterai  principalement  r 
non  pas  pour  extraire  tout  ce  qu'il  dit  d'intéreffant ,  &  qail  faut  lire  dans 
ion  ouvrage  même ,  mais  pour  rapprocher  des  obfervations  d'Ariftote»  cdles 
de  Swammerdam  qui  ont  le  même  objet. 

La  rate  eft  très-petite  dans  ta  Grenouille.  Hifi.  Liv.  II.  ch.  r5.  L'obferva- 
lion  eft  parfaitement  exaâe ,  au  rapport  de  Swammerdam  ;  il  fout  ajouter 
que  cette  partie  forme  un  triangle  irrégulier ,  &  qu'elle  eft  d^ime  couleur  fort 
rouge  (i). 

Selon  Ariftote ,  la  matrîce  de  la  Grenouille  eft  difpofée  comme  celle  des 
oifeaux,  c'eft-à-dire,  que  la  partie  fupërieure  où  les  œitfs  font  contenus  ^ 
remonte  jufques  vers  le  diaphragme.-  Hijl^  Liv.  IIL  ch.  i^.  Ceci  demande  un 
peu  plus  de  dérail.  Swammerdam  diftingue  dans- la  Grenouille,  l'ovaire,  les 
trompes  ou  cornes  de  1»  matrice ,  &  la  matrice  elle-même.  L'ovaire  eft  unr 
partie  double ,  placée  de  chaque  c^é  au-de(Ius  de  la*  matrfce,  &:  compofée^ 
de  plufieurs  petits  facs  formés  d'une  tunique  fi  mince  qu'on  voit  les  œufe 
aur  travers*  Le  comme^icement  des  trompes  eft  fitué  très-haut  dans  la  poitri- 
ne 9  leur  milieu  s'étend^idans  toute  ht  capacité  de  l'abdomen  ;  elles  vien^ 
nent  aboutir  dans  la.  matrice.  La-  trompe  eft  double  comme-  l'ovaire.  Enfin» 
la.  matrîce  elle-même  eft  double  ,  fon  entrée  s'ouvre  dans  le  rtSuiru-  A  l'é^ 
gard  de  la  defcente  des  œufs  de  l'bvaire  dans  Ta.  matrice  ^  Svammerdam* 
convient  qu^il  lui  eft  impoffible  -de  l'expliquer  (i}* 

On  trouve  des  œufs  ou  du.  moins,  des  corps  qui  y  reftêmblent^  &  des 
eorpufcules  noirs  dans  l'intérieur  des.  Grenouilles.  Hljl..  L.  IF^^ch.  S.  Cela  peut 
s'accorder  avec  les.  obfervations  de  Swammerdam  ^  qui  déclare  avoir  vu  des- 
débris  d'œufs  parfemés  dans  Tintérieur  du  corps- de  la  Grenouille  {y)  :  mais 
je  doute  fort  que  ce  foit  de  vrais  œufs  qui  fe  trouvent  ainfi  répandus  dans» 
toute  la  capacité  du  corps  d  un  anitnaU. 

C'eft  avec  raifon^  qu'Ariflote  a  obfervé  que  chez  lés  Grenouilles ,  Te  croa^- 
fcment  étoit  le  cri  du  mâle.  Si  c'eft  ^  comme  le  dit  Plutarque  (4)  y.  um 
— ~^— ^-— ^■'— ^~— ^— -^— — — — ^^-^-  I        — 

(i)  Eîen  perparvus  erat  in  ranuncul^        f 3)  Manifeftè  confpîcieKam  multa  efFrar- 

trîeçnus  ,  irregularîs  tamen  ,  rubore  quam  torum  iftorufn.  ovulorum  paflîm  in  abdo*^ 

iplumheparmultb  faturatiore  tinftus  :  quod  mme  ,  inter  pulmones  niinirum,  fub  v€n» 

m  ranis  itidem  aduhis  locum  habet.  SibL  triculi  atque  înteftinorumfinibus ,  partibuf- 

nat:  pae.  S:2y,      ^  que  memHnrnaceis  interaneorum  ,  mefen^ 

(2)  Motus  ovi  et  ovario  per^tuBam  în  terib  ,  &  fie  porro  difperfa  effe.  BihU  aan- 

nterum  in  rana  pcnitus  inexglicabilis  eft.  pag,  Soy, 
MibL  nau  pag.  802^  (^  Qjimnam  animal,  &c,  pag.  1808*- 
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^pïthdame  9  un  chant,  d'amour  pour  rendre  leurs  femelles  fenfibles  ^  ce$ 
animaux  ont  apparemment  Toreille  bien  diff<$rente  de  ta  notre.  Ariftote  dé- 
crit la  manière  dont  fe  feît  le  croaffement ,  Hijl.  Liv.  IF.  ch.  ^  :  il  Éiut 
ajouter  à  fon  texte  quelques  détails.  Les  organes  qui  fervent  au  croaffement  ^ 
&  qui  n'appartiennent  qu'a  la  Grenouille  mâle  ,  confident  en  deux  veffies 
à  air ,  dont  rbuverture  eft  voifîne  du  gofier ,  à  l'endroit  où  fe  trouve  dans 
l'homme  le  commencement  des  genoives  de  la  mâchoire  fupérieure.  Les 
veffies  font  compofées  de  deux  membranes  qui  peuvent  fe  féparer  facile- 
ment ,  &c  s'enfler  Tune  fans  l'autre.  La  première  eft  continue  â  b  peau  ex- 
térieure 9  la  féconde  eft  continue  à  la  membrane  du  palais  (i).  Je  croirois 
que  ce  font  ce$  veffies  qu'Ariftote  a  priiès  pour  une  fimple  expanfion  des 
lèvres; 

La  Grenouille  femelle  eft  plus  gtofle  que  lè  mâle.  Hîjl.  Liv.  IF.  ch,  /r. 
On  n'en  fera  pas  furpris  iî  l'on  fait  attention  à  la  quantité  coniidérable  d'œufi- 
(fu'elle  doit  porter.  S^ammerdam  en  a  compté  jufqu'à  onze  cent  dans  une 
feule  Grenouille  (i).  M.  de  Mombeittard ,  treize  cent  (3)*. 

Ariftote  dit  que  dans  Paccduptement  de  la  Grenouille  y  le  mâle  monte  fur 
la  femelle  ôc  qu'il  y  a  intromiflion.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  5.  La  première  partie 
de  fon  obfèrvation  eft  certaine;  l'accouptement  eft  afTez  long  &  affez  com- 
plet pour  sien  convaincre  Êicilement.  Le  mâle  monte  fur  la  femelle  &  lui 
&rre  la  poitrine ,  de  k^  deux  pattes  de  devant  :  les  dmgts  qui  terminent  ces. 
pattes  étant  entrelacés  les  uns  dans  te  autres  comme  ceux  d'un  homme  qui 
a  tes  mains  jointes.  Il  demeure  ainfi  fur  le  dos  de  ta  femelle ,  quelquefois. 
pendant  quarante  fours  de  fuite  (4).  A  Fégard  de  l'intromiffion  aflfurée  par 
Ariftote  9  c'^eft  un  Eût  douteux.  S-^^ammerdam  n'a  point  découvert  de  verge 
dans  le  mâle  ^  &  il  penfe  que  les  œufs  ne  font  fécondés  que  par  Fénriffion 
de  la  liqueur  fpermatrque  que  le  mate ,  étant  toujours  fur  le  dos  de  fa  fe- 
melle ,  fait  couler  fur  les  œufs  à  mefure  qu'ils  fortent  du  corps  de  hc  femeF- 
le  (5)-.  M.  Rœfel ,  un  des  Naturaliftes  dont  l'Auteur  du  diftionnaîre  dés^ 
Ammaux  a  extrait  les  obfervations  fur  les  Grenouilles  (6) ,  afTure  avoir  vu 
un  mâle  &  une  femelle  joindre  exaftement  les  orifices  de  leurs  parties  pof^ 
térieures  avant  que  ta  femelle  commençât  à  jetter  (qs  œufs  :  mais  cela  n'empech» 

(1)  Bibl.  nat.  paf.  8of.  W  fi^l- "^f.  jfag.  So8.    ^        ^      ^ 

y,  B*,.  ^  ,n.  »./.         .iiL.';s  Jr«  î:r"*  ^'  "-^ 

43)  Mû.  desoifeaux ^ Tcm.  Xlt. p.  tg^.        QS)  y*.  GrenouiUe >  ttm.. iX pa^.  »^ 


390  Notes   sur   i^Histoirs 

pas  le  mâle  de  répandre  enfuite  fur  ces  mêmes  œufs  ^  fa  liqueur  fpermadque. 
Les  œufs  de  la  Grenouille  fortent  liés  les  uns  aux  autres.  Hijl.  L.  Vl.  du  14. 

On  voit  donc  de  quelle  manière  les  Grenouilles  fe  reprodui&nt  ;  &  ainfi 
il  faut  rejetter  avec  le  P.  Hardouin,  ces  fables  de  Pline  (i),  que  Cardan 
n'auroit  pas  dft  copier  (i)  9  que  les  Grenouilles  fe  fondent  au  bout  de  fix 
mois  en  une  forte  de  limon ,  &  qu'au  printems  elles  renaiifent  d'elles-mê- 
mes dans  les  eaux.  Tout  efl  faux  dans  ces  contes  ^  même  la  durée  que  Pline 
donne  à  la  vie  des  Grenouilles  ;  elles  vivent  jufqu'à  huit  ans  (3)  ,  &  ce 
n'efl  guères  qu'à  leur  troiiieme  année  qu'elles  font  en  état  de  fe  reproduire. 

Les  petits  de  la  Grenouille  ^  avant  de  devenir  Grenouilles  de  la  forme 
que  nous  les  connoiffons ,  fubiffent  des  changemens  qui  rapprochent  confît 
dérablement  cet  apimal  de  la  claiTe  des  infeâes  (4).  Ce  qui  fort  de  l'œuf 
eft  ce  que  les  Latins  appelloient  gyrinus  9  &c  ce  que  nous  nommons  un  re- 
tard  9  animal  qui  nage  dans  l'eau  ,  &  dans  lequel  on  ne  diftingue  d'abord 
qu'une  tête  &  une  queue*  On  Jui  voit  enfiiite  des  pieds  de  derrière  :  mais 
Pline  a  eu  tort  d'imaginer  que  c'étoit  la  queue  qui  fe  partageoit  pour  former  ces 
pieds  (5)  ;  on  voit  la  queue  &c  les  pieds  en  même  tems.  Les  pieds  de  de- 
vant demeurent  toujours  enveloppés  fous  la  peau  du  têtard  ;  mais  l'animal 
quittant  cette  peau  9  montre  fes  quatre  pieds  ^  &  perd  fa  queue  ,  dont  on 
ne  voit  plus  qu'un  léger  veftige  qui  bientôt  s'obliûere  totalement  (6). 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  dans  le  têtard  9  c'eft  qu'il  a  en  mê« 
nie  tems  des  ouies  comme  les  poiiTons  ^  &  des  poumons.  C'eft  une  parti* 
cularité  que  le  têtard  partage  avec  bien  peu  d'animaux  (7).  La  Grenomlle 
n'a  que  des  poumons. 

Théophrafte  9  difciple  d'Ariftote ,  cite  les  Grenouilles  au  nombre  des  Ani- 
maux dont  il  paroît  fubitement  une  grande  quantité  j  mais  il  obferve  en 
même  tems  qu'on  a  tort  de  fuppofer  qu'il  pleuve  alors  des  Grenoiûlles  ;  elles 
ne  font  que  fortir  de  leurs  retraites  d'où  l'abondance  de  l'eau  les  chaffc  (8), 

(i)  Hift.  Liv.  IX.  cap.  yt.  n.  74.  Voyez  înftet.  BîhL  nat.  pag.  828. 

le  P.  Hardouîn  fur  cet  endroit.  (6)  Hift.  Lib.  IX.  cap.  /i ,  ».  74.  On  a 

(a)  De  rerum  varict,  Lib.  VIL  cap.  ^7.  prétendu  que  les  Grenouillci  de  rAmëri- 

(3)  Ray ,  Synopf.  anîm.  quadr.  p.  a/i.  ^"^  .méridionale ,  fe  transformoient  d'une 

y  \  c^                                         ^  manière  toute  oppoiee  à  celles  d  Europe  ; 

W  î>vamm.  pag.  792.  ^^^  ^  j^  Grenouilles  ,  elles  derenoîent 

(5)  Evidentiflimé  innotefcît  ranam  fua  poiflbns.  Voyez  l'Hift.  génér.  des  voyag, 

in  origine  tanauam  verum  infeâum  con-  Tom.  S4»  pag.  427.  Ce  £ûtne  me  paroît 

fiderari  pofle  &  debere  ,  quum  artus  ea  pas  aifez  vérifié. 

fuos  fub  cutc  recondat ,  hique  ibi  loci  accref-  (7)  Bibl.  nat.  pag.  822. 

xant  eo  ufque  donec  ukima  cutis  mutatio  (8)  z^pî  rStV  a^pôov  ^ûuvofUmv  ^çiav* 
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Ces  pluies  de  Grenouilles  ,  dont  plufieurs  Auteurs  ont  fait  mention  (i)  , 
ont  caufë  beaucoup  d'embarras  aux  perfonnes  qui ,  regardant  le  phénomène 
comme  réel  y  fe  font  efforcés  d'en  expliquer  la  caufe.  Cardan  avoit  dit  que 
c'étoient  les  grands  vents  qui  emportoîent  les  Grenouilles  de  deffus  les  mon* 
tagnes  &  les  iaifôient  tomber  dans  les  plaines  ;  que  le  vent  pouvoit  enlever 
auifi  des  œufs  de  Grenouilles  qui  s'ouvroient  en  Tair  (2).  Scaliger  a  très-bien 
écarté  cette  féconde  caufe ,  en  remarquant  que  le  premier  produit  de  Tœuf  de  la 
Grenouille  étoit  un  têtard  &  non  une  Grenouille  parfaite  (3),  Tajoûte  qu'il 
y  a  une  efpece  de  Grenouille  ^  la  raine ,  qui  vit  ordinairement  fur  les  ar- 
bres. La  pluie  accompagnée  du  vent  peut  la  faire  tomber  :  il  n'en  a  pas 
fallu  davantage  pour  faire  croire  à  des  perfonnes  qui  n'avoient  vu  des  Gre- 
nouilles qu'auprès  de  l'eau ,  qu'il  en  tomboit  avec  là  pluie. 

Quoique  la  Grenouille  aime  l'eau  ,  qu'elle  y  habite ,  &  qu'Ariftote  la  comp* 
te  au  nombre  des  amphibies  ^  Hifi.  Liv.  VIIL  ch.  z ,  cependant  on  affure 
qu'elle  ne  fauroit  refter  trop  long-tems  au  fonds  de  l'eau  fans  y  périr  (4)* 

Ariflote  dit  qu'à  Cyrene  (5)  il  n'y  avoit  anciennement  pas  de  Grenouille 
croaffante.  Hijl.  Liv,  VIIL  ih.  28.  Pline  après  avoir  rapporté  le  même  fait , 
avec  cette  cîrconftance  qu'on  y  avoit  porté  du  continent  dés  Grenouilles 
qui  croaflbient  &  qui  s'y  perpétuoient ,  ajoute  que  de  fon  tems  encore  ceU 
les  de  l'île  de  Serpho  (6)  reftoient  muettes  ;  mais  que  fi  on  les  tranfpor toit  de 
cette  île  ailleurs ,  elles  croaifoient  (7),  Tzetzes ,  cité  par  le  P.  Hardouîn  , 
attribue  la  perte  de  la  voix  des  Grenouilles  dans  ces  îles,  à  la  grande  fraî- 
cheur du  fol  (8).  M.  de  Tournefort  affure  Qu'aujourd'hui  au  moins  ,  les 
Grenouilles  de  Serpho  ou  Seriphos ,  ne  font  pas  plus  muettes  que  celles  des 
autres  contrées  (9). 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  Grenouilles,  On  Te  voit  par  l'expreiGon  mê- 
me d'Ariftote,  qui,  dans  un  des  textes  que  j'ai  cités,  dit,  en  le  traduifânt 
à  la  lettre ,  U  genre  des  Grenouilles  :  Hift.  Liv.  VIIL  cL  x.  On  peut  voir 


(i)  Voyez  Cœll   Rbodîg.   lefl.  amîq.  cÔte  d'Afrique ,  vers  le  39*  degré  de  len- 

Lib.  XXIV.  cap.  5  ;  &  Gelncr ,  in  rana,  gituie,  &  le  ^a"  de  latitude  B.  Voyex 

iV,  C.  les  cartes  de  M,  d'Anville. 

(7)  De  fubtil.  Lit.  XVL  pag.  $88.  (6)  Serpho  eft  une  des  Cychdes  ,  vers 

f3)  Exerc.  ad  Card.  ex.  ^23.  le  42^  degré  de  longit.  6i\e  yj   de  latit, 

(4)  Voyez  les  expériences  de  M.  de  B.  Ibid. 
MontbeiMard ,  Hift.  des  oifeaux  ,  T.  XIL        (7)  Hift.  lit.  VIIL  cap.  s8.  n.  9j. 


pag.  3p4.  Mais  voyez  auffi  Ray  ,  Synopf,        (8)  Chiliad,  8.  Hift,   167.  v.  9J.  Ap, 
anim.  quadr.  pag.  247.  Hard.  im  Pîinïi  loc.  modb  laud. 

($)  Cyrene  étoit  une  ville  bâiie  fur  la        (9)  Voyage  dans  le  Levant,  7./.  f.  if j. 
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la  diftitiâîon  de  ces  difTërentes  efpeces ,  dans  Klein  ,  entre  autres  (i).  H 
prend  pour  nom  générique  le  nom  batrackus  y  fous  lequel  il  comprend  les 
Grenouilles  Se  les  crapauds  ;  &  il  diftingue  enfuite  plusieurs  efpeces  «  tant 
de.  Grenouilles  que  de  crapauds. 

GRENOUILLE    de   haie    {i). 

Pline  9  en  parlant  de  la  Grenouille  qu'il  appelle  rubeta ,  dit  que  c^eft  le 
phrynos  des  Grecs  >  &  qu'on  nomme  ainfi  ces  eipeces  de  Grenouilles ,  parce 
qu'eUes  ne  vivent  que  dans  les  buifibns .(}).  Mais  qu'eft-ce  enfiiite  que  cette 
Tona  rubtta  ?  Eûrce  le  crapaud  ^  ou  bien  foit  la  Grenouille  brune  terreftre  ^ 
foit  la  Grenouille  d'arbre  ,  appellée  autrement  la  raine  ?  Les  Ladns  nom- 
ment ordinairement  le  crapaud  bufb ,  mais  Pline  ne  s'étant  pas  fèrvi  de  cette 
expreifîon ,  il  eft  poffible  qu'il  ait  employé  le  mot  rubeta  pour  indiquer  le 
crapaud.  Cependant  il  naît  une  difficulté ,  de  ce  que  Pline  ,  en  parlant  de 
la  rubcta^  dit,  qu'elle  vit  dans  l'eau  comme  fur  terre  (4)9  ce  qui  ne  s'ap- 
plique  point  au  crapaud.  Gefner  raifemble  ibus  la  même  dénomination  rana 
ruheta  ,  une  multitude  de  traits  dont  les  uns  conviennent  au  crapaud ,  & 
les  autres  à  de  fimples  grenouilles  (5).  Les  Grecs  eux-mêmes  ont  un  mot 
propre  pour  fîgnifier  le  crapaud  ,  qui  eft  phyfalos  (6)  ;  &c  il  paroit  par  un 
texte  de  Lucien ,  xju'ils  ne  confondoient  pas  le  phyfalos  avec  le  phrynos^ 
puifque  Lucien  nomme  ces  deux  Animaux  dans  la  même  {dirafê  (7). 

,  D'après  cei  obfervations  9  plufieurs  perfonnes  (8)  ibudennent  <|ue  le  phry* 
jios  ou  la  phrync  des  Grecs  n'eft  pas  notre  crapaud ,  mais  une  fimple  Gre- 
nouille terreflre.  C'eft  pour  ne  pas  contredire  leur  fentiment^  que  je  me  fuis 
fervi  du  mot  Grenouille  de  haie. 

Ariftote  ,  dans  fon  hiftoire  ,  ne  dit  rien  de  cet  animal  qu'U  n'ait  remar- 
qué en  même  tems  de  la  Grenouille.  C'eft ,  par  exemple  ,  qu'il  a  la  rate 
pedte  ,  Xiv.  //.  ch.  iS  ;  qu'on  trouve  des  œufs  dans  fon  corps  ,  comme 
dans  celui  de  la  Grenouille  ,  Liv.  IF.  ch.  S.  Mais  au  traité  des  Parties, 


ti\  Qaadrttped.  difpof.  §.  /tf  &  ^7.  terra  &  in  hnmore  vîta,  plurimîs  referta 

(a)  ppvv^  è  (^fùvoç.  medicamentis,  Hifi.  Lih.  FIII.  cap.  7 un.  48. 

(3)  Sunt  qua  in  vepribus  tantum  Vi-  (5)  Pe  quadnipcd.  oriparis, 

Tunt  {rana;  ob  îd  rubetarum  nomine ,  /g\  *t}^^x©tf 

quas  Graeci  phrynos  vocant ,  grandiffima  )  i  i       ,    /    >  - 

cunâarum ,  geminis  vcluti  comibus ,  pie-  17)  ^^  ^iXoipsJêa. 

sa  veneficibrum.  Hift.  Lib.  XXXIL  c.  /.  (8)  Conftantîn ,  lexîc.  au  mot  ^^ccXoç. 

^- 1^;  ^                       ,  (9)  Le  P.  Hardouin  fur  Pline ,  Liv.  VIll 

(4;  Aana  quoque  nibeta  quarum  &  in  €^.  jt.  n.  48^ 

Liy. 
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i/v.  ///,  ch.  /z ,  il  fait  fur  la  phrync  nommément ,  une  obfervation  fingulie- 
Te  ,  qu'il  étend  à  tous  les  Animaux  de  ce  genre.*  Ceft  que.,  tel  qu*cft  le  foie 
tle  certains  Animaux ,  telle  eft  la  conftitution  de  leur  être,  Ainfi ,  dit-il ,  Tétat 
"du  foie  eft  vicieux  ,  défeélueux  (1)9  chez  la  phrync ^  la  tortue.  Se  autres 
Animaux  de  ce  genre  ,  comme  Teft  la  conftitution  même  de  leur  corps,  Ceft 
donner  une  bien  grande  influence  au  foie».  Voyez  le  mot  Fifure. 

GRENOUILLE    de  mer    (i> 

I>es  traits  extraordinaires  de  beauté  ou  de  laideur  dans  la  ferme  de  certains 
Animaux,  perpétue  la  connoiflance  de  leur  nom,  d'une  manière  (ure.  Il  en 
eft  peu  d'aufli  hideux  que  la  Grenouille  de  mer  :  auffi  eft-elle  ,  connue  par^toutj^ 
Souvent  fous  le  nom  de  diable  de  mer ,  ailleurs  ^  ou  fous  le  nom  de  Gre-. 
«louille  pécheufe ,  ou  fous  le  nom  de  baudroye ,  ou  fous  le  nom  de  galanga; 
Rondelet  ,  Belon  (3),  Qefner  (4),  l'ont  décrite;  mais  aucun  d'eux  n'en 
donne  une  defcripdoa  auffi  complette  que  celle  de  "Willuglibi ,  qui  a  joint 
Â  /es  obfervadons  la  defcription  anatomique  faite  par  Charleton  (5).  Je  ne 
-comparerai  donc  ce  que  dit  Ariftote  qu'à  ce  que  dit  Willughbi  :  je  ne  ci« 
terai  prefque  que  lui,  La  Grenouille  de  mer  mérite  Tattendon ,  car  c'eft  ui| 
animal  fingulier  prefque  en  tout  (6), 

J'obferve  d'abord  qu'il  eft  difticile  de  fix^r  la  claflè:dans  laquelle  on  doit 
mettre  ce  poiflbn«  Q  tient  en  même  tems  de  ceux  qui  ont  des  cartilages  , 
&  de  ceux  qui  ont  des  arrêtes  :  mais  il  eft  ovipare  comme  ceux-ci.  On  l'a 
«ommë  Grenouille ,  parce  qu'il  n'a  prefque  que  la  tête  &  la  queue  ,  com^ 
me  les  Grenouilles  dans  l'état  où  elles  ne  font  encore  que  têtards  (7). 

Ariftote  ne  Eût  point  difficulté  de  compter  la  Grenouille  de  mer  parmi 
les  félaques,  Hifi.  Uv.  V.  ch  i«  Mais  il  obferve  <]ue  quoique  félaque ,  elle 
n'eft  point  viv^are,  &c.il  remarqué  en  plufieurs  endroits  que  rc'eft  le  feul 
félaque 'qui  ne  foit  pas.  vivipare.  Hifl.  Liv.  VL  ch.  10  f&  Liv*  IL  ch.  ij^ 
De  ta  Gén.  L.  II L  ckl  /  6-  j.  Voici  la  caufe. qu'il  en  indique,:  c'eft  que  la 
tête  de  la  Grenouille  de  mer  eft  fort  grofte  par  comparaison  à  ion  corps  ; 
elle  efi  rude  &  épipeufé^  de  fierté  qae  les  petits  ne.pourroient  pas  fortir, 

,r.J rr-r-r r-?H .    .       .    .    j  '■.!.■    ^  ■.■■,    '       i 

{{)  f^A^t  Gaza  a  traduit  jednara  ri-  Voyez  auffi  Gillîus»  de  nom.  pifc.  <.  fj: 

fiaïa.        ■  -    —     •         ...  -  .    ^j  Nxnas  cfaarafteriflicts  quîtms  ab-afef 

0ccTfaz^ç^^  .  pifcibus  diftinguatur  cxquirere  non  eft  opus , 

Des  poiflbns,  Lîy,  XIL  ch.  19;     '  nihil  enim  ferè  non'Ôngnlafe'tn  co  occur* 

De  la  nat.  des  poiffons ,  L.  /.  p,  j6.  .  rit.  J.  Ray ,  Synopf,.  pifc.  pag.  ap. 

De  pifcîb.  liU  ULfcâ^  j,  cap.  1,  ^  '(7)  Vojnez  rarticlc  Grenouille  ^  p.  jpd^ 

Tome  II.  D  d  d 
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Par  la  même  raifon ,  quoîciùc  ce  foit  un  fëlaque ,  fes  petits  ne  rentrent  pas 
dans  fon  corps  ;  &  une  autre  obfervation  d'Ariftote  encore  »  c*eft  que  Tœuf 
de  la  Grenouille  de  mer  eft  fenne  (i)  ,  au  lieu  que  celui  des  autres  féla^ 
ques  eft  mou  ;  mais  il  falloit  que  celui  de  la  Grenouille  fÛt  ferme  pour  fe 
conferver  hors  de  fon  corps*  II  paroît  qu'on  connoit  aujourd'hui  plufieurs 
poiffons  cartilagineux  également  ovipares ,  car  Willughbi  a  placé  trois  autres 
poiiTons  dans  cette  m^me  clafle  ;  mais  ce  font  des  poiiTons  du  BréfiU 

La  Grenouille  dé  mer  eft  le  plus  fécond. des  félaques  ,  cependant  on  en 
voit  peu  ,  par<*fe  qu'elle  dépo(è  tous  fes  ieufs  enfemble  près  de  la  terre, 
Jffljl.  Lîv.  VL  ch.  ly  ,  &t  que  là  apparemment ,  ils  font  plus  fujets  à  être 
ou  détruits  par  les  pêcheurs  ou  mangés  par  les  poiflbns. 

Ariftote  a  parlé  des  nageoires  de  la  Grenouille,  de  mer.  lïifi.  Liv.  1.  ch.  5. 
Elles  ont  donné  lieu  à  une  difpute  entre  Belon  &  Rondelet.  Le  premier  les 
ayant  repréfèntées  comme  de  petits  pieds  femblables  à  ceux  de  la  taupe  6c 
qui  pouvoient  même  lui  fervir  à  fe  traîner  fur  le  fonds  de  la  mer ,  Ronde- 
let lui  a  reproché  d'avoii'  peint  un  monftre.  Cependant  Villughbi  affure 
que  les  deux  nageoires  de  devant  ,  qui  fe  trouvent  fous  le  gofier  de  la  gre- 
nouille ,  ne  reflemblent  pas  mal  à  des  pieds  de  taupe.  Elle  a  deux  autres 
nageoires  au  bord  de  la  partie  de  fon  corps  qui  eft  vers  la  queue. 

St^  ouies  font  fur  le  coté ,  recouvertes  d'une  efpece  de  peau.  Kifi.  L.  IL 
ch.  z^.  Villughbi  compte  trois  ouïes  de  chaque  côté.  Sa  véficule  du  fiel  eft 
voifîne  des  inteftins  :  Hifi.  Liv.  IL  ch.  iS  :  les  vaiifeaux  qui  renferment  le  fiel 
font  foutenus  dans  toute  leur  longueur  par  le  méfentere  (i).  Villughbi  en- 
tre dans  beaucoup  d'autres  détails  qu'il  n'eft  pas  de  mon  plan  d'extraire. 
J'ajouterai  feulement  i  ce  qu'on  vient  de  lire ,  que  h  couleur  de  ce  poiftbn 
eft  brune  ;  qu'il  porte  fur  la  lèvre  d'en  haut  deux  antennes  ou  iîlamens 
affez  longs  ;  qu'on  ne  lui  apperçoit  point  de  narines'^  ou  qu'elles  ont  leur 
ouverture  dans  la  bouche  ;  enfin  que  fa  grandeur  commune  parôît  aller  de 
deux  pieds  jufqu'à  quatre  (3). 

Cette  Grenouille  a  été  furnommée  pScheufi  ,  ou  U  pécheur  ,  comme  le 
dit  Ariftote  ,'à  caufe  de  la  manière  dont  elle  prend  les  poiflbns.  Après  avoir 
troublé  la  vafe  ou  le  fable,  elle  %'y  cache  &  ne  laiffc  paroître  -que  les 


(i)  Voyez  auflî  Elîcn  ,  de  nat.  anîm.  trafiu  mefenum  fimatintr. 
^ih.  XI IL  cap.  /.  (3)  Joignez  à  toot  ceci  HnfpeÔîon  de 

.    (a)  Je  penfe  que  c'eft  là  le  fens  de  ces  W  foure  donnée  par  Villughbi,  Dt  pifà" 

expreffions  de  Villughbi  ;  VafaftlUa  mo  huj,  Tab.  E,  #. 
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appendices,  qu'elle  a  fur  la  lèvre  fupérieure.  Ceft  un  appât  que  les  petits  poif- 
fons  viennent  pour  manger  :  mais  elle  les  retire  ,  les  rapproche  jufques  vers 
û  bouche  &  faifit  le  poifTon.  Hijl.  Liy.  IX.  ch.  37.  On  penfe  bien  qu'un 
pareil  trait  d'induftrie  n'a  pas  manqué  d'être  recueilli  &  célébré  (i), 

GRIVE    (2). 

On  s^accorde  généralement  à  reconnoitre  dans  la  Kichlé  <FAriftote ,  no» 
tre  Grive  (3)  :  les  caraâeres  qu'il  a  donnés  à  cet  oifeau  font  allez  fenfibles  ^ 
&  îl  eft  même  aifé  de  reconnoître  les  différentes  efpeces  de  Grives  qu'il  a' 
décrites.  Cette  facilité  peut  être  due  au  prix  qu'on  a  donné  à  cet  oifeau 
fiir  les-  tables  (4). 

Ariflote.  diftingue  trois  efpeces  de  Grives  :  HiJl.  Liv.  IX.  ch.  20  :  nos 
Modernes  en  indiquent  au  moins  quatre  (5)  ;  ceux  qui  comprennent  le  merle 
&  rétoumeau  fous  le  genre  de  la  Grive  (6) ,,  en  font  un  bien  plus  grand 
nombre  d'efpeces.  La  première  efpece^  dit  Ari/lote,  fe  nomme  mange-guif 
parce  qu'elle  ne  fe  nourrit  que  de  gui  &  de  réfine  :  elle  eft  groife  comme 
une  pie,  C^eft  celle  que  les  Auteurs  appellent  la  groife  Grive ,  la  groffe  Gri- 
ve de  gui  ;  M.  de  BuiFon  la  nomme  la  draine  (7).  On  aflure  y  qu'outre  le 
gui  9  elle  mange  auffi  des  infeâes  (8).  M.  de  BufFon  lui  contefte  la  grof- 
feur  de  la  pie ,  &  il  craint  qu'il  n'y  ait  en  cet  endroit  quelque  6ute  de  Co- 
pifte  (9)  ;  mais  le  tçxte  d'Ariftote  eft  Inen  afluré  par  la  citation  qu'Athénée* 
en  fait  (10)  ;  &  je  crois  que  la  différence  ne  vient  que  de  ce  que  M.  de 
fiuffon  a  parlé  avec  plus  de  précifion  qu'Ariftote.  M.  de  Buffon  calcule  la 
maflè  réelle  du  corps  &  fon  poids  :  il  dit  que  la  pie  a  prefque  le  double 
de  maOe ,  parce  que  la  draine  ne  pefe  guères  que  c'mq  onces  :  vraifembla* 
blement  Ariftote  n'a  parlé  que  de  l'apparence  extérieure ,  Se  de  ce  côté  il 
eft  poâGble  de  comparer  la  groftè  Grive  à.  la  pie  :  Klein  n'a  pas  héfité  à  le 


(i)  Gcero ,  de  nat.  Dcor.  Lih.  IL  n.  12 f^  lAh.  L  cav.  14. 

Pline  ,  Hift.  Lih.  IX.  cap.  42.  Plutarch.  (5)  Belon ;  uU  «oi^,  Baffon«  uii  ma- 

Quaeii.  animaL  pag.  1801.  £lien^  de  nau    ih^^p.  sCy-^ _. 

anim.  lÀb.  IX.  cap.  24,  &c.  (6)  Comme  Ray ,  &  Briflbn.  Klein  a 

^2^  Yiix^yi ,  îjf.  fait  37  efpeces  de  Turik.  Ord.  av.  8".^o. 

(3)  En  Latin  Turdus.  Voyez  Gefner,  ij)  Tom.  V.  pag.  408. 
de  Turdo  ;  Belon ,  de  la  nat.  des  oîfcaux .  )«('  «  ./n>„    „\,f  ^^^ 
U..  FI.  cA.  ^,  i  Ray ,  Synopf.  ar,  pag.  64  \  ^^\  !""^"  '  ''^'-  ^^^ 
Brîffon  ,  OrnUhol.  Tom.  IL  pag^  200  ;  Buf-  (9)  «^*g-  4«>9* 

fon ,  Hift.  des  oif.  r#«.  F.  pag.  y86.  (10)  Tfla  elvcci  y^ivii  tcix^^  Af/çoriAijc 

(4)  Voyei  Bochart ,  Hieroz.  Pan.  II.  Iç0{er  &y  rifv  ^fér^v  i  (i^ri^nv  «/^^ 

'  -    '            Dd  dij            . 
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faire  (i)  ;  M.  Salerne  la  compare  i  la  tourterelle  :  il  la  dit  prtfqut  auffi 
greffe  (2).  '       '  .1 

La  fecQncfe  efpece  de  Grive  9  continue  Arîftote,  eft  de  la  groffeur  du  mer- 
le,  &  ïk  VOIX  eft  aigûe  :  ojn  la* nomme  tricftas.  Les  Latins  Font  fumommée 

j  piloris  y  ce  qui  eft  la  traduftioti  du  rpot  grec.  On  prétend  que  ce  fumom 

lui  vient  de  ce  qu'autrefois  ,  dit  M.  Saleme,  comme. à  préfent  encore,  on 
la  prenoit  au  collet  (3),  M.  de  Buffon  contefte  cette  étymologie  :  le  nom  de 
pilaris  vient,  félon  lui ,  de  ce  que  cette  Grive  a  autour  du  bec  des  efpeces 
de  poils  plus  Fongs  que  ne  les  ont  les  autfes  efpeces  de  Grives  (4).  L^ 
Auteurs  françoîs  appellent  cette  Grive  la  litorAe  (^5)^    ^  • 

Enfin  la  troifieme  Grive  indiquée  par  Ariftote ,  eft  celle  que  quelques-uns  , 
dît-il,  nomment  ilîas  (6) ,  qui  eft  la  plus  petite 'de  toutes  8c  la  moins  mou- 
chetée.  Nos  Auteurs  appellent  cette  troifieme  efpece,  le  mauvis  quTls  aver^ 
tiflfent  de  ne  pis  confondre  avec  la  mauvuue  qui  rfeft  qu'une  alouette. 

Le  caraftere  commun  de  toutes  les  Grives  eft  d'avoir  quatre  doigts  ^  troFs 
devant ,  un  derrière  j  les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ;  le  bec 
droit.  En  général,  leur  couleur  eftgrife,  mouchetée  fur  la  poitrine.  Leur 
nourriture  là  plus,  ordinaire  eft  des  baies  (7). 

Les  Grives  conftruifent  leur  nid  fur  la  cime  des  arbres  avec  de  fa  boue^ 
Zl  elles  le  font  Tune  à  côté  de  Tautre  ,  de  forte  que  leur  réunion  fonne 
comme  une  *  chaîne  de-  nids.  Ilijl.  Liv*  ^VL  ch.  /.  M.  de  Buffon  remarque 
qu'il  y  a  beaucoup,  d'art  dans  leur  conftruftion  :  le  dehors  eft  revêtu  de 
snouffe ,  de  paille ,  de  feuilles  feches  :  le  dedans  eft  fait  d'une  forte  de  car* 
ton  affez  ferme  ,  compote  avec  de  la  boue  mouillée  ,  gâchée  &  battue  , 
fortifiée  avec  des  brins  de  paille  &  de  petites  racines  (8).  Ariftote  compte  la 
Grive  au  nombre  des  oifêaiix  qui  demeurent  cachés  pendant  une  partie  de 
l'année  ;  Hifi.  tiv.  VUL  ch.  fS;  enfin  il  obferve  que  la  Grive  change  de 
couleur;  qu'en  hiver  elle  eft  de  la  couleur  d'un  étoumeau,  &  qu'en  été  foa 

j  plumage  devient  tacheté  autour,  du.  coUr  Uv.,  IX.  ch.  4^.  M-  de  BufFo» 

I  confirme  cette  obfervatioti  (9)» 

wt^iirn  (heu  ,  ^v  i,  kuXsTc^  î^irov,  fon,  aux  lieux  déjà  cités. 

Deïpn.  £i*.  //.  cm.  24 ,  pag,  6f.  (6)  Athénée  a  <Bt,  rif»/  3i  Ttkm  ÎXU- 

.   (0  Turdus  vifcivoros  ntaximus,  paol^  ict  ivafiittaÔM  »  ol  3<  tvXcQ»  a»»«vv 

wfra  picam.  Om.-tfW  g.  ^0.  Vhi  fup. 

S^\  Wi'  J  "  °r'  fH'  1^:  .  (7)  On  dit  que  celle»  de  Pîle  de  "Bait- 

yl  S  «    i     °^*  ^^  '7'-  kon  ^e  nourriffent  de  ris  &  de  caffé.  Hii, 

U\  Hift.  des  oif.  Tom.  V,.pag,  4^,.  .  •  dts  Voy.  Tom,  XUV,p»e,»,6,            ^ 

,."W  **?"  ^n"^  ^^  >  ""•  *>«»  «'''•     ■  (8)  Tom.  V.  pag.  {jl 
Ltv,  n.  ch.  34  ;  Briffon ,  Salerae  &  Buf-        (9)  Pag.  371. 


VES  Animaux  d^Àrïstote.  35)7 

GRIVE     DE    MER     (i). 

J'ai  remarqué  dans  Tartlcle  précédent ,  qu'un  des  attributs  de  Tolfeau  ap-. 
ipellé  Grive ,  étôit  d*étre  de  couleur  grife  &  tachetée  fur  la  poitrine.  Les 
Grecs  ont  nommé  plulîeurs  poiflbns ,  d'aprèjS  une  forte  de  reflemblance  en- 
tre leur  couleur  &  celle  de  quelques  oifeaux  :  ainfi  la  Grive  de  mer  doit 
être  un  poîflon  approchant  de  la  Grive  pour  la  couleur  &  les  mouchetures. 
Il  eft  aifé  de  là  reconnoître  dans  ces  polffons  bruns  tiquetés ,  dont  parie  M. 
Duhamel  (i) ,  &  dont  le  nom  même  de  lourds ,  qu'ils  portent  fur  les  lieux ,' 
rappelle  le  mot  turdus ,  dénomination  latine  de  la  Grive. 

On  a,  fait  des  lourds  ou  lourdes ,  une  famille  qui  comprend  un  aflez  grand 
nombre  de  poiflbns  tachetés ,  que  l'on  différencie  enfuite  par  le  nom  de 
paon  ,  de  perroquet ,  &c.  félon  qu'on  croit  trouver  plus  de  reifemblance 
entre  leur  couleur  &  celle  de  ces  oifeaux  (3).  Scaliger  ^  été  bien  plus'loin  ; 
il  paroît  avoir  compris  dans  cette  clafle  le  faumo;i  &  la  truite  faumonée  (4). 
Je  ne  penfe  pas  qu'Ariftote  ait  raflemblé  tant  d'efpeces  différentes  fous  fa  dé- 
noniination  de  Grive  ;  le  feul  poiflbn  dont  il  ait  parlé ,  eft ,  à  mon  avis , 
eu  le  premier  des  tourds  que  Rondelet  décrit,  ou  la  Grive  de  Belon  (5)  , 
qui  eft  peut-être  aufiî  la  grande  grive  de  M.  Duhamel  (6)  ,  &  la  Grive 
d'Artédi  (7)  :  cependant  les  couleurs  que  M.  Duhamel  lui  donne  ,  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  la  defcription  des  autres  Ichthyologiftes  (8) ,  &  elles  fem- 
hlent  moins  convenir  à  la  dénomination  de  Grive.  Le  poiflbn  dpnt  je  parle 
peut  avoir  à  peu  près  un  pied  de  long  »  &  il  eft  de  la  figure  des  tanches, 
La  Grive  eft  du  nombre  des  poiflbns  dont  les  ouics.  ont  quatre  lames  dou- 
blés ,  excepté  la  dernière.  Hifi.  l^iy,  IL  ch.  13.  Il  eft  un  de  ceux  qui  fe 
tiennent  le  long  des  cotes.  L.  FUL  du  /j.  Les  Grives  font  cachées  pendant 

(1)  K/;^;A)î,  ^.                   '  '  (ï)  ï^«  1»  ^*-  des  poiffons  ,  Liv.  U 

(a)  Traité  de*  pêches ,  Pdru  IL  feH.  4.  pag.  a/i. 

tkap.  7.  art.  ^.  §.  2.  vag.  /o.  (6^  Uhi  fup.  paf.  //• 

(3)  Voyez   Rondelet  ,   des  poiffons  i  (7)  Synomm.  piic  pag.  ti2. 

Liv.  VL  ch.  6  ;  Gefner,  de  pifcibus  ^  in        fS)  «  Quand   ce  poiflbix  (  h   grande 

Turdis  ;  Gouan  ^  des  poiffons  ,  genre  «  ,  »  ôrive  )  eft  en  vie ,  U  eft  rouge-pâle  , 

pag.  133  ;  Willughbi  ,  de  pifc.  Ub.  IK  »  prefque  couleur  de  chair,  parfemé  de 

cap.  24.  Ray ,  Synopf.  pifc.  pag.  136.  M.  »  taches  brunes  ,  les  unes  plus  foncées 

Duhamel,  uhi  modb^  »  que  les  autres ,  avec  des  reflets  verdà- 

(4)  Turdi  genus  fuinmnin ,  marinum  &  »  très  qui  s'étendent  fur  tout  Te  poîffon  »  : 
flayîauteM««  .Qui  in  aquis  dulcibus  de^t  Af.  DuhameL  Capot ,  dorfmn,  €aud«r  fie 
Turdus ,  niultas  fub  fe  habet  fpecics.  Gran-  ptnnae  ex  cineraceo  nigncant  ;  latera  cme- 
diffimus  felmo  eft .  &c  ad  Arifi.  LU.  IL  racea.  Venter  fubalbîdus,  ffaculis  liventi- 
fe^.utu  page  22j;*  t>«  9  "«Ho  ordine  pofitis  varius  r  Artédu 


39*  Notes  s  u r  l'Hi s  ro  i re 

un  certain  tcms  de  Tannée  y  &  elles  fe  retirent  par  couples  ,  ch.  li  ;  Ariftote 
n*a  pas  dit  dans  quel  tems.  Enfin,  il  obferve  que  leur  couleur  change 
fuivant  les  faifons  ,  cA.  30  :  cela  (ignifie  vraifemblablement  que  leurs  couleurs 
sMclairciflent  ou  fe  rembruniflfent  ;  peut-être  auffi  cette  obfervation  ne  vient*-^ 
elle  que  de  ce  qu'en  péchant  en  différentes  faifons ,  des  individus  d'efpeces 
qui  ne  varient ,  comme  }e  Tai  obfervé ,  que  par  la  couleur  ^  on  aura  Êiit 
de  tous  une  feule  efpece  dont  la  couleur  étoit  fujette  ï  varier. 

G  R  O  S  S  E  S-L  E  V  R  ES    (i). 

Ariftote  met  ce  poifTon  au  nombre  des  capitons  ^  Hijl.  £.  VUL  cL  zi 
te  au  nombre  des  muges.  Liv.  V.  ch.  11.  Il  n'y  a  point  de  contradiAion  ^ 
parce  que  les  capitons  font  eux-mêmes ,  félon  Ariftote  ^  du  genre  des  mu- 
ges (i).  Il  remarque  que  le  Groffes-levres  eft  le  premier  des  muges  qui  a 
des  œufs ,  &qu'il  en  a  dès  le  mois  de  Décembre.  Hiji*  Uv.  F.  ch,  11  ytx, 
L.  VL  ch.  ij.  Il  ajoute  qu'il  fe  tient  auprès  des  côtes. 

Le  nom  de  Groffcs-Uvres  ^  qui  eft  la  traduftion  de  TexprefEon  d'Ariftote, 
annonce  que  ce  poifTon  eft  remarquable  par  la  groffeur  de  tts  lèvres  ;  en 
tSct ,  tous  les  Auteurs  le  caraftjérifent  par  "cet  attribut  (3)  ,  &  c'eft  ce  qui 
Ta  fait  nommer  en  ladn  labeo  ou  labrus  ;  mais  il  Êtut  éviter  de  lui  donner 
ce  dernier  nom ,  parce  que  plufieurs  Auteurs  font  de  lahrtis  un  nom  géné« 
rique  qu'ils,  appliquent  à  une  autre  efpece  de  poifTons  (4).  Rondelet  dît  qa'on 
nomme  en  Languedoc  chaluc ,  le  poiffoh  que  j'appelle  Groffcs-Uyrcs ,  &  qu'en- 
tre tous  les  muges  c'eft  le  moins  eflimé. 

GRUE  j:5). 

Lorfque  les  allures  d'un  animal ,  fes  avions  ;  (es  voyages  p  fervent  aux 
habitans  de  la  campagne  à  régler  leurs  travaux ,  on  peut  être  afluré  que  {on 
nom  ne  s'oublie  point ,  quil  éprouve  même  peu  de  changemens  en  pal&nt 
dans  les  diverfes  langues ,  &  que  dans  tous  les  tems  on  reconnoîtra  fecile- 
ment  llndividu.  Alors  auffi  ces  allures  font  bien  connues ,  parce  qu'elles  font 
fouvent  obfervéei  :  &  tout  ce  qui  eft  à  craindre ,  c'eft  que  quelques  efprits 

(1)  xUuVti.  mel,  traité  des  pêches.  Pan.  IL  fia.  6. 

{•>)  Voyez  Capiton  &  Mugi.  "**>*•  ^"^^ '^7-  .^ 

(3)  Rondelet .  des  peîflbns  ,  Lh.  IX.    Jt^^tt' T'  ^      *""  '''  ^""* 
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plus  portas  à  rinvention  qu*à  l'exaôîtude  |  ne  s'avifent  d'orner  les  faits  vrais 
de  fables  y  qui  paflant  enfuite  de  bouche  en  bouche  forment  des  récits  6c 
deviennent  des  erreqrs. 

Voilà  en  peu  de  mots  tout  ce  qm  eft  arrivé  à  la  Grue.  Les  Laboureurs 
èaxïs  la  Grèce  y  réglolent  par  le  départ  de  cet  oifeau  &  par  les  cris  qui  le 
précèdent  9  le  tems  d'ouvrir  la  terre  (i).  Chez  les  Romains ,  l'élévation  des 
Grues  dans  les  airs  étoit  regardée  comme  une  annonce  de  pluie  (i).  On 
connolt  donc  bien  encore  aujourd'hui  l'oifeau  que  les  Anciens  appelaient  la 
Grue  y  &  dont  le  nom  a  peu  varié  chez  les  différens  peuples  (3)  ;  on  con- 
noît  Tes  tranfinigratîons  ;  mais  fon  hiftoire  a  été  altérée  par  des  fables  ;  les 
textes  d'Âriftote  nous  donneront*  lieu  de  les  Étire  remarquer.  Commençons 
par  fuppléer  au  défaut  de  defcription  de  la  figure  &c  de  la  taille  de  cet  oi- 
feau  y  qu'on  ne  trouve  point  dans  Ariftote* 

La  Grue  eft ,  (iiivant  quelques  Orhithologiftes  (4)  ^  du  même  genre  que 
la  cigogne.  Son  caraélere  eft  d'avoir  quatre  doigts  dénué%  de  membranes , 
trois  devant  9  un  derrière  ;  la  partie  inférieure  des  jambes  dénuée  de  plu- 
mes ;  le  bec  gros  >  long  ^  droit ,  pointu  &c  lifle.  Sa  groflèur  eft  prefque  celle 
<l'une  dinde  9  mais  elle  eft  bien  plus  haut  montée  ;  fon  cou  eft  long  ,  Se 
iQn  bec  a  plus  de  quatre  pouces  de  longueur.  Elle  a  cinq  pieds  huit  pouces 
de  vol.  Son.  plumage  eft  »  en  général  9  cendré  &c  noirâtre^  mab  les  joues, 
derrière  lès  yeux ,  &  la  partie  fupérieure  du  col  (ont  blanches.  La  Grue  eft 
dans  le  nombre  des  oifeacux  aquatiques  qui  ont  le  pied  fendu  ^  cependant 
elle  ne  iè  nourrit  pas -de  poiflbns,  mais  de  grains.  (5). 

Ariftote  compte  les  Grues  au  nombre  des  Animaux  qui  vivent  en  trou-^ 
pe  y  qui  fe  réunifient  pour  des  opérations  communes  (  leurs  voyages  )  &c 


Hr*  iporoïô'  re  ^ij/xa  ^ifet  i^  x^^t^troc  ^fVi'^ 

ùtHiKyxiki  i(4£fifjyi^  nfaSa^v  y  ïlce>x'  àvifiç  aCinc^  Hefibdi  opéra  &  diet. 

Et  dans  Anâcphant^ 
»—  Hfaç -fxhofAiv  ^fj^sïç  ijfoç ,  %st(i&voç  ^  irûffxç* 
^eifitv  (iÀv  St«v  rifctvoç  Kf «f «ff*  iç  rtiu  AiCvijy  furo^tff y.  Avcs ,  v.  710. 
^^^  •.—  numquam  imprudentibus  imbec  . 
Obfiiit  ;  aut  illàm  furgeatem  vallîbus  imb 
Aërie  figére  Grues ,  ant ,  &c,  Firg.  GtQqt.  Lih.  L 


en  fait  deux  genres  différcns  :  crdo  av.  &  Saleme,  Hift.  des  oileaux,  ;?^^.  app 

gen.  18  &  #p.  Çt  ailleurs  il  dit  en  t>arlant  Japon  il  y  a  deux  efpeces  de  Graes,  l'une 

des  Grues  &  des  cigognes ,  Aves  ha^  di-  abfolumeiît  blanche ,  J'autre  cendrée,  jff//l. 

ytrfm  inttr  ft  9  nihU  ftcum  communicant ,  des  Foy.  Tom,  XJU  pag.  j6o. 
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qui  ont  un  chef  par  lequel  elle  fe  laiffent  conduire.  Hijl.  L\  I.  ch.  i.p»  $  &  '  ^ 
Dans  Taccouplement  des  Grues ,  la  femelle  ne  fléchit  point  les  jambes  i 
elle  refte  debout.  Hijl  Liv.  V.  ch.  a.  Elle  pond  deux  œufe.  Ibid.  Liv^  IX. 
ch.  12.  Ce  fait  eft  confirmé  paV  les  Modernes  (i).  Selon  prétend  même 
que  de  ces  deux  œufs ,  Tun  renferme  un.  mâle  &  Tautrc  une  femelle  (i). 
Quoique  cet  oifeau  foit  focial  6c  vive  en  troupe  ^  Ariftote  remarque  que  les 
Grues  fe  battent  avec  tant  d*achamement  qu'elles  fe  laiiTent  prendre  fans  ccf- 
fer  de  fe  battre  &  fans  s'envoler.  Ibid.  Enfin ,  Ariftote  rapporte  qu'on  aflùre 
que  les  Grues  deviennent  plus  noires  en  vieilHflant  ^  &  il  en  cherche  la  caufe 
dans  rhumidité  que  leurs  plumes  naturellement  blanches  abforbent.  De  la  Gin. 
Liv.  V.  ch.  i.  Il  y  a  une  autre  obfervation',  peut-être  plus  importante  ï  faire 
fur  la  conformation  de  la  Grue  ;  Ariftote  l'a  omife  :  c'eft  que  fk  trachée  ar* 
tere  au  lieu  d'aller  droit  au  poumon  ,  entre  de  côté  &  d'autre  dans  b  chair  ^ 
'en  fuivant  le  fiemum.  On  penfe  que  Ton  peut  attribuer  à  cette  caufe  la 
grande  force  de  Ja  voix  de  cet  oifeau  (j). 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  célèbre  dans  l'hifloire  des  Grues  j  ce  font  leurs  voya- 
ges. Ariftote  dit  j  qu'elles  pafTent  des  plaines  de  la  Scythie  aux  marais  de 
la  haute  Egypte ,  vers  les  fources  du  Nil  ;  qu'elles  vont  aînfî  d'imc  extrémi- 
té de  la  terre  à  l'autre  ;  qu'elles  volent  alors  en  prenant  le  vent  fiivorablç; 
qu'elles  font  dans  ces  voyages  des  traites  confidérables ,  s'élevant  beaucoup 
pour  voir  de  plus  loin  ;  que.  quand  elles  apperçoivent  des  nuages  elles  s'a« 
baiflènt  à  terre  &  fufpendent  leur  marche  ;  qu'elles  ont  uit  chef ,  6c  que 
celles  qui  volent  les  dernières  fifiHent  afin  que  celles  qui  font  devant  les  en^ 
tendent  ;  que  quand  elles  fe  repofent ,  elles  dorment  alternativement  fur  un 
pied  6c  fur  l'autre  ayant  la  tétc  fous  Taîle ,  mais  que  le  chef  a  la  ièit  dé- 
couverte paur  obferver  6c  donner  par  un  cri  le  fignal  ^  fi  quelque  chofe 
frappe  fa  vue.  On  avoit  ajouté  que  les  Grues  fe  chai^eoient  d'une'pierre  pour 
fe  lefter,  &  que  cette  pierre. fervoit  à  éprouver  l'or;  mais  Ariftote  taxe  ce 
récit  de  faufTeté.  On  parloit  auffi  des  combats  des  Grues  avec  les  P)rgmées 
dans  la  haute  Egypte  ;  Ariftote  ne  dit  rien  des  combats  ^  mais  il  affure  l'exif- 
tence  des  Pygmées;  ce  font,  dît-il,  des  hommes  de  petite. ftature  dont  les 
chevaux  font  petits  auffi,  &  qui  habitent  dans  des  cavernes.  Hifi.  L.  VIII. 
ch.  izy  &  liy.  IX.  ch'.  io.  Reprenons  les  différentes  portions  de  ce  récit. 

^*— ^— — ^— ^^— "— ^— ^'— '^— — "^^ *— — —— ^■^^— — i^^^"^— — ^■— ^p— ■  '  ■■■■I— ^— — — 

(ij  Saleme,  Hift.  dcsoîfcaux,^.  joo.        (3)  Voyct    Selon   &    Salcrne  ,    M 
(a)  De  la  nat.  des  oif.  Uv.  IF.  ch.  1.     m^db. 
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I>'cèord  les  voyages  des  Grues  paroiflent  conftans  ^  non  pas  cependant 
des  voyages  d'un  pôle  à  l'autre  »  de  la  Scythie  &  de  la  Thrace  en  Afiique 
dans  l'Egypte  6c  dans  l'Ethiopie  ^  comme  l'ont  dit  Elîen  aptes  Ariftote  (i)  ^ 
&  Hérodote  avant  lui  (2),  Il  (emble  que  les  Grues  préfèrent  le  froid  au 
chaud  (3)  ;  &  qu'elles  ne  paflènt  de  contrée  en  contrée  qu'à  meilire  que  les 
grains  dont  elles  fe  nourrifTent  manquent  dans  celle  qu'elles  quittent  y  fie 
commencent  à  fe  former  dans  celle  où  elles  arrivent  (4).  Il  n'y  a  rien  d'é^ 
tonnant  alors  que  leur  départ  foit  l'annonce  des  travaux  de  l'hiver. 

La  première  précaution  que  l'on  atttibuoit  aux  Grues  lors  de  leur  départ  ^ 
ëtoit  celle  de  prendre  une  pierre.  Tous  les  récits  i  cet  égard  n'étoient  pas 
uniformes  :  les  uns  difoient  qu'elles  avaloient  y  foit  du  fable  ^  foit  des  pierres 
pour  fe  lefter  ;  d'autres,  qu'elles  prenoient  une  pierre  entre  leurs  pattes  (5)  ^ 
&  que  chaque  Grue  laiflant  tomber  la  fienne  à  des  tems  différens ,  la  trou« 
pe  reconnoiffoit  au  bruit  fi  l'on  étoit  au^defiiis  de  la  mer  ou  au-defliis  de 
la  terre  y  de  manière  à  pouvoir  s'abattre  pour  fe  repofer  (6).  C'étoit  cette 
pierre,  ou  avalée  ou  prife  entre  les  pattes,  qui  pouvoit  fervir  de  pierre  de 
touche.  Le  P.  Hardouin  prétend  que  quand  Ariftote  dit,  que  ce  que  l'oa 
rapportoit  de  la  pierre  des  Grues  étoit  faux ,  il  entend  nier  feulement  qu'elle 
fiit  bpnne  pour  éprouver  l'or,  6c  qu'il  convient  du  furplus  (7).  Mais  tou- 
tes les  parties  de  cette  hiftoire  paroiiTent  également  fauffes. 

Plutarque  fuppofe  que  les  Grues  fe  chargent  d'une  pierre  dans  une  autre 
occafion  encore  6c  pour  un  autre  objet.  C'eft,  dit-il,  lorfqu'elles  fe  repo-. 
fent  à  terre  :  alors  celles  qm  doivent  faire  fendnelle  prennent  une  pierre 
dans  une  de  leur  pattes  qu^elles  tiennent  en  l'air  :  fi  elles  fe  laifTent  aller  au 
fommeil ,  la  pierre  tombe  6c  les  éveille  par  &  chute  (8)  ;  nouveau  conte 
iqu'il  faut  ranger  avec  ceux  qui  précèdent. 

Dans  le  cours  de  leurs  voyages ,  les  Grues  y  félon  le  même  Plutarque  l 
forment  une  troupe  dont  le  fi-ont  eft  un  peu  arrondi  ;  mais  lorfque  le  vent 
eft  violent,  elles  (e  forment  en  triangle ,  de  forte  que  celle  d'entre-elles  qui 

1)  De  nat.  anim.  lU.  IL  cèp.  t.  &  tnras  fabarra  fiabîlirL  Plin.  Hîjl.  Lih.  X. 

b.  m.  CMP.  is  &  #4.  cap.  2S*  Voyez  auifi  Elien  ,  uii  mode. 

(%\  Lib.  IL  cap.  %u  /5)  Qbm  médium  Pontum  tranfierint  ^ 

(3)  Voyez  Selon»  de  la  nat.  des  oifeaux^  abjici  lapillos  è  pedibus.  Pline  y  ubi  modb. 
liv.  IV.  ch.  #.  Voyez  Gcfnec 

(4)  Klein  de  avîb.  errât.  §.  sf.  Gefner  ;  r.  Not«  &  emend.  ad  Plin.  Lit.  JC, 
de  Grue.  Voyez  ce  dernier  Auteur  fur  ^^\'k.n.  ?o. 

tout  ce  que  nons  allons  dire.  Vox  Vv  .  «  < 

(5)  Certum  eft  Grue»  Pontum  tranfrolg:       W  Q"****  ****"•  '^^-  '7^^* 

Tonu  IL  E  e  e 
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eft  à  la  tête  ^  fend  Tair  (i).  Cicëron  paroît  fuppofer  qu'elles  volent  toùjou^ 
en  triangle  :  il  dit  qae  les  Grues  qui  font  derrière  pofent  leur  col  fur  celle 
qui  les  précèdent,  &  que  celle  qui  eft  â  la  tête  ne  pouvant  pas  fe  foulage 
amfi ,  elle  quitte  fà  place  pour  venir  voler  derrière  à  fon  toitf.  Cîcéron  al 
tribue  ces  obfervations  à  Ariftote  :  on  ne  les  trouve  point  dans  les  ouvx-ag^ 
que  nous  avons  de  lui  (a). 

Quant  à  l'attention  que  les  Grues  ont  de  fiiire  le  guet  pour  qu'on  ne  \< 
furprenne  pas  lorsqu'elles  s'arrêtent  &  fe  repofenc ,  Klein  obferve  que  o^tc 
vigilance  eft  un  attribut  commun  i  tous  les  oifeaux  qui  vivent  en  troupes  ^3^ 

Dans  l'hiftoire  du  combat  des  Grues  avec  les  Pygmées  »  il  y  a  deux  clio 
fes  à  diftinguer  :  Texiftence  de  ces  hommes  de  pedte  Jbture  (4) ,  &c  lei 
combat!  qu'eux  &c  les  Grues  fe  livrent  réciproquement. 

Homère  eft  le  premier  qui  ait  parlé  des  Pygmées.6c  de  leurs  combats 
avec  les  Grues  (5).  Quelle  étoit  la  caufe  de  ces^  combats  ?  On  ne  nous  a 
tranfmis  fur  ce  fu)et  que  de  pures  fables.  Un  ancien  Auteur  qui ,  dans  un 
poëme  fur  la  Génération  des  oifeaux  ,  cité  par  Athénée  (6) ,  tes  Êûfoit  ^enir  | 
tous  d'hommes  métamorphofés  ,  difoit  de  la  Grue  ^  que  c'étoit  une  femme 
illuftre  chez  les  Pygmées  ,  i  laquelle  ces  peuples  déférèrent  des  honneurs 
divins;  enflée  d'orgueil ,  elle  mépri(à  les  Dieux  &  particulièrement  Diane 


(i)  wilxvlai  rh^ot  Jtc^  l  TVîuict  q^uîpfc  dux  fàcere  non  poteft ,  qnia  non 

XO\ù  4  Ttcc^ç  éciip  ,  u%  ùffTTtPiùîiccç  Sabet  ubi  nkatur ,  rcvoht  ut  ipfe  quoque 

l^f  fiiTUTTffiàv. .  «  icrfAT^  [AtiyoeiiHç  Tfi-  quiefcat.  In  eîus  locum  fucccdit  ex  u$^« 

pi^sfeixç  yaW  %xj^j  tU  rg  ymov  truvx^  acquienint ,  eaque  viciffitudo  io  omni  cur- 

r;^(Tm€7^t:wxopmriicv^rj(Maz^^^^^  fu   confcrvatur.   Dt  M.  Deor.  Lit.  U. 

(a)  lUud  ab  Ariltotele  animadvcrfum  a  #  \  i^  i^    •     .  ..     .        1 

£0   pleraque  ,  quîs  poteft  non  mirari  î  ^3)  Efe  Gnni  vigilaiitia  «alla  nanantur , 

ues  ciim  loca  calidiora  patentes  maria  f"""  ^.^°*5?,  ®""?f  ^^  PJgan*  uifuîtibu% 

tranfmittunt  ,  trîanguli    efficere   formant.  %«™vigilent.  Orda  av.  §.  60. 

Ejus  autem  fummo  angulo  aër  ab  iis  ad*  (4)  Plii^  l^nr  donne  trois  fpithames  »  on 

▼erfus  pellitur ,  deinde  feniim  ab  utroque  ^'^^  ^^^  9  ponces.  Trifpithami  Pygmaei* 

latere  tanquam  remb  ,  ita  pennis  curfus  gue  narrantnr ,  ternas  fpxtnamas  longicudîne, 

avium  levatur.  Bafis  aùtem  trianguli  quam  boc  eft,  temos  dodrantes  non  ezcedentes. 

Grues    efficinnt  «    ea  tanquam    à  puppi  ^fi*  ''^«  ^^'  ^P*  a.  ftê.  ju  Ctéfias  leur 

Yentis  adjuvatur  ,  hatcpe  in  tergo  prae-  donne  deox  coudées.  Voyez  fon  texte  ci; 

yolaiitium  colla  6c  capta  reponunt.  Quod  deflbus  »  note  j.  pag.  fiih. 
(5)  HuTÉ  VBf  KXayrii  r^pdvuu  iciXît  itmvMt  xfb , 

XXctyfi  TcUrt  irévQvlûu  iif  Qscica^To  fiocUûP  , 
Â3fipdai  Tli/yfMlêia  fôvoif  ^  xyjfct  ^tfHffûu* 

•^  .    s  ^^/'^'  ^^*  ^*^'2'*  ^^^^  ^'^  ^P09h9yrah   BUd.  Lib.  IIL  r.  5; 
IQ  tp  ifvtOoyoylqi* 
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Se  Junon.  Celle-ci  irritée  la  changea  en  un  vilain  Oifeau ,  &  voulut  que 
ce  fût  Tennemi  lé  plus  cruel  des  Pygmées  (i), 

A  l'égard  des  Pygmées  eux-mêmes,  on  a  vu  plus  haut  (2) ,  qu'Homère 
les  place  fur  fur  les  côtes  de  POcéan  fans  en  rien  dire  de  plus  particulier; 
Phorius  nous  a  confervé  une  defcriptîon  très-détaillée  y  que  Ctéfîas  en  avoic 
faite  dans  {^%  livres  fur  Tlnde  :  car  c'efl  au  milieu  de  cette  contrée  qu'il  les 
plaçoit  &  non  dans  l'Afrique  (3).  Athénée  cite  d'autres  Auteurs  anciens 
qui  mettent  également  les  Pygmées  dans  Tlnde  :  l'un  alTure  qu'ils  fe  battent 
contre  les  perdrix  &  les  Grues  ;  l'autre  ,  qu'ils  montent  fur  les  perdrix  pour 
combattre  les  Grues  (4).  Pline  n'a  pas  douté  de  l'exiftence  des  Pygmées  > 
6c  il  a  parlé ,  d'après  Homère ,  des  combats  que  les  (kues  leur  livroient* 
11  les  place  aufli  dans  flnde  (5).  Mais  il  rapporte  qu'on  difoit  qu'ancienne- 
ment ils  habitoient  un  canton  de  la  Thrace ,  d'où  ils  avoient  été*  chaiTés  par 
les  Grues  (6)t  L'hifloire  des  combats  des  Grues  6c  à^%  Pygmées  s'efl  ré- 
pandue bien  loin ,  fi ,  comme  on  Taffure ,  elle  eft  connue  même  à  la  Chine  (7). 

Cependant  parmi  les  Anciens  mêmes ,  Strabon  traita  de  fable  tout  ce  que 
l'on  avoit  dit  des  Pygmées.  Il  fe  fondoit  fur  ce  que  perfonne  digne  de  foi 
n'afTuroit  les  avoir  vus ,  Qc  il  obfervoît  que  ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  à 
imaginer  leur  exiflence  9  étoit  la  petiteife  réelle  de  tous  les  Animaux  de  la  haute 

Jfoitfr^'tré^^^  dJdéfi^quiluifutpropoféparAraia*; 

Ahera  Pjgmaeae  fetnin  miferabile  mattis 
Pars  habet  :  hanc  Juno  viâatn  certamine  juffit 
Eile  Gruem ,  populifque  fuis  indicere  béllam.    MtiAm.  Lit.  VL 
fa)  Voyez  ci^defFus ,  110/^  jr.  pag.  40U    aùlâv  1  è  ^«X^*  ^^"^^^  ^^  ^(1^^  ^^  i  cds^ 
(3)  fftitr^  r^  \¥iiy,yi  àvO^cùVOi  mi  fii^    zpor  rct  ii  zfSCcelx  cixtlm  ég  &fveç , 
^oiveç ,  i  KaXivIai  Uv^fMcTot  »  roTç  &X^    ^  ccl  p6îç  if  ol  Svot  »  cx^hv  Sffov  KpioL  j^ 
hoiç  lyLÛyXu^coi  IvioTç ,  fAïKfoi  H  Bio't  Xiav*    cî'ÎTrT&i  tcùlav  i,  ol  ^fj(,i9voi  ^  râ  &XX» 
ol  fjLccKpiraloi  aùrvv  Tri^z^uy  3vo*  cl  èè    kIy^wj  zd'/lx  »  iUv  jAsi^a  xpnjv.  Photii 
vXîïçQi  iviç  iuil^eoç  xvix^ùùç*  K^ify  U    biblioth.  pag.  68* 
i^Ktf-i  fjLCcicûOTdT^v ,  fAixfi  è  i^T  rà  yrf-        (4)  BxaiMç  h  rÇ  hvripoji  r&v  L/J/- 
vu'ïx^  4  ÏTi  scctTCûTefOV ,  it,  zé^fàvcc  fié^    zSy ,  ol  (iiKfOÎ  i^tjaîv  âvifsç  ol  roîç  yg^d^ 
yiçoif  icoiviciùv  àvûpufruv.  ireidàv  îy  ràv    votç  iixiroXBfiivlBç  irifii^iv  ix^fJi^li  Xî^^" 
^ciycûvx  (Aéyêùv  ^vacoffiv ,  izili  ifJtf^iéyvùV"    lau  MsvBicXiiç  2'  iy  if{cûtji  rijç  ^wayu^^. 
IcLi  iSèu  lyi,(i1m  »  àKXà  ràç  T{ix»Ç  ràç    y^ç  «  ol  ïlvyficuol  jfij^i  roTç  vé^h^i  i^^ 
fùy   ix    TViç    Ki^uXviç  STriÛBU   zadlivlat    roTç  yegccpoiç-  TrcXefMau  DeI|)nof.  L.  IX^, 
7oA0  iLXTùi  rZv  yovirar  ràç  ii  iz  rv    cap*  lo^pag»  ^po» 
zwyoùvoç^  ïyt^n^oiûiv  f^Xf^  voiZv  iXxO"        (5)  Hift.  Lib.  IRL  cap.  i.  feâ.  i«  8( 
uhaç.  êTTBiTa  TrsfiTrvKafOfji^vot  ràç  rgl' .  Lib.  X.  cap.  23.  feâ.  «o. 
Zxç  ^ifi  &^xv  rè   ffcôfji»  ,  ^civvvylxi ,        (6)  Hift.  Lîb,  IV,  en.  1 1.  fefl,  x8. 
ZS^f^ivot  aùlûcïç  àvlï  IfACtlk»  alhïoy  tï        (7)  Apud  Tartaros  Sinenfcs  reperitur 
iûy»  îx^ff^^  9  ^^^  ^xvw  rSy  çfup&y    ead^m  âdc$  de  gente  Pygmsa,  GruibiUji 

E  e  e  ij 
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Egypte  (i).  Après  là  renaiflance  des  lettres  ,  les  Savans  rejetterent  cet» 
même  fable  avec  Strabon  9  &  ils  fe  moquèrent  de  ceux  qui  vouloient 
renouveller  Thiftoire  des  Pygmëes  (i).  Cardan  prétendit  porter  jufqu'à  la 
démonftration  9  rimpoffibilité  de  Pexiftence  des  Pygmées  (3)  ;  Ariftote ,  (ê^ 
Ion  lui  9  a  ëtë  induit  en  erreur  par  Pautorité  d'Homère  ,  &  pieut-étre  par  le 
récit  de  quelques  hiftoires  relatives  à  des  finges.  Jonfton  en  me  également 
Fexiftence  (4)  ;  on  peut  voir  encore  ce  que  Bochart  a  dit  fur  ce  (iijet  (j). 
Dans  des  tems  plus  modernes ,  TAbbé  Banier  a  donné  en  1714  9  une  diA 
iertation  intéreflante  fur  les  Pygmées  (6).  Après  avoir  cité  beaucoup  de  tex- 
tes des  Anciens  &  des  Modernes  relatifs  à  ces  peuples  ,  FAbbé  Banier  ex« 
pofe  fon  fentiment  perfonnel.  Il  penfe  que  les  Pygmées  ne  font  fcAnt  un 
être  de  raifbn  ^  mais  feulement  que  les  Anciens  les  ont  Eût  trop  petits  (  en 
ne  leur  donnant  que  xj  pouces  ) ,  de  même  qu'ils  ont  donné  trop  de  gran* 
deur  aux  Géafî^.  Selon  lui  y  les  Pygmées  d'Homère  (  qui  paroiflènt  être  les 
mêmes  que  ceux  d'Ariftote),  font  les  Pechiniens,  peuples  d'Ethiopie  dont 
parle  Ptolomée.  Ce  feroit  tranfcrire  fon  mémoire  que  de  raf^orter  ici  tou* 
tes  les  autorités  dont  il  appuie  fon  aflfertion  ;  j'obferverai  feulement  ^  d'après 
lui  9  que  les  Pechiniens  habltoient  préeififment  le  pays  cpii  fervoit  de  retraite 
aux  Grues  à  l'approche  de  l'hiver.  L'Abbé  Banier  peoiê  que  la  taille  de  ces 
Pygmées  devoit  être  de  4  ou  5  pieds,  comme  celle  des  Lappons,  les  plus, 
petits  hommes  que  l'on  connoifTe  ,  Se  qu'Afiftote  ne  dit  qulls  habltoient 
dans  les  trous,  de  la  terre,  que  parce  qu'il  les  confond  avec  tes  Troglodytes 
qui  habltoient  dans  des  cavernes,  &  quî^  fuivant  Ptolomée>  occupoient  cette 
même  partie  de  l'Afrique  (7), 

eanimque  dimicationibus ,  ut.  tegi  in  Mff.  autôrîtas  non  apud  iirum  Feris  &  yulgarîs  ; 

fchedis  ill.  Vifdclou.  Brotticr  ,  ad  Plin.  quadam  fama  c  felium  quodam  génère  fo- 

Uh»  X.  €ap.  s^.  lertiffimo,imopotiùsûmianiniorta.itfvar* 

(r)  Geogr.  lùh.  IL  fag.  $7^43  ^^ù;  rtrum.  Lia.  VIIL  €ap.  40.  robferve  fur 

«*  Lib.  XVIL  pag.  Szt.  cette  idée  de  Cardan,  que  Marc-Paul  dans 

(z)  Noftrâ  artate   non   défunt  qui   de  la  relation  de  fon  voyage  de  Tartane, 

Pygraaeis  kpîdam  febeHam  rénovent,  &  à  la  fin  du  13  ficelé,  parle  de  finges  fort 

Îui  etiam  e  facris  lîtteris ,  fi  Dco  placet ,  petits  qui  ont  le  vifage  de  l'homme ,  que 

dcm  illi  conentur  affruere.  Legî  etiam  rbn  confervcr  embaumés  dkns  des  hoëtes». 

Bergaei  cujufdam  Galli  fcripta  qur  fe  vi-  &  que  les  marchands  étrangers  font,  dit- 

tf  ffe  diceret.  Ar  nùn  tgo  creialus  iUi  :  îHI  il ,  paffer  pour  des^  Pygmées.  Hîfi.  des  voy^ 

inquam   omnium  bipedum  mendacîilimo»  Tom.  XXFIL  p.  160. 

K  Cafaub.  ad  Strab.  pag.  70.  (4)  Thaumatographîa  naturalis ,,  p.  46» 

(})  Apparet  ergo  PygmaBonim  hiftoriam  &  461. 

effe  fabulofam,  quod  &  ftrabo  fentit  &  U)  Hieroz.  Part.  IL  Uh.  L  cap.  n. 

noftra  atas ,  cûm  omnîa  nunc  ferme  or-  (6;  Mém.  de  TAcadéna^.  des  Infcript; 

bcs  mirabilia  innotuerint ,  déclarât.  Sed  quod  Tom.  VIL  idU.  în-t^, 

tantum  philofophum  decepit ,  fait  Homeri  (7)  M.  d'AnvUle  décrit  cette  m&necon-' 
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M.  de  Rochefort  prétend  au  contraire,  que  pour  expliquer  la  fable  des 
Pygmées  ,  il  ne  faut  qu'avoir  recours  aux  anciens  monumens.  On  voit,  dit- 
il ,  à  Rome  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican ,  la  figure  du  Nil  couché ,  ac« 
compagne  de  feîze  Pygmées  qui  vont  combattre  les  Crocodiles.  Pline  parle 
<I*une  autre  figiu^  du  Nil  en  Baiâlte ,  que  Vefpafien  àvoit  fait  placer  dans 
le  temple  de  la  Paix ,  entouré  de  16  enfans  ou  Pygmées  qui  défignoient  les 
i6  coudées  de  b  crue  annuelle  de  ce  fleuve*  N'eft-^il  pas  aifé  de  voir,  dit 
M.  de  Rochefort ,  que  dans  le  langage  allégorique  des  Egypdens  ,  dont  ces 
figures  ont  été  empruntées,  le  combat  des  Pygmées  contre  les  Grues  ne 
défignoit  autre  chofe  que  le  décroiilèment  du  Nil  au  tems  où  ces  oifeaux 
quittent  les  climats  du  Nord  pour  pafler  au  Midi ,  c'eft-à-dire ,  vers  le  mois 
de  Novembre  aux  approches  de  Phiver  (i)*  Ce  fentiment  paroît  approuvé 
par  M.  de  Pair  dans  tes  recherches  fur  les  Egyptiens  (1). 

M.  de  BuflFon  a  parlé  auffi  des  Pygmées ,  &  Tesâftence  d'un  peuple  de 
petits  hommes  dans  des  contrées  voifines  de  Téquateur  ,  ne  lui  paroît  pas 
une  chofe  impoffible  (}),  fur-tout  d'après  une  note  très-curieufe  tirée  des 
papiers  de  M.  Commerfon ,  fur  les  Quimos,  ou  Pygmées  de  Madagafcar  (4); 
Je  n'extrairai  point  ici  la  note  de  M.  Commerfon  :  elle  eft  fnffifamiBent  re* 
pandue  dès  que  M.  de  Buffon  l'a  imprimée  dans  fon  ouvrage  ;  mais  je  ne 
peux  me  difpenfer  de  faire  une  d>fervation  fur  un  des  points  de  la  defcrip- 
tion  qu'elle  contient  des  Quimos.  u  Leurs  armes ,  dit  M.  de  Commerlbn  ; 
^  font  la  zagûe  Se  U  trait  fuîls  lanunt  on  ru  peut  pas  plus  jufit  >»«  Or  Cté* 
fias  avoit  dit  en  parlant  des  Pygmées  ,  que  le  roi  des  Indes  en  tenoit  trob 
mille  à  fa  fuite,  parce  qu'ils  étoient  très -habiles  à  tirer  de  l'arc  (5).  Cette 
conformité  de  deux  obfervations  faites  à  des  tems  fi  éloignés  l'un  de  l'autre , 
n'eft-elle  pas  remarquable  ?  Ce  que  Pline  rapporte  ,  qu'on  prétendoit  que  les 
Pygmées  avoient  été  cbaffés  du  Nord  &  s'étoient  retirés  au  Midi  (6)  ,  me 
fournit  encore  une*  obfervation  du  même  genre.  Il  exifte  au  Nord  les  Lap- 
pons  ,  peuples  où  la  plupart  des  individus  n'ont  que  quatre  pieds  de  hauteur  , 
les  plus  grands  n'en  ayant  que  quatre  &  denû  (7).  Sll  exifte  au  Midi  des 

trée  adjacente  au  goKé  Arabique  &  ap-  (4)  'Si&.iautn^.TaHuVIlLfûg.  zSp; 

peUée  Troglùdytîce ,  parce  que  les  babitans  &  fuiv. 

faifoient  leur  demeure  dans  des  cavernes.  (5)  ff^if0^  ydp  êki  raierai.  CteÇas  ap* 

Geogr.  éutc.  Tom.  III.  pag.  yy.  Phodum ,  fag.  68. 

(1)  Traduâion  de  1  Iliade  en  vers  fi'an-  (6)  Voyez  ci-deflus,  psg.  403. 

$ois  ,  notts  fut  U  ÏÀ¥.  IIL  (7)  |liit.  nat.  par  M«  de  BufFon  ,  7.  V. 

(2)  Pag.  28g.  pag.  3*  Voyez  bailleurs  ce  que  rappone 

(3)  Il  eA  parlé  de  Pygmées  du  Bréfil  Cartier  dans  fon  fecond  voyage.^  Hifi»  éts 
dans  i'Hift  des  voy.  Tom.  LIV.  pag.  243*  voyagfs ,  Tom.  XLIX*  pag.  yj. 
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peuples  de  la  même  taille ,  n'eft-ce  pas  TcxpUcation  de  ce  que  les  Anciens 
ont  dit  ?  On  avoit  vu  de  petits  hommes  au  Nord  ;  on  en  avoit  vu  enfuitê 
au  Midi  ;  on  avoit  conclu  une  tranfmigration  de  cette  race  extraordinaire 
du  Nord  au  Midi, 

La  conféquence  de  tout  ceci  eft  i  qu'Âriâote  a  très-bien  ùlt  de  ne  pas 
attefter  la  réalité  des  combats  des  Pygmées  avec  les  Grues  ,  mais  qu'il  a 
peut-être  auffi  bien  fait  dVtefter  l'exiftence  des  Pygmées^  fiur-tout  en  ayant 
l'attention  de  ne  pas  fixer  leur  fiature  à  17  pouces* 

G  R  U  G  E  U  R    (i). 

Dan^  le  nombre  des  infeâes  du  même  genre  que  les  abeilles  9  les  gui- 
pes y  &c.  Ariftote  en  compte  un  qu'il  nomme  Tcnthridon.  Hifi.  Uv.  IX, 
ch.  40.  J'ai  traduit  ce  mot  autant  qu'il  m'a  paru  poffible ,  en  appellant  rm- 
fefte  qu'il  défigne  y  le  Grugeur  (1).  Ariftote  le  décrit  en  ces  termes  :  le  Tcn» 
thrédon  reflemble  affez  au  frelon  ,  cependant  par  les  couleurs  &  la  taille  il 
iè  rapproche  de  l'abeille.  Il  eft  friand  Se  il  va  chercher  dans  les  cuifines  du 
poiflbn  &  autres  mets  de  ce  genre.  Il  fe  reproduit  ibus  terre  comme  les  guê« 
pes  f  mgis  fa  retraite  forme  une  cavité  plus  grande  &  plus  allongée.  Lîv«  IX. 
ch.  43.  Il  eft  aifé  de  voir  par  ce  détail ,  que  le  Grugeur  n'cft  qu'une  efpece 
de  guêpe  ;  mais  de  laquelle  des  efpeces  particulières  que  nous  connoiftbns 
eft-il  î  c'cft  ce  que  j'ignore.  Les  couleurs  fous  lefquelles  Ariftote  le  peint , 
ne  tranchent  pas  aflèz  avec  celles  des  autres  guêpes  poUr  qu'il  ibit  facile  dç 
le  diftinguert 

GUÊPE    (3> 

Les  Guêpes  ont  beaucoup  de  traits  communs  avec  les  frelons;  aînfi  jè 
renvoie  d'abord  à  l'article  du  frelon  ,  pag.  337  ,  foît  pour  ce  qui  eft  com- 
mun aux  deux  infeftes  ,  foit  pour  la  queftion  de  favoir  laquelle  des  deux 
expreffions  ,  employées  par  Ariftote  pour  défigner  le  frelon  &  la  Guêpe, 
appartient  réellement  à  l'un  ou  à  l'autre* 

Tout  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  la  Guêpe,  m  Lîv.  I^.  ch.  1  de  fon  hîftoî- 
fe  ;  au  chap.  j  du  même  livre  ;  aux  schapitres  i^  &  %$  du  llv.  V  ;  aux 
chapitres  3*  &  40  du  Lîv.  IX;  enfin,  au  traité  de  la  génération,  Uv.  V. 
ch.  €  ^  ayant  déjà  Aé  indiqué  &  expliqué  à  l'article  du  frelon  ,  il  n'eft  pas 

(0  Ttvèpyfiùy  y  è.  lîguritîone  &  catillatione  deUfiecor.  Conft. 

(a)  Tivôftiiév  diAim  vîdetnr  quafi  rcv-    lex.  verho  revOf^iciv^ 
ê)jSù>y  p  àvi  ri^ç  i^iov^ç  ^  rèvùtlotç ,  quod        (3)  o-çjjf ,  ^. 
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nëceflaire  dy  revenir  ici  ^  &  il  fuffit  de  parcourir  les  obfervatîons  que  fait 
Ariftote  dans  les  chapitres  4i  &  42,  du  Liy»  JX.  de  fon  hifioirt. 

Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  Guêpes,  celle  qui  eft  ikuvage  &  moins 
commune  ,  &  celle  qui  ne  Pcft  pas.  Cette  Guêpe  fauvage  peut  fort  bien 
être  du  genre  de  la  Guêpe  que  Ray  appelle  ytfpa  fylvtfins  (i).  Ariftote  dît 
qu'elle  habite  dans  des  troncs  de  chêne  ;  qu'elle  eft  d^ifleurs  plus  noire  ^ 
plus  groflô ,  plus  allongée  que  les  autres  :  ces  derniers  caraderes  iè  retrou* 
vent  dans  ceux  que  Ray  donne  i  Tes  guêpes  de  forêts.  Enfin  il  ajoute  qu'eU 
les  vivent  deux  ans  :  je  crois  qu'il  feroit  auffi  exaâ  de  traduire ,  &  peut- 
être  plus  vrai  de  dire  ,  elles  vivent  d'une  année  fur  l'autre  ;  j'entends  qu'elles 
pafTent  l'hiver  fans  mourir  &c  qu'elles  prolongent  leur  vie  jufqu'à  la  féconde 
année. 

Parmi  ces  Guêpes ,  ainfî  que  parmi  celles  qui  ne  ibnt  pas  fauvages ,  AriA 
tote  diftingue  des  mères  6c  des  ouvrières  :  il  faut  ajouter  qu'il  y  a  auffi  des 
mâles.  Les  Guêpes  ouvrières  (  non  fauvages  )  ne  vivent  pas  deux  ans  :  j'au**' 
rois  peut-être  auffi  bien  &it  de  traduire  ,  comme  }e  Tobfervois  il  y  a  un 
moment,  nt  vivent  pas  d'une  année  fur  Poutre  ,  parce  qu'elles  meurent  tou- 
tes l'hiver  :  &c  c'eft  pour  cela  ^  &ns  doute  ,  qu'Ariftote  donne  à  ces  guêpes  , 
chap.  40  y  le  nom  de  Guêpe  annote, 

La  mamere  dont  Ariftote  décrit  les  commencemens  de  la  formation  du 
guêpier  à  l'entrée  de  l'été ,  Se  la  produâion  fucceffive  des  Guêpes  ouvrières 
&  des  mères  ,  fembleroit  avoir  été  copiée  dans  les  mémoires  de  M.  de 
lléaumur  (2).  Il  dit  qu'on  ne  iait  pas  fi  les  mères  qui  ont  formé  le  guêpier  ^ 
meurent  d'elles-mêmes  à  la  fin  de  l'année ,  ou  fi  elles  font  tuées  par  les  jeur 
nés  ouvrières.  Je  ne  vois  rien  fur  cette  queftion  dans  M.  de  Reaumur. 

Quelques  guêpes  n'ont  point  d'sdguillon  ,  de  même  que  les  bourdons 
qm  habitent  parmi  les  abeilles  n'en  ont  point.  Le  fait  eft  exaâ  ;  ces  jGuê- 
pes  fans  aiguillon  font  les  mâles  ,  de  même  que  le  font  les  bourdons  parmi 
les  abeilles.  Cette  obfervation  de  M.  Reaumur  répond  à  toutes  les  incertir 
tudes  d'Ariftote ,  fur  l'exiftence  de  l'sdguillon  dans  certains  individus.  Quant 
à  ce  qu'il  ajoute  ,  qu'aux  approches  de  l'hiver  la  plupart  des  Guêpes  qui 
ont  un  aiguillon  femblent  le  perdre ,  c'eft  fans  doute  parce  que  les  forces  de 
ces  infeâes  diminuant ,  ils  ne  peuvent  plus  faire  ufage  de  leur  aiguillon. 

(1)  Hift.  inftô.  pag.  :tj2.  Voyci  auffi  (a)  Tenu  VI.  mém.  6.  Voyez  auffi  la 
les  différentes  efpeces  de  Guêpes  indiquées  contempl  de  la  nat.  par  Bonnet,  Psn.  XI, 
I>ar  Swammerdam  »  BibL  wupag*  zjôm       eh^  mj. 
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M.  de  Reaumur  obferve  que  les  Guêpes  laifTent  alors  entrer  dans  leur  fu« 
che  des  mouches  ,  que  dans  un  autre  tems  elles  auroient  attaquées  &c  dont 
elles  auroient  Êiit  leur  proie  (t). 

La  parde  des  obfervations  d'Ariftote  qui  manque  d'exaâitude  ,  eft  celle 
où  il  dit  que  les  petites  Guêpes  ne  paroiiTent  pas  venir  par  les  voies  ordi* 
naires  de  la  génération  (i).  11  eft  furprenant  qu'après  avoir  connu  le  ver  de 
la  Guêpe  dont  il  parle ,  Lib.  V.  ch.  i^  ;  après  avoir  remarqué  qu'on  avoit 
vu  des  Guêpes  fauvages  accouplées  ^  Iàv.  JX.  ch.  4/  ;  Ariftote  ait  pu  croire 
que  les  Guêpes  ne  fe  multiplioient  pas  par  la  voie  ordinaire.  Sans  doute  il 
^toit  mieux  inftruit  loHqu'M  difoit  dans  le  traité  de  la  Ginir.  Uv.  IIL  ch.  10 , 
que  les  Guêpes  s'accouploient  j  fie  que  les  petits  venoient  des  Guêpes  mè- 
res. Mais  pour  le  détail  de  ces  opérations  &c  la  defcription  des  organes  qui 
lêrvent  ï  les  confommer  ^  c'eil  iW(  mémoires  de  Mt  de  Reavmur  qu'il  &ut 
avoir  recours  (})• 

H  A  L  C  Y  O  N    (4). 

Lllalcyon  eft  un  oiiêau  remarquable  fur-tout  par  l'époque  à  laquelle  H 
Ciit  fon  nid  &  fes  petits  :  c'eft  au  folftice  d'hiver  ,  Hifi.  liv.  K  ch.  8  ;  fa 
ponte  eft  de  cinq  œu6.  Ibîd.  Mais  l'oifeau  lui-même  eft  fort  rare  :  on  ne 
l'apperçoit  guères  ^  dit  Ariftote ,  que  vers  le  coucher  des  pleyades  &  le  fol- 
tîce  d'hiver.  Quand  il  fe  montre  dans  nos  ports  9  continue  Ariftote  ^  il  ne 
,  fait  que  voler  autour  d'un  vaifleau  &  auflî-tot  il  difparoît.  Ibii.  ch.  5.  En- 
core doitron  remarquer  que  dans  cet  endroit,  Ariftote  ne  parle  point  d'après 
lui-même  >  mais  d'après  Stefichore  :  de  forte  qu'il  eft  fort  poffible  que  ja- 
mais il  n'eut  vu  d'Halcyon.  Ailleurs  il  obferve  que  l'Halcyon  eft  un  oifeau 
aquatique  ,  &  il  diftingue  deux  fortes  d'Halcyons  ^  les  uns  qui  chantent  fur 
les  rofeaux  &  les  autres  qui  font  muets.  Tous  deux,  dit-il ,  ont  le  dos 
de  couleur  d'eau.  L'Halcyon ,  ajoûte-t-il  encore  au  même  lieu ,  habite  au- 
près de  la  mer  auffi  bien  que  le  cêiyle.  Hifi.  Uv.  FUI.  ch.  3.  Le  cêrylc 
me  paroît  être  l'Halcyon  mâle  (5).  Enfin  ,  au  Liv.  IX.  ch.  14  ,  Ariftote 
ttrmine  la  defcription  de  l'Halcyon  en  difant  qu'il  n'eft  pas  beaucoup  plus 


(1)  Tom.  VL  pag.  102.  (4)  ci>^KVuu,  i.  Gefner  a  fufE&mment 

(a)  Mais  U  n'a  pas  dit  comme  Elîen  :  ^'^Tu  î*  ^^^""^  ""^  ^V''''''  ^>  P^^°"^ 

di  nau  anim.  Lit.  I.  ch.  a8 ,  qu'cUes  vc-  '^  ^^^^X  '*^.S®,'"^\  ^^7^',^i^  *^P'^^« 

noient  de  la  mocUc  épiniere  d'un  cheval  ®"  "''"•  "  '^'^^^"^  ^^  fa  differtatîon  eft 

mort,  au  on  ne  manque  point  d'autorités  pour 

ù)  To».  VI.  pag.  000  &  fuir,  (5)"voVex  le  mot  C6y& , /'-J.  177. 

gros 
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^ros  qu'un  pàfifereau  ;  que  fon  plumage  eft  par-tout  mélangé  de  couleur  d'eau, 
de  Verd  6c  de  pourpre.  II  décrit  auffi  fon  nid ,  femblable  pour  la  forme  à  ces 
boules  qu'on  nomme  écume  de  la  mer  ;  il  dit  que  fa  couleur  eft  rouffeâ- 
tre  &  fa  figure  celle  d'une  courge  dont  le  cou  eft  allongé  ;  fon  volume  iné- 
gal ,  quelquefois  plus  gros  qu'une  éponge.  Voyçz  ^ans  le  texte  9  toute  la  fui- 
te de  la  defcription  de  ce  nid.  Voyez  la  auffi  dans  Elien  (i),  &  Plutar- 
que  (i> 

Les  derniers  textes  que  je  viens  de  rapporter  donnent  lieu  à  deux  obfer- 
vations.  La  première  eft  relative  à  ce  qu'Ariftote  nomme  des  boules  d'écu- 
me de  mer,  L'expreffion  qu'il  emploie  (3)  fignîfie  bien  à  la  lettre  icumt  dt 
mtr  ,  mais  cft-ce  de  l'écume  feule  ?  eft-elle  mêlée  de  parties  terreftres  ,  de 
plantes  marmes^  de  parties  falines  dégagées  de  Teau  qui  les  tenoit  en  dif- 
folution  ?  C'eft  fur  quoi  4es  Namraliftes  ne  font  pas  d'accord  (4). 

La  féconde  obfervation  eft  relative  â  ce  que  j'ai  traduit  par  unt  courge 
dont  le  cou  efl  ^ilongc.  On  poûrroit  également  traduire  une  de  ces  petites 
bouteilles  dont  on  fe  fert  pour  ventoufes  &c  dont  le  cou  feroit  plus  allongé. 
Mais  ce  ne  font  pas  là  les  feules  difficultés  que  préfente  ThiftotV'è  des  Hal« 
cyons.  Une  bien  plus  confidérable  &  dont  l'objet  eft  plus  important,  c'eft 
4e  retrouver  dans  le  nombre  des  oifeatix  connus,  les  deux  ëfpeces  d'Haï* 
cyons  qu'Ariftote  indique  &  décrit.  Si  nous  voulons  fuivre  quelques  Auteurs^ 
.  l'Halcyon  muet  eft  le  martinet  pécheur  (5)  ,  &  THakyon  chanteur  eft  la 
TOufteroUe  (6)  ;  mais  il  fuffitde  comparer  la  defcription  du  martinet  pê- 
cheur &  de  la  rouflèroUe  ,  avec  celle  qu'Ariftote  donne  de  l'Halcyon  , 
pour  fe  convaincre  qu'il  n'y  a  aucune  identité  (7)* 

Le  plusiage  eft  donc  d'avouer  avec  Klein  &  avec  M.  de  Bomare,  que 
malgré  la  defcription  d'Ariftote ,  plus  détaillée  que  d'ordinaire  9.  on  ne  fait  le? 
jquel  de  nos  oifeaux  eft  l'Halcyon  des  Anciens.  Il  faut  remarquer  ^'Ariftote 
|en  parle  comme  d'un  oHeaa  fort  rare.  Les  Anciens  eux-mêmes ,  dit  Klein , 


(i)  D9  nat.  animal.  Iàv.  IX»  caf.  ly.  ch.  2$.  Scalîger ,  în  Arift.  Z.  VIlLftA.  82* 

(2)  Quanam   animal,  aquat.   an    terr.  Le  P.  Hardouin  fur  PUne ,  Zi^.  X.  c.  ja. 
pag.  180^  &  êSio.  Pline  a  traduit  k  peu  n.  7.  Btiffon ,  Omithol  Tom.  If'.^^^^ 
près  tout  ce  qu'Ariftote  avoit  dit  de  rHal-  W  Selon ,  de  la  nat.  des  oi^  Zzy.  IK 
eyon.  Hifl.  Ub.  X.  cap.  32.  n.  47.  ^^  ^^  Scaliger  ^iihi  fup.  le  P.  Hardouin, 

(3)  àXotrdzvvi.  ^  *  (rrVoyez  en  particulier .  contre  l'iden- 
^  (4)  Voyet  Gefner ,  m  Alcyone ,  Irt.  G ,  tité  de  la  rouflerole  avec  rHalcyon  vocal . 
J^  de  Bomane  ,  V*.  Halofachne.  m.  de  BufFon  ,  Hift. .  des  oif.  Tom.  T, 

(5)  Belon ,  de  la  nat«  des  oif.  Lîv.  IV.  pag.  40 j. 

Tome  IL  F  f  f 
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héiîtoient  fur  la  dëiîgnation  du  véritable  Halcyon  ;  ce  qui  eft  de  plus  afltv^  « 
c^eû,  que  Thiftoire  de  la  conftruâion  du  nid  de  cet  oifeau  dans  la  mer ,  quand 
les  eaux  font  tranquilles,  eft  une  Êible  (i).  M.  de  Bomare  après  avoir  dé- 
claré qu'on  ne  fait  pas  bien  à  quel  oifeau  on  doit  rapporter  THalcyon  des 
Anciens ,  ajoute ,  que  Toifeau  avec  lequel  on  lui  trouve  plus  de  reflèmblan* 
ce ,  eft  celui  qu'on  voit  à  h  Louîdane  Se  à  la  Chine  ^  &  qui  eft  connu 
fous  le  nom  d'hirondelle  de  la  Chine  (i).  Certainement  ce  n'efi  pas  du 
premier  des  deux  qu'Ariftote  a  pu  faire  mention^  &c  il  eft  fort  douteux  qu'il 
ait  connu  le  fécond  plus  que  le  premier. 

La  ponte  de  l'Halcyon  en  hiver ,  la  conftru^on  de  fon  nid  fur  la  mer, 
fàifoîent  appeller  par  les  Anciens ,  jours  dt  t Halcyon ,  les  beaux  jours  qui 
arrivent  quelquefois  au  folftice  d'hiver.  Les  Poètes  n'ont  pas  manqué  de  cé- 
lébrer ces  jours  de  l'Halcyon  (3),  On  n'étoit  cependant  pas  trop  d'accord 
fur  leur  nombre ,  ni  même  fur  le  tems  où  ils  arrivoient  (4).  L'Halcyon  étoit 
d'ailleurs  un  oifeau  aflèz  fameux  pour  fuppofer  quHl  avoit  été  autreibis 
ilh  homme ,  &  Ton  a  inventé  ^  fon  iûjet  Thiftoire  de  plus  d*une  aiétamor<» 
phofe  (5). 

H  A  R  P  A  Y  E    (6). 

Oifeau  qui  tire  fa  nourriture  de  la  mer ,  ftc  eft  en  guerre  9  (bit  avec  le 
goiland  &  la  petite  bemache ,  parce  qu'il  tire  comme  eux  (a  (iibfiftance  de 
la  mer  ,  Hifi.  L.  IX,  c.  1  ;  foit  avec  le  phoïx  ,  parce  qu'il  mange  comme 
celui  -ci  9  les  yeux  des  oifeaux.  Ibid.  ch.  18 ^  Mab  il  eft  ami  du  milan. 

Le  nom  de  Harpayt  que  j'emploie  ici ,  eft  pris  de  M.  de  Buffbn  (7).  H 
indique  un  oifeau  de  proie  que  Briftbn  a  appelle  le  Buiârd  roux  (8) ,  oi- 
feau d'un  pied  8  pouces  de  long ,  &  de  quatre  pieds  de  vol.  M.  de  finfibn 
dit  qu'il  prend  le  poiffon  &  le  tire  vivant  hors  de  Peau  :  il  fréquente  de  pré- 
férence ^  ajoûte-t-il  9  les  lieux  bas  Se  les  bords  des  fleuves  &  des  étangs. 


(i)  Alcyonum  caufa  multîs  ambagibns 
circuinfcripta  eft.  Antiqui  hsfitarunt  cui- 
nasi  avi  Alcyonis  nomen  imponcrenn  In- 
térim notun  eft  quod  fomniarint  Alcyo- 
iiem  in  tnari  ,  quanda  tranqaillum  eft  , 
nidularî.  Ordo  av.  §.  if. 

(2)  Didionn.  d'Hift.  namrellt  «  Vtrho 
Alcyon. 

(3)  Voyez  les  vers  de  Sîmonide ,  rap- 
portés par  Ariftote ,  Uv.  Y.  cA.  8.  AtUp 


tophane ,  dans  iâ  comédie  des  oifeau  ; 
vers  tf^j  ;  &  Plutarque  ,  Qusn.  anîm* 
terr.  an  aqu.  p.  i8oç. 

(4)  Voyez  Gefner^  in  Alcyone  ,  C/.  C. 

(5)  Voyez  les  métamorphofes  d*Ovîde  , 
LU*  X/9  &  Gefner  ,  in  Alcyone ,  lit»  ff^ 

17}  Hift.  nat.  Tom.  L  psg.  ^06. 
(8)  OmithoU  CL  3%  êrd.  3.  genre  89 
tfp.  30. 
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C^  indications  me  paroiflant  convenir  à  la  harpt  d'Ariftotei  jai  penfé  de- 
voir traduire  fon  expreffion  par  ceUe  de  Harpaye. 

Ariftote  attribue,  comme  on  vient  de  le  voir,  pour  caradere  à  la  Har- 
paye ,  celui  de  dret  ià  nourriture  de  la  mer.  Oppien  fait  au  contraire  de 
ce  même  oifeau  un  habitant  des  montagnes ,  &  de  même  Elien  (i).  Delà 
Gefner  &  plufieurs  Auteurs  avec  lui ,  ont  diftinguë  deux  (ott^s  de  haq>t , 
pour  retrouver  celle  d*Oppien  &  celle  d' Ariftote.  Gefner  penfe  que  la  pre- 
mière eft  le  vautour  doré ,  &  la  féconde  le  milan  de  marais  (x).  BrifTon 
attribue  également  à  deux  oifeaux  difFërens  le  nom  de  harpe ,  d'abord  au 
milan  royal,  enfuite  au  goiland  varié  ou  grifard  (3).  La  harpt  y  celle  d^Arif- 
tote  au  moin$  &  celle  dé  Pline  ,  ne  fauroit  être  le  milan ,  car  Tun  &  Tau- 
tre  diftinguent  ces  deux  oifeaux  qu'ils  difent  être  amis.  Elle  ne  me  paroit 
pas  non  plus  pouvoir  ètx^  le  goiland  varié  ,  parce  que  cet  oifeau  eft  du 
genre  de  ceux  qui  ont  le  pied  palmé ,  &  qu'il  me  femble  difficile  qu'avec 
un^  pareille  conformation  ^  la  haipt  fatfîflè  d'aubes  oifeaux  &  leur  dévore 
les  yeux.  Le  bufard  roux  ou  la  Harpaye  de  M.  de  BuiFon  ,  me  paroît  bien 
plus  capable  de  remplir  ce  caraâere ,  étant  du  genre  de  ceux  qui  ont  le 
bec  Se  les  ongles  forts ,  crochus  &  aigus.  Cet  oifeau  prenant  d'a'dleurs  le 
poiflbn  vivant  dans  l'eau ,  voilà  la  caufe  de  l'état  de  guerre  où  il  vit  avec 
la  petite  bemache  &  le  goiland. 

Niphus  fait  de  U  harpe  une  efpece  d'aigle. 

Je  fermbe  en  obfervant  que  Pline  met  la  harpt  en  guerre  non  avec  des 

oifeaux  aquadques  j  mais  avec  la  bufe.  Si  fon  texte  n'eft  point  corrompu , 

il  a  lu  celui  d'Ariftote  autrement  que  nous  le  lifons ,  &  alors  Ariftote  n'au« 

roit  pas  compté  cet  oifeau  au  nombre  de  ceux  qui  tirent  leur  nourriture  de 

la  mer  (4). 

H  E  L  E  D  O  N  E    (y)- 

Efpccc  de  polype.  Voyez  le  mot  Polype. 

H  E  P  A  T  U  S    (6). 

Si  nous  n'avions  fiir  ce  poiftbn  que  la  note  d'Ariftote ,  Hifin  Vv.  U.ch.  lyl 
'OÙ  il  dit  que  VHtpatus  a  peu  d'appendices  aux  inteftins ,  il  fèroit  impoffible 

(x)  Uv.  IL  tk.  47.  Att  liv*  XII.  et,  4 ,  harpe  &  triorches  accipiter.  Wfi.  lit,  X. 

il  paroit  en  faire  une  efpece  d'épervier*  eap.  74. 
fa)  Gefner ,.  de  Hatfe.  ({)  ikâdiWi ,  4* 

(3)  OrnithoL   Tom.  L  pag*  4*4  ,  &        (6)  ij^aroç ,  i» 

Tom,  VL  pag.  i6y.  1?  C  C  ** 

(4)  Diifident  nax  aqaaticae  &  gavi«  ;  r    l  t  IJ 
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de  le  reconrïoîtf e«  Mais  Athénée ,  fulvant  lequel  on  le  nomme  auffi  IcBUs  ^ 
en  a  rapporté  quelque  chofe  de  plus.  Il  remarque  ^  en  premier  lieu  ^  d'après 
Diodes  9  que  c'eft  un  poiffon  faxatile  i  en  fécond  lieu  >  d'après  Speufippe  ^ 
qu'il  eft  femblable  au  pagre,  Ceft,  ajoute  Athénée  ,  un  poiiTon  iblitaire^ 
comme  le  dit  Ariftote  (  nous  n'avons  pas  le  texte  qu'Athénée  indique  en 
cet  endroit  )  :  il  eft  camivore  ^  a  les  dents  en  forme  de  fcie  j  la  couleur 
noire ,  les  yeux  plus  grands  que  la  proportion  de  fon  corps  ne  paroitroit  le 
demander,  le  corps  triangulaire  &  blanchâtre (i).  Ailleurs,  Athénée  remar* 
que  9  d'après  d'autres  Anciens  y  que  YHepatus  n'a  point  de  fiel  ^  ^  <iu'il  a 
dans  la  tête  deux  pierres  fèmblablea  à  de  la  nacre  (i)*. 

Rondelet  a  décrit  un  poiflbn  dans  lequel  il  a  vu  tous  ces  caïaâeres  réu* 
nis  j  Se  qu'il  croit ,  par  cette  raifon ,  être  ÏHcpatus  des  Anciens.  Mais  il  ob* 
jferve  qu'il  n'a  trouvé  aucun  nom  vulg^iire ,  qu'on  lui  donnât  y  ni  en  France  ^. 
ni  en  Efpagne  ,  ni  en  Italie^  Cela  vient  ^  dit-il ,  de  ce  qu'il  eft  rare  (3).. 
Je  ne  peux  citer  ici  que  Rondelet  y  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  VHepams 
ne  l'ayant  fait  que  d'après  lui  (4). 

Elien  a  dit  un  mot  de  VHcpatui  y  favoir  y  qu'il  eft  grand  ^^  mais  pateflêux. 
à  nager  (j)» 

HÉRISSON    (6> 

Le  Hériflbn  eft  un  quadrupède  terreftre  aflez  remarquable  par  les  barbes 
dures  &c  piquantes  qui  lui  tiennent  lieu  de  poils,  H^.  XjV.  /•  «^7;  ou  pi» 
tôt  ce  font  des  pofls  qui  ont  un  tel  degré  de  reideur  qu'ils  reftèmblent  plu» 
à  des  épines  qu?â  des  poik.  Hijl.  Liv^  IIl.  ch.  h.  hc  de  la  Ginir^  Liv.  V. 
$h^  j.  Il  faut  diftinguer  le  Hériflbn  du  porc-épic ,  dent  les  piquans  font  beau«> 
€Oup  plu6  longs  &  plus  forts ,  &  qui  habite  d'auties  contrées^  Le  HérifTon  y 
quoique  vivipare ,  a  les  tefHcules  renfermés  en  dedan»  du^  corps.  Uv.  JJJi 
€h.  u  La  raifon  qu'Ariftote  en  donne  eft  ,  que  ta  nature  de  fà  peau  ne  la 
lend  pas  propre  à  former  une  enveloppe  telle  que  le  fcrotum.  J?c  la  Gciu 
Liv.  L  ch.  iz.  La  multitude,  des  piquans  dont  le  corps  du  Hériflbn  eft  cou«^ 
vert ,  oblige  ces  animaux  à  s'accoupler  autrement  que  les  autres  :  ils  fe  tîen- 
,  -SL^t  debout  Fun  devant  l'autre.  Liv.  F.  cK  x.  Ariftote  prétend  qu'on  ^tSt 

(i>  Deïpjiof.  Lib.  VIL  psg.  30t.  (4)  Voyez  Villughbî ,  de  pîfcib.  2.  IK. 

/  \  Ffc  ir  F.      rT    L      «    •      Duhamel,  des  pêches, >£?.  4.  ck.  2.  %.  ^ 

(3)  Des  poiffon*  ,  L^^  V.  A.  i&.  &        i^\  De  nat.  animal,  lih.  iX  cap.  \$^ 
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nfllir^  (pie  .les  Hërtflbos  changent  l'entrée  de  leur  retraite ,  ielonque  le  vent 
du  Nord  ou  du  Midi  doit  fouffler;  que  dans  les  maifons  œême  ils  .paifent 
alors  d'une  mundlle^è  l'autre.  Liv.  IX.  ch.  6. 

.  Cette  dernière  ofcferwtion  eft  Jarfeuk.que'je'nç  Voj^pas  confirmés:  paf 
les.Mbdetnes  ;. fus  le^refte^ ils  font  d'accord  aorec . Ariftote^r Lliiildre  du :Hë« 
riflbi^  n'annonce  .d'aHltocii  nend^itttéreflfant.  On  peut  voir.plus  de  détail  fur 
ion  fujet  dans  les  Mém*  de  MM.  de  l'Académie  (i)  y  dans  M,  de  JBu£bn  (2]^ 
&  dans  M*  de  Bomaxe  (3).  «   . 

'   ;• .         ;  H  Ê  R I S  S  p  N  DE- MER  (4I  "  :.  l 

Ce. que  je  nomme  le  HérifTon  de  mer  ^  ^  plu»  fouvent  appelle  pat  le^ 
Modernes ,  Owrfin  :  mais  j'ai  cqnifi^é  la  dénomination  de  Hériflba  ^  parco 
qu^'elle  eft  analogue  à  l'expreffion  dont  Ariftote  s'eft  .fervk 

Ariftote  range  le  HérifTon  de  lâoer  dans  la  claffe  des  teftacées  :  Kifi.  X.  IK, 
ch.  4,  il  dpf  PurfUis ^  Idy.Jf^  «A.  i.;PJtne  Ta. mis  m  nombre  dés  cinftatt 
cées  (^)  :  il  fen^ble  faîtAJa.  nuaiv^e  entre  les  cruftacées  Se  ites  teftacées  (6)» 

La  defcription  qa'Arifbte  donne  du  HérifTon  ie  mer  y  ff^é  X»  If^.  M.  S^^ 
&  traité  des  Part'us  ,  Uv^  If^m  di.  S ,  parok  aflfez  exafte ,  en  la  rapprochant 
des  deicriptLons  données  par  les  Modernes  y  on  peut  la  comparer  en' parti* 
culier  avec  la  deiî;i?ption .  4«  M.  d'ArgenyîHe  (7).  Xwt  ce"  que:  j'ajpâtent 
au%;  pbferygtions  d'Ariftgte:^  c^ft-  relatif  au  npmbre  ;Cpnfidér4blp  de  pointe^ 
dont  ces  a^in^ux  (ont  garais», 6c/ à  la  multitude  des  parties  qui  ^ômpofttnt 
leur  cçqiû^e*  M^,d'Arge9>^le  a0iire  avoir  compté  iUr  Ik  fupérficie  d'un  onr^ 
iin  de  la  mer  rouge  ,  cinq  divifions  à  deux  rangs  de  mamnrelons  &  de  gran* 
des  .ppintes  fu  nombre  de  70 ,  fans  compter  cinq  autres  jçangs  de  petites  ^ 
£f  toutes  ;les  bandes  qiù  féparent  les  rapgs  des  mammelçi^s.  Un  ^ti^  Ob-t 
fêrvateur  2  cCftingué  dans  un  ouriin  de  quatre  pouces  &c  demi  de  diamètre 
fer  trois  pouces  &  demtde'hauteur,  950  pièces,  parfeméés  de  4500  mam4 
melons  ^  dont  chacua  fert  de  genou  à  une  épine  mobile;  Le  même  ajoute 
que 'la  croûte,  ou  l'écalUe  de  cet  ourfin ,  étoît  perforée  de  3840  petits  trous  ^ 
fervant  de  paflage^  à  ^ut^t  dé  «omçs  flexibles  qui  aident  au^  fenfadonf  de 


ji. 


(s)  Mémolr.  pou»  L'Hiftoire  de»  Anima  (5)  Ex  eodem  «neref  canctomm)  fûnt 

Fart'.  IL  pag.  ^.i          ,  echinî  »  quibu»  iptns  pra  pedibi».  Hifti 

•  6>V.  Hériflbn,               ^         •  (6WayexkConcliyliologîedeM,tfAr- 

Y\  1  "        s  gpnyiHe ,  Fan.  I.  pag.  398^ 
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Tammal  (i).iM.  d'ArgenviUe  a  auft  remarqué"  les  treas  dont  la  coqaifle  de 

Tourfin  eft  percée  ,  &  il  a  parle  des  cornes  qui  paflent  par  ces  trous. 

Ariftote  fait  mention  de  cinq  efpeces  différentes  de  Hériflbns  de  mer. 
D*^bord  cehd  auquel îl  applique  ce  nom  éminemment;  enfuîce^  lé  Spataigc; 
puis  le  Bryjfc'j  Sc.après  cda  le  Hêriffim-mttt.  Uifi.  UvAt^^  t&.  S.  M;  d'Aîgen- 
ville  voit  le  Spatage  âms  un  Hériffon  qui  reffemble  À  un  petit  tonneau, 
Qiais  dont  l'ouverture  du  dos  répréfente  un  cœur  ;  \i  6ryjft  n^  point  cette 
ouverture^  il  eft  toujours  ovale  (i)  :  on  appelle  en  Francis 9 ^  M;  d'Ar- 
geriville,  ces  deux.  Hériffons  ,  pas^  de  poulain. ^k  régard-du  Hinffon^nurt  ^ 
félon  Ariftote ,  c'ieft  Tefpece  la  plus  grande  :  fuivant  Pline ,  c'eft:  celui  dont 
les  épines  font  lé  plus  longues  i  &  le  coffre  le  plus  périt  (3). /Érifih  la  cin- 
quième efpece  qu'Àriftote  décrit ,  eft  petite ,  mais  cet  Hériffon  a  les  piquans 
longs  Se  durs  :  il  ne  lui  donne  pas  de  nom  particulier.  Ariftote  prétend  trou* 
ver  là  caufe  de  la  longueur  des  piquans  du  Hériffon  ,  6c  de  leur  dureté , 
dans  te  froid  des  lieux  qu'il  habite.  Dt  ia  &nir.  Liv,  K  eh.  ^.  • 

l^es  piquans  dû  Hélrifibn  de  mer  ne  le  mettent  point  à  fabri  'des  attaquei 
de  Vimie  de  mer ,  dont  il  eft  la  proie.  liift.  Livé  ÏV.  ch.  Ç. 

Les  Hériffons  ^nt ,  aU  lieu  de  chair  ^  ce  qu'on  appelle  des  oeufs  >  tantôt 
plus  abondamment ,  tantôt  moins.  Hijl.  Lh.  f^.  ck.  tz.  Ariftote  obiêrve  avec 
faifon  ^  que  c'eft  fort  mal  ï  propos*  qu'on  a  dbhné  à  ces  parties  le  nom  ^œufy 
&  que  c'eft  plittôt  uh«  efpece  de  graiffe  qui  àb#nde  dans  la  Êiifon  xk  ils  fe 
portent  bien.  Dis  Fitrius  ^  Liv.  ÏV.  ck.  â.  Voyez  ft)ut  cet  endroit  (4)«  En 
comparaint  le  récit  d^ Ariftote  »  avec  la  defcription  de  ^intérieur  de  Fourfin) 
donnée  par  M.  d'Argenville  (5),  on  trouvera  ce  qu*Ariftote  a  dit  fort  exaft  ; 
il  ce  n*eft  qu*il  a  omis  de  foire  mendon  des  cotnes  qui  s'allongent  par  les 
trous  de  la  ^coquille^  6c  qui  fervent  au  Hériffon  ^  toit  pour  fbnider  le  terrein^ 


(1^  Méffl.  «ntoyé  4  TAcad.  de  Rouen  »  que  Pline  la  met  dans  fii  Icnguear  des  pi« 

{izi  M.  Duffiy  de  Dieppe  ;  extrait  dans*  auans.  Voyez  le  P.  Hardouin  fur  le  texte 

eJoum^  des  beaux  arts  9  pour  Tannée  1774;  de  Pline  ,  &  Rondelet  dans  Gefner^  de 

$•  ptpf^'P^g*  17e*    '.  tchin&metra.  Je' n'appecçois  rien*  dans  le 

jfi;  Voyez  les  figures  de  M.  d'Ârgen*  texte  d'Artftote  qui  rapporte  la  grandeur 

Vîîre ,  >/.  â>.  '  *  ---.-.. 


dont  iT  parle,  plut&t  à  retendue. du  co& 

(})  ^EAmomiettm  appeliântur ,  quordm  £re  m'kù  longueur  des  «pines. 

lôngiffiiBBB  fpinai ,  calices  niiniifti:  l/bi  fii'  (4)  Ariftote  y  parle  en  particulier  d*flé- 

pri.  On  prétend  que  PKne  eft,  en  cet  en*  ridons  qui  ie  trouvoient  auprès  de  Toro- 

droite  contraire  à  Ariftote,  parce  que  ce-  ne.  Voyez  la  fituation  de  Torone  au  mot 

lui-ci  met  la  différence  qui  caraâérife  le  Ni'  Botuf^  pag.  itS.  note  6. 

fijfenrmm  dans  l'étendue  du  coffre, -au  lieu  (5)  G)nchyliogie ,  Fétï.  U.'pûg.  éjt. 


£>it  pour  fe  fixer  dans  un  lieu.  Les  Grecs  mangent  encore  aujourd'hui  le$ 
HérifTons  de  mer  ^  comme  ils  le  Êûfoient  du  t^iiis  d'Ariftote  (i). 

H  É  R  I  S  S  ON. M  ERE    (2). 

La  plus  grande  efpece  des.  HérifTonç  de  mer  y  ou  des  Qurfins.  Voye^  Tait 

tlcle  précédent. 

HÉRON  J3)- 

Les  Hérons  font  de  grands  oifeaux  montés  (iir  de  hames  jambes  fie  à  long 
l^ec  y  qui  vivent  près  des  eaux  oii  ils  fe  nourriflent  de  poiflbn.  Ils  ont  jufqu'à 
près  de  troisi  {ueds  quatre  pouces ,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu*au  bout  des 
ongles  des  doigts.  Ces  doigts  font  dénués  de  membranes  ^  trois  en  devant  ^ 
un  en  arrière  (4). 

Lorfque  j'emploie  le  nom  de  Héron ,  pour  traduire  le  mot  Erédios  d'AriA 
tote ,  )'ai  en  mavÊlveur  le  fentiment  général  des  Naturaliftes  &  des  Savans  (5). 
D'ailleurs  les  tnûts  qu'Ariftote  remarque  dans  fon  EfâJios  ^  s'accordent  bien 
avec  ce  que  nous  connoiiTons  du  Héron. 

Sa  première  obfervation  eft  »  que  ces  oifeaux  vivent  le  long  des  lacs  & 
des  rivières  (6).  Hifi.  Liv.  FI  IL  ck^  3.  Au  Liv.  IX.  du  t^  Ariftote  les  dît 
ennemis  de  Taigle  y  du  renard  y  ficc.  amis  de  la  corneille  ;  fie  au  même 
lieu  il  avertit  qu'il  y  a  trois  eipeces  S  Erédios  y  le  noir  y  le  blanc  ^  &  celui 
qu'on  fumomme  l'étoile. 

Belon  Élit  du  premier  y  le  Héron  cendré  :  alors  Fexpreffion  de  noir  que 
j'ai  employée^  feroit  uop  forte  :  mais  elle  convient  bien  au  ai^  Héron  de 

(1)  Voyage  de  Toumefort  dans  le  Le«  par  Arité  an  vers  887. 

vam,  Tom.  L  pag.  fop.  (6)  La  panière  dent  Sealiger  traduit 

(a)  ixtvofJLiiTtct ,  il.  «^*  endroit  d'Ariftote,  lai  £u(bit  naître  des 

iA  *^.  >//^    A  Pn  Fr.^^<»«to1    î^  r^rmM  difficultés  for  le  point  de  favoir  fi  le  ifcy- 

(t)  Ificdiô^,  «,  En  Efpapiol.  U  Garia.  j^^^  ^^.^  ,^  ^^^^  .  jj  traduifoit  :  hamm 

DeTuaes,  Ziv.  I.ch.  21.  {fiffcptdum  avium)  qwtdam  planutum  g^ 

(4)  Voyez  lear  defcriptian  plus  détaillée  t^tribus  aluntur  :  fcUket  qua  camivont  non 
dans  rOroithoL  de  Briflon ,  T.  Kp.  3^1.  fant,  ut  circa  lacus  &  ftuvios  ardeola  ;  & 

(5)  Belon ,  de  la  nat.  des  oif.  liv.  IV.  d'après  cette  traduâion  il  dKfoit  :  mîrùm 
«A.  a.  Gefner ,  in  Arded.  Klein  ,  crdo  av.  chm  dicat  èfc^hiu  non  iffi  ednmorjun.  Non 

t.  62.  Saterne ,  Hift.  des  oif.  pétg.  308.  eft  iguur  qui  HéroQ  dkuur.*,  &  ummex 

nflbn ,  0rnitfa.  Tàm.  F,  pag.  3Ç1.  h^  P.  nono  hujus  operh^  anUolam  effi  èpt^itâv  Arif» 

Hardouin  &  M.  Brotier  fur  Pline  ,  lûk,  X,  totelis  confiai  Mais  \t  crois  que  Sealiger 

€ûp.  âo.  »•  7p.  Je  ne  vois  que  Hemfter-  n'a  pas  bien  naduit ,  &  qu'il  £iut ,  comme 

huifias  qui ,  dans  fa  traduâion  des  oifeaivx  l'a  tait  Gaia  »  féparer  la  phrafe  oit  il  eft 

d'Ariftophane ,  rend  au  vers  1 142  le  mot  queflion  du  Héron ,  de  la  phrafe  où  il  eft 

i^Uiiiei  par  /tffif#^. après  l'avoir  traduit  queftion  des  oileaux  non  carnivores» 


41^  Notes   st/K  l'Histoire 

hL  Briflbn  i  qu'il  appelle  Héron  noir  ,  &  dont  il  dit  que  tout  le  corps  eft 
couvert  de  plumes  noirâtres  (i).  Si  l'on  objeôe  que  le  Héron  décrit  par  M. 
Briflbn  fe  trouve  en  Siléfie ,  je  répondrai  que  cette  afferûon  n'eft  pas  exclu- 
five  des  autres  lieux  où  il  peut  également  fe  trouver  ;  d'ailleurs  y  M.  Briflbn 
^lécrit  un  fécond  Héron  noir ,  qui  fe  trouve  en  Italie ,  &  qui  peut  encore 
être  celui  d'Ariftote.  Les  obfervations  particulières  d'Ariftote  fur  ce  Héron  i 
font  qu'il  fouffi-e  beaucoup  dans  l'accouplement ,  qu'il  jette  même  du  fang 
'  par  les  yeux ,  &  que  la  ponte  de  la  femelle  eft  également  difficile  Se  labo- 
rieufe  :  c'eft  d'ailleurs  un  oifeau  induftrieux  ^  gourmand  &  habile  chafleur  : 
il  a  le  ventre  toujours  humide  (ou  lâche).  Hijl*  Liv.  IX.  ck.  t  &  i8. 
^  UErôdhs  blanc  eft  ,  félon  Ariilote ,  pkis  petit  que  le  noir  ;  il  a  le  bec 
large  &  long.  Hifi.  Uv.  VlII.  ch.  j.  C'eft  un  oifeau  d'une  belle  couleur , 
ion  accouplement  n'ed  point  laborieux  ^  il  niche  Air  lés  rochers  &  iâ  ponte 
cft  heureufe.  Liv.  IX.  ch.  i8.  Ce  peut  bien  être ,  ou  le  Héron  blanc  y  ou 
^'aigrette  de  M.  Bnflbn  (i)*  Ariftote  a  dit  de  lui ,  qu'il  prend  ia  nourriture 
auprès  des  marais ,  des  lacs  ,  dans  les  plaines  &  dans  les  prairies  :  ainii  ce 
ne  &K>k  |ias  feulement  de  poiflbh  qu'il  fe  nourriroit,  &.il  paroît  qu'on  peut 
étendre  cette  remarque  à  tous  les  Hérons.  M.  Saleme  rapporte  qu'ayant  dif- 
féqué  un  Héron  cendré  ^  il  lui  a  trouvé  dans  l'efiomac  de  la  lentille  de  ma- 
lais  ())•  Elien  afTure  que  le  Hécon  mange  des  coquillages  auiS-bien  que 
du  poiflbn  (4). 

Le  Jtroifieme  Erôéùs,^  tjue  Ton  nomme  itoHé ,  eft  auffi  appelle  le  paref- 
feux,  dit  ArMlote  ;  c'eft  efFeôivemcnt  le  plus  fainéant  de  tous.  Hifi.  L.  IX. 
ch.  18.  Ce  Héron  eft,  félon  les  Modernes,  le  butor  (5).  Les  Omithologif- 
tes  le  carafterifent  par  fon  plumage  rayé  &  tacheté  ;  par  fà  voix  forte , 
d'où  l'on  ;prétend  même  que  vient  fon  nom  (6)  ;  par  fa  parefle  &  la  len- 
teur <ïe  fon  vol. 

Le  Héron  eft  bon  à  manger ,  fur-tout  quand  il  eft  jeune ,  &  on  peut  l'ap» 
privoifer  (7)* 

(i)  Ormthologîe,  Tom.  V.  f.  43^.  Ceft  <ités  page  pricii.  nott  /. 

Tjirdta  nigra  de  Klein ,  Ord.  av.  %.  62.  n.  j.  (6)  Butaurus  à  boatu ,  dit  Bochart ,  uhi 

^*)  O^'^^th.  Tom,  V.  p.  42^  6»  4jfé  modh.  Nomen  habet  a  voce  bovîna ,  quam 

Sh  s***  ^^*  oifcaux ,  f^ii^.  joS.  «dit  roftro  aquae  immiffo.  Klein,  Ord.  av. 

'j(i  De  nat.  anixnah  Lïh.  V.  cap.  yf.  §.  62.  n,  4. 


(5)  Bclon  ,  ^e  la  nat.  des  oif.  Liv.  IV.        (7)  Il  y  a  jftir  ce  fiiîct,  dans  Belan  ,  un 
€k.  4  ;  Gefner ,  in  ardes  fiellari;  Bochart ,     texte  curieux  par  le  ftyle  autant  oue  par 

es  :  le  voici: 
de  rincompa« 

HIBOU 


™  -r  »  ^^".w  9  •/•  ••»••*  j»»M»r*  ^  A«v«.iiai&,  icAïc  vuricux  par  re  ityie  autant  que  pa 
Jiieroz.  Part.  IL  Lib.  IL  ch.  24.  Klein,  les  faits  qui.  y  font  rapportés  :  le  voici 
Ord^  ify.  §.  4ja  i  &  le*  autres  Auteurs  déjà    «  Entre  les  chofcs  notables  de  Tincompa 
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Hl'B  O  U    (i> 

Le  Hibou  ;  ou  moyen  duc  9  eft  un  des  oifeaux  de  pr<»e  iioéhutie  dont 
d  faut  voir  les  caiafteres  communs  au  mot  Oifuuu        • 

Ariflote  dit  uniquement  de  Toifeau  auquel  il  donne  le  nom  A^Oius  i  quSt 
accompagne  les  cailles  à  leur  dëpart;  que  c'eft  un  oiTeau  femblàble  au  chat- 
huant ,  &  qu'il  a  des  plumes  élevées  autour  des  oreilles.  Il  ajoute  que  quel- 
ques personnes  le  nommoient  le  corbeau  de  nuit ,  &  que  c'eft  un  oifeau 
caufeur ,  qui  fe  plaît  â  imiter  ce  qu'il  voit  feire.  Hift.  Uv.  FIII.  du  12.  Pline 
joint  à  cette  defcripdon  deux  traits  împortans  ,  que  YOnis  eft  plus  petit 
que  le  grand  duc  ^  &  plus  grand  que  le  chat-huant  (2).  L'oifcau  femblàble 
au  chat-huant ,  fauf  les  plumes  relevées  près  des  oreilles  p  de  moindre  gran<- 
dcur  que  le  grand  duc ,  mais  au-deffus  du  chat-huant ,  ne  peut  être  autre  que 
notre  Hibou  ,  ou  moyen  duc  :  &  tel  eft  en  eflfet  le  fentiment  de  Belon  (3), 
Éc  de  MM.  Saleme  (4)  &  de  Buffon  (5).  On  a.  de  la  peine  à  concevoir 
comment  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ont.  pu  tranfporter  le  nom  d'un 
oifeau  ,  qu'Ariftote  Se  Pline  rapprochent  de  fi  près  du  chat-huant  ^  à  un  d« 
ces  oifeaux  que  nous  appelions  diurnes ,  6c  foutenir  que  Votus  ou  le  fcops 
ëtoit  la  demoîfelle  de  Numidîe  (6).  M.  de  BufFon  a  fuffifamm^t  com- 
battu cette  idée  (7).  Il  eft  vrai  qu'Athénée  s'eft  permis  de  dire,  en  citant 
Ariftote  ,  que  Votas  étoit  ipmblable  au  chat-huant ,  fans  cependant  être  un 
oifeau  de  nuit  (8).  Mais  non-feulement  nous  ne  trouvons  nulle  part  une  pa-' 
relUe  aflèrdon  dans  Ariftote  ,  mais  de  plus  il  eft  avoué  que  tout  cet  endroit 
■  ■  111^  III  I     ■■ 

fi  rable  dompteur  de  toutes  fubftances  ani-  m  telles  fois  quelque  Lyon  «  Once ,  ou  au« 

a»  mées  ^  le  grand  IU>i  François  fit  faire  »  tre  telle  fiere  bête  j  qui  fe  faifp^ent  che- 

»  deux  bâtimens  qui  durent  encore  à  Fon-  »  re  comme  quelque  animal  privé  en  mai- 

»  tainebleau ,  qu'on  nomme  les  Héronnie-  n  fons  des  paifants  ».  De  b  natt  des  oif. 

»  res.  U  fembloit  que  les  éléments  même  Xivp  ///.  ch.  t* 

»  &  les  Qualités  tempétées  4*iceux  obéif-  .    li\  d)l6ç ,  i. 

n  fent  à  (es  commandements  ;  car  de  for-        M  Otus  bubone  mSnor  eft ,  noâuis  ma* 

»  çer  nature^  c'eft  ouvrage  (juî  fe  reffent  jor.  Pline,  ^i/î.  Lit»  X.  cap.  2^  ^feS.  jj, 

n  tenir  quelque  partie  de  k  Divinité.  Auffi  .     (3)  De  la  nature  des  oifeaux  ,  Liv.  Ili 

f>  ce  divin  Roi  »  que  Dieu  abfolve  »  avoit  ch.  31, 

i>  rendu  plnfieprs  Hérons  fi  aduits  ,  que        ^4^  Hift.  r^U  des  oifegux ,  pag.  4g, 

9  venants   du  fauvage  ,    entrants  léans  »        (5)  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  JL  pag*  119 

m  comme  par  un  tuyau  de  cheminée.,  fe  &  iss* 

»  rendoient  fi  enclins  à  fa  volonté  ,  qu'ils        (6)  Mém.   de   l'Académie  ,  Tom»  IJL 

n  y  nourrifToient  leurs  petits.  Mais  ceci  Part,  IJ,  pag.  y. 

»  fi&  peu  ;  fçachant  que  comme  nous  te-        (7)  Uhi  fup.  pag.  143. 

»)  lions  quelque  petit  chien  pour  coropa-        (8)  ^ij^iv  ô  kpiçoTé^ijç  \  ilSç  hi  i^i^ 

t>  gnie ,  que  fiûfons  coucher  fur  les  pieds  rrccfo^ioioç  r^  yXxvxî ,  ire  ici  iè  vuKlsfi*^ 

n  de  no^ré  lit  pour  plaîfir  :  içéhâ  y  avoit  y(ç,  PeI|>aoloph«  Lit.  IX.  pag,  ^pg. 

Tome  II.  ^  g  g 
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d'Athenëe  cft.feutif,  &  qu'a  jr  règne  une  confufion  perpétudle  de  Pcwter- 
de  9  otis^  avec  le  Hibou  ^  otus  (i).  Auffi  cette  erreur  n'en  a  point  împofé 
à  Gefner  (2)  ;  Dalechamp  a  même  été  plus  loin  dans  h  traduâion  d'Athe* 
Aiée,  il  a  cm  devoir  dire  prëcifément  le  contraire  dç  ce  que  portoit  le  texte  ^5). 
Quant  à  l'obfervation  d'Ariftote  9  que  le  Hibou  accompagne  les  cailles  a 
kur  dëparty  elle  n'a  pas  été  vérifiée  :  on  peut  même  dire  qu'elle  efi  peu 
Trairemt>lable  (4) ,  quoique  de-là  foit  venu  le  nom  de  duc  ^  dux  ,  donné  au 
Hibou  9  &  communiqué  au  deux  autres  efpeces  d'oi&aux  de  proie  nofhimes 
qui ,  comme  le  Hibou  ,  ont  des  plumes  levées  en  forme  d^oreilles  Ç5}.  Il  y 
a  fur  ce  iiijet,  un  fait  rapporté  par  laBarbinais-le-gentil,  qui  mériteroit  ^id- 
que  attention ,  ^\\  étoit  plus  circonfiancié.  Ce  Voyageur  raconte  qu'en  paf^ 
^t  du  «Pérou  à  la  Chine  en  17169  &  étant  en  pleine  mer ,  on  prit  vn 
Hibou  qui  étoit  venu  fe  percher  fox  les  mâts.  On  le  4acha ,  &  il  voltigea 
long-tems  autour  du  vaiiTeau  ,  )u%i*à  ce  qu'épuifé  par  la  &im  ou  la  laffiti^ 
^  il  tomba  dans  ta  mer  (6)» 

H  I  P  P  O  P  O  T  A  M  E    (7). 

Arifiote  a  donné  une  notice  afTez  détaillée  de  l'Hippopotame»  Bifi^  L.  Ih 
'€kap.  I  &  ch^  j.  Il  a  obfervé  ailleurs  9  Hifi.  Liv*  FUI.  c&  2  ^  que  FHippo* 
potame  ne  £iuroit  vivre  fans  eau.  Mais  fa  defcription  n'e({  pas  exaéte,.  ainfi 
que  l'obferve  M»  de  Buffon  (.8)*  Flfij^opotame  n'a  point  de  aimere  corn- 
^e  le  cheval ,  il  n*a.  pcrim  de  dents  J&illantes  ,  ùl  queue  eft  très-difi&rente 
de  celle  du  fanglier  y  il  eff  infiniment  plus  gros  qu'un,  ane  ;  eniin  il  n'a  pas 
le  pied  fendu  comme  te  boeuf ,  maïs  ao  contraire  il  a  quatre  doigts  i  cha* 
^e  pied.  Il  eft  bien  facile  d'appercevonr  ces  quatre  doigts  dans  le .  fœtus 
d'HippopotamQ  qui  eft  au  cabinet  du  RoK 

Avant  Ariftote ,  Hérodote  avoit  parlé  de  FHippopotame ,  &  il  eft  poffi- 
Ue  qu'Ariftote  ait  tiré  quelque  chofe  de  cette  defcription*.  Oa  y  trouve 

(i)  Manîfeftiffimè   confundît  atum   je  aycm  effe,  no6hia  ffmîtenr.. 

otîdem,  qu8B  tamen  duo  font  divcrfarum  /a  NoÊbmam  avem  aut  noftua  Ûmï^ 

ayium  gênera     quod  doffis  viris  dudum  fem  nullam  migrare  arbitror.  Gefner  ,  in 

obfervatujn  redè.  Cafaub.  ad  Athen.  L.  IX.  Gallinis ,  de  oude. 

'%}Otus  noôu«  fimili5  eft ,  non  noc  (^>  «^J*  ""'  ^"*  ^^^  ^^«'f  ^'^'  'f^ 

tumatamen..,egonihilapud  Ariftotelem  (6)  Hift.   des   voyages.    Ton.   XLIF^ 

învenio ,  &  otum  quoque  noûurnam  avem  P^S'  ^4^*              ^ 

effe  puto.  Gefner  ,  in  Oto.  \7)  ^'^cttoçtûIo^aioç  ^ 

(3)  Scribis  ArUtoteles  otnm  noâurnam  (8)  Hift»  nat.  Tonu  X.  pag^  i6& 
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éga\emtnt  que  THippopotame  a  une  crinière  ^  k  pied  fendu  ôc  des  dents 
bâillantes  ;  mab  Hérodote  attribue  à  l'Hippopotame  une  queue  de  cheval  ^ 
&  la  taille  d'un  très-grand  taureau.  Il  dit  que  fon  cuir  eft  tellement  épalf 
<Iu'on  en  feït  des  dards  lorfqu'il  eft  féché  (i). 

Après  Ariftote  9  Diodore  de  Sicile  a  dëcri^  la  chaflè  que  les  Egyptiens 
i^fbient  à  THippopotame ,  &c  i  cette  occafîon  il  a  parle  4e  l'animal  lui-même^ 
comme  approchant  aflez  dans  tout  fen  enfemble  de  l'éléphant.  Mais  il  lux 
tfuppofè  &c  le  pied  fendu  ^  &C  la  queue  de  cheval  y  &:  les  dents  Taillantes  (x)* 
La  chafle  que  décrit  Diodore^  eft  repréfentée  fur  la  mofaîque  de  Paleftri- 
nc  (3),  Strabon  a  parlé  de  l'Hippopotame  ^  pour  obferver  qu'il  ne  fe  trou- 
voit  point  dans  l'Inde  ,  comme  en  Egypte  ,  quoique  Onéficrite  eût  dit  le 
contraire  (4).  Pline  a  copié  la  defcription  d'Ariftote  (5) ,  mais  il  y  a  ajouté 
deux  traits  ^  l'un  que  l'Hippopotame  après  avoir  été  manger  les  grains,  à  terre 
retourne  au.  Nif  à  reculons  ,  afin  qu'on  ne  puifle  pas  s'attacher  à  Tes  pa$«; 
EHen  a  j-épété  le  même  conte  (6);  l'autre  trait  eft  que  FHippopotame  a 
appris  aux  honunes  Tufàge  de  la  feignée  ,  en  la  pratiquant  fur  lui-même  (7). 

Quoiqu*on  sut  vu  autrefois  plufîeurs  Hippopotames  vivans  à  Rome  (8)  ^ 
&  quoiqu'on  trouve  d'ailleurs  fa  figure  empreinte  fiir  plufîeurs  monumens  (9)^ 
il  Êiut  avouer  que  nous  n^avons  pas  de  bonne  defcripdon  de  cet  animal  ^ 
faite  par  les  Anciens.  L'Hippopotame  n'a  pas  même  été,  pendant  lorigrtems, 
auffi  complètement  connu  des  Modernes  qu'on  le  défiroit.  On  en  trouve 
la  raifbn  dans  HaiTelquift  y  c'eft  que  cet  animal  n'habite  point  les  endroits 
il  tués  au-deflbus  des  cataraâes  du  Nil  :  il  fe  tient  retiré  dans  la  haute  Egypte^ 
où  il  eft  rare  que  lés  Européens  voyagent  (10).  Ainfi  Ton  ne  Êiifbit  que 
réunir  fur  fon  fujet  différens  traits  épars  dans  les  récits  des  voyageurs  (lï); 

(i)  ITîft.  Lib.  IL  cap.  71.  yenam  quamdam  m  crure  ruinerat ,  atque 

(2)  Biblioth.  Hift.  Lih,  L  a.  $$'  ?•  4^«    îta  proâuvio  fanguinis  morbidum  alias  cor- 
Le  texte  de  Diodore  de  Sicile  fe  trouve    pus  exonérât ,  &  pl^K^m  limo  rurfus  ob- 


traduit  dans  le  fuppléàient  à  THift»  nat.    ducit.  Ubifuprày  &  Ub.  XXVIIL  cap.  8, 
"5  M.  de  BuiFon,  Tom.  VL  pag.  188.  (8)  ""    ' 

(3)  Mém.  de  l'Académ.  des  Infcrîpt.     §.  4. 


Tom.  XXX.  pjig.  /ji#.  édit.  inrjf^.  (9)  V.  le  P.  Hardouin  fur  Pline ,  U  VIII. 

f  4)  Géogr.  Lib.  XV.  pég.  6ço,  &  yoy*  cap.  z$. 

{<\  Hift.  Lib.  VIIL  cap.  2s  *  26.  (lo)  Voyages  dans  le  Levant ,  Pan.  IL 

?6i  De  nat.  animal.  JJb.  V.  cdfi  SS*  P*^* 

(7)  Hippopotamus  in  quadam  medendi  (11)  Voyez  HaiTelquift  »  ubi  modh  ;  Ri- 

parte  magifter  extitit.  Amdua  namque  (a-  chard  Pockoke ,  Tom.  II  ;  THifl.  eén.  des 


tietate  obefus  exit  in  littus  ,  récentes  arunr-  voyages  y  Tom.  X.  pag.  474.  Il  Faut  que 
dinum  casfuras  fpeculatum  :  atque  ubi  acu-  les  voyageurs ,  dont  les  defcriptions  (ont 
tiffimam  videt  ftirpem,  isiprimens  corpus,    raiTeidblees  dans  cet  endroit  de  l'hift.  des 

G  g  g  »j 
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M.  de  Buffoiî  avoît  écrit  l'hiftoire  de  l'Hippopotame ,  foit  d'après  ces  Voya? 
geurs,  foit  d'après  ce  qui  avoit  été  dit  en  1603  y  P*^  Fédérico  Zërenghx, 
chinirgieft  dltalie  (i),  c'étoit  la  plas  détaillée  qne  Pon  eût  vu  jufqu'alors: 
mais  elle  n'aycnt  pas  encore  fàtisfait  pleinement  les  Naturalîftes  (2).  Les  ad- 
ditions qu'il  a  faites  dans  fon  fupplément ,  d'après  fes  propres  obfervatîoas  , 
&  d'après  celles  de  MM.  Allamand  &  Klockner ,  qu'il  a  tranfcrîtes  ())  ^ 
paroiffent  faire  bien  connoître  la  figure  &  la  conformation  de  PHippopota- 
me.  Il  n'y  a  plus  à  défirer  de  connoître  que  fa;  vie ,  fes  habitudes  ,  fes 
mœurs  :  mais  on  conçoit  combien  il  eft  difficile  d'étudier  un  animal  qui  eff 
retiré  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,,  &c  que  plufieurs  Voyagems  aflurent  être 
féroce.. 

H  I  P  P  U  R  E    C4)- 

Poîflbn  qui  jette  fes  œu6  au  printems ,  croît  très-vîte  ;  Sljl.  Lïv.  V.  cfu  10  j 
fe  retFre  Thiver  ,  &  a  fes  tems  Je  retraite  bien  marqués  ,  car  par  tout  ocr 
Pon  en  pèche ,  ce  n'eft  que  dans  certains  intervalles  déternrihéis  qm  font 
toujours  les  mômes.  Hiji.  Lirr,  FUI.  ch.  iS^ 

Athénée  nous  apprend  que  ce  poiifon  portoFt  plufieurs  auû-es  noms ,  ttX% 
que  ceux  de  Coryphcnc  &  de  Sauteur ,  parce  qu'il  faute  fouvent  (j).  B'  ajoute 
que  le  meilleur  Hippure  étoit  celui  de  Caryft'e  Ç6).  Mais  toutes  ces  obfer-^ 
lions  î\e  contribuent  pas  davantage  S.  faire  reconnoître  l'HIppure^  &  Beloa 
n'a  bazardé  qu'avec  beaucoup  d'incertitude  que  ce  pouvoit  être  un  prolflon* 
qu^il  appelle  la  JDorà ,  &  qui'  a  de  longs  aiguillons  fer  le*  dijs^  entre  lei^ 
quels,  font  comme  des  foies  de  cheval  (7). 

Rondelet  a  été  plus  hardi  ^  il  a  affirmé  que-  lliippure  d'Arifit>te  étoit  le 

voyages  y  ou  n'ayent   pas  ité  meilleurs  nius  provocat  j  Daubentonîiaue  de(crîpti'(K 

obîervateurs   auc  les  Anciens,  on  qu'ils  nem  aiiam  defoetu  auodacn  nu  jus  aniiaan^ 

Tes  ayent  copiés.  Us  ont  donné  à  PHîppo-  Hs  (  Hippopetami  )  dédit,  exceperis  ,  mhil 

potame  ,.  qu'ils  appellent  auffi  cheval-ma-  adhue  ceni  bac  de  beftia  in  medioflo  pro* 

fin  y  quatre  défenfes  comme  celles  du  fan-'  ferre  pofliimus.  ZîinmcriR.  ZooL  Géogr.. 

dier  :  ils  ont  même  dit  que  Panimal  fki-  pag,  ffo. 

toit  foriir  des  étincelle^  de  ces  défenfes  ^  ( j.)  Supplément  à  lUift.  nat;  Tom.  W. 

lorfqu'étant  en  finie  il-  les  frappoit  Tune  pag.  iy6  &  fuiv.  Voyez  anffi  M.  de  Ba* 

contre  l'autre  ,  6c  que  Içs  Nègres  s'en  fer-  mare.  V*.  Hipp^potamà. 

voient  comme  d'un  caiHou  poair  allumer  ^4)  ïTTt^çaç^t,. 

du  feu.  Ils. lui  donnent  auffi  des  oreilles*  (5J  IDeipnof.  jjh.  m.  pag;  3cr4. 

Gu'ii  redrefle  comme  le  cheval ,  un  Kennif.  (6)  Gotfe  for  la   côte  occidentale-  de 

fement  femblable  ^  celui  d'îm  cheval»  &  TEubée  au-deflus  du  4a    degré  de  longit. 

la  queue  de  cochon.  &  du  38-  degré  de  latitude  J8. 

(i^  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag:  t8^,  -  (7)  De  la  nat,  des  poiffons..  im  /. 

(ajSiZeTengîrelationem'ad'CîuamBuflEb-  p^g^  M^*- 
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Lampttgo  des  Efpagnols.  Le  Lampugo  a  une  nageoire  qui  y  commençant  dè^ 
la  tête  9  fe  prolonge  îuTqu'à  la  queue  ,  eft  épaiflè  &  comme  faite  de  poils  , 
telle  qu'il  ne  /en  trouve  en  aucun  autre  poiflbn.  De-là  vient,  dit  Rondelet , 
le  nom  d'Hippure  y  qui  fignifie  queue  de  cheval  ;  &c  de-là  auffi  le  nom  de 
Coryphcm  y  dont  la  racine  indique  le  fommet  de  la  tête  où  commence  la 
nageoire  du  Lampugo.  Rondelet  a}oâte  qu'il  a  vérifié  y  à  l'égard  de  ce  poif^ 
ion  y  les  autres  indications  données  par  Ariftote  y  qu'il  fraie  au  printems^ 
qu'il  croît  vite  y  &  qu'il  fe  c^che  l'hiver  (i)»  Gefner  ne  paroît  pas  avoir 
été  bien  convaincu  de  la  relation  qu'il  peut  y  avoir  entre  la  nageoire  que 
le  Lampugo  porte  fur  le  dos ,  Se  la  fignification  du  mot  Hippure  (2)  ;  ce- 
pendant il  ne  contefte  pas  le  fentiment  de  Rondelet  fur  l'identité  Aq^  deux 
poifTons.  Artédi  adopte  cette  manière  de  penfer  (3) ,  ainfi  que  Willughbi  (4)  ; 
mais  ils  n'ont  parlé  l'un  &  l'autre  que  d'après  Rondelet^  'W'illughbi  le  dé^ 
clare  expreffément  (5), 

Pour  nous  y  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  fur  ce  fujet ,  c'eft  que  Ron« 
delet  peut  avoir  rencontré  la  vérité  ;  mais  il  ne  l'a  pas  démontrée* 

HIRONDELLE    (6> 

On  diffingue  aflèz  généralement  quatre  eipeces  d'Hirondelles  dans  le  pttivt 
de  celles  qui  habitent  nos  pays,  favoir ,  l'Hirondelle  de  cheminée  ;  l'Hirondelle 
de  fenêtre  appellée  auflï  petit  martinet  f  martinet  à  cul-blanc  ,  &  Hirundù  rùfiicaî 
l'Hirondelle  de  rirage  ;  &  k  grand  martinet  (7).  On  ne  trouve  au  contraire 
dans  Ariftote  que  trois  noms  qui  puiffent  indiquer  A^  Hirondelles  y  fevoir  , 
les  mots  Jpous ,  Chelidén  &  Drepanis  :  csr  par  rapport  à  un  quaitrieme  non» 
que  Belon  ^pHque  au  petit  martmet ,  &  qui  eft  acamhytlis  on  argatylis  y 
fuivant  Pline ,  ce  nom  ne  fignifie  point  une  Hirondelle  ;  mais  acamhyUis  in- 
dique dans  Ariftote  y  le/crin  ,  Se  on  n'a  appliqué  dans  PUne  le  mot  argatylis- 

(1)  Des  Poiflons ,  Liv.  VIIL  cH.  fC.  de  fa  nat.  des  bifeaux  ,  £h.  VU.  ch.  jy 

\i)  Après  avoir  tranfcrit  le   texte   de  &  fuiv,  &  de  M.  de  Montbeilhrd ,  Hift-r 

Rondeler ,  il  continue  en  parlant  de  lui-  des  oif.  Tom.  XIL  vag.  J26  &  fuiv.  IX  çffi 

même  :  H'tppuro  pifcl  notritn  unde  fit  impo»  facile  d'y  ramerief  feS  divifions  de  Klein  , 

fitHm  non  confiât,  ht  aquatiL  m  Mippuro.  Ord.  av.  §.  ^H  \  de  BrîiTon  ,  Omitholog. 

(3)  Synonim.  piic.  pa^.  2g.  Tom.  Il  pag.  486  ô'/uiv.  De  Ray ,  Synopf.' 

(41  De  pifcibus  »  pag.  21^.  av.  p.  yi  ^  ^  de  M.  Sa'îernc  ,  Hift,  des' 

(5)  Hac  omnia  Rondeletius  ,.  na»  pit-  o\L  pag.  /p7  ,  en  rfetrartcham  foit  les  Hr-- 
CÎ5  hic  nobis  incognitus  eft.  Ubi  modà.  rondelles  étrangères  dont  ces  Auteurs  onr 

(6)  x^^f^^^  >  ?  ^^  Efpagnol ,  Golon--  parlé ,  foit  celles  dont  ils  ne  font  eur-mâ*' 
irina. ,  de  Funez ,  liv.  /.  ch.  40.  mes  que  des  variétés  des  qjaatre*  efperce» 

{j\  Ceft.  1^  ^xiùon  exprefle  de  Belon ,.   principales-' 
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k  une  Hirondelle ,  qu'en  tourmentant  fort  mal  à  propos  Ton  texte  9  Se  en 
y  inférant  une  mauvaifc  leçon  (i).  Les  autres  perfonnes  qui  ont  penfé  qu*A- 
riftote  avoit  parlé  des  quatre  efpeces  d'Hirondelles ,  ont  été  obligées  d'attri- 
buer le  feul  nom  de  Chclidôn  à  deux  elpeces  différentes ,  l^Hirondelle  de  che« 
minée  &  THirondelle  de  fenêtre  ou  petit  martinet  (i). 

Mon  fentiment  eft^  qu'Âriftote  n'a  connu  que  trois  efpeces  d'Hirondelles, 
favoir ,  l'Hirondelle  de  cheminée  9  qu'il  nomme  Chelidân  9  l'Hirondelle  de  fe- 
nêtre ou  petit  martinet ,  qu'il  nomme  Apous  (3)  >  &  l'Hirondelle  de  rivage 9 


(i)  Ceci  mérite  un  moment  d'attention. 
Pline  parle  de  Tadreffe  de  difiérens  oîfeaux 
à  faire  lear  nid  :  je  dis  de  dijfirtns  oifeaux , 
parce  qu'il  eft  bien  clair  que  dans  le  mé- 
tne  lieu  il  parle  de  l'halcyon ,  de  l'Hiron- 
delle* des  pics,  &c.  A  l'article  de  THi* 
rondelle ,  il  commence  par  dire  en  géné- 
ral y  Himndînes  iutb  conftruunt ,  &c.  Ifcon* 
tinue  f  akerwfi  gtnus  Hirundinum  eft  rufti^ 
carum  &  agrcftium  qua ,  &c»  puis  enfuite , 
tertium  eft  earum  genus  quét  ripas  txcavanu 
Après  cela  on  lit  dans  l'édition  du  P.  Bro- 
tier ,  la  plus  nouvelle  &  celle  qui  a  été 
faite  avec  le  plus  de  fgin,  in  génère  vid^ 
farrarum  eft  cui  nidus  ex  mufco  arido  ita 
ah/ôlufd  perficitur  pild  9  ut  inveniri  non  pojjit 
aditus.  Acanthyllis  appellatur ,  eadem  figura 
pc  Une  inuxitts.  Même  leçon  dans  l'édition 

S  pi  accompagne  la  traduâion  de  M.  de 
ivri  •  qui  fuit  celle  du  P.  Hardouin ,  & 
qui  obferve  d'après  ce  Savant ,  fur  le  mot 
acanthyllis  ^  que  les  MIL  portent  argatilis , 
mais  que  dans  le  texte  a'Ariftote  il  y  a 
acanthyllis.  En  eiFet ,  Ariftote ,  Hift.  JL  UL 
çh.  fj  ,  parle  du  nid  de  l'acanthyllis  ,  il 
en  dit  les  mêmes  chofes  que  Pline,  mais 
fans  rien  ajouter  qui  indique  de  quel  genre 
eft  cet  oifeau.  Cependant  Gaza  ,  dans  fa 
traduâion ,  s'exprime  ainfl  :  foUrti  porro  in* 
genio  argathylis  in  ripariarum  génère  fuum 
inftruit  nidum*  J'ignore  s'il  ^  copié  dans  cet 
endroit  quelque  manufcrit  de  Pline  ;  je 
vois  feulement  que  dans  l'édition  de  1606, 
faite  d'après  les  correâions  de  Dalechamp , 
&  dans  laquelle  on  lit ,  in  génère  parrarum 
çft  cui  nidus.*».  argatilis  appellatur  ^  &c. 
Il  y  a  en  marge  fur  le  mot  p^rr^irum ,  ra* 

fariarum ,  Gai^a.  Qefner  citant  ce  texte  de 
Tme  avec  le  mot  ripariarum ,  dit  :  Cùm 
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[et  (  Plinius  )  magîs  placet  ripariarum  legi , 
quâm  ut  honnulli  codkes  hahent ,  parramm  : 
nam  Ga\am  quoque  npariam  kpffe  videom 
Mais  bientôt  après  Gefner  propofe  une 
autre  conjeâure  :  quarendum  eft  an  mon  par» 
rarum  ,  ntque  ripariarum  ,  fed  parorum  ge-^ 
neris  fit  (  argatilis  )  :  &  il  obferve  ce  qui 
peut  être  encore  très-vrai ,  que  Pline  pa- 
roit  avoir  parlé  dans  cet  endroit  de  deux 
oifeaux  ,  Tun  qu'il  nomme  &  Tautre  qui! 
ne  nomme  pas.  De  avik*  in  Hirund.  dl» 
verfis.  Quoi  qu'il  en  foit,  c*eft  en  ne  voyant 
dans  le  texte  de  Pline,  qu'un  feul  oifeau 
où  il  y  en  a  deux ,  &  en  admettant  aveC' 
Gaza  le  mot  ripariarum  ,  qui  ne  paroit  pas 
devoir  s'y  trouver  ,  que  Belon  £ut  de 
Varfotylis  une  efpece  d'Hirondelle. 

Mb)  Par  exemple,  M.  de  Montbeillard, 
Hift.  des  oif.  Tom.  Xlh  pag.  ^26  &  SS7* 

(3)  J'ai  eu  raifon  de  dire  au  mot  apode  ^ 

3 ne  la  plupart  des  Auteurs,  font  de  l'apo* 
e  «  la  grande  Hirondelle  ,  le  martinet , 
ou  moutardier.  J'aurois  du  ajouter  qu'il  y 
a  u>parence  qu'ils  fe  trompent ,  que  l'a- 

f)oae  n'eft  pomt  le  grand  martinet,  mais 
e  petit.  Ce  n'eft  pas  le  grand,  parce  que 
celui-ci  ne  fait  point  de  nid  avec  de  la 
boue  ,  comme  Ariftote  paroit  le  dire  de 
l'aoode.  C'eft  lé  petit  »  parce  qu'il  a  le  ca« 
raâere  par  lequel  Ariftote  remarque  qu'on 
diftingue  l'apode  de  l'Hirondelle  «  d'avoir 
la  jambe  veFue.  Ceft  une  des  obfervations 
que  M,  Briflbn  fait  fur  le  oetît  martinet: 
ies  pieds  font  blancs ,  dit-il ,  &  couverts 
jufqu'à    l'origine   des   ongles   d'un   davet 
blanc  *comme  de  la  neige.  J'ai  donc  mal 
traduit  l'expreiEon  d'Ariftote ,  Liv.  IX, 
ch.  40  ,  ixffuoty ,  en  difant  que  l'Hiron^ 
délie  a  la  jambe  couverte  de  plumes  :  i{ 
falloit  fim|)lçment  dire  la  jamhe  veluç. 
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qu'il  nomme  Dripams  (1).  Pline  a  très-clairement  défigné  les  trois  premîe* 
res  efpeces  d'Hirondelles  (i)  y  il  eft  même  polHble  qu'il  ait  connu  la  qua- 
trième,  ou  le  grand  martinet ,  &  qu'il  Tait  défigné  fous  le  nom  Apodes  (3); 
mais  il  eft  à  remarquer  que  Pline  ne  donne  pomt  à  its  a^podts  les  mêmes 
caraderes  qu'Ariftote  attribue  à  ceux  dont  il  parle  :  Pline  ne  décrit  les  fiens 
que  par  la  vivacité  du  vol. 

Ariflote  fait  remarquer  dans  l'Hirondelle ,  d'abord ,  qu'elle  a  le  pied  fbible, 
mais  qu'elle  vole  bien.  Hifi.  Liv.  L  cL  /.  Sa  véficule  du  fiel  eft,  dit- il ^ 
près  des  inteftins.  Liv,  IL  ch.  iS.  Son  eftomac  eft  allongé.  Ibid.  ck.  ly.  Il 
compte  l'Hirondelle  au  nombre  des  oifeaux  carnaifiers  y  quoiqu'elle  n^ait  pa$ 
l'ongle  crochu  ,  Liv.  Vllh  ck.  ^  ^  &c  en  effet  elle  ne  vit  que  d'infeâes  ;  il 
décrit  fort  en  détail ,  £iv-  /X  ck.  7 ,  la  conftruôion  de  foti  nid  ^  &  ce 
qu'il  en  dit  eft  conforme  aux  obfervations  des  Modernes ,  fi  ce  n'e/l  peut- 
être  ce  qu'il  aiTure  y  que  THirondelle  donne  à  manger  fucceffivement  à  cha<* 
cun  de  fes  petits  ;  une  certaine  habitude  lui  ^ifant  remarquer  celui  par  qui 
elle  a  commencé^  afin  de  ne  pas  donner  deux  fois  au  même  (4).  Les  Mo- 
dernes ne  difent  rien  de  ce  fait,  qu'apparemment  ils  n'ont  pas  été  à  portée 
de  vérifier. 

L'I£rondelIe  fait  deux  ponfes.  Jffift,  Liv.  V.  ck.  1^ ,  &  Liy.  VL  ch.  6.  M.  de 
Montbeillard  l'attefie  également  ;  il  ajoute  que  ta  première  ponte  efl  d'en* 
viron  cinq  œufs,  &  la  féconde  de  trois  (5).  Si  les  yeux  de  leurs  petits  font 
cievés  par  quelque  accident  dans  les  premiers  jours  de  leur  naiflànce ,  ils 
fe  guérîflènt  &  les  petks  recouvent  la  vue.  Hifi.  Liv.  IL  ch.  #7 ,  &  Liv,  VL 
ch.  S.  Ariftote  répète  cette  obfervaMn  &  en  affigne  la  caufe  dans  fon  traita 
de  la  Génération  y  Liv.  IK  ck.  S.  Les  petits  des  Hirondelles  fortent  de  l'oeuf 
aveugles  y  ain^  que  les  petits  de  quelques  autres  oifèaux  :  lorfque  ct%  petits 
éclofent ,  leurs  yeux  ne  font  pas  faits ,  mais  ils  ie  font  y  c'efl  pourquoi  fi  on 
les  bleflê  dans  cet  état  y  ris  fe  reproduifent» 

Le  fût  obfervé  par  Ariflote  eft  vrai  en  lui-même,  &  d'autant  plus  vrai, 
qu'Ariftote  ne  va  pas  )ti(qu'à  dire ,  comme  le  faifoient  quelques  perfonnes  , 
au  rapport  de  Plrne,  que  les  yeux  renaiflent  quand  même  ils  auroient  été 
arrachés  ,  &  qu'il  ne  fuppofe  point  que  l'Hirondelle  emploie  pour  cola  l'herbe 
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Voyex  ci-defflbus  le  mot  Martinet.  (4)  Efien  répète  les  mcfmes   faits.  D0 

Âft,  Lik.  X.  cap.  yy.  nat.  anim.  Lib.  IlL  cap,  34.  Plutarque'  e0 

^3^  Lit,  X.  cap.  s^.  Je  n'ai  pas  ht(o\tk  a  répété  une  partie  dans  fon  traité.  Quatu 

d'avertir  que  fe  «not  apodes  eft  le  piurief  animal  terreft.  an.ùc.  pag.  ry/^  6^  ^^^ 

du  mot  agous  employé  par  Ariilote»  (^  Hift.  des^  oifeaux.  Jr  JCli.  p.  ^j^ 
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appellëe  chitîdoinc ,  ou  éclair  (i).  Il  ne  faut  aucun  remède  pour  opérer  cet- 
te guérifon.  Cardan  avoit  fait  Texpërience  de  crever  les  yeux  à  des  petits 
d'Hirondelles ,  de  manière  que  le  criftaUin  en  ëtoit  forti ,  &  ils  s*étoicnt  par- 
Êiitement  guëris,  mais  il  n'avoit  pas  démenti  formellement,  ceux  qui  préten- 
doient  que  la  ehélidoine  pouvoit  y  être  utile  (i).  M.  de  Montbeillard  in- 
dique des  expériences  plus  prëcifes  faites  par  Rédi  &  par  M.  de  la  Hire  % 
qui  affurent  n'être  befoin  d'aucune  herbe  :  ils  les  ont  faites  fur  plufîeurs  oi- 
feaux  de  différentes  efpeces  (3). 

On  trouve  par  fois  des  Hirondelles  blanches  ,  &.Arlftote  attribue  cette 
variété  au  froid.  Hiji.  Uv.  IIJ.  ch.  iz.  Il  cft  peu  d'Auteurs  qui  n'ayent  parlé 
de  ces  Hirondelles  blanches  (4)» 

De  tous  les  textes  d'Ariftote ,  relatifs  aux  Hirondelles ,  les  deux  plus  îm« 
portans  tc  qui  me  reftent  à  rappeller ,  font  ceux  où  il  dit  que  les  Hirondelles 
ne  paffent  point  l'hiver  en  Grèce  ,  lïift.  Liv.  VIIL  ch.  iz  ,  &  que  néan- 
moins toutes  9  ainfi  que  beaucoup  d'autres  oifeaux  qui  difparoiiTent ,  ne  s'en 
vont  pas  dans  des  climats  plus  chauds  ;  que  ceux  qui  ont  leur  demeure  voi- 
fine  de  c^%  climats  plus  chauds  y  paffent  effeftivement  ;  mais  que  ceux  qui 
en  font  plus  éloignés ,  au  lieu  de  quitter  le  pays  où  ils  fe  trouvent ,  s*y  pro» 
curent  feulement  des  retraites  dans  lefquelles  ils  fe  réfugient.  On  a  trouvé, 
par  exemple ,  continue  Ariftote  ^  des  quantités  d'Hirondelles  dans  des  creux  (5) , 
abfolument  dépouillées  de  plumes.  Ibid.  ch.  iS.  Il  faut  encore  rappeller  ici 
ce  qu'Ariftote  a  dit ,  HiJl.  Liv.  1.  ch.  1 ,  qu'on  voyoit  en  Grèce  les  Apodu 
.toute  l'annép  :  &  ce  qu'on  lit  dans  Hérodote ,  qu'en  Ethiopie  on  trouve 

des  Hirondelles  toute  l'année.  (6)  A  l'égard  de  ce  que  dit  Paufanias  (7) , 
_    i_  ■  ■     __  ■  

(i)  Animalia  quoque  invcncre  heAas ,  OrnithoL  Tom.  IL  pag.  48^.  De  Mont- 

înprimifque   ehclidoniam.   Hac    enim  iji-  beillard ,  Rift.  dies  QÎfeaujç.  Tom*  7UL 
rundines  oçulis  pullorum  in  nido  reflituunt        (5)  Au  lieu  de  traduire  par  une  expref- 

vîfum  ^  ut  quidam  volunt  ,  etiam  erutls  fion  équivalçnte  à  des  creux ,  Gaza  a  tra- 

oculis.  Hï^*  lÀb.  XXK  cap.  VIIL  n.  /p.  duit,  in  iingifftiss  çonvallîum.  $csL)igex  z,  dit. 

Voyez  au  furplus  la  defcrîption  ,de  la  ché-  in  cayemis.  Je  penfe  que  Gaza  aura  été 

lidoine  daiis  le  àiôionnairc  de  Bomare.  '  induit  en  erreur  par  la  m^uvaife  traduâion 

(2)  G)nfoffis  oculiç  pullorum  Hirundî*  que  Pline  a  dpnn^e  du  mime  texte  :  a^e^ 

num  acu  fie  ut  cryftalloïdes  effluat ,  Arif-  uni  &  Mirundina  hibemis  mtnfibus ,  fed  in 

toteles  refert  reftitui  oculum  ac  vifum  :  vicina  aicunt  apricùs fecutÀ  moniium  recef-^ 

guod  venvn  eft ,  n^m  ego  in  tribus  pulli|  fys  :  ihventaqtif  jam  Jwi$  ibi  nudtt  <aqut  dt* 

oc  expertus  fum.  Exiftîmant  aliqui  chili-  plumes,  flift.  Lib.  X.  cap.  2^  n.  J4. 
donia  iolii$  à  parentibus  adhibitis  id  con-        (6)  Lib.  II.  cap.  i%. 
tîngere  :  id  ego  ignoro ,  fatis  intelligens  hoc        (7)  Lib.  X.  cap.  4.  Pline  en  a  dit  à-pen- 

potius  naturs  vi  provenire  quàm  herba  près  autant   de  Thèbes  &  de  Bîzia  en 

ullius  auxilio.  De  ver.  var.  Lib.  VU.  c.  36.  Thrace ,  Ub.  X.  cap.  4 ,  fur  quoi  il  &ut 

^3^  Hift.  des  oifeaux.  Tom.  XII^p.  336.  voir  la  noté  de  M  (iuettard  dans  la  nour* 

(4)  Voyez  Elien  ,  de  nat.  an,  Lib.  X.  traduÔioa  de  Plifie, 
f .  ^4.  Briffon ,  &  les  ^utçurs  cjp'il  çitç  »  *  «u'J 
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qu'à  Daulîs  yille.de  la  Phocide  (i)  >  &  dans  les  environis ,  les' Hirondelles 
ne  pondoient  ni  ne  cauvoient  &  qu'elles  n'y  faifoient  pas  même  de  nid, 
je  ne  dois  pas  parier  de  ce  fait  parce  qu'il  reflemble  trop  aux  fables  aux- 
quelles on  1^  joint  (z),  <      . 

Mais  en  laiffant  le  texte  de  Paufanîas  de. côté  ,  &  en  fe  tenant  à  ceux 
d'Ariftote  &  d'Hérodote  >,  il  s'eft  élevé  de  grands  débats  entre  les  Natura^ 
liftes  fur  le  fujet  dont  ils  parlent ,  c'eft-à-dire  ,  fur  la  difparutiôn  des  Hiron* 
délies ,  &c  fur  le  point  de  favoir  fî  elles  voyagent  ou  fî  elles  ne  font  que 
fe  cacher  pendant  l'hiver,  dans  des  retraites  à  l'abri  dû  froid. 

Il  o*eft  pas  de  mon  plan  d'entrer  dans  tous  les  détails  de  cette  dlfpute 
importante  ;  je  dois  feulement  avertir  que  les  deux  Naturaliftes  modernes 
qui  ont  difcuté  la  matière  avec  le  plus  de  foin  ,  &  chéz^  lefquéls  on  trou- 
vera  à-peu-près  tout  ce  qu'on  pfeut  alléguer  de  part  &  d'autre ,  font  Klein  (3) 
&c  M •  de  Montbeillard  (4).  Mai$  je  crois  pouvoir  joindre  à  cette  indication 
quelques  remarques  abrégées^ 

I®.  On  ne  peut  pas  rigoureufement  conclure  dû  texte  d'Ariftote ,  qu'il 
dife  qve.  les  Hirondelles  ,  ou  plufieurs  d'entre  -  elles  qui  reftent  dans  le 
pays  qu'elles  habitent  &  s'y  cachent,  fortent  de  leur  retraite  à  la  fin  de i 
l'hiver ,  de  manière  qu'elles  foient  dans  une  efpece  de  léthargie  pendant  l'hi«> 
ven  Toutes  les  Hirondelles  ne  s'en  vont  pas  dans  des  pays  plus  chauds  : 
premier  fait.  On  en  a  trouvé  dépouillées  de  plumes  dans  des  creux  :  fécond 
fait ,  preuve  du  premier.  Mais  ces  Hirondelles  ont-elles  en  quelque  forte  ré- 
fufcité  ?  fe  font-elles  garnies  de  nouvelles  plumes  ?  troifîeme  fait  qu'Ariftote 
n'affirme  ni  ne  nie ,  puîfqu'il  n'en  parle  pas  :  &  des  Hirondelles  qui  avoient 
perdu  toutes  leur  plumes ,  n'étoient-elles  pas  dans  un  état  abfolu  de  mort  (5)  ? 

2^.  Les  Auteurs  les  plus  anciens  qui  ont  penfé  que  les  Hirondelles  ref« 
toient  dans  le  pays  où  elles  avoient  pafTé  Tété,  mais  qu'elles  entroient  Thi* 
ver  dans  une  forte  de  léthargie  dont  elles  fortoient  au  printems  ,  n'ont  pas 

(i)  Voyez  la  carte  de  la  Grèce  ,  par  au  mot  Hirondelle ,  un  extrait  fort  étendu. 
M.  d'Anville.  (4)  Hift.  des  oîfeaux ,  Tom.  XII.  p.  271,  ' 

(2)  Les  métamorphofes  de  Tcréc  ,  de  (5)  Kleîn  le  penfoit  ainfi.  Après  avoir 
Philomele  &  de  Progné.  Voyez.  dan$  Gef-  tranlcrit  le  texte  d'Ariftote ,  vi/îe  funt  muU 
ner,  in  HÏTunàme\  lit.  H ,  les  dilFérentes  ta  Hirundines...  nuda  atque  omninQ^deplw- 
éditions  de  cette  hiftoire  ,  dont  le  conteur  mes ,  il  ajoute  :  Quod  non  miramùr  ,  nam 
le  plus  agréable  eft  Ovide  ,  dans  le  fixie-  certo  certius  liaturalem  obierunt  mortem  : 
me  Livre  de  fes  métamorphofes,                ..  unde  eft  quod  putredine  contraSa  deplu- 

(3)  Dans  fa  diiTertation ,  de  avihus  erré^  matae  fuêrint  inventée ,  prout  quadmpedia 
tlcis  &  migratoriis ,  §•  ^P  ^  Af f •  L'Auteur  morte  extinda  quafi  pilis  detonfa  plerum- 
du  diâionnaire  des  Animaux  en  a  donné,  que  apparent.  Dt  avihus  errata  pag.  tpf^ 

Tome  Z/.  H  h  h 
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dit  qu'elles  fe  retiraffent  alors  (bus  l'eau ,  mais  dans  des  trous  en  terre ,  âzm 
le  creux  de  vieux  arbres.  On  peut  s^en  convaincre  par  ce  que  dit  Niphus 
for  le  texte  d'Ariftote  (i).  Agricola,  dont  le  traité  de  anîmamibus  fuburra- 
Mcis  ,  parut  trois  ans  après  Touvrage  de  Niphus  ^  ne  parla  que  des  retraites 
.,de$  Hirondcîfes  de  rivage ,  &  quoiqu'il  les  étd^hWt  feulement  for  le  bord  des 
eaux,  dans  les  lieux  mêmes  oii  ces  Hirondelles  font  leurs  nids,  il  ajouta  ce- 
pendant que  delà  il  arrivoit  quelquefois  aux  pêcheurs  de  tirer  des  IBrondelles 
de  l'eau  (i),  Olaus  Magnus  écrivant  quelques  années  après,  ne  parla  plus 
que  d'Hirondelles  tirées  de  l'eau ,  &  qui  portées  dans  des  poêles  ,  avoient 
été  ranimées  par  la  chaleur  (3).  Le  P.  Kircher  enfoite  &  plufieùrs  autres 
.perfonnes,  attefterent  avoir  vu  des  Hirondelles  ITiiver ,  au  fonds  des  tacs  (4). 
3^.  M.  de  Mombeillard  me  paroît  avoir  démontré  que  les  Hirondelles 
ne  pouvoient  pas  conforver  ta  vie  dans  l'eau ,  ou  au  fonds  de  Peau ,  pendant 
l'hiver  (j)  ;  mais  il  ne  me  paroît  pas  avoir  auffi  bien  démontré  rîmpoffi'» 
bilité  qu'elles  vivent  Thiver  dans  des  creux  en  terre  ;  il  ne  refufo  pas  même 
d'admettre  cette  hypothèfo ,  comme  peut-être  réelle ,  avec  des  modifications 
cependant ,  à  l'égard  des  Hirondelles  de  rivage  (6).  M,  de  BufFon  avoit  été 

bien  plus  loin  for  la  poffibilité  de  cette  même  hypothèfe  (7). 

.  ' — 

(i)  Ut  Albertns  inquit ,  jam  rtfa?  font  catoris  extrahuntor  Hlnmcnnes  in  modun» 
Hirundines  quas  in  concavis  arborum  fe  conglomérat»  malDe  quae  ore  ad  os  »  ala,  ad 
condidenmt  ,  ut  fpeâatum  cft  in  Germa-  alam  ,  pede  ad  pedem ,  poft  prlndpîunv 
nia  in  fytva  quadam  ,  ubt ,  quercu  putrida  antumnî  fefe  inter  cannas  dfefcenfarae  cor- 
incifa,invemuse(l cumulus Hinindînum de-  bgamnt*  MaiTa  auiem  illa  eiuaâa,  atque 
piumîum.  Nec  folîim  Albertus  hoc  proba-  in  aeftuaria  portata^  caioris  acceflu  Hirua* 
Ttt  »  (ed  Pompeius  Colomba ,  vîr  maxîmus  dînes  refomts  yobre  quidem  ineipioitt  ; 
rerum  natnrae  rimator  fe  idem  in  Germa-    fcd  exieao  tempore  durant  »  cpaia  immatu* 

aia  reperiffe  in  concavo  cujufdam  arboris  râ  acceleratlone  non  liberae  fed  captivée 

in  imo  fluminis  exorti ,  teUatus  eft  mihi»  funt  reduâae.  OL  su  apud  Jonft.  Thaumau 

jidAnfi,  Hifi.  Lit,  FIIL  cap.  16.  Le  con»-  nat.  pag^  :tjf4.  M.  de  Mombeiilard  dît  que 

mentaire  d^  Ntphus  a  été  imprimé  à  Ve*  k  première  édition  dé  Touvrage  d*01ails  ; 

lûfe  en  i  $46.  parut  à  Rome  en  i  ^5.5.  Hifi.  dgs  oif.  T.  XIK 

(a)  In  volucribus  qii«  fe  condunt  Hx-  pag.  280^ 
rundines  ripariae  funt.  Etenim  plures  nu-       X^li^^yti  U  P,  Haidomn  fur  Pline» 

mero  îiiter  fe  nex» ,  hybernis  menfibus  la-  Lîb.  X;  cap.  24.  n.  J4. 
tcnt  in  ripis  fluminum ,  lacuum ,  paludum,        (5)  Hift*  des  oif..  Tem.  XIL  g^g^  M  * 

&  în  littoribus  ac  fcopulis  marb.  Undc  ac-  fuiv. 
cîdît  ut  pifcatores  intcrdum  ita  înter  fe        f6j  Z/bi  modi,p.  ^39. 
junftas,'CX  aquis  extrahant..»  Excubant  ia        (7)  a  Comme  jai  trouva  qoe  dans  Jcs 

cifteffis  îongis  ex  luto  fiais  ,  quibus  adi-  »  quadrupèdes  ,  U  y  a  des  efpéces  dont 

tus  fit  anguftus  ,  ut  omni  anni  tempore  n  le  fang  fe  refroidit  &  prend  à-peu-près 

kelloas  &  homînes  vîtare»  hyeme  à  frigo-  »  le  degré  de  Ta  température  de  Fair,  & 

ribos  tutae  efle  poffint.  De  anînu  fobter,  »  que  c'eft  ce  refroidiffement  de  leur  fang 

Frohen.  tf4p  ,  pag.  y 2,  jt  nuî  caufe  Tétat  de  torpeur  &  d'èngour- 

(}>  In  feptentrionalibus  fijspnis  cafu  pif-  91  ornent  gii  ib  tombent  fc  demearent 


DES  Animaux  p'Aristote.  417 

HIRONDELLE    de  mer    (i). 

Ariftote  a  dit  .peu  de  chofes  de  l'Hirondelle  de  mer,  mais  il  a  Indiqué 
^  le  trait  qui  frappe  le  plus  dans  ce  poiflbn ,  favoir  ,  qu'il  fait  entendre  un  fif- 
fiement  lorfqu'il  vole:  c'eft-à-dire,  lorfqu'au  moyen  de  fes  nageoires  larges, 
&  allongées^  il  s'élève  affez  au-deffus  de  Teau  pour  ne  la  plus  toucher.  HiJI. 
Liv.  IF.  ch.  ^.  Pline  (i)  &  Elien  (3),  ont  également  parlé  de  THiron- 
delle  de  mer  &  de  fon  vol  ;  la  faculté  de  voler  paroît  avoir  perpétué  fon 
nom  dans  les  différentes  langues  ,  ainfi  que  le  remarque  Rondelet  dans  la 
deftrription  de  Tarondelle  de  mer  (4),  Tous  les  traits  de  la  defcription  de 
Rondelet  paroiflènt  fort  analogues  au  nom  d'Hirondelle  ;  auffi  Gcfner  (5) 
&  Artédi  (6)  ,  voyent-ils  dans  l'Hirondelle  de  Rondelet ,  l'Hirondelle  des 
Anciens.  Gillius  affure  avoir  vu  de  ces  poiflbns  s'élever  au-deflus  de  l'eau 
^ufqu'à  la  hauteur  de  quatre  coudées ,  &  dans  l'étendue  d'tm  jet  de  pierre  (7)» 

Quelque  détaillée  que  foit  la  defcription  dq  Rondelet  9  on  fera  bien  d'y 
Joindre  celle  de  "Willughbi  (8)  ;  ce  dernier  remarque  d'après  Marcgrave  ^ 
que  les  Hirondelles  de  mer,  &  vraifemblablement  les  autres  polifons  volans, 
le  foutâeiuient  au-defliis  de  l'eau  ^  tant  que  leurs  grandes  nageoires  confervent 
quelque  humidité.  Lorfqu'elles  fe  deffechent ,  ils  plongent  pour  les  tremper 
&  ils  recommencent  à  voler.  L'Hirondelle  échappe  de  cette  manière  aux 
troupes  de  Dorades  qui  la  pourfuivent  (9).  On  remarquera  auffi  dans  les 
defcriptlons  de  Rondelet  &  de  Willughbi  ,  que  l'Hirondelle  de  mer  a  au 
derrière  de  la  tête^  deux  piquans  très -longs  Se  très -forts  couchés  vers  le 
dos.  Oeft  de  ces  piquans  fans  doute  qu'Elien  a  dit  qu'ils  étoient  venimeux  (10)  î 
-.maiis  je  ne  vois  pas  fon  obfervation  confirmée  par  les  Modernes* 

M  ■        I         ■!  I     I  I  I  •  ■■  ■  l»ll     — .i^— ■       I     III  I     ■  ■  ■■  I     I      i^i^—  I        .  I  ■     .1 

t)  pendant  Thlver  »  je  n*ai  pas  eu  de  peine  ^u*on  diroît  autrefois  ArondelU  ^  au  lieu 

^  a  jne  per&ader  ^u*il  devoit  aiiffi  fe  trot»-  ce  Hirondelle. 

»  ver  -pacmi  les  oiieanx  quelques  efpeces  (5)  De  aquatH.  in  Hirundinc^ 

i>  fujettes  à  ce  même  état  d'engourdiffe-  (6)  Synonim.  plfc.  pag.  73. 

»  méat  caufé  parole  froid;  il  me  paroif-  #  v  t^_  «^^i^îu    r.xc^  >—   j^r 

.,  foit  feulement  que  cela  <ieyoit  être  plus  ^  De  nominib. .  pifc.  cap.  6u 

»  rare  parmi  les  oîfeaux ,  parce  qu'en  gé-  W  ^^  pilcih.  pag.  2S4. 

M  ji£ral  le  degré  de  la  chaleur  de  leur  (9)  7e  crains  Qu*il  n'y  ait  îcî  quelcrae 

99  corps  eft  un  peu  plus  grand  que  celui  équivoque  dans  les  expreiffions  de    wil- 

9»  du  corps  de  l'honune  &  des  animaux  lughbî.  M.  Duhamel  dëcrit  une  Dorade 

$}  jqtiadrupedes  )).  Hid.  des  oif.   Tom.  L  qui  pourfuit  un  poiflbn  volant  ;  mais  cette 

flan  de  Pouvr.  pag,  a/.  Voyez  suffi  pag,  2$.  Dorade  eft  autre  que  celle  de  nos  côtes. 

(1)  P^êA/3«v  ,  jJ.  &  le  poiflbn  volant  qu'elle  pourftiit ,  eft 

/2I  Hift.  Lib.  IX.  cap,  2€.  n.  43.  diiïérent  •  de  rHirondelle   de  mer.  Traité 

13;  De  fiât.'  animal.  Lib.  IX,  cap.  jf2.  des  pêches  ^  feB,  4.  ch.  i. 

44)  Des  poiSons ,  Liv.  JC  ch.  j.  On  fait  (10)  De  nat,  anim.  Li^^  IL  cap.  $0. 

.    H  h  h  ij 


4z8  Notes  sur  l'Histoire 

Quoique  tous  les  caraâeres  de  l'Hirondelle  de  Rondelet  paroîflênt  bien 
convenir  à  celle  des  Anciens ,  cependant  Belon  fie  quelques  autres  Auteurs 
ont  fait  l'Hirondelle  d'une  efpece  de  muge-volant ,  qui  n'a  point  de  plquans  » 
&  ils  ont  appelle  milan  de  mer  ce  que  nous  nommons  Hirondelle  (i).  Je 
crois  qu'ils  fe  font  trompés  faute  d'avoir  fait  aflTez  d'attention  au  texte  d'E- 
lien  9  où  il  eft  parlé  de  la  piquure  de  l'Hirondelle  de  mer ,  &  à  un  texte 
çonfervé  par  Athénée,  où  il  eft  dit  que  le  coucou ,  f Hirondelle  &  le  fur- 
mulet  fe  refTemblent  (i).  L'Hirondelle  de  Belon  n^eft  point  du  genre  des  fur- 
mulets  ,  mais  des  muges  ;  au  lieu  que  celle  de  Rondelet  eft  du  genre  des  pre* 
miers  (3), 

Cette  erreur  dé  Belon  eft  caufê  que  quelques  perfonnes  paroifTent  avoir 
regardé  comme  fynonimes  ,  les  noms  de  poifTon- volant,  çiuge- volant  & 
Hirondelle  de  mer  (4) ,  tandis  qu'en  parlant  avec'exaftîtude ,  il  femble  qu'on 
doit  employer  le  nom  de  poifTon-^volant  comme  une  expreflion  générique 
fous  laquelle  font  renfermées  plufîeurs  efpeces ,  dont  deux  totalement  différ 
rentes  font  le  muge-volant  &  THirondelle  de  mer* 

HOLOTHURIE    (5). 

En  faifant  l'énumération  des' différences  qui  fe  trouvent  entre  les  Animaux 
relativement  à  la  faculté  de  fe  mouvoir,  Ariftote  dit,  qu'il  en  eft  qui,  ûlïis 
être  attachés ,  n'ont  pas  la  faculté  de  fe  mouvoir ,  tels  que  les  Holothuries. 
Ifiji.  Liv.  h  chap.  1.  pag.  S.  Ailleurs,  lorfqu'il  parle  de  ces  êtres  équivo- 
ques ,  fî  Pon  peut  s'exprimer  âinfî ,  entre  l'animal  &  la  plante ,  il  dit  que 
ce  qu'on  appelle  Holothuries  ,  les  poumons  marins  ,  &  les  autres  corps  de 
même  nature  qu'on  trouve  dans  la  mer,  ne  différent  des  éponges,  fi  fem- 
blables  aux  plantes,  qu'en  ce  qu'ils  font  détachés,  mais  qu'ils  n'ont  aucun 
fentiment ,  8c  qu'ils  vivent  de  même  que  vivent  certaines  plantes  quoique 
détachées.  Des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  3  (6). 

(i)  De  la  nat  des  poifTons^  Liv.  L  che  repréfente  deux  poifTons ,  dont  l'un  efl 

fag.  180  &  iço.  appelle  dans  l'explication  de  la  planche  , 

(2)  Deïpnof.  Lib.  VIL  pag.  ^24.  muge -volant  ,  &  l'autre  hareng- volant  ; 

(3)  y  oyez  Artedi  ^fyjion.pifc,  pag.^j,  mais  fur  la  planche  même,  le  graveur  a 
&  gênera  pifc.  gen.  jji.  écrit  au-deflus  de  l'un  &  de  l'autre  poif- 

(4)  M.  Duhamel  ,  traité  des  pêches,  fon ,  Hirondelle  de  mer. 

Jea,  3.  pag.  480 ,  intitule  un  §.  du  poiffon  •  (5)  iXoùipiOV  ,  r6.  Vocabulum  compo^ 
volant  ;  il  dit  que  les  uns  comparent  ce  fitum  efTe  apparet ,  fed  unde  &.  quâ  ra- 
poiffon  au  muge  ,  les  autres  au  hareng  ;  tione ,  non  video.  Gefner ,  de  HoIqîH.  ta 
qu'il  adopte  ce  fécond  parti ,  &  que  néan-  •  corolL 

moins  ce  poiffon  y  pi.  s  2  ,  a  plufieur»  points  (6)  AMvj^iv  fjcèv  ^ccf  lijè(iiav  Hz^t ,  ^^ 
de  refTemblance  avec  un  muge.  Cette  plan-    il  oîxrzsp  Sulcc  ^vrcc  ànokî}ivyt,évoc. 
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Plîne  a  parlé  de  ces  mêmes  corps  &  il  en  a  donné  tes  mêmes  idées  qu*A- 
riftote  (i).  M.  de  Bomare  les  regarde  comme  de  Tefpece  des  mollufques  (2). 
En  général  les  Modernes  les  rangent  dans  la  clalîè  des  zoophytes.  Ce  que 
je  vois  dé  plus  clair  relativement  à  ces  corps ,  c'eft  q«'ôn  ne  les  a  que  fort 
peu  étudiés ,  &  que  par  conféquent  on  les  connoît  peu.  Rondelet  en  a  don- 
né la  defcription .  &  o'n  n'y  a  rien  ajouté  ;  on  /eft  contenté  de  copier  fon 
texte  &  les  deux  figures  d'Holothuries  qull  a  feit  graver.  Rondelet  lui-mê- 
me ne  nous  apprend  autre  cliofe  des  Holothuries ,  finon  que  ce  font  des 
corps  couverts  d'Mn;Cuir  dur^  ^ui  ferit  fort  mauvais ,  &  que  toutes  leurs 'par-i 
ties  intérieures  font  cofifuiês  (3).  ' 

HOMME     (4). 

.  L'hiftoire  de  l'homme  eft  fi  étendue,  fi  yariée;  on  a  tant  écrit  fur  ce  fu- 
jet  ;  il  laifle  tant  encore  à  pbferver  &  à  peiifer ,  qu'à  moins  de  vouloir,  dot^ 
ner,  i.mon  tour,  mon  volume  ti'hiftoire  ou  db  roman,  )^  dois  me' bort^r 
à  indiquer  ce  qu'Âriftote  a  dit  de  plus  remarquable^  en  y  joignant  qii4lqu0$ 
obforvations  pour  le  confirmer  ou  l'expliquer.* 

Ariftote  a  beaucoup  parlé  de  l'Homme  ;  comment  s'oublier  foi-même  } 
mais  nombre  d'objets  qui  appartiennent  à  l'hiftoire  de  FHomme  ,  fe  trou^ 
vent  difctttés  dans  les  articles^  généraux  ,  fur  l'animal  ^  le  çaraôefc  de  l'anir 
mal  y  la  génération,  les  os ,  la  refpiration ,  le  fang,  les  veines >  les  vifce^ 
res  :  de  forte  qu'il  ne  me  refte ,  ce  femble ,  à  traiter  ici  que  de  pois  ob<- 
jets  particuliers ,  la  différence  qui  eft.  entre  l'Homme  &  les  autres  Animaux  i 
la  forme  &  la  ftature  de  l'Homme  confidérées  dans  l'enfemble  de  fon  corps  j 
le  détail  de  fes  membres  &  de  fes  parties  extérieures,  j  A  .- 

§.    r.^DlFFiRENCES  ENTRE  L'HoMME  ET  LES  AXTTRES  AnIMÀUX.     ' 

Bians  le  corps  même  de  l'Homme,  dans  cette  partie  ou  il  n'eft  qu'a- 
nimal ,  tout  indique  une  deftination  plus  importante  que  celle  des  brutes , 
tout  annonce  un  être  d'une  nature  élevée  au-defifus  de  la  leirr.  Les  dif- 
férentes parties  du  corps  de  l'Homme  paroifTent  diftribuées  relativement  à 
l'ordre  entier.de  l'univers.  Hifi.  L.  /.  ch.  5  ,  &dcs^  Parties^  L*  Ih  ck»  10. 
11  eft  peu  de  pei^fonnes  qui  aient  écrit  fur  l'Homme',  &  qui  n'aient  été 

(1)  Multis   eadem  natura  qua  frutîci ,  (3)  Des  Infeâes  &  Zoophytes  j  v^,  //. 

m  Holothuriis ,  pulmonibus ,  ftellis,  Hiff,  &   18.    Voyez    auffi  Jpnfton  ,  de  exang. 

Lit.  IX,  cap,  4y,  n,  7/.  aquat,  Lib,  IV,  cap.  2.    -^ 

(a)- V^  Holothuries»       ^  (4)  àvôfCûT^ç^  i*          *"»   ^  .    '    . 
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frappées  dô  la  dîfpofitiôn  de  fcs  membres,  comparée  à  la  difpofitlon  des  mem- 
bres des  Animaux  (i). 

Une  autre  remarque  d'Âr'iftote ,  relative  encore  i  la  feule  partie  animale 
de  THomme ,  à  fon  corps ,  c'eft  qu'entre  toui  les  Animaux  il  eft  le  feul  qui 
puifle  fe  fcrvir  de  fa  gauche  comme  de  fa  droite,  Hijl.  Uv.  IL  ^h.  /.  J'en- 
tends ceci  d*une  (impie  faculté  :  car  il  me  femble  que  l'expérience  nous  ap- 
prend qu'en  même  tems  que  plufieurs  Ho.mines  fe  fervent  de  la  main  gau- 
che ,  par  exemple ,  avec  autant  6c  quelquefois  plus  d'avantage  que  de  la  | 
main  droite  ,  il  en .  eft  beaucoup  d'autre  au  contraire ,  qui ,  par  le  défaut 
d'habitude  ,  n'ont  pas  acquis  cet  avantage.  Par  rapport  k  ce  qu'Ariftote  a 
.  dit  fur  la  flexion  des  genoux  >  différente  dans  l'Homme  de  celle  des  autres 
Animaux  y  j'en  parlerai  en  traitant  des  Os. 

Si  de  la  confidération  du  corps  de  l'Homme ,  la  moindre  partie  de  fon 
être ,  on  pafle  à  ce  qui  dtftingue  véritablement  l'Homme  des  Animaux  y  à 
lu!  feul  a^ppartiènt  la  faculté  de  réfléchir  &  de  délibérer.  Hifi.  L.  I.  ch.  ;j. 
Sesi  âtltibuts  font  Hnduftfîe  ,  la  raifon  &.  la  pfudencé,  Hifi.  L.  FIIL  ch.  u 
En  réfléchiflant  fur  ces  qualités  de  l'ame ,  les  anciens  Philofbphes  oublioient 
ce  qui  rapproche  l'Homme  de  Fanîmal  :  c'étoît  avec  la  divinité  même  qu'ils 
ie  comparoient  :  ils  le  regardoient  comme  participant  de  la  nature  divine. 
Des.Partits ,  Lîv.-  IL  ch.  lo  (a).  Cicéron  élevé  l'homme  au  rang  des  dieux ^ 
lopfqu*il  dit  qu'il  ne  voit  rien  au-deifus  de  ces  deux  êtres ,  parce  qu'ils  ost 
l'un  ti  l'autre  là  riaîibn  en  partage  (3).  Ceft  par  l'ûfage  de  cette  faculté  pré- 
cieufe ,  la  raifon ,  que  PHomme ,  même  en  ce  qui  n'eft  qu'animal  ^  l'emporte 
fûjc  le^  bêtes  :  je' veux  dire  que' quoiqu'il  n'ait,  ni  ces  fermes' écailles  qui  dé- 
fendent le  corps  de  certains  animaux  ;  ni  ces  dents  faillantes ,  ni  ces  cornes 
robuftes  par.le^ueHes  d'autres  eflraient  leur  ennemis  ;  ni  cette  yîteflê  qui 
eft  la  reflpurce   de   ceux  auxquels   la  nature  n'a  point  accordé  d'armes 

(i)  Tout  le  monde  connoit-ces  beaux  vers  d'Ovîde,  Mctamt  Lit»  L 

•Pïôhaque  clxm  fpeâeht  animalia  caetera  terram, 

Os  homini.  fublime  dédit:  coelumque  tneri 

Juffit  &  ereôos  ad  iidera  tollere  vultus. 
.  ^Ei  k  texiô  de  Cicéron:  Sum^httrf^  hc    i^  différence  que  les  Anciens  mettoîent 
çiines  ,  non  ut .  incote  atque  habitatpres ,    ^ntre  l'ame  de  l'homme  ,  &  Vefpece  d'amc 
fed  quafi  rpcfiatores  fUperarum  rerum  at-    ^«41,  accordoient  aux  autres  animaux, 
que  codieihum ,  &c.  De  nau  Dcor.  L.  IL 

u.  140.  Voyez  tout  cet  endroit  :  voyez        (3)  Anîmantia  quae  ratione  uttintur  funt 
auffi  la  defcription  de  l'homme  dans  i*Hift.     dii  &  homines  ,  quibus  profcôo  nihil  cfi 
Hat,  de  M.  de  Buffon ,  Tcm.  IK  pag.  280.    nielius<L  Ratio  eft  enim  quae  praeftat  omni- 
(2)  Voyez  ci-deffu5 ,  pag.  ipo  &  fuiv.    hus.  De  nau  Depr^  Lit.  IL  fh  i43* 
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éflénfives  ,  ou  défenfives ,  THomme  néanmoins  fe  met  à  couvert  des  attaquer 
des  Animaux  :  non-feulement  il  ne  les  craint  pas  ,  mais  il  les  dompte  »  Se 
il  les  force. à  le  fervir  (i).  Anaxagore  abufant  contre  ia  raifon,  de  fon 
efprît  ,  avoit  avancé  cette  abfurdité  ,  que  fi  THonime  eft  le  plus  pru- 
dent 9  le  plus  (âge  des  Animaux  y  c'eft  qu'il  a  une  main ,  au  lieu  que  les 
membres  du  cheval  par  exemple ,  ne  font  terminés  que  par  une  corne.  AriA 
tote  réfiite  cette  folle  imagination  :  il  Eût  voir  que  la  main  n'éft  à  THom- 
me  que  ce  qu'un  inftrùment  eft  entre  les  mains  d'un  muficien  ;  un  ofgane 
qui  lui  a  été  donné  pour  exécuter  ce  que  fa  raifon  ordonneroit ,  mais  qui 
n'eft  pas  la  raifon  ;  il  feroit  aufli  infenfé  y  dit41  y  de  regarder  la  main  comme 
la  caufe  de  la  raifon ,  que  d'appeller  une  flûte  la  caufe  de  la  fcience  du  mu«*. 
ficicn.  Des  Parties  y  Uv.  IV.  ch.  lo  (z). 

Il  n^eft  pas  de  notre  objet  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  différences 
que  la  raif(Mi  met  entre  l'Homiiie  6t  les  Animaux  y  mab  il  y  a  fur  ce  fujet 
un  texte  d'Ariftote  qui  demande  quelque  explication.  Ceft  lôrfqu'il  parle  de 
la  mémoire  comme  étant  commune  à  tous  les  Animaux ,  8c  de  la  rémmif"- 
cence  comme  particulière  à  THonune  feul  ;  fai  donné  cette  explication  ci^ 
iettus  y  pag.  ê^4^ 

$.  2.  De  la  forme  et  de  la  stature  de  l'Homme  C0Nsn>iai£ 

DANS  l'ensemble  DE  SON  CORPS. 

Je  ne  vois  pas  qu'Ariftote  ait  parlé  de  la  ftature  de  l'Homme  en  général  ; 
&  je  ne  crois  pas  non  plus  qu'elle  ait  beaiicoup  varié  du  tems  pu  il  écri* 
voit ,  au  tems  où  nous  vivons.  Il  penfe  que  c'eft  à  cinq  ans  ou  à  peu  près  , 
que  l'Homme  a  atteint  la  moitié  de  fa  grandeur.  Ue  la  Génbr^  L^  I.  ch.  è8. 
Îa  nature  étant  très-rarement  parfaite  dans  les  individus  >  fiir-tout  tels  qu'ils 
exiftent  aujourd'hw  y  &  après  que  pendant  une  longiie  fuite  de  fiedes  on  n'a 
ceflë  de  la  contrarier  par  l'éducation  &  la  manière  de  vivre  y  c'eft  dans  les 
—————  I  I  I      p   I  ■ 

(0  Voyez  le  traité  de  Plutarqoe  ,  dt  Carda»  parle  d'un  Homme  de  cette  cfpe-i 
ftnuL  :  0pp.  mou  Tom.  I.  pag.  i^o.  «f. •  *''^'/f  qumdam  memmi  me  qui  eum  hr^ 

*     •  '^'^  chus^  omnino  canret  y  dcxtro  ptit  hafiam  vi* 

(a)  Sni  fanoît  Coûter  Pexpértence  aux  Grabat  cottmahatqui ,  fiubat  vcfiem,  éditât  ^ 
wllonnemeiis  d'Ariftote  ,  on  renarcpieroit  finhcBat,  in  acumfilum  immUiebai.  Nec  un- 
qu'il  n'eft  pas  fans  exemple  que  des  honw  ^  m'Hatuli ,  ajoute  Cardan  »  defuturos  teÛes 
mes  qni  manquoient  dé  bras  &  de  maîos,  fp^^g  ^  cùm  rts  pubUci  ageretkr^  De  fuftiL 
aient  fait  avec  leurs  pieds  ,  ou  avec  les  jr,-^.  XFIL  pag.  dS^.  Nous  avons  vu  de 
moignons  de.  leurs  bras  lorlqu*ils  ne  man-  ^jq^  Jours  a  Paris  ,  un  jeune  homme  iâns 
«uoient  que  de  main  ,  des  chofcs  qui  ne  iras ,  qui  tailloit  une  ptume ,  écxivoît  Sc 
ie  fout  ordiuairemeut  qu'j^veç  les  moias*    tticotoit  ârec  fes  picds^ 
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obTervation^  faites  ou  par  les  Ardftes  célèbres  ^  ou  d'après  eux  l  qu'il  hut 
chercher  les  belles  proportions  du  corps  humain  (r). 

Ariftote  a  fait  mention  des  hommes  qui  font  auWteiTous  de  la.  ftature  or- 
dinaire (i):  je  ne  vois^pas  qu'il  foit  queftion  dans  fes  ouvrages  d'Hommes 
au-deffus  de  cette  ftature.  Cependant  Hërodote  avoit  parlé  d'un  Homme 
de  cette  haute  taillQ  (  fix  pieds  quatre  pouces  &  demi  )  :  &  fans  recourir 
aux  fables  des  géans  ,  on  trouve  dans  les  Ecrivains  des  tems  les  plus  reçu* 
les,  la  mention  de  perfonnes  d'une  taille gigantefque  (3).  Depuis^ on  a  don« 
né  encore-  nombre  de  defcriptions  de  géans  ;  on  a  même  prétendu  que  dans 
le  nouveau  monde  il  y  avoit  des  terres  qui  n'étoient  habitées  que  par  des 
géans  (4).  Il  a  fallu  un  long  tems  avant  de  favoir  à  quoi  l'on  devoit  s'en 
tenir  fur  cette  taille  gigantefque  des  hal>itans  du  Midi  de  l'Amérique  ;  il  pa-> 
rolt  confiant  aujourd'hui  que  les  Patagons  ou  habitans  des  terres  Magellani- 
ques,  font  feulement,  en  général,  des  hommes  de  la  grande  taille,  c'eft-à-> 
dire ,  de.  fix  pieds  ou  à  peu-près ,  mais  qu'il  s'en  trouve  pamû  eux  plus  qu'sûl- 
leurs ,  quelques-uns  qui  excédent  cette  mefure  de  trois  ou  quatre  pouces  (j)« 
-  La  couleur  de  l'Homme  eft  encore  un  objet  à  remarquer  ^  en  confidérant 
l'enfemble  de  fon  corps.  Elle  eft  fujette  à  bien  des  variétés  qui  ont  été  at«» 
tentivement  remarquées  par  Ni  de  Bui&n  (6)  ;  les  Anciens  n'y  avoient  pas  ap» 
porté  le  même  foin.  Ariftote  fait  mention  dans  un  texte,  d'Hommes  qu'il  ap- 
pelle noirs ^  &  il  cite  pour  exemple  les  Ethiopiens;  Hijl.  IJv.  UL  ch.  $i 
il  paroit  par  les  ouvrages  d'Ariftote  lui-même  ,  qu'on  employolt  le  mot 
Ethiopien ,  pour  défigner  en  général  un  homme  noir  ^  ce  que  nous  appel- 
ions un  Nègre.  Ainfi  lorfqu'il  raconte  qu'en  Sicile  une  femme  ayant  eu  com- 
merce avec  un  noir  ,  mit  au  monde  une  fille  qui  n'étoit  pas  noire  j  mab 
dont  l'enfant  fiit  noir ,  jl  dit  que  cette  fille  ne  fut  pas  Ethiopienne ,  mais 
fon  enfant,  ffiji.  Liv.  FIL  ch.  (T,  &  de  la  Giner.  Liv.  I.  ch.  iS.  Le  nom 
d'Ethiopien  étoit  donc  employé  alors  avec  la  même  généralité  que  celui  de 
Nègre  l'eft  aujourd'hui. 

(1)  Voyei  ce  quU  été  dit  par  Wînckel-        (^\  Voyei  Cardan  ,  de  fubtfl.  Xi*.  II. 

^ann  dans  fon  Hiftoire  de  lart  chez  k$  p„.  43a  .  &  Scalie»  contre  Cardan  , 

Anciens.  Pan.  J.  ch.  4.  fg„g^  ^^, 

(a)  Voyex  au  mot  grue  ,  ci  -  deflus  ;        /  \  -ir  1     1    L_  1    j      c 

pag.  400  /&  4^2 ,  ce  qunfdit  des  Pygmées  ,  .(,0,  V^X»   '«    'o""!^  ^e»   Sav««  , 

^  ts)  M  Paîôon  a  wppeUé  les  textes  de  J"'""  »774 .  rîS:i439-  &  M.  de  Boffon 

CM  Vnciens  Ecrivains  ,  ^  calculé  exade-  «>??>*«»««  *  IHift.  naturelle ,.  fi».  flU, 

ment  la  hauteur  de  la  taille  dont  ils  par-  P'  3^'* 
lent,  dans  fa  métrologie ,  pag.  zo8,  (^)  Hift.  nat  Tom.  V. 

Cependant 
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Cependant  on  voit  par  Hërodote  »  qu'il  connoiflbit  d'autres  peuples  noiri 
que  les  Ethiopiens  ;  il  parle  d'Indiens  dont  la  couleur  étoit  très-voifine  de 
celle  des  Ethiopiens,  fi  même  elle  n'étoit  pas  abfolument  femblable  (i)»  A 
l'égard  des  Ethiopiens  eux*métnes ,  Hérodote  en  diftingue  de  deux  fortes , 
ceux  qui  font  plus  loin  du  foleil  &  qui  ont  les  cheveux  allongés ,  &c  ceux 
qui  viennent  du  fein  de  la  libye  (  de  l'Afrique  )  ;  qui  ont  les  cheveux  très« 
crépus  (i), 

M.  de  Bufibn  prétend  qu'on  a  été  long-tems  dans  l'erreur  au  fiijet  de  la 
couleur  &  des  traits  du  vîfage  des  Ethiopiens,  parce  qu'on  les  a  confondus 
avec  les  Nubiens  leurs  voifins ,  qui  ont  le  vi(age  fort  noir  ,  tandis  (jue  la 
couleur  des  Ethiopiens  eft  feulement  brune  ou  olivâtre  (3),  Cependant  il  re-  * 
marque  que  l'on  peut  concilier  ce  que  les  Anciens^  ont  dit  des  Ethiopiens- 
avec  les  obfervattons  modernes  ,  en  Êiiânt  attention  aux  migrations  des  peu- 
ples (4).  En  effet ,  il  efl  très-aifé  de  concevoir  que  les  peuples  de  la  Nubie 
ont  pu  habiter  autrefois  plus  près  de  l'Egypte  ,  Se  (jlie  la  population ,  foie 
de  cette  contrée  ',  foit  des  contrées  voifines  ^  les  aura  contraints  &  remonter* 
dans  l'intérieur  des  terres* 

Ariftote  n'a  examiné  que  la  caufe  pour  laquelle  les  Kegres  ont  les  cheveu» 
iBtépus:  c'efl,  dit-il,  parce  que  leur  cerveau  eft  fec^  ainfi  que  l'aû  qui  les 
environne  ;  par  la  raifon  contraire ,  les  Scythes  qui  habitent  le  Pont ,  &  lei 
Thraces ,  ont  les  cheveux  droits  ;  De  la  Gincr*  Liv.  F.  ck.  3.  Pline  a  attri-^ 
bùé  l'état  des  Etihopiens ,  leur  couleur  brûlëe ,  leurs  cheveux  crépus ,  à  la 
trop  grande  proximité  du  foleil  (5)«  C'efl  un  grand-  fujet  de  quéftion  parmi 
les  Modernes  ^  que  la  caufè  de  la  couleur  des  Nègres  ;  on  n'eft  pas  même 
affuré  dans  quelle  partie  de  leur  peau  réfide  précifément  cette  couleur  (6). 
.  Oa  iait  enfin  que  les  hommes  ne  font  velus  qu'en  certaines  parties  de 
leuss  corps.  Il  y  a  eu  quelques  exemples  de  perfbnnes  beaucoup  plus  gé« 
néralement  couvertes  de  poils  ,  mais  ce  font  des  faits  rares  &  hors  de  la 
loi  commune  (7).  Ordinairement  les  hommes  n'ont  de  poils  qu'à  la  tête 

0)  '''è  XP^f/^^'f^t^^^^  ifiùTov  Tcivlsç  it,  dà  cote  elTe  geates ,  flavîs  promiflâs  cti-. 

)fccf»TXi^(nov  At^lQ\pi.^Ri&.  Ub.  lit  ç.  xoi*  mbns.  Hifk  Ub.  IL  eap.  jS.  fu  80. 
'%)  Hift.,  Liy,  VIL  ch.  70.  (6)  Voyez  l'Hift.  nat.  de  M.  de  BùflFon  , 

jVHîft.'nitur.  tom.  V.  pag.  117,  Tùm»  K  pag,  16 s  ,  &  le  diâionoaite  de 

4)  Ibid.  pag.  166,  Bonure  ^  au  mot  Negrt. 
^5)  £thîopes  vicinî  fiderîs  vapore  tor-        (7)  Scaliger  parle  d'un  enfant  me  l'on 

reri  $  adufti{que  ftmiles  gigni  ,  b^rba  &  avoit  amené  d'Efpagne  ,  &  oue  les  iras 

capillo  vibrato  ^  non  ef^  dubium  ;  &  ad--  difoient.y  être  né ,  Tes  antres  le  difant  ne 

VerVa  plaga  ,'flfiuiidi  atqae  glacialîi  C9»di-  dam  les  Indes  ^  qusétoU  tout  couvert  dei 

Jomc  IL  '       •  j  j  j 
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qui  eft  garnie  de  cheveux  ;  aux  paupières ,  où  font  les  cils  ^  &  aux  fourcîls« 
y  homme  a  des  poils  dans  ces  trois  endroits-,  dès  le  moment  de  &  naîflânce* 
Il  y  a  trois  autres  endfoits  où  il  lui  en  vient  avec  Page,  favoir,  les  pardes 
voiiines  des  organes  de  la  gén^radon ,  les  aiffellcs ,  &  le.  menton  :  ordinaî- 
tement  les  femmes  n'ont  point  de  baibe  au  menton.  Htjl.  Uy^  II.  ek  t  ^ 
&  Liy.  IIL  chap.  n  ;  des  Parties,  Liy.  IL  eh^.  14.  On  peut  voir  dans  ces 
mêmes  lieux ,  plufieurs  remarques,  cPAriftote  qui  ne  me  paroiflent  pas  avrâ 
befbin  d^explicadon  :  on  peut  ajouter  aulE  ce  que  )e  dirai  au  mot  Poil  i  )e  ne 
m'arrête  en  ce  moment  qu'i  deux  obfervations  d*Ariftote« 

Il  affure  que  perfonne  ne  devient  chauve  avant  d'avoir  eu  commerce  avec 
^  4es  femmes.  Hiji.  Liv.  JIL  ch.  11.  Uobfervadon  eft  aflèz  curieufe  :  elle  eft 
répétée  par  Pline  (i)  ^  &  par  TAuteur  grec  de  Tintroduâion  à  Tanatomie  (2). 
Mais  je  ne  vois  pas  que  les  Modernes  aiTurent  d'eux-mêmes  rien  de  précis  i 
cet  égard  :  Se  c'eft  effeâivement  un  fait  bien  difficile  à  vérifier.  L'obfervadon 
n'eft  pas  exaâe,  fi  comme. Hérodote  le  rapporte^  mais  fiur  un  fimple  oui* 
dire ,  il  y  a  des  peuples  qui  font  naturellement  chauves  (3)  ;  6c  fi  ^  comme 
on  le  lit  dans  Hippocrate  ^  il  naît  des  enËuis  chauves  de  pères  qui  (ont  chau^ 
ves(4). 

A  regard  des  femmes  ^  il  s'en  trouve  quelquefois  qui  ont  de  la  barbe; 
Ariftote  fait  mention  des  Prétreffes  de  Carie  9  auxquelles  il  en  venoir  quel- 
quefois; maU  c'eft,  dit-il ,  un  effet  miraculeux ,  un  préfage.  ffifi*  liv.  ///. 
ch.  lu  Ceci,  eft  tiré  d'Hérodote.  Selon  cet  Hiftorien,  il  y  avoit  chez  des 
peuples  qu'il  nomme  Pédaféens  &  qui  habitoient  le  milieu  des  terres  au-deffus 
de  la  ville  d'Halicamaflè ^  en  Carie,  la  Prêtreffe  de  Minerve,  i  laquelle  il 
vcnoit  une  grande  barbe  lorfqu'il  devoit  arriver  quelque  événement  malheu- 
reux à  eux  ou  à  leurs  voifins.  Il  ajoute  que  cela  s'étoif  déjà  vu  trois  fois  (5). 
Hippocrate  rapporte  quelque  chofe  de  plus  conforme  aux  loix  de  la  nature* 
11.  dit  qu'à  Abdere,  Phaétufe,  femme  de  Pythée,  avoit  été  féconde  dans  la 

poHs  blancs  ,  de  forte  qu^on  lui  donndt  dansfonfapplé«etttàPHift.fiat.ri^».W//. 

caFrancelenomdebari>et.^i£Wn/.cMiv«  ^^' PÂ' a    •       ^1          •        --^  • 

1/-^  «.  a.  rai  vu  à  Pari,  ca  «774  ,  une  y  ^'^  J^^Aw^^rt"»  «  "P«^"?"»• 

p^te  filk  âgée  de  tf«is  ans  ,  iu'on  di-  ^^'^.  ^*î?«*  '  «^  fpadûnibas  «on  vifian  . 

hit  née  ,  çrèî  de  Trêves ,  dW  V»ere  qui  "^  ""  "^^  ^'^  ^^^"^  ^«■-  ^'^  ^  '^ 

«voit  eu  d^autres  enians ,  lefqueli  a*«veient  ^^^'  ^^        ^ 

tien  d'extraordinaire  >  dont  le  corps  étoit  yl  {^  5?!.    -^ 

«ouvert  d*nne  grande  quantité  de  poils  chà^  \i\  ™*-.^^'  /^-  *?•  *> 

•ains  affe»  fermes.  M/ de  BnfibnV  donné  W  SVT'  *i^ pPPf"^'  K'^^^'JS' 

une  defcripticn  détaillée  de  cet  enfiot ,  ^")  **"*•  ^'^-  /•  **•  '»»  *  ^"^-  '^^^^ 
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ÎCtdieflSp.  Son  mari  ayant  été  envoyé  en  eiçîl  »  elle  céda  pendant  plufieurs 
inois  d'avoir  it%  règles  y  &c  après  quelques  autres  accidens ,  tout  Ton  corps 
prit  l'habitude  du  corps  d'un  homme  ;  fl  devint  velu  par-tout ,  il  lui  poufla  de 
ia  barbe  ^  fa  voix  même  devint  rude.  Hippocrate  dit  que  la  même  chofe 
arriva  à  un  autre  femme  encore  ;  on  fit  tout  ce  que  i!on  put  pour  faire  re« 
paroître  les  règles,  msus  on  ne  put  pas  y  réuffîr,  &  toutes  deux  moururent 
au  bout  de. peu  de  tems  (i).  L'Auteur  grec  de  l'introduâion  à  l'anatomie» 
après  avoir  dit  que  les  femmes  n'ont  pas  de  poUs  au  menton  ,  ajoute ,  fi  ce 
n'eft  que  quelquefois  il  leur  en  vient  iquelquesMins  lors  de  la  fuppreflton  des 
règles  (i). 

$.  3.  Des  membres  de  l'Homme  et  »es  parties  extérieures 

pe  son-  corps*  \ 

Ariftote  a  décrit  dans  le  Z/v.  /.  dt  fon  hifioire  ^  depuis  le  ftptumt  chapU 
trt  jufqiûaa  fii^tm^  ,  les  parties  extérieures  de  l'Homme  :  je  n'ai  d'autre 
plan  à  fuivre  en  ce  moment  ^  que  de  mVtacher  à  l'ordre  de  fon  texte  ^  en 
en  réparant  tout  ce  qu'Ariftote  y  a  mêlé  concernant  ou  les  0$ ,  ou  les  vif* 
cens  ,  ou  la  rcfpiration  ^  ou  les  fins  &  leurs  organa*  Objets  dont  je  m'oc* 
cuperai  dans  d'autres  articles  (3). 

La  partie  la  plus  élevée  du  corps  de  l'Homme  eft  le  -fommet  de  la  tête  ; 
Ariftote  le  place  entre  la  fontanelle  &c  l'occiput  ^  ou  le  derrière  de  la  tête  ; 
c'eft  le  point  milieu  où  les  cheveux  fe  féparent  :  M.  Winflov  en  a  fait  éga- 
lement l'obfervation.  Il  remarque  que  le  (bmmet  de  la  tête  fe  diiHngue  de 
l'occiput  par  une  efpece  de  tourbillon  de  cheveux  (4), 

La  pordon  de  la  tête  qui  eft  fous  le  crâne  ^  s'appelle  face  ou  vifage  ^  efl 
Grec  profopon  :  &  ce  mot  profôpon ,  ajoute  Ariftote ,  ne  peut  s'appliquer  qu'i 
l'Homme.  Il  eft  certain  que  d'après  Tétymologîe  que  donne  Ariftote  du  mot 
profopon  y  dans  fon  traité  des  Parties,  Liv.  IIL  ch.  1 ,  cette  expreflion  ne 
devroit  s'employer  qu'à  Tégard  de  l'Homme  (5).  Néanmoins  il  eft  prouvé 
que  les  Grecs  &  Ariftote  lui-même ,  fe  font  fouvent  fervb  du  mot  profôpon 

Il  II        I  II —— — — i—  I      — — *— — *iw  ■       Il  I  l'i       !■ 

(i)  De  morb.  vulgar.  Lih.  VL  an.  //        iA  Expofit.  anatom, Traité  fomnï./i.  i/î 

(i)  Pag.  100.  Voyez  Ta  note  de  Trilhr        (5)  rt^  «f  #fWTW  U  iia\tircci  ri  4^z^ 

fur  cet  endroit.  r<0  rif^  tu^aXyiç  i,  r^  œjxho^  ^lieu-* 

(3)  J'avertis  ici  pour  une  fois ,  que  pref-  ^<>^  itifh  ry\ç  frfcc^eojç  ccàn^ç  ivofwdok  , 

que  tout  ce  qu'Ariftote  dit  dans  cette  par-  «1  ^^'«/  *  *«  r^f  ^*  <*^»'^»',  ¥à^  f^{  » 

?ie  de  fon  hiftoîre,  a  été  copié  &tépété  r«i/ C««ï/  f^éi^uirfâ^ùfûsif  birMS,^  r^v 

par  Pline  ;  Hiftor.  lih  XL  cep.  S7*  ^^''^^  *'^  ^*  *f  ^^*  Sta^if^^iu 

I  i  i.  ij 


4}6  NoTMs  svA  l'HisToitie 

TJ^fT^^^^T  ^'^•"*  "^  ^  ^'"°'"'"*  (0.  û  paroît  que  Cîc^oo 

71  i  î  'T  '"^*ï"*  '  ^^'^'^  "^^'^  î««  1«  G'««  n'ont  p« 

<i  expreffion  qui  réponde  au  mot  laân  vultus  (z). 

•^c  ^  différons  tnuts  peuvent  donner  du  camftere  On  c«içoit  bien  <«^i 

«  compofé  u»  t«.té  exprès  fiir  cette  matière  :  U  établit  pour  bafe  de  b  fciei^ 

Zt  ï"'?^rf ''  ^  ^*^  ^°"  *ï"'"  y  ^  «»^«  »'«»«  &  te  corps, 
luifon  qu,  eft  teUe  que  ces  deux  fubftances  s'afïèftent  réciproquemem  (T) 

&  fouvent  d'une  manière  trés-fênfible.  Il  ajoute ,  dans  le  mél^é.^Ii 

le  phyfionom^e  ne  confidere  pas  feulement  les  tmits  du  vifage,  nuXtl 

P«  que  fi  telles  paflîons  ,  tels  fentimens  afïeâent  le  viTage  &  quelquefois 

tt  haïï  T  ""^"'  "^''"^'  ^"  P^"^  conjeaurer  de  tel.' trait,  & 
telle  habm.de  du  corps,  que  ce  font  tels  ou  tels  fentîmens  qui  dominent 
dan   le  fu.et  qu^n  examine  (4)  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  fî  l'on  L  fu^fe 
développement  des  .dées  qu'Ariflote  ne  ùit  que  préfenter  dans  fou  hiôo^ 
û  feu  ^  en  rapprocher  fon  traité  de  U  phyfionomie. 

A  loccafion  du  nez,  Arillote  remarque  que  c'eft  par  le  nez  mr^  /i  6V 
^.rnuement:  préfage  facré;  feule  expLj  de  l'air 'cLenu  1^1 1^' 

Zl  de  Sf  T"'  ""  '^'  ''  ^'--^'  '''  "'  L'Auteur  de  V^. 
n«e  de  Heifter  e^hque  en  phyfiden  très-éclairé,  les  caufes  «aturefles  & 

(0  Voyez  la  note  de  TriJlerfnrTprW  *-.  "*  ' 

&  loiÇncz  anx  textes  indiqués  par  TriUeV    f  "^^^  «'^♦«'?  •  «î^«  t«v  al«>«y^A2 
?Hftl"5£'At''*'.i'  "  pre-ie^Livr,  de'    ^7  *'^^'«  2"^"^«  T«^v«^r«;.       ^ 

^TcuË!^t7""^  ""fi-  '""^^'^    P°"*  *V^*l'  •'""  <^«  J«».%aprifte  de  la 
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une  piartîe  façrée  dam  le  corps  ;  c^eft  une  marque  d'ailleuts  que  là  réte  e(l 
en  bon  ëtat  ;  les  Médecins  ,  Hippocrate  entre-autres  ,  ont  fouvent  regardé 
rëtembement  comme  tm  figne  du  rétabllifement  de  lllabitude  du  corps  dans 
certaines  maladies  :  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  le  faire  refpeâer  Se 
regarder  comme  un  préfage  heureux  ^  même  dans  des  chofes  très-étrangères 
à  l'état  phyfique  du  corps  ou  de  la  tête  (i). 

J'ai  parlé  ailleurs  du  fait  qu*Ariftote  afllire  ^  qu^il  (t  forme  quelc]uefoîs  du 
lait  dans  les  mammelles.des  hommes  :  on  a  plufieurs  témoins  de  ce  &it  (i). 

U  y  a  dans  le  grec  »  relativement  au  rein ,  ck.  /j ,  une  phrafe  qu'il  n'étoît 
pas  poffible  d'inférer  dans  la  traduâion  ^  parce  qu'elle  n'eft  fondée  que  fur 
rétymologie  du  mot  grec  qui  iîgnifie  le  rein*  Derrière  ^  dit  Ariftote  ^  eft  la 
ceinture  (3)  du  le  rein,  ofphus  \  dont  le  nom  eft  dérivé  de  fa  nature  même  ^ 
car  il  femble  être  d'une  fubftance  liflè  ^  ifophuts  ;  ou ,  (i  Ton  veut ,  les  reins 
font  deux  d'une  nature  femblable  :  le  mot  grec  étant  fufceptible  de  ce  double 
iens.  U  eft  évident  que  s^exprimer  ainfi ,  ce  n'eft  pas  parler  françois ,  mais 
grec.  Au  furplus ,  la  diftribution  qu'Ariftote  (kit  en  ce  lieu  des  différentes  ré« 
gions  du  corps  humain  ^  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  celle  de  nos  Anato- 
miftes  modernes  »  feulement  elle  eft  faite  avec  moins  de  préclfîon  (4), 


f  O  Leâ.  anti<iaar.  IM.  XXIK  csp.  2^. 

1%)  Voyez  d-deffus  le  mot  Càevre  , 
pag.  210  y  8c  joignez  aux  autorités  que  )'ai 
citées  dans  les  nous  6  &  ^  ^  Texf^fition 
anatom.  de  M.  Winsloir ,  traité  de  la  poi- 
trine ,  n,  24» 

(t)  U  n'eft  pas  iimdle  de  remarquer 

2a*Ari{lote'fe  fert  ici  du  mot  hcc^cûfia  pour 
gnifier  la  ceinture ,  &  au*ailleurs  il  s'en 
fert  pour  fignifier  le  diaphragme. 

(4}  Je  crois  devoir  tranfcrire  id  »  mais 
en  Fabrégeant  un  peu ,  la  diftribution  du 
corps  de  iHomme  *  par  M.  Wtnslo w  (expof • 
anat.  traité  fonnnaire  )  :  c'eft  le  meilleur 
commentaire  fur  tout  cet  endroit  d'Ariftote. 
«  On  divife  le  corps  humain  en  tété , 
en  tfoflc  &  en  extrémités*  On  fait  enfuite 
la  fubdiTiîion  du  tronc  en  col ,  en  thorax 
ou  poitrine ,  8c  en  abdomen  on  bas-ven- 
tre ;  flc  celle  des  extrémités  »  en*  deux  f» 
périeures  appdlées  en  général  bras ,  &  deux 
mférieufcs  nommées  en  général  jambes  ». 
tt  On  divife  la  tête  felon^  fes  parties 
externes ,  en  chevelure  ou  partie  chevelue , 
le  en  Êice  ou  vifage  n. 
in  La  dkerehue  oti  partie  cheveke  cou: 


vre  tout  ce  qui  répond  à  la  portion  fupé« 
rieure  de  l'os  coronal  ou  frontal ,  aux  os 
pariétaux  ,  à  Pos  occipital ,  à  la  portion 
fupérieure  &  à  la  portion  inférieure  de 
Tos  des  tempes  n, 

ce  Le  haut  de  la  chevelure  i  ou  partte 
chevelue,  eft  appelle  fommet  de  la  tête 
ou  fontanelle  ;  le  decriere  eft  nommé  oc- 
dput  ;  les  côtés  portent  le  nom  de  tem* 
pes«  Le  fommet  eft  diflingué  de  foccîput 

1>ar  une  efpece  de  tourbillon  de  la  cheve- 
ure.  Les  tempes  fe  terminent  en  bas  par 
les  oreilles  ». 

êi  1a  face  ou  le  vifage  coixiprend  fout 
ce  qui ,  dans  toute  l'étendue  (nperficielle 
de  la  tète ,  fe  ûréfentc  entre  la  chevelure 
ou  partie  chevelue  &  le  col ,  ikvôir  le  front, 
les  fourdls  ,  les  paupières  ^  les  yeux ,  te 
nez ,  la  bouche ,  le  menton ,  les  joues ,  les 
oreilles  ». 

u  Le  col  en  général  eft  dîvifé  en  gorge 
ou  partie  antérieure ,  en  chignon  ou  par- 
tie pofiérieare ,  &  en  parties  latérales.  La 
gorge  commence  par  une  éminence,  &  fe 
termine  par  une  foiTette.  Le  chignon  com- 
mence  par  une  foiTette  tppellee  le  creux 
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Ariftote  a  remarqué  que  le  renflement  des  feâlès  parole  dcKné  k  Cernt  ï 
l'Homme  de  couffin  pour  s's^eolr  ;  il  s'eft  expliqué  fur  cela  encore  fie  avec  plus 
d'étendue  dans  fon  traité  des  Panics  ^  Liv.  IV.  ck.  lo  ^  a  la  fin  i  ic'il  pré- 
tend que  l'Homme  n'a  point  de  queue ,  parce*  que  ce  qui  ferviroit  ^  la  for- 
mer eft  abforbé  pour  la  formation  de  la  partie  charnue  des  feiTes  ,  Se  da 
gras  de  la  jambe.  Je  doute  qu'on  foit  fort  fatisfalt  de  cette  raifon.  Si  l'on 
veut  tihe  raifon  de  ce  que  l'Homme  n'a  point  de  queue  9  il  faut  dire  que 
c'eft  parce  qu'elle  lui  feroit  très-incommode  pour  s'aileoir.  Dans  les  autres 
Animaux ,  les  derniers  os  de  l'épine  ^  qui  forment  la  queue  9  fortent  en  dehon: 
au  contraire  dans  l'Homme  ,  le  coccyx  qui  eft  le  dernier  de  ces  os  ,  eft 
un  peu  courbé  vers  le  baffin.  Quelquefois  le  coccyx  s'eft  trouvé  avoir  une 


de  la  nuque ,  qui  s'efface  en  defcendant. 
Le  col  renferme  le  larynx  &  une  portion 
de  la  trachée  artère  ,  le  pharynx  &  une 
portion  de  rœfophage  j». 

a  Sous  ie  nom  de  poitrine  on  comprend 
communément  tout  ce  qui  répond  à  reten- 
due du  (lernum ,  des  cdtes  &  des  vertèbres 
du  dos  »  foit  au  dehors  foit  en  dedans  ». 

a  Le  bas-ventre  commence  immédiate- 
ment au-deflbirs  de  la  poitrine  &  fe  ter- 
mine par  le  fonds  du  bailin  des  os  inno- 
minés.  On  en  divîfe  la  circonférence  en 
régions.  Antérieurement  on  en  compte 
trois  ,  favoir  la  région  épigaftrique  ou  fu- 
périeure ,  la  région  ombilicale  ou  moyen- 
ne,  &  la  région  hypogaftrique  ou  inférieu- 
re. Poflérieurement  on  n'en  compte  qu'une 
fous  le  nom  de  région  lombaire  ». 

ce  La  région  épigafirique  commence  im- 
médiatement fous  la  pointe  xiphoide  par 
Mti  petit  enfoncement  luperficiel  appelle  le 
creux  de  Teftomac ,  &  fe  termine  pour  l'ordi- 
naire dans  l'adulte  au-deflus  du  nombril ,  à  la 
hauteur  d'une  ligne  tranfverfale  qu'on  tirç- 
roit  depuis  l'extrémité  des  dernières  fauflfes 
c5tes  du  côté  droit  ,  jufqu'à  l'extrémité  des 
dernières  fautes  côtes  du  côté  eauche  ». 

a  On  fait  une  fubdivifion  de  cette  ré- 
gion en  trois  parties ,  favoir  une  moyen- 
ne appellée  épîgaftre  ,  &  deux  latérales 
nommées  hypocondres.  L'épigaftre  com- 
prend Tefpace  antérieur  qui  eft  entre  les 
fauffes  côtes  d'un  côté  &  les  faufles  côtes 
de  l'autre  coté. 'Les  hypocondres  font  les 
efpaces  couverts  des  fauffes  côtes  n. 

«  La  région  ombilicale  commence  dans 
l'adulte  à  h  hauteur  de  la  ligne  tranfver- 


fale dont  )e  viens  de  parler ,  &  fe  termî* 
ne  au-deflbus  de  l'ombilic  à  la  hauteur 
d'une  ligne  qu'on  tireroît  parallèlement  à 
l'autre  hgne  depuis  la  crête  de  l'os  des 
îles  du  coté  droit ,  jufqu'à  la  crête  de  Tos 
des.  îles  du  côté  gauche  ». 

a  On  divife  encore  cette  région  en 
trois  parties ,  une  moyenne  appellée  pro- 
prement région  ombiUcale ,  &  deux  laté- 
rales nommées  communément  les  flancs , 
anciennement  les  iles  ,  du  latin  i/tu.  Qs 
parties  latérales  répondent  à  l'e/pace  qui 
eft  entre  le  bas  des  fauifes  côtes  &  Je 
,)uut  de  l'os  des  iles  n. 

u  La  ré^on  hypogaflrîqne  s'étend  de- 
puis les  bornes  inférieures  de  la  région 
ombilicale  jufqu'en  bas.  On  la  divîfe  anm  en 
trois  parties ,  une  moyenne  appellée  pubis, 
&  deux  latérales  qu'on  appeÛe  les  aines  ». 

«  La  région  lombaire  eft  la  partie  pof- 
térieure  du  bas-ventre  ,  &  comprend  Y^U 
pace  qui  eft  depuis  les  dernières  côtes  de 
chaque  côté  ,  oc  la  dernière  vertèbre  du 
dos  ,  )ufqu*à  Tos  facrum  &  les  parùei 
voifmes  de  la  crête  de  l'os  des  iles.  Les 
parties  latérales  de  cette  région  font  ap* 
pellées  lombes  ju 

u  Enfin  le  fonds  du  bas-ventre  qui  ré- 
pond au  baffin  du  fquelette  ,  fe  termine 
en  devant  par  ks  parties  naturelles  «  &  en 
«arrière  par  ks  feffes  &  par  l'anus.  Lei 
fefles  font  féparées  l'une  de  l'aotre  par 
raie  qui. mené  à  l'anus^  &  chaque 


une 


fefle  eft  bordé   en  bas  par  un  grand  pli 
qui  la  diftingue  du  refte  de  la  cuifTe  ». 

ic  L'efpace  qui  eft  entre  l'anus  &  les  par- 
ties naturelles,  pone  le  nom  de  périaé  it, 
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courbure  oppofëe  ^  &c  alors  PHomme  a  paru  avoir  une  petite  queue  (i). 

Pline  ,  qui  paroit  fi  crédule  dans  tant  d'autres  occafions  ^  n'a  point  pardonné 
à  Ariftote  d'avoir  dit  férieufement,  ch.  li,  que,  des  plis  qm  divifent  la  paume 
de  la  main ,  on  pouvoir  tirer  des  pronoftics  fur  la  longueur  ou  la  biiéveté  de  la 
vie  {%)*  Il  eft  étonnant  £ins  doute  quTArî^te  ait  écrir  de  pafe^es  rêveries  ; 
mais  il  ne  Teft  pas  moins  qu'on  y  ait  ajoâté  foi  auffi  long^ems  qu'on  l'a  fait^ 
comme  l'établiiTent  le  trop  grand  nombre  d'écrits  pleins  de  détails  (ùr  ces 
inepties  (}).  Ariftote  eft  plus  intéreflànt  ^  lorfqu'au  traité  d^s  Parties  ^Liv.  IF. 
ch»  /o ,  il  expofe  les  avantages  de  la  conformation  de  la  main  6c  des  doigts. 

Lorfque  )'ai  dit  dans  ma  traduâion ,  que  le  deflbus  du  pied  s'appelloit  la 
plante  du  pied ,  je  me  fuis  fervi,  peu^-^tre  fans  affez  de  réflexion ,  de  Tex- 
preilion  françolfe  ;  nuis  j'avertb  qu'elle  ne  rend  point  l'expreflîon  grecque  : 
Ariftote  dit  que  le  deflbus  du  pied  s'appelle  la  poitrine  du  pied  (4).  La  mé« 
me  dénomination  de  Poitrine  ^  a  été  appliquée  à  la  paume  de  h  main  (5). 
Pajoûte  que  le  deflfus  du  pied ,  qui  n'avoit  point  de  nom  chez  lesr  Grecs  > 
en  a  un  parmi  nous.  Se  s'2y}pelle  le  ccu-dc-pied.  * 

HUITRE    (6). 

Le  mot  Huître  a  deux  fignificadons  dans^^  notre  langue  :  tantôt  il  indique 
une  efpece  particulière  de  coquillages  que  l'on  fert  fur  les  tables  ;  tantôt  il  in- 
dique un  genre  de  coquillages  qui  comprend  plufieursefpeces  différentes ,  dont 
l'une  eft  l*Huître  qui  fe  mange.  Ariftote  me  paroît  avoir  employé  le  mot 
Qjtreon  dans  .ces  deux  fens  ^  je  crois  même  ,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  au 
mot  CoqtUttagej  qu'il  l'a  employé  quelquefois  dans  un  fens  plus  général  en* 
core  ^  pour  défigner  toutes  fortes  de  tëftacées.  D'un  autre  côté  il  me  paroit 
qu*il  s'eft  quelquefois  fer^  d'une  expreffion  pardculiere ,  Umnofinon  y  pour 
défigner  lès  Huîtres  bonnes  à  manger.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  (7)  ^ 
dont  la  réunion  indique  des  Huîtres  d'étangs ,  6c  cette  défignation  vient  fans 
doute  de  ce  que  les  Huîtres  d'étmgs ,  ou  que  l'on  péchoit  dans  des  endroits 
de  la  mer  qui  étoient  voifins  dTétamgs^  étoient  les  plus  eftimées  .(8).  O&rois* 

(1)  Woyci  le  lex.  de  Caft^^.  V.  cmids  ;  chapitre  j  le  79' ,  indtulé  »  Chirornsnàm  m^ 
&  M.  de  Bufibn ,  Hifi.  tiéU.  T*  y»  f*  4S-    m  &  pradiéliones» 

(2)  Miror  Ariftotelem  non  modb  cre«        (4)  çijâoç, 

did^e  pr«fdta  vita  effe  aliqoa  in  corpo-        (.)  Voyez  le  Icx.  de  aftelK.  V.  PeSus. 
nbus  ipfis  ,  vcrim  etiam  prodidifie.  Hifl.       ^^^  xiiivéç^^c, .tA.Cl  Sçf^cc ,  rd. 

(3)  Cardan  ,  par  exemple  ,  dans  fon        (?)  ^^^  ftagnum,  fcfwj/ ,  oflr^usu 
traite  de  varietate  remm  ^  a  im  fert  long        (8)  Voyez  Athénée»  Deipnof. .U^.  Ilh 
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)e  conjefturer  que  ces  Huîtres  d'étangs  pouvoient  être  les  mêmes  qa6  nos 
Huîtres  vertes^  des  Huîtres  que  l'on  faifoit  parquer. dans  des  fofles  (i)  ? 

Quoi  qu'il  en.foit^  )e  vais  rappeller  ce  qu'Âriftote  a  dit  des  Huîtres  ^  foit 
fous  le  mot  ofirton  9  foit  fous  le  mot  Umnojlrion.  Au  Liv.  L  de  fon  Hifi* 
ck.  I  j  il  parle  d'animaux  qui  ne  pompent  ni  l'air  ni  l'eau  9  6c  il  donne  pour 
exemple  les  orties  de  mer  &  les  ofina  :  )'ai  traduit  lu  Huîtres  y  elles  peu* 
vent  en  eâèt  lêrvir  d'exemple  de  ce  qu'Âriftote  vient  de  dire  ;  mais  faurois 
pu  également  employer  le  mot  coquillage,  fobrerverai  en  paf&nt  que  l'dh* 
fervation  d'Ariftote  n'^ft  en^e  en  foi  ni  à  Tégard  des  Huîtres ,  ni  à  l'égani 
des  autres  coquillages  ;  on  si  découvert  leurs  ouies  .qui  remplii&înt  la  même 
deftination  que  les  ouies  des  poiiTons  (i).  ^u  mime  chapltn  ,  en  parlant 
d'Animaux  qui  n'ont  pas  la  faculté  de  fe  mouvoir ,  quoiqu'ils  foient  détachés , 
il  donne  pour  exemple  encore  les  ofirea*  Je  ferai  la  même  obfervation  que 
je  Êtifois  il  y  a  un  moment.  Les  Huîtres  font,  ordinairement  attachées  à  un 
corps  quelconque ,  mw  fi  on  les  en  détache  pour  les  porter  ailleurs  ^  elles 
ne  meurent  ^as  ^  &c  cependant  lors  même  qu'elles  font  détachées  elles  ne 
fe  meuvent  pas  d'elles-mêmes.  L'exemple  des  Huîtres  juftifie  donc  la  pro- 
position d'Ariftote  ,  mais  celui  d'autres  coquillages  poutToit  le  )uffiifier  éga< 
lementr  II  en  eft  de  même  encore  de  l'emploi  du  mot  ofireon ,  au  comment 
umtnt  du  Livre  quatrième ,  pour  donner  un  exemple  de  teftacées. 

Mais  lorfqù'au  Liv.  V.  du  iS  ^  Ariftote  dit  que  les  Umnofirea  fe  forment 
dans  les  lieux  où  le  fonds  eft  bourbeux  (3);  Se  qu'un  peu  plus  loin^  il  &X. 
que  fi  le  fonds  eft  bourbeux  y  il  produit  des  ofirea  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  cette  dernière  expreifion  ne  fignlfie  que  des  coquillages  de  h  même 
cla/Te  que  les  premiers  ^  puifqu'ils  viennent  dans  le  même  fonds,  c'eft«à-dire, 
des  Huîtres.  Pareillement  lorfqù'au  /m/W  des  f  ornes  ^  Liv.  IIL  ch.  n  y  a  la 
fin  ^  il  parle  de  la  formation  des  mêmes  coquillages.  Ce  texte  eft  important 
k  remarquer.  Tous  les  teftacées ,  dit  Ariftote ,  s'engendrent  d'eux-mêmes  (4)  , 
on  le  voit  en  ce  qu'il  s'en  forme  fur  le  bois  des  navires ,  lorfque  commen- 
çant à  pourrir  il  fe  couvre  d'une  efpece  de  vafe  écumeufe  (  5  )  9  6c  en  ce 

pag.  çi.  Voyez  ^ufti  Gefner»  de  Ofireis/  un«  fiiute  ;  (>mfqu*Ariftote  emploie  dans 
in  CorotUrig*  les»  deux  tektes  cpie  j'indioue  ici  la  iné« 
(i)  Voyez  dans  le  dlâionnalre  de  Bo-  me  expreffion  grecque ,  je  devois  me  fer- 
rure »  V^.  Huîui^  de  quelle  manière  les  vir  auffi  de* la  même  expreffion  fruiçoife. 
pêcheurs  4c  nos  jours  rendent  Içs  Huîtres        (4)  Voyçz  ce  que  j'ai  dit  contre  la  gé- 
yertes.  nération  (pontanie  »  c'^^us  ,  pûg.  ^44. 
fi)  ConchyKol.  Part^  IL  pag.  49.    ^  (k)  Il  y  a  une  obfervation  de  ce  gen- 
13)  J'ai  mis  dans  cet  endroit  de  la  m*  rç  dàns.ifliApîre  dci  voyag.  T.  XXXUh 
duâion  ,  vafeux  au  lieu  de  bourbeux ,  c'eft  pag.  f2% 

qu'il 
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TjuM  vient  des  Huîtres  (  Umnojbta  )  dans  det  Keux  où  il*  ft*y  en  avoit  pas , 
lorfque  par  quelque  accident ,  ces  lieux  deviennent  bourbeux.  Ceft  ainfi 
que  la  flotte  éfant  venue  débarquer  à  Rhodes ,  &  les  matelots  ayant  jette 
dans  Teau  des  pots  caiTés  &:  autres  teflbns ,  il  s'y  amailà ,  avec  le  tems  ^ 
cle  la  bourbe ,  &  alors  il  s'y  trouva  des  Huîtres  (  oflrea  )*  Une  preuve  au 
contraire  ,  continue  Ariftote  ,  que  ces  teftacëes  n'ont  en  eux-niémes  aucun 
principe  pour  fe  reproduire ,  c'cft  que  des  pécheurs  de  l'île  de  Chio ,  ayant 
pris  des  Huîtres  {ofirea)  à  Pyrrha,  daift  Kle  de  Lesbos  (i)  ,  &  les  ayant 
portées  dans  un  autre  endroit  de  la  mer  voifine  ^  &  où  les  eaux  formoient 
un  courant  (2)  ,  elles  groffirent  beaucoup  9  mais  elles  ne  produifirent  rien , 
quoiqu'elles  y  reftafTent  long-tems.  Ce  que  l'on  appelle  les  œufs  dahs  ces 
teftacées  n'eft  point  l'annonce  d'une  réproduôion  j  mais  -feulement  un  figne 
d'embonpoint ,  comme  l'eft  la  g^fle  dan»  les  animaux  qui  ont  du  fang.  Les 
uns  en  ont  en  toute  faifon  ^  les  autres  en  ont  au  printcMs;  Ces  œu6  dimi- 
nuent à  me(iire  que  la  faifon  avance  ,  6c  enfrl  ils'  dHparoifient  totalement. 
De  ce  genre  font  les  œufs  des  pétoncles  y  des  moules  &c  des  Huîtres  (  litn- 
nojlna  ).     '. 

J'ai  rapporté  ici  ce  texte  d'Ariftote ,  parce  que  c'eft  cehii  où  il  s'eft  plus 
étendu  fur  les  Huttres  ^  mais  le  lieu  de  l'expliquer ,  eft  lorfqu^îl  fera  queftioti 
des  teftacées  &  de  leur  génération  (  3  ).  Arîftôte  a  peu  parlé  d'ailleurs  des 
Huîtres;  il  a  feulement  remarqué  au  Liv.  IV.  du  j^  de  fort  kifioirc^  que  la 
coquille  de  l'Huître  étoit  raboteufe  y  &c  qu'elle  avoit  les  bords  épais.  On  peut 
voir  dans^  Klein  (4)  &c  dans  M«  d'Argenville  (5) ,  la  deicrij^tion  des  efpeces 
d'Huîtres  les  plus  remarquables. 

H  U  P  E    (6). 

La  Hupe  eft  un  olfeau  qui  fe  plaît  fur  les  montagnes.  Hift.  Liv.  L  xh.  /  y 
6c  Liv.  IX*  eh;  ti.  EUe  ne  fait  point  de  ntd,  mais  elle  entre  dans  des  troncs 
d'arbres  ôc  y  dépofe  ks  œufs  fans  autre  préparation.  L.  FL  ch.  u  Cependant 

(i)  Fyrrha  étoit  une  ville  de  Lesbos  qui  (})  Sur  la  réprodu£BoA  des  Huîtres  ea 

^onnoit  fon  nom  à  un  petit  golfe ,  dont  particulier  ,  voyez  le  mot  MuUre  dans  le 

Ventrée  étoit  tournée  vers  le  midi.  Voyez  diâionnaire  de  M.  de  Bomare. 

Strabon  ,  Gto^.  Liy.  XUL  pag.  617  ,  &  /^j  Conch* ,  cap.  4 ,  cUf.  2. 

les  cartes  de  M.  d  Anville.  )  \  r>      %,  y  ^  -n   ^  t    \  ir        r 

(.)  Dans  le  texte  on  lit  zù^t^néhiç  \  (î)  Conchyliol.  Part.  L  dafle  1 ,  fam.  i. 

tnaîs  il  paroît  que  Gaza  a  hi  ^ipiTatSsiç.    ^^^'  ^^^  t*T^    « 

Voyez  les  variantes  de  l'édition  de  Syl-        W  ^«"^W»  «•  Ea  Efpagnol,  El  ababilla. 

burge.  I^  Fttnez  ,  Liv,  L  cfu  41. 

Tome  IL  .  K  k  k 
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Ariftote  n'a  entendu  ceci  qu'avec  quelque  reftriâion  ^  puifqu^au  lii^.  IX^ 
ch.  iS  y  il  ajoute  ^'elle  emploie  des  excrémens  humains  à*  la  confiruâion 
de  Ton  nid*  Ariftate  dît  encore  que  la  Hupe  change  de  couleur  de  Tété  à 
il^hivçr  y  ce  qui  hii  eft  commun  avec  tous  les  oiTeaux  fauvages.  Ibid.  ^ 

On  peut  ajouter  quelques  traits  àr  cette  defcription^  d'après  Arîfiophane^ 
qui  s'eft  attaché  à  repréfenter  le  ramage  de  la  Hupe  (i) ,  6c  d'après  Pau- 
fanias  ,  qui  dit  que  la  Hupe  y  en  laquelle  on  raconte  que  Tétée  a  été 
changé ,  eil  ua  oifeau  un  peu  plus  gros  qu'une  cattle ,  qui  a  fur  le  fommet 
de  la  tête  conune  un  toupet  de  plumes  (1). 

Mais  c'eft  dans  l'ornithologie  d^  M  Briflbn  (3) ,  &  dam  l'hîiloire  des 
oifeaux  de  M.  Salerne  (4) ,  qu'on  trouvera  dés  deicriptions  bien  plus  détail- 
lées. La  Hupe  effi  un  oifeau  à-pett*[M:ès  de  la  grandeur  du  merle  y  lemarqua- 
ble  par  une  Hupe  très-belle ,  haute  de  deux  pouces  deux  lignes ,  compofée 
de  deux  rangs  de  plumes  rouffes  »  terminées  de  notr.  Les  couleurs  de  la  Hupe 
ibnt  mêlées  de  blanc  ,  de  roux  &  de  noir  plus  ou  moins  foncé  ;  fon  bec 
eft  long  de  plus  de  deux  pouces.  M.  Salerne  affure  qu'il  a  vu  plufiei»s  nids 
4e  Hupe  9  &  qu'il  n'en  a  trouvé  aucun  qui  contînt  fiente  d'homme  ou  d'an!* 
maux  :  it  ajoute  néanmoins  <pie  ce  qu'il  y  a  dé  certain  ^  c^eft  que  (on  nid 
6c  fes  petits  puent  comme  une  charogne  :  mais  9  contfaïue-t-il  ^  cette  puan* 
teiir  des  petits  n'eft  que  fuperiîcielte ,  car  ils  font  fort  bons  à  manger ,  mé^ 
me  en  fortant  du  nid»  Le  même  Auteur  aiTure  que  tes  chafleurs  de  i'Orléan*^ 
nois  atteftent ,  pour  l'avoir  éprouvé  ^  que  dans  l'automne  la  Hupe  devient 
grafïe  &  eft  un  oiièau  exqms  au  goût ,  pourvu  qu'on  ait  attention  de  lui 
couper  la  tête  quand  elle  eft  encore  chaude  y  parce  qu'autrement  fa  chair 
fentiroit  trop  le  mufc  (5). 

Par  rapport  à  Fidentité  de  ta  Hupe  avec  l'oifeau  dont  Ariftote  a  parlé  ^ 

(1)  iiro^oL  tOTToi.  zoToi.  xoTrci^ 

lu  lu.  lié.  lia.  hé.  Aves  V.  218  &  ftq. 
(a)  i  U  ho^  Iç  8y  ïx^i  Xôyoç  riv  T>f-  f*'»  de  défendrei  de  manger  ,  parce  que 
f <«  aÀAayjJi/«/  ,  oZlùç  Sfvlç  (AiytÛoç  fj^èv  F""  f«  paanteur  51  fe  défend  affez  lui-mé-^ 
iXiyov  içiv  v^èirSfTuycc ,  iiri  rj}  Z6pa?i\j  «»«  «  il  <*oute  que  les  phis  pauvres  puiffent 
iè  g!  rà  nepd  èç  Ad^w  wzfff^cc  i^i^f^lau  ^^^  ^«""^  repas  de  la  chah-  maigre  &  ré- 
Grâec.  defcr.  Lib.  X.  cap.  4.  vottante  de  cet  oifeau.  Qoeft.  proDofées> 

(3)  Ornhhol.  Tom.  //.  pag.  4,^.  ^^'  ^""^  ^  *  ''''^n  ^"^  *"  r  •!  V"*"  ^^  ^* 
;  X  TT.A    ^        ./•                                          Hupe,  objcena  paflu  avu^  Lib.  X.  cap.  ip. 

(4)  Hift.  des  oiÇt^x,  pag.  np.  ^  ^^  ^^^  ^>^j^  pr^t^nd  quVDe  va 

g)  M.  Michaëlis  dit  au  contraire  que    chercher  des  inieâes  dans  la  fiente  de 
upe  eft  un  oifeau  qu'il  n^oit  pas  ht*    rhonune  &  des  animaux^ 
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•on  en  eft  aflfuré  d  abord  par  ks  caiaflères  qu'Ariftote  &:  ks  autres  Grecs 
lui  attribuent;  enfuite  parce  qu'ils  conviennent  que  c*eft  Toifeau  célèbre  dans 
la  fable  ^  par  la  métaniQjrphofe  de  Térée  :  or  cet  oifeau  eft  certainement  la 
Z/pupa  des  Latins  (i)  9  &  notre  Hupe.  Auffi  }e  ne  yob  fiir  ce  point  qu'un 
même  fentiment  chez  les  Auteurs  (i). 

H  Y  B  R  I  S    (3> 

Dans  le  texte  de  l%iftoire  des  Animaux ,  tel  que  je  l'ai  donné ,  on  lit  i 
^ue  la  Hybris ,  que  quelques-uns  conjfbndent  avec  le  ptonx ,  eft  un  oifeau 
^ui  ne  paroit  que  la  nuit ,  parce  que  fês  yeux  ne  pourroient  pas  foutenir 
la  lumière  ;  qu'il  chafle  comme  l'^le  ^  dont  il  eft  l'ennemi  ;  qu'il  pond  deux 
ceufs  6c  niche  dans  les  cavernes  &  les  rockers.  £iV«  IX^  cL  tz. 

Le  nom  de  la  Hybris  exifte-t-il  dans  Ariftote  ?  c'efl;  une  première  quef- 
tion  fur  laquelle  on  peut  voir  les  variantes ,  &  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Çy^ 
mindis.  S'il  n'y  exift»  pas  ,  ce  fera  avec  la  Cymindis ,  &  non  zstQ  la  ll[y- 
hris  que  le  ptonx  te  confondra.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  <Jie  je  ne  trouve 
rien  dans  les  Modernes  qui  me  fafle  connoître  ni  la  Hybnsy  ni  le  pt»n^^ 
comme  oi&au  diftingué  de  la  Cymindis. 

HYENE    (4). 

Lorfqu^on  fit  dans  Pline  &  dans  Elien  (5)  ^  que  la  Hyène  eft  un  animal 
iqui  non  iëulement  a  les  d^ux  ^es,  mais  qui  même  en  change  diernatî^ 
vement ,  &  eft  mâle  une  année  ,  l'autre  année  femelle  ;  qu'elle  imite  le 
langage  des  hommes  pour  attirer  lès  bergers  &  les  dévorer  ;  que  ,  comme 
une  habile  magicienne  >  elle  charmé  les  chieiis  &  les  rend  muets  ^  on  eft 
tenté  de  croire  qu'un  tel  animal  n'a  jamais  exiftié  ^  &  que  c'eft  un  être  fa- 
buleux. Le  vrai  eft  que  la  Hyène. exifte ^  mab  qu'on  a  ajouté  beaucoup  de 
contes  à  ion  hiftoite.  .      '  < 

■      Il   tu         I        II  11  — — ^1— — —  III  I         |i^i^1—l^—— — ^— — 1— Mifc— — — — — ^^ 

(i)  Ovide  a  confervé  le  nom  grec  ,^ 

Tereas 
Vertîtur  m  volucretn  cui  ftant  in  vertîce  cïiffae; 
Prominet  immodicom  pro  longà  cofpîde  roflnim« 
'  Nomen  epops  volucri ,  faciès  armata  videtnr.    Metém»  Lit.  VU 
(1)  Voyez  Belon,  de  la  nat.  des  oif.        im\  icpiç  9  ij. 
Liv.  VI.  ch.  lô  ;  Gefner ,  în  Vpupa  ;  Sca-        ,\  ..^^     c 
liger,/«f^ri/î(,/^;leP.Hardomn,furPH-        Tî  «f        «.^    r-.^    ^mr 
ne,  Lîv.  X.  ch.  20.  n.  44.  Klein,  crdo        (SX^^^UrS^^  ^*i  V^^'  ^P;    '^  * 
av.  §.  /;î.  n.  14*  M.  Briflbn  ,  M.  Saler-    &>^-,3a[ynL  cap.  8.  El«n  ,  de  nat. 
ne ,  &c  awinaL  lab.  L  cap*  a^.  &  Lib.  VX.  cap.  14. 

K  k  Je  ij 
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Ariftote  a  parle  de  la  Hyène  dans  deux  endroits  de  Ton  htfi»ire.    A« 
Liv*  VL  cA,  3a ,  il  remarque  qrfelle  eft  <Je  la  couleur  du  loup ,.  mais  qu'elle 
a  le  poil  plus  épais ,  &  que  fa  crinière  fe  prolonge  dans  toute  la  longueui 
de  fon  dos  ;  mais  il  avertit  qu'il  eft  faux  qu'elle  rëunilTe  les  deux  (èxes ,  & 
que  l'erreur  vient  de  ce  qu'elle  a,  fous  la  queue»  une  ouverture  ou  ferire  qui 
reffemble  à  la  vulve  d'une  femelle  ,  mais  dont  la  fonds  n'eft  pas  ouvert» 
Au  Liv.  VllL  ch.  5.  Ariftote  bbferve  que  la  Hyène  eft  autrement  appellëe 
f^lanus  ;  il  la  compare  au  loup  pour  la  grandeur  ;  il  dit  qu'elle  fe  met  en 
embufcade  pour  faiftr  les  hommes;  qu'elle  vomit  pour  attirer  les  chiens  & 
les  dévorer  ;  enfin  ^  qu'elle  eft  tellement  avide  de  chair  humaine  ,  qu'elle 
dëterre  même  le$  cadavres,  fces  diflKrens  traits  indiquent  une  bête  très-féroce 
&c  très-dangereufe.  M.  de  BufFon  a  recueilli  tous  les  traits  qui  la  peignent  (^i^r 
de  même  que  Bochart  a  raflemblé  tous  les  textes  des  Auteurs  qui  en  ont 
parlé  (1). 

Belon  a  penfé  que  la  civette  ëtoit  la  Hyène  des  anciens  (  3  )  :  mais  il 
eft  fecile  de  voir  qjj'il  s'eft  trompé.  La  taille  de  la  civette  n'approche  pas 
de  celle  du  loup  »  &c  ta  civette  n'a  pas  k  férocité  de  la  Hyène.  Un  trait 
de  reftèmblance  entre  les  deux  animaux ,  eft  l'dpece  de  poche  qu'ils  ont 
près  dé  fanus  :  encore  la  ppfîtion  de  cette  ouverture  n'eft-elle  pas  h  même 
dans  les  deux  animaux  (4).  Il  fe  diftille  dans  le  fac  de  la  civette  y  une  liqueur 
qui  eft  le  mufc. 
La  Hyène  fe  trouve  dans  TAfrique  &c  dans  plufieuis  contrées  de  l'Afie  (;)• 

H  Y  P  E  R  E  S    (6). 

Ariftote ,  au  fieu  où  il  parle  fit^  chenilles  qui  marchent  par  ondulation  , 
en  avançant  d'abord  une  partie  de  leur  corps  &  courbant  enfuite  le  refte 
•pour  le  ramener  en  avant ,  chenilles  que  je  crois  être  celles  que  nos  Natura- 
liftes  nomment  arptnuufts  (7)  ,  a  dit  que  c'étoit  d'elles  que  venoient  ks 
pinits  6c  les  ffypens^  dont  les  couleurs  varient  fêle»  la  chenille  dont  3s 
ibrtent.  Hift.  Liv.  V.  ck,  k^. 

Il  eft  affez  évident ,  par  ce  texte  même  d'Ariftote ,  que  les  pinics  &t  Ie$ 
Hyptrts  dont  il  y  eft  queâioa ,  font  des  papillons  :  mais  il  eft  impoffible  de 


l\\  Hift.  nat.  Tom.  VllL  pag.  ja/;  w  à  THift.  des  anînt  Paru  L  pag.  i6u 

(a)  Hi€  ""        "    ' ^         -  .  -.  -►     . 

>  /#• 

(3) 

(4)  Mém.  de  MM.  de  l'Acad.  pour  fer*    tes ,  Tom.  U.  miau  8  &  9^ 


iierox.  Pan.  IL  Lih*  flL  capp.  8        C^)  Zimmerm.  Zool.  geogr.  pap  ^66^ 


h)  Obferyat.  Lih.  IL  eap.  20.  (7)  Mém.  pour  fervir  à  Thift.  des  inicc: 
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reconnoître  ces  deux  efpeces  de  papillons ,  qu'Ariftote  a  feulement  nommés , 
dans  la  foule  de  ceux  qui  ont  été  obfervés  par  les  Modernes*  On  peut  voir 
quelques  exemples  de  la  variétë  des  papillons  qui  fortent  des  chenilles  arpen- 
teufes ,  dans  les  mémoires  de  M.  de  Reaumur.  Il  remarque  que  dans  leur  nom« 
bre  9  il  en  eft  dont  les  femelles  ont  les  ailes  fi  courtes  ^  qu*au  premier  afped 
on  jugeroit  qu'ils  n'en  ont  point  du  tout  (  i  )  :  feroit-ce  entre  ces  femelles 
dont  les  ailes,  font  iî  peu  apparentes  ,  &  les  mâles  dont  les  ailes  font  fî 
étendues  &  fouvent  fi  remarquables  par  leurs  couleurs  ^  qu'Ariftote  auroit 
difiribué  les  deux  noms  de  pinics  &  de  Hyptrts  ? 

J  A  S  E  U  R    (1) 

Oifeau  qui ,  fuîvaitt  la  defcripdon  d'Ariftote ,  a  la  voix  bonne  ,  &  la  cou* 
leur  belle  ;  eft  induftrieux  ôc  d'une  figure  agréable.  Jl  paroît  étranger  &  on 
le  voit  rarement.  Hiji.  Liv.  IX.  ch.  tS. 

M.  Gueneau  de  Montbeillard  (3)  fait  du  gnaphalos  d'Ariflote,  le  Jafeur, 
&  il  y  a  plufieurs  motifs  de  fe  ranger  à  cet  avis.  D'abord  on  obferve  9  d'a- 
près Gefner  (4)  ^  que  l'expreffion  grecque  fignifie  un  matelas ,  Se  qu'on  a  pu 
donner  ce  nom  au  Jafeur  à  caufe  de  fes  plumes  foyeufes.  C'eft  d'ailleurs  un 
oifeau  dont  la  figure  &c  le  plumage  font  fort  agréables  y  &  dont  on  a  en- 
core  aujourd'hui  de  la  peine  à  déteflhiner  le  climat  propre. 

M.  Briffon  en  fait  la  defcriptioa  fous  le  nom  de  Jafeur  de  Bohême  (5). 

Il  efl  un  peu  plus  gros,  dit- il,  qu'une  alouette  hupée.  Tout  fon  corps  eft 

couvert  de  plumes  douces  comme  de  la  foie.  Celles  du  fonunet  de  la  xt\^ 

font  plus  longues  que  1^  autres  ,  Se  l'oifeau  peut  les  relever  en  forme  de 

hupe«  Son  plumage  eft  mêlé  de  noir ,  de  marron  ,  de  gris ,  de  jaune ,  de 

blanc  •  &c. 

I  B  I  S     (6). 

Artftote  ne  femble  avoir  parlé  de  l'Ibis  que  d'après  Hérodote.  Il  diftin- 
gue  deux  efpeces  d'oiféaux  qui  portent  également  le  nom  d'Ibis ,  favoir ,  de 
blancs  &c  de  noirs.  Il  parle  des.  uns  &  des  autres  comme  d'oiféaux  particu-- 
liers  à  l'Egypte  :  les  blancs  fe  trouvent ,  dit-il ,  dans  toute  l'Egypte ,  excep- 
té à  Pélufe  ,  &  les  noirs  ne  fe  trouvent  au  contraire  qu'à  Pélu£b.  Hifi. 
I/v.  IX.  ch.  a/. 

il)  Ubi  modo ,  pag.  ^6^.  (4)  In  Gnaphalo. 

1)  yvKpaXoç ,  à.  f  o  Ornkhoi.  Tom.  IL  pa§^  j^^. 

3)  Hift.  nat,  des  oif.  Tom.  VL  p.  144.        (6)  Kiç ,  k. 
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Voici  maintenant  le  texte  d*Hérodotè.  i^  H  y  a  un  canton  de  FArabie  qui 
>)  eft  du  côté  de  la  ville  appellée  Butus  ,  où  je  t^e  tranfpoitai  pour  m'în- 
w  former  de  ce  qu'on  dit  des  ferpens.  Y  étant  arrive ,  je  vis  effeâivement 
H  une  infinité  d^os  &  d*épines  de  ferpens  :  ils  étoiént  par. monceaux  plus 
»  ou  moins  confîdérables ,  mais  en  grand  nombre*  Le  lieu  où  ils  fe  trouvent  efi 
»>  un  endroit  où  ,  après  une  gorge  étroite  qui  paffe  entre  les  montagnes , 
n  la  plaine  s'élargit  confidérablement ,  &  cecte  plaine  eft  continue  avec  cel- 
f>  les  de  l'Egypte.  On  dit  donc  qu'au  printems  ,  des*  ferpens  ailés  volent 
M  de  l'Arabie  en  Egypte  ;  mais  que  les  oifeaux  qu'on  nomme  Ibis  ,  viennent 
H  à  leur  rencontre ,  à  ce  défilé  dont  j'ai  parlé ,  &  ne  les  laifTent  pas  palTer, 
M  mais  les  tuent.  C'eft  pour  cela ,  difent  les  Arabes ,  que  les  Ibis  font  fort 
»  honorées  en  Egypte  ;  les  Egyptiens  en  conviennent  également  eux-mêmes. 
H  Voici  au  refte  la  defcription  de  Tlbis  :  c'eft  un  oifeaii  entièrement  de 
H  couleur  noire  foncée  ;  il  a  des  jambes  de  grue  &  le  bec  en  grande  partie 
h  recourbé  ;  il  eft  de  la  taille  du  crex.  Ceci  s'entend  des  Ibis  noires ,  qui  font 
^  celles  qui  fe  battent  contre  les  ferpens.  D'autres  Ibis  (  car  il  y  en  a  de  deux 
H  efpeces  )  >  qui  font  leur  féjour  dans  les  beux  habités  &  au  milieu  des  hom- 
M  mes  y  ont  la  tête  6c  le  cou  chauves  ^  &c  font  blanches  par  les  ailes ,  mais 
H  non  par  la  tête ,  le  cou  y  l'extrémité  des  ailes  &c  du  croupion  ,  ces  par- 
H  ties  étant  très-noires.  A  fégard  des  jambes  &  du  hec^  cette  Ibis  eil  fém* 
$f  blable  à  la  précédente  (i)  >*• 

Pour  fennr  la  parité  des  deux  textes  ,  il  fîiflSf  d'ohferver  qœ  Pélufe  , 
qui  eft  nommé  par  Ariftote ,  eft  le  lieu  de  l'Egypte  fe  plus  voifin  de  TAra- 
bie  9  fur  la  même  ligne  que  la  ville  de  Butus  (i).  Les  gorges  dont  parle 


iràXtv  iJMXiça  Kij  zsIfAevoç'  4  éç  rilo  ri 
^ccpiov  ijXdpv  Trxjvûavéiiîvoç  ^epi  rœy  i<^icûv. 
ccTFizôfAîvçç  iè  diov  içéx  i^lwif ,  It,  iKdV" 

cù)foi'ii  fi^rav  iicûcvÔéuu  îtj  /ut^e^ydcXoi  zxî 
é^ohiçijoi ,  ^  ixifftmut^  eu  riluv:  voh- 
Xoj  iè  ^(r«v  ttIOL  eçi  Se  à  z^^  ^toç  iv 
Tùj  al  &Kxv6xi  XMTaKBx^^^^i  TotéçSé  r/r 
i<r0cXii  iç  ipiuu  çUvâv  Iç  ^fsiior  fj^éycc* 
ri  iè  TTîiioy  rilo  ffvvdzlei  r$;  hîyvwliip 
xeSiù».  Xéyoç  ié  ici  icfix  rw  è'api  nieçcù* 
TKtf  e^ii:  ist  T^i  k*pccCiiiç  '7rér£(Tdxt  èis" 
A/>iyT7«*  Tàç  J*  Kiç  râç  SfviOaç  ànavlu)^ 
etiç  iç  r\\y  isCoXi^y  raUlviç  r^ç  x^î^iç  , 
i  zccfiivai  rlç  o<piç  ^  àXXà  zarazlsiveiy, 
4>  Tijy  Kiv  iià  rilo  rb  ïçyov  r£lt(j:,ijffOM 


Xéytiffi  A^fdCiOi  (isydXcùç  Tfbç  MywtK^v. 
ifMXejréHffi  iè  Kûu  klyvziioi  hà  rxxj^a 
TifJi4^  Tdç  Spviôûtç  Toùlaç.  di$ç  iè  rifç 
luv  2C/0C  ri  it'  .fÀiXmf»  ietyêç  tciccc , 
ffxéXex  J|  toféei  yspdyrt ,  Trfâcœzoy  iè  iç 
Tcc(idXiç»  izty^wov ,  ^iyuhç  t^ov  xci^. 
Tûàu.  fièv  .iii  (uXaiyiûùy  tSôv  fjtmzêfjjvcû^t 
TTfdç  riç  Stpiç  ,  iji'  liiyf.  rZv  J*  iv  zoci 
fLccXXoy  9  '  ttXevyi,éyû)V  roTai  àvô^ÔTroi^i , 
.(  it^ii  yàp  li\  àtn  cS  Kisç  )  ii  4^iXpi  tîJv 
zE^xXijy ,  4  Tyjv  ietfijv  Tràffccy^  AfUJw^  t7£- 
^om  ,  zXi\v  îci^aXfiç^  ^  ri  «û;^éyoc,  i 
âxftov  rm  x^pùy^v^  9  tî  m^yoUn  âkfn» 
ravlx  iè  roc  ehov  vdyla  ,  fiiXavd  €çt 
ietvccç.  ffKéXea  iè  i,  rfésurov  ,  ^%£f/ç 
r^  iréfi^.  Hift.  Llh.  IL  cap.  j^  &  y6, 
(2)  Voyez  les  cartes  de  AI,  d'Anvillc* 
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Hérodote  9  ëtoient  donc  voifines  de  Pélufe ,  &  ainfi ,  c'eft  en  fuivant  Hé- 
rodote 9  qu'Âriftoce  établit  dans  le  canton  de  Péiufe  les.  Ibis  noires. 

Une  multitude  d'Auteurs  anciens  ont  parlé  de  rutilîté  dont  les  Ibis  étoient 
aux  Egyptiens  y  pour  les  délivrer  des  ferpens  ,  des  grenouilles ,  des  lézards 
&  d'autres  animaux  femblables  (  i  )•  Elien  prétend ,  que  de  même  que  les 
Ibis  noires  défendent  Tentrée  de  TEgypte  aux  ferpens  qui  viennent  de  l'Ara- 
bie y  les  Ibis  blanches  en  défendent  l'entrée  à  ceux  qur  viennent  de  ITthio-  . 
pie  (z).  L'Ibis  eft  fameuTe  encore  ,  par  Tinvention  des  clyfteres  qu'on  lui 
attribue  (j). 

Belon  z  donné  de  l'Ibis  noire  ,  une  defaiptîon  qui  paroit  exaâe  (4)  ; 
MM.  de  FAcadémie  des  Sciences  ont  démontré  y  ce  me  femble  ^  qu'U  s'étott 
au  contraire  trompé  en  faifant  de  flbis  blanche  une  efpece  de  cigogne.  Il 
y  a  des  différences  eifentielles  entre  l'Ibis  &  la  cigogne ,  quait  au  bec  fur- 
tout  y  quoique  ces  oifeaux  fe  rapprochent  beaucoup  d'ailleurs  (5).  Ceux-li 
fe  font  trompés  auffi  y  qui  ont  mis  la  cigogne  dans  le  genre  du  hércm  (6)  : 
M»  Briâbn  place  les  Ibis  dans  le  genre  du  courly  (7)  ;  il  feroit  peut-être 
auffi  bien  d^en  faire  un  genre  toutrà-fait  particulier  ^  fi  le  bec  du  courly  & 
celui  de  l'Ibis ,  quoique  courbés  Tun  &c  Pautre  y  ne  font  cependant  pas  cour* 
bés  de  la  .même  manière  (S). 

J'ai  remarqué  au  mot  Giniration  y  d'après  Ariftote  y  que  c'étoit  une  fable 
de  fu{^fer  que  les  Ibîs  s'accouploient  par  le  bec  (9). 

ICHNEUMON    (lo)- 

Arifiote  parlant  de  l'Ichneumon  ,  le  défîgne. comme  un  animal  qui  habite 

(i)  Voyez  Dîodore  de  Sicile ,  BihUotk.  (4}  De  la  nat.  des  aifeaox  ,  Lîv*  IV, 

Hifi.  Lik.  L  cap,  87 ;  Pline,  Hift.  £.  X.  cL  p.  &  la. 

eap,  28.  n.  49  ;  Strabon,  Géogr.  lab.  XVIL  (5)  Mém»  poor^fenrir  à  l'Hîft.  des  anim» 

pag.  82^  ;  Ellen  ,  ^e  naU  animaL  Z.  X,  Part,  IlL  pag.  61  &  fuiv.  On  y  trouve 

€ap*  2Ç.  une  defcriptîon  très-détaillée  ^un  Ihu  blanei 

(a)  De  nat.  anîin.  lih,  IL  utp.  jy.  Il  c'eft  Texpreffien  de  MM.  de  FAcadémie.. 

me  femble  appercevoir  quelques  vediges  Voyez  auffi  Gefner  ^  de  Ibîdi. 

de  cette  idée  dans  la  manière  dont  Cfcé-  (6)  Entre -autres  Haflelquift  ,   voyage 

ton  parle  des  Ibis  :    Avtrtunt  pefltm  ah  àzus  le  Levant ,  Pan.  IL  pag.  2n  Voyez 

JEgypto  (  Ihts  )  cùm  volucns  angles   ex  les  queft.  propofées  par  AI.   Mrchaëlis  ^ 

yaftitati  Ùhyct ,  vento  Africo  ,  inveSas  in^  qu*  100»  &  Beclunan  ,  di  Hifi.  nat.  vit9 

tirficiunt  atqut  confumuntm  Dt  nat*  Dior.  cap.  /.  §»  ^* 

13.  I.  n.  lot.  h)  OrnithoL  Tom.  V.  pag.  347  &  j^p^ 

(3)  Cicéron  ,   di  nat.   Deor.   Lit.   If.  (8)  Comparez  la  fieure  du  courly  dans 

n.   126.  Pline  ♦  Hift.  Lib.  VUL  cap.  27.  M.  Bfiffbn  ,  avec  celle  de  Tlbis  dans  le» 

n.  41  ,  Plutarc,  de  Ifide  &  Ofiride  ,  opv.  mém.  de  l'Académie. 

MOT.  pag.  67c»  Efien ,  de  nat.  anim.  L.  IL  (9)  Voyez  ci-deHus ,  pag.  3^^* 

cap,  y  y.  Phile,  de  animal,  propr.  n.  16.  (10)  IzvtVfACéV  ,  i. 


J 
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en  Egypte.  Hijl.  Liv.IX.  ch.  C.  II  y  cft  en  effet  plus  commun  que  par- 
tout ailleurs,  quoique  ce  ne  foit  pas  la  feule  contrée  où  il  fe  rencontre  (i). 
On  trouve  peu  de  chofes  fur  Tlchneumon ,  dans  Thiftoire  des  Animaux  ; 
Ariftote  obferve  feulement ,  Liv.  VL  ch.  ji ,  qull  a ,  ainfi  que  le  chat ,  le 
même  nombre  de  petits  que  le  chien,  c'cft-à-dire  ,  communément  cinq  ou 
fix ,  JSlJi.  Liv*  VL  ch,  zo  ;  &  au  Liv,  IX.  ch.  G  ^  il  parle  de  fes  combats 
contre  Tafpic  y  combats  pour  lefquels  il  fe  forme  une  forte  de  cuiraflê  en 
fe  roulant  dans  la  boue  ,  qu'il  laiflfe  enfuite  fecher  ,  &  qu'il  n'entreprend 
pas  fans  appeller  à  fon  fecours  plufieurs  autres  Ichneumons. 

Pline  a  parlé  de  ces  mêmes  combats  (  x  )  ,  auifi-bien  que  Diodore  de 
Sicile  (3) ,  Strabon  (4)  &  Elien  (5).  Mais  Diodore  de  Sicile ,  Pline  &  Stra- 
bon ,  racontent  un  autre  fait  qui  feroit  bien  plus  merveilleux  :  c*eâ  que  ran* 
dis  que  le  Crocodile  dort  la  gueule  ouverte ,  l'Ichneumon  fe  jette  dedans , 
s'avance  ,  lui  ronge  les  entrailles  &c  fort  enfuite  par  une  ouverture  qu'il  lui 
fait  au  ventre  (6), 

On  conc^oit  que  ce  font  Ui  des  &bles.  La  vérité  eft ,  que  l'Ichneumon  eft 
un  animal  fort  précieux  pour  les  Egyptiens  ,  qu'il  délivre  des  rats  &  des 
fouris ,  objet  pour  lequel  on  le  nourrit  dans  les  maifons  comme  nous  avons 
ici  des  chats.  Il  détruit  auffi  les  Crocodiles  ,  non  pas  en  leur  rot^eant  les 
entrailles  mais  en  brilknt  leurs  œufe ,  vraifemblablement  pour  les  manger  (7), 
quoique  Diodore  afTure  le  contraire.  Cette  utilité  de  Tlchneamon  l'avoit  (ait 
mettre  en  Egypte  dans  la  clafTe  des  animaux  facrés* 

Belon  a  donné  une  bonne  defcription  de  l'Ichneumon ,  qu'il  avoir  &ite 
fur  les  lieux  (8).  On  peut  lire  dans  M.  de  fiuffon  (9)  ,  l'hifioire  de  cet 
animal  :  il  l'appelle  Mangoufic  :  il  ma  paru  que  le  mot  d'Ichneumon  n'étoit 
pas  trop  barbare  parmi  nous ,  pour  qu'on  ne  pût  le  conferver. 

L'idée  générale  qu'on  peut  avoir  de  la  figure  de  l'Ichneumon  ,  eft  celle  d'un 
animal  moins  gros  qu'un  chat ,  ayant  le  mufeau  long  &  très-efElé  ;  la  queue 
longue  &  finiffant  en  pointe.  Son  caraôere  réunit  la  hardieffe,  le  courage, 
l'adrefle  &c  l'agilité.  Le  mâle  &  la  femelle  ont ,  ainfi  que  quelques  autres  animaux , 
une  ouverture  au-deflbus  de  l'anus ,  ouverture  dont  le  fonds  eft  fermé  ,  mais  qui 
a  donné  lieu  aux  perfonnes  peu  attentives  de  les  croire  hermaphrodites  (10). 

(i^  Zîmmerro'.  Zoolog.  geogr.  pag.  j^o.        (7)  Voyages  d'Haffelquift.  dans  le  Le- 
f  11  Hift.  Lit.  VIIL  cap.  24,  n.  $6.  yant ,  Part.  IL  pag.  4. 

(3^  Bibliot.  Hift.  Lib.  /.  cap.  5/  &  8j.    •    ^8)  Obferv.  Lib,  II.  cap.  Z2. 
{À  Geogr.  Ixb.  XVIL  pag.  S12.  (q)  Hift.  nat.  Tom.  XI ^  pag.  lyj. 

(5)  De  nat.  anim.  lib^  IIL  cap,  az*  (10)  Elien  ,  de   nat.  animai,  Ub.  X, 

cap.  47. 
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ICHNEUMON    iNSEéTE    (i). 

Xlchneiunon  infeâe  ^  dont  |>arle  Ariftote  ^  eft  une  efpece  de  guSpe  ;  on 
joint  ordinairement  les  deux  noms ,  &c  on  appelle  Tinfeâe  guêpt-Ichncumoui 
C'eft,  dit  Ariftote,  une  guêpe  plus  petite  que  les  autres ,  qui  tue  de  petites 
phalanges  &  les  porte  dans  le  trou  d'un  mur  ou  dans  quélqu'autre  trou.  EHe 
enduit  le  trou  avec  de  la  boue  :  c'eft-à-dire ,  qu'elle  le  ferme ,  6c  elle  y  dé- 
pofe  fon  œuf  d'où  il  vient  une  autre  guêpe  femblable.  Hifi.  Liv.V.  ch.  ao. 
Je  penfe  que  c'eft  de  ce  même  infeôe  qu'Ariftote  dit  au  Uv.  IX.  ch.  #« 
j^ag.  5^j  y  que  richneumon  &  la  phalange  font  en  guerre ,  parce  que  richiieu- 
mon  ^Eiit  la  chafle  aux  pl\alànges«  On  fait  que  les  phalanges  font  des  efpeces 
d'araignées  (i). 

Pline  a  répété  ce  qû'Ariftote  avoit  dît  <les  guêpes-Ichneumons  ;  mais  il  j 
a  ajouté  un  fiit  feux  »  lorfqu'il  a  dit  que  ces  guêpes  faifoient  éclore  leur  oeu 
an  le.  couvant  (3).  Ces  fortes  de  guêpes  font  bien  connues  de  nos  Naturaliftes  ; 
il  y  en  a  de  .plufîeurs  efpeces  différentes ,  &  toutes  ne  donnent  pas  à  leurr 
petits  des  araignées  :  il  en  eft  qui  leur  donnent  des  vers  ;  d'autres ,  des  mou- 
ches ;  d'autres  y  des  chenilles.  Hay  a  décrit  plusieurs  efpeces  de  ces  infeâes  (4)* 
Swammerdam  a  parlé  précisément  de  l'Ichneumon  qui  tue  les  araignées  (5}. 
Il  lui  donne  le  nom  At  fauffi-ffi^c  :  &c  en  effet  les  guêpes-Icbneumons  dif- 
férent des  autres  guêpes ,  en  ce  qu'elles  n'ont  point  leurs  ailes  ibpérieures 
pliées  en  deux  ainfi  que  celles-ci  les  ont  {€)* 

Perfonne  n'a  mieux  décrit  les  pcocédés  de  ces  înfeâes  >  que  M.  de  Reau« 

8iur  (7)  :  il  a  parlé  entre-autres  de  la  guêpe-Ichneumon  qui  donne  des  arai-» 

gnées  à  fes  petits  (S).  Ce  qu'Ariftote  en  a  dit  eft  très-exaâ,  mais  il  eft  plus 

(atis&ifant  de  le  lire  avec  les  détails  que  donne  M.  de  Reaumur. 

,  Après  avoir  fait  l'hiftoire  de  k  guêpe-Ichneumon ,  Ariftote  ajoute  qu'il  y, 

*  ^  de  petits  infeâes  coléoptères  9  fans  nom  particulier  ^  qui  dépofent  des  vers, 


(i)  Iz^iifJtc^  9  i»  P^g'  ^S4»  O"  ^"  trouve  une  à  peu  près  fem» 

fa)  Voyez  Phatanee:  blable  ,  dans  les  obferyations  de  Belon  j» 

1(3)  Vcfptt  qu»  Ic^eomones  vocantur  Lih.  //.  c  22. 

^  funt  autem  minores  quàm  aliae  )  unum  ^^^  Bit>lia  nat.  pag.  277. 

genus  ex  araneis  périmant  »  P^^^^^^^  (6)  Mém.  pour  rHift.  des  îaf.  T.  Vîi 

appellatum ,  &  m  mdos  fuos  ferunt  /  deia-  *-  '^             ^ 

de  illinunt,  &  ex  iis  mcuhanio  fiium  ge-  ^  ^^  J^l         i    u  •  •        j^kj.      j    ^  tj^^ 

nosprocreant.  Hjfi.  Lib.  XI.  eaf.  21.  n.  24.  <7)  Voyez  le  humeme  Mim.  du  T.  Vf. 

^(4)  Hift.  infe£t  pag.  2S3  &  fuiv.  Voyez  (8)  Ibîd ,  vag.  270.  Voyez 'auffi  Beck-: 

fer-tout  robferyation  qu'il  rapporte  ï  la  ma»  »  de  Hift»  nat»  vet.  cap^  3.  §•  j,  m  6^ 

Tome  II.  LU 
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dans  de  petits  nids  qu'ils  fe  font  avec  de  la  boue ,  &  qu'ils  appliquent  con- 
tre les  niurs  &  les  tombeaux,  Hijl.  Liv.  V.  ch.  zo.  Ces  coléoptères  ou  fca- 
rabées,  me  paroiffent  être  ceux  que  M.  de  Reaumur  nous  apprend  être  le 
produit  de  vers  qu'il  a  trouvés  dans  les  nids  que  fe  conftruifent  les  abeilles 
maçonnes  (i\ 

INSECTES    C^. 

S*  I.  Qiuls  font  Us  Animaux  que  Von  nomnu  InfiHcs  :  confidkatîons    • 
générales  fur  ces  Animaux^ 

$•  2»  De  la  conformation  intérieure  dis  InfeSeSm 

$.  3.  jDc  la  confirmation  extérieure  des  InfeSes. 

$.  I.  Quels  sont  les  Animaux  que  l*on  nomme  Insectes  r 

CONSIDÉRATIONS   GÉNÉRALES  SUR  CES  ANIMAUX. 

La  dénomination  S^lnfeUes  eft  fort  ancienne  9  &  rien  ne  paraît  plus  facHe 
\  faifir  que  l'idée  de  ceux  qui  les  premiers  Font  employée.  Parmi  les  Ani- 
maux,  on  en  remarque  dont  le  corps  eft  partagé  par  des  încifions  phis  ou 
moins  profondes  :  je  donne  le  nom  d'Infeôes,  a  dit  Ariftote ,  à  tout  animal 
<^ui  a  des  incitons  fur  le  corps ,  foit  qu'elles  paroiffent  fur  le  dos  feulement , 
foit  qu'elles  fe  voient  fur  le  dos  &  fur  le  ventre  (j).  Wifl.  Ijv.  L  ch.  #. 
P<^è-  7  y  ^  ^^^*  ^f^'  ^A-  ''  Pl"^^  a  fuivi  exaftement  la  même  idée  :  le  nom 
d'Infeftes  eft  bien  établi  ,  dit-il ,  fur  les  incifions  que  Ton  remarque  dans 
les  Animaux  qui  portent  ce  nom  :  incifions  Jiéanmoins  qui  peuvlent  être  di- 
verfement  placées  (4).  Je  doute  qu'Ariftote  &  Pline  aient  rangé  les  vers  dans 
la  clafTe  des  Infeftès  ;  il  eft  vrai  qu'Ariftote  indique  quatre  clafles  principa-» 
les  des  Animaux  qui  n'ont  pas  de  fàng ,  favoir  ,  les  mollufques  ,  les  tefta- 
cées^  les  cruftacées  &  lés  InfeÔes.  Hijl^  Liv.  IF.  cfu  1.  Mais  il  ne  dit  pas 
que  ce  foit  les  feuls  qu'on  puifTe  difHnguer ,  Se  )e  ne  le  vois  pas  citer  des 
vers  pour  exemple  des  remarques  qu'il  feit  fur  les  Infeâes* 


(i)  Mém.  pour  THift.  des  îhf.  T.  FI.        g  ^  r  •    •  r  ja.  11    ^       t 

,al  8i  &  fuL  Voyez  Siren.  .    (4);ure  omnia  infcÔa  appcllantur  ab 

12)  hloux    Tûi  incifuTis  quae  nunc  cervicutn  loco  ,  nunc 


(3)  On  pourroh  traduire  :  quî  ,nt  i*s  P^^^T*"  ''*'"'  >l^>  •  P««i»aa  feparant 

incifions  fur  li  corps,  foit  à  laLrtic  ami-  T,1'"^r'  '  """'  "**'*^  — r    ~''*"""** 

Heure  ff«lcmcnt ,  f.u  à  U  partie  antiriturc  ^l-q-'f»"*  verb  non  tota  mcfuraj  eam  am- 

&  à  la  partie  pofihieUre.  dft  le  fens  de  J**1"  "?*  \M  '"  "^^  '  f"  /"P*T 

la  traduôion  de  Scotns»  qui  dit;  «vi  A*-  *«»«"«»  .imphcatis  fle«h  yertebns  .  nrf- 

hcnt  rugationes  it,  corporcyia  anJori  oui  1."""Jîi^VR"^«">«  "»™«  '«"^  '^^'• 

pofitriori.  "o-  ■»'/•  ^'  ^'  *V-  '• 
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Plufieurs  Modernes  me  paroiflênt  s'être  peu  écartés  de  la  définition  d'A« 
riftote  &c  de  Pline.  Ray  ne  donne  pas  d'autre  définition  des  Infeâes ,  que 
celle  de  ces  deux  Auteurs,  feulement  il  comprend  dans  le  nombre  des  In-, 
feôes  ,  le/vers  qui  ont  effeôivement  le  corps  compofé  d'anneaux  que  Ton 
peut  fëparer  (i)  ;  &  quoique  Von-Linnée  n'ait  pas  défini  les  Infeâes  de  la 
même  manière  qu'Ariftote  &:  Pline ,  néanmoins  il  fait  des  vers  une  claiTe  à 
part  ;  mais  il  comprend  parmi  les  infeâes,  les  cruftacées^  tels  que  le  crabe  y 
récreviflTe,  &c  (i). 

M.   de  Reatimur  a  été  beaucoup  plus  loin,.  Après  avoir  obfervé   que 
4<  les  anneaux  dont  le  corps  d'une  infinité  de  petits  animaux  eft  compofé  f 
H  les  efpece»  d'incifions  qui  fe  trouvent  à  la  johéHon  de  deux  anneaux  leur 
H  ont  apparemment  fait  donner  le  nom  d'Infeâes  ,  il  ajoute  «  qu'aujourd'hui 
«►  ce  nom  n'eft  plus  reftreint  à  ceux  qui  ont  de  pareilles  incifions ,  6c  qu'on 
♦>  n*héfite  pas  à  mettre  une  limace  dans  la  claffe*  des  Infeftes  (5)  9  quoi- 
>^  qu'elle  n'ait  point  d'anneaux  diftinâs  »».  M,  de  Reaumur  demande  fi  l'oa 
peut  donner  un  autre  nom  aux  étoiles  de  mer  ,  aux  orties  de  mer  9  &c. 
De  ce  que  la  limace  eft  un  infeâe ,  il  en  conclut  que  le  limaçon  en  eft  un 
aulfi  ;  &  alors  l'hiftoire  des  coqmllages  ne  lui  femble  être  qu'une  partie  de 
l'hiftoire  des  Infedes.  Enfin  M.  de  Reaumur  reculant  toujours  les  bornes  qui 
circonfcrivent  la  claffe  des  infeâes ,  déclare  qu'il  n'auroit  aucune  peine  à  don- 
ner le  nom  d'infede  à  un  crocodile  y  quoiqu'il  convienne  que  ce  feroit  un 
fiirieux  infeâe  (4).  Je  n'ignore*  pas  que  l'on  peut  définir  les  mots  comme 
l'on  veut  j  en  avertiffant  y  ainfi  que  fait  M.  de  Reaumur ,  du  fens  qu'on  ]|eur 
donne  :  mais  il  femble  auffi  que  c'eft  abufer  de  cette  liberté  y  d'attribuer  à 
un  mot  une  fignification  auffi  oppofée  à  fon  étymologier,  que  contraire  au 
fens  dans  lequel  ceux  qui  nous  ont  précédés  fe  font  accordas  à  l'entendrer 
C'eft  au  moins  s'expofer  à  entraîner  quelque  confufion  &  quelque  obfcurité  i 
il  les  perfonnes  qui  fe  fervent  d'une  expreffion  après  qu'on  lui  a  ainfi  attri*^ 
bué  un  fens  tout  nouveau  y  ne  font  pas  extrêmement  attentives  à  expliquer 
dans  quel  &ns  ils  en  ufent. 

Je  ne  prends  ici  le  mot  d'Infeâe  que  dans  le  fens  qui  lui  eft  donné  par 
Atiftote  &  par  Pline. 


Hift.  infeâ.  in  proleg,  en  la  mettant  au  nombre  des  vers, 

ema  nat.  edit.  1756^»  (4)  Mém.  pbur  THiftoire  des  infedes^ 

Linnée  fépare  la  limace  des  infeâes    Tom.  L  pag.  S7  6f  $8* 


(lY  Syftei 
{3}  Ûxmi 

L  1  1  ij 


4^1  .    Notes   st^R  l'HiSTOtRE,     - 

Ariftotê  a'voulu  expliquer  pourquoi  4es  Infedes  étoient  Infeftcs,  c'eft-à- 
diïe ,  pourquoi  leur  corps  étoît  comme. divifé  en  diiFécentes  parties.  La  raifon 
en  edr,  félon  lui,  que  le  corps.de  ces  animaux  a  plufîeurs  principes  vitaux,, 
€é  qui  paroit  par  le  fait  que;  la  plupatt  viyetnt  quoiqu'on  tes  coupe  en  mor- 
ceaux. C'eft  encore  afin  qu'ik  puiflent  fe:  rouler  plus  facilement  en  boule  ,  pouc 
fe  garentir  des  dangers,  qui  les  menacent  Des  Parties  ^£iv.  /^.  ck^  C.  Le 
hëriiTon  fe  met  en  boule  quoiqu'il,  n'ait  pas  d'incifîons  fur  le  corps.  En  gé« 
néral,  je  ne  crois  pas  que  Tefprit  foit  auffi  fàtisfait  des  caufes  finales  affignées 
jJar'Ariftote ,  qu'il  Tefl  dés  belles  réflexions  de  Pline  fur  ce  que  la  conflruc- 
tion  da  corps  des  Infeâés,  nous  préfent^  de  plus  admirable  que  celk  da 
corps  des  grands  Animaux,  (i).  « 

Si  l'on  confidere  les  parties  folides  &  les  parties  mottes  qui  fe  réunifient 
pour  compofer  le  cotps.de  différens  Animaux,  on  voit  que  chez  les  moW 
hifques ,  par  exemple ,.  les  parties  folides  font  en,  dedans  ,  les  parties  molles 
en  dehors  ;  que  chez  les  tefiacëes  au.  contraire  &c  les  cruftacëes ,  les  parties 
iblides  font  en  dehors  &  les  parties  molles  en  dedans.  A  Tëgard  des  Infec*- 
fes  j  Anftote  obferve  qu'on,  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayent  ni  ks  parties  ibli« 
des ,  ni  la  chair ,  fëparément  en  dedans  ou  en  dehors  ;  ils  tiemient  le  milieu, 
£c  leur  corps  efl  ferme  en  dehors  &  en  dedans  ;  ils  n'ont  ni  arrête  ni  os^ 
&  leur  corps  fe  foutient  lui^-méme  par  fa.  folidité  naturelle  fans  avoir  befoin 
d'autre  appui.  Arifbte' obferve  aiiffi  que  tes  Infeâes  ont  de  la  peau,  mais 
extrêmement  fine.  Hifi^^Hv.  IV.  ch.  /  6*  7. 

Ariflotefait  ailleurs  une  autre  remarque  qui  peut  mériter  quelque  attention» 
Il  obferve  que  tous  les  Infeftes  ont  plufîeurs  pjeds  :  c'eft„  dit- il  ,  parce 
qu'ayant  naturellement  peu  de  chaleur  &  de  vivacité ,  il  a  Édlu  augmenter 
le  nombre  de  leurs  pieds  afin  de  faciliter  leur  mouvement.  Lorfque  leur  corps 
étant  allongé  efl  plus  froid ,  le  nombre  des  pieds  eft  alors  encore  plus  grand, 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  le.  genre,  des  iules-  S'ils  ont  mpins.de  pieds  ^/ils  ont 
des  aîles  pour/uppléer  au  petit  nombre  de  leurs  pieds.  Des  Parties^  L.  IV.  ch.  6. 

Les  parties  du  corps  des  Infeftes  coupé  en  morceaux >,confexvent  une  for- 
te'de  vie.  C'eft;  uiae.  obfervation  dont  on  eft  journellement  témob.  Ariflote 
excepte  les  Infeâes  dont  la  nature  efl  très-froide  ,  au  que  le  froid  faifit 


(i)  In  maçnis  corporîbus,  aut  certè  ma-    féôîo  ?  Ubî  tôt  fenfùs  coUocavît  in  culîcc? 

>i  Titam 
ilkavlt } 
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promptement  à  caufe  de  kur  petiteffe  :  Hîjl.  Llv,  IF.  ck.  7.  Il  remarque 
auffi  que  dans  les  Infeôes  qui  ne  font  pas  très-longs ,  comme  Teft  la  fcolo-; 
pendre ,  la  tête  ou  le  ventre  0e  confervent  de  vie  qu'autant  qu'ils  font  unis 
au  corcelet  JbU.  Il  en  donne  pour  caufe  que  le  principe  de  la  vie  eft  ordi- 
nairement un ,  &  que  dans  les  Infeft^s  qui  ne  font  p^s  fort  longs,  ee  principe 
«nique  eft  placé  au  milieu  du  corps;  mais  que  dans  ks  Infeâes  dont  le  corps 
eft  très  -  allongé  ,  ilyr  a  plufieurs  principes  de  viç,  ee  qui  fait  que  différent 
tes  parties  de  leur  corps  peuvent  conferver  également  leur  vie.  quoique  fé-; 
parées  les  unes  des  autres.  Des  Parties  5  liv.  IF.  ch.  S%, 

La  plupart  des.  Infeâes  fe  retirent  &;  fe  tiennent  cachés  pendant  Thiycr, 
il  ne  faut  prefque  excepter  que  ceux  qui  habitent  avec  les  hommes ,  &  ceux 
qui  ne  vivent  pas  une  année  entière.  Hifi*  Liv.  VIII.  ch.  14.  Le  fang  &  les 
autres  humeurs  fe  figent  &  fe  congèlent  dans  leurs  vaifleaux-,  &  alors  leurs 
mufcles  môme  perdent  tout  mouvement.  Us  ne  le  recouvrent  que  lorfqu'un 
air  plus,  doux  les  réchauffe  ,  ou  lorfqu'on  les  approche  du  feu  ;  ils  courent 
alors  &  Us  volent  même ,  mais  bientôt  Us  retombent  dans  leur  engourdif- 
fement,  fi  la  caufequi  l-a  fait  ceflèr  ne  fe  perpétue  pas  (i). 

Sur  la  génération  des  Infeôes ,  il  faut  voir  les  mots  Gènkatioity  Œuf  & 
Ver;  fur  les  changemens  fucceffifs  que  plufieurs  éprouvent  dans  la  forme  de 
fcur  corps  ,  il  faut  voir  k  mot  ChcnilU,  Voyez  auffi  les  mots  Senfations^^ 
Somnuilf  &C,. 

'%.  i.De  la  conformation  intérieure  des  Insectes. 

Ariftbte  coihpte  les  Infeôes  au  nombre  des  Animaux  qui  n'ont  pas  de 
feng  ;  Hifi*  Liv.  IV.  ch.  1  ;  &  comme  il  prétend  ailleurs  qa  aucun  ^es  Ani^ 
maux  qui  n'ont  point  de  (ang  ,,n'a  de  vifceres ,  des  Parties  y.  Liv.  III.  cl.  4^ 
C'cft  une  conféquence  néceflàire  que>  félon  lui,  les  Infeftes  n'ont  point  de 
vifceres  ^  ainft  qu'il  le  dit  expreflement..  Hift.  Liy.  IF.  cL  y.  Cependant  il 
accorde  à  quelques  Infeftes  un  eftomac.  Ihid. 

La:  prenùere  de  ces  obfervations  n'eft  vraie  qu'autant  qu'on  limitera  la.  dé», 
finion  du  mot  fang.  à  une  liqueur  rouge  :  alors  les  Infeftes  n'auront  point  de 
feng  L  autrement  ce  qu!Ariftote  a.  dit  rfeft  nullement  exaft  (x) ,  &c  Pline 
l'avoit  déj»  remarqué  (j).  Au.  furplus  voyez  le  mot  Sang. 


(i)  Svammerdam,  BibL  nat.  fag,  Bsj.        (3)  Sangpînem  non  cffe  hîs  (Infeôis> 

(dV  Voyez  Swammerdam...  B'MXa;  nat.    &teor ,  ficuf  ne  terreftribus  quîdem  cunâis  ». 

fd^f  i20s  •         vcrum  fimile  quiddam.  Hlft.  Lit,  XL  1. 1>. 
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\\  eft  auffi  peu  exaft  de  dire  que  les  Infeftes  n'ont  point  de  vifccresî 
Svammerdam  a  donné  la  defcription  -anatomique  de  plufieurs  de  ces  Ani« 
maux  9  &  il  a  fait  connoitre  leur  cœur  ,  leur  foie  ,  leur  poumon.  M.  de 
Reaumur  a  fait  remarquer  dans  la^  chenille ,  entre-autres ,  un  cœur;  qui  n'eft 
pas ,  il  eft  vrai ,  une  mafle  charnue  &  pyramidale  d'où  partent  les  vaiffeaux  qui 
vont  diftribuer  le  iang  à  toutes  les  parties ,  &  où  il  eft  enfiiite  reporté  par 
d'autres  vaifteaux*  Le  cœur  des  chenilles  eft  un  long  vaifteau  appliqué  le 
long  du  milieu  du  dos  ,  depuis  la  tête  jusqu'au  derrière.  M.  de  Reaumur 
'aflfure  que  fà  'fyftole  Se  ià  diaftole  ,  fes  mouvemens  alternatifs  de  contrac- 
jtation  &c  de  dilatation  ,  font  aifés  à  appercevoir  dans  plufieurs  efpeces  de 
chenilles  raies ,  &  fur -tout  dans  celles  dont  la  peau  eft  tranfparente  (i). 
Ariftote  n'avoit  pas  découvert  Tufage  &  les  fondions  de  ce  long  vaiflèau  ;  il 
l'appelloit  un  mteftin  droit  qui  alldit  de  la  bouche  à  Tsunus.  HifL  Liv.  /f^« 
^i.  7.  Des  Petits  ^  Liv.  IV*  ch.  S. 

Une  autre  découverte  non  moins  intéreflante  &  qui  ne  paroit  due  qu'aux 
Klodernes ,  eft  celle  des  organes  de.  la  refpiradon.  Swammerdam  n'a  pas 
omis  d'en  feire  mention  (1)  ;  mais  ik  me  paroiflent  plus  complettement  dé- 
crits par  M.  dé  Reaumur.  En  examinant  une  chenille ,  que  l'on  peut  pren- 
dre encore  ici  pour  exemple ,  on  apperçoit  fur  plufieurs  des  anneaux  qui 
forment  ion  corps ,  deux  taches  ovales  ,  une  de  chaque  côté  ;  elles  font  im- 
primées en  /creux  dans  la  peau  d^s  chenilles  ;  on  les  a  appellées  9  d'après 
Malpighi ,  àts  Jligmatcs  ^  &  on  a  découvert  que  c'étoit  autant  de  bouches 
par  où  l'air  eft  introduit  dans  les  poumons  des  chenilles.  Au  lieu  donc  que 
nous  n'avons  qu'une  ouverture  pour  donner  pailàgeà  l'air  entrant  dans  nos 
poumons  ,  les  chenilles  en  ont  dix-huit  qui  introduiiènt  l'air  dans  les  leurs  ; 
elles  ont  neuf  poumons  de  chaque  côté;  M*  de  Reaumur  ajoiite  que  le  fpec- 
tacle  que  fourniffent  les  trachées  de  ces  poumons ,  leurs  ramifications ,  leurs 
entrelacemens  9  eft  admirable  ;  mais  qu'il  y  a  des  inièâes ,  tels  que  le  pto- 
fçarabée  de  la  plus  grolTe  cfpece ,  où  on  les  voit  plus  groiTes  &  en  plus 
grand  nombre  que  dans  les  chenilles.  Enfin  M.  de  Reaumur  rapporte  les 
expériences  par  lefquelles  on  s'eft  aiTuré  que  les  ftîgmates  des  infeâes  font 
les  bouches  qui  leur  fervent  à  refpirer  :  la  plus  iimple  eft  de  couvrh-  les 
ftigmates  d'huile,  c'eft  un  moyen  infaillible  de  faire  périr  l'Infefte  (3). 

(1)  Mémoire  pour  PHift.  des  Infeâes,        /  x  .»/  r     •    ■>   «n'A  •      j 

Tom.I..pag.  ,60.  ,  (3^  ^ém.  pour  fervir  a  l'Hiftoire  des 

(»)  Biblw  nat.  p4g.  3t2,  *"«Û«  '  ^""-  ^'  -««"•  S' 
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Les  Anciens  paroiflent  avoir  été  fur  la  voie  de  découvrir  les  organes  de  la 
refpiration  des  Infeôes.  Ariftote  n'ignoroit  pas  que  tous  les  Infeâes  tnouroient 
lorfqu'on  les  frottoit  dTiqile  :  Hiji.  Liv*  VIIL  ch.  27  ;  &  Pline  penfoit  que 
le  défaut  d'un  poumon  tel  que  le  nôtre ,  n'étoit  pas  un  obftacle  à  ce  qu'ils 
puffent  refpirer  (i)* 

§.  3é  De  la  conformation  extérieure  des  Insectes^ 

Pai  déjà  annoncé  que  la  conformation  extérieure  des  Infeftes ,  mettoit  en< 
tre-eux  des  différences  qui  peuvent  fervir  à  établir  des  fubdiviiîons  dans  cette 
grsmde  famille  d'animaux. 

Ainfi  dans  le  nombre  des  Infeâes  ,  il  y  en  a  qui  font  aîlés  ,.  8c  d'autres 
qui  ne  le  font  pas.  Parmi  ces  Infeâes  aîlés  >  il  y  en  a  qui  ont  quatre  ailes  ^ 
d'autres  qui  n'en  ont  que  deux.  Les  uns  ont  leurs  ailes  couvertes  d'un  étui , 
les  autres  les  ont  fans  étui.  Iti/i*  Liv.  i.  ch.  S ,  Liy.  IF.  ch»  i  &  ^y  &  des 
Parties ,  ZiV.  IF",  ch,  €.  La  divifîon  des  différentes  efpeces  d'Infeôes  eft  fort 
nettement  propofée  par  Ray  (1);  •, 

Ariftote  fait  aux  mêmes  lieux  d'autres  remarques  qui  conviennent  à  plu* 
fieurs  clafles  d'Infeâes  en  mtm^  tems ,  &  que  je  ne  vois  point  démenties 
par  les  Modernes.  Par  exemple  ^  il  obferve  que  les  ailes  des  infèdes  ne  font 
pas  fendues  ^  qu'elles  ne  font  pas  formées  de  plumes  ^  mais  d'une  membra* 
ne  d'une  nature  analogue  à  celle  de  la  peau.  U  efl  aifé  de  ^çxi  couvain* 
cre  même  à  l'égard  .des  ailes  de  papillon ,  en  enlevant  cette  efpece  de 
pouffiere  ou  plutôt  ces  petites  écailles  (3) ,  colorées  de  différentes  nuances  , 
qui  couvrent  la  gaze  dont  elles  font  réellement  formées. 

Une  autre  remarque  d'Ariûote ,  c'eft  qu'il  x{y  a  que  les  Infeftes  qui  n'ont 
pas  d'aiguillon  à  la  bouche ,  qui  ayent  des  dents  ;  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui 
ait  en  même  tems  l'aiguillon  à  fa  parne  pofiérieure  &  deux  ailes  feulement; 
que  les  coléoptères  n'ont  point  d*aiguillon  ;  on  peut  vcnr  dans  fon  traite  des 
Parties  ,  ubi  mode ,  les  caufes  qu'il  s'efforce  d'affigner  de  ces  différens  faits. 

Ariftote  a  parlé  des  yeux  des  Infeâes  ,  il  a  remarqué  que  quelques-uns 
avoient  les  yeux  fermes ,  &  que  par  cette  raifon  ne  voyant  pas  bien ,  la 
nature  leur  avoit  donné  les  pieds  de  devant  allongés  9  afin  de  s'en  fervir  pour 
tâter  &  fonder ,  des  Parties ,  Liv.  IF.  ch.  6.  D'autres  perfonnes  ont  penfè 

(1)  Hift.  Lib.  XI.  cap.  j.  (3)  Vov€z  la  dcfcriptioade  ces  partie* 

^  ^  clans  les  Mém.  pour  fervir  à  rHift;  des 

(a)  Hift.  Infeô.  In  proUgem.  Infeftes ,  Tom.  I.  pag.  tgg  &  fuiv. 
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que  c'étoient  les  antennes  qui  ëtoient  deftinées  à  cet  ufage.  Mais  depms  Arifto- 
te  9  on  a  fait  y  à  l'aide  du  microfcope ,  des  remarques  beaucoup  plus  curicu^ 
ks  fur  la  conformation  de  Toeil  d'un  grand  nombre  dlnfeâes. 

Beaucoup  de  ces  Animaux  ,  ont  l'œil  immobile  ^  mais  très-failhnt  ;  îl  eft 
formé  d'une  portion  de  fphere  y  dont  la  fur&ce  paroît  un  réfeau  i  mailles 
régulièrement  fymmétrifées.  La  cornée  ne  femble  autre  chofe  qu'un  aflemblage 
d'un  nombre  prodigieux  de  petites  lentilles  artiftement  encadrées  dans  des  mail- 
les ,  qui  forment ,  chez  quelques  Infeâes ,  un  carré  ;  chez  d'autres,  un  hexagone* 
La  cornée  entière  peut  être  comparée  à  un  verre  à  facette ,  mais  dont  les 
facettes  feroient  convexes.  Le  nombre  de  ces  Ëicettes  eft  prod^euz  ;  on  ne 
les  compte  que  par  milliers.  H  n'eft  pas  moins  poffible  cependant ,  qu'avec 
tant  de  facettes  ou  de  criftallins ,  les  Infeâes  voient  les  objets  amples,  ainfi 
que  nous  les  voyons  avec  deux  yeux  :  le  but  de  cette  conformation  eft  iâns 
doute  de  fuppléer  à  la  faculté  de  tourner  les  yeux  &  la  tête  ,  uns  tourner 
ie  refte  du  corps  ^  faculté  dont  la  plupart  des  Infeâes  font  privés»  Ce  font 
ces  yeux  que  l'on  nomme  yeux  à  réseau  (i), 

Q  refteroit  bien  des  remarques  à  faire  fur  la  conformation  &  la  clîffiérence 
des  antennes  ^  des  trompes ,  tles  aiguillons  :  mais  ce  n'eft  que  dans  S^vam- 
merdam  ou  Reaumur  qu'on  doit  chercher  ces  détails  extrêmement  curieux. 
Leur  connoiflfance  dépend<»t  en  grande  partie  dlnftrumens  qui  n'étoienr  pas 
inventés  au  fiecle  d'Ariftote  ;  &  je  fortirois  de  mon  fujet,  fi  je  sue  Uvrois  â 
des  defcriptions  que  le  texte  d'Ariftote  n'amené  point, 

X  O  N  C    (i). 

Ariftote  a  parlé  de  deux  oifeaux  dont  le  nom  dérive  de  la  même  racine^ 
du  mot  Grec  qui  fignifie  Jonc.  Fai  appelle  l'un  le  Jonc  y  Se  l'autre  le  Joncoy 
afin  de  mettre  auffi  peu  de  différence  entre^ux  dans  notre  langue ,  qu'Arif- 
tote  en  a  mis  dans  la  fienne.  Ik  ont  de  commun  d'être  l'un  &  l'autre  bien 
peu  connus  ;  mais  celui  que  je  nomme  le  Jonc  y  eft  encore  le  moms  connu 
des  deux.  Ariftote  n'en  dit  autre  chofe  y  finon  qu'il  eft  ami  de  l'alouette. 
Hijl.  Liv.  IX.  ch.  /.  Et  à  l'égard  de  nos  Oraithologiftes  ^  je  n'en  vois  pas 
un  qui  le  décrive  :  Gefher  ne  l'a  nommé  que  pour  dire  qu'il  eft  le  même 
que  le  Jonco. 


(i)  Mém.  pour  fcrvir  àl'Hift.  des  Iiv».       (%\  (rxotvtoûP^  i. 
feâes,  Tûm.  L  Mcm.  j.  (3)  De  ayibus^  in  Junco^ 


JONCO 
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J  O  N  C  O    (i). 

Voyez  Tryngas 

IULE    (i). 

L'Iule  eft  un  înfeôe  dont  le  corps  eft  long ,  effilé ,  compo(S  d'un  grand 
nombre  d'anneaux  ,  &  qui  a  une  mùltimde  de  pattes.  Ray  en  a  décrit  un 
qui  n'ayant  de  longueur  qu'un  pouce  un  quart ,  avoit  le  corps  compofé  de 
44  anneaux,  &  88  jambes  de  i:haque  côté  (3).  Selon  M.  de  Bomare,  des 
deux  efpeces  dlùles  connues  aux  environs  de  Paris  ,  Tune  noirâtre  a  aOQ 
jambes  ;  Tautre  jaunâtre  en  a  140  (4).  Cet  infeâe  s^pproclie  beaucoup  de 
la  fcolopendre ,  fi  même  il  n'eft  pas  abfolument  du  même  genre. 

Ariftote  n'a  dit  qu'un  mot  de  l'Iuk  dans  fon  hiftoire  des  Animaux ,  L.  IV. 
ch.  I  ;  il  l'a  cité  pour  exemple  d'irifefte  non  ailé  :  mais  comme  cet  infeftc 
a  confervé  fon  nom  en  latin  &  même  en  françois^  il.  eft  facile  à  reconnoî- 
tre.  Dans  fon  traité  d$s  Parties  ^  Liv^  IV.  ch.  6^  Ariftote  a  employé  ce  nom 
comme  générique  (5),  peut-être  cemprenoit-îl  fous  le  nom  d'Iule,  les  fco- 
Iqpendres.  On  voit  Numénius  ,  dans  Athénée  9  tranfporter  ce  même  nom 
aux  vers  qù*on  appelle  entrailles  de  la  tecre  (6).  Mais  Cafaubon  obferve 
avec  xaifon  ,  d'après  Euftatlie  9  que  c^eft  un  abus  d'expreffion  y  &  que  le 
nom  d'Iule  ne  convient  qu'aux  efpeces  de  vers  qui  ont  des  pieds ,  &  qui  ea 
ont  un  grand  nombre  {i\ 

J  17  L  I  S    (8> 

La  Julis  ou  Juiïât  eft  du  nombre  des  poiflbns  qui  vivent  en  troupe.  HijL 
Liv.  IX.  ch.  z.  Sur  ce  feul  mot  d'Ariftote  ,  il  ne  feroit  évidemment  pas  pcrf^ 
iîble  de  la  reconnoître.  Mais  Elien  a  ajoute  â  fa  defcription ,  que  la  Julidc 
attaquoît  les  hommes ,  comme  ^siit  une  troupe  de  mouches  (9).  Elien  a  mis 
<:e  poiflbn  au  nombre  des  faxatiles  ;  Numénius ,  dans  Athénée ,  lui  donne  Tépî-- 
tJiete  de  glouton  ;  '&  Dorion ,  ^ans  le  même  Auteur ,  indique  qu'on  apprête 
la  Julidc  de  la  même  manière  que  les  petits  poiffons  (iq). 

En  réunifiant  ces  traits  épars ,  Rondelet  a  penfé  que  la  Jnûidt  étoit  un  pe- 
tit poiflbn  <le  la  longueur  dli  doigt ,  qu'on  nomme  ,  dit-il ,  girdlo  ou  girdla  i 

(î)  ^xotviKkoç ,  i.  (6)  Deîpnof.  Lih.  FIL  pag.  304  6»  ^0$. 

hS  UXoç ,  i.  •  m  In  Athen.  Lih.  VIL  cap.  //• 

(j)  Hift.  infeô.  pag.  46,  On  peut  voir        {fiS  hXiç  »  ij»      ^ 
aufli  leur  defcription  dans  Jonfton  ,  dt  in*        (9)  De  nat.  animal.  Lib.  IL  cap.  .442 

Jtdis  ^  pag.  12$^  Phile  a  répété  ce  qu*Elien  avoit  dit,  de 

.  (4)  V °.  Inle.  animal,  propr.  n.  ^j. 

îcadûCTrep  rçTç  !ob^Ç0hc4^  {10)  Deîpnof.  Lib.  FIL  pag.  304. 
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fur  la  côte  de  Gènes  ;  ailleurs ,  donitUa  ;  en  Italie,  jurtUa  ou  jula.  II  ajoute 
qu'il  a  trouvé  beaucoup  de  ces  poiffons  à  Amibes ,  &  que  s*y  baignant  dans 
la  mer ,  il  les  voyoit  efFeftivement  accourir  en  troupe  autour  de  lui  comme 
les  mouches  y  &  lui  mordre  les  jambes  ;  mais  H  ne  dit  point  que  leur  mor- 
fure  fut  dangereufe ,  ainfi  qu*Elien ,  &c  ceux  qui  l'ont  copié  ,  l'ont  préten- 
du (i).  Artédi  s'accorde  pour  faire  de  la  Julidt  des  Anciens ,  le  poiffon  que 
Rondelet  à  décrit  (i).  Mais  on  ne  peut  pas  admettre  que  cette  luLHc  foit 
fe  donzelle  de  Belon ,  parce  que  celie-ct  vit  faïUtu ,  fûivant  l'expreffion  de 
Belon  (})  ;  ce  qui  contredit  expreffément  le  caraûere  donné  pa»  Ariftote.. 
Au  refte  y  on  peut  obferver  en  général  >  que  ce  nom  de  dentelle  ou  demoi-- 
fdU  eft  donné  à  une  multitude  de  petits  poiffons  difïerens  y  qui  n'ont  d'autres 
lapports  les  uns  avec  les  autres ,  <pie  d'être  parés  de  couleurs  agréables  ("4}, 

K  Ê  B  E    (5).    - 

Singe  qui  a  une  queue,  STiJl.  Liv.  IL  ch.  ^;  voyez  te  mot  Slngt.  Les 
Grecs  connoiffoient  un  autre  animal  prefque  du  même  nom  5  mais  qu'il  fe- 
roit  peut-être  imprudent  de  confondre  avec  le  Kêbc  (6).  M,  de  fiuffon  l'a 
feît,  lorfqull  a  dit  que  les  Grecs  donnoient  aux  fînges  à  longue  queue  le  nont 
de  Kcbos  ou  Kepos ,  &c  que  ce  nom.  indique  un  animal  dont  le  poil  eft  va- 
rié de  différentes  couleurs  (7).  L'identité  de  la  Mone  &  du  Kcbos  y  que  l'on 
fonde  fur  l'étymologié  du  nom  de  Kibos  ^  peut  donc  être  réelle  comme  auflt 
elle  peut  ne  pas  exiffer.  Ariftote  s'étant  contenté  de  dire  du  Kébt  que  c'eff 
tm  iînge  qui  a  une  queue ,  comment  fur  ce  peu  de  mots  déterminer  quel  eft, 
entre  le  nombre  des  finges  à  longue  queue  qui  ont  pu  être  connus  des  Âa** 
ciens  y  celui  dont  Ariftote  a  entendu  parler  iï 

L  A  C  E  R  T  O    (8). 

Yû  employé  ici  le  mot  LacertOy  parce  que  c'eft  tuï  nom  connu  chez  li» 

(i)  Rondelet  ^  de»  poîflbns,  Ziv,  VL  &  cruribus ,  priores  manibus  fucre  fiii&î]e&: 

€k.  7.  Voyez  auffi  Willughbi  y  dt  pjfiib.  Plin.  Bip.  Lib.  VllL  c.  /p.  Joignez  là  no- 

P^g'  3^4*^  te  du  P.  Hardoain  fur  ce  texte. 

(iS  Svnonim.  f\{c..pag.  /y.  (7)  Hift.  nat.  Tom.  XIl.  pag:  m  &  r/^ 

(3)  de  la  nat.  des  poiffons  ,.  Liv,  L  Kïjttgç  fignifiè  en  grec  un  jardin ,  &  c'eft 
pop  248^  de-là  qu'on  a  eu  Tidée  que  Tefpece  de  fin- 

(4)  Voyez  M.  Duhamel,  traita  des  Pê-  ge  dont  parloit  Ariftote ,  étoît  un  finge  à 
ches  ,  fe&,  IV.  chap.  4^  an.  4»  poif  varié:  Gépus , KîJtoç,  genus  fimiae  eau* 

'5^  liv\ioç ,  ^,  datae  ;  nomen  tulit  a  colorum  varîetate  quat 


'  (6)  Pompeii  Magni  primum  ludi  often-  infignii  fpedktur,  ut  hortus  flôribus  diverfia 
derunt. . .  ex  ^thiopia  quas  votant  «j^»f ,  coniitus.  Gefner ,  Dtfiniis  diverfis  ide  Cego^ 
quarum  ptdes  pofteriores  pedibus  humani»      -  (8)  ffaufûf ,  i^ 
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Ichtyologîftes ,  pour  défigner  un  poîflbn ,  &  parce  qu'avec  une  légère  atten- 
tion au  mot  latin  lacertus  ,  d'où  il  eft  dérive ,  on  voit  que  c'eft  la  tradqôion 
littérale  de  f  expreflion  dont  Ariftote  s'eft  fervi,-  Taurois  pu  également  ufer  du 
mot  U[ard\  mais  ayant  une  autre  expreffion  préfente ,  j'ai  penfé  qu'il  n'étoit 
pas  mal  d'éviter  l'équivoque  de  l'identité  d'un  poiiTon ,  avec  un  animal  terreftre. 
Quel  eft  au  furpius  ce  LacertOy  lézani-poiffon?  Ce  neft  pas  ce  qu' Arif- 
tote en  a  dit  qui  nous  le  fera  reconnoître  ;  il  remarque  feulement  que  ce 
poiflbn  vit  en  troupe.  Hifi.  Liv.  IX^  ch,  z.  Athénée  nous  a  confervé  un 
texte  où  la  manière  de  l'apprêter  eft  décrite  ;  on  coupoit  les  épines  dont  il 
eft  environné  (i),  &  après  l'avoir  ouvert  &  lui  avoir  6té  les  ouïes,  on  le 
rempliflbit  d'une  efpece  de  farce  (z).  Mais  il  y  a  bien  des  poiifons  qu'on 
peut  apprêter  de  la  même  manière,  &  qui  ont  autour  du  corps  des  épines, 
ou  plutôt  une  nageoire  fort  large  :  ce  que  je  ferois  porté  à  entendre  par 
i'expreffion  <!' Athénée  :  épines  ou  nageoires  que  l'on  coupe  avant  de  ièrvir 
les  poiflbns. 

Les  Modernes ,  ou  pour  parler  plus  exaôement ,  Rondelet  qui  eft  ici ,  com- 
me fur  la  plus  grande  partie  de  PHiftoire  des  poiflbns ,  le  feul  guide  de  tous  , 
<lonne  d'abord  le  nom  de  lacertus  à  un  poiflbn  femblable  à  l'aiguille  (  3  )  ; 
cnfiiite  il  avertit  que  pluiieurs  perfonnes  penfent  que  le  fauros  ,  lacertus^ 
eft  le  même  que  le  traciouros  que  l'on  appelle  auffi  faurcl  ou  Jlcurel;  à  Ro< 
me  ,  fauro  ;  en  France ,  maquereau  bâtard  (4)  ;  en  troiiieme  lieu ,  il  obferve 
qu'à  Rome  on  appelle  le  maquereau ,  lacerto  (5)  ;  en  quatrième  lieu  ,  il  dé- 
crit un  poîflbn  qu'en  Languedoc  on  nomme  lacert ,  «  de  la  fimilitude  ,  dit- 
»  il ,  du  lézard  de  terre  (6)  >»  ;  enfin  il  décrit  un  dernier  poiflbn  auquel  il 
ne  donne  d'autre  nom  que  celui  de  lézard  (7).  Voila  un  aflez  grand  nombre 
d'individus  accumulés  pour  mettre  en  défaut  toutes  les  conjeéhires  qui  fe« 
roient  fondées  fur  l'identité  de  nom.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ait  autant 
multiplié  les  poiflbns  auxquels  on  a  communiqué  le  nom  de  lézard ,  parce  qu'il 
paroit  qu'on  le  leur  a  donné  à  raifon  de  leurs  couleurs  analogues  à  celles 
du  lézard  ^  &  qu'il  n'eft  pas  extraordinaire  de  trouver  cette  efpece  d'analogie. 
Je  ne  penfe  pas  que  par  le  mot  fauros  y  Ariftote  ait  entendu  le  maque- 
reau ,  parce  qu'il  le  décrit  fous  fon  vrai  nom  ^i  eft  fcomhros.  Le  faurel  ou 
■         '  "      »  ■■■  1 1 1    »■  ■  II.  I  I      I  I  II      II  I  II  ■ ""—— ^—^ 

1^  TF^Jxé^ctç  ràç  àxivBocç  ràç  zùkXc^^        (^)  Ibîd.  cL  7. 

V  Deïpnofoph.  Lîb.  VILpag322.  ^^^  ^^^  poiflbns ,  IzV.  X.  ch.  u. 

(  %  Ibid.  eUp.  6.  '     (7)  Des  poiflbns ,  Uv.  XV,  ch.  S. 
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fieurel  vît  en  troupe  ,  &c  ainfi  il  porte  le  caraftere  indiqué  par  Ariftote  ;  M 
a  fur  le  dos  &  fur  le  ventre  des  nageoires  hautes  &  dures  qu'il  eft  naturel 
de  couper  avant  de  le  fervir ,  ce  qui  nous  rapproche  de  Tobfervation  d* Athé- 
née ;  &  il  a  en  outre  de  chaque  côté  une  ligne  de  petits  piquans ,  qui  ref- 
fembleroient  encore  mieux  aux  épines  qu'indique  lé  ffens  litttéral  dir  grec. 
Mais  Athénée  parle  du  trackouros  ailleurs  que  dans  Pendroit  où  il  a  parlé  du 
fauros  (i) ,  &  il  ne  dit  pas  que  ce  foit  le  même  poiflbn.  Le  Uutrt  a  aufS 
de  très-longues  nageoires  fur  le  dos ,  mais  Rondelet,  loin  de  dire  qu'il  vit  en 
troupe  ,  affure  qu'il  eft  affez  rare.  A  Tégard  du  dernier  lézard  dont  parle 
Rondelet ,  il  ne  nous  apprend  pas  s'il  vit  en  troupe.  Dans  Pétat  de  nos  con- 
noiflances  aftuelles ,  c'eft  le  faurel  que  je  ferois  le  plus  porté  à  croire  être 
le  lézard  ou  fauros  d' Ariftote. 

Belon  a  penfé  que  le- nom  de  lézard ,  appliqué  aux  poiffons ,  étoît  un  nom 
de  genre  plutôt  qu'un  nom  d'efpece  (z)  ,  &  il  a  regardé  lé  trackunis  (fau- 
k1  de  Rondelet  )  comme  une  des  efpeces  de  ce  genre  (3), 

L  A  E  D  U  S    (4). 

Oifeauy  ami  du  coureur^  &  ({ui  habite  les  montagnes  6c  les  rochers;  Hijli 
£/V.  IX.  ch,  /• 

On  peut  voir  p»  les  variantes ,  fur  k  lieu  que  )e  viens»  d'indiquer ,  que  fe 
kçon  du  texte  eft  très-incertaine.  Avant  de  chercher  à  rapprocher  k  nom 
grec  d'un  nom  françois ,  il  fàudroit  être  affuré  de  la  véritable  dénomination 
de  Toifeau.  Nous  n'avons  fur  ce  point  que  des  conjeftures  ;  6c  à  Pégard 
du  rapport  de  cet  oifeau  avec  un  oifeau  qui  nous  foit  connu  ^  nous  man<* 
quons  même  de  conjeaures. 

L  A  I  U  S    (5). 

Nom  d'oifeau.  L'exiftènce  de  ce  nom  dans  Ariftote  ,  fait  une  pTemîere 
queftion  ,  car  le  texte  eft  fort  incertain  en  cet  endroit  (6).  J'ai  fuivi  celui 
qui  m  a  paru  être  le  mieux  affuré,  mais  j'avoue  qu'il  ne  m'eft  pas  poffible 
de  dire  de  ce  Laïus  y  fuppofë  \m  oifeau  exiftant ,  autre  chofe-  que  ce  qu'AriA 
tote  en  a  dit  :  favoir  ,  qu'il  eft  un  peu  plus  petit  qjie  le  merle  ,  qu'il  n'a  pas 

/n  Deîpnof.  Lia.  nhm-  J^<^.  .  ^         (4)  Xccùôç ,  i. 

(2)  De  la  nat,  des  poiflonç  .  Liv.  A        i  (  .     .     t 
pal  197.                         ^  {^))^6ç.L 

(3)  Ibid.  pag,  184.  (6)  Voyez  les  varUates ,  /^^if •  ^4^^ 
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le  bec  rouge  comme  lui,  &  qu'il  fait  fa  demeure  fiirJes  rochers  &  furies 
tuiles.  Hift.  Liv.  IX.  ch.  /t). 

Gaza  n'a  point  lu  en  cet  endroit  un  nom  propre ,  mais  une  (împlè  épF* 
thete  ,  &  il  a  traduit  r «  il  y  a  dans  ce  même  genre  (du  merle )  un  oifeau  fem- 
>>  blable  au  merle  noir,  mais  dont  la  couleur  eft  moins  foncée  (^i),  &  qui 
n  eft  plus  petit  ».  Belon  en  a  fait  le  merle  à  collier  (2).  Gefner  en  a  fait  avec 
Niphus ,  le  paflereau  folitaire  (3) ,  ou  merle  folitaire  de  M;  dé  BufFon  (4); 
Rien  n'empêche  que,  même  en  fuivant  la  leçon  que  fai  adoptée,  on  adopte 
auffi  le  fentiment  de  Niphus ,  de  Gefner ,  de  M.  de  BufFon  :  avec  cette  feule 
ebfervation  qu'alors  Ariftote  n'aura  pas  feulement  décrit  le  paflereau  folitaire  , 
mais  qu'il  aura  indiqué  de  plus  le  nom  propre  qu!on  lui  donnoit  en  Grèce». 

L  A  M  I  E    (5). 

Poiflbn  du  genre  des  félaques.  Hift.  Lîv.-  K  ch.  S.  Oh  doit  lé  mettre  dans 
là  clafle  des  chiens  de  mer  ,  &  non  des  raies ,  car  il  a  le  corps  allongé* 
Ariftote  nomme  ailleurs  ce  même  poiflbn  ,  Liv.  IX.  ch.  ^y ,  dans  un  lieu 
où  il  veut  indiquer  un  poiflbn  vorace  &r  naturellement  redoutable.  Il  n'en: 
dit  pas  davantage  ;  mais  il  y  à  lieu  de  croire  que  cette  Lamie  eft  le  poiflbn: 
vorace  le  plus  dangereux  qu^il  y  ait  dans  la  mer ,  auquel  nous  donnons  le 
nom  de  requin*  Athénée  obferve ,,  d'après  Nicander  ,  que  le  lamia  eft  le 
mêoie  poiflbn  auquel  on  donne  le  nom  de:  chien  carcharias  (6);:  or  cette. 
obfervation  ,  rapprochée  de  la  defcription  du  chien  carcharias ,  eft  un  nou- 
veau motif  de  penferque  la,  Lamie  n*eft  autre  que  notre  requin  (7). 

L  A  N  G  O  y  S  T  E    (8]t. 

Le  nom  grec  employé  par  Ariftote ,  eft  traduit  chez  les  Latins  par  le  mot 
locufta ,  &  c'eft  de-là ,  vraifemblablcmenr,  qu'eft  venu  le  nom  de  Langoufte  > 
au  lieu  duquel  quelques  Auteurs  emploient  la  dénomination,  de.  fatuertUe  de. 
mer.  C'eft  une  des  quatre  efpeces  entre  lefquelles  Ariftote  partage  les  cru  A 
tacées.  ITift.  Liv*  IF.  cK.  z,  &  des  Fardes  y  Uv.  IF.  ch.  8.  J'ai  dit  ^  en  par- 
lant de  l'écrcvifle,  qu'on  avoit  quelquefois  confondu  les  noms  de  ces  trois 
cmfiacées ,  la  Langouflie ,  Técrevifle.  &  la  fquille.  On  a  fait  plus  à  l'égard 

(1)  Std  fitfca  colore  {âvlr).  Scalîger  a        ($)  >^Xiilci ,  fj. 
traduit  de  la  même  manière.  r6^  Deïpnof.  Lib.  VIL  pas.  ^06. 

De  la  nature  des  oif.  Liv.  VI.  ch.  26.        (7)  Voyez  le  diâîonnaire  des  Animaux  J. 


î 


.3)  De  avîbus  «  în  merula ,  fub  fintm.       aux  mots  Chien  de  mer^  &  Requin. 
[4}  Hift,  des  oifeattr|.7a/ii.  VI.  pag.  4c.       (8)  KccpaCoç  »  i. 
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de  la  Langoufte  ;  on  Ta  confondue  avec  le  crabe  ,  en  en  faisant  ain£  une 
forte  de  cancre  (i).  Pline  peut  avoir  occafionné  cette  erreur,  lorfqu'en  don- 
nant la  terminaifon  latine  au  mot  employé  par  Ariftote ,  il  dit  du  carabus  9 
tout  ce  qu' Ariftote  dit  de  la  Langoufte ,  Se  en  même  tems  compte  ce  cruf- 
tacée  au  nombre  des  cancres  (i)  ;  mais  Terreur  eft  facile  à  appercevoir  ,  & 
il  eft  aifë  de  reconnoître ,  à  la  defcription  d'Ariftote  y  que  le  cruftacée  dont 
il  parie  eft  notre  Langoufte  (3). 

Une  autre  erreur  dans  laquelle  il  eft  encore  plus  étonnant  qu'on  foit  tom- 
bé y  confifte  à  dire  que  la  Langoufte ,  celle  même  que  décrit  Ariftote ,  n'a 
pas  de  pinces  comme  les  écreviftes  &  les  cancres  (4)  ,  tandis  qu'Ariftote 
décrit  très-clairement  les  pinces  de  ce  cruftacée ,  &  que  finguliéreWnt  dans 
le  traite  des  Parties ,  Liv*  IF.  ch.  8  ,  il  dit  que  les  cruftacées  de  fe/pece 
des  cancres,  &  ceux  de  Tefpece  de  la  Langoufte,  fe  reflèmblent,  parce  que 
tous  deux  ont^des  pinces  (5). 

Paftons  maintenant  aux  détails  de  la  defcription  de  la  Langoufte  par  AriA 
tote ,  fans  nous  arrêter  néanmoins  a.ux  obfervàtions  générales  qu'on  peut  voir 
fous  le  mot  cruftacées.  Ariftote  fait  de  la  Langoufte  la  première  des  quatre 
efpeces  de  cruftacées  qu'il  diftingue  :  il  fe  contente  même  quelquefob  de 
nommer  ce  cruftacée  en  y  rapportant  tous  les  autres  (6).  La  Langoufte  & 
récreviflè  font  deux  efpeces  voifines  (7).  Hifi*  Liv.  JF.  ch.  2.  Les  Lan- 
gouftes  ont  de  chaque  côté  cinq  pieds  ,  y  compris  les  pinces  qui  terminent 


f  i)  Voyez  entre  autres ,  le  nouveau  tra- 
duàeur  de  Pline  ,  dans  k$  notes  fur  le 
chap.  3 1  du  Liv.  IX. 

.  (  1)  Cancrorum  gênera  Carahi  ,  afiaci ,  maia , 
paguri ,  &c.  Carabi  cauda  a  chéris  cancru  , 
diftant*  Hift,  Liv.  XL  cap,  ji.  Au  chapitre 

Î)r^cédent  ^  Pline  avoit  employé  le  mot 
ocufia  ,  &  fous  ce  nom  il  avoit  rapporté 
Juelques  autrçs  traits  qui  entrent  dans  la 
efcription  de  la  Langoufte  par  Ariftote. 
(3}  Belon  ,  de  la  nature  des  poifTons , 
Liv.  IL  pag.  3^4,  Rondelet,  des  poiflbns , 
Liv.  XVllL  ch.  #.  Gefnër ,  in  locufla  ma'- 
rina.  Le  P.  Hardouin  fur  Pline ,  Lib.  IX. 
cap,  so. 
(4)  L'Auteur  de  cette  erreur  eft  Belon, 


j>  goufte ,  ce  qnue  les  Genevois  difent  AU-, 
n  goufic  ,  &  les  Grecs  Caraviera  ,  £c  les 


i>  Latins  Locufla  ;  c'eft  le  Carabus  des  An* 
n  ciens.  Elle  n'ha  aucunes  forces  es  bras  , 
I»  non  plus  que  l'ours  de  mer  »  au  contrai- 
»  re  du  Homar.  Ariftote  même  la  ainfi 
rt  entendu  ».  Scaliger  a  dit  auffi  après  avoir 
parlé  des  écrevifles  :  Difllmillima  veto  lo- 
cufta ,  nam  neque  forcipes ,  ut  aftacî ,  ha* 
bet,  totaque  horrida  eft.  DefubiiL  ad  Card^ 
ex.  24 f,  n.  2.  Gefner  les  avoit  peut-être 
tous  deux  en  vue ,  lorfqu'il  a  dit  in  locufla  : 
Valdè  minor  quofdam  etiam  doâos  ,  fcnp- 
fifle  ex  Ariftotele  locuftis  forcipes  deefle, 
chm  non  femel  Ariftoteles  aliter  doceat. 

(5)  rct  Kûc^Kivdûivi  ^  KopaCofSij  vccfôfAQii 
iht ,  rw  ;^;jf Aàf  ë%eiv  ifjL^ÔTefûc. 

(6)  râ  fJtMXMfciçTfoaca  ,  oloy  KdfaÇot 
i  Td  (Tvj^revij  riloiç.  De  gêner.  lAb.  Ilh 
cap.  8. 

(7)  Gillius  a  dit  àuffi  ,  de  nomin.  pifc. 
cap.  72.  Oirabos,  locufta,  aftaci  fpeciem 
fimilitudinemque  gerit. 
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\t%  deux  rangées  de  pieds.  La  Langoufte  femelle  a  le  premier  pîed  fendu  ,  . 
au  lieu  que  celui  du  mâle  ne  Teft  point.  Ibid.  On  penferoit  peut-être  que 
cette  difFérence  qui  fe  rencontre  entre  le  mâle  &  la  femelle  de  la  LangouC» 
te,  relativement  à  la  conformation  de  l'un  des  pieds,  tombe  fur  la  pince  ^ 
&  que  c'eft  .à  raifon  de  ce  que  fe  mâle  n'a  pas  le  pied  fendu ,  ou  autrement 
à  raifon  de  ce  qu'il  n'a  pas  de  pince ,  que  quelques  Auteurs  ont  penfé  que 
la  Langoufte  n'avoit  point  de  pince.  Mais  fî  l'on  fait  attention  aux  expreflïons 
dont  Ariftote  s'eft  fervi ,,  on  verra  que  ce  fyftême  ne  peut  pas  s'admettre.. 
Lorfqu'il  parle  des  pinces ,  il  les  appelle  les  derniers  des  pieds ,  au  lieu  qu'il 
nomme  premier  pied  celui  qui  eft  conformé  d'une  manière  différente  dans 
la  femelle  &  dans  le  mâle  (i). 

Le  furplus  de  la  defcription  â&%  parties  extérieures  de  la  Langoufte ,  n^a  rien 
qui  doive  nous  arrêter.  Obfervons  feulement  qu'une  différence  entre  la  Lan- 
goufte &  l'écreviffe  eft,  que  celle-ci  a  la  croûte  unie,  au  lieu  que  la  croûte 
de  la  Langoufte  eft  raboteufe.  Hijl.  L.  IV^  ch  z.  «  Son  dos ,  dit  Rondelet^ 
»  eft  fort  rude  &  âpre ,  plein  d'éguillons  (i)  >».  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  davantage  à  la  defcription  dés  parties  intérieures  ,  quoiqu'elle  foit  fort 
détaillée  dans  Ariftote ,  liv.  IV.  ch.  2 ,  parce  que  les  Naturaliftes  moéernes 
nous  fourniffent  peu  d'obfervations  fur  ce  fujet.  Rondelet  qui  eft  prefque  le 
feul  qui  en  parle,  ne  feit  que  traduire  Arifliote  (^3).  Une  des  obfervations 
les  plus  curieufes ,  eft  que  les  Langouftes ,  &  il  paroit  qu'il  en  eft  de  même 
des  autres  cruftacées ,.  ont  des  dents  non-feulement  dans  la  bouche  ,  mais, 
aufli  à  l'entrée  de  l'eftomac,  &  cette  obfervation  eft  confirmée  par  les  Mo* 
.demes  (4).  Voyez  au  furplus  ce  que  je  dis  au  mot  crujlacées  &  tefiacks. 

Ce  qu'Ariftote  rapporte  de  l'accouplement  Ats  Langouftes  ,  HiJl.  Liv.  V^ 
ci.  7  ,  donne  fieu  aux  mêmes  obfervations  que  ce  qu'il  rapporte  fur  Paccou* 
plement^  des  écreviffes  ;  ainfi  je  renvoie  au  mot  icnvijji.  Il  décrit  leur  répro- 
duftion  &  leur  ponte  au  mime  Livre ,  ch,  ly.  Il  faut  remarquer  les  trois  états 
par  lefquels  paffent  leurs  œufs  :  d'abord  la  femelle  les  porte  dans  fon  corps;, 
enfulte  il  fe  fait  une  première  ponte  ,  les  œufs  paffent  fous  la>queue  ;  enfin  ils  fe 
détachent  de  l'a  queue.  Hs  demeurent  fous  la  queue  pour  y  être  en  quelque 
^ forte  couvés  &  pour  s*y  mûrir,,  ainfi  que.  le  dit  Ariftote.  Ils  y  demeurent^ 
dit  Ariftote ,  ordinairement  pendant  vingt  jours  ,  &  ils  édofent  enfiiite  en» 

(i)  TTÔSaç^  ez^ffiv  Trêvie  vùy  roTç  i^zût*        {%)  Des  poiffons  yLh.  XKITh  ch^  /*. 
j»g¥€  ici  j,  TÎ  à'  Jcppevo'ç  f4ûiyu£.  (4J  De  Bomare ,  au  mot  krenffe^ 
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quinze  jours.  Le  tems  où  les  œufs  paffent  du  corps  de  la  femelle  fous  <k 
queue  ,  eft  avant  le  lever  de  Tarfture  :  j'entends  le  lever  au  printems  ,  qui 
arrive  le  13  Février  (i),  &  cela  s'accorde  très-bien :,  foit  avec  ce  qu'Arii^ 
tote  dit  enfiiite ,  que  le  tems  où  le  cruftacée  qu'on  nomme  Vaurfe ,  &  qui 
jette  fcs  œufe  à-peu-près  dans  la  même  faifon  que  la  Langoufte ,  eft  le  meil- 
lepr ,  ic'eft  l'hiver  &  k  printems  avant  d'avoir  pondu  ;  foit  avec  ce  qu'il  dit 
ailleurs ,  Hiji.  Liy.  VIIL  ch.  ly ,  que  les  Langouftes  fe  dépouillent  de  leur 
-vieille  croûte  au  printems  après  avoir  fait  leur  ponte.  Mais  je  ne  vois  pas 
comment  l'accorder  avec  ce  qu'il  dit ,  Liv.  V.  ch.  7 ,  que  la  faifon  de  Pac- 
couplement  de  ces  animaux  &  autres  femblables ,  eft  le  commencement  du 
printems.  Pai  déjà  obfervé  que  cette  époque  de  l'accouplement  s'accorde 
mal  avec  Je  temps  de  la.  ponte  des  écreviffes  (1). 

Ariftote  parle  de  la  mue  des  Langouftes  avec  plus  de  détail  que  de  celle 
des  autres  cruftacées.  Au  Liv^  V.  ch.  ij  de  fon  hiftoire  ,  il  dit  qu'elle  fe  Eût 
dans  le  printems  ;  au  Liv^  VIII.  ch.  ij ,  il  dit  qu'elle  fe  fait  quelquefois  au 
printems ,  quelquefois  en  automne.  Il  obfèrve  que  cette  mue  ne  fe  fait  pas 
comme  celle  des  ferpens .:  les  Langouftes  ne  quittent  point  leur  vieille  croûte 
en  une  feule  pièce ,  mais  ils  parviennent  par  différens  efforts  &c  à  force  de 
fe  gonfler ,  à  la  faire  éclater  Se  tomber  par  partie.  Il  eft  aifé  dès-lors  d'ap- 
percevoir  le  fens  &  la  vérité  de  ce  récit  d'Ariftote  :  «  On  a  pris  des  Lan- 
»  jgouftes  dojit  la  partie  qui  recouvroit  la  poitrine  étoit  molle ,  parce  que  la 
^  vieille  enveloppe  étoit  déjà  brifëe  en  cet  endroit  ;  &  dont  les  parties  pof- 
>>  térieures  étoient  fermes ,  parce  qu'elles  itoient  encore  couvertes  de  la  vieil-: 
y^  le  croûte  ».  Hifi.  Liy.  VIIL  ch.  ly. 

X.es  Langouftes  fe  nourrift*ent ,  entre  autres  objets  ,  de  poîflbns  ;  dies  n'en 
prennent  pas  feulement  de  petits  mais  même  de  gros ,  &  jufqu'à  des  congres. 
Voyez  les  (Jéfâils  qu' Ariftote  donne  fur  ce  fujet ,  &  fur  les  combats  que  les 
Langouftes  fe  livrent  entre-elles.  Hifi.  Liv.  VIIL  ch.  a.  Elles  préfèrent  les 
^fonds  inégaux  &  pierreux  :  on  en  trouva  aux  promontoires  de  Sigée  &  d'A- 
tlios  (3).  En  hiver  &  au  printems ,  elles  cherchent  le  voifinage  des  côtes  ; 
en  été ,  la  haute  mer.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  ij.  Elles  demeurent  cachées  environ 

1)  Voyez  ci-deffus ,  fa^.  42.  note  4.       Liv.  XVIIL  ch.  u 


%)  Voyez  le  mot  Ecreviffe.  Au  furplus        (3)  Sigée  eft  l'an  des  promontoires  de 

Rondelet  affure  que  les  Langouftes  fraient  la  Troade  ,  à  l'entrée  de  rHellefpont  yers 

au  printems ,  portent  leurs  œufs  dans  leur  le  44  déeré  de  long.  &  le  40  de  latit.  B. 

coq>s ,  dans  les  mois  de  Mai ,  7uîn  &  Juil-  At'hos  eft  un  promontoire  de  la  Macédoi- 

let ,  &  que  ce  n'eft  qu'après,  que  ces  œufs  ne  ,  vers  le  42.  degré  de  long,  &  ic  40 

pafTent  ibus  leur  queue.  Des  poiiTons ,  de  latitude  B» 

cinq 
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onq  mois^LzV,  VllL  ch.  ly  ^  fans  doute  dans  le  tems  où  elles  changent  de 
croûte  :  enfin ,  Aiiftote  aflure  qu'on  n'en  trouye  pas  dansl'Euripe  Pyrrhéen  (i), 
iJiJi*  lÀr*  IX*  cK  27* 

L  A  T  A  X    (i> 

Ariftote,  en  parlant  de  la  manière  dont  les  dlflFérens  Animaux  fe  nourriffent; 
Hifi.  Liv.  FIIL  ch.  J ,  dit  qu'il  y  a  des  quadrupèdes  fauvages  qui  prennent 
îeur  nourriture  auprès  des  lacs  &  des  rivières.  Il  compte  dans  ce  nombre ,  le 
caôor,  Xtfathinony  lefatyrion,  la  loutre  &  le  Latax.  Le  caftor  &  la  lou- 
tre, ont  chacun  leur  article  particulier  dans  ces  notes-  A  l'égard  àufathérion 
&  du  fatyrion ,  Ariftote  ne  les  décrit  en  aucune  manière  :  il  donne  un  peu 
plus  de  détail  fur  le  Latax.  Celui-ci ,  dît-il ,  a  le  corps  plus  large  que  la 
loutre,  6c  la  dent  forte.  Son  habitude  eft  de  fortîr  la  nuit  &de  couper  avec 
i^^  dents  les  arbrifleaux  qui  viennent  fur  le  bord  des  rivières  ;  il  a  le  poil 
ferme  ,  tenant  de  celui  du  phoque  &  de  celui  du  cerf.  Ailleurs ,  Liv*  I. 
ch.  I  y  Ariftote  avoit  cité  le  Latax  comme  exemple  d'un  animal  qui  ayant 
des  jMeds ,  prend  fa  nourriture  dans  l'eau  &  fe  reproduit  fur  la  terre. 

Je  joins  ici  ces  trbîs  wimaux ,  le  Latax ,  le  fathirion  8c  le  fatyrion ,  non 
pas  précifément  parce  que  ce  font  àt%  animaux  qui  ont  les  mêmes  habitudes , 
mais  parce  qu'étant  tous  trois  à-peu-près  également  inconnus  aux  Naturalif- 
tes  (3)  ,  je  ne  vois  qu'un  feul  texte  de  M.  de  BuflTon  qui  puiflè  nous  donner 
quelque  lumière  fiir  ces  animaux ,  &c  que  dans  ce  texte  il  eft  queftion  des 
trois  enfemble  (4).  Le  célèbre  Naturalifte  montre  que  les  conjedures  à  cet 
égard ,  ne  peuvent ,  quant  à  préfent  au  moins ,  faire  retrouver  le  Latax  que 
dans  le  loup  nwirin  décrit  par  Belon  (5)  ;  le  Sathlrion ,  dans  la  zibeline ,  ce 
qui  étoit  déjà  l'idée  de  quelques  Anciens  ;  &  le  Satynon ,  dans  le  defman  (6). 
Il  faut  fuivre  dans  l'ouvrage  même  de  M.  de  Buftbn  les  raifonnemens  dont 
il  appuie  fes  conjeâures ,  il  feroit  trop  difficile  de  les  abréger» 

L  EN  D  E    (7). 

LaLende  eft ,  chez  Ariftote,  le  produit  de  l'accouplement  des  pous,  des 

(i)  Voyei  la  fituation  de  cet  Eurîpc,    &  29,  hi  non  pas  i8  6^  if  ,  comme  on 
ci'deffus ,  pag.  j^.  lit  dans  rédition  de  M.  de  BufFon,  dont 


(3)  VoyezGefnerydeqaadniped«vivip.        (6)  Voyez  ce  que  ion  lait  ae  cet  ani- 
in  Lutrm  congcntr,  mal  ,  dans  le  huiùtmt  vqL  de  l'hift.  nat« 


A  Hift.  îiat.  Tom.  XL  pag.  264  &fuh.       de  M.  de  Buffon ,  pag.  372.' 
5)  De  la  nat.  des  peiflbns  »  Liv.  L  p.  28       (7)  tiviç ,  4« 

Tome  II.  N  n  n 
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puces  &  dôs  punaifes  :  produftion  abfolumcnt  ftérile ,  &  tfoii  il  ne  té&îte 
point  un  animal.  Hifi.  Liv.  V.  du  i  6*  y.  Des  obfervations  plus  précifes 
ont  appris  que  la  Lende  cft  exaôement  l*œuf  du  pou  &  des  autres  animaux 
femblables  ;  mais  comme  ces  œufs  n'éclolént  qifautant  que  plufieurs  circonf^ 
tances  néceflkires  à  leur  développement  fe  réuniffent  &  c<mcourent,  H  am- 
ire  fouvent  qu'ils  périffent ,  en  reftant  néanmoins  attachés  aux  cheveux  ,  pax 
exemple.  Delà  la  facilité  qu^on  a  eue  de  fe  perfuadcr  que  les  Lendes  étoient 
une  produâion  abfplument  ftérile  (i). 

L  E  P  A  S    (i). 

Ce  coquillage  efl  aufiî  connu  de  nos  jours  qu'il  Ktoît  du  tems  dTAriffoteî 
ridentité  de  celui  dont  Ariûote  a  parlé  ,  &  de  celui  que  les  Modernes  dé- 
crivent, n'eft  point  équivoque,  foit  parce  qu'il  a  des  caraftères  fixes  &  bîea 
faciles  à  reconnoître ,  foit  parce  qu'entre  les  différens  noms  que  divers  peu- 
ples lui  ont  donnés  (}) ,  on  a  touiouts  confervé  fa  dénomination  ori^naire 
de  Hpas^ 

Arîftote  cite  les  Lépas  pour  exemple  de  coquillages  unîvaTves  ,  -EC/L 
X/v.  IV.  ch.  4.  Klein  a  beaucoup  critiqué  cette  dénomination  de  coquilles 
«nîvalves,  quoiqu'univerfellement  reçue,  parce  que,  dit- il ^  dans  un  coquil- 
lage de  ce  genre ,  on  ne  voit  rien  qui  ferve  de  porte  (4).  On  aura  de  la  peine 
à  être  de  fon  avis,  fur-tout  i  l'égard  des  Lépas  6c  autres  coquilles  de  ce  gen« 
re  ,  fi  l'on  fait  attention  i  ce  que  dit  Arifiote  i  ta  fin  du  même  chapitre^ 
que  la  feule  coquille  des  univalves  leur  rend  le  même  féroce  ^  en  couvrant 
leur  corps  fur  te  rocher,  que  rendent  aux  bivalves  leurs  deux  coquilles;, Se 
à  ce  qu'il  dit  encore  aa  Traiti  des  Pan'us^^  L*  IF*  ch.  6  ,  que  fi  l'on  con-^ 
£dere  que  ces  animaux  ont  la  chair  placée  entre  le  rocher  auquel  ib  s'at« 
tachent  &  leur  coquille ,  ils  paroîtront  reflêmbler  aux  bivalves. 

Les  Lépas  ibnt  du  nombre  des  tefiacées  qui  fe  meuvent;  ils  fe  détachent 
pour  aller  chercher  leur  nouriture.  HiJL  Liv.  IK  chi  4,  &L  Liv.  VIII.  ch*  2^ 
M«  d'Argenville  aiTure  qu'en  calculant  la  marche  du  Lépas,  la  montie  à  la 
Hisun  ^  on  a  vu  ua  de  ces  animaux  parcourir  en  une  minute  un  espace  de 
Jbuit  pouces  ^5)  ;  on  peut  lire  dans  le  même  Auteur  (6)  ,  de  quelle  manière 

(1^  Voyez Swammerd.  Btblia.  na». p.  ^.    TÎffe ,  Concfyt. /?.  n  pag.  iSé^SLfu  Kleîii„ 

la)  PiiTTccç.,  ^.  Conche,  §.  2Su 

(3)  Les  Latins  l'ont  nommé  PateUa  ;  les        (4)  Conchae,  §•  ^ro^ 


François  ,  <Eil  dt  houe,  *  Voyez  plufieuss        (51  ConchylioL  Pan,  L  pmp  jj-. 
autres  noms  tafibmblés  par  M»  d'Argea-       (6Jl  ConcbyU  Paru  II  pag^  zn. 
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ce  monument  progreffîf  s'ei^cute.  EHen  a  dit  que  quand  le  Lëpas  étoit  at- 
taché au  rocher ,  il  y  tenoit  fi  fortentent  qu'on  ne  pouvoit  parvenir  à  l'en 
iëparer  qu'avec  le  fer  (i)  :  cette  obfervation  eft  très-cxaûe  ,  félon  M.  d'Ar- 
genville.  On  détache  »  dit-il ,  le  Lépas  du  rocher  avec  un  inftrument  tranchant 
&  pointu  ;  fa  coutume  eft  d'être  fi  adhérent  ^  "qu^il  faut  le  furprendi^  pour 
l'arracher  (i). 

Ariftote  s'étend  beaucoup  dans  le  même  <h.  4  du  Lîv.  IF  de  ton  hiftoire  ^ 
&  dans  le  chap.  5 ,  fur  la  conformation  de  la  partie  .charnue  du  Lépas  (3)u 
J'ai  déjà  averti  que  tous  les  teftacées  étant  conformés  j  à  cet  égard  ^  à-peu^ 
près  de  la  même  manière  9  )e  renvoyois  ces  détails  à  un  feul  mot ,  celui 
de  ufiacUs.  Mais  dans  le  cours  des  obiêrvations  d'Ariftote ,  chap.  4  ^  il  faut 
remarquer  l'indication  d'une  efpece  particulière  de  Llpas  qu'il  nonmie/^z^* 
y^gc  9  Se  que  quelques-uns ,  dit- il  ^  appellent  OrcUU  de  mer.  Nos  Natura» 
liftes  modernes  décrivent  auffi  généralement  l'oreille  marine ,  qu'ils  décrivent 
le  Llpas  9  mais  ils  féparent  ces  deux  coquilla{[es  plus  que  ne  fait  Ariftote; 
M.  d*Argenville  les  met  dajis  la  même  clafle ,  mais  dans  deux  fiunilles  difi; 
tin&A^  (4).  Klein  les  éloigne  bien  davantage  (5). 

Il  eft  vrai  qu'eh  jettant  les  yeux  fur  la  coquille  tant  du  Lépas  que  de 
l'oreUle  de  mer ,  il  eft  affez  difficile  de  concevoir  comment  on  a  pu  regar* 
àer  Toreille  comme  une  efpece  de  Lépas.  Ils  font  univalves  Tun  &  l'autre^ 
&  l'mtérieur  de  leur  coquille  eft  également  nacié  ,  mxss  ce  font -là  leurs 
leuls  traite  de  reflemblance.  Les  Lépas  font  généralement  des  coquillages  dont 
le  bord  eft  d'^ne  forme  foit  ronde  ^  foit  ovale ,  &  dont  le  milieu  plus  élevé 
que  le  refte^  forme  une  pointe  conique  plus  ou  moins  éminente»  plus  ou  moins 
sdgoe*  Les  Naturaliftes  en  diffinguent  un  grand  nombre  de  variétés ,  entre 
lefquelles  la  diffiérence  la  plus  remarquable  eft  qu'il  y  en  a  dont  le  fommet 
«ft  percé  9  &  d'autres  qui  n'ont  point  de  trou.  La  forme  des  oreilles  de  mer, 
^  celle  d'une  oreille  d'homme;  il  eft  peu  de  dénomination  tirée  de  la  eom«- 
paraifon  de  deux  ol^ets,  qui  foit  nûeux  fondée.  Ce  coquillage  eft  toujours 
percé  for  le  bord ,  de  fix  trous  au  moins  ;  &  ce  qui  eft  fingulierement  remai^  ^ 
quable,  c'eft  que  quand  l'oreille  de  mer  ^  en  étendant  fa  coqiûUe  forme  un 


Îi)  Q«  nat.  anîmaj.  tih.  VI.  cap.  sf*  W  Cpnchyl.  Paru  1.  pag.  i86^  &  içz; 

%\  Conchyl.  Part.  IL  pag.  zi.  (5)  Il  met  les  oreilles  de  mer  au  nom- 

5J  Voyez  cette  d^fcription  bijen  faîte,  bre  de  ,ce  qu'il  appelle  cochlides ,  §..-fp; 

par  M.  de  Tournefort^  dans  fpn  voyage  &  les  Lj&pas  au  nombre  de  ce  qu'il  ap» 

du  Levant.  Tom.  Lpag.  247*  ï^  fuiy.  pelle  Conch^,  §.  280.  €•  fcqq. 
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nouveau  trou^  elle  ferme  en  même  tems  un  des  anciens  (i).  Selon  Arîilote^ 

c*eft  auprès  des  creux  des  rochers  que  les  Lépas  fe  forment»  Hijt.  Liv.  V. 

çhap.  /i« 

LÉZARD    (i). 

Le  Lëzard  efi  un  des  quadrupèdes  ovipares  les  phs  connus.  Le  nom  de  Lé- 
zard s'applique  à  plusieurs  efpeces  :  auffi  Ariftote  dit-il  ^  le  genre  des  Lézards. 
Hifi.  Liv.  F.  ch.  4.  Quelques  Modernes  ont  dorme  une  fort  grande  étendue  i  la 
fignificadon  du  mot  Lézard  y  comme  mot  générique  (5).  11  me  paroît  néan- 
moins difficile  de  comprendre  fous  ce  genre  9  le  crocodile  qui  a  la  langue  fi 
différente  de  celle  du  Lézard ,  la  falamandre  qui  n'eft  point  ovipare  de  k 
même  manière  que  Teft  le  Lézard  (4),  &c.  Mais  indépendamment  de  p/a- 
£eurs  efpeces  de  Lézards  qu'Ariftote  peut  avoir  connues  fans  les  décrire  par* 
ticulierement  ^  je  penfe  que  le  ftellion  6c  le  chalcis  (5)  dont  il  a  parlé ^ 
font  de  vrais  Lézards.  Au  furplus,  en  reftreignant  même  l'application  du  mot 
Lézard  aux  animaux  que  )e  crois  être  les  feuls  qu'il  comprend ,  les  Moder- 
nes ont  décrit  un  grand  nombre  de  Lézards ,  &  ils  en  connoiffent  un  plus  grand 
nombre  d'efpeces  que  ne  connoiflbiênt  les  Anciens  ^  ne  fût-ce  que  ceux  qui 
ie  font  trouvés  en  Amérique  (6)» 

Le  Lézard  eft  un  quadrupède  à  peau  écailleufe  &  ovipare ,  qui  habite  dans 
des  trous  fous  terre  ^  Hijl*  L.  Lch.  1.  pag.  n  ;  Ibid  ch.  S.  &  X.  VtlL  du  4  Ses^ 
jambes  tant  de  devant  que  de  derrière  fe  plient  en  avant  »  mais  un  peu  fur  le 
côté.  Hijl*  Liy.  IL  ch.  i.  pag.  SS.  Gefner  donne  une  idée  aflêz  feniible  de 
cette  flexion  ^  lorfqu'il  dit  qu'elle  eft  femblable  à  la  flexion  de  la  main  d'an 
homme  qui  marche  à  quatre  pattes  (7).  Dans  fon  traité  de  la  marche  des 
Animaux ,  ch.  16 ,  Ariftote  remarque  que  tous  ces  quadrupèdes  ovipares  qui 
habitent  dans  des  trous  fous  terre  ,  ont  les  articulations  &c  la  flexion  des 
jambes  fur  le  côté,  afin  de  pouvoir  enfrer  plus  facilement  dans  leurs  trous  ^ 
£c  de  pouvoir  fe  pofer  fur  leurs  oeufs.  Quand  ils  font  hors  de  leurs  trous  ^ 


(1)  Voyez  plus  de  détails  fur  tout  cecf , 
daas  les  ouvrages  de  M.  d*ArgeaviUe  & 
de  Klein  ^  aux  lieux  déjà  cités. 

(2)  aecufct ,  ij.  On  dit  aufli  fréquemment 
€avfOç ,  à.  Er  Efpagnol ,  £1  Ugarto  ;  de 
Funez  »  Liv*  IL  ch.  54. 

(3)  Ray  entre  autres  ,  Synopf.  quadr. 
fag.  261  y  où  il  s'exprime  ainfi  :  Lacertos 
voco  aaimalia  omnia  fuadrufcda  oyîpara  ^ 


cauda  tn  lôngum  prodit£tu 

(4S  Voyez  Salamandre. 

15Y  Voyez  ces  deux  articles. 

fé)  Voyez  Klein  ,  di/pof.  quadr.  §.  ^; 
le  Diâioan.  des  animaux  ,  V.  Lézard. 

(7)  Pedes  in  ohliquum  âeAuntur  ad  la- 
tera ,  eo  modo  que  home  manum  fleâit 
cùm  quad];f]pes  ingreditur*  De  qitadr.  «VV» 
deLacertQ^ 


nES  Animaux  ifA  ris  to  t  g^  46^ 

îl  faut  qu^ils  puiffent  foulever  kur  corjw  ;  ce  qui  exige  que  leurs  jambes 
plient ,  &  elles  ne  peuvent  plier  que  fur  le  côté. 

AnAote  a  remarqué ,  par  npp(Mt  aux  parties  intérieures  du  Lézard  ,  qui! 
a  voit  la  rate  extrêmement  petite  ^  ififi.  £.  //.  c.  hS  ;  &  ronde ,  Ibid.  c.  ty  ; 
un  iêttl  efidmac  ^  Ihii.  &  ta  langue  fendue.  Il  prétend  an  traité  des  Panus^ 
chap,  $y  y  que  la  douMe  langue  augmente  chez  ces  aninxaux  le  fens  du  goût^ 
ce  qui  convient  à  leur  nature ,  étant  des  animaux  friands.  Une  autre  obfer* 
vation  iûr  la  firuâure  de  cette  langue  ^  c'eft  que  ,  vue  au  microfcope ,  elle 
.paroît  dentelée  comme  une  fcie  (i). 

Les  teffîcules  du  Lézard  font  en  dedans^  de  même  que  cftez  les  autres  qua«^ 
drupedes  ovipares  y  Hifi.  Idv.  IIL  ch.  t.  Cependant  l'Auteur  du  Diâîon.  des 
Animaux  décrit  ^après  Seba  y  un  Lézard  qui  a  les  tefticules  en  dehors  (2)^ 
Dans  la  femelle  ,  la  matrice  n'a  qu'une  feule  entrée  ;  mais  cet  organe  fe  di-* 
vife  enfirite  en  deux  parties.  Hifi.  Lh.  IIL  ch.  i.  Klein  cite  un  Auteur  qui 
afTure  que  cette  entrée  eft  double  ,  &  que  la  verge  du  mâle  étant  double 
auffi,  le  mâle'&  la  femelle  s'unifient  doublement  (3).  L'accouplement  des 
Lézards  eft  d'ailleurs  le  même  que  celui  des  ferpens  ;  ils  s'entre-lacem  l'un 
avec  l'autre.  Hifi.  Uv.  F.  ch.  4.  La  femelle  dépofe  fes  œufs  fur  lar  terré  , 
Ibid.  ch.  j^.  Les  œufs  des  Lézards ,.  continue  Ariflote^  écloiènt  dans  la^  terre 
&  d'eux-mêmes  ;  car  le  Lézard  ne  vivant  que  fîx  rùois  ,  à  ce  que  l'on  dit  ^ 
n^  peut  pas  aider  à  les  ^re  écl^rre  l'année  fuivante.  La  lettre  du  texte 
porte  ^  U  Lézard  m  vit  pas  (Tune  année  k  C autre  y  car  il  ne  vit  cpiefix  mois^ 
Si  le  Lézafd  ne  vit  pas  d'une  année  à  l'autre  y  il  meurt  donc  dans  l'année 
dans  laquelle  il  eft  éclos ,  &  delà  encore  on  peut  conclure  que  l'œuf  n'é- 
clôt  pas  dans  la  même  année  où  il  eft  pondu.  C'eft  fur  ce  raifonnement^ 
que  la  manière  dont  j'ai  traduit  eft  appuyée.. 

Mais  il  faut  obferver  que  dans  tout  ceci  il  n'y  a  qu'un  feul  point  qui  foit 
véritable  y  c'eft  que  les  œufs  du  Lézard  éclofent  par  le  feu!  effet  de  la  cha- 
leur du  foleil.  Ils  éclofent  au  furplus ,  à  ce  qu'il  paroît ,  dans  l'année  même 
de  la  ponte,  &c  il  eft  faux  auili  que  les  Lézards  ne  vivent  que  fix  mois  ;  on^ 
en  a  gardé  huit  mois  iàns  manger  (4).  Les  Lézards  mangent  de  tout  ,  chalr^ 
&  herbe.  Hifi.  L.  VIII.  c.  4.  Ils  fe  tienhnent  cachés  pendant  les  quatre  mois 

ti\  De  Bomare^V.  Lé7^ar<t.  (3)  Harderus  m  exerdt.^anat.  30,  la- 

(2)  ^Su  des  animaux  ,  V^'.  Lv^ari  ^  ccrtos  mçros  penefque  binos  habere,  qui- 

f.  624*  &  Klein-  èiff.  quadmp.  pag,  lo^^.  bqs    fcmelise   ac    mares   iInguU   fruumur.. 

La  planche  de  Seba  que  ces  Auteurs  indi-  J^îfp»  quadr,  §.  ji; 

filent >  eft  U  lo^c  du  Tom.  L              '  ^  ï)^  Bomare  ;  V\  Lt^d^ 
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les  plus  froids  de  Thiv^r ,  &  ils  ne  mangent  rien  alors.  Ibid.  ch.  tS.  Us  fe 
dépouillent  de  leur  vieille  peau  deux  fois  Tannée  ^  au  printems  &c  en  autom- 
ne. Jbid*  ch,  ly.  Cette  obfërvadon  eft  confirmée  par  les  Modernes  (i)* 

La  queue  des  Lézards  étant  coupée  ,  elle  repoufle  ;  Hijl.  Ziv.  i/.  ch.  ly* 
Cette  olsièrvation  a  été  également  confirmée  y  mais  M*  de  Bomare  aflure  (i)  y 
que  cette  nouvelle  prodii^ion  di0%re  àv^  jTurplus  de  la  queue ,  en  ce  qu^elle 
n'a  point  de  vertèbres  ofleufes  ni  cartilagineufes ,  jBç  que  ce  n'cft  qu'une  ef- 
pece  de  tendon.  Il  faut  ajouter  qu'il  fe  trouve  des  Lézards  qui  ont  la  queue 
fourchue ,  &  même  qui  ont  jufqu'à  triple  queue  ;  mais  il  m'y  en  a  toujours 
qu'une  f^^ule  qui  ^t  des  vertèbres.  On  afTure  que  fi  Ton  coupe  un  Lézard 
^n  deux  parties  ,  elles  fe  rejoignant  (3)  c  cela  eft  vrai  de  fa  queue  (4)« 

Ariflotè  obfervie  qu'en  Arabie,  les  Lézards  orit  plus  d'une  coudée  de  long, 
^ifl.  Liv^  VUL  ch.  28 ,  ç'eft-à-dire ,  qu'ils  onît  plus  de  treize  de  nos  pou- 
ces (5).  Pline  a  répété  la  ?nême  obfervation  ,  mîûs  ij  y  a  ajouté  que  fur  le 
mont  Nyfâ  ,  dans  l'Iinde  y  on  trouve  des  Lézards  qui  ont  vingt-quatre  pieds 
de  long  (6).  Jonfton  parle  d'un  Lé?^rd  de  hui(  coudées  ^e  long^  apporté 
4'Çthiopie  \  Roipe  {j)y 

L  I  E  V  ?l  Ç    (8), 

Vojrez  Dafypode  ,  pag.  xj-j. 

LIMAÇON    (9^    ET    LIMAS    (iô> 

Ariflotè  a  employé  deux  expreffions  qui  défignent  l'une  &  l'autre  im  co** 
quillage  y  &  entre  lefquelles  il  eft  aflez  difficile  d'affigner  une  différence  bien 
réelle  :  ce  font  les  mots  CochlUs  &  \\)chlosp  Hifi.  Liv.  IF.  ch.  4.  Le  fenti- 
spent  le  plus  probable  eft  que  le  niot  Cochlos  s'entend  particulièrement  du 
Limaçon  de  mer  y  quoique  le  mot  Coch^  ts  foit  lui-mâme  quelquefois  appliqué 
gu  LimaçoiY  de  mer  auffi-bien  qu'aux  autres  (i|).  Nous  avons  pareillement 


2^  Ubi  mode. 

))  Varii»  apud  QéTncr*  De  qoadr.  ovîp^ 
fn  taçtrto  ,  lu,  C. 

(4)  Comme  TattefteSeba  y  Qt^  par  Klein» 
fifpof,  juad.  §.  5#. 

(5)  MétTohpag.  130. 

(6)  Lac^rti  Arabiae  icublt^les  ;  in  Indîs 
rero  NyÛ  monte»  xxiv  in  longitudinea» 
pçdum  »  Hiffl.  Lit.  VIIL  cap.  ^. 

(7)  Lacertam  unam  ,  oao  cubitoram , 
f^mm  j«flM  C^dia^i^  Uf^rffiponenfw  e^ 


"      -opîa  adveâam  $  oris  hiatu  tanto  ut 
.ntcm    capcrçt  ,    ftribit  Vplaterranus^ 

Thaumaicg.  natur,  de  admir.  juadr,  çap.  ^/. 
Î8^  Xa^^wôç  »  6. 
9)  ^oz^iûcç ,  if 


fioj  KpxKoÇf  à. 


Confunduntur  apud  Grccos  ,  vel 
jpfùm  Aridotelem ,  kôx^oç  &ç  xo%Xiaç  ; 
teth  tamen  Ariftoteli  Çochlos  G>€hIeaiQ 
tnarinam  iignificat  ;  Cochlias  retb  terref* 
trem  Cochleam,  Gefner  ,  de  aquafp  '^ 
ÇpckUhf  corpU^  4c  Çççfilf  in  f^^^ 
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deux  expreffions  très-voifincs  Vunc  dcFautre,  &  qui  ont  une  grande  affinité, 
favoir ,  celle  de  Limas  &  celle  de  Limaçon.  Comme  j*ai  trouvé  la  première 
employée  fpécialement  pour  défigner  le  Limaçon  de  mer ,  je  m*en  fuis  fervi 
une  fois  dans  ce  fens  ;  mais  plus  Oîdinairement  j'ai  dk  Limaçon  de  meu 
Nous  avons  encore  la  Limace  ^  ou  limaçon  nud  Se  fans  coquille  y  dont  je  ne 
vdk  pas  qa'Ariftote  ait  £dt  mention  d'ime^  manière  particulière. 

On  diilingue  trois  fortes  de  limaçons  ,  de  mer  ^  d'eau  douce  &  de  terre  : 
&  dans  ces  trois  clafTes  principales,  on  peut  établir,  ainiî.que  Font  fait  les 
Modernes  (i)  »  pMeurs  fiibdivifions,  &  raifon,  ibit  de  la  forme  de  la  co<^ 
quille,  foit  de  fa  couleur.  Je  ne  m'y  arrêterai  pas,  Ariftote  n'étant  point  en- 
tré dans  ces  détails,  &  n'ayant  confideré  que  le  Limaçon  en  généraL 

Ariftote  donne  les  Limaçons  pour  exemple  des  teftacées ,  Hifi.  Liv.  JFl 
ch  I  ;  tX  obferve  ,  qu'i  Texception  d.e  leur  tète  ,  leur  chair  eft  entièrement 
cachée  dans  la  coquille  ;  Ibid.  chap.  4  ;  c^Ia  n'eft  pas  aflèz  précis  :  le  Ilv-^ 
maçon  fait  forùr  de  ùl  coquille  plus  que  fa  téte«  Il  s'étend  hors  de  fa  co* 
quille  jufqu'à  la  longueur  d'environ  trois  pouces.  Ariâote  dît  au  mène  lieu^r 
quelque  chofe  de  la  conformation  intérieure  du  Llmaiçon ,'  xaaas  je  reviendrai 
fur  cela  dans  un  moment ,  àinâ  que  fuf  ce  qu'il  remarque ,  Liv.  S.  ch.  12  ^ 
que  c'efl  l'hiver  qutf  les  Umaçons  fe     ouvent  pleins  d'oeufs  ;  c'efl:  l'hiver 
auffi  qu'ils  fe  tiennent  cfachél;,  Z/V.  K  cL  ij.  Une  autre  remarque  d'Ariflo- 
te ,  qu'on  ne  voit  point  ni  porcs  ni  p.  )kk  avec  des  limaçons ,  parce  que 
les  porcs  &  les  perdrix  qui  les  mangent  n'en  laiflent  pas  un ,  Jffiji.  L.  tX^ 
ch.  J7 ,  appartient  plus  à  l'hifloire  du  porc  &  de  la  perdrix  y,  qu'à  celle  dut 
Limaçon.  Ariflote  a  parlé  des  dents  dî^  Limaçon  ,  dans  fon  Hifi.  Liv.  IV^ 
ck.  4.y  &c  dans  fon  traité  des  Parties  ,  ^Liv.  IV.  ch»  S  ;,  il  dit  qu'eHes  fonr 
au  nombre  de  deux ,  qu'elles  font  fent^W  &c  pointues  y  &  qu'il  y  a  entre  cè5 
diànts  une  partie  charnue  t  il  entfe  au  même  lieu  dans  quelques  autres  dé* 
tails  q^  îe  ne  tranfcris  pas  ici  ,  parce  que  )'y  reviendrai   également  ,  enf' 
parlant  de  la  conformation  întériell  v  :!u.  Limaçon.  Au  ti-aité  de  la  Généra- 
tion ,  Lxv.  il/,  c/u  iiyil  obferve  qu?6n  a  vu  des  Limaçons  accouplés ,  mais 
il  a)oûte  qtfon  n'efl  pas  af&ré^  que  r-.  fbît  par  cestc  voie  qu'ils  fe  reproduis 
fent.  Reprenons  ces  obfervations  &  ;oignons  y  quelques  détails». 

Les  Limaçons  ne  font  guères  connus  aux.  environs  de  Paris  j  que  comme 
«n  animal  incommode  qui. ronge  les  plantes  potagères  ,.&  entame  même  tes 


(i^  Voyez  KTeîn  >  CochUdu^  clàf.  â^    Part.L  cLnJamiiUs  Sr^ 
f  Aoa  i;  &  M;  d'ArgjSQville  »  ConchylioL    gag.  jn  &  £uiv^ 
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fruits.  Dans  plufieurs  provinces  on  mange  des  Limaçons  même  dç  terre  l 
comme  des  Limaçons  de  mer  ou  d'eau  douce.  Les  Limaçons  de  terre  qu'on 
préfère  ^  font  les  Limaçons  de  vigne.  Les  Anciens  mangeoient  auffi  des  Lima- 
çons ;  on  le  voit  à  IVgard  des  Grecs ,  par  Athénée  qui  en  parle  dans  fes 
Deïpnofophiftes  (i)«  Les  Romains  y  mirent  beaucoup  plus  de  prix  ,  puiT* 
qu'ils  difpoferent  des  lieux  où  ils  en  nourriflbient  avec  grand  foin  (r^. 

Ce  qui  frappe  d'abord  la  vue,  lorfqu'un  limaçon  fort  de  "fa  coquille  ,  ce 
font  ces  cornes ,  qui  font  au  nombre  de  quatre  chez  les  limaçons  terreftres, 
deux  plus  grandes  &  deux  plus  petites ,  6c  au  nombre  de  deux  feulement 
chez  les  limaçons  aquatiques.  La  deftination  des  deux  grandes  cornes  des 
Limaçons  terreftres  y  eft ,  depuis  long-temps ,  un  objet  de  difcuflîon  entre  les 
Naturaliftes.  Pline ,  qui  fuppofoit  les  Limaçons  aveugles  9  regardoit  ces  deux 
cornes  comme  des  bâtons  que  Tanimal  faiibit  mouvoir  devant  lui  pour  fon- 
der le  terrein  (3).  Mais  Svammerdam  a  découvert  dans  le  petit  point  noir 
qu'on  voit  à  leur  extrémité ,  tous  les  organes  d'un  œil  qui  paroît  ou  ne  pa- 
roît  pas ,  félon  que  la  corhe  fe  développe  ou  rentre  en  elle-même ,  &  qui 
eft  accompagné  d'un  nerf  optique ,  également  fufceptible  par  fa  confIruAîon 
de  s'allonger  ou  de  fc  raccourcir  (4).  Svammerdam  n'indique  pas  l'ufàge 
des  deux  cornes  plus  petites.  A  l'égard  des  Limaçons  d'eau ,  leurs  yeux  ne 
ibnt  pas  à  l'extrémité  de  leurs  cornes ,  mais  à  leur  baze  ;  les  cornes  fe  fer* 
minent  eri  pointe  ,  te  elles  ont  beaucoup  moins  de  mouvement  que  celles 
des  Limaçons  .terreftres  (5). 

Au-defTous  des  grandes  cornes  du  Limaçon  Se  entre  fes  petites  cornes ,  on 
trouve  ia  bouche  ,  qui  eft  garnie  de  dents ,  comme  le  dit . Ariftote ,  mais 
il  s'eft  trompé  en  ne  comptant  que  deux  dents  ;  elles  font  au  nombre  de 
huit  (6)  ;  à  moins  que  comme  les  dents  fupérieures  ne  forment  qu'un  même 
tout ,  6c  les  dents  inférieures  un  autre  tqpt ,  on  ne  foutienne  qu'Aiiftôte  n'a 
pas  eu  tort  d'en  compter  deux  feulement  (7), 


^   ti)  Liv.  IL  çh,  21.  Hift.  Uk.  IX.  C4p*  jm. 

(1)  Cochlearum  non  marinar um  ,  ut  pu-  (  )  Biblî*  nat.  T.m.  l  pag.  op  *  fiqq. 

tavit  Bellonius  ,  fed   terreftnum  vivaria  )  (  t,  . .            ^           r  3  ys^      y  ïî» 

fuiffe  Romanis  quondam  in  ufu  ,  quiyis  ^^^  ^^^  P^f'  '^>'* 

wel  mediocrîttr  attentus  ,  ex  locis  autho*  (^)  Numerus  dendum  ,  plerumque  eft 

nim   jnox    recttandis    perfuaderi   poterit*  OÔonarius.  Swammerd.  pag»  to8. 

Cîcfner ,  de  aquatil.  in  CochUis  temftribuu  (7)  Hi  dentés  omnes   cornea  qaadam 

(3)  Cochlea  aquaticae  ,  tcrreftrefquc  ,  concretionein  unumcoalnere..,.  undequia 

eKlcrcntes  fe  domicilio ,  binaque  ceu  cor-  dentés  hi  omnes  inter  fe  mutub  concreti 

pna  protendentçs  contrahentelque ,  oculis  funt  ,  haud   quoque  oifi  pro  dente  nnp 

fvem  ;  ita^ue  çprwçuUs  j^r^etentont  i^cr*  ^erj  ^ebçnt.  m,           ^ 


Ce  corp^  charnu  qu'Âriftote  a  reconnu  dans  la  bouche  d^  Limaçon  ,  eft 
^crit  par  S^ranomerdam  9  comme  formait  des  efpeces  de  lèvres  intérieures; 
mais  il  eft  plus  difficile  de  reconnoître  ce  qu'il  appelle  dans  fon  traité  dc^ 
Pan^  Liv.  IV.  clu4j  une  trompe  placée  entre  TaiguiUon  &  la  langue  (i).  Nous 
ne  connoifibns  point  d'aiguillon  ni  de  dard  au  Limaçon  ;  au  moins  nous  tiè 
▼oyons  pas  qu'il  en  porte  à  la  bouche  ;  &  nous  ne  voyons  pas  non  plus  qu'il 
^it  en  même  tems  une  trompe  &  une  langue.  Mais  il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  Li- 
maçons aquati<^es  qui ,  au  lieu  de  langue  &  4^  dents ,  ont  une  trompé  (i). 
La  langue,  telle  que  Syammerdam  la  décrit,  mérite  d'être  remarquée.  Non- 
feulement  elle  eft  fufceptible  d'être  portée  en  avant ,  &  d'être  retirée  en  de- 
dans j  mais  il  iàut  obferver  de  plus  que  fon  extrémité  eft  terminée  par  un 
petit  os  f  d'une  matière  telle  que  la  corne  ^  féparé  en  deux  ou  trois  petite 
dents.  Le  Limaçon  s'en  fert  comme  d'un  crochet  pour  piquer  ce  qu'il  man- 
^e ,  &c  le  ramener  vers  fa  bouche  &  fous  Tes  dents ,  en  retirant  fa  langue  (3)« 
Il  n'y  auroit  pas  moins  de  fatisfaâion  à  fuivre  S>Krammerdam  dans  la  def^ 
cription  qu'il  donne  de  la  ftruôure  de  la  tête  du  Limaçon ,  de  fon  cerveau  ^ 
de  fon  goût  y  de  fon  odorat ,  6c  d'une  ouverture  placée  à  une  efpece  de 
bourrelet  (4)  y  que  forme  le  corps  du  Limaçon  à  l'endroit  où  il  refte  enfermé 
dans  la  coquille  y  ouverture  qui  lui  fert  à  refpirer.  Il  feudroit  encore  confidérer  ' 
Cj?s  parties  charnues  qui  s'étendent  fous  le  corps  du  Limaçon  de  droite  &  de 
gauche  ,  parties  compofées  d'un  grand  nombre  de  mufcles  &c  qui  fervent  k 
l'animal  comme  de  pieds  pour  avancer  dans  fa  marche.  Mais  ces  détails  nous 
écarteroient  trop  loin  des  objets  dont  Âriftote  ^  parlé  :  &C  il  iaut  venir  à  ce 
qu'il  a  dit  des  parties  intérieures  du  Limaçon. 

Dans  fon  hiftoire ,  Liv.  IF.  ch.  4 ,  Ariftote  dit  qu'on  voit  dans  les  grands' 
limaçons  de  mer ,  un  canal  qui  part  de  l'eftomac  y  qu'une  membrane  mince 
unit  à  l'œfophage^  qui  eft  long  y  blanc  y  avec  des  inciftons  &  fans  aucune 
iffue»  Il  parle  au  même  lieu  de  m^mmeîons  y  ou  corps  glanduleux  y  âont  let 

i.ii      I    I        ■  I  II  I     I  r  .- 

(1)  ï^ttri  n^QiofT}ilix  ,  (j^îTU^Ù  icéviPH  ^  (3)  In  »pîce  «ngua  quem  Cochlea  px- 

a,  rXinviÇ.  Cette  leçon  peut  être  fjptive.  f^-it .  coméum  datur  officulum  ,  in  duo. 

yeluti  vel   très  denuculos  admodum  te- 

(a)  Animadverto  dpntibus  carere  hanc  „ellos  c^vifum  ;  quo  Cochlea  comeftura 

Cochleam  (  aquaticam  ).  At  horum  loco  herbulas  priîis  ,  veluti  hamulo  ,  prenfat, 

probofcis  five  lingula  ei  data  eft ,  cujus  &  «qx,  fubîto  quodam  raptu,  in  os  tra- 

adminiculo  fuam  illa  efcam  veluti  fuftu  af-  hit  ;  eas  ver6  deinceps  dentibus  fuis  ac 

fiimerc  videtur  ;  un  m  paplbonibus  non-  yelociter  demordet.  Swammeçd,  pag.  iqo. 

nullitque  Icarabaeorum  fpeçiebus  ^o<jue  (4)  Quelques  Auteurs  ont  appelle  U 

çbtinet,  }>ourrclet ,.  le  manteau. 
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uhs  font  blanchâtres,  les  autres  noirs.  Dans  fon  trahé  its  Parties ,  liv*  I^. 
ck.  5 ,  il  dit  qu'après  la  bouche  du  Limaçon ,  il  y  a  comme  un  jabot  qui  y 
*ft  condgu  ;  qu'enfuite  vient  rœfophage  9  après  cela  refiomac  ,  dans  lequel 
cft  ce  qu'on  appelle  le  mccon^  &  qu'à  Teftomac  eft  contigu  ua  inteftin  fim- 
pie  qui  part  du  micon. 

Tout  ceci  eft  affez  obicur  :  nous  en  conviendrons.  La  raifon  en  eft  qcc 
h  defcription  n'eft  pas  affez  détaillée,  &  que  d'ailleurs  on  n'étoit,pas  encore 
au  fait  d'opérations  auffi  délicates  que  celles  qu'exige  la  diffeftiori  d'animaux 
tels  que  le  Limaçon  (i).  Il  eft  bien  plus  agréable  d'étudier  rmtérieur  du 
^imaçon,  avec  S^rammerdam  (x). 

Le  Limaçon  a  un  cœur  en  forme  de  poire  ,  mais  qui  n'a  qu'une  feule 
oreillette ,  &  une  feule  cavité.  U  en  part  une  artère  qui  fe  divife  en  plu/îeurs 
rameaux  ^  &  qui  porte  aux  différentes  parties  du  corps  de  l'animal ,  le  fang  , 
dont  le  fuperflu  revient  enfuite  au  cœur  par  des  veines  qui  fe  réuniffent  en 
une  feule  pour  verfer  le  fang  dans  le  cœur.  Ce  fang  eft  d'une  couleur  bleuâ- 
tre &  Êcile  i  diftinguer ,  foit  par  cette  couleur ,  foit  par  (à  confîftance ,  de 
la  liqueur  qui  fort  d'une  multitude  de  glandes  dont  le  corps  du  Limaçon  eft 
parfemé ,  &  qui  le  lubréfie  perpétuellement.  Cette  liqueur  eft  blanche ,  for- 
me comme  un  vernis  &  a  beaucoup  plus  de  confiftance  ^e  le  fang.  Svam- 
merdam  à  décrit  auffi  le  foie  du  Limaçon  qui  contient  une  liqueur  vcràitrc  , 
&  il  a  apperçu  un  autre  corps  qu'U  avoit  pris  d'abord  pour  la  rate ,  mais  qu'a* 
près  un  examen  plus  attentif ,  il  regarde  comme  un  corps  glanduleux  qui 
fépare  du  fang  du  Limaçon  la  matière  calcaire.  Je  peniè  qiie  c'eft  le  cœur 
&  le  foie  du  Limaçon  y  qu'Ariftote  a  déiigné  fous  le  nom  des  corps  noirâtres. 

Svammerdam  décrit  en&ite  l'eftomac  du  Limaçon ,  qui  fe  termine  en  de» 
venant  plus  étroit^  &  qui  forme  le  pilore^  d'où  naiffent  les  inteftins  grêles^ 
qui  font  deux  ou  trois  replis  y  &c  qui  fe  terminent  par  un  rt3um ,  dont 
•  Piffue  eft  au  bourrelet  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  auprès  de  l'ouverture 
qui  fert  d'entrée  à  Pair  dans  le  corps  du  Limaçon.  La  bile  iè  répand  du  feie 
par  plufieurs  vaiffeaux  ,  dans  les  inteftins  grêles.  Je  penfe  que  c'eft  cette  bile 
qu'Ariftote  appelle  le  mécon  ;  mais  je  doute  qu'il  ait  diftingué  fuffîfammeot 
Us  inteftins  grêles  du  reSum. 

{i)  Voyez  dans  Svainincrdain,/tfjr./i4  h«c  non   nifi  dîfficiHimo  negotîo  ,  ipfî» 

«•  futr.  les  précautions  qu  il  feut  prendre  «ùamnum  viventibus ,  inftitui  queat. 
pour  réuffir.  Magno  mihi  conftitit  labore, 

dit-'U  ,  Coçhlearu»  anatome  :  â  quidam  (0  Pag*  "7  8c  fuiv* 


CES  AfflMÀtrjt  d'^A  At  s  TOT^^  47f, 

Cnfîn  Srammerdam  décrit  denx  vaiiTeaux  Uai^cs  couchésf  te)  long  de  Tef* 
tomac  &  de  IVDefophage  >  &  ^  ont  leur  ouverture  dans^  la  bouche  ;  il  penfe 
que  ce  font  des  glandes  ialhridres  :  ce  peuvent  être  les  corps  blancs,  dont 
Ariftote  a  parlé  ;  enfin'  ce  qu'il  appelle  un  canal  long ,  1)lanc  ^  iàns  iflue  ^^ 
ayant  des  înciiions  (j'entends  étranglé  dans  certûnes  parties )'9  peut  être  la 
matrice  dont  je  parlerai  dans  im  moment, 

Ainfi  Ton  retrouve  à-peu-près  toutes  les  désignations  qui  font  trop  confu* 
Tes  dans  Ariftote ,  &  il  ne  refteroit  plus  qu'à  expliquer  ce  qu'il  a  dit  ^  £»  V. 
ch.  iz^  que  c'eft  l'hiver  que  les  Limaçons  fe  troitvent  pleins  d'œufs*  On  verr* 
au  mot  T^Jiacées  f-qae  ce  ne  ibnt  pas  des  œufs  proprement  d^ ,  mais  plutôt 
des  parties  graifes,  bonnes  à  manger;  Le  Limaçon  pond  avant  l'hiver  9  &C: 
ainfî  il  ne  fauroit  avoir  dès  ceu6  Phiver.  Péut-^étre  la  partie  dont  il  eft  ici 
que(Hon^  eft-elle  le  foie;  la  mamere  dont. Swammerdam  le  décrit ^  me  fait' 
naître  cette  idée  (i). 

Ariftote  a  dit  qu'on  avoît  vu'îés  Limaçons  s'accoupler  ^  mais  qu'on  îgno* 
roit  ft  cet  accouplement  étoit  le  principe  de  leur  rëpredaâîon;  Le  fait  a  été 
étudié  ;  &  on  a  découvert  une  ftngularité  bien  r€imarquaUe.Xe  Limaçon  a  tous 
les  organes  néceftàires  pour  Faccouplement.,  mais  chaque  Limaçon  a  eiî 
même  temps  les  organe^  des  deux  ttxes  ,  une  verge  &  une-  matrice  (i)* 
Cependant  il  ne  fe  fiiftit  pas  iêul  à  lui-même  V^  ^^^  <f^^^^  ait  un  compagnon 
duquel  il  reçoit  en  même  temps  qrfiî  Im  dônrte.  Il  féc6fi)dé  fit  il  eft  fécondé 
dans  le  même  tems.  Une  ouverture  que  lé  limaÇon  a  >au  côté-  drc^t  de  la 
tête  ,  entre  fa  graiide  &  fe  petite  confc  ,  laitfe  fortîr  dans  le  tems?  de  l'ac* 
couplement^  deux  parties ,  dont  l'une  eft  un  vagin  &  l'autre  «une  verge.  Les 
deux  Limaçons  fe  dreflent  l'un  vis- à -vis  de  l'autre,  &  fe  touchent  par  la 
partie  de  leur  corps  qui  rampe  ftir  la  terre*  Après  plufteurs  mouvemens,  la 
verge  de  l'un  entre  dans  le  vagin  de  l'autre  ,  &  réciproquement*  Ils  de- 
meurent long-temps  dans  cet  état;  &  ils  réitèrent  letir  accouplement  plufieurs 
fois  de  fuite  (3).  Le  réfultat  de  l'accouplement  eft  des  œuft  que  le  Limaçot^ 
dépofe  ^n  terre,  unis' ertfemble  comnié  dès  grains  dé  cfiàpelet.  Strammer* 
dam  aftlire  qu'il  y  a  une  efpece  de  Limaçon  aquatique  qui  eft  vivipare  (4). 

(1)  Hepar  mînutîs  vîdetuf  conftare  gra-  gane  pouvoît  êtr«  ce  ou'Arîftote  appelle 
nuVis  ,  squaliter  di(reminatls«...Tn  CocElea  va  canal  blanc  ,  &c«  Matnx  ipfe  tenell» 
coâa  fapidius  nîhil  eft.  pag.  $2^.  eft  tubulus ,  oblongus  ,  aibus  &  crlfpatus. 

(2)  Je  vais  tranfcrire  la  defcrîption  de  pag.  t2y. 

cette  partie  par  Svammerdam ,  pour  affu-        ^3^  Voyez  SvammerJ-  p^»  123  &fiiiv^ 
Tcr  ce  que  j*ai  dit  plus  haut,  que  cet  or-        (4)  Pag.  x6o 

o  o  o  g 


47<5^-  Notés  sur   l'Iïi s  t^ ire^\ 

Je  finis  en  obfervant  que  les  Limaçons  ont  nn  opercule^  à-peu-prè^  êe 
U  même  rtature'  que  leur  coquille-,  qui* en  feiroe  £xaftement. l'ouverture , 
lorfqa'ils  veulent  s*y  retirer  entièrement.  L'opercule  des  Limaçons  aquatiques 
eft  attaché  à  ce  qu^on  appelle  te  pied  de  l'animal  (i)  ;  l'opercule  du  Lima* 
^on  terreftre  eft  une  pièce  qu'il  travaille  lorfqu'il  veut  fe  renfermer  ITiiver  (i). 
Rien  ne  paroit  mieux  combiné  que  cette  différence.  Le  Limaçon  aquatique 
peut  vouloir  journellement  que  l'eau  n'entre  pas  dans  (a  coquille  ;  il  faut 
que  (on  opercule  foit  toujours  prêt ,  &  il  feroit  trop  pénible  &  trop  long 
de  le  conftruire  chaque  fois«  Le  Limaçon  terreftce  iie  ferme  (a  coquille  qu'à 
la  fin  de'Pautomne*  pour  ^aflfer  l'hiver  ^  &  il  ne Ja  rpuvre. qu'au  printems  ; 
ainfi  il  ne  'fart  fon  opercule  qu'une  fois  dans  l'aâinée. 

Par  rapport  k  la  fermatio»,  foit.de- cet  opercule  ^  &k  de  la  coquille  du 
Limaçon- ,  voyez  le  mot .  Tejiacù^ 

ï-IMEv  (3)-      . 

Poîffbn  du  genre  âe%Jelafues\  Hifi.  t.  V.  çh,  #o  ,  fuîyant  Texpreflion  d'A* 
riôote;  owdés  caritLigincux.^  fuivant  l'exprçffiop  de  Pline  &  des  Naturaliftes 
moderne^.  Il'  n'eft  ni  auffi  plat,  ni  auffi  large  que  la  raie  ,  mais  il  n'eft  pas 
non  plus  rond  comme  les  chiens  de  mçr  :  U  tipnt  le  milieu  entre  ces  dîeux  gen» 
ies^4)k  Le)  nom  de  Lime  eft  la.traduftiop;  littérale  du  mot  rhîni^  employé  par 
Ariftote  ;ftduS  les  khtyojjo^fles  <^onvifiinent  qu€[  c'eft  le  poiiTon  qu'on  appelle 
en  françois,,P4fig3c  (5)^.n>^is  ayam  à.tfaduire  Ar^lote  c'eut  été  un  défeut  de 
•oftume  ^  fi  rofl  peut  parler  âirtft,,de  me  (êrvir  de  ce  nom.  Taurois  pu  em- 
ployer avec  Pline  »  celui  ^efyuatinc  (6)  ;  mais  j'ai  préféré  la  traduflîon  de  la  dé- 
nomînaition  Grecque  ,  p^rce  qu'elle  indique  un  des  carafteres  propres  de  ce  poif^ 
ibn.  En  général  les  félaques  n'oçt  point  ^'écailles  ^  &  leur  peau  efi  rude ,  Traiti 
des  Burt,  Liv,  IF.  ch.  /j.  Mais.cehâi-ci  Ta  finguliérement  rude  ,  de  manière 
qu'on  peut. s'en  feryir ^  coiti«ve  4!çine  lime,  pour  polir  Iç  bois  &  l'ivoire  (7)* 

•  J'I^^'^o*  ^*  ÇoochyKol   de  M.  d'Ar-     alas  pîôi  Angeli ,  fie  hac  pi^as  habeat 

Xha   des  A«m.  \  ^.  Umaçon  ^  pag.  664.     Rondelet  ,  des  poiflbw,  JL/v,  XILeh.L; 

(2)  Voyez  les  mêmes  Auteurs  qui  vien-     BeFon  ,  Liv.  I.  ck.  og  ;  Gefner ,  in  fau^ 
»ent  d  erre  cites.  ,;„^  .  Artédi ,  fynom.  pifc.  pag,  \^.  ^^ 

(3)  Pj^^'V'  (6)  Rhina  ^uetn  fquatufn  vocamns.  ffi/H 
(4>  bquatma  figura  corpom  îonga.  fed     Liv.  XXXII  cap  ,,.  Ailleurs ,  ildit,  W 

•iralde  deprefla  eft  ,  &  média  inter  canes     tina,  .oyez  la  note  fuirante.  ^ 

/cTRhîn?  '  f/'^f^'  ^<';  ^T  7-       .        J^^  Aquatil  am  tegumenta  phir»  font- 
(s)Rhina,  iquatina;  Maffifienfes  pif-     afpera  cure  m  fquafina  ,   qua   Kgnum  & 


-DES    AfflMAUX    D^ÀRISTOTÉ,  ipjj 

La  Lîme  devient  un  gros  poiflbn  ;  Rondelet  affure  qu'il  s'en  trouve  de  la 
grandeur  d'un  homme  (i)  ;  VlUughbi  dit  en  avoir  vu  qui  pefoient  jufqu'à 
60  livres  (1).  Ariftote  ne  Êiit  fur  fa  conformation  intérieure  d'autre  reinar* 
que  a  finon  que  la  véficule  du  fiel  eft  auprès  du  foie  ,  Hifi.  JUv.  IL  ch.  /i; 
elle  en  eft  tellement  près ,  qu'elle  eft  attachée  au  milieu  de  ce  vifcere  qui 
cft  grand  &  partagé  en  trois  lobes  (3).  Pour  le  furplus  de  la  conformation 
de  la  Lime,  voyez  le  mot  Silaque. 

Suivant  Ariftote  ,  Hifi.  Liv.  IX.  cL  37 ,  la  Lime  change  de  couleur 
comme  le  polype  ,  c'eft-à-dire,  quelle  prend  la  couleur  des  objets  dont 
elle  approche.  Rondelet  contefte  la  vérité  de  ce  fait ,  &  il  femble  qu'il 
donne  d'aflez  bonnes  raifons  pour  en  combattre  même  la  poffibili^é.  k  Le* 
»  bêtes  qui  changent  ainfi  de  couleur ,  dit-il ,  le  font  ou  à  caufe  qu'ils  ont 
M  le  corps  tranfparent ,  comme  le  chaméleon  ;  ou  a  caufe  qu'ils  ont  le  cuir 
»  fi  délié  &  mince ,  que ,  félon  la  diverfe  agitation  d'humeurs  &  d'efprits  ; 
»  ils  montrent  par  le  cuir  diverfes  couleurs  ;  ce  qui  ne  fe  peiit  dire  de  ce 
»  poîflbn  qui  a  le  cuir  âpre^  épais  (4)  w. 

L'accouplement  de  la  Lime ,  à  la  différence  de  celui  des  autres  félaques  , 
ne  confifte  que  dans  le  frottement  du  mâle  contre  la  femelle ,  Hifi.  Liv.  F. 
ch.  6.  Les  Limes  font  des  petits  vivans ,  deux  fois  l'année ,  &  fept  ou  huit 
à  chaque  fois.  Le  tems  de  la  première  portée  eft  vers  le  coucher  des  pléia- 
des ;  le  tems  de  la  féconde  en  automne  ,  c'eft  celle  qui  réuffit  le  mieux. 
Ibid.  ch.  10  &  II.  On  croiroit  voir  Une  contradiAion  dan^  Ariftote ,  lorC 
qu'au  Livre  VL  ch.  // ,  il  dit  que  la  féconde  portée  de  la  Lime  vient  en 
automne  vers  le  coucher  d'hiver  de  la  pléiade  :  mais  la  folution  fe  trouve 
dans  le  texte  même  d'Ariftote  ,  &  dans  ce  mot  le  coucher  d'hiver.  On  dif- 
tîngue  en  effet  deux  levers  &  deux  couchers  de  la  pléiade ,  l'un  qui  arrive 
au  printems  &  l'autre  en  automne  ;  le  premier  fe  comptoit  en  Grèce ,  au 
3  Avril  (5)  ,  le  fécond,  quarante  -  quatre  jours  après  l'équinoxe  d'automne, 
&  il  étoît  regardé  comme  l'époque  du  commencement  de  l'hiver  (6), 

Ariftote  attribue  à  la  Lime  la  même  faculté  qu'aux  chiens  de  mer,  de 


(\\  Des  poîffons ,  I/v.  XIL  ch.  20.  (5)  3  "^"as  Apnlis ,  m  Attîca  Vergili» 

)  i  r\       r  vcfperè  occuîtantur,  PI.  H.  L.  X^IH.  c.  26^ 

(a)  De  pifc.  pag.  7p.  j^.    j^^^^  foniitium  &  ^Equino^iuin  au- 

(3)  Hepar  magnum  in  très  lobos  divi-  ^umni  ficedulae  occafus  aatumnum  inchoat 
fum  ,  miorum  medio  cyftis  fellea  adnexa.  aie  46.  At  ah  aBquinoftfo  eo  ad  brumam, 
.Willughhi ,  Uti  modb.  Vergiliarum    matutiDus    occafus    hycmei» 

(4)  Des  poUTons  «  Ziv«  XIL  ch.  20.  diç  44.  md.  capi  xf. 
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retirer  de  nouveau  fes  petits  dans  fon  ventre  après  qu'ils  font  n^s.  faî  déja^ 
parlé  de  ceci  à  Tarticle  des  Chiens  d$  mer  (i) ,  en  regrettant  que  les  Mo- 
dernes ne  nous  aient  appris  aucun  détail  fur  ce  fujet.  Selon  Oppien,  les  pe« 
tites  Limes  ne  rentrent  point  dans  le  ventre  de  leur  mère ,  comme  les  pe« 
dts  chiens  :  la  mère  les  couvre  feulement  de  fes  nageoires  (2). 

Lorfque  la  Lime  veut  attraper  d'autres  poiflbns  ,  elle  fe  cache  dans  le 
iTable  »  &c  en  laiflant  feulement  paroitre  deux  appendices  ou  barbillons  qu'elle 
»  auprès  de  la  bouche  (3) ,  elle  attire  les  poiffons  qui  les  prennent  pour 
des  brins  de  fucus* 

M.  BrifTon  obferve  que  la  Lime  ,  ou  ange  9  eft  un  poiflbn  fort  connu  i 
Paris  9  &  que  c'eft  celui  qu'on  y  vend  le  plus  communément  fous  le  nom 
de  raie  (4)*  Rondelet  aiTure  qu'on  n'en  fait  aucun  cas  dans  le  Languedoc  $ 
mais  comme  on  confond  fur  la  table  9  la  Lime  avec  la  raie  /  je  me  réfervQ 
d'en  dire  davantage  au  mot  Raie. 

L  I  M  E.R  A  I  E^(5). 

Ariftote  obferve  ^u  £.  Kl.  ck.  n  ^  de  fon  hiftoire^  que  les  poi/Tons  d'une 
èfpece  ne  s'accouplent  point  avec  ceux  d'une  autre  efpece  ^  mais  il  aimonce 
une  exception  pour  la  Lime  &C  la  raie  ;  il  paroît  »  dit^il  ^  que  ces  deux  poif- 
fons  s'accouplent  l'un  avec  l'itutrc  j  puifqu'il  exifte  un  poiifon  qu'on  nomme 
lÀme-raie^  qui  a  la  tête  &C  les  parties  antérieures  de  la  raie  ,  les  parties 
poftérieures  de  la  Lime.  Il  parle  encore  du  mèxM  fait  dans  /on  traité  de  U 
Çiniration  ,  £/r.  //•  ck.  (T,  en  ces  termes;  <(  on  n'a  rien  vu  de  certain 
I»  fur  ce  fujet  (  le  mélange  des  efpeces  )  relativement  aux  animaux  qui  ha- 
>»  bitent  la  mer;  cependant  les  poifTons  qu'on  appelle  Umes^raUs^  paroiiTent 
*>  fingulierement  venir  de  T^ccouplement  d'une  Lime  &  d'une  raie  (6)  ».  Je 
crois  que  ce  ne  fçroit  pas  changer  le  fens  du  texte  grec ,  que  de  paraphra^ 
fer  ainfî  :  m  mais  s^il  eft  des  poiflons  qui  viennent  de  l'accouplement  de 

(0  Pag.  %%u 

AAA*  K«  èç  vtjiéiù  Kttvyi  iùaiç  oîcc  KÙn^^iv^      • 

kXXi  ol  iv  zX€vp}^fftv  wroa^x^iç  ifjt^olspwdiif 

Li(nu  vTTb  iclifvyçav  ,  oH^  ^ivvç  izôù^tv  uXXoiç* 

llfitTiv  à%lûiiévwv  TSKécûif  péCov  otfd^izctXù^lBi.  Halieut.  X.  7.  y.  74a  * /îfft 

(î)  Ces  appendices  ne  paroiffent  point        (c)  pivàCarjûç ,  i. 

dans  la  figure  ni  dans  la  defcripiion  don-        (6)  éTri  èè  tS,v  ôccXxTlim  iUy  à^iôXo^ 

nées  par  Willughbi  ,   mais  Rondelet  n*s|    ^ov  icipoiUi.  iojcifi  iè  [JmXiçcc  ol  pivoCd- 

pas  manqué  de  les  décrire.  rai  KsiXif^îvoi  ytn^ùçu  k%  pi'^ç  4  /3a''^ 
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H  deux  cfpcces  ,  ce  font  les  limes-raies  ,  qui  paroiffent  être  le  produit  dé 
•»  Taccouplement  de  la  Lime  &  de  la  raie  ».  Pline  a  répété  ce  qu*Ariftoté 
a  voit  dit,  mais  il  Ta  fait  plus  affirmativement  (1), 

Rondelet  prétend  que  la  Lirm-rau  eft  un  être  fabuleux  qui  n'exifte  point 
aans  la  nature  (1)  ;  il  fait  même  une  differtation  à  ce  fujet  pour  prouver 
que  des  efpeces  différentes  ne  fauroient  fe  mêler  &  produire ,  &  il  fait  rc-» 
marquer  qu''au  furplus  Ariftote  ne  parie  qu  avec  les  exprefllons  de  l'incertitude 
&  du  doute.  La  différence  de  Taccpuplement  de  la  Lime  &  de  celui  de 
la  raie  ,  qu'Ariilote  établit  Hifi.  Liv.  V.  cK  S  ^  me  paroît  effeftivement  un 
grand  obftacle  à  ce  qu'une  Lime  &  une  raie  s'accouplent  enfemble.  Belon 
&  d'autres  Savans  admettent  Texiftence  de  la  Lime-raie ,  &  ils  ont  entraîné 
Gefjier  (3).  Villughbi  affirme  auffi  fon  exiftence ,  d'après  Fabius  Columna; 
il  la  décrit ,  &  il  rejette  affez  durement  les  objeÔions  de  Rondelet  (4). 
Ray  ne  la  fuppofe  pas  moins  (5).  Artédi  l'appelle  Raie  oblongue ,  n'ayant 
qu'un  rang  de  piguans  au  milieu  du  dos  (6).  Tous  difent ,  d'après  Colum- 
na ,  qu'on  la  ttouve  fréquemment  à  Naples  ;  &  leur  defcription  eft  effeôi- 
vement  conforme  à  ce  que  dit  Ariftote  ,  le  devant  du  corps  tenant  plus 
de  la  raie  que  de  la  Lime  ,  &  les  parties  poftérieures  tenant  plus  de  la 
Lime  que  de  la  raie.  Mais  fi  c'en  eft  affez  pour  donner  le  démenti  à  Ron- 
delet ,  fur  l'exiftence  d'un  poiffon  dont  la  figure  tient  de  la  Lime  &  de  la 
raie ,  ce  n'en  eft  pas  affez  pour  décider  la  queftion  réellement  intérefl&nte , 
favoir  fi  ce  poiffon  vient  de  l'accouplement  d'une  Lime  &  d'une  raie.  Ces 
deux  efpeces  fe  mêlent-elles  ou  non  ?  Voilà  ce  qui  refte  encore  indécis  , 
après  les  defcriptions  de  Fabius  Columna  &  de  ceux  qui  l'ont  fuivi  ;  &  plus 
la  Lime-raie  eft  un  poiffon  commun,  félon  le  dire  de  Columna  ,  moins,  ce 
femble  ,  on  doit  être  porté  à  croire  qu'il  vienne  du  mélange  de  deux  e(peces 


(1)  Pîfcium  diverfa  gênera  non  coëunt  non  moih  Ariftotelis  ,  fed  noflri  etîatn 
pratter  fquatinam  &  faîam  ,  ex  quîbus  feculi  doâorum  hominum  aufioritate  com« 
nafcitur  priori  parte  raïs  fimilis ,  &  nomen  motus  »  Joviî ,  Gillîi  ,  Belloniî ,  qui  non 
ex  utroque  compofitum  apud  Gr«cos  tra-  folùm  vivere  in  mari  hune  pîfcem  »  fed 
hit.  Hiffl.  Lib.  IX.  cap.  ji.  nomina  etiam  fbrmafque  tradiderunt»  De 

(2)  Meo  quidem  judicio  fides  Tis  ha-  aquatil.  in  fquattnoraia. 

benda  non   eft   qui  rhinobati  miftumque  (4)  Non  dari  hujttfmodi  pîfcem  Ron- 

eenus ,  prolemque  biformem  nobis  obtru-  deletius  nequicquam  probare  nititur  ;  cîiin- 

dunt.  Rondelet  ajp,  Gefnerum ,  in  fquato»  que  ei  experîentia  réclamât ,  non  opus  eft 

raîa  ;  &  des  poiuons ,  ZiV.  XIL  chap.  2ù*  argumentis  ad  fententiam  ejus  rcfutandam. 

(3)  Etfi  Rondeletius  nufquam  in  rernm  De  pifc.  pag.  7^. 

natura  hune  pifcem  comparere  putat ,  ego  f  5^  Synopf.  pifc.  pag,  2S, 

omnino  aliquem  &  alicubi  effe  arbitror  ;  (o)  Syaon.  pifc.  pag.  p^ 


\ 
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difFërcntes  J  car  ces  accouplcmens  ,  fuppofës  poffibles  ,  ne  font  certaine» 
toent  pas  auffi  communs  que  les  acçouplemçqs  des  individus  de  même  efpecc 

LION    (i> 

Le  Lion  eft  décrit  par  tous  les  Namraliftes ,  &  fon  nom  9  reçu  peu  d'al- 
tération dans  les  différentes  langues  &  dans  les  différçns  âges.  Ariftote  a 
fouvent  parlé  du  Lion  ;  il  en  fait  un  beau  portait  dans  fon  traité  de  la  Phy- 
fionomie ,  cfu  i.  Ceft ,  félon  lui ,  l'animal  qui  préfente  de  la  manière  la  plus 
parfaite ,  les  idées  qu'on  peut  fe  /ormer  du  fexe  mafculin*  Il  a  la  bouche  d'une 
belle  grandeur ,  la  face  quarrée ,  point  trop  chargée  d'offemens ,  la  mâchoire 
fupérieure  n'excède  point  Tinférieure  ;  le  nçz  eft  plus  gras  que  maigre  ,  les 
yeux  d'une  couleur  fauve  (z)  ,  plutôt  enfoncés  que  trop  ronds  &  trop  fail^ 
ians  ,  &  d'une  grandeur  moyenne  ;  le  fourcil  d'une  belle  grandeur ,  le  front 
quarré ,  un  peu  concave  dans  le  milieu ,  Se  un  peu  relevé  vers  le  nez  & 
les  fourcils  :  au  haut  du  front  &  gu  droit  du  nez,  le  poil  revient  un. peu 
en  avant  &:  couvre  le  front.  La  tête  eft  d'une  grp^Tçur  moyenne  ,  le  cou 
d'une  jufte  proportion  pour  la  longueur  &c  la  groiTeur^  couvert  de  poils,  roux 
qui  ne  font  ni  crépus  ni  plats  ;  les  parties  voifinçs  des  clavicules  font  bien 
dégagées  ;  les  épaules  fortes  ,  la  poitrine  vigoureufo ,  la  région  du  diaphrag- 
ine  large  ;  les  flancs  &  le  rable  bons  ;  la  partie  4^s  hçinches  &  des  cuiftçs 
point  chargée  de  chair  ,  les  jambes  fortçs  &  neryeufes  >  la  démarche  fer- 
ne  »  tout  le  corps  bien  articulé  &:  nervçux ,  n'étant  ni  trpp  fec  ni  trop  hu- 
mide. L'animal  marche  lent^mçnt^  d'un  air  de  grandeur,  &c  avec  de  beaux 
mouvemcns  d^ns  les  épaules.  Ariftote  a  répété  plufieurs  traits  de  ctttc  des- 
cription d^ns  fon  Hiji.  Liv.  IL  ck.  /.  (S*  ck,  7.  Il  continue  dans  fon  traité 
de  la  phyfionomie  ,  une  peinture  nop  moins  belle  du  çaraâere  du  Lion  ; 
il  eft,  dit- il,  libéral,  généreux,  gnjnd,  ardent  pour  la  viftoire ;- mais  doux, 
jufte  ,  capablfî  de  s'jittacUer  à  ceux  avec  lefauels  il  vit  j  au  I,  /,  dt  fon  Jffijl. 

'       '"      '  "    ■^^■^—         I  I        '■■        "1  II  I  I  II'  Il  ■HM         ^^     ,      .    I  ,  _    I      ,  „ 

(0  M^^  »  *•  En  Efpagnol  ,  il  Uon  ,  d?eau.  Ce  qu' Ariftote  a  entendu  tne  pa^ 

ée  Funez,  Z.  //.  ch.  u  foîç  décidé  par  |e  fait  &  par  rexpériencej 

(a)  Ariftotie  a  dit  z^^^^  i^ôn^Xfiiç.  u  Tins  de  rœiJ  du  ^,ion ,  difent  MM.  de 

Les  Auteurs   diffcrtent  beaucpup   fiir  la  19  l*Acad.  des  Scienc.  dans  leur,  defcription 

iignification  du  mot  Xf^f^^à^»  dont  J'éty-  u  de  quatre  Lions  :   Tiris  étpit    de  cette 

inolçgie  peut  fignifiçr  feulement   un   qeil  v  couleur  pale  qu'on  nomme  ifabelle  ;  le 

d'une  couleur  agréable-  Voye^  Conftamin,  n  tapis  de  la  choroïde  paroiflbit  d'un  jau- 

dans  fon  lexicme  ;  Gefner ,  in  Leone  ,  li$t.  p  ne  plus   doré  ,   &  il  n'a  voit    rien  de 

fi  ;  Cœlius   Rhodig,    Far.  leH.  Uh.    ij.  »  cette  couleur  verte  que  la  plupart  des 

^ap.  S,  Les  uns  veulent  eue  ce  foit  des  »  Autei^rs  donnent  aux  yeux  du  Lion  », 

PWF  W«»*  t  ¥  ?^^^?  ?  ^  p^  T«4«  ^Iéw•  P9W  fcryir  »  l'Piftt  MU  f>.  L  f.  \u 

il 


!1. appelle  le  Lion,  noble,  fier^  courageux;  au  Liv.lX.  ch»  44,11  dévelop- 
pe davantage  Ton  caraâere,  mais  toujours  d'après  les  mêmes  principes  (i)« 
Cette  defcription ,  Toit  de  la  figure ,  foit  du  caraâere  du  Lion ,  n'a  rien  qui 
ibit  démenti  par  les  Mojdernii  (2).  La  lionne  n'a  point  de  crinière. 

Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  Lions  ,  Pun  plus  rond ,  qui  a  la  cri*' 
aiere  plus  crépue  ,  8c  qui  eft  plus  timide  ;  l'autre  qui  eft  plus  courageux , 
&  qui  a  une  plus  belle  crimere.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  44.  Mais  il  obferve  que 
tous  les  Lions  font  toux.  D<  la  Généré  Liv.y.ck.  S.  V]mo  a  copié  la  premie^^ 
re  de  ces  aflerdons  (3).  Elien  difTmgue  les  Lions  qui  viennent  de  l'Inde  , 
des  autres  Lions  ;  il  prétend  que  la  peau  de  ceux  de  l'Inde  eft  noire  (4). 
Oppien  va  plus  loin  ,  il  remarque  des  différences  entre  les  Lions  d'Armé- 
nie >  d'Arabie,  d'Afrique  Se  d'Ethiopie  (5).  M.  de  Buffi>n  rejette  toutes  ces 
diftinâions  de  différentes  efpeces  de  Lions  ;  il  affure  qu'il  n'y  a  point  de 
Lions  à  crinière  crépue  (  obfervez  qu'Ariftote  n'a  pas  dit  que  certains  Lions 
euffent  la  crinière  abfolument  crépue,  mais  qu'ils  l'avoient  plus  crépue  que 
d'autres  )  ;  que  les  Lions  d'Afrique  &  d'Afie  fe  reffemblent  en  tout  ;  &  que 
û  ceux  des  montagnes  différent  de  ceux  des  plaines  ,  c'eft  moins  par  les- 
couleurs  de  la  robe  que  par  la  grandeur  de  la  taille  (6). 

Dès  le  fiecle  d'Ariftote  ,  le  Lion  étoit  un  animal  peu  commun;  il  en 
fait  l'obfervatîon  ;  il  dit  qu'en  Europe  on  n'en  trouvoit  que  dans  les  pays 
renfermés  entre  l'Acbélous  &  le  NeflTus  (7)  ,  Hifi  Uv.  VL  ch.  y  ^  deux 
fleuves  qui  comprennent  Tefpace  fîtué  entre  le  40  6c  le  43*  degrés  de  lon- 
gitude ,  6c  par  conféquent  une  partie  de  la  Thrace  6c  de  la  Macédoine. 
Ariilote  reprenant  la  même  obfervation ,  Lin  Vlll.  ch.  2^ ,  y  ajoute ,  que 
c'eft  cependant  en  Europe  qu'on  trouve  le  plus  de  Lions  (8),  Au  refte  il 
y  a  toute  apparence  qu'Ariftote  a  tiré  d'Hérodote  la  remarque  fur  le  lieu 
où  l'on  trouvoit  des  Lions  en  Europe  :  car  Hérodote  afture  le  même  fait 
en  parlant  de  ce  qui  arriva  à  Xercès  lorfqu'il  traverfoit  la  Psonie.  Il  avoit 

(i^  Voyez  au  même  lieu ,  ce  qu'Ariftote  de  Lions  «  Bpchart ,  Hieror.  Lit,  IIL  c.  u 
dît  de  la  panthère ,  animal  dans  lequel  il        ISS  Hift«  nat*  Tom.  FI  II.  pag.  io8.       ^ 
prétend  trouver  les  traits  qui  donnent  unf        (7)  Ou  mieux  le  Neftus  ,  ainfi  que 

idée  complette  du  fexe  féminin.  l'appellent  Hérodote  &  Paufanias  ,  dans 

(1)  Voyez  entre  autres  ,  l'hiftoire  du  les  ueux  que  j'indiquerai  à  la  note  i»/r.y2<iv* 

Lion ,  par  M.  de  Buflfon ,  Wjl.  nat.  T.  FUI.  Pline ,  L.  FUI.  ch.  16.  &  M.  d'Anvilie , 

fap  100  y  124.  Geoer.  anc»  Tarn,  /.  pag.  28^. 

^3)  Hiftor.  lab.  FUI.  cap.  1/.  n.  18.  (S)  Pline  s'explioue  autrement  :  il  dit 

hS  De  animal»  nat.  Lit.  XFII.  cap.  26.  que  les  Lion^  de  T^urppe  font  bien  plus 

(5)  De  venat.  lÀb.  IIL  in  vrîneip.  Voyez  torts   que  Oeui;  d'Afrique  fc   de   Syrie, 

fur  cette  dtftinâien  des  différentes  efpeces  Uhi  modà^ 
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dans  fon  armée  beaucoup  de  chameaux  ;  les  Lions  étant  defcendus  des  tnon^ 
tagnes  pendant  la  nuit ,  attaquèrent  les  chameaux  feuls ,  (ans  toucher  ni  aux 
autres  bêtes  de  charge  ni  aux  hommes  (i).  Mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus 
extraordinaire  ,  c'eft  qu'aujourd'hui  Ton  ne  trifcve  plus  4«  Lion  en  Europe  ; 
ils  onjt  môme  abandonné  l'Egypte ,  la  Paleftine  &  la  Syrie ,  où  il  y  en  eut 
autrefois  ,  &  où  les  voyageurs  atteftent  qu'on  n'en  rencontre  pas.  H  n'en 
exifte  plus  que  dans  le  refte  de  PAfrique  &:  dans  les  parties  méridionales  de 
TAfie  ;  point  dans  l'Amérique  (i)-  On  eft  divifé  fur  la  caufe  pour  laquelle 
les  Lions  ont  ainfi  difparu  de  provinces  qu'ils  ont  certainement  habitées, 
M.  de  Bufltbn  la  cherche  dans  l'augmentation  de  la  populadon  ;  M.  Zim- 
mermann  comparant  la  population  ancienne  de  l'Egypte  ,  de  la  Syrie ,  &:c. 
avec  leur  population  aâuelle ,  rejette  le  fyftême  de  M.  de  Buffon.  Il  indi- 
que deux  autres  caufes  :  l'une  eft  la  grande  quantité  de  Lions  que  Sylla  ^ 
Pompée  &  Céfar  £rent  conduire  à  Rome  pour  les  jeux.  M.  Zimmermann 
montre  qu'il  y  eut  mille  Lions  tués  à  Rome  dans  l'efpace  de  quarante  ans  ; 
il  afligne  pour  féconde  caufe  l'ufage  des  armes  à  feu ,  qui  ont  çaufé  plus 
d'ef&oi  à  ces  animaux  que  les  flèches  &  les  dards. 

Indépendamment  de  la  defcriprion  générale  qu'Ariftote  a  donnée  du  Lion, 
il  fait  fur  différentes  parties  de  cet  animal ,  pluiieurs  obfervations ,  dont  les 
unes  font  confirmées  ,  les  autres  conteftées  par  les  Modernes.  H  remarque  ^ 
,Hifi.  L.  IX.  c.  44^  que  le  Lion  a  les  os  de  la  tête  très-forts.  MM.  de  VAca* 
"demie  des  Sciences  ont  trouvé  que  le  crâne  étoit  épais  de  quatre  lignes  a 
l'endroit  le  plus  mince ,  Se  de  près  d'un  pouce  it  Pendroit  du  front.  Selon 
Ariftote,le  cou  du  Lion  eft  formé  d'une  feule  vertèbre.^//?.  X.  //.  cA.  § , 
&  des  Part.  Liv.  IV.  ch.  10.  C'eft  une  erreur;  le  cou  de  tous  les  quadru- 
pèdes eft  compofé  de  fept  vertèbres  (3).  Mais  on  peut  remarquer  avec 
MM.  de  l'Acad.  des  Sciences ,  que  cependant  le  cou  du  Lion  eft  fort  roide  :  ils 
l'attribuent  à  ce  que  les  apophyfes  des  vertèbres  du  cou  font  liées  avec  des 
ligamens  fi  forts  &  fi  durs ,  qu'il  femble  que  ce  ne  foit  qu'un  os  (4).  On  a 
reproché  à  Ariftote  d'avoir  dit  que  les  os  du  Lion  étoient  fans  mouelle  & 
fans  cavité  (5);  mais  en  cet  endroit,  ce  n'eft  pas  Ariftote  qui  s'eft  trompé. 


(1)  Hiftor.  Lih.  VIL  cap.   12s  &   tiS.  M   ^o.   &   M.  de  Buffon  ,    Hîft.  mt. 

Faufanîas  a  rapporté  les  mêmes  faît^  dans  ^^^*  VUL 

fa  defcrîption  de  la  Grèce,  Liv.  VI.  ch.  /.  (3)  Buffon,  Hift.  nat.  Tom.  VUL  p.  tiS. 

(a)  Voyez  Zimmcrm.Zool.  Çéogr.  c.  z.  J^)  Bulbn\  VU  madi. 
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car  loin  de  dire  ce  qu'en  (uppofe  ^  il  dit  pofitivement  que  le  Lion  a  de  U 
mouelle  dans  les  os  des  cuiiTes  &  des  jambes  dé  devant  ;  il  eft  vrai  qu'il 
dit  qu'elle  eft  en  très-f  etite  quantité  :  &  c'eft  ^  a)oûte-t-il  encore  »  ce  qui 
a  fait  dire  à  quelques  perTonnes  que  le  Lion  n'avoit  point  du  tout  de  mouelle  ; 
mais  ,  comme  on  voit ,  il  combat  lui-même  ce  fentiment.  Hift.  l>iv.  IIL 
ch.  y  &  20.  Par  rapport  à  ce  qu'on  lit  au  même  lieu  »  &  dans  le  traité  Jes 
Parties  y  Uv.  II.  ch.  '^ ,  que  les  os  du  Lion  font  fort  durs  ^  &c  qu'il  en  fort 
du  feu  lorfqu'on  les  brife  :  je  ne  vois  pas  qu'on  allègue  l'expérience  pour 
établir  le  contraire.  Epicure  s'eft  moqué  des  aflèrdons  d'Ariftote  fur  les  ot 
dû  Lion  (i).  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fût  parce  qu'il  avoit  mieux 
rencontré  la  vérité  que  n'avoit  fait  Ariftote.  Epicure  tournoit  en  ridicule 
Ariftote  5  &  tout  ce  qu'il  avoit  dit  fur  les  Animaux*  Mais  il  confondoit  ce 
qu'il  avoit  dit  de  vrai  avec  ce  qu'il  avoit  dit  de  faux  (1). 

Ariftote  remarque  que  le  Lion  a  les  ongles  recourbés ,  Hijl.  L.  IIL  ch.  ^« 
Pline  a  ajouté  qu'il  avoit  des  efpeces  de  gaines  dans  lefquelles  la  pointe  de 
Tongle  entroit  pour  ne  pas  s'émoufler  9  que  Tongle  étoit  retourné  quand  le 
Lion  couroit ,  &c  qu'il  ne  montroit  fa  pointe  que  quand  l'animal  vouloit  fai- 
iir  (a  proie  (3).  Plutarque  a  parlé  du  môme  Ëiit  dans  deux  endroits.  Dans 
Tun,  il  dit  feulement  que  le  Lion  retourne  l'ongle  en  dedans  lorfqu'il  mar- 
che (4)  ;  dans  l'autre  9  il  dit  que  le  Lion  marche  les  ongles  enveloppés 
comme  dans  des  efpeces  d'étuis  (5).  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  dé- 
clarent n'avoir  pas  trouvé  ces  étuis  dont  parle  Pline  ;  Ray  aflure  les  avoir 
vus  (6).  Je  crois  qu'il  n'eft  pas  impoffible  de' concilier  ces  deux  témoigna- 
ges quelque  contradiâoires  qu'ils  pAoiflent.  MM.  de  rAca4émie  ne  convien- 
nent-ils  pas  que  l'extrémité  des  doigts  du  Lion  eft  tellement  conformée^ 
que  les  ongles  demeurent  levés  en  marchant  ,  &  retirés  entre  les  doigts  ? 
Il  me  femble  que  Pline  n'a  rien  dit  de  plus  i  &  qu'il  n'y  a  ici  de  différen- 
ce ,  que  dans  les  mots  dont  on  fe  fert  en  expliquant  cette  particularité. 


^x)  Buffon,  pag.  ng.           ^  (S)  Quaenam  animal  pag.  ijyg. 

(2).Voyez ces  railleries  d'Ëpicure»  dans  (6)  Plinias  Leones  in  corporis  vaginas 

Athénée ,  Deipnof.  Lib.  VUL  cap.  12.  ungues  condere ,  ne  mucrones  inceflu  re- 

(3^  Miram  pardos ,  pantheras  ,  Leones  firingantur  hebetentur  ve  ,  fcribit.  Parifien* 

&    iimilia  ,  condito  in  corporis  vaginas  fes  id  negant  :  veriiin  ezperientia  noftra 

unguium  mucrone  ,  ne  refringatur  hebe-  in  Leone  juvene  ,  aâmoaum  manfueto , 

teturve ,  ingredi  :  averfifque  falculis  cur-  quem  propriis  manibus  traâavimus  ,  Pli- 

rere  «  nec  nifi  appetendo  protendef e«  Hiji.  nîo  fuffragatur  ,  &  Cl.  vîr  Th.  Bartho- 

Lih.  VIIL  cap.  17.  linus    idem   affirmât.    Sjnopû    qaadrup« 

(4)  De  curiofit*  pag.  Ç24;  pag.  16$. 
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Relativement  à  roffelct  (  voyez  Os.  )  Ariftote  remarque  que  Te  Lîon  a 
quelque  chofe  de  tortueux  ;  mais  il  femble  n'en  parler  que  d'après  ies  def- 
fins  peut-être  peu  exaâs  :  Hlfi.  Lîv.  IL  ch.  /.  Les  Modernes  ne  fe  font  pas 
expliqués  à  cet  égard.  Il  dit  au  même  lieu  ,  en  parlant  des  dents ,  que  le 
Lion  les  a  en  forme  de  fcie  :  c'eft-à-dire ,  que  l'extrémité  aiguë  des  dents 
laiffe  entre  chacune  des  intervalles  égaux.  Cette  dçfcription  ne  me  paroît 
pas  tout-à-fait  exafte  :  la  defcription  de  MM,  de  l'Académie  des  Sciences  eft 
beaucoup  plus  claire  :  chaque  mâchoire  a  quatorze  dents  :  fix  molaires ,  fix 
încifives  &  deux  canines  ;  on  voit  néanmoins  dans  la  defcription  des  incifi- 
ves  de  la  mâchoire  inférieure,  que^l'affertion  d'Ariftote  n'eft  pas  dénuée  de 
prétexte  &  d'une  forte  d'apparence.  D'ailleurs  Ariftote  lui-même  parle  des 
dents  canirtes  du  Lion ,  qui  font ,  dit-il ,  au  ilombre  de  quatre ,  deux  à  cha- 
que mâchoire ,  &  les  feules  qui  lui  tombent  à  l^ge  de  fix  mois.  Hifi.  L.  VL 
th.  21  j  èi  de  la  Ginir.  £.  V*  ch.  8.  Enfin  Ariftote  a  remarqué  que  le  pied 
du  Lion  étoit  divifé  en  plufieurs  doigts.  Liv.  IL  ch.  /.  Il  auroit  pu  obferver 
que  les  pieds  de  devant  avoient  cinq  doigts ,  Se  que  ceux  de  derrière  n'en 
avoient  que  quatre  (1). 

Paftbns  aux  parties  internes  du  Lion.  Ariftote  prétend  qu*elles  font  fem*- 
blables  à  celles  du  chien.  Hijl.  L.  IL  ch.  #.  Il  auroit  mieux  fait  de  les  com- 
parer à  celles  du  chat  :  du  moins  cela  fuit  des  mémoires  de  MM.  de  l'Aca- 
démie. Il  remarque  que  l'eftomac  eft  petit  Se  qu'il  n'a  pas  beaucoup  plus  de 
largeur  que  les  inteftins ,  £/v.  //.  ch.  ij  ;  en  «effet  il  n'a  que  fix  pouces  de 
krge  fur  dix-huit  pouces  de  long.  On  peut  voir  dans  les  mémoires  de  MM. 
de  l'Académie  d^s  Sciences  ,  plus  de  détails  fur  la  conformation  intérieure 
ctu  Lion.  Un 'Académicien  de  Pétersbourg  nommé  M.  Woltt,  a  auffi  étudié 
la  conformation  intérieure  du  Lion  ;  je  n^diquerai  ici  qu'une  feule  de  (es 
©bfervations  :  c'eft  que  la  vîtefle  du  fang ,  chez  le  Lion  ,  eft-  quatre  fois  plus 
grande  dans  l'aorte ,  &  cent  fois  plus  grande  dans  les  derniers  rameaux  fa^ 
guins ,  qu'elle  n'eft  chez  les  autres  Animaux  :  ce  qui  paroit  contribuer  à  la 
force  6c  au  courage  du  Lion  (2)» 

Selon  Ariftote ,  le  Lion  eft  du  nombre  des  Animaux  qui  jettent  le^r  uri* 
ne  en  arrière ,  Hlfi.  Liy.  IL  ch.  1  y  il  des  Part.  Liv.  IV.  ch.  po.  Ailleurs  il 
dit  qu'il  levé  la  cuifle ,  comme  le  chien ,  pour  pifler ,  Hifi.  X.  FUI.  ch.  i; 

#ï^  «av    m:  m^JX    n^^  »k^  W  '•  *««  Savans ,  pour  fe  mois  dé 

(I)  Ray ,  Vh  m9di ,  pag.  lâf.  Septembre  1774 ,  W-  iW. 
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il  dit  auffi  que  les  Lions  s'approchent 'à  reculons  &  s'accouplent  par  derriè- 
re. Hijl.  L.  F*  ch.  z.  M.  de  Buffon  dément  abfolument  ce  fait  ^  Se  il  af* 
iure  qu'il  eft  démontré  par  la  feule  infpeâion  des  parties  du  mâle  Se  de 
leur  direôion ,  lorfqu'elles  font  dans  l'état  propre  à  l'accouplement  ,  qu'il 
fe  fait  à  la  mantere  ordinaire  des  autres  quadrupèdes  (i).  Il  dément  auffi 
Ariftote  ^  (iir  ce  que  celui-  ci  a  dit  y  Hiji.  Liv.  IL  ch.  1  ^  &c  dt  la  Ginir. 
Liv.  IK  ch.  10  j  que  la  lionne  à  deux  mammelles  placées  fur  le  ventre  ; 
il  foutient  qu'elle  en  a  quatre  ;  mais  il  ne  contredit  point  Ariftote  fur  cette 
autre  obfervation  ^  que  leJLion  eft  furieux  6c  que  fa  rencontre  eft  fingulié* 
rement  dangereufe  dans  le  tems  de  l'amour.  Hijl.  Liv.  VL  ch.  18 • 

Ariftote  n'a  pas  dit  dans  quel  tems  le  Lion  s'accouploit  »  ni  quelle  étoit 
la  durée  de  la  geftation  de  la  lionne  ;  mais  feulement  »  que  le»  jeunes  lion* 
ceaux  naiflbient  au  printems ,  qu'à  deux  mois  encore  ils  avoient  de  la*  peine 
à  marcher,  &c  que  la  portée  de  la  lionne  n'étoit  fouveht  que  dedeux  petits  6c 
de  fix  au  plus.  Hifi.  Liv.  VL  ch.  3/.  il  paroît  que  fur  tout  ceci  l'on  n'a  rien  de 
bien  certain  ;  M.  de  Buffon  conjeâure  que  le  tems  de  la  geftation  de  la  lion- 
ne eft  de  fix  mois.  Dans  ce  même  lieu ,  Ariftote  combat  une  fable  qu'on  trouve 
dans  Hérodote ,  favoir ,  que  la  lionne  perd  fa  matrice  en  faifànt  (es  petits.  La 
lionne,  dit  cet  Hiftorien ,  quoiqu'elle  (bit  très-forte,  ne  fait  dans  toute  ia  vie 
qu'un  feul  petit ,  parce  que  fa  matrice  fort  en  même  tems.  La  raifon  en  eft ,  que 
le  lionccc^u  ayant  les  ongles  très-aigus ,  déchire  la  matrice  lorfqu^il  commence 
à  s'y  remuer  ;  à  mefure  qu'il  grandit ,  il  la  déchire  de  plus  en  plus  :  de  forte 
que  quand  il  naît,  il  ne  refte  plus  rien  ^d'entier  (i).  II  ne  faut  pas  beaucoup 
de  réflexion  pour  fentir  combien  ce  récit  eft  £ibuleux  ;  -mais  Ariftote  n'auroit 
pas  dû  en  le  remettant ,  Êiire  un  autre  récit  aufli  peu  vraifemblable  ,  que 
dans  ion  hiftoire ,,  IbU ,  il  applique  aux  feules  lionnes  de  Syrie ,  mais  que 
dans  fbn  traité  de  la  Ginèr.  Liv.  lll.  ch.  i  j  &  ch.  fo  ,  il  rend  commun  à 
toutes  les  lionnes  ,  fevolr  ,  qu'à  leur  première  portée ,  elles  ont  cinq  lion* 
ceaux ,  mais  qu'aux  portées  fuivantes ,  elles  en  ont  toujours  un  de  moins  , 
&  qu'enfin  après  la  cinquième  portée ,  elles  n'en  ont  plus. 

Il  eft  queftion  au  Liv.  VIU.  cL  5.  de  l'hiftoire  des  Animaux ,  de  la  jna^ 
niere  dont  le  Lion  fe  nourrit ,  &c  )e  ne  vois  dans  cet  endroit  rien  qui  ne 
foit  conforme  à,ce  que  difent  les  Modernes.  L'herbe  qui  tue  la  panthère  (3)  , 
eft  également  un  poifon  pour  lui.  Hijl.  £.  IX.  ch*  6.  La  dernière  remarque 
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d'ArIftote  que  noos  rapporterons  ^  éft  que  le  Lion  6c  le  thos  font  en  guer- 
re ,  parce  qu'étant  camaffiers  ^  leur  nourriture  à  Tun  &  à  l'autre  eft  la  mé- 
me.  Hifi^  Liv.  IX,  ch.  /• 

L  O  C  A  L  U  S    (i). 

Ariftote  ne  parle  de  cet  oifeau ,  que  pour  le  compter  dans  la  dafle  nom« 
breufe  de  ceux  qui  ont  des  cacum  ou  appendices  à  Textrémité  du  conduit 
inteftinal.  Hiji.  Uv*  IL  ch.  ly  ^  à  la  fin.  Je  ne  m'étendrai  pas  fur  Ton  fujet , 
étant  incertain  fi  fon  nom  même  doit  fe  trouver  dans  llûfioire  des  Ani« 
maux  &c  comment  on  doit  l'écrire  (i)*  Gefner  a  penfé  que  c'étoit  un  nom 
italien  dont  on  avoit  &it  un  nom  grec  6c  qu'on  avoir  introduit  mal^-pro* 
pos  dans  le  texte  (3)  :  Scaliger  croit  qu'il  faut  lire  Çacalus  ^  &  il  décrit  le 
Cocatds  comme  un  oifeau  blanc ,  à  pieds  rouges  ^  de  la  groffeur  d'un  ra« 
mier  y  qui  vit  des  petits  poiffons  que  la  mer  laiife  fur  la  côte  en  fe  retirant  (4^, 

LOIR    (5), 

U  n'y  a  que  deux  mots  de  VUiios  dans  l'hiftoire  des  Animaux  ;  mais  ib 
caraftérifent  le  Loir  :  c'eft  que  Viltios  fe  retire  l'hiver  dans  des  trous  d'ar- 
bres où  il  devient  très«gras«  Sifi,  X/V.  FIIL  ch.  //.  La  plupart  des  Auteurs 
ont  donc  vu  dans  YiUios  d'Ariftote,  notre  Loir,  Gaza,  Scaliger ,  Agricola  (6^ 
&  ^otton  (7)  9  ont  employé  pour  le  tra^duire  le  mot  latin  GUs^  qui  iîgnw 
fie  le  Loir  ;  Gefner  eft  perfuadé  que  VUiios  eft  notre  Loir  (8)  ;  M.  de  &uf« 
fon  eft  du  même  fentiment  (9).  Je  n'ai  donc  pas  dû  faire  difficulté  d'em* 
ployer  dans  ma  traduâion ,  le  mot  Loir. 

On  peut  voir  dans  l'hiftoire  naturelle  de  M.  de  BuflTon  (10)  j  celle  du 
Loir  ;  il  eft  è-peu-près  de  la  grandeur  de  l'écureuil  1  Se  il  a  comme  lui ,  la 
queue  couverte  de  longs  poils.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  Ray  trouve  tant 
d'incertitude  dans  ce  que  l'on  dit  du  Loir^  qu'il  doute  même  s'il  exifte  (ii). 

Îi)  XéscaXoç ,  i,  (4)  Ai  Ariftotelem ,  Lih»  IL  cap.  \j^ 

2)  Voyez  les  variantes,  ».  60^.  ici  èXu6ç ^  i.   / 

3)  XÔKaXoç  legitur  apud  Ârifloteleffl  f  0)  De  animant,  fubterr.  pag»  jy^ 

çîrca  fioem  Libri  11^  Hift.  anim*  ubi  Ga«  171  De  différent,  animal,  cap^  87^ 

za  vertit  ciconia  :  quafi  legerit  7rBX»^y6çi  (81  De  quadrup.  in  GUre. 

fed  apparet  hoc  nomcn  halicum  effe  avis  (9)  Hift.  nat.  Tom.  FJL  pag.  ^41. 

no£lurnœ  ,  ab  aliquo  forte  adfcriptum  ut  (10)  l/hi  mode. 

vocemafcalaphon  (qus immédiate lequitur)  (11)  Quae  de  hoc  anîmali  (  glire  )  trt« 

interpretaretur  ,  &  a  librariis  pofiea  perpe-  duntur  ,  ade.o  vari»  &  iAcena   funt ,  ut 

ram  infertuip,  Çefntr»  de  ayibtis,  in  Alw-  dubitem  an  detur  ejufmodi  in  rerum  n^ 

^P^ff  tura.  Synopf.  quadr.  p.  z^o. 
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Dans  le  peu  qu'Ariftote  a  dit  du  Loir  ,  il  y  a  une  obfervation  qui  eft 
faufle  9  ou  qui  du  moins  exige  une  explication.  Il  afTure  que  le  Loir  devient 
très-gras  dans  fa  retraite.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  en  ne  mangeant 
rien  qu'il  s'engraiflè  9  &  M.  de  BufFon  a  eu  raifon  d'obferver  y  que  fi ,  dans 
la  Grèce  ,  les  Loirs  font  plus  gras  après  l'hiver  qu'auparavant ,  c'eft  parce 
que  les  hivers  y  étant  tempérés ,  les  Loirs  ne  dorment  pas  tout  Phiver ,  & 
^  que  prenant  de  la  nourriture  9  peut-être  abondamment ,  toutes  les  fois  que 
la  chaleur  les  ranime  ^  on  les  aura  trouvés  très-gras  ^oique  engourdis  (i). 
Mais  je  remarque  auffi  qu'Ariftote  n'a  dit  nulle  part  que  le  Loir  ne  man* 
geoit  rien  l'hiver  &  que  cependant  il  engraifibit.  C'eft  dans  Wotton  que 
Ton  trouve  cette  aiTertion  ^  &c  je  ne  fais  où  il  l'a  prife  (2). 

LOUP    (3). 

• 

Il  n'y  a  d'incertitude  ici  ni  fur  le  nom  »  ni  fur  l'individu  :  le  Loup  eft  ua 
animal  trop  connu  pour  multiplier  les  obfervations  for  fon  fujet.  Ariftote  le 
compte  au  nombre  des  Animaux  toujours  fauvages  ôc.qui  ne  s'apprivoifent 
point  ;  il  l'appelle  vigoureux  ^  féroce  &  perfide.  Hifi.  Uv.  /.  cJuj*  On  pré- 
tend que  les  habitans  de^l'Amérique  foptentrionale  ^  fe  fervoient  de  Loups 
apprivoifés  comme  de  chiens  ^  &  l'on  ne  manque  pa$  de  Naturaliftes  qui 
penfent  que  le  chien  n'eft  autre  qiîe  le  Loup. privé  (4), 

Le  Loup  a  en  effet  de  grands  traits  de  reffeniblance.avec.Ie  chien  ;  il 
s'accouple  co^me  le  chien ,  &  il  a  comme  lui  la  verge  oiTeufe.  Hijl,  L.  IL 
ch.  /  6*  2,  La  durée  de  la  geftation  (5),  le  tems  de  mettre  bas,  le  nombre 
des  petits  ;  tout  eft  femblable  dans  l'efpece  du  Loup  &  dans  celle  du  chien  : 
les  petits  de  l'un  &  de  l'autre  naiffiçnt  également  aveugles. .  JBfijft  Liv.  •  FL 
th.  ji,  M.  de  Buftbn  foutîent ,  d'af^vès  l'Atite\ir  4'un  traité  dé  vénerie  ^  que 
le  tems  de  la  geftation  des  louves  eft  d'environ  trois  .mois  &  demi ,  tandis 
que  les  chiennes  ne  portent  guères  plus  de  foixante  jours  (6);  mais  il  eft 

(\)  Hift.  nat.  Tom.  VIL  pas.  $48.  prehcndi  folent  canes  domeftid  &  famîlia- 

(2)  Conditi  &  glires  totâ  hyeme  en-  ^es  nobis  ,  atque  canes  feri  qui  propria 

bant    in    arboribus   tanquam  mortui  ,  ni-  nomina  babent  lupomro ,  vulpium  &  co- 

hilque  edmit  :   pinguefcunt  tamen  per  id  gnatorum.  Difpof.  quadrup.  §.  2^.  Voyez 

terapus  vehementer.  De  difFeren.  animal.  anfliYur  rciîftencc  de  Lo»ps  apprivoifés, 

cap,  9y.             .    «     ^/.         ,           ,  le  Diâionnaire  des  Animaux,  V**.  Loup. 

\  (3)  ^"«f  .  i.  En  Efpagnol  .  el  Mo ,  ^^  5^,^^  ^^^^.^^  y^g^  ^^i^^^  ^^  ^^. 

c^i  d  3-  n.  .,.  Caninum  genus  fui     <«^  .î'^.^''     r       Z"' 
mum  conftitui ,  éUt  Klein ,  eodemque  com-        \f>)  ""*•  «*^  ^^^'  ^^^'  P^S*  ^90. 
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|>ermis  de  douter  de  TexaÔitude  de  cette  obfervation ,  avec  d'autant  plus  ée 
ibndement ,  que  M.  Zimmermann  cite  deux  Ecrivaûns  modernes  qui  attefient 
que  la  louve  ne  porte  que  neuf  femaines  (i)«  Une  lettre  que  M.  de  Bufibn 
tapporte  dans  fon  fupplëment ,  &c  dans  laquelle  on  lui  attefte  le  fait  qu'une 
Jouve  avoit  été  couverte  6c  fécondée  par  un  chien  ^  déternûne  la  durée  de 
la  geflation  de  cette  louve,  à  73  jours  au  plus ,  &:  à  57  au  moins  (x}« 

Mais  un  autre  hit  qui  indique  encore  beaucoup  plus  d'affinité  entre  le  Loup 
6c  le  chien  ,  c'eft  la  poffibitité  du  mélange  dé  ces  deux  efpeces.  Ariftote 
aiTure  qu*à  Cyrene  (3)  f  les  Loups  s'accouploient  avec  les  chiennes  &c  que 
cet  accouplement  étoit  fécond.  Jffijl.  Liv.  VIIL  du  28.  J*ai  déjà  parlé  de 
cet  accouplement  à  l'article  du  diien  ,  6c  j'ajouterai  feulement  ici  que  M. 
Zimmermann  a  fourni  de  nouveaux  faits  (4)  à  joindre  \  ceux  que  M.  de 
BufFon  a  rapportés  6c  qui  en  établiiTent  la  poffibilité. 

Ariflote  a  parlé  ^  relativement  aux  louves  ,  d'un  Ëdt  que  l'on  jacon*- 
toit  9  mais  qu'il  traite  avec  niifon  dé  f^ble  ^  fur*tout  par  rapport  à  la  caufè 
que  l'on  çn  donnoit.  On  difoit  que  toutes  les  louves  mettoient  leurs  petits 
bas  dans  un  intervalle  4é  douze  jours  ,  6c  que  c'étoit  une  faveur  qui  leur 
avoit  été  accordée  par  Jupiter  >  poiu:  les  récompenfer  de  ce  qu'elles  avoient 
accompagné  Latene  ,  lorfqu'étant  enceinte  d'Apollon  6c  de  Diane  ^  Jupiter 
la  métamorphofa  en  louve  6c  la  fit  pafTer ,  de  chez  les  Hyperbor^ens  (^5^  , 
à  Délos  (6).  Hift.  £•  VL  eh.  ji#  Plutarque ,  qui  rapporte  cette  même  cau- 
fe  fabuleufe  9  en  donne  en  même  tems  »  d'après  un  traité  d'Anripater  fur  les 
Animaux  ,  que  nous  n'avons  plus  9  une  autre  caufe  plus  Faifonnable  ,  en  fup- 
pofànt  d'ailleurs  la  réalité  du  £iiit  qu'çn  fe  propofe  d'expliquer.  Cefl  que  les 
louves  mettent  bas  après  qu'elles  ont  mangé  la  fleur  des  arbres  qui  p^frtent 
4es  glands  :  tellement  que  ^  quand  elles  nV>nt  pas  de  cette  flçur  afTez  abondam- 
ment ,^  elles  avortent.  Ainfî  elles  doivent  mettre  bas  toutes  dans  le  même 
tems  9  favoir  ^  dans  le  tems  où  ces  arbres  fleuriffent  (7).  Selon  Pline ,  Pin- 
tervalle  de  douze  jours  n'a  pas  été  marqué  ayx  Loups  pour  mettre  bas , 
fnais  pour  s'accoupler  (8). 

(1)  Zoolog»  Géogr.  Ubi  modb  ,  n.  4^        siens  connolflbient.  Voyez  Stnd>on ,  Gia^ 
{%)  SuppL  à  PHift.  natur.  J.  F.  p.  1^.      graok.  Liv.  L  p.  62. . 

0)  Voyez  ci.deffiis  ,  pag.  39, ,  nott  s.  A^^  '-'^K  ^  ^t^^'  f.  ""^  ^?*  ^^^"1" 

4a  ïtdation  de  Cyrene.                          ^  ^«'  ^^^  ^^^\  ^«f  ^  ''^  *5"6;tude  ,  ôi 

/  \  T     1  i-z         1.    »n-  /•  ®""'®  ^«  37  &  *«  38  degré  de  latitiid.  B. 

(4)  Zo<?U  Géograph.  W/  fup.  n.  j.  (^j  De  caufis  naniraliU  «.  jS.  Opujiul. 

(5)  Les  Hyperboréens  étoient  les  peu-  tdit.  Ut.  Tom.  IIL  p.  ly^. 
jf\%^  le?  plus  près  du  Nprd ,  cjue  Us  ^p-  (8)  Hiftor,  Lih^  VIIL  cof.  ^^i. 
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Vn  £ût  plus  exàâ: ,  eft  la  fîireur  du  Loup  dan^.  Le  iem$  de  fes  àmoutf* 
Bip.  Uv.  n.  ch,  t8. 

Ariftote  ne  s'eft  pas  mouis  trompé  lorTquIl  à  die  du  Loup ,  que  lorfquM 
a  dît  du  lion,  que  ces  Animaux  avoi^nt  Iç  cou  formé  d'une  feule  vertèbre. 
Des  Panus^  Liv.  IV.  ch.  10.  Il  eft  compofé  de  fept  vertèbres.  Le  Loup 
ne  mange  jamais  d'herbe  à  moins  qu^l  ne  ibit  malade ,  &  les  Loups  qui  yu 
vent  feuls  font  plus  dangereux  pour  les  hommes,  que  ceux  qui  vont  en  ban-^ 
4le$,  On  rapporte ,  dit  Ariftote ,  que  le  Loup  mange  d'une  forte  de  terre  , 
Jbriqu'il  eft  preffé  par  la  faim,  ffi/l.  Liv.  FUI.  ch;  S.  Ariftote  n'afliire  pas 
le  fait,  comme  l'on  vdh  :  &  cela  hdvt  prudent  ,  car  on  prétend  que  e'eft 
un  pur  conte ,  dont  l'idée  a  pu  venir  de  ce  qu'on  aura  apperçu  des  Loup$ 
déterrer  des  reftes  de^lelu*  chafiè  qu'3s  avoient  mis  en  réferve  (i).  Le  Loup 
eft  en  guerre  avçc  l'^ne ,  le  taureau  $c  le  renard  »  parce  qu'étant  carnafller , 
U  fe  jette  îv^i  eux.  Hifi^  Uv.  IX*  çh.  /;  On  conçoit  qu'il  f^t  facile  d'alV 
longer  de  l)eaucou|>  de  npms  la  lifte  des  animaui^  ave^  lefcjuell^  Iç  Loup  eft 
en  guerre.. 

On  a  dit  qu'auprès  des  PalusMasoddfs  (%)  »  les  Loups  alloiçnt  à  la  péchç 
avec  les  gens  du  canton ,  &  que  ft  Ppn  manquoit  à  leur  donner  leur  part 
4e  la  pèche.,  ils  rongeoient  les  filets  lorfqu^on  les  mettoit  fécher.  Hifi.  L  IX4 
ch.^6.  C'çft  une  hi^oriette  qu'Elieii  a  répétée  d'après  Ariftote  (3). 

Les  Loups  foat  plus  petits  en  Egypte  que  dans  la  Çrece  ;  Ariftote  en  at^ 
tribue  la  caufe  au  pe^  d'abpndance  de  la  nourrîturç.  Mifi.  Uv.  Vlll.  çK  7,9 é 
Pline  ajoute  qu'ils  font  plus  lâches,. en  mémc  tçms  que  plus  petits  (4).  Op- 
pien  a  décrit  cinq  efpeces  de  Loups  diflférentes  :  ces  différences  confiftent 
principalement ,  à  l'égard  de  ceux  de  ces  anîmauiç  qui  font  de  vr«ûs  Loups  ,^ 
dans  la  grandeur  6c  la  couleur  du  poîl  (5)  ;  mais  il  ef|  très-vrsûfçpUablç 
qu'Oppien  a  confondu  avec  fes  Loups,  des  Animaux  d'une  autre  efpece. 

Je  finirai  par  remarquer  que  les  contes  qu'on  faifpit  à  nos  pères  daus  leur 
enfance ,  d'hommes  changés  en  Lçups ,  ou  de  Loups  garoux  %  ont  une  on* 
gine  fort  ancienne.  On  peut  la  voir  dans  Pline  qui  parle  de  ces  tnétamor^ 
phofes,  en  déclarant  qu'il  n'y  crojt  nullement  (6)1  Hérodote  avoit  fait  mention 

I    I      I  I     ■  m     I M,  I  I    »    Il   a  ■  ■  T  ■  ■ 

f  i)  Voyçi  Bomare.  Y\Lçupf  '  (4)  Inertes  lupos  parYofque  Africa  6^ 

(2)  Les  Palus  Mseo^des  iot\t  une  partie  iCsyptus,gîgnuitt.  Jffifi^  Lit.  Vlll.  cap.  j^a. 

de  nier  qui  fei  trouve  au-delà  du  4$  de*  m;1  De  venat.  v.  2^^  ^  fiçi* 

gré  de  latitude  B.  au-deflfq^  du  Pont  If\h  l6)  Homines  in  Lupos  vertî  rurfiiçique 

xin.  Voyez  le»  cartes  de  M.  d*Aovîll^,  reftitui  fibf ,  falfum  eile  çonfidenter  ezifH-^ 

())  De  nat.  anim,  Lih.  FI.  cap.  ^Xf  siwç  4ebeauu  9  9Ut  credçre  omnia  <|u« 

Tome  IL        \  Q  q  q 
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.  du  liiéme  fait  bien  avant  Pline  ;  il  parfe  d'un  peuple  voifin  des  Scythes  ,  dont 
on  difoit  que  chacun  des  individus  devenoit  Loup  chaque  i;tnnée  pour  quel- 
ques jours  9  après  qiA>i  il  redevenant  homme  (i)* 

'  L  O  U  P-I  N  SECTE    (i). 

C'eft  une  efpece  d'araignée ,  dont  Aiiftote  ne  dit  autre  chofe ,  finon  qa\\ 
y  en  a  de  deux  fortes  ;  de  petits  qui  né  font  pas  dé  toÛe ,  &  de  plus  grands 
qui  font  une  toile  inégale  &  mal  dffue ,  près  de  terre  &  àes  mafares.  Ces 
Loups  fe  mettent  en  embufcade  dans  un  petit  trou  oh  \\s  attendent  le  mo* 
Jnënt  de  faifir  leur  proie»  Hi/l.  liv.  IX.  ch.  59»  Voyez  Fardclc  Ar^iignitj 
pag.  104. 

L  OU  F   DE   Mer    (j). 

Les  Ichtyologiftes  s'accordent  unanimement  à  voir  ,  dans  le  poîflbn  qu' A- 
tîftote  appellijftf^rizjc ,  celui  que  nous  nommons  le  Loup  (4).  En  effet  cette 
dénomination  françoffè  indique  un  poiflbn  vorace  ,  &  Pexprcffion  Grecque 
a  le  même  fens  (5)  ;  d'ailleurs  les  caraâeres  qu'Àriftote  donne;  à  fon  /a* 
irax ,  fe  retrouvent  dans  notre  Loup. 

Arîftote  compte  le  Loup  dans  le  nombre  des  poîflbns  qui  ont  quatre  na- 
geoires ,  deux  à  la  partie  fupérieùre  fur  le  devant ,  &  deux  fous  le  ventre.  -Hj/7. 
L.  L  c  6.  Ce  caraftere  fe  reconnoît  dans  les  Auteurs  qui  ont  parlé  du  Loup, 
€c  dans  la  planche  (Jue  WilIughK  ^n  a  donnée.  B  dit  aiffeurs  ,  que  c'eft 
un  poîffon  à  écailles  &  ovipare^  liv.  VÏ.  ch.  /j  ;  qt'îl  a  une  pierre  {€) 
dans  la  tête ,  8c  qu'il  fouffre  du  froid  (7)  ,  Uv.  Vlll.  ch.  15  ;  qu'il  fe  nour- 
rit ordinairement  de  chair  quoiqu'il  mange  auffi  de  i*algue  >  /W^.  ch.  2.  Tous 
ces  faits  font  confirmés  par  les  Modernes.  Il  faut  y  ajouter  encore  ce  que 
dît  Arîftote ,  Uv.  ÎK  ch.  8  y  que  le  Loup  à  l'ouie  três-firie  ;  que  cependant 

'    '■     '••      •''   ?     r  •     •     

fabulefa    tôt    feculîs    compcrimus.    Hîfi.    Artèdî ,  fynonim.  pîfc.  pag.  69. 
lÀh.  Vlîh  cap.  «a.  '  .        (ç)  èpQfjui&Snj  6  l:^dùç  Trafà  rj)y  AieC/?^ 

(i)  Mrovlûtt  ùç  tlsoçljoKçtL&irx^^  n&v  r^lcc.  Athcn.  Deîpnof.  lùh.  VIL  cap.  17. 
N£i.fû;y  ïicaçoç  >.ûzoç  yivèlai  fifxépaç  (5aA  (6)  Ou  plutôi  des'pWrres  ,  car  cUes 
rccç  *  ctvltç^  iirhcû  Iç  Tùvlà  uariçalûn,    font  au  nombre  de  deux.  Yt^ycz  Beion, 

Hijor.  Lih,  ir.cap^jios,  ^ ies  poîffQn»  ^  Zir.  l.pag..u^.     . 

12)  ^?^uzoç  ,  S.  (^)  Elien  ^  u^ie  finguliecç  idée.  En  par- 

Ijl  XotCppi^^  i,   '\  ,. .  lant  des.poîflbns  qui  ont  une  pierre  dans 

(4)  Voyez  Giffios  ,  de  nomîrab.  pîfc.  h  tête,  H  dit  que  cette  pierre  eft  très* 
cap.  js  ;  Wottôn  ,  de  différent,  anîmîil.  froide  dans  Thiver,  &  que  par  cette  rai^ 
cap.  iy2  ;  Rondelet  &  Bclon ,  dans  Gef-  fon  les  poiffons  la  chauffent  :  mais  il  Je 
f  ^"^  *  ^rV^^"**^  lui-même  ,  de  aquaùLin^  garde  bien  d'expliquer  comment.  De  anim* 
lupQ  ;  Waïughbi ,  de  pifcibus  ,  pag.  271  ;    mu  Lit.  IX.  cap.  7. 
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on  peut  le  £rapper  avec  le  trident  iorfqu*il  ef^  endormi  »  Ihii.  th.  lo  ;  qu*if 
eft  du  nombre  des  poiflbns  qui  vont  p^ar  bandés  (i)»  mais  qu'il  6aye  deux 
fois  9  contre  IVrdinaire  de  ces  poiflbns^;  faVoir  Tété  &t  Thiver,  Jbid^  ch,  ii  ^ 
&  Liv.  FI.  cL  ij  ;  qu'il  dëpofe  fes  oeufs  à  l'entrée  des  rivières.  Liv.  V.  ' 
ck.   to.  Enfin ,  qu^  n'eft  pas  bon  lorfqu'il  eift  plein»  Uv,  VIIL  ch.  30. 

Il  pacoit  y  par  Athénée  (x)  y  que  lès  Grecs  faiibient  grand  cas  du  Lqup 
pour  la  table ,  fur-tout  de  celui  qm  yenoit  de  Milet.  Les  Romains  eftime* 
rent  particulièrement  le  Loup  qu'on  prenoit  dans  le  Tibre  ^  entre  les  deux 
ponts  de  Rome  (3);  car  ce  poiflbn  remonte  les  nvieres  comme  le  faumon*. 
Belon  (4)  affure  que  le  Loup  dont  nous  venons  de  parler,  eft  le  même 
que  celui  qu'on  appelle  bar ,  dans  cêrtahis  lieux  ;  &c  Mé  Duhamel  regarde 
auifi  comme  communs ,  les  noms  de  Loup,  bar  &c  lubine.  En  effet ,  il  dé- 
crit un  bar  qui  a  les  mêmes  caraderes  que  le  Loup  (5)  ;  mais  ce  bar  n'a« 
voit  que  dix  pouces  :  ce  qui  montre  que  le  Loup  e/l  fujet  à  varier  beau-. 
coup  pour  la  grandeur.  Les  Anciens  parloient  du  Loup  comme  d^un  gros  poii^ 
fon  (6)^  &c  M.  Duhamel  écrit  auffi  qu'on  lui  a  affuré  qu'on  péchoit  des 
bars  de  trente  livres. 

Oppien  qui  a  parlé  du  Loup  de  mer  foUs  le  nom  de  Lahrax  (7) ,  a  em- 
ployé ce  même  nom  pouri  défigner  un  poiflbn  d'eau  douce ,  qi^il  aifiire  ne 
point  fe  trouver  dans  la  mer  (8)  :  ce  peut  être  au  brochet  qu'il  l'ait  appli-* 
que  ;  mais  ce  double  emploi  d'un  même  nom  eft  capable  de  faire  naître  des 
équivoques.  Il  pourroit  s*en  trouver  une  auffi  dans  notre  langue ,  en  ce  qu'on 
donne  quelquefois  le  nom  de  Loup  à  une  efpece  de  chien  de  mer  :  mais  il 
eft  Êicile  de  diftinguer  ce  Loup  du  Lairax  des  Anciens,  ine  fut-ce  que  par-^ 
ce  qu^l  n'a  point  d'écaillés  comme  en  a  le  Lahrax  (9)»^ 

LOUTRE    (10). 

La  Loutre  étoit  bien  connue  des  Grecs ,  comme  l'obferve  M.  de  Buffon  (11), 

»  ■■ ■    »         I     I    I  I  I    ^1 ■    Il  I  II  ■■  I         ■       I       I,     Il      II      I  I    II  ■  ,.M| 

(i)  Selon  Athénée  ,  L.  VIL  ch.  #7,  Arif-  Lupos.  Hor.  Serm.  Uh.  IL  fat.  2.  Chufus 

tote  a  dit  ailleurs,  que  les  Loups   font  rete  Lupus  ,  quamvis  immaftis  &   acer. 

folitaîrcs  :  nous  ne  trouvons  point  ce  tex-  Ovid,  Halieot.  v.  ;w.  .  • 

tç  dans  fes  livres,  M  Halieut.  Lib.  IL  v.  /^o. 

^a^  C/hi  moib.  (8;  Halîeut.  lÀk.  L  v.  np.  H  paroStroit 

(3;  Voyez  Pline ,  Hïfl.  Lib.  IX.  e.  17,  par  cet  endroit  au'Oppien  n*a  pas  tsof 

&  Gefner,  de  aquatil.  in  Lupo  ^Ut.  F.  connu  le  poiflbn  oont  if  parloit. 

^4^  Des  poiflbns,  Liv.  h  pag.  nj.  M  Voyez  Willughbi ,  depifcib./;.  /jo. 

(5)  Traité  des  Pèches ,  Part.  IL  ftd.  g,  ^     (10)  ivvdpiç  »  4.  En  Efpagnol ,  la  nutrU 

çk,  2.  art.  I.  0  hara.  De  Funez  ,  Liv.  il.  ch.  2ç. 

{S)  Quo  pertinet  ergo  Proceros  odiffe       0  0  ^^^*  natur.  Tom.  VIL  pag.  2^4. 

Q  q  q  ij 
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Hérodote  en  a  parié ,  mais  il  paroît^  la  <ionfonclre  fous  quelques  rapportai 
avec  le  caftor  (i)  ,  tandis  qu'il  y  a  des  différences  eifentielles  entre  Tun  & 
Pautre  (i).  Ariftote  a  dit  peu  de  chofôs  de  la  Loutre  :  U  la  compte  an  nom* 
bre  des  animaux  &uvages  qui  ,  ayant  des  pieds  ,  prennent  leur  nourriture 
près  de  Peau ,  ou  dans  Peau  même  ,  &  fe  reproduifent  fur  la  terre.  -éTj/î. 
tiv.  L  cA.  I ,  &  Lhf.  FUI.  cfu  6.  Il  ajoute  dans  le  fécond  de  ces  deux  en- 
droits, que  la  Loutre  mord  le  chaffeur^  &  qu'elle  ne  lâche  prife  que  quand 
eile  a  entendu  Pos  fonner.  MM.  de  PAcadémie  des  Sciences  prétendent  que 
la  Loutre  ji'eft  pas  affez  forte  pour  mordre  dé  manière  qu'elle  fente  craquer 
fous  fes  dents  les  os  des  parties  qu'elle  a  felfiesr  mais  j'obferverai  que  ce  n'eft 
pas  là  ce  qu'Ariftote  a  dit  :  &  comme  je  vois  d'ailleurs  dans  M.  de  Buffon , 
que  la  Loutre  mord  cruellement  les  chiens  qui  la  faififlent ,  au  point  de  leur 
brifer  les  os  des  jambes ,  il  me  paroît  aifé  de  concevoir  qu'elle  peut  même 
à  l'égard  d'un  homme ,-  le  mordre  affez  fort  pour  aller  jufqu'i  Pos. 

Tous  les  Auteurs  fe  font  accordés  à  reconnoître  ta  Loutre ,  dans  Yinydris 
d' Ariftote  :  &c  leur  ientiment  a  été  confirmé  par  la  découverte  de  la  mofar- 
que  de  Paleftrine  ,  où  l'on  voit  deux  Loutres  tenant  chacune  un  poîiTon 
à  la  bouche ,  &  défignées  Pune  6c  Pautre  par  le  mot  inydns  (j). 

Sans  faire  ici  Phifloire  de  la  Loutre ,  je  dirai  en  deux  mots ,  que  c*e/î  un 
animal  à-peu-près  de  la  groffeur  du  blaireau ,  qui  fe  nourrit  principaiemeirt 
de  poiffon ,  dont  il  fait  une  grande  dévaflation.  It  efl  fmguliéremént  remarw 
quable  par  les  membranes  qui  unifient  les  doigts  de  chacun  de  (t%  quatre 
pieds  y  &  qui  lui  donnent  une  grande  facilité  pour  nager.  On  prétend  qu*on 
a  drefTé  des  Loutres  à  aller  prendre  le  poifTon  pour  le  compte  de  leur  maî- 
tre ,  &  à  le  lui  rapporter. 

L  Y  B  I  E  N    (4). 

Oifeau  qui  eft  en  guerre  avec  le  coureur.  Hifi.  Lîv.  ÏX.  ch.  1.  Que  con- 
jefturer  d'après  une  défîgnation  de  ce  genre  ?  Auffi  n'y  a-t-il  ni  Interprète 
ni  Omithologifte  qui  ait  tenté  l'application  de  ce  nom. 

(1)  Hifi.  Ùv.  IV.  ch.  la^.  Hérodote  a  (j)  Mém.  pour  fervir  à  Phifloîre  de» 

employé  encore  ailkur», £m  //.  ch.  71 ,  le  Animaux  ,  pIn.  A  pag.  iku 

nom  ivvdpiç,  qui  elt  celui  de  la  Loutre;  /  \  w/       j^  va    j    j      t  /■   .    . 

.mais  je  penfe  que  dans  cet  endroit  îl  in-  ^  f?)  ^^^'  *^  ^^f  ^-  *^^*  Infcnpnoa*, 

dique  un  ferpent  d'eau  qui  porte  efFeai-  ^^*'*  ^^^'  '''*'•  ^J^' 

vemem  le  mime  nom  que  la  Loutre»  (4)  ^iCvôç,  i. 
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LYNX    (!)• 

On  verra  à  Tarticle  de  la  Panthère  qu'il  y  en  ^  une'cfpcce  qu'on  appelle 
Onccn  On  affure  que  ce  nom  eft  dérivé  de  celui  de  Lynx  (x).  Indépendam-. 
ment  de  cette  étymologie ,  il  eft  mention  dansGefner,  d*un|-ynx  de  Tlnde 
ou  de  TAfrique  ,  que  M.  de  BufFon  convient  pouvoir  n'être  qu'une  forte 
de  Panthère  (3). 

Cependant  la  plupart  des  Naturalif^es  veulent  que  le  Lynx  foit  le  loup 
cervier  (4)  ^  6c  ils  fe  fondent  en  grande  partie  fur  ce  caraâere  du  loup  cer- 
vier ,  qu'Elien  remarque  dans  le  Lynx  (5)  ,  d'avoir  une  houpe.  de  poils  à 
l'extrémité  des  oreilles  (6). 

Mais  indépendamment  du  loup  cervier ,  M.  de^uflbn  décrit  (7)  un  autre 
animal  qui  porte  de  pareilles  houpes  de  poil  à  l^trémité  des  oreilles.  Il  le 
nomme  le  caracal.  Cet  animal  habite  les  mêmes  climats  que  le  lion  y  &  il 
a  pu  être  connu  d'Ariftote  plus  aifément  que  le  loup  cervier  qui  habite 
communément  les  pays  feptentrionaux  (8). 

Enfin  le  Lynx  eft  un  des  Animaux  repréfentés  avec  le  nom  au  bas  de  la 
figure ,  dans  la  mofaïque  de  Paleftrine ,  &  M.  l'Abbé  Barthélemi^  qui  a  don- 
né l'explication  de  cette  mofaïque ,  obfervé  que  l'animal  repréfenté  reffemble 
fort  à  un  chevaf  (9). 

Ces  contradiftions ,  &  l'aveu  de  Gefner  que  les  Auteurs  anciens  compren- 
nent difFérens  genres  d'Animaux  fous  ce  nom  de  Lynx  (10) ,  m'ont  déter- 
miné à  conferver  k  dénomination  Grecque. 

Ariftote  dit  du  Lynx,  qu'il  a  un  demi-oftelet  (11).  Hijl.  Liv*  IL  ch.  ù 

(iS  Atirf ,  li.  Klein ,  ordo  quadr.  wr.  76.  Ray ,  Synopf. 

\%)  Pour  fentir  la  poffibilité  de  cette  quadrup.  vag.  166.  Mémoires  pour  l'Hift. 

étymologie  ,   il   ne   faut   oas   prononcer  nat.  des  Anîm.  Part*  L  p,  127.  De  Funez , 

Lynx ,  comme  nous  le  faiions.dans  notre  Ziv.  //•  cA.  S,  Il  lui  conferve  cependant 

langue  ,  niais  Lunx  ,  conune  le  pronon«  la  dénomination  il  Lynce. 

çoient  les  Grecs.  (7)  Hift.  nat.  Tom.  VIlL  p.  ^20.  Char- 

(3)  Hift.  nat.  Tom.  VIIL  pag.  ^12.  Bo-  leton  a  donné  la  defcription  &  la  figure 
chart  veut  que  le  Lynx  foit  l'once.  Hieroz.  du  même  animal  :  De  aijfkr.  anim.  exerciu 
Lih.  IIL  chap.  7.  pag.  21  &  ftqq. 

(4)  Lupus  cervarîus  ,  non  qubd  lupo  (8)  M.  de  Buffon  ,  Tom.  VIIL  p*  ^07; 
fit  fimilis  ;  fed  qubd  pari  cum  eo  avidita-  (9)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcriptions. 
te  feratur ,  &  in  cervos  hoftiliter  eat.  Ray ,  Tom,  XXX,  wag.  /^^  ,  i/1-4^. 

Synop/.  quadr.  pag.  t66.  (ic)  Apud  vetere»  duo  aut  plura  gênera 

(5)  De  nat.  animal.  Lit.  XIF,  cap*  6.  hoc  nomine  (  Lyncis  )  CQmprehen(a  funt* 

(6)  M.  de  BufFon ,  Hift.  nat.  Tom.  VIIL  Gefner  ,  in  feris  lupo  congen, 

J^ag,  303.  Gefnej ,  in  feris  lupo  congener.  (i  1)  Voyez  au  mot  Os ,  ce  que  j'appelle 

onfton ,  de  qudar»  Lit.  lU.  th.  1.  çap.  j«  ToUelet. 
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P^g*  ^3  i  que  le  mâle  jette  fon  urine  en  arrier.e  comme  la  femelle  ;  JiU, 
pag.  (Ti  ,  &  des  Parties  des  Animaux  ,  Liv.  ly.  ch.  lo  ,  où  il  obferve  que 
c'eft  une  particularité  que  peu  d'Âmmaux  ont^  &c  qu'aucun  folipede  n'a  (i)« 
Son  accouplement  ie  fait  à  reculons  &  en  arrière  ,  conrnie  dans  les  autres 
eipeces  où  le  mâle  urine  en  arriéré. 

.  Ces  caraâeres  feront  vraifemblablement  reconnottre  à  quelque  Natuta- 
lifte  9  le  Lynx  d'Ariftote.  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  n'ayant  difféqué 
que  la  femelle  d'un  loup  cervier  n'ont  pas  pu  s'afliirer  de  la  difpofitîon  de 
la  verge  du  du  mâle  y  mais  ils  auroient  pu  vérifier  ce  qu'Ariftote  dit  du  demi* 
oflelet  de  fon  hyri^ 

LYRE    (x). 

Ariftote  nomme  ce  poSbn  en  parlant  de  ceuje  qui  rendent  une  e/pece 
de  fon.  Hifi.  Liv.  IV.  ch.  ^.  Il  faut  voir  fur  ce  fon ,  ce  que  je  dis  au  mot 
PoiJ/bnp  Le  nom  de  Lyre  a  été  confervé  à  un  des  poiflbns  du  genre  des 
rougets^grondins  (3)  y  ou  w  moins ,  d'un  genre  très-voifin  de  celui  de  ces 
rougets  9  qm  a  à  la  t^te  deux  avances  ofleufes,  que  l'on  prétend  avoir  quel« 
que  rapport  avec  la  Lyre  des  Anciens.  C'eft  le  malarmat  de  Belon.  Sa  def* 
çription  &  fa  figure  fe  trouvent  dans  le  traité  des  Poches  de  Mf  Duhamel  (4), 
6c  dans  Willughbî  (y). 

M  iE  N  I  D  E    (6); 

Les  Manides  font  des  poifibns  qui  vivent  en  troupe ,  fflfi^  Liv.  JX.  ch.  2. 
Elles  font  bonnes  quand  elles  font  pleines  d'oeufs ,  fie  les  femelles  fe  <£ftin- 
guent  k  la  rondeur  de  leur  corps  ;  mais  dans  le  même  temps  le  mile  noir- 
cit &  ne  vaut  rien  à  manger  ;  il  contraôe  une  mauvaife  odeur ,  de  forte 
que  quelques  perfonnes  lui  donnent  alors  le  nom  de  bouc.  Hifi.  Liv.  FUI. 
çh.  jo.  Je  ne  fais  fi  le  changement  dont  Ariftote  parle ,  reladvement  au  mâ- 
le ,  affeôe  l'extérieur  ou  l'intérieur  de  fon  corps  ;  mais  au  même  lieu  ,  il 
dit  en  pariant  de  la  Manidc  en  général ,  &  par  conféquent  du  mâle  comme 
de  la  femelle ,  qu'étant  d'abord  blancs ,  ils  deviennent  noirs  en  été.  Le  tems 
où  les  Manides  jettent  Içurs  œnk ,  eft  après  le  folftice  d'hiver.  Hifi.  JL  FI 
çh.  ly.  Ariftote  parle  au  même  Livre  j  ch.  iS^  de  petUes  Mœnides.  Athénée 
9,  parlé  de  Manides  blanches  (7).  En  général ,  la  Manide  çft  un  peut  poiflbn 


(1)  Tœv  ûù^pimv  iXiya  içiv  imuBtpii^        (4)  part.  IL  feô.  ç.  ch.  %. 
riad'  olou  >^vrÈ»  A^wv,  KdfiijXoçy  i<M\i-        (5)  De  pifcib.  Lib.  IV.  cap.  2^ 
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qui  n*ëtoît  pas  fort  cftimé  (i)  ;  néanmoins  Athénée  en  fait  plufieurs  fois 
mention  dans  fes  Deïpnofophiftes  (i).  Si  quelques-unes  étoient  recherchées, 
c'étoient  celles  des  côtes  de  Kle  de  Lipare  (3),  aujourd'hui  Lipari,  île  voi- 
fine  de  la  Sicile  (4). 

Gaza  a  traduit  le  mot  Mtenis  d?Ariftote  ^  par  celui  de  aUc ,  &  celui  de 
Mœnidion  ou  petite  Manide  ,  par  celui  de  haUcula.  Ces  expreflions  latines 
s'entendent  aujourd'hui  du  hareng ,  &  dans  ce  fens ,  Scaliger  (5)  a  eu  rai- 
fon  d'obferver  que  Gaza  les  avoit  employées  mal-à-propos  :  le  hareng  ne  fe 
péchant  que  dans  TOcéaii ,  &  n'ayant  pas  été  connu  des  Anciens.  Mais  les 
recherches  de  Gefner  (6)  nous  apprennent  que  les  mots  alec  &  alecula^^w 
halec  &  hàleculaj  font,  chez  les  Anciens,  des  noms  génériques  qui  défignoient, 
ou  plufieurs  efpeces  de  petits  pbiflbns  ,  &  Gaza  a  pu  s'en  fervir  dans  ce 
fens  ;  ou  la  faufle  qu'on  faifoit  avec  ces  polflbns.  Le  nom  de  Manide  paroît 
erfeôivement  être  chez  les  Anciens ,  un  nom  de  genre  ,  plutôt  qu'un  nom 
d'efpece  particulière ,  &  Gillius  regarde  également  comme  générique  le  nom 
françois  qu'il  croit  répondre  à  celui  de  Manide  (7). 
'Ce  nom  eft  celiii  de  Menole  ou  Mendole.  Rondelet  &  Belon  (8)  ,  Arté- 
di  (9)  ,  Willughbi  (lo) ,  le  P.  Hardouîn  fur  Pline  (11),  &c ,  perifent  tous 
que  cette  Mendole  eft  réellement  la  Manide  des  Anciens;  &  il  femble  en 
effet  que.  fous  le  nom  de  Mendole ,  &  fous  ceux  de  tagareUe^  jufcle  ygerle  ^ 
verrière  ,  pîçarelle ,  on  comprend  plufieurs  efpeces  de  poiffons/ort  approchan- 
tes les  unes  des  autres  (11).  Ce  font  en  général  de  petits  poiffons,  dont 
les  plus  gros  n'ont  pas  aurdelà  de  fix  pouces  de  long.  Leur  caraftere  eft 
d'avoir ,  fur  le  A6s ,  un  grand  aileron  en  partie  épineux  &  en  partie  flexi- 
ble ;  un  aileron  flexible  derrière  Tanus  ;  l'aîleron  de  la  queue  fourchu  ;  une 
nageoire  derrière  f:haque  ouîé  i  &  deux  fous  la  gorge  (13).  Ce  que  les  Mo- 
dernes difent  de  la  Mendole  ,  s'accorde  avec  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  la 
Manide  ;  le  feul  fait  dont  on  pourrok  douter ,  eft  le  changement  de  couleur 


Athénée  ne  paroit  mettre  aucune  différen-  (i)  Apud  Gefnerutn ,  de  Mana, 

ce  réelle  entre  les  Manides  &  les  /«ca-  (9)  Synoniin.  pifc.  pag-  6u 

manides  ,  ou  Manides  hUnchts.  f  10)  De  pifc  pag  jt8. 

(i)  Gefner  ,  de  aquatiL  de  Mana ,  in  fii^  Hîft.  Lib.  IX.  cap,  2^  fia.  41, 

corolL  lit.  B.  (la)  Voyez  le  traité  des  Pêches  ,  par 

(2)  Pag.  6s  9  6s*  2^S9  3 '3  *  3^^*  M*  Duhamel ,  Part,  ILfiÛ.  4.  ck.  5.  an.  /. 

(3)  Deipnof.  Lib.  I.  pag.  4.  &  addition  à  la  fuite  de  la  5e,  feâion» 

(4)  Géogr.  ancienne  ,  Tom,  1.  p.  224.  .  (13)  Voyez  la  defcription  entière  de  M» 

(5)  Sur  Ariftote,  £iv.  FI.  ch.  14.  Duhamel,  Ubi  modh.  Artédi  met  ces  poif- 

(6)  De  aquatil.  in  AUce^  &  in  Mana^  fons  dans  le  genre  des  Spariu ,  Dorades  » 

(7)  De  nominib.  pifc.  cap.  jp.  &c,  Gen.  pifc.  gcn.  28. 
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qu'Ariftote  attribue  à  la  Manidc.  Comme  il  y  a  plufieurs  poîffons  de  ce 
snôme  genre  qui  ne  varient  que  par  la  couleur ,  il  eft  poflible  qu'on  en  aie 
péché  dans  difFërens  tems  de  différente  couleur ,  qui  n'étoîent  pas  des  indi- 
vidus  de  la  même  efpece^ 

MAQUEREAU    (i). 

Le  Maquereau  eft  un  poiftbn  bien  connu  ^  &  il  n'y  a  pas  un  Auteur  qui 
ne  rende  par  çç  nom  ,  le  Scombros  d'Ariftote  ,  le  fcombcr  &  le  fcombrus 
des  Latins  (i).  Il  eft  du  nombre  des  poiftbns  qui  vont  par  troupes.  Z.  /X 
çh.  %.  Les  Maquereaux  s'accouplçnt  à  U  fin  de  Février  ())  ,  &  jettent  leurs 
çSlifs  au  commencement  de  Juin  (4).  Ziv,  VI.  cK  iy%  Ce  font  des  poiflbns 
de  paiTage ,  &c  comme  ils  font  plus  foibles  que  les  thons  .^  ils  partent  avant 
eux,  lÀv*  Vlll.  ch.  il  &  1^.  Ariftote  n'a  parlé  que  du  voyage  que  les  Ma- 
quereaux font  j  de  la  Méditerranée  da^s  {a  mer  du  Pont  y  mais  iXs  font  une 
^ien  plus  |;rande  route  (5).  Q  paroit  que  ç'eft  \  tz\fon  de  la  rencontre  des 
Maquereaux  avec  les  pçtjtes  alofes  ^  pu  puulUs  5  vers  Içtçins  où  celles-ci 
vont  frayer  avec  les  fnâles  ^  qu'on  a  donné  a^  fçombcr  le  vi^in  npm  qu'il 
portç  «n  Fn^nçç  &  dans  quelques  autres  pays  (S)^ 

M  A  R  T  I  C  H  O  R  E    (7). 

Volcî  un  animal  qui  ne  nous  ^mftera  pas  long-tems  ;  comme  il  eft  en<« 
tîérement  fabuleux ,  nous  n'avons  aucune  obfervadon  4  faire  fur  les  difterens 
Iraits  de  fa  dçfcriptiom  Ctéiias  en  a  été  le  créateur  ^  c'eft  d'^pr^s  hû  qu'en 
ont  parlé  Ariftote  »  dont  on  peut  lire  la  defcription  :  Hifi.  Z/v»  //.  ch.  (  ^  jt 
fa  fin  j  Pauf^iîjas  (8) ,  Plinç  (9)  ,  bien  (10)  ,  Phile  (i  i)  ,  8cc,  La  plupart 


■"l  \.     '*! 


(4)  Dan9  le  texte  »  au  comnencement 

,           ,                 ,  ii  nomîtuplfk*  c.  §jf»  du  mois  icatomkaUn  :  j'aqroîs  dû  dire  ,  à 

^ondçjet  &  Belon  ,  dans  Gelner ,  ainfi  l^  fin  d^  Juin  ?  voye?  I4  qqt^  précédente. 

3ue  Gefner  lui-même  ,  de  fcomhro.  Artédi»  (5)  Voyez  de  Bomare ,  V».  ^aauereau  • 

ynonim.  pîf^.  pag.  ^8  ,  &c.  Les  Ichtyo^  &  ce  que  je  dis  au  mot  Poijfon.              * 

logiftcs  ont  fedt  du  mot  Scombtr^  un  npm  (6)  Voyez  Belon ,  de  la  nat.  des  poîft 

générique  ^ni  comprend  le  maouereau  pro-  fons  ,  £iv.  /.  p.  ip/ ,  &  dans  Gefner ,  de 

prcmcnt  dit ,  le  thon ,  &ç.  Voyez  A^t^-  fiomhro.  Voyez  auffi  Lemeri,  cité  par  de 

4i ,  Gouan ,  &c,  Bomare ,  Uh  modb. 

())  Le  Grec  portp  à  1^  fin  du  moU  (7)  (Aû6ÇTt^6f(3i ,  if. 

ilaphêboWm.  Comme  le  mohéUphéhafion  (g)  Gr«ci»  defcript  lik  IX,  cap.  lu 

des  Grecs ,  eft  compofé  de  la  moitié  dp  }i  ua       ri.    Jwft                 ^ 

nos  mois  de  Février  &  de  Mars,  J'auroif  ^9)  "««or.  Ub.  VIlI.  çap.  21. 

luiffi  bien  fait  de  traduire ,  su  commcncf^  (*o)  Da  nat,  animal.  Lib.  IV.  cap.  21. 

^en$  4$  Mars^  (11)  {Je  animal  yropriet.  «.  j8,  p.  i/(u 


c  »Eji  AsîMÀVJt  d^Aristote^  497 

ent  indique  Ctéiias  pour  leur  Auteur  ,  en  annonçant  affez  la  peine  quMfi 
#1  voient  à  Fen  crdire.  Philoftrate  a  auffi  accufë  fon  récit  dé  fauflfeté  (1).  Pho^ 
tius  nous  ayant  conTervë  Textrait  du  texte  ^  Ctëiias  (i) ,  je  vsds  le  rapport 
ter  9  afin  que  Pon  connoiiTe  la  fource  dans  laquelle  tous  ceux  qui  ont  parlé 
^e  la  Martichoœ,  ont  puifé»  &  qu'on  pttifle  comparer  ik  defirriptiba  àjcell& 
ii^Ariflote. 

Selon  Ctéfias  donc ,  la  Martichore  eft  un  animal  de  linde  »  qin  a  la  face 
'  de  l'homme ,  la  tailla  du  lion  ,  le  poil  de  la  couleur  du  cinabre*  Elle  a  trok 
rangées  de  dents  ,  les  oreilles  femblables  à  celles  de  l'homme ,  &  les  yeux  ^ 
bleas  comme  lui.  Sa  queue  eft  celle  du  fcorpion  ,  l'aiguillon  eft  de  plus 
d'une  coudée  de  longfueut ,  &  outre  celui  qui  eft  à  i'ettrêmité,  il  y  en  a 
«ncore  d'autres  de  chaque  côté  de  la  queue.  Sî  on  attaque  la  Martichoirc 
par  devant ,  elle  courbe  fa  queue  &  lanee  fon  aiguillon  ;  fi  on  fattaque  par 
derrière ,  elle  lance  ce  même  aiguillon  en  ligne  direâe.  Elle  le  lance  conw 
«ne  fi  elle  tîreit  une  flèche,  &  le  jette  jnfqu'à  la  diftance  d'un  pléthre  (3). 
Tout  animal  qu'elle  frappe ,  meurt ,  excepté  l'éléphant.  La  groflèur  de  ce 
trait  eft  celle  d'un  petit  jonc.  ]Le  nom  de  Martichore  fignifie  en  Grec  mangeur 
J^hommes ,  parce  qu'en  effet  quoiquVlle  dévore  auffi  d'autres  Animaux ,  elle 
dévore  un  plus  grand  nombre  d'hommes.  Sts  armes  font  (t^  ongles  &  (c% 
aiguillons  :  ceux-ci  renaiftènt,  dit-pn,  après  avoir  été  lancés*  Ces  animaux 
font  en  grand  nombre  dans  l'Inde.  Ceux  qui  les  çhaftçnt  vo^t  arm^s  4^  fle^ 
ches  &  montés  fur  des  éléphanis  (4). 

Il  y  a  quelque  v;iriatioR  fiir  la  manière  d^écrirç  le  nom  de  la  Martichore^ 


(i)  Voyee  la  note  au  commencement 
du  texte  de  Photius ,  dans  l*édftion  d'Hé- 
rodote de  Gronovius  ,  pag,  6}6. 

(2)  Bibliotheca  ,  pag.  6y^ 

Si)  Un  peu  plus  de  14  toife$.  Voyez 
eiTus  ,  pag,  ijo* 

(4)  K«<  *9tfl  ri  fJLOipItz^P^  ^»  i^  ivloTç 
{IvioTç ^ Svloç  diifir  (hç  là  TrçôffCDitoif  èot- 

At'wv  ,  îtf  Xf^^''^  èfv^çàç  (bç  ziyyccCû^i  ', 
Tçlçi^oi  ^è  ilôvreç*  &tlx  Se  oi^Trep  àvâûé* 
;r» ,  Zûci  ô^^aX^/Aç  yXocviAç  ii^oi^ç  àwp(!)- 
X(jù*  riiv  Se  icéçzou  kx^t  iixvirep  CKopmoç 
i  vjTîtpciûTîjç ,  iv  yi  if  rd  Kévifdv  ix^i ,  /a^/- 
Çoi/  7rviX^<*iÇ'  êxst  Se  i)  iz  TrXayirt  ri^ç  Kéç^ 

K¥  i>dx  if  h6x  ,  KivIpX.  8X^1  Se  ^  £T'  &K' 

Tome  ir. 


là)f  ^pofféXdjf  Ttç  p  H$VT€T  r^  zévlfcp  ,  ^' 
wuiccç  0  icevTijheiç  xrodvi^<rKst.  èàu  3à 
Ttç  Tréiffûd^u  fMX^Tai  irpiç  xùriv  ,  ^ 
&jkTfOchv  Içctç  lifj  ipiv ,  (J5tt£j9  àj9  7^ 
Ç«  ^xXXbi  IçTç  Kévlûstç  ,  ^  iTTi^tiv  It^ 
Ivésixç  xwolsivccu.  (BxXket  Sè'SffOu  ^XéSfOi^ 
Btç  fjiiiK9Ç.  if  TTXvlxç  ,  8^  $1/  ffxXXifi  ,  nxvr 
Icûç  xxoKU(vii  ,  T^jjfy  èXi^xvloç.  rx  Si 
Kéifl^x  xvli  ici  rà  (Jt,h  fJiïjXQç  otou  7[oSixTx\ 
rà  Se  irXxIoç  ,  dtrov  cxoTyo;  Xerlôlxroç: 
fÂXflixipx  Si  iX}^ijvtçi  avÛpcaTfo^xrov  ,  Sri 
irXeTçx  itrOiei  àvxifôjv  xvéçtûirvç.  itrùiei  Si 
ij  1x  &XXx  ^Zx.  /x«;^€7«/  Si  t^  roTg'  Shv^l 
if  ToTç  KévTÇùiç'  rx  Si  Kévifx  txXiv ,  çjf* 
ffiv  ,  InîiSxv  iKTo^e-jôyi ,  xvx^ùc^dxt»  ëçt 
Se  iroXXx  iv  r^  IvSiK^.  xTroKlelw^iv  S^ 
xvlx  loTç  iXé^x(Tiy  ÏTTox^f^.^^oi  Avdp^tQi^ 

R  r  X 


49?  vNoTES  st/R  i'Jiisroix£\ 

Photius ,  Elîen ,  &:6.  écrivent  Mamchore  ;  on  le  trouve  de  même  daiû  quel-» 
ques  maiiufcrïts  d'Arifiote  ;  dans  d'autres  manufcrits  y  dans  Pline.,  &c.  il  eft 
écrit  Manûchore  ;  Paufaoîas  a  dit  Maniore.  Le  même  Paufamas  peiUe  que 
cet  animal  n'eft  autre  que  le  tigre ,  dont  la  peur  &  Timagination  ont  chan*' 
gé  les  traits  dans  refprit  de  ceux  qui  le  fuyoient  (i)  ;  Ge&er  a  penTé  que 
c'étoit  le  Leucrocota  de  Pline  (i)  y  animal  qui  paroît  auffi  fabuleux  que  la 
Martichore  »  ^  que  Pline  difiingue  de  la  Màrticbore  :  mais  ,  iek>n  Gefiier, 
tous  ces  noms  ne  font  que  âiiférens  noms  barbares  donnés  â  la  byene  (3}r 

M  A  RT  I  N  ET    (4). 

;  C'eft  une  faute  que  l'emploi  de  ce  mot  dans  la  traduâion  &  dans  la  fa* 
}>le ,  pour  rendre  Iç  mot  Drépanis.  Je  me  flatte  que  je  ne  ferois  pas  tombé 
dans  cette  erreur,  iî  Thiftoire  des  hirondelles ,  par  M.  de  Montbeillard ,  avoit 
été  publique  à  l'époque  où  j'écrivois.  En  effet ,  Ariftote  qui  ne  nomme  la 
Pripanis  qu^au  Liv.  1.  ch,  1  de  fon  hiftoire  ,  dit  qu'on  la  voit  {bulement 
en  été ,  lorfqu^il  pleut  y  &  que  c'eft  alors  qu'on  la  prend  y  cet  oifeau  étant 
care  d'ailleurs.  Or  M.  de  Montbeillard  a  appuyé  par  de  nouvelles  obferva^ 
(ions  le  fait  remarqué  par  Ariûote  j  que  c'eft  principalement  quand  'A  pleut 
qu'on  voit  l'iûrondelle  d$  rivage  (5)  :  &  à  l'égard  de  cette  autre  énoncia* 
lion  d'Ariftote  y  qu'on  prend  la  Drépanis  quand  elle  paroît  en  nombre  y  ce 
qui  indique  un  oifeau  qu'on  recherche  pour  le  manger  :  M.  de  Montbeillard 
remarque  que  les  petits  de  ces  hirondelles  prennent  beaucoup  de  graiffe  &c 
une  graiffe  très-fine  y  comparable  à  celle  des  ortolans;  auffi  y  a)oûte-t-H  y  od 
£iit  une  grande  confommation  des  hirondeauz  de  rivage  y  en  certains  pays  y 
par  exemple ,  à  Valence ,  en  Efpagne  (6)  ;  an  contraire  y  le  grand  Marjinek 
ne  vaut  rien  à  manger  (7).  Je  devoîs  donc  traduire  hirondelle  de  rivage. 
,  -  Cependant  le  P.  Hardouîn  ,  dans  ît%  notes  fur  Pline  y  ne  veut  pas  que 
via  Dripanis  foit  l'hirondelle  de  rivage  (8).  Mais  les  deux  raifons  qu'il  en 

(i)  Graecîae  dcfcrip.  Lih.  IX.  cap.  zn  rundînem  elle  concedam  ,  quod  Gaza  & 

(2)  Hift.  Lih,  FUI,  cap,  2u  Scalîger  yolimt,  a  me  certè  non  impetra- 

(3)  De  quadrup.  ta  Hyana*  bunt.  Quorfum  enim  obfecro  grscae  ap^ 
14)  ip&TTuviç^  ^.  pellationis  vocabuto  avem  enunciaiTet  Pli* 
(5)  Hift.  des  Gif.  Tem.  XII.  pag.  ^86.  ««» .  q«a«»  »>»«  >tino  tritoque  in  ore  vuN 
y'  -,                                       c  »    J  g,  nomme  mdigrtavit  ?  Accedit  eo  quod 

>  S  /A  V  '^^^'  ^^*  "*■**"  inv<^nfu  Drepanim  ipfe  &  Philofo- 

(7)  Ibid,  pag.  42s.  pi^uj  afleverat  :  at  funt  iti  ripîs  fluminum 

(8)  Quanquam    ifs^avlç    morîbus    &  Italia  Galliaque ,  ut  ut  eft  de  Gracia ,  hî- 
•pennis  &  facic  hirundini  proxima  ab  Arif-  rundînes   riparias  perfrequentes.  Emtndau 

totele.  efle  dicatur  ,  ut  tamen  riDarîaih  bt-    41/  PUn.  JJà.  XI..  a.  àoS» 


DES  Akïmavx- D^Asiisrû%É.  495^, 

iIoAtie  ne  font  pas  convaincantes*  L'une  eft  i^e  Pline  ayant  d'à^Qtd  défigné 
cet  oifeau  fous  le  nom  commun  d'hirondelle  de  rivage  (i)  ,  iv'âuroit  pas 
employé  enfuite  une  exprèffion  étrangère  poiû*  le  même  objet  ;  la  féconda 
taifon  eft  que  ITûrondelle  de  rivage  eft  très-commune  fiir  le  bord  des  riviè- 
res en  Italie  &  en  France ,  tandis  que  Pline  aiTure  j  comme  Âriftote ,  qu^ 
la  Drépanis  Q^  rare.  On  répondra  à  la  première  de  ces  deux  raifons,  qu'il 
n'eft  pas  extraordinaire  que  Pline  ait  donné  à  un  même  animal  le  nom  grec 
&  le  nom  latin  y  6c  qu'il  l'ait  décrit  fous  ces  deux  noms  (  i  )  ;  à  la  Te* 
conde ,  que  l'hirondelle  de  rivage  peut  être  plus  commune  en  France  &  en 
Italie ,  qu'en  Grèce  ;  &  que  Pline ,  en.  copiant  Ariftote ,  n'aura  pas  fait  cet-* 
te  attention  néceflàire  à  la  différence  des  lieux. 
Au  furplus  voyez  le  mot  HirondtUu 

M  E  L  A  N  U  R  E    (s). 

Aridpte  n'a  dit  dans  fon  hiftoire  9  qu'un  mot  du  Mélanure  \  favoir  qu'3 
vit  d'algue.  Lîv.  Vllh  ch.  2.  Athénée  ajoute  qu'il  a  y  ainfi  que  le  farge  ^ 
les  parties  voiiines  de  la  queue,  tachetées  de  noir  ^  ftc  plufieurs  lignes  de  là 
fnême  couleur  fur  le  corps.  Athénée  afllire  qu'il  rapporte  cette  remarque  \ 
d'après  Ariftote  (4)  y  mais  nous  ne  la  trouvons  point  dans  ceux  de  fes  ou* 
vrages  qui  nous  reftent.  Nous  voyons  feulement  que  l'étymologie  même  du 
nom  Mélanure ,  annonce  un  poiifon  qui  a  la  queue  noire.  Ëlien  repréfente 
le  Mélanure  comme  le  plus  timide  des  poiflbns  ,  qui  demeure  prefque  tou« 
toujours  au  fonds  de  la  mer  6c  qui  n'en  fort  que  quand  elle  eft  agitée  (ç). 

Ces  différents  traits  réunis  me  font  penfer  que  Rondelet ,  Belôn ,  6c  les 
autres  (fe) ,"  qui  ont  penfé  que  le  Mélanure  d'Ariftote  étqit  un  poiflTon  dû 
genre  des  /parus  ou  dorades  9  que  l'on  connoît  fous  les  noms  A'Obiadc  p 
£lade  ,  NigroU  ,  Oculata  (7)  ,  ne  fe  font  pas  trompés.  Les  taches  noirâ- 
tres de  fa  queue,  les  lignes  noires  qu'il  a  fur  le  corps,  fon  habitude  d*être 
ordinairement  enfoui  dans  la  vafe ,  s'accordent  avec  ce  que  les  Grecs  orit 
iit  du  Mélanure.  C'eft ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  un  poiffon  du  genre 
des  dorades,  quin'afouvent  que  huit  à  neuf  pouces  de  longueur ,  quoique 

(i)  Tertîum  eft  eanim  (  hinindmum  )  •    ^^)  De  nat.  animal.  Idh.  L  cap.  4U 

genus  qu*  ripas  exCavant ,  atque  ita  inter-  .gv  Voyez  Artédi ,  fynonim.  pifc.  p.  s8. 

nidificant.  Hifl.Lib.  X.  c.  33.  n.  49^  &  Giffias ,  de  nomiii.  pifç.  tap.  xj 

^^  fj^eLvifoçTi.  (7)  Voyez  M.  Duhamel,  traité  des  Pfe 

Deïpnof.  Lit.  VU.  caf.  i8i  «*«»  •  ^^^^  ^^rfiS.  4-  <*•  ^'  «^^-  '•- 
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fe>%  NOI^SS    SUR    L^HitTO  IRg   " 

•  On  a  prétendu  que  dans  la  cofiftitaticm  primitive  de  Pefpece  Humaine  t 
les  femmes  n*étoient  pas  fujettes  au  tribut  qu'elles  payent  tous  les  mois  à 
la  nature  (i).  Ce  qu'il  y  a  de  cert^,  c'eft  qu'elles  y  font  aujourd'hui  gé- 
néralement fujettes  y  Se  qu'en  général  auffi  ,  une  femme  qui  n'a  pas  fes  rè- 
gles n*a  point  d  enfkns.  Je  dis  toujours  en  général ,  parce  qu'Ariftote  affure 
qu'on  a  vu ,  quoique  rarement ,  des  exemples  du  contraire  :  il  montre  mê*^ 
me  comment  cela  peut  arriver.  Niji.  JUVf  y  IL  ch*  z^  6c  de  ta  Généraiio/z , 
jLiv.  IL  ch.  4*  Hippocrate  n'admet  ^  ce  iêmble  y  aucune  exception  {%).  M, 
<ie  BufTon  admet  Texception  d'Ariftote  ;  il  rapporte  même  ce  que  l'on  dit , 
que  dans  le  Brélil  les  femmes  n'ont  point  d'écoulemens  périodiques  (3). 
Albert  le  Orand  y  cké  par  Niphus  (4) ,  aflbre  avoir  vu  des  filles  qui  felfànt 
dçs  jeûnes  rigoureux  6c  de  longues  abftinences ,  s'étotent  defléchées  au  point- 
ée n'avoir  jamais  eu  leurs  reglesl 

Mais  tous  ces  faits  ne  font  que  des  exceptions  !  il  eft  tellement  naturel 
aux  femmes  ^  au  moins  dans  leur  état  aftuel  ^  d'avoir  des  écoulemens  pé- 
riodiques ,  que  fi  \e%  routes  ordinaires  font  fermées  par  quelque  accident , 
il  n'efl  prefque  point  de  voie  que  la  nature  ne  s'ouvre  pour  décharger  les 
fêmmçs  de  cette  plénitude  furabondante  (5). 

MERE    DE    CIGALE     (6). 

C'efl  le  nom  que  les  Grecs  4onnoient  à  U  nymphe  de  la  cigale.  Voyez 
CigaU ,  pag.  Z2^, 

plus  grande  que  la  cotylc  ;  la   féconde  (i\  Syftémeph7fique&  moral  de  lliom- 
dans  1  évaluation  de  deux  émînes ,  a  9  on*  me  à  de  la  femme.  Pm.  II.  ch,  2. 
ces  de  poids  en  fang  humain  :  les  deux  (1)  De  his  quae  uterum  non  gerunç . 
^mines  de  fang  dévoient  pefer  plus  de  fiS,  $.  p.  jj^j, 
%\  once»  en  fang  ;  chaque  émine  pefant  (3}  Hift.  nat.  Tom.  IV.  pag.  z69. 
pn  huile  10  onces,  Suivant  les  rapports  I4)  In  Hift.  anim.  Uh.  VIL  cap.  2. 
donnés  par  M.  Pauâon ,  entre  l'huile  d'o-  (5)  Voyez  Ja  diflertation  de  Triller  , 
live   &  le  fang  (  M^troL  pae.  8p  fi»  pi  ).  de  menfihus  per  nares  Uomda  fii'ut  erumpin^ 
&  fuivant  l'évaluation  qu*il  fa}t  de*  la  co*.  ti^us.  Il  la  commence  par  cette  phrafc  : 
tyle  (pag.  236  &  261.  )  ,  je  trouve  que  Tana  vari«,  infolitae ,  immo  pcenè  incomr 
les  deuip  cotyles  âttiques  ,  dont  parle  Hip-  prehenfibiles  funt  via  mçnftruorura  ,  na- 
pocrate  ,  doivent  donner  environ  16  on-  turali  fuo  atque  confueto  irinere  ,  variis 
ces  &  demi  de  fane.  La  quantité  de  9  de  caufis ,  eicluforum  ,  at  qulla  ferè  cor- 
onces  ,  produit  de  Tévaluation  de  M.  de  poris  pars ,  npllumque  membrum  invenia* 
Buffon  ,  lui  fcmkloit  déjà  çonfidérable  i  tur,  b  quod  turbato  rerum  ordine  ,  im-r 
cellejçi  Teft  bien  plus  1  &  cependant  il  petum  non  fecerint ,  atque  per  idem ,  vio- 
paroît  aue  c*cft  celle  qu'Hippocrate  indi-  lenta   quafi   effugia  quafiverint.   OpufcuL 
V^^rU^mtnx.  mtd.  Tom.  I.  pag.  s^4^ 
(8)  De  morbis  muL  JJi*.  /.  fcH.  f.  p.  i/f .  (6)  rf T7/^^f«jJrf 4» ,  ^ 


Çlxnô  étolent  encore  répétées  très*fërieufement  dans  le  16*  fiecle;  par  Car-» 
dan  (i);  mais  à  la  fin.du  même  fiede  ^  Dulaurem  commençoit  à  les  nier  {x)* 
Aujourd'hui  les  perfonnes  inftruites  difent  ,  avec  TAuteur  de  Tanatomie 
d'Heifter  (  J  ) ,  «  que  le  fang  menftruel  n'a  pas  de  plus  mauvaifes  qua^ 
H  lités  que  l'autre ,  fi  ce  n'eft  peut-être  qu'il  ait  fait  un  long  fëjour  dans 
w  les  couloirs  ». 

A  l'égard  du  tems  de  l'année  où  les  femmes  ont  leurs  règles,  Ariftote 
dit  que  c'eft  à  la  fin  des  mois.  Kifi.  liv.  VIL  ch.  %.  Ailleurs  il  infifte  moin$ 
formellement  fur  cette  affertion  ;  il  dit  ,  au  contraire  ,  qu'il  n'y  a  pas  de 
tems  précifément  fixé  pour  Iç  retour  des  règles ,  mais  qu'elles  paroiffent 
plus  fouvent  à  la  fin  des  mois  :  &  il  cherche  à  en  rendre  raifon  :  c'eft  que 
la  fin  des  mois  eft  plus  froide  à  caufe  que  la  Lune  n'éclaire  plus.  De  la 
Génér.  Lib.  IL  ck.  4^  &i  Liv.  IK  ch.  z.  On  voit  qu'Ariftote  parle  des  mois 
lunaires  ;  mais  dans  quelque  hypotbefe  qu'on  fe  place  ,  fon  obfervation  ne 
parott  pas  plus  exa6ie  :  il  n'y  a  point  de  rapport  entre  le  cours  de  la  Lime 
&  les  mois  des  femmes.  '^ 

Sur  le  retour  des  écoulemens  périodi^^s  ,  Arii^ofé  dit  que  peu  de  fem« 
mes  ont  ces  écoulemens  chaque  mois ,  &t  que  chez  la  plupart  ils  ne  repa- 
roiflent  qu'après  un  mois  d'intervalle.  Hijl»  Liv.  VIL  cK  a.  Mcrcurialis  a 
voulu  défendre  Ariftote  ,  en  difant  que  le  fens  de  (a  phrafê  étoit ,  que  peu 
de  femmes  avoient  des  écoulemens  périodiques  abondans  chaque  mois ,  :6c 
que  la  plupart  ne  les  avoient  abondans  que  le  troifieme  mois  (4).  Il  eft 
bien  difficile  d'admettre  ,  foit  la  réalité  du  fait  en  lui-même ,  foit  l'interpré-; 
tation  que  Mercurialis  donne  aux  expreffions  d'Ariftote.  Niphus  dit  qu'il  en 
étoit  peut-être  ainfi  des  femmes  grecques  (5)  ;  mais  cette  nouvelle  fuppo- 
fitîon  eft  démentie  par  les  textes  dHippocrate,  qui  afllirme  que  toute  femme 
qui  eft  faine ,  a  fes  règles  chaque  mois  (6).  Ailleurs ,  Hippocrate  obferve 
que  la  quantité  de  fang  qu'une  femme  bien  portante  perd  par  cette  voie  y 
va  à  deux  cotyles  attiquès  (7) ,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  &  que  l'é* 
coulement  dure  deux  ou  trois  jours  (8)» 


(i)  De  rerrfm  variet,  Lih,  VllL  cap.  4^  (7)  M.  de  Bufton  a  cité  ce  texte  d*Hîp* 
(2)  Lîb,  VIII.  contr.  anatom.  ^»«  S.  pocrate ,  en  employant ,  au  lieo  de  cot^ui 
(V  ^^S'  ^7S-  *^  ^^^  émine  ,  dont  fe  fçtt  Foëfius ,  &  Il 


(i)  De  rerifm  variet,  Lih.  VIIL  cap.  4^        (7)  M.  de  Burfon  a  cité  ce  texte  d*Hîj 

(4)  Variar.  îeft.  LiB.  V.  cap,  4.  a  dît  que  les  deux  émines  d'Hippocrate  ^ 

(çVAd  Arift.  Lib.  VIL  cap.  z.^     -  faifoient  neuf  cnc|s  pour  le  poids,  Hifl^ 

(6;  xaTCctiviyioc  yvvxi^î  tûcïç  vyiciivi^  nau  Tom.  IK  pag.  240.  Je  cfoi^  voir  \cï 

ffxiç  ^âivovlcci  Kcc^*  eKixço-v  1a,u  (jli^vû^v.  deux   erreurs  :  la  première  dans  Templot 

J>c  feptimefin  panu  j  /«A  ^.  pag.  38*  de  l'émine  pour  la  cotyle  :  Témiae  étoit 


J04  Notes  sua  l'Histoire 

plus  gënëralcment ,  que  quoiqu'il  foit  rare  de  voir  des  Merles  blancs  ,  on 
peut  dire  qu'il  n*y  a  gueres  de  pays  où  il  ne  s'en  rencontre,  mais  qu'ils 
font  plus  communs  dans  le  Nord  (  i  ).  Les  Anciens  ëtoient  perfuadés  qu^tl 
ne  s^en  t^ouvoit  rëellement  qu'à  Cyliene  (i).  Le  Merle  blanc  ne  différera 
refte  du  Merle  noir ,  que  par  la  couleur  de  fes  plumes. 

Enfin  Âriftote  attribue  au  Merle  un  changement  de  couleur  &  de  voii 
ftùvant  les  fàifons.  L'ëtë  ,  il  chante  ;  en  hiver  ,  il  n'a  plus  qu'un  iifflemenC 
^  un  cri  perçant  ,  fans  aucune  mélodie  ;  de  noir  qu'il  ëtoit  ,  il  devient 
-foux*  Bifi.  Liv.  IX,  ch.  4^,  Le  premier  de  ces  faits  eft  vrai  ;  par  rapport 
au  fécond ,  on  peut  avoir  ëtë  trompe  par  une  fauffe  apparence  ;  les  jeunes 
Merles  ,  qui  font  plus  roux  que  noirs ,  ëtant  communs  en  automne  ,  on 
peut  avoir  penfë  que  c'ëtoit  de  vieux  Merles  qui  devenoient  roux  ;  mais 
il  eft  poffible  auffi  que  ce  changement  foit  l'effet  de  la  mue  (3).  La  femelle 
du  Merle  eft  moins  noire  que  le  mâle  ;  elle  a  des  nuances  de  brun ,  mê« 
)ëes  de  roux  &(  ^ç  gris.  On  la  prçndroit  ppur  un  oifèau  d'une  autre  efpece  (4)* 

MERLE    POISSON    (0« 

Ariftote  a  employë  le  mot  Cottyphos ,  pour  dçfigner  un  oifeati  &  un  poift 
fon.  Les  Latins  ffe  fervent  de  la  même  manière  du  mot  Mtrula  ;  &  en  Fran- 
çois le  nom  de  Méfie  s'applique 9  dans  nos  ports,  à  une  çfpece  de  poiffons^ 
comme  on  s'en  fert  ailleurs  pour  dëfigner  un  oifeau. 

Le  Merl^  poiflbn  eft  range ,  par  Artëdi ,  dans  le  genre  des  Lahrus  (6), 
Oeft  dans  ce  même  genre'  qu'eft  la  grive  de  mer  dont  j'ai  dëja  parle'  :  ^ 
vraifemblement  il  ny  a  d'autre  différence  entre  ces  deux  poiflons^  que  celle 
de  la  couleur.  Les  poîfTons  du  g.enre  des  Labrus  font  de  couleurs  fort  va- 
criées  (7)  ;  M.  Duhamel  ^n  décrivait  un  poiflbn  qu'on  lui  avoir  envoyé 
fous  «le  nom  de  grive  ou  Merle  de  mer  ,  &  qu'il  met  dans  la  clafTè  des 
ferrans  ,  lefquels  font  au0î  du  g^nrç  des  Labrus  d'Artëdi ,  nous  apprend  que 
les  pêcheurs  lui  donnent  le  nom  de  grive  ou  celui  de  Merle  ,  félon  la  cou- 
leur. Ils    l'appellent  Merle  ,   quand  fa  couleur  ef^  rougç  -  brun  rirant  au 

'•     .'  '     '  '  ^  ^  '         «^i.  y  ■  '  '  » 

(i\  Hift.  des  oifeaux ,  pag.  ij6.  {x\  Hift.  «at.  fies  oif.  Toif,  f7.  pag.  ;, 

(1)  Merula  circa  Cyllenem  Arcadiae  ,  \^  Ibid.  pas.  2. 

9ecarquamaliubî,candîd£n^rcuntttr.Piîne,  (5)  lLÔTn\j^oç\  *• 

Bifl*  Uh.X.  cap.  50.  Voyez  aufE  Elîen,  dp  (6)  Gênera  p.fc.  gen.  47, 

fiat.  aiiîm.  Lih.  K  cap.  27,  &  Paofaniai»  (7)  Labris  color  adnfbdum  varius^  m^A» 

Pffiript.  fr.  lit.  VtIL  càp.  ij,  ^plex  ^  pi|lcher.  Artédi ,  Ç^i  mode. 

pournrç 


i>£i    An  IMAtf  X   D'A  RI,S  TOT  B.  fOj' 

pirtifpre  (i).  Athënëe  parle  en  même  tems  de  la  grive  6c  dtt  Merle,  poif- 
ions  (x)  ;  Oppien  paroît  abfolument  les  confondre  (}). 

Ariftote  a  peu  parlé  des  Merles  poiffôns,  6c  tout  ce  gu*il  en  a  dît  leur 
cft  commun  avec  les  grives.  C'eft  d'abord  ,  qu'ils  fe  retirent  par  couples 
rhiver,  de  la  même  ma^^iere  qu'ik  fe  réuniffent  pour  produire,  Hijl.  L.  VIII. 
ch.  /i.  C'eft  enfuite  ,  qu'ils  changent  de  couleur  fuivant  les  faifons.  Ibid. 
ch.  jo.  En  difant  que  les  Merles  fe  retirent  l'hiver  par  couples  comme  pen- 
dant le  temps^  du  frai  ,  Ariftote  înfinue ,  ce  femble  ,  que  dans  cette  efpece- 
le  mâle  n'a  qu'une  feule  femelle.  Oppien  lui  en  donne  plufieurs ,  il  lui  fait 
ce  que  nous  dirions  aujourd'hui,  un  ferrail,  où  le  Merie  jaloux  garde  fes- 
femelles  avec  beaucoup  de  vigilance  (4).  Elien  (5)  6c  Phile  (6) ,  ont  dit 
quelque  chofè  d'approchant  ;  le  récit  d'Oppien  eft  beaucoup  plus  orné  :  maïs 
comme  ce  ne  font  dans  les  trois  Auteurs  que  des  fables  ^  je  ne  m'y  arrêterai 
pas  davantage» 

Sur  le  changement  de  couleur  auquel  Ariftote  fuppofe  les  Merles  fujets  ; 
je  répéterai  l'obfervarion  que  j'ai  faite  en  parlant  des  grives ,  qu'il  eft  fort 
poffible  que  ce  changement  ne  foit  pas  réel ,  6c  qu'on  ait  été  induit  en  er* 
reur ,  parce  qu'on  aura  péché  dans  un  tems  des  individus  qui  étcûent  natu- 
rellement d'une  autre  couleur  que  des  individus  péchés  dans  un  autre  tems; 

M  Ê  R  O  P  S    (7). 

Le  nom  de  Mirops  étoît  particulier  aux  Béotiens  ;  ils  le  donnoîent  4  uft 
oîfeau  qui  niche  fous  terre  dans  des  trous  où  il  fe  fourre.  Hiji.  Liv.  VL 
ch.  t.  S'ïX  étoit  vrai,  comme  Ariftote  Taffure  en  cet  endroit ,  que  le  Mérops  eût 
feul  cette  habitude ,  on  feroit  plus  affuré  de  le  reconnoître  ;  mais  l'hirondelle 
de  rivage  6c  le  martin-pécheur  nichent  auflî  au  fond  des  trous  qu'ils  favent 
fe  creufer  (8).  Ailleurs ,  Ariftote  dit  que  le  Mérops  niche  dans  des  endroit^ 
efcarpés ,  mais  où  la  terre  eft  molle  ,  6c  qu'il  s'y  niche  quelquefois  à  une 
profondeur  de  quatre  coudées  :  c'eft-à-dire,  d'environ  quatre  pieds  cinq  pou- 
ces (9).  Il  décrit  fon  plumage  comme  jaune  en  defTous ,  couleur  d'eau  fur 

(1)  Traité  des  pêches.  Part.  ILfeil,  4.        (3)  Halieut.  Lïb.  IF.  v.  172  fr/iff» 
cÂ.  j.  aru  2.  Il  eft  à  obferver  que  M.  Du-        t^  Uhl  modb. 

hamel  ne  fuit  pas  tout-à-fait  Artédi ,  re-  f^  i^^  ^,    •«:«,ni    t:j.    T  ^^-    .^ 

,   .  ^        r       1        t  t     \M  1^1  l^e  nat.  animai.  Lip.  i.  cap»  14% 

lativement  au  genre  fous  lequel  les  Mer-  ,,(  ,^        ,     •  r     -r- 

les  &  les  grives  de  mer  doivent  être  ran-  (6)  De  animal,  propr.  pag.  297. 

gés.  Selon  Artédi  ,  ce  font  des  Lahms  i  u)  ff'l^^'r  *  ^-  ..  ^ 

.  au  lieu  que  M.  Duhamel  en  fait  des  Sparus^  (8)  Hift,  nat.  des  oif.  Tom.  XIL  p.  180; 

(2)  Deïpnof.  Lih.  FIL  cap.  1/.  (9)  Voyez  ci-deffu$ ,  pag.  iS4* . 

Tome  IL  S  f  f 


^6  NôTXS  stni  t'ffisToiss 

Ae  corps,  rouge  k  Textrémlté  des  aîles  (i).  Sa  ponte  eft  de  ûx  ou  fept  œu&« 
Il  eft  difficile  d'en  fixer  le  tems  d'une  manière  précife ,  parce  que  la  leçon 
du  texte  eft  incertaine  (i).  D'après  celle  que  j'ai  fuivîe  ,  j'ai  traduit  vers 
tautomnt  ;  félon  Gaza  ,  c'eft  m  été  ;  Scaliger  a  dit  ,  aprh  Fautomnc.  Hifi. 
Liv.  IX.  ck.  /j.  Au  même  lieu,  Ariftote  dit  encore  du  Mërops,  qu'on  ra- 
contoit  qu'il  nourriffoit  fes  père  &  merc  dès  qu'il  étoit  afféz  fort  pour  k 
fîûre  ,  &  qu'alors  fes  per^  &  mère  demeuroient  dans  le  nid  (3).  Enfin 
Ariftote  met  le  Mérops  au  nombre  des  oifeaux  deftruâeurs  des  abeilles. 
Hifioirc ,  Liv.  IX.  ch.  40.  Je  ne  vols  aucun  endroit  où  il  indique  le  nom 
qu'on  lui  donne  ailleurs  qu'en  Bér*-»  (4). 

On  a  fait  fur  cet  oifeau  un  conte  :  on  a  prétendu  qu'il  voloit  à  reculons  (5). 

Scaliger  a  déclaré  qu'il  ne  connoifToit  nullement  le  Mérops  (6).  Belon 
a  penfé  que  c'étoit  un  oifeau  qu'ii  avoit  trouvé  très-commun  en  Criete ,  & 
il  lui  a  donné  le  nom  de  Guêpier ,  nom  qu'il  obferve  appartenir  déjà  à  un 
autre  oifeau  qu'il  n'a  pas  pu  reconnoître  (7).  On  a  prefque  généralement 
fuivi  cette  idée  de  Belon  (8)  ;  &.  it  fi  l'on  retranche  ce  qui  eft  fable 

dans  l'hiftolre  du  Mérops ,  le  Guê^*er  des  Modernes  a  la  plupart  des  traits 
communs  avec  le  Mérops  d' Ariftote.  M.  de  Montbeillard  dit  que  le  guê- 
pier niche  au  fond  des  trous  qu'il  ireufe  dans  les  c6teaux  dont  le  terrein 
eft  moins  dur^  &c  auxquels  il  donr.  )ufqu'à  fix  pieds  &:  plus  ,  &  que  la 
femelle  y  pond  fix  ou  fept  œufs  W^**  •  ^9).  On  a  aufli  dans  (ts  couleurs , 
le  verd  d'eau  que  lui  attribue  Arift'^  •  ûs  il  eft  plus  difficile  de  retrou- 
ver la  couleur  jaune  qu'Ariftote  dor.ic  au  deffous  de  fon  corps ,  ainfi  que 
le  rouge  qu'il  place  à  l'extrémité  de  ^•s  aîles  (10).  Je  regrette  de  ne  point 
trouver  dans  les  Modernes  le  tems  :  :  guêpier  fait  (es  petits  ;  fi  cet  oi- 
feau eft  le  Mérops  d'Ariftote ,  on  aum:-  ^é  d'après  leur  obfervadon  la  le- 
içon  de  fon  texte. 

»  ■  •     n  ■ 

(i)  Pline  a  dit  du  Mérops  :  Mérops  vo-^i  T«tf ,  &  iiéçoxoç.  Hîeroz.  Part.  IL  LU*  IL 

catur  genitores  fuos  reconditos   palcens  ;  cap.  2$. 

pallido   intus  colore  pennarum  ,   fuperne        (5)  Elie^,Denat.ànîfn,  £f^. /.  ctf;^.  4p. 
cyaneo  ,    primori    fiArutilo.    Nidificat  in         f  ô)  Sur  Ariftote  ,  Z.  VL  cap.  1.  p.  640. 
fpecu,.fex  pedum  defoffa  altitudine.  Hiji*        M  De  la  nat.  des  oîf.  Liv.  IV.  ch.  57. 
Lib.  X.  cap.  33.  (8J  Voyez  Gefner  m  Merope  ;   Ray  , 

U\  Voyez  les  variantes , /^^ij^.  746.  Synopf.  av.  p.  4^;Salerne,  Hift.  des  01- 

(3)  On  a  vu  que  Pline  dit  la  même  féaux  ,  pag,  t24  ;  Klein  ,  Ordo  av.  §.  ^2. 
chofe  ;  on  la  retrouve  aufTi  dans  Elien  ,  n.  10  ;  Briffon ,  Ornîthol.  Tom.  IV.  p.  S33* 
de  nat.  anim.  Lia.  XI.  cap,  30^  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  XII.  pag.  173. 

(4)  Bochart   obferve   qu'on   donne    au         (9)  Hift.  nat.  des  oifeaux ,  pag.  tSo. 
Mérops  les  noms  fuiv^ns  t  ccçio^l^  ,  àifi'^        (lo)  Voyez  la  defcription  du  Guêpier, 
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MÉSANGE    (i> 

H  ne  paroît  pas  qu'il  pulfle  y  avoir  d'incertitude  dans»la  dénomination 
de  cet  oifeau.  Les  Auteurs  font  unanimes  ,  &c  les  caraâeres  donnés  par 
Ariftote  fe  retrouvent  bien.  La  Méfange ,  dit-il ,  eft  ,  félon  ce  qu'on  affure  , 
Toifeau  qui  pond  le  plus  d'œufe  ;  elle  niche  dans  les  arbres ,  fe  nourrit  de 
vermiffeaux  ;  fa  langue ,  comme  celle  du  roffignol ,  n'eft  pas  pointue.  ITtfl. 
Liv.  iX  ch.  iS ,  &  Xiv.  FIIL  ck.  3.  M.  de  Montbeillard  affure  que  ç'eft 
le  propre  des  Méfanges  d*être  plus  féconde^qu'aucun  autre  genre  d'oifeau  (2)  ; 
il  ajoute  qu'elles  pondent  jufqu'à  dix-Jînit  ou  vingt  œufs,  &  fouvent  dans 
des  trous  d'arbres  (3).  On  convient  généralement  qu'elles  fe  nourriffent  d'in- 
feôes ,  cependant  elles  mangent  auffi  desr  graines  &  de  la  chair.  Dans  l'ef- 
tomac  d'une  Méfange  ouverte  au  mois  4i  Septembre ,  j'ai  trouvé  des  reftes 
d'tnfeâes  y  des  pattes  plus  ou  moins  entières.  La  langue  de  la  groffe  Mé« 
fange ,  ou  Méfange  charbonnière ,  eft  fenfiblement  tronquée  par  le  bout ,  fe 
terminant  par  trois  ou  quatre  filets  (4)jk.Un  autre  attribut  de  la  Méfange  , 
eft  de  manger  beaucoup  d'abeilles  ;  oi;^  ne  doit  pas  le  lui  contefter ,  puif-* 
qu'il  y  a  des  pays>ovi  on  ne  donne  à  la  Mélange  d'autre  nom  que  celui  de 
croque-abcilU  (5). 

Ariftote  a  diftingué  trois  efpeces  3Îfi  Méfanges.  Hifi.  Liv.  VIII.  ch.  jj 
Dans  ce  genre  ^  comme  dans  la  plupart  des  autres  y  les  Modernes  connoif-^ 
fent  &  diftinguent  un  bien  plus  grand  obmbre  d'efpeces.  M.  Briffon  en  comp- 
te dix-huit  (6).  Il  eft  affez  facile  de^acconnoître  parmi  nos  Méfanges  celles 
dont  Ariftote  a  parlé.  Il  dit  que  la^rpcemiere  efpece  eft  la  plus  grande ,  de 
la  taille  du  pinfon ,  &  qu'on  l'a^^/  va  Méfange-pinfon.  C'eft  notre  Méfange 
charbonnière  ,  ou  groffe  Méfanqe  iai  M.  Briffon ,  qui  la  compare ,  comme 
Ariftote ,  au  pinfon  pour  la  grofl,  .  Elle  eft  d'autant  plus  reconnoiffable  , 
que ,  félon  M.  Salerne  9  elle  a  conlervé  dans  quelques  endroits  fon  nom  de 
Méfange-pinfon.  Ariftote  dit  de  fa  féconde  Méfange  ,  qu'on  l'appelle  Mé* 
fange  de  montagne ,  parce  qu'elle  habite  les  montagnes  ,  &  qu'elle  a  une 
longue  queue.  Les  Modernes  coni. biffent  bien  la  Méfange  à  longue  queue, 

par    M.    Briflbn  ,    Ornîthol.    Tom.    IV.        (\\  aîyiôocXoç ,  0. 

pag»  S34  ^  fi^^'*^'  Cependant  voyez  auffi         faj  Hift.  nat.  des  oîf.  Tom.  X,  p.  86. 

la  defcription  qui  eft  dans  le   diâ,   des        (3)  Ibid.  pag.  8p  &  po. 


anim.  V*.  Guêpier;  fi  elle  eft  exaâe  ,  elle         (4)  Ibid  pag,  108. 

t'accorde  mieux  avec  celle  du   Mérops        h)  Salerne ,  Hift.  aes  on.  pag.  211. 

tfAriftote.  (6)  Ornithol.  Tom.  III.  pag*  S39  ^  fuifi 
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6c  ils  la  décrivent.  Elle  cft  effeftivement  très-remarquable  par  la  longueur 
de  fa  queue  qui  eft  faite  comme  celle  de  la  pie  ;  mais  cette  Méfangc  n'eft 
pas  bornée  à  habiter  les  montagnes.  Enfin  Ariftotc  dit  de  fa  troifieme  Mé* 
fange  ^  qu'elle  reffemble  aux  deux  premières ,  n'en  différant  que  par  la  gran- 
deur &  étant  la  plus  petite.  Belon  en  a  fait  la  Méfange  bleue  (i);  mais  il 
ne  paroit  pas  avoir  connu  la  petite  charbonnière  y  qui  étant  au-defTous  de  la 
Méfange  bleue  pour  la  taille ,  &  plus  femblable  pour  les  couleurs  à  la  Mé- 
fange-pinfon  ,  réunit  plus  parfaitement  les  caraûeres  qu'Ariftote  lui  donne. 
Je  penfe  donc,  avec  M.  de  Montbeillard  (i),  que  c'eft  de  celle-ci  qu^Arif- 
tote  a  parlé  ;  &  peut-être  même  que  c'eft  la  tête  noire  dont  11  parle  au 
iiv.  IX.  ch»  1^.  Mais  voyez  Téte-noirc» 

MILAN    (3). 

Le  Milan  eft  un  oîfeau  de  proie  de  la  clafle  de  ceux  qu'on  pourroît  ap- 
peller  lâches ,  à  la  différence  des  aigles  qui  font  des  oifeaux  braves  &  cou- 
rageux. On  le  diftingue  facilement  des  autres  oifeaux  de  proie  y  par  (a  queue 
fourchue ,  comme  celle  de  l'hirondelle. 

Je  ne  vois  aucun  Auteur  qui  n'ait  rendu  le  mot  ISlnos  d'Ariftote ,  par  le 
mot  Milvus  en  latin ,  &  le  mot  Milan  en  françoîs.  Les  traits  de  ta  defcrip- 
tion  d'Ariftote ,  conviennent  au  Milan.  Il  met  VIcKnos  dans  la  clafle  des  oi- 
feaux qui  ont  Tongle  recourbé ,  qui  font  carnivores ,  &  qui  ne  boivent  que 
rarement.  Hijl.  L,  yilL  ck.  3.  Cet  oîfeau  ne  pond  ordinairement,  dit  Arif^ 
tote ,  que  deux  œufs  ;  quelquefois  néanmoins  il  a  jufqu'à  trois  petits.  Hiji. 
Liv.  VI.  ch.  (T.  Telle  eft  auffi  la  ponte  du  Milan  (4).  Ariftote  obftrve  de 
plus  qu'il  a  la  rate  très-petite ,  &  le  fiel  près  des  inteftins.  J5C/?.  Uv.  IL 
th.  iS.  Il  dit  qu'il  eft  en  guerre  avec  le  corbeau ,  mais  "ami  de  la  harpaye* 
Liv.  IX.  ch.  /.  Enfin  il  le  compte  au  nombre  des  oifeaux  qui ,  à  la  vérité , 
ne  quittent  pas  le  pays  ,  mais  qui  fe  cachent  pendant  quelques  jours ,  en 
fe  retirant  dans  des  creux  d'où  on  les  voit  fortir  lorfqu'ils  paroiflTent  pour  la 
première  fois.  Hijl.  Liv.  VUl.  ch.  iC.  Klein  contefte  ce  fait,  &  fl  affure 
que  les  Milans  n'ont  d'autres  retraites  que  les  grandes  forêts  où  îïs  s'enfon- 
cent à  mefure  que  l'hiver  avance  ,  &  où  ils  font  toujours  la  guerre  aux 
quadrupèdes  &:  aux  oifeaux  (  5  ).   Cependant  il  paroît  réfulter  d'un  vers 


des  oif.  Liv.  VIL  ch.  26.        (4)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  L  pag.  2S4. 
les  oif.  Tphi.  X.pag.'îiz^        (5)  Milvum regalem  praeter  omnem  n&- 

ceffitatcm  «vel  in  arbore  per  hycmem  coo- 
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d'Arîftophane  ,  que  les  Milans  ne  parolffoient  pas  en  Grèce  dans  tous  les 
tems  de  Tannée ,  &  qu'on  ne  commençoît  à  les  y  voir  qu'au  tcms  de  la 
tonte  des  brebis  (i). 

Au  lieu  où  Ariftote  a  parlé  de  la  ponte  du  Milan ,.  il  dit ,  icion  la  leçon 
que  j'ai  fuivie  J  que  le  Milan  ne  pond  que  deux  ou  trois  œufs ,  mais  que 
le  Milan  Etolien  en  a  quelquefois  quatre.  Hijl.  Uv.  VL  clu  6.  Il  y  a  de. 
Tîncertitude  fur  cette  leçon  ,  &  on  peut  voir  dans  les  variantes  (i)  que 
plufieurs  Auteurs ,  auxquels  il  faut  joindre  Gefner  (3) ,  ont  penfé  qu'il  n*é- 
toit  pas  queftion  en  cet  endroit  d  un  Milan  ,  furnommé  Etolien  ,  mais  de 
la  chouette.  En  fuppofant  qu'Ariftote  ait  parlé  de  deux  efpeces  de  Milans 
on  peut  croire ,  avec  Belon  (4)  Se  avec  M»  de  Buifon  (5)  ,  que  ce  Milan 
Etolien  eft  le  Milan  noir  ;  celui  qu'Ariftote  appelle  fimplement  IWms  étant 
le  Milan  royal. 

MITTÊ     QUI    MANÔE     LE    PORREAU     (6). 

Il  eft  difficile  de  dire ,  d'après  Ariftote ,  rien  de  fatisfaifant  fur  cet  infec* 
te  ;  parce  que^  fon  texte ,  indépendamment  de  l'incertitude  de  la  leçon ,  pa* 
roît  contenir  une  de  ces  errfeurs  communes  d^ns  fon  fiede  9  fur  la  génération 
fpontanée  des  Animaux.  En  décrivant  la  produâîqn  de  pluiîeur«  vers  y  che- 
nilles ,  &c.  il  dît ,  félon  la  leçon  que  j'ai  fuivie  :  les  Prajicouridcs  fe  for- 
ment dans  les  ruches  :  ce  font  des  animaux  ailés.  Hijl»  Liy\  V.  ch.  /o.  Mais 
fuivant  d'autres  leçons ,  il  faudroit  dire  que  ces  animaux  fe  forment  de  cerr- 
tains  fcarabées ,  ou  peut-être,  des  choux  (7).  Tout  eft  incertain ,  &  peu  exaft. 

A  l'égard  du  mot  Praficouris  employé  par  Ariftote ,  il  fignifie  qui  coupe , 
qui  mange  le  poireau  :  &  c'eft  pourquoi  j'ai  traduit  la  Mîtte  qui  mange  le 
porreau.  M.  de  Bomare  nous  décrit  cet  înfefte ,  comme  un  infefte  volant , 
du  genre  des  fcarabées ,  qui  s'attache  finguliérement  aux  porreaux  (8). 

dit ,  yel  migrare  jubet  SchvenkfeUiiw  :  ^""  """"*  »  "°  prorimas  fylvas  d«n(iffi- 

fortè  qubd  hac  a^s  ipfi  hyeme  in  conf-  ««j  pronjpventes ,  ub,  fecur.  ferii.qaadro- 

peaum  non  venir.  Quando  arborum  foHa  P**P"*  ?  pe^^f»"  unperajit  ,  pwegri- 

la.  PruflSa  décidant  ,  accipitres  ftationes  ^'*'î*  hominibus  haud  raro  apparente». 

(1)  ÏKTtvoç  J*  «5  f*eTci  IxvIk  ^ccivetç  èré^av  &fav  àitc^tûvu. 

WviKX  vixliïv  ôifac  npoCxlur  v6kov  ^tvâv.      Aves  »  v,  y  14  (f  ytji. 
(2)  Pag.  708.  (6V  itfoigoxttfiç ,  >J. 

(5)  De  Ulula,  in  C.  (7)  voyez  les  variantes)  pag.  «96 ^  8c 

(4)  De  la  nat.  des  oif.^l«-.  //.  cA.  ,7.    1;  Commentaire  de Scaliger, fur PHjft.  d.« 
>V  »».«  ..,.—        ,  Anim.  £iv.  V.  fta.  no,  par,  600. 

(s)  Hifl.  nat,^des  ojt  Tm,  i.  pag.  »84»       .  (8)  DaSu  tfJfift.  natur.5/y».  Mit$$, 
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MOLLUSQUES    (i> 

Anîmaut  dortt  Arlftote  fait  un  genre  particulier,  Hîjl.  Uv.  I.  du  S.  Il  Icf 
diftingue  expreflëment  des  poifibns ,  puifqu'il  donne  pour  caraâere  commun 
à  tous  les  poiiTonSy  d^avoir  du  fang^  Uv.  IL  ch.  /j»  Se  quil  remarque  au 
contraire  que  les  MoUufques  n'ont  point  de  fang  (z).  Msds  comme  ces  ani- 
maux vivent  dans  Teaû ,  ainfi  que  les  poiffons ,  plufieurs  Naturaliftes  les  ont 
fcomprîs  fous  la  dénomination  très-générale  de  poiffons  (3).  Aujourd'hui  on 
les  claffe  parmi  les  vers-marins  Se  les  zoophytes  ,  ou  animaux-plantes  ^4}. 
Je  croîs  que  c'efl:  abufer  de  Tun  &  l'autre  nom  ,  que  de  le  donner  à  des 
Animaux  qui  ont  des  carafteres  très-diftingués  du  ver ,  6c  qui  n'ont  aucun 
caraétere  de  la  plante. 

Les  MoUufques  ou  Mous^  font  des  Animaux  qui  n'ont  point  de  fang  (5}, 
&  dont  les  parties  charnues  font  au  dehors,  les  parties  folides  (ou  fermes) 
étant  en  dedans  Hifi.  Livé  IV.  cL  /•  Les  MoUufques  paroiffent  à  l'extérieur^ 
comme  une  maffe  toute  de  chair ,  qui  cède  au  toucher  :  mais  cette  chair  eft 
d'une  fubftance  particulière  :  elle  tient  le  milieu  entre  le  nerf  &:  la  chair  :  elle 
a  la  moUeffe  de  la  chair ,  avec  la  faculté  de  s'étendre  comme  le  nerf,  &  Tes 
fibres  ne  font  pas  longitudinales ,  mais  circulaires ,  ce  qui  donne  plus  de  force 
à  l'animal.  Des  Parties ,  Z,iv.  //.  ch.  S.  &  Hijl.  Liv.  IK  ch.  /.  C'eft  à  raifon 
de  cette  molleffe  de  leui^  corps,  qu'on  les  dipp^llc  MoUufques  ou  Mous.  Ceux 
qui  ont  été  le  plus  connus  des  Anciens  (6) ,  font  les  calmars ,  les  polypes  & 
les  feches,  Hijl.  Liv.  L  ch.  S  ^  &  Liv.  IV.  ch.  t. 

Ariftôte  a  décrit  avec  beaucoup  de  foin  les  parties  extérieures  &  intérieu- 
res des  MoUufques ,  au  Liv.  IV.  de  fon  Hijloire ,  ck.  t  y  &c  aux  Chapitres  V 
&  IX.  du  Liv.  IV.  de  fon  Traite  des  Parties  des  Animaux. 

Commençons  par  l'examen  des  parties  extérieures  :  ce  qui  va  être  rappeUë 
fera  tiré  indiftinftement  des  deux  ouvrages  d'Arîftote  qui  viennent  d'être  cités. 
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tra  tire  mdiltinctement  des  deux  ouvrages  d  Ariltote  qui  viennent  d  être  cit 
te  corps  des  MoUufques  peut  fe  divifer  en  deux  parties.  Tous  les  pi< 

"  ■     ■       U  f  ■        ■  I  ■  ■        I I      ^W— —  I  .1  .  ■■         .    ■  ■ 

(i\  fiûéhdKt»,  ri.  dans  leurs  traités  fur  les  poiffons. 

(a)  Je  ne  vois  qu'un  endroit  oîi  Arîf-        (4)  Voyez  de  Bomare ,  V^.  Mous ,  & 

tote  femble  étendre  le   nom  dé  poîffon  \^.  Zoophius  ;  &  Von-Linnée  dans  fon 

jufqu*.âax  inoUnfcfnes ,  c'èft  lorfqu'en  par-  fyftêmc  de  la  nature» 
lant ,  au  Liv.  IX.  ck.  2  de  fon  hiftoire ,         U)  Dans  la  fignîficatîon  qu'on  donne 

des  poilTdtis  qui  vont  en  troupe  ,  il  nom-  ordinairement  au  mot  fang  ^  qui  indique 

IM  au  milieu  de  plufieurs  poiffons  »  le  uoe  liqueur  rouge ,  &c. 
grand  calfuar.  (6)  MoUia  funt  loligo ,  fepîa  ,  polypas 

(3>  Voyez  Rondelet ,  Bêlon  &  Ccfner,  &  cetera  ejus  generis.  Plim  L.  IX.  cap.  28. 
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de  Fanîmal  font  à  la  partie  qu*on  peut  appcller  antérieure.  Ceft  un  caraûere 
qui  n*eft  commun  qu*à  eux ,  d'avoir  les  pieds  raffemblés ,  pour  âinfi  dire  , 
tous  en  un  feùl  point.  La  partie  poftërieurc  n'eft  qu'une  mafle  informe.  Ce 
tronc  que  Ton  a  quelquefois  appelle  maUà.propos  la  ièt^ ,  cft  entouré  de  na- 
geoires. La  tête  eft  au  milieu  j  entre  les  pieds  &  le  ventre.  Dans  un  autre 
endroit,  Hiji.  pag.  tj5  ^  Ariftote  dit  que  la  tête  des  MoÙufques  eft  au  mi- 
lieu de  leurs  pieds  :  le  fait  eft  que  le  bec  des  MoUufques  cft  précîfément 
entre  leurs  pieds  ;  la  tête  eft  au-deftbus  du  bec  &  des  pieds  ^  après  les  pieds 
&  avant  le  ventre ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  defcription  que  Svam- 
merdam  a  donnée  de  la  feche  (1)9  &c  dans  la  belle  figure  de  ce  Mollufque 
gravée  à  la  fuite  de  fon  ouvrage  (1). 

Dans  tous  les  MoUufques ,  les  pieds  font  au  nombre  de  huit  :  on  les  ap- 
pelle aufli  les  bras  &  les  filets  ,  parce  qu'ils  leur  fervent  pour  faifir  leur 
proie  &  pour  nager  ;  leur  mouvement  eft  fort  prompt.  Hifi,  Liv.  J.  chi  5. 
11  n'y  a  même  que  les  bras  du  polype  qui  lui  fervent  à  marcher  :  ceux  des 
calmars  &  des  feches  femblent  trop  petits  ,  relativement  à  la  grofleur  de 
leur  corps.  Les  calmars  &c  les  feches  ont  deux  de  ces  bras*  beaucoup  plus 
grands  que  les  autres  ;  Ariftote  leur  donne  le  nom  de  trompes. 

La  conftruâion  des  bras  des  MoUufques  mérite  la  plus  grande  attention* 
Ils  font  garnis  de  ceUules  ,  ou  en  termes  d'anatomie ,  de  cotylédons  &  d'4- 
citabuUs  ;  d'autres  ont  appelle  ces  cavités  des  fuçoirs.  Ce  n'eft  pas  l'ex* 
preflion  d'Ariftote ,  mais  c'eft  l'expreffion  la  plus  propre  pour  faire  entendre 
l'efFet  de  leur  méchanifme.  Il  feut  confidérer  que  dans  toute  leur  bngueur , 
il  font  garnis  de  petits  corps  convexes  à  l'extérieur  ,  concaves  en  dedans  , 
attachés  au  bras  par  une  forte  de  pédicule  9  &  cerclés  par  le  bas  d'une  par- 
tiemn  peu  plus  ferme ,  de  la  fubflancé  de  la  corne.  Ce  font  comme  autant 
de  ces  petits  calices  dans  lefquels  les  glands  de  chêne  font  enfermés  en  par- 
tie. Cela  pofé  9  lorfque  l'animal  veut  faifir  quelque  chofe  ,  il  applique  fon 
bras  &  touche  ce  qu'il  faifit  avec  fes  fuçoirs.  Les  fibres  mufculeufes  qui 
forment  le  corps  du  fuçoir ,  fe  contraftent  &  rétréciflent  fa  cavité  ;  le  muf- 
cle  du  pédicule  exerçant  auflli  fon  aftion ,  s'éloigne  de  l'objet  touché  &  aug- 
mente la  hauteur  de  la  cavité  :  il  fe  forme  un  vuide ,  &  alors  l'eau  envi- 
ronnante qui  preiTe  fortement  contre  les  parois  extérieures  des  fuçoirs ,  ne 
permet  plus  à  l'objet  faifi  de  fe  détacher  des  bras  de  l'animal.  Cet  effet  eft 


(i)  Roftrum  medio  inter  pedes  loco  fi-    confpîcitnr.  Biblia  naturae  ^  7offi«  IL  p.  88.9m 
tumcernitur...Sub  roftro&cruribuscaput        (2)  PI.  50.  Fîg«  i. 


fit  Notes  sur  L'Ht sTot Rê 

\t  même  que  celui  des  ventoufes  appliquées  fur  la  peau ,  St  qui  y  tîeiî- 
hent  par  la  preffion  de  Tair  environnant,  tant  qu'elles  font  vuides  d'air. 
C'eft  la  comparaifon  de  Rondelet  &:  de  Svammerdam  (i)  9  &  elle  fait  bien 
entendre  le  rëfultat  de  la  defcription  de  Svammerdam ,  plus  détaillée  que 
celle  d'Ariftote ,  mais  dont  on  voit  qu'Ariftote  n'avoit  pas  moins  Tidée  (1). 
Elle  fait  concevoir  encore  ce  que  dit  Ariftote ,  flue  s'il  s'élève  une  tempê- 
Ce  y  ces  animaux  jettent  leurs  trompes  fur  un  t^Êj^r ,  &  qu'elles  leurs  fer- 
vent alors  d'une  ancre  qui  les  affure  contre  les  îlots. 

Ariftote  appelle  bouche  ,  la  partie  par  laquelle  les  MoUufques  avalent  leur 
fiourriture  ,  &  il  dit  qu'elle  a  deux  dents  :  il  paroit  plus  vrai  de  Tappeller 
un  bu  ,  dont  les  deux  parties  font  ce  qu' Ariftote  appelle  dents*  C'eft  l'ob* 
.fervadon  de  Rondelet,  qui  compare  ce  bec  à  un  bec  de  perroquet  (3); 
Svammerdam  le  décrit  de  la  même  manière  (4).  Aucun  des  Mollufques  n'a 
de  langue  ,  dit  Ariftote  ,  ils  ont  feulement  dans  la  bouche  un  petit  corps 
.  charnu  qui  en  tient  lieu.  S^ammerdam  a  décrit  cette  chair  fongueufe ,  ou  lan- 
gue ,  dont  la  ftruâure  eft  admirable*  II  s'y  trouve  fept  os  cartilagineux  ^ 
garnis  chacun  d^  plus  de  foixante  petites  papilles  auilî  cartilagineuses  Se 
en  forme  de  dents ,  d'un  grand  fecours  à  l'animal  pour  la  déglutition  (5). 

Les  yeux  des  Mollufques  font  fort  grands  ;  ils  font  au  nombre  de  deux  : 
un  fur  chaque  côté  de  la  tête  ;  par  conféquent  entre  les  pieds  &  le  ven- 
tre  ou  le  corps. 

Paflbns  aux  parties  intérieures*  Selon  Ariftote,  aucun  des  Mollufques  n'a 
tes  vifceres  propres  aux  Animaux  qui  ont  du  fang ,  point  de  cœur ,  point 
de  veines ,  point  d'organes  pour  refpirer  ;  mais  ils  ont  une  partie  qui  corref- 
pond  au  cœur ,  chez  les  autres  Animaux ,  &  qu' Ariftote  nomme  la  Mjytis» 
Ils  ont  de  plus  un  réfervoîr  où  eft  renfermé  ce  qu'on  appelle  leur  ancre. 
Il  n'y  a  donc  ,  fuivant  la  doélrine  d'Ariftote ,  dans  l'intérieur  de  leur  corps, 
&  à  la  place  de  tous  les  vifççres  chez  les  autres  Animaux ,  qu'un  œfophage 

(0  Sepîaacetabulonimadminicolohaud  /.)  d«  Poiflbns,  lîv.  xrj.  ch.  ,. 

aliter  le  ad  obvia  corpora  adfieit  ac  cucur-  g  \  r%  a          /•.•      /i      r-t      *.. 

bittila  ,  fuôu  velut ,  cnti  adhirefcunt.  Et  W  ^^^f^  P^'"''*  ""''^'^  '"'''^'  um?" 

profeôbperquamappofitaefthaîccompa.  ^^^""  max^llis     quarum  utraque   mobilis 

mîo  RonVetii.  BiWia  nature ,  pag.  S78.  ^*  '  ,^^"^"^  ^'^'^  ""^-  Z'^^"  ^^''' 

(2)  Pline  a  dit  très-bicn,  en  parlant  des  ..(5)  B»hL  nat.  pag.  $82.  Athénée  avoit 

polypes  :  per  brachU  velut  acttabulis  difper^  déjà  dit  aue  ces  dents  étoient  femblables 

fis ,  hauftu  quodam  adhartfcunt.  Hifi.  L.  IX,  »  ^^  ^^^  d'épervier  :  ô^f^pa;  [/.iXavoi  i^i^Ç 

çap.  2^.  ((Jfx^i  Usaicoç.  Deïpn.  Lib,  FIL  p.  326. 

long 


long  &  étroit ,  fuivi  d*un  ample  jabot ,  comme  chez  les  oîfeaVik  9  enfuite 
un  eftomac  ,  un  înteftin  mince  qui  revient  vers  ia  bouche  ,  &  qui  à  un 
orifice  en  dehors*  11  y  a  en  outre  la  mytis  que  IVjefophage  ttâverfç ,  &C  le 
réfejvoir  de  Tencre  qui  a  la  même  iflue  que  celuf  des  excrémens.  Ariftcte 
diftingue  très-expreffëment  la  mytis  ^  du .  rëfervoîr.  ile  fencrê.  Dis^PanUs^ 
Liv.  iV^  ch.  5,  hts  MoUufques  jettent  cette  encœ  lorfqu'ils  ont  peui  :  cela 
leur  arrive  par  la  même  eaufe  qui  fait  que  certains  hommes  timides  laiilent 
tout  aller  lorfque  la  peur  les  prend.  Des  Parties ,  Liv.  IV.  ch^  i.  Enfin  ^ 
dit  Ariftote^  les  MoUufques  ont  dans  le  cotps  des  eTpeces  de  .poils« 

La  defcription  de  Tinterieur  de  la  feche ,  par  Swammerdam  ^  nous  four* 

nit  des  détails  plus  exaâs,  &c  qui  reâifieront'cé  qù'Ariilote  ne  paroît  pas 

avoir  àffez  bien  vu  (i).  Au  haut  du  tronc  9  dans  ta  partie  qu*on  pourroit 

appeller  le  thorax  ,  efl  un  fac  mufculeux  qui  a  la  forme  d'un  entonnoir  ren« 

ver£é  y  &  que  Svammerdam  nomme  le  réfervoir  commun  des  excrémens* 

Oeft  par  ce  fac  que  paflent  les  excrémens  9  la  liqueur  fêminale ,  les  œufs  ^ 

Tencre  ;  &  comme  le  fac  étant  très^voifin  des  yeux  ,  les  liqueurs  qui  y 

paflent  pourroient  nuire  aux  yeux  ,  il  y  a  à  Tentrée  du  fac  &  de  chaque 

côté  ,  un  petit  corps  en  forme  d'oeuf,  qui  paroît  fervir  à  en  fermer  exafte- 

ment  l'ouverture.  On  voit  en  même  tems  que  ce  fac ,  &  avant  de  péné^ 

trer  plus  avant ,  les  ouïes  de  l'animal  toutes  parfemées  de  vaiilèaux  propresf 

à    porter  le  fang  (  ou  plutèt  la  liqueur  qui  en  tient  lieu  )  tu  que    leur. 

blancheur  fait  remarquer. 

C'eA  dans  cette  même  portion  du  corps  de  la  feche  9  qu*on  peut  appeW 
1er  le  thorax ,  que  fe  trouve  la  mytis  9  fur  laquelle  on  voit  flotter  un  canal  s 
qui  n'eft  adhérent  à  rien ,  &  qui  eft  proprement  l'inteftin  reHum  de  la  fe- 
che. A  l'extrémité  de  cet  inteftin  ,  eft  une  ouverture  par  laquelle  l'encre 
de  la  feche  fe  dégorge  :  le  réfervoir  de  cette  liqueur  eft  dans  la  partie  la 
plus  baffe  du  ventre  ;  mais  il  eft  plus  près  de  la  mytis  dans  les  calmars  &c 
les  polypes,  Arijl.  des  Parties ,  Liv.  IF.  ch.  5.  Vers  la  partie  la  plus  baifo 
du  re^m  9  on  voit  dçu^  vaifle^ux  qui  fervent  à  réjaculation  de  la  liqueur 
féminale. 

Swammerdani  décrit  la  mytis  comme  un  corps  d'une  fubftance  lâche  & 
fougueufe,  femblable  au  foie ,  fous  laquelle  pafle  l'œfophage.  Peut-être  a-t-elle 
la  même  defHnation  que  le  foie  dans  les  autres  Animaux.  L'encre  de  W 


(i)  Blblia  nat  fa^.  684  &  fuwh 
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feche  étant  dëpofée  dans  un  vafe  de  verre  ,  y  forme  une  concrédon  fblkfe^ 
dont  on  retire  un  fort  beau  noir  en  la  broyant» 

.     En  proc^gnt  à  uiie  difleâion  ultérieure  f  on  peut  iuivre  rœfophage  qui 

^pafle  fbm  la  n^tis  ,  &  qui  va  jufqu'au  ventricule  ou  eftomac  ,  lequel  eft 

parfemë  de  plufieur3  vaifleaux  fanguin&  U  eft  compoië  de  trois  tumques^ 

dont  la  plus  extérieure  eft  membraneufe  ^  &  la  ièconde  mutculeuTe  ;  la  troi- 

fieme  fe  détache  Êtcilement  des  deux  autres.  L'inteftin  nSum  part  ionnédia* 

tement  du  ventricule,  &  fous  cet  inteftin  on  apperçoit  une  appendice  du 

'  ventricule  ,  tournée  en  ipirale  comme  une  coquille  de  limaçon  :  ee  peut 

-être  le  fancréasé. 

'     Dans  Je  ventre  de  la  fèche,  on  trouve  Ton  cœur  qui  eft  triangulaire ,  il 
n'a  qu'un  ventricule  &  deux  oreillettes.  Du  cœur  ,  il  part  une  grande  artère 
qui,  après  s'être  partagée  en  deux  principales  branches ,  fe  fiibdivife  en  nnê 
•infinité  de  rameaux  ,  &  porte  la  liqueur  qui  tient  lieu  du  fang» 

On.  conçoit  que  je  ne  parcours  ici  que  les  traits  prineipaux  de  la  dednp^ 
tion  de  S-^ammerdanu  II  faut  remarquer  encore  avec  lui ,  un  peu  de  cer- 
velle dans  la  tête  de  la  feche ^  &  cet  os  qui  fe  trouve  iiir  (on.  dos,  enve- 
loppé de  chair  de  toutes  parts.  Swammerdam  en  décrit  la  fubffance  fort  au 
long  :  il  eft  aflez  connu  parmi  nous  ;  on  le  met  dans  les  cages  des  ferîns 
ôc  dans  les  volières.  Dans  les  calmars  ,  fos  eft  d'une  fubdance  différente  » 
il  eft  cartilagineux  ,  plus  mince  &  plus  étroit  :  on  lappelle  le  glaive  du 
caïman  A  l'égard  des  polypes ,  ils  n'ont  dans  le  corps  aucune  partie  {oUàt 
•is  ce  genre  y  inais  feulement,  autour  de  la  tête  ,  une  partie  cartilagineuie 
qui  fe  durcit  avec  Tâge. 

Ariftote  décrit  l'accouplement  des  Mollufques  au  Liv.  V.  de  fin  hifioire  , 
ths  (T.  Je  ne  vois  point  tfobfetvations  qui  détruifent  ni  qui  confirment  ce 
qu'il  en  a  dit.  Mais  on  doit  rejetter  ce  fait  que  quelques  perfonnes  avan- 
çoient ,  de  la  vérité  duquel  Ariftote  paroît  n'avoir  été  aucunement  perfua- 
dé ,  &  qu'au  contraire  il  combat  :  Je  U  Glntr.  Liv.  L  ch.  Ai  :  favoir,  qu  un 
des  bras  du  polype  mâle  portoit  un  organe  qui-  s'întroduifoit  dans  un  des 
bras  de  la  femelle  (i).  Les  femelles  jettent  kurs  œufs  par  l'ouverture  du 
même  conduit  qui  (ert  d'iffue  à  leurs  excrémens  :  il  y  a  dans  le  bas  du  nSum , 
une  ouverture  par  laquelle  les  œufe  defcendent  dans  ce  conduit  (i).  SA 

^ — ^r  -  _  _  -- ...  p 

«,!'<)  ^^M^r?'  ■^''  "T""*  ^T  ^*:    Rondelet,  ap.  Gefi».  />*  pofypU  in  temm. 

monltrat.  Mihi   faepius  polypos   diflecanti  .    .  * 

nunquam  vifa  funt  acetabula  ifta  majora.        (p)  BWia  nat.  pag^  8pg, 


erfiplôyé  ici  dans  ma  traduftion  ,  le  mot  Ivtnt  :  c'eft  la  traduâion  Uttérale 
de  Texpreflion  grecque  (i) ,  expreffion  dont  Ariftote  fc  fert  en  parlant  de 
révent  du  dauphin  &  de  la  baleine  (2)  ;  en  effet  la  même  ouverture  qui 
fert  aux  Moilufques  à  jetter  leur  encre  ^  leurs  excrémens ,  leurs  œufs ,  Sec.  - 
leur  fert  auffi  à  rejetter  Teau  qui  pafflè  dans  leur  corps  lorfqu'ils  ouvrent  la 
bouche  pour  faîfîr  leur  prbie  ,  Hifi^  IV.  ch.  / ,  &  ainfi  cette  ouverture  fait 
la.fonâiôn  de  Tévent  dans  les  c^tacées.  * 

Ariftote  aflure  que  les  Moilufques  Souvent  leprs  œufs  ^  non  pas  de  futte 
&  fans  interruption ,  mais  de  tems  à  autres*  ./^5/?«  liV.  F*  ck.  18».  Il  obferve  . 
encore  que  tous  les  Moilufques  font  carnivores  »iZivè,/r///*^A.  H;  qu'aucun  • 
d'eux  ne  fe  trouve  dans  le  Pont-Euxin ,  Uid.  th^  ^  ,/&  qu'Hs  font  mèil-  . 
leurs  pour  le  manger  lorfqu'ils  font  pleins*  Ibid.A.  30.  ;  Ceei>  s'ehtend  des  ^ 
femelles  6c  du  tems  où  elles  portent  leurs  'œufs  avant'  de  les  jetter. 

Voilà  les  obfervations  qui  étoient  à  faire  relativement  aux  Moilufques  en 
général  ;  on  peut  enfuite  confulter  les  \  articles  particuliers  du  calmar  ^  du  / 
pofypc  ^  de  h  fechcm  .yj    a.  ,     ,  ;   .  ,( 

M  O  R  D  E  L  L^E    (j).  ,       v  ,    . 

"UOr/ôdacné ,  fuîVant  d'autres  leçons  Orfadacni  ,  &  Ortadacni ,  vient  l 
dit  Ariftote ,  de  vers  qui  fe  mëtamorphofent  après  s'être  formés  dans  la  tige 
du  chou*  £iv*  K  ch^  i^.  Gaza  a  traduit  ce  mo^  par  celui  de  M^clla;  Se  • 
comme  cette  expreffion  convient  aftez  à  l'étymologie  de  l'expreffion  'grec- 
que (4) ,  j'ai  penfé  devoir  l'employer  dans  ma  tfaduéiion  en  me  fervant  di|. 
mot  MordclU.  .        • 

Mais  les  Auteurs  modernes  ont  décrit  plufieurs  înfeftes  fous  le  même  nom 
de  Morddla  ou  Mordelle  ;  8c  lequel  de  ces  infeÛes  fera  VOrfodacnê  d'Arit- 
tote  ?  S wammerdam  appelle  Mordelle  ,  pu  Orfodacné  d^Aànen  Junîus^,  Tin-i 
fefte  qu'on  nomme  perle  ou  niveau  d'eau  9  Libella '{^)  :  c'eft  une  mouche" 
à  quatre  aîles  y  une  demoifelle  aquatique.  M.  de  Bomafe  décrit  fous  le  nom 
de  Mordelle ,  un  infèôe  à  étui ,  qui  fe  diftingue  par  fes  antennes ,  dont  les 
articles  triangulaires  repréfentent  les  deiits  d'une  fcie  (6).  Le  même  Auteur 
parle  auffi-tôt  après ,  d'infeâes  qu'il  appelle  du  même  nom  de  biorddU  en. 

' ^ .'  '1  '  I      -• 

^tarà  ^v(njrijfûi.   '  .    mords  ,  l'autre  de  {[f«  ,  p excite  ,  j'élevfi, 

Hift.  Ùv»  FI.  ck.  122  o^coiosscv^  femblefx)it  donc  fignifier  ^  qui 

ôfffoidxuvf ,  ^.  Voyez  les  Tariantês.    mord  fonem^ent. 


[4)  ôfffoiûcKuyi  pareil  formé  de  deux        (O  BibÙa  nat.  pag.  2iii 

-ties  qui  viennent ,  Tune  de  idKVç^  ,  /«        (0)  Diâ»  d'Hift»  n^t.  V^  Mord^Uei 

T  t  t  ij 
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latîn ,  &  3u  nom  de  Mordicantes  en  françois,  L'Auteur  du  dîôîonnaffe  âcs 
Animaux  en  avoit  parlé  (i),  &  iLavoit  dit  qaTAriftotc  en  faifoit  men- 
tion. Charlcton  a  vraifemblablement  fourni  cet  article  à  FAuteur  du  diâion* 
naire  des  Ammaux  (i).  Je  penfe  que  c*eft  là  YOrfodacnc  d'Ariftotc 

M  O  R  M  U  R  E    (3). 

On  ne  trouve  dans  ITiiftoîre  des  Animaux ,  qu^un'mot  fur  le  poîflbn  ap^ 
peWéMormyrùs:  favoir,  que,  comme  la  dorade  &  les  autres  poiffons  qu'on 
tiomme  coureurs  ,  le  Mormure  fraie  ViiL  Hifi^  Liv.  FL  eh^  ij.  Ce  qu'A- 
tbénée  en  a  dit  (4)  ne  le  rendroit  pas  plus  reconnoiflable  ;  mais  il  a  con- 
fervé  fon  nom  ,  ott'à<  très^peuprès  ,  for  un  grand  nombre  de  côtes  ,  &  il 
cft  aifê  de  le  retrouver  dans  le  Mormt^  Mermo  ,  Mormilto  (^5),  Le  Mortnnre 
eft  un  poiiTon  de  la  claiTe  de  la  Dorade  y  plus  efElé  néanmoins.  Il  eft  di^ 
tingué  des  autres  pcÂfTons  de  ce  même  genre  y  par  des  bandes  brunes  ;  tranf^ 
verfales&c parallèles.^  qui  tranchent  le  fonds  de  ia  couleur,  du  dos  au  ven- 
tre (6).  Artédi  compte  douze  de  ces  bandest  (7)  ;  Willughbî  &  Ray  difent 
qu'il  y  en  a  onze  ou  douze  ^8)..  Les  *  épithetes  que  les  Anciens  ki  ont 
données  9  indiquent  cette  variété  de  couleur  (9).  Ce  n'eft  pas  un  gros  poif- 
fqn  :  rarement  en  pêche-t-on  qui  aient  un  pied  de  bngucur  (lo),. 

*<v\  V*.  Mordicantes.     ^  Mordicantes  ,  mùrdella  :  on  donne  ce  nonr 

^2)  II  eA   curieux   &   mtéreflantr.ici  ,  aux  mouches  à  deux  ailes  denuUes  ;  leur 

tomme   dan»  un   grand   nombre,  d'autres  bouche  eft  large  i  elles  aiment  à  piquer  i« 

eccafions  ,  de  remonter  à  la  fburce ,   &  peau  tendre  des  petits  enfans ,  &  HUs  y 

^ç  voir  de  quelle  manière  les  chofes  fe  font  des  ampoules.  De  Eomart^ 

défigurent  ^n  paffant  par  plufieurs  bouches.  ^3)  ^^y,^^oç  ,  f.  Dans  Archeftrate  cîtt 

p«s  trois  Auteurs  que  je  viens  de  citer ,  pa^Athé^e ,  p^^i^vXoç  ,  de  même  dan^ 

Charleton  eft  (e  plus  ancien:  rAuteiw  du  5pDien          '  '^  ^'^ 

Diftioahaire  dés  Animaux  a  écrit  enfuite  ;  V^n  ôeÎDn   Lib  VIT  t^n   t^ 

M.  de  Bomare  le  dernier.  Voici  le  texte  {^j  t;    ^     ti    nu     ','    t   •  1   ^ 

d^  chacun.  MordtlU  (  a  mar4endo  )  i^-  S<>  ^T""  ^;  ^^^^^^^  »  Traité   def 

idKvii  Ariff^Infeôum  voluire,  ex  mufca-  T^^^^'/^f'-  ^^\^'^'   ^  ^î'  ^-  ''''•  ^' 

rum  génère,  ore  largo  ,  &  prope  dentl-  \   'U  ^'"«"^  »  ^«  ,^m.  pifc.  cm.  «;; 

culata,  puftdas  puerorum  appetens.  De-  ^'^^'  '  fynonim.  pifc.  pag.  62,  &c, 

fcriptam    habeas    apud    Schwenckfeldum.  (6)  Voyez  M.  Duhamel  ,  Ubi  modb  ^ 

Charleton/  txtrcit,  pag.  j^u  Mordicantes,.  &  Villughbi^  de  pifc-  pag*  y 2^. 

mouches   à   deux   ailes,   dont  la  bouche  (7)  Gênera  piTcium  ,  ^e«.  28.  ru  ^;& 

-eft large .jprefque  dentelées,  lefquelles  ai-  fynon.  pifc.  pag.  62^ 

ment  à  faiu  des   ampoutes  fur  la  peatr  (8)  Willughbi  ,  Ubit  madi  ;  Ray ,  Sj* 

.tendre  dès  petits  enhns*  DiŒ.  des  Anîm^  nopff  pifc.  ptig,  1^^ 
(9)  Pi6>œ  Mormyrcs*      Ovid.  halieut.  v,  H<h 

f^oi^'ùXQç  àUXoçlx^Çr    Oppian.  halieut,  JLib.  /•  y»  loow 

ïio)  WiBiighbi ,  Ubi  JUpi.    ... 
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MORPHNUS    (i). 

Oeft  le  nom  qu'Homère  donne  à  l'aigle  qu'Ariflote  appelle  le  Plangus  ^ 
ou  le  Plaintif.  Voyez  le  mot  Plangus, 

MORVEUX    (1). 

Le  mot  de  Morveux  que  j'emploie  pour  dëfîgner  le  poiflbn  dont  fl  eft  îcî 
queftion ,  eft  la  traduftion  littérale  de  l'expreffion  grecque  dont  Ariftote  s'eft 
iervi.  C'eft  ^une  efpece  de  muge  ^  dont  Ariftote  remarque  feulement  le 
temps  du  frai  ,  qui  eft  en  hiver,  lïift.  Liv.  F.  ch.  n  ^  &c  Liv.  VL  ch.  ly^ 
Le  Morveux ,  dit-il ,  porte  trente  jours.  Rondelet  rapporte ,  que  fur  les  cô- 
tes dé  Provence  &  de  Gènes  ^  on  le  nomme  maxon  ;  il  le  décrit  comme 
femblable  au  famé  (  Kefireus  )  à  l'exception  qu'il  a  la  téit  moins  pointue  , 
qu'il  eft  plus  baveux  ^  &  qu'il  a  la  chair  plus  gluante  (3).  Ce  pourroit  être 
auffi  le  mulet  (  ou  muge  )  fauteur ,  dont  parle  M.  Duhamel ,  &c  dont  il  dît 
que  les  écailles  font  couvertes  d'une  mucoiîté  (4).  Je  foupçonne  que  le 
Pcraas  d' Ariftote  eft  le  même  que  le  Morveux  :  Voyez  Pér^as^ 

MOUCHE    (ç> 

Le  nombre  des  Mouches  eft  îmmenfe ,  &  mon  objet  ne  fauroît  être  d^en 
décrire  les  différentes  eipeces  ,  ni  même  d'en  donner  la  notice.  Cela  feroît 
tout-à-6diit  étranger  au  texte  d'Ariftote  :  il  faut  confulter  à  cet  égard  nos  Na-^ 
turaliftes  modernes  (6).  La  Mouche  dont  Ariftote  a  parlé  ,  fous  le  nom 
muîa ,  eft  la  Mouche  vulgaire  i  deux  ailes  ,  qui  porte  un  aiguillon  en  de-' 
vant.  Hifi,  Liv.  L  ch.  ^  ^  &c  Lh.  IF.  ch.  y.  11  s^eft  expliqué  moins  exaéïe-' 
ment  dans  le  fécond  de  ce^  deux  endroits ,  lorfqu'il  a  dit  que  la  langue  des 
mouches  piquoit  jufqu'au  fang.  D'abord  l'organe  qo'Ariftote  appelle  langue  « 
n'en  eft  pas  une  ,  mais  une  trompef  9  aînfi  qull  l'explique  lui-même  affer 
clairement  au  traité  des  Parties  ,  Liv.  IL  ch.  ly  ;  enfuite  les  mouches  ont 
le  long  de  leur  trompe  une  couliiTe ,  qui  renferme  un  ou  plufieurs  aiguil- 
lons (7).  Ariftote  parle  du  bourdonnement  des  mouches,  &  il  l'attribue  avec 


(0  (J'OP^viç  9  S.  des  Infeâe»  ;  Svatnmerdam  ,  Slhlia  nau 

{2)  auÇwy ,  h.  .  Çf^-  ^7^  ^  ^79  i  les  mémoires  de  M.  de 

(a)  De  la  nat.  des  poîff.  L.  IX.  eh.  f^  Réauimirv  &  l'up-tout  le  troifieme  mém» 

(4)  Traité  des  pêches,  Ptfrt.  ILfcSt.  6.  d»  quatrième.  voliim«,     • 


VAt»  144*  ^^^  Voyez  k  defcriptîon  de  cette  par 

(c)  (JL-Mcc^  fj.  tie,  dans  les  mém.  de  M.  de  Réaumur, 

(6)  Par  ejtemple  ,  Ray ,  dans  fin  biftt    Tom.  IV.  pag.  220% 


Jl8,  ^<N0TES    SUR    L^Hl  S  T  0  i  RE    ^\ 

Taifon  à  rëlévation  &  à  Tabaiflement  fucceflîf  de  leurs  ailes  ;  mais  îl  ne 
paroît  pas  avoir  connu  certaines  ouvertures  que  ces  înfcftes  ont  auprès  des 
aîles  ,  ouvertures  qui  fervent  à  faire  entrer  Pair  dans  leurs  efpeces  de  pou- 
mons 8c  à  l'en  faire  fortir.  C*eft  cet  air  qui  étant  frappé  par  les  aîles ,  con- 
court au  bourdonnement  que  font  les  mouches  :  i  quoi  Ton  doit  ajouter 
encore  ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  variété  dans  la  difpolîtion  de  cette  parde 
des  aîles  qui  fert  au  bourdonnement  (i). 

Ariftote  a  été  plus  exaâ:  fur  ce  qui  regarde  la  réproduftion  des  mouches^ 
que  fur  ce  qui  regarde  celle  de  plufîeurs  autres  infeftes  ;  îl  a  parlé  de  leur 
accouplement ,  Hifi.  Liv^  F.  ck.  8  ,  accouplement  qui  a  lieu  jufques  dans 
l'hiver  ;  Uld,  ck.  ^  ;  &  il  a  dit  que  les  Mouches  produifoient  des  vers. 
Ihid.  ch,  u  &  dt  la  Ginèr,  Liv*  L  ck.  8.  Ailleurs  néanmoins ,  Hlft.  L.  PZ 
ch.  t^ ,  il  prétend  que  les  Mouches  viennent  de  vers  qu'on  trouve  dans  les 
cxcrémens  féparés  de  la  litière  ;  &  rapprochant  de  ce  teicte  un  autre  texte 
du  traité  de  la  Ginir.  Liv.  L  ck.  iG  ^  il  fembleroit  entendre  que  ces  vers 
fe  forment  d'eux-mêmes  dans  les  excrémens.  Toutes  les.  Mouches  ne  pro- 
viennent pas  de  vers  qui  vivent  dans  les  excrémens ,  &  ces  vers  ne  fe  for* 
ment  pas  d'eux-mêmes.  Il  ne  feroit  pas  exaft  non  plus  de  dire  de  toutes 
les  Mouches ,  qu'elles  produifent  des  vers  ;  mais  il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  qui 
produifent  des  vers  vivons  y  quoiqu'elles  foient  moins  communes  que  celles 
qui  fe  reproduifent  par  la  voie  des  œufs  (i). 

C'eft  une  obfervadon  dont  on  eft  journellement  témoin ,  que  les  Mou- 
ches communes  goûtent  a  tout,  Hifi.  Liv.  FUI.  ch.  //.  Il  y  a  une  autre  6i>- 
fervation  d'Elien ,  à  laquelle  il  auroit  été  à  fouhaiter  qu'on  eût  fait  plus  d'at- 
tendon  &;  plutôt  :  c'eft  que  fi  une  mouche  fe  noie ,  il  ne  faut  que  la  met- 
tre dans  de  la  cendre  ,  au  folçil  ,  pour  la  rappeller  à  la  vie  (3).  On  fait 
aujourd'hui  que  le  même  remède  peut  être  employé  pour  les  hommes  :  & 
en  partant  d'après  ce  premier  effai ,  on  a  découvert  des  fecoyrs  plus  efficaces. 


(i)  Alae  mcmbranace»,  tenues,  moH-  ma.  Svamm.  Bibl.  mx.pag.  ^04. 

Jes ,  fcapulis  adjutae ,  aëris  ex  fubtus  pofi-  (a)  Voyez  les  mém.  de  M.  de  Réao^ 

tîs  fiftulis  ptilaionalibus  propulfi  interven-  mur,  Tom.  IF.  mém.  iq  :  &  obfervez  auffi 

tu  ,  cjufmodi  ftrepîtum  facile  cxcîtare  pof-  que  quand  Ariftote  parle  de  la  réproduc- 

funt...  Mufcarum  ake  mirifico  modo  eâ  tion  des  infeâes  par  la  voiq   des  ven, 

parte  Êabrefaôa  funt  quâ  ftridori  ciendo  ce  font  fouvent  des  œufs  qu'il  prend  pow 

mferviunt  :  auanquam  tamen  fabrica  ifthaec  des  vers,  Voyez  le  mot  Fer. 

ia  aliis  Sl  $lm  mufcis  longé  fit  diverfijÇ-;  (j)  De  nat.  aniîpd.  UK  U^  çaf.  2^ 


.^^ 


DES   AlflMAUX  D^Ari  S  T  0  T E.  JI9 

M  O  U  C  H  E- A  S  I  L  E   (i)  Il  T    T  A  O  N    (ije 

Il  y  à  deux  infeôes  qtfAriftotc  a  prefque  toujours  réunis ,  loffqu*il  a  eu  oc-» 
cafion  d'en  parler  :  c'eft  celui  qu'il  nomme  (Rftrus  ,  &  celui  qu'il  nomme 
Myôps  :  je  parlerai  aufli  de  l'un  &  de  l'autre  dans  ce  même  article ,  afin-^ 
d'éviter  des  répétitions  qui  deviendroient  néceiTaires^  &  je  féparois  ce  que  j'ai 
à  en  dire.  J'ai  traduit  le  premier ,  Moucht^afik  ;  le  fécond  ,  Taon  :  on  verra 
dans  un  moment  quelles  ont  été  mes  ndfons.  Je  commence  par  l'indication 
des  textes  d'Ariftote. 

La  Mouche-aiile  &  le  Taon  font  dans  la  claiTe  des  înfeâes  qui  ont  deut 
ailes  &  un  aiguillon  en  avant  :  ïfiji.  lÀv.l.  ch.  S  :  leur  langue  eft  très-forte« 
Ibid.  Uv.  IF.  ch.  7.  Au  traité  des  Parties  ,  Liv.  IL  ch.  #7,  Ariftote  décrit 
cette  langue  ^  plutôt  comme  une  trompe  quç  comme  une  langue ,  &  il  dit 
qu'elle  leur  fert  d'aiguillon*  En  traduifant  i  la  lettre  le  ttxte  du  traité  des 
Parties  que  je  viens  de  citer  ,  il  faudroit  fuppofer  que  le  Taon  ne  perce 
que  la  peau  de  l'homme  ,  &  que  la  Mouche-afile  perce ,  foit  la  peau  de 
l'homme ,  foit  celle  des  animaux  (3).  Si  la  leçon  d'Ariftote  eft  exafte ,  ce 
qui  peut  ne  pas  être  (4) ,  fon  obfervation  ne  l'eft  pas.  Le  Taon  &  la  Mou- 
che-afilefe  nourriffent  de  fang.  Hifi.  Livm  VllL  ch  n.  Les  Taons  lorfqu'ils 
font  près  de  leur  fin ,  deviennent  ridés ,  &  leurs  yeux  fe  rempliffent  d*eau# 
Jbid.  Liv^  K*  ch.  20. 

Un  texte  fort  précieux  d'Ariftote,  eft  celui  du  ck.  /j).  du  Liv.  V.  de  fon^ 
Hifiçire ,  où  il  indique  une  différence  réelle  entre  la  Mouche-afile  &  le  Taon  , 
à  raifon  de  leur  origine*  Le  Taon ,  dit-il,  vient  du  bois  :  ceci  tenoit  à  des 
idées  fur  la  génération  fpontanée ,  que  j'ai  combattues  ailleurs (5).  Il  ajoute: 
de  petits  apimaux  plats  qui  nagent  fur  la  furface  des  rivières,  produifent  les 
Mouches-afiles.  On  verra  dans  un  moment  que  cette  obfervation  eft  vraie. 
Ce  font  fans  doute  ces  animaux  plats  qu'Ariftote  a  appelles  Empis  ,  au 
Liv.  /.  ch.  i.  de  fon  Hiji.  lorfqu'il  a  dit  que  la  Mouche-afile  fe  formoit  de 

(1)  olçfoç  ,i.  i  ^f  "O  q«i  piquent  les  beftiaux. 

g  \      '    f     i  (4)  Par   exemple ,  li  on  liloit  dans  U 

(2)  f^vcc^J,  ^-                             ,     .       >  texte  que  j'ai  rapporté,  érè  f^èu ,  ôrè  .n% 

(3)  oïre  olççoi  i  0!  iivcûTBç ,  0!  f^sv  roc  au  lieu  de  al  [j.iu ,  cl  U  ,  Ariftote  auroit 
t£v  ây^fWTrœv  ol  èj  ^   rà  rœv  aAAû,y  ^jt  q^g   les   mouches   afilcs  &   les  taont 
^(iùjv  iéi'(/,cc1x  iiai^M^i,  Niphus  dans  fon  percent  la  peau  des  hommes  &  quelque- 
commentaire  fur  cet  endroit ,  entend  que  fois  même  le  cuir  des  Animaux  :  ce  qui  , 
ce    font  les    (Kfin  (  mouches  afiles  )    qui  .  efh  vrai. 

piquent  .les    honunes  ,   &   les    My^fcs        (^)  À\i  mot  Géncranon,  p.  ^43.  6»  fuiy^ 


^ 
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Tempis  de  rivière  ;  mais  dans  cet  endroit  encore  ,  il  faut  Tuppoiêr  que  lé 
texfe  d'Ariftote  n'eft  pas  fautif  (i). 

Elien  a  remarqué  d'autres  différences  entre  la  Mouche -afile  &  le  Taon- 
La  Mouche -aille  9  eft  y  félon  ce  qu'il  rapporte  ^  fèmblable  à  une  grande 
Mouche  9  ayant  le  corps  ferme  ftc  dur  ^  &  un  aiguillon  fort  qui  fort  de  la 
2>ouçhe  ;  cet  infeâe  bourdonne.  Le  Taon  reiTemble  à  la  Mouche  qu'on  ap- 
pelle Mouche  du  chien ,  fon  bourdonnement  eft  plus  fort  que  celui  de  la 
Mouche-afile ,  mais  fon  aiguillon  eft  plus  pedt  (i). 

Voilà  donc  deux  infeâes  qui  ont  des  caraâefes  communs ,  mais  qui  font 
néanmoins  titès--diftlngués  Tun  de  l'autre.  Tai  rendu  le  mot  Œfirus  par  ce- 
lui de  Mouche-a/iU  >  parce  que  cette  dernière  ezpreflion  eft  en  ufage  parmi 
no*  Naturaliftes  :  elle  vient  de  la  langue  latine  ,  où  il  eft  certain  ,  par  ce 
que  dit  Virgile  ,  qu'elle  étoit  employée  pour  rendre  le  mot  QLfiros  des 
Grecs  (j).  A  l'égard  du  Myéps ,  ce  ne  peut  être  ,  d'après  les  caraôeres 
qu'Ariftote  lui  donne  y  que  le  Tatanus  des  Latins  ^  ou  notre  Taon  (4).  Mais 
quoique  ces  infères  foient  bien  diftingués,  comme  l'on  voit  ^  l'un  de  l'autre  , 
cependant  on  a  quelquefois  confondu  fie  leurs  individus  Se  leur  nom.  Chez 
les  Grecs  ,  les  Poètes  confondirent  les  deux  cxpreflTions  (Sfiros  &  Myôps  (5). 
Chez  les  Latins  p  Pline  a  évidemment  confondu  dans  jun  texte  ,  VAfilus  & 
le  Tabanus  (6)  ;  on  pouroit  citer  plufieurs  autres  exemples  femblables  (7)  ; 
6c  conclure  d'un  texte  de  Séneque ,  que  de  fon  tçms  le  mot  JJilus  n'étoxt 


^{Qis^ûm  Se  4,  ijxou  ^çfjuiéh.  Tby  iièv  îu    '""P*  ^''  ^^y^^  »"fli  le  liv.  Ff.  çk.  jy. 
(})  Eft  lucos  Silari  circa  ,  ilicibufque  virentem 
Plurîmus  Alburnum  vblitans  :  cul  nomcn  afilo 
Romanum  eft  ;  (Eftron  Graii  vertêre  vocantes  : 
Afper,  acerba  fpnans ,  quo  tot?i  exterrita  fylvis 
Diffugiunt  armenta  ,  &c.     Georg.  H^.  JJl.  y.  ,^6  &  fulv. 

rhift.  des  /nimiux,  qui  eft  à  la^Biblio!  Z^,:^'"^" ^\^'^'^^'  ^'  ^'^^  «^'-  ^«-• 
thcqucdu  Roi  ,fon  lit  fur  le  mot  f^w-J/,        lÀÂ-lr^ 

fAvJoe.  Tiç  ifnî^ttffx  7¥^  fiiç.  ^  W  V"«Puiaam  aculeus  in  ore  ,  ur  a/îb, 

C5)  Apud  Gracos  prpbataï  aufioritad^  "^*^  tabanupi  dicî  placet.  ffifi.  L.  IL  c.  28. 
fynonima  (mtoïçpoç  &  yt,ù(û\lf.  Ita  lo  apud        (7)  Voye?  Bochart  ,  Himu  Pan.  IL 

JÇfchjrlum  (  in  Promçtheç  yinâo  ?  y.  J44  ^f-  /^»  ^^Ff  !4* 

plus 
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plus  en  ufagc  (i).  Parmi  nous  ,  je  vois  que  M.  de  Reaumur  (x)  ,  après 
avoir  dit  que  les  Naturaliftes  conviennent  que  le  Tabanus  ou  Taon ,  qui  eft 
une  Mouche  bien  connue  ,  eft  différait  de  VAJUus  ,  ajoute ,  qu'ils  ne  is'ac- 
cordent  pas  fur  la  Mouche  à  laquellç  le  nom  ^AJilus  eft  propre  ;  que  Vallif- 
nieri  veut  qu'il  foit  donne  à  la  Mouche  qui  occasionne  la  produAion  de 
la  tumeur  des  bœufs  :  auffi ,  continue  M.  de  Reaumur,  l'appellerai -je  vo* 
lontîers  en  françois  AJUe  ;  que  S^vammerdam ,  au  contraire ,  a  donne  le  nom 
àiAJilus  à  la  mouche  à  corcelet  armé ,  qui  vient  de  vers  aquatiques  (3). 

Le  caraâere  donné  par  Ariftote  à  la  Mouche-afiie  ,  d'être  le  produit  d'ant* 
maux  plats  qui  nagent  fur  la  furÊice  des  rivières  ,  devoit  mettre  fur  la  voie 
pour  déterminer  quel  eft  cet  înfefte.  Svammerdam  s'y  eft  attaché  ,  &  il  a 
reconnu  véritable  ce  que  dit  Ariftote.  Il  a  reconnu  auffi  que  la  trompe ,  ou  ^ 
comme  Elien  Ta  appelle ,  Paiguillon  de  l'afile  étoit  plus  grand  que  celui  du 
Taon  (4).  Svammerdam  &it  d'ailleurs  l'hiftoire  la  plus  complette  &  la  plus 
détaillée  de  cette  Mouche  (ç);  il  ne  laifle  à  défirer  qu*une  chofe,  c'eft  la 
defcription  de  l'aiguillon  avec  lequel  il  faut  qu'elle  pique  pour  fucer  le  fang; 
îl  convient  ne  l'avoir  pas  vu  9  quoiqu'il  ne  doute,  nullement  de  ion  exiften-* 
ce  (6).  M.  de  Reaumur  ne  décrit  pas  non  plus  l'aiguillon  de  la  Mouche 
qu'il  appelle  Mouche  à  cqjcelet  armé  :  &  c'eft  ce  qui  laifleroit  quelques 
doutes  fur  l'identité  de  la  Mouche -afile  de  Svammerdam  &  d' Ariftote  (7)  , 
s'il  ne  paroiflbit  pas  d'ailleurs  que  l'une  &  l'autre  fe  nourriflent  de  fang  (8)*' 


(i)  Mille  res  inciderunt  cîim  forte  de 
Platone  loqueremur,  quae  nomina  deiide- 
rarent ,  nec  haberent  ;  quaedam  Terb  cùm 
habuiflent ,  failidto  noftro  perdidiflent . .  • 
Hune  quem  (Eftrum  Graecî  vocant...  afi- 
lum  noftri  rocabant . .  •  puto  inteUigi  iftud 
Yerbum  interifle.  Epïji.  ^8. 

(2)  Mém.  pour  Thiftoire  des  Infeâes, 
Tom.  IV.  mém.  la.  p.  ^40. 

(3)  Ces  mouches  à  corcelet  armé,  font 
décrites  dans  le  même  volume,  Mém.  8^ 

(4)  Mufca  afilî ,  uti  refiè  memorat  Arif- 
foteles ,  ex  latîufculis  quibufdam  nafcîtur 
beftiolis  fluvios  occupantlbus.  Bîblia  nat» 
pae,  627.  Jure  etiam  a  Moufeto  dicitur 
afiTos  efle  Tabanis  mult6  rariores  &  non 
nifi  circa  aquas  volare  ;  imb  &  probofci- 
dis  magnitudine  Tabanos  etiam  fuperare. 
Ikid,  pag.  é^p. 

Tome  II. 


(5)  Blblîa  nat.  paf*  64c  ^  6^4. 

(6)  Âculeum  hue  ufqne  in  hac  Mufcà 
videre  mihi  haud  contigit...  An  fumma 
«culei  in  Mufca-afilo  teneritudo  &  fiibti- 
Ittas  effecerit  ut  euiA  inyenire  non  potae« 
rim»  an  Terb  in  detegendo  fîierim  infeli« 
cior ,  îgnoro.  Prseterea  etiam  nequeo  ex- 
ponere  qoanam  ration^  anîmalculum  ifii- 
hoc  faneuinem  fugat  ;  quippe  oui  id  nun* 
quam  oofervando  didici.  Ëquiaem  în  ge« 
nerali  mea  infeôorum  hiftoria  dixî  animal- 
culis  hifce  aculeum  m  ore  datum  efle  » 
quod  vel  hodtedum  credo  i  quamvis  im- 
praefentiarum  demonftrare  haud  raleam. 
SihL  nau  pag.  688. 

(7)  Voyez  M.  de  Bomare ,  V^.  Taon; 

(8)  Voyez  le  texte  de  Swammerdam; 
à  la  nQi»  6. 

V  V  V 
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A  l'égard  des  Taons ,  il  font  bien  connus ,  comme  Ta  dit  M-  Reaumur  ; 
&  Ton  peut  lire  dans  k^  mémoires  ,  la  defcription  qu'il  fait ,  fur-tout  des 
aiguillons  dont  leur  bouche  eft  armée  (i), 

MO  U  C  H  E  R  O  N    (i> 

Petits  înfcôes  que  le  pic  cherche  dans  Técorce  des  chênes.  H.  L.  IX.  ch,  5. 
On  penfe  affez  généralement ,  que  le  Cnips  &  le  Scnipe  d'Ariftote ,  font  le 
même  infefte ,  &  qu'il  n'y  a  ici  qu'une  différence  dans  la  manière  d'écrire  le 
même  mot.  Cela  eft  fort  vraifemblable.  Mais  s'il  n'y  a  qu'un  feul  nom ,  ne  fi- 
gnifie-t-il  qu'un  feul  individu  ?  Ariftote  dit  du  Cnips  j  qu'il  fent  de  loin  l'odeur 
du  miel.  Hijl.  Liv.  IV.  ch.  &.  Il  dit  du  Scnipt ,  que  le  pic  le  trouve  fur  le 
chêne  :  ce  n'eft  pas  le  lieu  où  il  doit  le  chercher ,  s'il  eft  attiré  par  le  miel. 
Ces  difficultés  me  portent  à  croire  qu'il  eft  queftion  de  deux  individus  àif- 
tînâs  ;  &  c'eft  pourquoi  j'ai  employé  deux  noms  différens.  Ici  )e  me  fers  du 
nom  de  Moucheron  ,  parce  que  je  ne  crois  pas  que  le  pic  trouve  d'autre 
înfefte  ailé  entre  les  écorccs  du  chêne.  On  peut  voir  au  mot  Cnipc  ,  pour-^ 
quoi  j'ai  confervé  dans  l'autre  texte ,  le  nom  grec. 

MOULE    (3). 

La  Moule  eft  un  teftacée  bivalve ,  qm  s'ouvre  &  fe  ferme  »  les  deux  par^ 
6es  de  la  coquille  étant  attachées  d'un  côté  feulenient.  Hijl.  Liv.  IF,  ch.  4^ 
&  d€S  Parties  des  Anim.  Liv.  IF.  ch.  j.  La  coquille  eft  liflè  (4)  &  mince 
fiir  les  bords.  Hifl,.  Liv.  IF.  ch.  4.  Ajoutez  que  les  deux  pièces  de  cette 
coquille  font  arrondies  par  leur  extrémité,  pointues  dans  la  partie  oppofée 
qu'on  nomme  le  talon  ;  &c  que  la  charnière  qui  les  unit ,  a  très-peu  de  )eu. 
Leur  couleur ,  en  dedans  ^  eft  d'un  bleu  pâle ,  reftemblant  afTez  à  la  couleur 
du  plomb  :  l'extérieur  eft  fouvent  chargé  de  corps  étrangers  qui  y  {ont  ad- 
hérens  (5). 

Les  Moules  font  du  noftibre  des  teftacées  qui  font  une  cire  (6).  HiJl, 
Liv.  F.  ch.  iS.  Elles  naiffent  en  tas  ,  attachées  les  unes  aux  autres ,  & 

(1)  Toin.  IV.  rném.  5.'/?.  i;?^  6»  fuiv.    n'eft  pas  polie  comme  en  dedans;  elle  eft 

(2)  tfxv/tp ,  i.  lïffe  en  ce  fens  ,  qu'elle  n*a  point  d*apo* 
/^^  LL^c     A                      ^                              phyfes  ,  d'épines  ,  de  parties   faillantcs , 


V  N  \M  T\       •     j        r         i      .     1    ^  comme  la  pourpre  ,  &c.  Réc.  de  pîeces 

V  ^^^  ^1  ^"Pp  A  '  ^'/'.  ^""^  "^^T"'?  ?  ^  ^^  ^'Acad.  ^e  la  Rochelle  ,  pag.  Sr. 

laffemblée  de  1  Académie  de  la  Rochelle,  (ç)  Voyez  le   Mém.   de   M.  Dupati. 

dit  que  la  coquille  de  la  Moule  à  l'exté-  déjà  cité 

rieur  ,  eft  raboteufc  :  cela  veut  dire  qu'eUc  \6)  Voyez  au  mot  Tejiacéc. 
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ayant  ces  faifceaux  ligamenteux  qu'on  appelle  byjfus.  Le  byjus  ne  paroît  point 
iervir  à  la  Moule  à  prendre  fa  nourriture  ,  comme  le  prétend  Belon  (i); 
ce  n'eft  pas  non  plus  une  foie  qu'elle  file  ;  ce  font  des  filets  dëliës  &  iné- 
gaux ,  fuivant  l'âge  de  la  Moule ,  qui  partent  de  fon  corps  même.  Ils  naifi- 
fent  &  croiflent  avec  elle  (i).  Au  refte,  il  y  a  une  très-grande  différence 
entre  le  byffus  de  la  Moule  ,  &  celui  de  la  Pinne  :  celui-ci  eft  beaucoup 
plus  fin  (3). 

Quelques  teftacées  ont ,  dans  leur  coquille  ,  des  cancres  blancs  8c  fort 
petits  ;  c'^ft  dans  les  efpeces  de  Moules  dont  la  coquille  eft  renflée ,  qu'il 
s'en  trouve  le  plus  fréquemment.  Uv.  V.  ch.  tS.  L'exiftence  de  ce  petit 
cancre ,  dans  un  grand  nombre  de  Moules ,  eft  connue  ;  Belon  obferve  qu'à 
peine  font -ils  comparables  à  une  grofTe  lentille  »  mais  qu'ils  n'en  ont  pas 
moins  tous  leurs  membres  parfaitement  formés  ,  &  qu'ils  ont  des  œufs  fi 
petits  y  qu'on  a  peine  à  les  diftingoer  (4).  M*  Dupati  remarque  qu'il  y  a 
de  ces  petits  cancres  dans  la  plupart  des  Moules  >  &  fouvent  plufieurs  dans 
une  feule  (5).  Les  pécheurs  prétendoient ,  au  rapport  d'Ariftote ,  qu'ils  fc 
formoient  en  même  temps  que  l'animal  avec  lequel  ils  habitoient.  Liv^  V. 
çhap.  iS. 

Un  point  beaucoup  plus  fujet  à  difficulté  y  c'eft  le  véritable  fens  de  U 

partie  du. texte  d'Ariftote  que  j'ai  tiaduit  par  ces  mots.  Us  Moules  dont  U 

coquille  €^  rtnJUe  (6),  .Gaza  .&  Scaliger  ont  traduit ,  Us  Moules  qui  ont  la 

forme  d!une  baignoire  (7).  Rondelet  y  dans  Cefher ,  veut  qu'on  traduife  les 

Moules  qui  naijfcnt  dans  des  lieux  profonds  :  mais  Gefner  prouve  que  l'ex* 

preilion  ^  qui  eft  la  racine  du  mot  employé  par  Ariftote  (8)  ,  ne  fignifie 

pas  feulement  une  baignoire ,  dont  le  fond  plat  auroit  peu  d'analogie  avec 

la  forme  de  la  coquiUe  d'unç  Moule  y  mais  auffi  des  vafes  dont  le  fond  eft 

en  forme  de  caréné  ^  ce  qui ,  rapporté  aux  Moules  y  indique  celle  dont  U 

coquille  a  pins  de  capacité  (9).  C'eft  ce  fens  que  j'ai  tâché  de  rendre. 

f         ■    '                    '                  ■  .                ,  '                                ■ 

(i)  u  Entre  autres  infbumens  que  les  fine.  Rondelet»  des  poiflbns  couverts  ds 

n  Moules  ont  pour  prendre  leur  pâture ,  na-  teft  dur.  Ziv.  /•  ch,  40.  ^ 

H  ture  leur  a  baillé  certaines  barbes  ,  corn-  ^4)  De  la  nat.  des  poifTons ,  Ubi  fuprâ. 

n  me  chevelures,  telles  que  a  la  Pinne  de  (5}  Rec,   de  l'Acad.  de  la  Rochelle^ 

»  mer  9  defquelles  peuvent  attirer  quelque  pag.  88. 

>>  menu  fablon  en  leurs  eftomacs  &  s'en  (6\  h  "ioTç  fAV^i  loTç  TTveXdSsffu 

p  nourrir  ».  Des  Poîffons  ,  L.  IL  p.  421.  (7)  Mytuli  foliati  ,   Ga^a,  Mytuli  foli} 


(a^  Voyez  le  Mém.  de  M.  Dupati.  cavitatem  referentes.  Scaligcn 

(j)  Il  y  a  autant  de  différence  entr^  le        (S)  ttjzXoç. 
hyjfus  de  la  Moule  &  celui  de  la  pinne ,        (9;  Haec  figura  magîs  in  majorîbus  my- 


comme  entre  étoupe  de  chanvre  &  foie    tulîs  fpeécatur^  nimirum  ut  è  duabus-my* 

V  V  V  i j 
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Les  Moules  ont-elles  un  mouvement  progreffif  quelconque ,  ou  bien  de- 
meurent-elles perpétuellement  fixées  dans  Pendroit  où  elles  font  nées  ?  C'eft 
une  queftion  controverfée.  MM.  Poup^rt ,  de  Reaumur ,  &c.  leur  accordent 
la  faculté  de  fe  mouvoir  quoique  très-lentement;  M,  Dupati  leur  refufe  cette 
faculté  (i). 

Il  y  a  des  Moules  de  mer,  de  rivière  &  d'étangs:  &  parmi  ces  diffé- 
rentes moules  ,  différentes  efpeces  (i)«  Ce  font  les  Moules  de  mer  qu'on 
mange  le  plus  communément.  On  pèche  les  meilleures  dans  des  efpeces  de 
parcs  ,  appelles  Bouchots  à  Mouks  y  dont  M.  Dupati  a  donné  la  de&rip- 
tion  (3).  Les  Anciens  les  mangeoient  auffi  ;  ik  préféraient  celles  d'Ephefe  ^ 
&  ils  mettoient  celles  qu'ils  nommoient  femelles  aurdeffus  des  mâles  (4),  Je 
ne  fais  par  quel  caraâere  ils  diiHnguoient  leur  prétendu  fexe  :  ce  qui  eA 
certain,  c'eft  que  la  Moule  eft  hermaphrodite  (5).  On  peut  voir  dans  ML 
Pupati  une  defcription  détaxée  de  la  partie  charnue  de  la  Moule  (6). 

L'identité  du  coquillage  que  nous  connoiflbns  fous  le  nom  de  Moule  ,  & 
du  M^  d'Ariflote  ,  eft  généralement  avouée  r  on  ne  pourrott  propofer 
qu'une  difficulté.  Athénée  citant  un  vers  d'Epicharme ,  qui  avoir  parlé  de 
la  Telline  la  plus  agréable  au  goût ,  dit  que  cette  Tcllinc  eft  celle  que  les  Roi* 
mains  appeHent  mytilum ,  c'eft-à-dire ,  MouU  (7),  On  remarquera  iFabord 
que  le  texte  d'Athénée  eft  corrompu  en  deux  endroits  :  d'ailleurs ,  certaines 
efpeces  de  TtUints  ne  font  pas  fi  éloignées  d'autres  efpeces  de  Meules  (8)» 
qu'un  Poète  n'ait  pu  en  confondre  le  nom  ;  ?expUcatîon  d'Athénée  n'a  peut- 
être  même  d'autre  objet  que  d'avertir  qu'il  faut  ^tendre  par  la  Tdlim  d'E*: 
picharme,  une  Moule.. 


nJi  tcflîs  utraque  per  fe  fcapham  vel  Ti;f- 
A0y  référât  ;  unde  itutXéluç  ab  Arîflotele 
diâas  fufpîcor  >  îdque  xur"  i^$Z^^  >  q^ia 
«juamvis  &  aliae  foriàn  longiufcdas  con«' 
chse  reperiantur  non  diifBmili  figura  ,  pye- 
Ion  tamen  minus  exaôè  reptaefentent.  Gefn* 
in  cûnchïs  div^  vag,  st-;^. 

il)  Voyez  de  Bomare  ,  V®.  Moule ,  & 
Lee  de  pièces  de  TAcadémie  de  la  Ro« 
chelle. 

.    (2)  De  Bomare  ,   Uhi  modb.   Klein  , 
Coruha  ,  pag.  tij.  Rondelet ,  des  potflfons 
couverts  de  teft  dvr^  Z.  /.  ch.  57  &  j8; 
Belon,  des.  poiiTons.  Liv.  IL  pag.  401. 
(3)  Rec,  de  pièces  de  l'Ac»  de  la  Rochelle, 


(4)  Atbénée  ,  DeîpnoL  £rr.  OI.  p.  S^ 
&  po. 

(5)  De  Bomare ,  F^  McuU^ 

(6)  Rec.  de  pièces  de  FAcadémie  de 
la  Rochelte. 

(7)  ivTi  ri  Kfyz<f^  i^  HXX^v  KoXic^ 
f*f^*  é'ç/y  y  cchçov  x^iaç.  G*eft  le  vers  cité 
par  Athénée  ,  &  voiet  ion  commentaire  : 
riiv  reXXivav  Xe'yofjt^vffv  ïirccç  iijXot  i^tf 
Vçif^Toi  uvtXov  ivoyLcHt^Mffu  Deïpn.  X.  ///. 
pag.  8f,  Joignez-y  la  note  de  Dalechainp , 
&  les  obfervations  de  Cafaubon ,  Lib.  lîL 

€h.8. 

(8)  Voyez  Klein ,  Conchm  ,  pag.  ijtf. 
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MUGE    (i). 

Le  nom  de  Kefinus  fut  chez  les  Anciens  un  nom  générique  de  poiffons  » 
comme  celui  de  Muge  Teft  chez,  les  Modernes  (x).  Je  n'emploierai  ici  que 
ce  dernier  nom  ;  car  il  eft  inconteftable ,  non  feulement  diaprés  Te  fufTrage 
unanime  des  Auteurs  qui  ont  écrit  Air  cette  matière ,  mais,  d'après  tous  les 
traits  de  la  defcription  du  Muge  ,  rapprochés  de  ceux  de  la  defcription  du 
Kejlrms  ^  que  la  première  de  ces  expreifîons  rend  exaâement  la  féconde* 
Au  lieu  du  nom  de  Muge ,  on  donne  quelquefois  à  ce.  poiiTpn  celui  de  mu« 
let  (3)  ;  mais  je  ne  m'en  fuis  pas  fervi,  pour  éviter  toute  confufion  avec 
le  Surmulet^  qui  eft  une  autre  efpece  de  poifTon, 

Ariftote.  parle  clairement  de  quatre  eJ^eces  de  Muges ,  lorfqu'll  dit  »  Hifi. 
liv.  V.  ch.  Il  ^  que  les  prenûers  Muges  qui  ont  des  œufs,  font  les  GroJJis-- 
lèvres  y  après  eux,  le  Sarge^  enfuite,  le  Morveux  &  le  Capiton  (4).  Dans 
quelques  endroits  ,  par  exemple  au  Liv.  FUI.  ch.  z  de  fin  Hift.  Ariftote 
a  fait  du  mot  Capiton  ,  un  nom  générique  ,  peut-être  fynonime  à  celui  d<; 
Muge  9  peut-être  deftiné  à  indiquer  feulement  pluiieurs  efpeces  comprife^ 
fous  la  dénomination  plus  générale  de  Muge,  Dans  ce  môme  lieu  il  noni* 
me  le  Peraas  ^  comme  étant  une  Ats  deux  efpeces  de  capitons  y  &  par  cpn* 
féquent  comme  étant  un  muge  :  mais  il  paroît  afTez  vraifemblable  que  ce. 
Peraas  n'eft  autre  que  lé  morveux  (5).  Ailleurs ,  Ariftote  fait  mention  d'un^ 
poi(ton  qui  fe  péchoit  dans  l'étang  de  Siplies  ,  &  auquel  il  communique  le 
nom  de  Muge  ,  mais  je  ne  crois  pas  que  c'en  foit  un  véritable  \^  j'en  dirai 
deux  mots  i  la  fin  de  l'article.  Athénée,  ou  plutôt  les  Auteurs  qu'il  a  com- 
pilés ,  diftinguent  j  comme  Ariftote ,  pluiieurs  efpeces  de  Muges  ;  les  uns  éta* 
bliflent  plus  de  fubdivifions  qu'Ariftote  ,  ou  du  moins  ils  emploient  des  pomir 
difFérens  ;  les  autres  comptent  un  moindre  nombre  d'efpeces  (6).  En  gfJné» 
rai,  on  peut  obferver  qu^  y  a  fiir  ce  fujet  beaucoup  de  variété  parmi  les 
Anciens  (7).  Elle  peut  venir  de  l'inattention  des  Compilateurs  (8). 

(i)  KfÇfÉUC  >  i-       .  ,  .  ^*  anim.  nat.  Lih.  IX*  cap.  j^f. 

(a)  Voyez  Gcfncr,  de  Mugilthus  in  gi'        (7)  Voyez  Gifaubon  lur  le  lieu  d'Athé* 

mre ,  in  coraL  née  que  je  viens  d'indiquer. 

(3)  Selon  ,  de  ta  nat.  dés  poiffons ,  .  (8^  Aatores  diverfu  nominibus  faepè 
mdg.  30/.  Dnhamel ,  traité  des  pèches ,  eàmdem  fpecîem  repraefentant  dum  nihil 
Part.  IL  fcB.  6.  pag*  143.  volunt omittcre  :  quemadmodum  îpfe  Athe-  . 

(4)  Voyez  ces  difféiens  ardcles*  naeus  omnia  ex  omnibus  coaverrens.  Sca< 


fô 


>5)  Voyez  Ptraas,  liger ,  fur  rHifi.  des  Anim.  lAv.  //•  eh.  16. 

\^)  Deipnof.  Lib.  VII.  cap.  lâ.  £lie9>    pag.  $19. 
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En  même  tems  que  le  nom  de  Muge  eft  pris  comme  nom  générique  ,  il 
s'applique  à  un  individu  particulier  ,  qui  diffère  des  autres  quant  à  la  gran- 
deur &  à  la  bonté ,  6c  qui  a  la  tête  plus  pointue  ;  mais  auquel  les  efpeces 
particulières  de  Muges  reffenlblent  d'ailleurs  prefque  en  tout.  Ce  Muge  eft 
cdui  qui  eft  décrit  par  Rondelet ,  fous  le  nom  de  famé  (i)  ;  par  Belon  , 
fous  celui  de  mulet  (i)  ;  &c  par  M.  Duhamel ,  fdtis  le  môme  nom  de 
mulet  &  fous  celui  de  meuille  (3).  Il  faut  voir  cette  dernière  dcfcription  , 
avec  celle  de  Willughbi  (4)  ,  pour  avoir  une  connoiffance  parfaite  du 
Muge  i  je  m'arrête  particulièrement  à  ce  que  dit  Ariftote  ,  en  avertiflant 
que  les  traits  de  fa  defcriptîon ,  qui  font  fufcéptibles  d'être  généralifës  ,  s'ap- 
pliquent à  tous  les  poifforis  de  Fefpecè  du  Muge. 

'  Le  Muge  eft  du  nombre  des  poiffons  écaillçux ,  ovipares ,  Hijl.  Lîv.  VI. 
ihap.  / j ,  6c  qui  vont  par  bandes  9  Ihli.  Liv.  V.  ch.^.  Il  remonte  de  la 
mer  ,  dans  les  rivières  8ç  dans  les  lacs.  Ihid.  Liv.  FI.  çh.  14^  ^  Liv.  FIIL 
clu  1^.  Dans  la  mer  /  il  Habite  le  long  des  côtes.  Ihid/  Liv.  VIII.  cJu  #3. 
Ce  polflbn  excelte  -par  la  ful5Kfité  de  l'ouie ,  Hljl.  Liv.  IV.  çh.  8  ^hi  par 
Fagilité  de  fon  corps.  Ibid.  Liv.  I^/ck.  ^7.  Les  Anciens  prenoîent  les  Mu- 
ges, en  les  frappant  avec  le  trident,  lorfqu'ils  les  trouvoîent  endormis.  Hi^. 
Liv.  IV.  ck.  10.  Ils  fe  fervoient  auffi  d'un  Muge  femelle  qu'ils  attachoîent 
i  la  ligne  pour  attirer  Içs  "malésv*  4^ns  le  filet ,  &  réciproquement  d'un  Mu- 
ge mâle  pour,  y  attirer  les  femelles* jXiv.  f^.  çh.  S  (5}.  On  peut  voir  dans 
M-  Duhamel  (S\  ,  les  moyens  dont  on  fe  fert  \  de  nos  jours  y  pour  faire 
ivec  fiiccès  cette  pêche ,  plus  difficile  que  celle  de  beaucoup  d'autres  poiflbns^ 
non  feulement  à  caufe  de  la  grande  agilité  du  Muge  ,  qui  fouvént  faute  par 
deflus  le  filet ,  mais  encore  ,  parce  qu'on  ne  fait  comment  l'appâter  pour  le 
prendre  au  ham  ;  le  Muge  ne  mangeant  point  de  chair.  Hifi.  L.  IX.  ck.  ^7. 
Toutes  les  efpeces  de  Muges  fe  nourriflent  d'algue  &  cle  fable.  Hifi.  L.  VIII. 
ch.  z.  A  la  lettre  ,  Ariftote  a  dit  tout  Muge  fe  nourrit  ^  &c.  &  peut-être 
faut- il  garder  cette  expreflion ,  foit  parce  qu'Ariftote  a  dit  au  même  lieu  ,  le 
capiton  &  le  Muge  font  les  fenls  qui  ne  mangent  point  de  chair  ;  foit  parce 
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Des  Polflons ,  Ltv,  VIL  th.  1.  tempore  ,  e  vîvarîîs  marem  linea  longin« 

De  la  nat.  des  poifTons,  pag.  zof.  qua  per  os  ad  branchies  religata  emiduia 

[3)  Traité  des  pèches  ^  Part.  lI.fcH.  6.-  in  mare  ,  eademque  liiiea  recraâam,  fe- 
P^g*  '43'  minx  fequantur  ad  littus»  nirfofque  fenù- 

(4)  De  pifcibus ,  pag.  1^4.  nam  maces  partus  tempore.  Hift.  IM^  IX. 
W)  Mugtlibus    tanta    falacitas  i   ut    în  cap.  17.  feê.  26. 

•Pbœnice  &  Narbonenû  provincia,  coîtut^      (6)  Uhifuprà^^ 
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cpi'il  dît  encore  au  même  lieu ,  que  le'  farge ,  qu'on  Pa  vu  compteraù  nombre 
des  Muges,  mange  le  furmulet  (i).  Athénée,  en  rapportant  ce 'qu'Ariftotc 
a  dit,  que  les  Muges  ne  mangent  point  de  chair,  &  qu'ils  ne  fé  mangent 
pas  les  uns  les  autres ,  a  altéré  fon  texte  ,  lorsqu'il  a  ^ajouté  que'  le  Muge* 
avoit  néanttK)ins  les  dents  en  forme  de  fcie  (1)  ;  Rondelet  (j)  bbferve  qu'A- 
riflote  n'a  parlé  nulle  part  des  dents  duMtige,  Se  il  affurt  que  dans  lie  fait^ 
il  n'en  a  point  (4). 

Ariftote  a. dit  eiicore  du  Muge,  qu'il  étoit  le  plus'  gourmand  &  le  plus 
înfatiable  des  poiffons.  Hijl.  Liv.  VIIL  ck.z.  Ceci  a  fouraï  "une  féconde*  re-' 
marque  à  Rondelet*  Gomment is'objefte-*t» il,' dctrdfder  ce  feir,  avec  ce 
qu'Ariftote  a  dit,  que  le  Muge  n'eft  point  Carnivore  ?  Et  il  répond:  nulle  con»^ 
tradiftion  :  c'eft  ,  au  contraire  ,  précifémént' -pafce  que  'le  Muge  ne  prend 
aucune  nourriture  fubftantielle ,  qu'il  doit  manger  beaucoup  &  fouvent  (5)» 
De  fuite ,  Ariftote  ajouté  que  le  Muge  ne  vaut  rien  quand  il  n'eft  pas  à 
jeun  :  j'entends ,  que  comme  il  fe  nourrit  d*algue  &'  qu'il  avalé  bTeaucoup- 
de  bourbe  ,  il  n'eft  pas  bon  fi  oh  le  prend  avec  ces  impuretés  daiis  le  corpsJ 
En  effet ,  Scaliger  nous  apprend  ,•  qu'à  Vcnife  oh  eftîme  fingulrérement  les 
Muges  qui  ont  été  pris  vuides;  leurs  entrailles,  que  l'on  niange,  étant 'aiorsT 

de  meilleur  goût  (6),  Cependant  Scaliger  lui-même  &  Wotton  (7)  , 

■  ■■         '  ',  '  1  ■      '      ■     ■  I         I.,- 

(i)  Voyez  le  mot  Sarge*  Voyez  auifi    finuata-eft,  apparent  quafi  yîlli  brevîffiml; 

Gefner ,  in  MugîU  dt  c'aphorte ,  ///.  iC   "  pàlatum  médium  ,  faucès  &  maxilla  infe" 

(1)  î^eipnoC  Lik^.VIL  cap»  16^   j.  lier   omnîno' glabra   funt»    D^fcripL  pife. 

(3)  D^  Ceftreo,  apud  Gefnef,  în  Mu-    pag.  72  ♦  75.. Selon  Gouan ,  les  mâchoi- 
gîlibus.  ^      ^  '    res  du  Muge  ïbnt  deriticulées  ;  lés  dents 

(4)  Voici  de  quelle  manière  s'expriment  font  très- petites  >  recourbées,  égales,  à 
à  cet  égard  les  Modernes  ,  &  peut-être  un  feul  rang ,  une  plus  grofle  au  iinus  de 
trouvera-ton  que  Fétat  des  dents  dfu  Mu-^  la  bouche;  la  langue  dènticulée  au  bout  ^ 
ge  exige  encore  .quelque' eltamien:;  Ab'tti^i.dfaiilettfr^éz  \i&.  Genrts  des  poiffoni  ^ 
gulo  maxillae  inferioris ,  dn  Wiîlughhi ,  tu*  pag*  ifjf.^  M,  Dubaipel  ,  après  avoir  .dit 
berculum  prommet  ,  qubd  iii  foramînè  "  qiie  le  mulet  (muge")  n*a  point  de  dents, 
maxillse  fuperion  infiîUlpto  l^ifritur,  Den^'  .a)qûte:*Ànéanmoiiii$  à  celui  que  je  décris; 
tes  in  nîaxiUis,nulli  ;  yerùm.  Jingua  .nQa,-»-il  m'a  4)aru  fentir  avec  Je  doigt -de» 
nihil  fcabra.  A  lingua  ^d  cufpidem  ma»  7>  afpérités  à  la  mâchoire  inférieure;  Té- 
xillae  inferioris'  cartilrfgo *Vrigîdi|''  extcn-  »  minence  qui  eft  à  rextrêmité  de  cette 
ditur.  Palato  utrînqué  officulûm  jirplçrum  w  mâchoire  &  qui  fe  loge  dans  une'cavi^ 
ineft.  De  pifcib.  pajg.  ay4.  Att^dV  dh  n-t^  d<e  te,&périettre  ,  m'a.paruiêtre.  4e$ 
d'abord  :  Officulûm  utrinquê*  in  ;  mSaxiîlà  »;  dents  incifives  ;  néanmoins  ,  eojnme  cfe 
fuperiore  difeôè  fub-înâribus.'^àçfd  infer-  ^.poi^oo: étoit  fec,  il  xeûe  fur  ceb  quel* 
na  fui  parte  dentibus^auafiferratvm  eft  ;  ».  que^ incertitudes  »;. Traité  des  pidies^ 
'&  enfuitè  :  DentiçulV  exiles,,' i^^titrin que     Part,  li*  .feH.  â.pag.  9^44 

în  lingua  ,•  qu«  cartllâghiea  eft;  2°.  ofticu-         (O  jApud  Gefnerura.,  Ubi  fuprL 
lum  fubrotundura  ,   denticulis    afperum  ,;        (6;  Sur   l'Hift.   des    anim.  •  Liv;  VllU 
utrinque  a  lateribus  medix  palatii  ;  3**.  in-     ch.  $.  pag,  874,  &  Liv.  IL  ck.  #5.  p,  aiy^ 
tus  in  apice  maxillae  flrperiorîr,  poftquam        (zi  JDe  diâexé  aftiin,,ctf|7»  i^jr».  , 
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traduifent  tout  autrement  que  je  ne  Tai  fait ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  né- 
gation dans  l'édition  d'Aide.,  qu'ils  ont  fuivie  ;  ils  font  dire  à  Ariftote  »  que 
le  Muge  ne  vaut  rien  quand  il  eft  à  jeun.  "Wotton  appuie  la  leçon  d*Alde , 
du  texte  d'Athénée  ^  mais  fi  l'on  s'en  rapporte  à  l'édition  de  cet  Auteur , 
qui  eft  la  plus  eftimée  (()^  ^otton  a  tort  d'invoquer  Athénée,  on  y  lit  la 
négation  qui  eft  dans  le  texte  d'Ariftote. 

L'eftoniac  du  Muge  a  »  félon  Ariftote  ^  plufîeurs  appen<£ce$  d'un  côté  ^ 
&  une  feule  de  l'autre,  ffifl.  liv.  IL  ch.  ly.  Au  traité  des  PanitSy  L.  III. 
ch.  14  j  il  fait  une. autre  obferyation ,  c'eft  que  l'eftomac  du  Muge  eft  char- 
nu comme  le  gefier  des  oifeauj^.  Ces  deux  remarques  font  confirmées  par 
les  Modernes  (x). 

Le  Muge  ne  fraye  qu'une  fols  l'année  ;  Hijî.  Lîv.  V.  ch.  ^  ;  Il  cherche 
pour  dépofer  (es  œufs ,  Tembouchure  des  rivières.  liid.  ch.  lo.  C'eft  en  hi- 
ver qu'il  les  jette  ;  IbiJ.  ch.  11  ;  &  il  eft  un  des  premiers  à  fe  reproduire* 
Ibid.  Liv.  VL  ch.  17  (3).  Tous  les  poiftbns  font  malades  &  éprouvent  une 
certaine  agitation  jufqu'à  ce  qu'ib  aient  jette  leurs  œufs  ;  le  Muge  eft  celui 
de  tous  qui  s'agite  le  plus,  Ibid.  Le  Muge  n'eft  pas  bon  dans  cet  état. 
Xiy.  FIIL  ch.  30. 

IL  paroit  qu'on  débitoit  plufieurs  fables  fur  la.  réproduâlon  des  Muges  ;. 
car  Ariftote  parle ,  dans  fon  traité  de  la  Génération  y  Liy.  IIL  ch.  n  y  d'une 
efpece  de  Muges  qui  fe  reproduifent  par  la  voie  de  vers.  Au  même  traité  , 
Liv.  II.  ch.  i  9  il  parle  de  Muges  qui  fe  trouvent  dans  les  rivières  dont,  le 
lit  eft  fangeux  ^  &:  parmi  lefquels  il  n'y  a  ni  nfêle  ni  femelle.  Enfin ,  il  dit 
nettement  >  dans  fon  Hijl  Liv.  V.  ch.  n  ^  qu'il  y  a  des  Muges  qui  ne  font 
point  le  fruit  de  l'accouplement  ,  mais  qui  naiffent  du  limon  &  du  fable  ; 
&c  au.  Liv.  FI.  ch.  êS ,  il  combat  feulement  ceux  qui  difoient  que  tous  les 
Muges  vefioient  du  limon  &c  du  fable  ,  mais  au  même  lieu  y  il  ajoute  une 
autre  erreur^  c'eft^ qu'il  y  a  des  aphyes  qui  font  le  produit  de  Muges  ^4). 

(i)  Edition  de  Lyon  ,  i6i%  ,  in-fol.  «"^  ^e  ce  poiffon  ,  un  mets  «jue  Ton 
pag,  308.  appelle  la  bouurgue;  &  de   la  manière 

(2)  Ventriculus  fingolaris  «gir» ,  non    *»,"  ^'  J^"!»*"»*'  /*<="»  ^   préparation 

dus ,  omnino  ut  in  avibus  granivori, ,  eu»  "'  ^Tl  'î?!  /?*  JL^P»""»"  ,f«  f«"  " 
proceflii  tamen  ad  latus  finiftrum.  Appen-  ■'"î"  «^  J"'"«-  Les  Muges  femeUes  porte- 
lices  pylori  6  ad  7 ,  brèves  ficadmodom    ^^"^^^T,  T  "    /"  ""i*  •  VT^' 

même  Willaghbi .  d,pifi.  pag.  \Jl  «<!«.«*  *''JÎ"8"  '  î?/^.  "«  ?««««  T»e 

,  >  T        *^     .  .'     K.l    .,  .     .  30  jours.  HiA,  Ltv.  VI.  th.  17. 

(3)  Je  trouve  .ci  une  difficulté  fur  le  (^)  Voyei  le  mot  Apkyt  &  le  mot 
tems  où  le.  Mage  fraye.  On  fait  avec  les  Génération. 
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La  pluie  ,  ou  peut-être  le  froid,  fait  du 'tort  aux  Muges,  les  aveugle  &c 
l^s  rend  malades.  Hifi.  Liv.  VllL  ch.  1^.  Ariftote  affure  qu*ii  n'eft  pas 
rare  de  voir  des  Muges  vivre,  cpioiqu'ils  aient  eu  la  queue'  mangée  par  le 
loup  de  mer ,  &  que  quoique  ces  deux  poiflbns  fbient  fort  ennemis ,  néan* 
moins  il  y  a  des  tems  où  ils  vivent  réunis.  Hifi.  Liv.  IX.  ck.  z.  Quand  le 
Muge  a  peur,  il  cache  fa  tête,  croyant  ainfi  tout  fon  corps  caché.  IbiiL 
Uv.  VllL  ch.  z. 

Il  me  refte  ii  pjirler  du  Muge  de  l'étang  de  Sîphes.  Ariftote  dît ,  au  L.  IL 
de  fon  Hifioire  ,  ch.  13  ;  au  traité  des  Parties  ,  lÂv.  IL  ch.  /j  ,  &  au  traité 
de  la  marche  des  Animaux  ^  ch.  y  ^  qu*il  y  a  dans  Fétang  de  Siphes ,  une 
efpece  de  Muge  qui  n'a  que  deux  nageoires.  Nos  Modernes  ,  qui  claflent 
les  çfpeces  de  poilTons  par  le  nombre  des  nageoires  ,  ne  reconnoîtroient 
point  pour  Muges ,  des  poiflfons  à  deux  nageoires  feulement  ,  le  caraftere 
du  Muge  étant  de  porter  quatre  nageoires ,  deux  à  la  poitrine ,  &  deux  au 
ventre.  Il  eft  affez  difficile  au  furplus  de  concevoir  que  dans  le  même  gen- 
re ,  deux  efpeces  aient  Tune  quatre  nageoires ,  &  l'autre  deux  feulement  (i). 
Par  rapport  à  l'étang  de  Siphes  dont  Ariftote  parle  en  cet  endroit ,  il  étoit 
ainfi  nommé  à  caufe  de  ion  voiiînage  de  Siphes ,  petite  ville  fur  la  côte  de 
la  Bœotie ,  qui  eft  baignée  par  le  golphe  de  Corinthe  ,  tout  près  de  la 
Phocide  (2).  •  ' 

MULET    (î). 

n  y  a  trois  objets  principaux  à  examiner  dans  cet  article  :  d'abord ,  l'ori- 
gine ,  la  formation ,  la  vie  &  le  caraftere  du  Mulet  :  en  fécond  lieu ,  la 
queftîon  de  (avoir  fi  les  deux  expreflîons  employées  par  Ariftote  pour  défî- 
gner  le  Mulet ,  font  parfaitement  fynonimes  ;  ou  du  moins  fi  l'une  de  ces 
expreflîons ,  en  même  tems  qu'elle  eft  appliquée  au  Mulet ,  ne  l'eft  pas  aufti 
à  un  animal'  différent  du  Mulet?  en  troifieme  lieu,  la  fécondité  ou  la  non-^ 
fécondité  du  Mulet. 

On  connoît  alfez  généralement  le  Mulet.  On  fait  qu'il  eft  le  produit ,  ou 
de  râne  avec  la  jument ,  ou  du  cheval  avec  Tâneffe.  Ce  que  les  Latins 
appelloient  proprement  Mulus ,  &  ce  que  nous  appelions  proprement  Mulet , 

(i)  Wotton  fo!y)çonne  que  ces  prétendus  Voyez  les  cartes  de  M.  d'Anville.  Voyez 

Muges  »  ne  font  que  des  efpeces  d'anguil-  aum  Paufanias ,  Grac.  dtfe.  L.  IX.  ch.  jt. 

les.  De  Dlffer.  anîm.  cep.  17^.   '  Il  appelle  cette  ville  ri^x  mais  c'eft  parce 

(2)  Entre  le  38  &  le  30  degrés  de  lat.  qu*il  écrivoit  dans  la  dialede  doriquet 
B ,  &  le  40  &  41  degrés  de  loi%iCttde«        (>)  ii^W9ç ,  J  >  &  i^^i^c  >  <  4  ^« 

Tome  Ih  %  X  X 
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çft  le  produit  de  Fane  avec  la  jument  (i).  Le  produit  du  cheval  &*  de  Fâ- 
neffe  avoit-îl  un  nom  particulier  chez  les  Grecs  ?  Je  ne  le  vois  pas  (z). 
Pline  dit  que  les  Latins  appelloient  Hinnulus  ,  Tanimal  qui  naiflbit  de  Tac- 
couplement  du  cheval  avec  Tâneffe  (5).  M.  de  Buffon  a  affefté  à  l'animal 
qai  naît  de  Tânefle  couverte  par.  un  cheval ,  le  nom  <le'  Bardtau  :  j'en  ai 
fait. un  autre  ulage  (4)  ;  ainfi  je  ne  me  feryirai  ici  que  du  feul  mot  de  Mu* 
let  :  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  je  n'apperçoîs  dans  Ariftote  aucune 
diftinftion  établie  entre  ces  deux  produits  ,  quoiqu'ils  aient  des  diflferences 
très-réelles  qu'il  faut  voîr  dans  M*  de  Buffon  (5)* 

-  Q«elle  eft  l'origine  des  Mulets  ?  Qui  le  premier  a  imaginé  de  croifer  les 
âeux  races  du  cheval  &  de  Tane,  ou  de  mettre  à  profit  refier  du  hazard  ? 
Bochart  s'eft  donné  la  peine  d'examiner  cette  queûion  :  il  n'y  a  trouve  qu'in- 
certitude (6) ,  &  vraifemblablement  on  n'en  fera  pas  furpris.  Comment  les 
Mulets  peuvent-ils  fe  produire  ?  c'eft-à-dire,  comment  réfulte-t-il  de  deux 
animaux  différens  ,  un  individu  qui  n'eft  femblable  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ? 
Voilà  ,une  autre  queftion  qui  embarraffe  les.  Auteurs  de  fyftémes  fur  Isi 
Génération  :  ils  fe  tourmeritent  beaucoup  pour  refoudre  ce  problème  :  je 
ne  trouve  aucune  folution  aiTez  précifepour  la  préférer  aux  autres  6c  la 
Ijipporter. 

Ariftotc  cite  les  Mulets  comme  exemple  des  Animaux  qui  font  toujours 
privés.  Hifi.  Liv.  I.  ck.  /.  Il  (les  compte  dans  la  ckfFe  de  ceux  qui  ont  un 
toupet  de  crin,  &  le  pied  terminé  par  un  ongle  d'une  feule  pièce.  Biji. 
Liv.  L  ch.  Sy^  Uv'  IL,  ch.  1.  il  obferve  encore  que  le  Mulet  perd  les  dents 
que  nous  appelions  dents  de  lait ,  Hifl.  Liy.  IL  ch.  t  ^  &c  qu'on  ne  lui  troiw 
ye  point  de  véficule  du  fiel.  IhiJ.  ch.  iS. 

.  La  Mule  eft  plus  grande  que  le  Mulet ,  &  elle  vit  plus  long-tems.  -K/?. 
Liv.  IV.  ch,  it.  La  nourriture  du  Mulet  eft,  comme. celle  du  cheval  &  de 
râne,  le  fourrage  5c*  le  grain,  tiifi.  Uv.  VllL  ch.  Slht  Mulet  eft  dans  fa 


(1)  Voyez  Bochart ,  Hieroz.  Lib,   IL  nuîos  amiquî  vocabant ,  contraque  Mufos 

eap.  ip.  quos  afini  &  cquae  gene^irent»  Pliiu  Hift. 

^  (.*)  Ou  du  nioîfvs  je  ne  vois  fur  cela  Lih.  VllL  jCap.  44,,, 

'^"'l"'%«^r    ^  bbfcurité.   Preuve  ,   ces  (^  Voyez  ci-deflus  les.xnots  Rardcm, 

texfcs  dHefyche  :  r.vvaç  k  i   zcctvip  /V-'  ^J.  „^;  &  Bidet,  pag.  ,iu 

iiïr^  TT^Tfèç  ,  è  pLiitfiç  HfjLiéu^.  On  .  (5)Hift.nat.SuppUment,ra«.r./.tf^-i. 

peut  comparer  ces  textes ,  avec  ceux  d*A-  J"'^' 

riftote  qiie  i*ai  indiqués  au  mot  Bûkt.    •.  -  (^)  Q^iscumque  proferoiitur  de  Mulo- 

(3)  Ëqua  &  aûna  geoitos  mares:  »  J^n-  ^um  /or^iglae  ^  fuot  yMh  iacerta*  UU  fupri* 
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force  après  la  chute  de  fes  premières  dents.  Hijl.  Liv*  VL  ch.  2Z.  Cet  ani- 
mal vit  très-long-tems,  &  Ariftote  a  rapporté  Thiftoire ,  fouvent  répétée  d'après 
lui  (i) ,  d'qn  Mulet  qui  avoit  vécu  à  Athènes  jufqu'à  80  ans.  Il  affure  qirôn 
fit  un  décret  pour  défendre  aux  marchands  de  grain  de  le  chaffer  quand  il 
viendroît  manger  dans  leurs  coffres.  Hifi.  Liv.  VL  ch.  24.  Si  j'avois  voulu 
m'exprimer  faivant  nos  ufages  aftuels,  j'aurois  dit:  lorfqu*il Viendroît  manw 
ger  dans  leurs  facs.  Ariftote  a  penfé  que  le  Mulet  vivoit  plus  long-tems  que 
le  cheval  &  fane  dont  il  provient ,  parce  que  ne  s'accouplant  pas ,  il  diffi-^ 
pe  moins.  De  la  longueur  dt  la  vit ,  cK.  i.  Cardan  rejette  cette  raifon ,  en 
obfèrvant  que  ceux  des  chevaux  qui  ne  s'atcouplent  pas  vivent  peu  :  il  en^ 
donne  une  autre  affez  peu  facile  à  concevoir,  c'cft  que  la  liqueur  féminalê 
du  cheval  &  de  Tâne  n'étant  pas  abfolum'ent  fcmblable  ,  ne  fe  mêle  qu'a- 
vec peine ,  &  qu'un  pareil  mélange  qui  étoit  plus  difficile  ,  étant  une  fois 
confommé ,  tient  plus  fortement  (2). 

Les  deux  noms  qu'Ariftote  a  employés,  pour  défigner  le  Mulet ,  font  Onus  & 
Uêmionos^  Le  premier  fignifie  ,  en  quelque  forte  ,  le  montagnard ,  l'animal 
qui  fert  dans  les  montagnes  %  le  fécond  fignifie  le  demi-âne  (3).  L'une  & 
l'autre  dénomination  conviennent  également  au  Mulet  :  mais  ce  n'eft  pas  cettç 
feule  raifon  qui  m'a  fait  penfer  avec  tous-  les.Tradufteurs  d'Ariftote  ,  que 
les  mots  Orms  &  JHêmionos  fignifioient  l'un  comme  l'autre  le  Mulet ,  cel^ 
réliilte  d'ailleurs  de  plufiejurs  textes  d'Ariftote.  Tous  ceux  où  il  emploie  le 
mot  Orcus  ^  ne  peuvent  s'entendre  que  du  Mulet  ;  &  dans  le  L.  VL  ch.  ^6^ 
il  déclare  expreflfément  qu'il  a  pris  le  mot  Hémionos ,  pour  le  produit  de  l'accou- 
plement du  cheval  &  de  i'âne./Un  autre  texte  de  fon  traité  de  la  Rhit.  jL.  IIU 
ch.  X  9  fournit  encore  ,une  preuve  de  cette  identité.  Il  rapporte  qu'un  homr 
me  qui  avoit  remporté  dans  les  jeux  la  viftoire  avec  des  Orcus  (  des  Mu- 
les ) ,  s'étant  adreflé  à  Simonide  pour  qu'il  célébrât  ùl  yiftoire ,  mais  ae  lui 
^ t         -     — _i__^__^__>^— — ^— ^_^^— .—         ___^_^, 

(1)  Entre   autres  ,    par    Pline  ,    Hîft.  ne  dit  pas  que  l'on  défendit  aux  marchands 

Lib.  VII L  cap,  44  ;  Elien ,  de  nat.  anim.  d'interdire  au  mulet   l'approche  de  leurs 

Lib.  VL   cap.   49  ;  Plutarque  ,  Quœnam  grains  ,  mais   qu'on   ordonna  qu'il  feroit 

snim.  &c.  0pp.  Tom.  IIL  pag.  i^Sf.  Ce  nourri  aux  dépens  du  public ,  comme  les 

dernier  nous  donne  quelques  détails  qu'on  Athlètes  que  l'âge  mettoît  hors  de  fervice, 

ne  trouve  pas  dans  Ariftote  ;  par  exemple-,  (2)  Quas  non  cpnveniebant ,  eùm  mijc- 

il  nous  apprend  que  le  temple  de  la  conf-  ta  funt ,  caufam  yalidam  mixtionis  fortitt 

truftion  duquel  Ariftote  parle  en  cet  en-  funt.  De  fubtlL  Lib.  XIL 

11^.   droit  ,&  qu'il  nomme  Amplement  le  tem-  (3)  Voyez  Bochart  ,   Hîero:^.   Lib.  IL 

•^  pie  ,   eft  celui  que  Périclès  fit  conftruire  cap.  19 ,  &  Gefner ,  in  quadrup.  de  Ma 


dans  la  Citadelle  cûnfacrée  à  Minerve.  Il    lo ,  lit.  H. 
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ayant  pas  offert  une  récompenfe  fuffi(ante  ^  Simonide'  ne  voulut  pomt  tnn 
vailler ,  prétextant  que  k$  vers  n'étoîent  pas  faits  pour  célébrer  des  demi- 
âneffes  ,  Hémionos.  Le  vainqueur  augmenta  Tes  offres ,  &  alors  Simonicfe 
chanta,  honneur  aux  filles  des  chevaux  aux  pîtis  légers*  Le  mot  dcmi-âneffe, 
Hêmionos  ,  n*eft  donc  pas  moins  fynonîme  au  mot  Oreus  ,  Mule  ,  que  Té- 
toicnt  dans  l'Ode  de  Simonide  les  exprelfions  filUs  des  cheraux, 

Mab  ce  qu*il  eft  très-important  de  remarquer ,  c'eft  que  fous  le  mot  Hê^ 
mionos ,  Ariflote  a  compris  des  Animaux  qui  ayant  beaucoup  de  reffemblan- 
ce  avec  les  Mulets,  n'étoient  cependant  pas  de  vrais  Hêmionos^  produits  da 
cheval  &  de  l'âne.  Les  Mules  de  cette  partie  de  la  Syrie,  qui  eft  au-deflus 
de  la  Phénicie  ,  dit- il,  Uv.  VL  ch.  24.  de  fan  Hifioire^  font  une  e{pcce 
femblable  à  celle  des  autres  Mukts  ,  quoique  ce  fte  foit  pas  la  même  :  & 
'au  même  Livre ,  cA.  36* ,  il  ajoute  qu'on  voit  en  Syrie  des  Animaux  qu'on 
nomme  Hêmionoi  ,  &  qui  reifemblant  au  produit  du  eheval  6c  de  l'âne , 
font  néanmoins  une  efpece  différente  ;  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  Mu- 
let ,  comme  le  nom  d'âne  aux  ânes  fauvages ,  à  caufe  de  quelque  reffem- 
blance ,  &  qu'ils  différent  des  vrais  Mulets  par  la  vîteffe ,  attribut  par  lequel 
les  ânes  fauvages  différent  également  de  l'âne  proprement  dit.  Enfin  i^  rap- 
porte qu'on  avoit  amené ,  fous  Pbarnace ,  père  de  Phamabaze  ,  quelques- 
uns  de  ces  Mulets ,  différens  des  Mulets  proprement  <Bts ,  en  Phrygie  ;  qu'il 
en  avoit  été  amené  neuf,  mais  qu'il  n*en  reftoit  plus  qae  troîs^ 

Je  commence  par  déterminer  les  lieux  dont  parle  Ariftote.  La  Syrie  au- 
deffus  de  la  Phénicie,  eft  une  contrée  au-delà  du  55*  degré  de  longitude^ 
entre  le  30  &  le  36*  dégrés  de  latitude  B.  EHe  eft  confinée  au  mi(E  par 
les  déferts  de  l'Arabie.  La  Phrygie,  où  Pon  avoit  amené  neuf  des  Animaux 
dont  parle  Ariftote ,  &  qui  n'avoîent  pas  pu  y  vivre  ^  puifque  de  neuf  ils 
ëtoient  réduits  à  trois ,  étoit  une  autre  contrée  de  FA  fie ,  plus  occidentale  y 
car  elle  eft  entre  les  47*  &  51*  dégrés  de  longitude  ,  &  plus  ^  nord, 
étant  au-delà  du  38*  degré  de  latitude  (i).  Théophrafte ,  au  rapport  de  Pli- 
ne ,  avoit  également  parlé  de  Mulets  féconds  qui  formojent  une  efpece  par- 
ticulière ;  il  les  mettoit  en  Cappadoce  (i).  La  Cappadoce  étant  limitrophe 
à  la  Phrygie  ,  ces  Mulets  de  Théophrafte  pouv oient  bien  être  les  mèmts 
qu'Ariftote  nous  apprend  avoir  été  amenés  de  Syrie  en  Phrygie. 


(i^  Voyez  les  cartes  de  M.  d'Anville.    în  Cappadocia  tradit  :  fed  eflè  îd  animal  ik^^ 
(a)  Thcophraftus  Mulas  vnlgb  parère    fui  geaeris.  Plia.  Ififh  Lib,  VIII.  cap.  44. 
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Maïs  connoifTons-notts  aujourd'hui  ces  mêmes  animaux  de  Syrie ,  qui  ref- 
fembloient  à  des  Mulets ,  fans  être  des  Mulets  ?  M.  de  Buffon  avoit  foupçonné 
que  ce  pouvoit  être  un  animal  que  les  Tartares  Mongoux  appellent  Crigithai  (1) , 
fur  lequel  il  a  donné  peu  de  détails.  Ce  même  animal  a  été  décrit  plus  exafte- 
ment  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Pétersbourg ,  par  M, 
Pallas ,  fous  le  nom  de  Equus  kemi^nus.  La  taille  &  la  conformation  intérieure 
de  l'animal ,  font  à-peu-près  celles  du  cheval  :  la  tête  eft  plus  allongée  que 
celle  du  cheval,  plus  allongée  même  que  celle  de  l'âne  ;  il  fe  rapproche 
du  zèbre  par  les  oreilles  &  la  queue  ;  de  l'âne ,  par  la  forme  de  la  corne 
du  pied  ;  le  furplus  de  l'enfemble  de  fon  corps  &  fes  membres  bien  déga- 
gés y  le  font  reffembler  au  Mulet  ,  mais  fon  dos  a  une  forme  arquée  qui 
lui  eft  propre  ;  il  a  auffi  fous  les  narines  une  éminence  cartilagineufe  en 
forme  de  verrue.  M^  Pallas  penfe  que  cet  animal  eft  VHimionus  d'Arifto- 
te ,  &  il  afïiire  qu'il  eft  originaire  du  pays  des  Mongules  ou  Mongoux  (1). 
La  Tartarie  eft  affez  voifine  de  la  Syrie ,  pour  qu'on  puiffe  foupçonner  que 
YHémionos  d'Ariftote  a  pafle  de  l'une  de  ces  contrées  dans  l'autre. 

En  traitant ^de^la  fécondité  des  Mulets,  il  faut  d'abord  féparer  ce  qu'A- 
rîftote  a  dit  des  Mulets  de  Syrie,  Il  affure  qu'ils  s'accouplent  &  que  cet  ac- 
couplement eft  fécond  ;  ipais  ,  comme  il  'l'obferve  lui-même  ,  c'eft  une  ef- 
pece  différente  des  Mulets  qui  proviennent  du  cheval  &  de"  l'âne.  U  n'eft 
pas  étonnant  que  les  premiers  foient  féconds ,  comme  le  font  tous  les  autres 
Animaux  qui  s'accouplent  avec  un  individu  de  leur  efpece  :  c'eft  à  ce  qui 
regarde  les  autres  Mulets,  qu'il  faut  s'arrêter. 

Dans  le  fens  étendu  que  nous  donnons  au  mot  Mulet,  fens  où  il  comr 
prend  tout  individu  né  de  deux  animaux  qui  ije  font  pas  abfolument  les 
mêmes,  il  ne  faut  pas  dire,  comme  Pline  l'a  fait,  que  tous  les  Mulets  font 
ftériles  (3),  Les  quadrupèdes  qui  naiffent  d'un  bouc  &  d'une  brebis;  lesi 

(  i)  Hift.  nat.  Tom.  XIL  pap  220  &  236.  Kqua  &  elegantia  membrorum  magîs  cum 
(2)  L'extrait  du  mémoire  de  M.  Pallas ,  hybride  Mulo  convenit ,  fed  propriam  & 
a  été  donné  dans  le  Journal  Encyclopédi-  privatam  habet  conformationem  dorfi  ar- 
que ,  pour  Tannée  1776.  T.  IF.  Part,  IIL  cuatam  &  fimul  cannatam  ,  infignemque 
fag.  400.  On  y  tranfcrît  le  précis  de  la  fub  naribus  cariilaginmn  prominemiaii» 
defcription  dans  les  termes  mêmes  de  Tori-  yerruciformem. 
cirial  :  les  voici  :  Hemionus  raagnitudine  &  ^  x  ^, /.  %  j  t  1.  -• 
ftruaurâ  interna  proximè  ad  caballum  ac-  .  (3)  Obfervatnm  è  duobus  diverfis  gène-' 
cedit  ;  caput  eodcm  ,  imo  &  âfino  Ion-  "I^os  nata,  term  generis  fieri  ,  &  neotri 
cius  habet.  Aurium  proportione  &  cauda  parentum  efle  fimilia.  eaque  ipfa  qua  Tant 
vaccina  cum  zébra  anguftis  veûigtis ,  for-  ^^  «*«*  ^  Ç^r^^rV.""  ''"*°'  animaUum 
maque  ungularum  cum  aûno  >  fiatura  rc-  g«nc^«*  «îf^«  ^^**  ^^^^*  ^^f  •  44- 
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oifeaux  qui  naiffent  d'un  ferin  &  d'un  autre  oifeau,  ne  font  pas  ftériles  (i). 
Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  du  Mulet  né  du  cheval  &  de  l'âneffe  ,  ou  de 
Fane  &  de  la  jument.  En  même  tems  qu^on  trouve  un  affez  grand  nombre 
d'exemples  particuliers ,  foit  de  Mules  qui  ont  fait  des  petits ,  foit  de  Mu- 
lets qui  ont  engendré  (2)  ,  il  faut  reconnoîte  que  généralement  parlant ,  la 
Mule  &  le  Mulet  font  ftériles  ,  quoiqu'ils  ^aroiflent  avoir  tous  les  organes 
néceflaires  à  la  réproduftion.  Les  exemples  particuliers  n'établiffent  point 
l'ordre  commun  des  chofes  ;  &  M.  de  BufTon  a  d'ailleurs  raifon  de  regret- 
ter qu'on  n'ait. pas  affez  circonftancié  ces  faits  particuliers  ,  en  expliquant 
par  qui  les  Mules ,  que  Ton  affure  avoir  produit ,  avoient  été  couvertes  ; 
quelles  femelles  les  Mulets,  que  Ton  affure  avoir  engendré,  ont  couvertes, 
&  fur-tout  de  quelle  efpece  de  Mulets  on  parloit:  fi  c'etoit  de  Mulets  pro- 
duits par  une  jument ,  ou  de  Mulets  produits  par  une  âneffe  (3)  ? 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  &  Tordre  général  étant  reconnu ,  que  le  produit  da 
cheval  avec  l'âneffe ,  ou  de  l'âne  avec  la  jument  ,  eft  ftérile ,  on  s'eft  oc- 
cupé de  rechercher  les  caufes  de  cette  ftérilité.  Plutarque ,  dans  l'abrégé  des 
opinions  des  anciens  Philofophcs  (4)  ,  dit  qu'Alcméon  penfoit  que  les  Mu- 
lets étoient  ftériles ,  parce  que  'la  liqueur  fpermatique  eft  ffop*  claire ,  c'eft- 
à-dire ,  trop  froide  ;  &  la  Mule ,  parce  que  fa  matiice  ne  s'ouvre  pas  con- 
venablement. Empedocle  fuppofoit  que  tout  le  vîce  venoît.de  la  mauvaife 
conformation  de  la  matrice  de  la  Mule  ;  &  Dioclès ,  dans  ks  defcriptions 
anatomiques  ,  affurolt  s'être  convaincu  plufieurs  fois  par  fes  propres  yeux, 
de  ce  défaut  de  conformation. 

Ariftote ,  de  la  Génétation ,  Liv.  IL  ck.  8  y  z  combattu  le  fentîment  dïm- 
pedocle,  qui  avoit  été  fuivi  par  Démocritc.  Il  a  auffi  rejette  quelques  au- 
tres raifons  qu'on  auroit  voulu  donner  de  cette  même  ftérilité ,  parce  qu'el- 
les étoient  combattues  par  le  fait ,  dont  il  étoit  bien  inftruit ,  que  d'autres 
Animaux  provenus  du  mélange  d'efpeces  différentes  ,  n'étoient  pas  (lérîles  : 
c'eft  dans  le  tempérament  même  du  cheval  &  de  l'âne ,  qu'il  a  penfé  qu'on 
devoit  trouver  la  caufe  de  la  ftérilité  du  Mulet.  D'abord  ,  a-t-il  dit  ,  le 


^i)  Hift.  nat.  Supplém.  Tom.  V,  p.  28.  devenir  pleine  >  mais  qu'elle  ne  porta  pas 

(1)  Hérodote  a  parlé   d'une  Mule   qui  fon  petit  à  terme.  Hift.  Lib.  VI.  ch.  24, 

fit  un  petit  dans  l'armée  de  Darius,  lorf-  Eft  in  annalibus  noftris ,  dit  Pline,  Mulas 

qu'il  affiegéoit  Babylone  ,  Hip.  Lib.  TIL  pcperiffe  faepe  ,  vcrùm  prodigii   loco  ha- 

cap.  IS3  9  &  <l'une  autre  Mule  qui  fit  un  bitum.  Hift.  Lib.  VIIL  cap.  44, 

muleton    hermaphrodite.    Hifl.    Lib.   VIL  {%)  Hifh  nat.  SuppL   Tom.  V.  pag.  4g. 

ch.  ^7.  Ariftote  dit  qu'on  a  vu  une  Mule  (4)  De  placit.  philofoph.  Lib.  V.  cap.  i^ 


D  E  5    A  N  1  MAU  X   D^A  R  I  s  T  (MT  E.  535 

cheval  &*  Tarie  ne  font  qu'un  feul  poulain  ;  en  iecorid  lieu  ,  leurs  femelles 
ne» font  pas  toujours  en  état  de  concevoir;  en  troifieme  lieu,  la  jument  ne 
Jette  que  très-peu  de  ce  fuperflu,  que  nous  nommons  les  mois  dans  les  fem» 
mes  ;  en  quatrième  lieu  ^Tâneffe  rejette  facilement  la  liqueur  fpermatique  dn 
mâle,  il  feut  la  battre  pour  lui  faire  retenir;  en  cinquième  lieu,  Tâne  eft  un 
animal  froid,  &  par  conféquent  fa  liqueur  fpermatique  eft  froide  auffi.  Si 
Ton  joint  enfemble  toutes  ces  confidérations  ,  on  conclura  que  quand  des 
individus  de  Tefpece  du  cheval  &  de  l'efpece  l'âne  s'accouplent,  la  liqueur 
fpermatique  peut  produire  fon  effet ,  parce  que  la  chaleur  de  l'un  des  deux 
individus  corrige  la  froideur  de  l'autre  ;  mais  l'individu  qui  rëfulte  de  cet 
accouplement,  doit  manquer  des  qualités  néccflàires  pour  fe  réproduire.  Il  s^tn 
fawt  peu  que  le  cheval  ne  foit  ftérile  ;  il  le  feroit  fi  fa  liqueur  fpermatique 
étoit  un  peu  plus  froide  ,  &  c'eft  dans  cet  état  qu'elle  fe  trouve  dans  le 
Mulet,  De  même ,  peu  s'en  faut  que  l'accouplement  de  l'âne  &  de  Tâneflè 
ne  foit  ftérile  ,  l'accouplement  avec  un  animal  d'une  autre  efpece  y  devant 
donc  être  naturellement  moins  fécond  que  l'accouplement  naturel ,  ce  qui 
vient  de  cet  accouplement  doit  être  tout-à-fait  ftérile.  D'ailleurs  ce  n*eft  pas 
affez  pour  faire  naître  un  animal ,  que  la  femelle  le  conçoive  ,  il  faut  qu'elle 
le  nowrrifle ,  ce  qu'elle  ne  peut  faire  qu'avec  ce  qui  eft  la  matière  des  menA 
trues  ;  la  Mule  n'a  point  de  ces  menftrues,  par  conféquent  elle  ne  peut  pas 
nourrir  fon  petit.  Ainfi ,  conclut  Ariftote ,  il  pourra  arriver ,  comme  on  Fa 
vu  arriver  en  eflFet ,  qu'une  Mule  conçoive ,  mais  elle  ne  portera  pas  fon 
petit  à  terme;  pareillement  le  Mulet  peut  engendrer  (i)  ,  parce  que  le  ma* 
le  eft  d'une  nature  plus  chaude  que  la  femelle  ,  mais  il  ne  produira  qu'un 
Ginnos  (2) ,  parce  que  ce  fera  un  Mulet  imparfait ,  ou  nain. 

Si  l'on  rapproche  maintenant  les  fentimens  des  Modernes ,  fur  Ilnfécon- 
dite  du  Mulet,. des  fentimens  des  Anciens  ,  on  verra  que  M.  de  Buffon  a 
adopté  le  fyftême  d'Ariftote.  Il  dit'  expreflTément ,  comme  Ariftote  l'a  dit , 
que  «  les  deux  cfpeces  du  cheval  &  de  l'âne  ,  peu.  fécondes  par  elles-mê- 
H  mes ,  venant  à  fe  mêler  ,  l'infécondité  primitive ,  loin  de  diminuer  dani 
»  l'animal  métis  ,>  ne  pourra  qu'augmenter ,  que  le  Mulet  fera  non-feulemenl 
**  plus  infécond  que  fpn  père  6c  fa  mère  ;  mais  peut-être  le  plus  infécond 


(i)  Ce  au'on  lit  dans  PBne ,  feroit  pen-  quem  vocaverînt  ginnum  ,  id  eft ,  parvuni 

fer    qu'Ariuote   parle  en  cet   endroit  de  Mulum.  Hift.  Lib.  VIIL  cap.  44. 
raccouplement  <run  Mulet  avec  une  jur         (2)  Nous  appelions  le  Ginnos  ,  bidet , 

ment.  Pline  die:  In  plarium  Graecorum  eft  dans  refpcce  des  chevaux.  Voyez  Bidet ^ 

nonumends ,  cum  equa  Muli  coitu  natum ,  fag.  izt. 
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^  de  tous  les  Animaux  métis  (i)  >».  Les  idées  de  M.  de  Buffon  font  n&n* 
moins  plus  développées  &  rendues  avec  plus  de  précifîon  que  celles  d'Ariftoce^ 
M.  Bonnet  penfe  que  le  Mulet  eft  ftérile  ,  ce  non  pas  que  fcs  organes 
^  générateurs  foient  extérieurenient  mal  conformés  ,  mais  parce  qu'ils  le 
n  font  intérieurement.  On  le  reconnoît ,  continue -t- il,  par  la  liqueur  que 
M  le  Mulet  fournit  ;  elle  manque  de  ces  animalcules  qui  fourmillent  dans 
0  toutes  les  liqueurs  prolifiques...  Ceft  un  indice  certain  du  défordre  fiir- 
»  venu  aux  organes  géniérateurs  (i)  ».  Voilà ,  ce  me  femble ,  le  fentiment 
d'AIcméon ,  fur  la  trop  grande  fluidité  de  la  liqueur  fpermadque  du  Mulet , 
renouvelle  ;  mais  iL  eft  préfenté  à  la  moderne  ,  avec  cette  mention  d'am» 
malcules  qu'Alcméon  ne  connoiflbit  pas. 

MURE    (3). 

Le  Mure  eft  un  poiffon  aflèz  femblable  l  la  murène  ;  Ariftote  indique  eiï 
quoi  confifte  leur  différence.  La  murène ,  dit-il ,  a  le  corps  tacheté  &  plus 
foible  y  au  lieu  que  le  Mure  eft  plus  fort  &  d'une  feule  couleur  femblable 
à  celle  de  la  réfine.  JSifi.  Liv.  F.  ch.  to.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  la  maniè- 
re dont  Athénée  a  tranfcrit  ce  texte  d'Ariftote ,  il  faudra  dire  que  la  couleur 
du  Mure  eft  femblable  à  celle  de  Toifeau  qu'on  nomme  torcol  (4).  Ariftote 
ajoute ,  au  lieu  qui  vienf  d'être  cité ,  qu'on  prétend  que  le  Mure  &  la  Mu- 
rène font,  l'un  le  mâle  &c  l'autre  la  femelle  d'une  même  efpece.  Cependant, 
indépendamment  de  la  différence  de  la  couleur,  qui  n'eft  pas  importante, 
Dorion  cité  par  Athénée  (5) ,  aftiire  que  lé  Mure  n'a  point  d'arrêtés  mêlées 
dans  la  chair  comme  la  murène.  Le  Mure  décrit  par  Rondelet ,  a  la  tête 
plus  pointue  que  la  murène ,  &c  il  reffemble  davantage  au  ferpent  ,  û  mê- 
me il  n'eft  pas  un  véritable  ferpent  de  mer  (6).  Un  autre  caraftere.du  Mure 
eft,  félon  Ariftote ,  ubi  modb  ,  d'avoir  des  dents  en  dedans  &c  en  dehors  ; 
j'entends  qu'il  a  des  dents  au  bord  de  la  mâchoire  ,  qui  fortent  de  la  bou- 
che ,  &:  qu'il  en  a  auffi  au  palais ,  Se  peut-être  jufques  au  fonds  de  la  bou- 
che ,  comme  "Villughbl  en  décrit  dans  la  murène  (7), 

(i)  Hifl.  nat.  Supplem.  Tom.  V.  p.  ^1.  ro  ,  àp.  Gen.  &   Cafaubon  ,   ad  jithen. 

fr  fiii^'  Lih.  FIL  cap,  18  ,  veulent  quon  corrige 

(a)  Contemplation  de  la  nat.  Part,  VIL  ce  texte ,  par  celui  d'Ariftote. 

ch.  12.  U\  Ubi  mod6. 

(j)  CfAXtpoç  ,  i.  De  même    qu'on  dît  fô)  Voyez  Willughbî ,  de  pifi.  pag.  iop^ 

Ciiùfotivx.  (7)  In    marglnibus    otriufque    mairil)« 

(4)  ô  f4,vfOC  ^   ri  Xf^f^^  OfjtrOcov  êx^t  (murcnae)  dentium  yaldè   exilium  ordo 

fj^fi.  Lii.  FIL  cap.  t8.  Rondelet  ^  ia  my  unicus  ;  in  medio  palato  duo  dentés  reli«- 

MURÉNE 
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MURENE    (i). 

H  n*y  a  point  d'équivoque  fur  le  nom  de  la  Murène  ;  (a  dénominarion 
efl:  la  même  en  Grec ,  en  Latin,  en  François,  &c.  (2).  La  feule  queftion 
que  Ton  a  élevée  fur  le  nom  de  la  Murène  ,  a  été  de  favoir  s'il  ne  com- 
prend pas  notre  lamproie  comme  notre  Murène ,  mais  il  eft  impoflSble  de 
confondre  ces  deux  poiflbns  ;  des  caraâeres  trop  fenfibles  les  diftinguent  l'un 
de  l'autre.  Scaliger  a  remarqué  quelques-unes  de  ces  différences  :  elles  con^ 
(îftent  dans  la  forme  de  la  bouche ,  des  dents,  des  ouïes ,  de  l'épine  du  dos» 
Dans  la  lamproie,  cette  épine  n'eft  qu'une  efpece  de  cartilage  (3)« 

La  Murène  eft  tachetée  (4) ,  ////?.  Uv.  V.  ch.  10 ,  facile  à  diftinguer  des 
autres  poiflbns,  parce  qu'elle  n'a  point  de  nageoires  (3);  elle  fe  meut  dans 
l'eau  comme  le  ferpent  fur  la  terre.  Jlijl.  Liv.  L  ch.  S  y  Se  Liy*  IL  th.  /j  ; 
des  Parties  ,  Liv.  IF»  ch.  /j  ;  de  ia  marche  des  Anim.  ch^  8.  Lorfqu'on  dif 
que  \^s  Murènes  n'ont  point  de  nageoires ,  il  fcut  l'entendre  des  nageoires 
proprement  dites ,  que  la  y^Iupart  des  poiflbns  ont  à  la  poitrine  &  au  ven* 
tre  ,  &  qui  font  ce  qu'Ari.lote  dc%ne  toujours  par  l'expreflîon  dont  il  fe 
fert  (6)  :  car  la  Murène  a  d'ailleurs  ce  que  les  Ichtyologiftes  appellent  l'aî- 
leron  ,  efpece  de  nageoire  qui ,  partant  près  du  d Arriéré  de  la  tête ,  fuivant 
le  milieu  di^  dos  ,  va  jufqu'a  la  queue  ,  &  tournant  le  long  de  la  queue  , 
revient  jufqu*à  l'anus,  de  même  que  dans  l'anguille  &  le  congre  (7).  A  l'é- 
gard de  ce  qu'Ariftote  dit,  qii?  la  Murène  nage  dans  l'eau  comme  le  fer*» 
pent  fur  terre ,  ainfî  que  des  caufes  qu*il  donne  ,  de  ce  que  la  Murène  n'a 
pas  de  nageoires  ;  voyez  le  itiot  Serpent, 

Les  ouies  de  la  Murène  font  moins  développées  ,  moins  articulées  ,  (i  Ton 

quis  majores  lon^orefqut ,  introrfum  mo-  Gillius ,  de  nom,  pifc.  cap,  4^. 

Viles  ;  In  nonnuUis  unicus  tantùm.  Inferius        (5)  Artédi  reconnoit  &  décrit  la  Mu- 

in  palato'linea  denticalonun  deerfum  ten*  rené    d'Ariftote  ,   qu'il    appelle   Murons 

dens;  In  fundo  quoque  oris  quatuor  Ion-  om/iium  auâorum^  pinnis  pefhralituscartnsi 

ga  oflicula  dentata.  De  pifi.  pag.  ioj.  mais  en  faifant  du  mot  Murana ,  un  nom 

/i)  fivpMVCù ,  If.  Et  auffi  fffAÙfaipaJi  générique ,  •  y  comprend  ranguille  &  le 

,  C  TTt.*  .»       -1.        j»       %r  conere  :  cela  peut  donner  lieu  à  des  équi* 

(a)  Ubique  gentium  m  hune  diem  Mu^  ^6       ^^^/ ^^^^  ,^^  G^„^  ^^f^, 

ïaena  nuncupatu^  Gilhus  ,  de  nom.  pifc.    je  m^me.       ^^     ^ 

^""P'  ^^-  (6)  Tcn^iyiûi. 

(3)  Scalieer,  fur  l'hîft.  de<  Anîm-  L.  IL  (7)  Non  procul  ^  capîte  în  medîo  dor. 
pag.  217.  Voyez  auffi  Salvîen  ,  paf.  ^o ,  fo  incipit  pinna  qu»  ad  caudam  iSfque  er- 
&  Ray  ,  Synep,  pifc.  pag.  5/.  tenditur  ,  camque  cineens  ^d  anum  con# 

(4)  Alîa  colore  fubnigro  luteîs  maculîs  tînuatur ,  ut  in  anguilTa  &  congro*  Wil^^ 
diftinâo  ;  alia  albo  oigrxs  maculis  diftinâo»  lughbi ,  de  pifcib.  pag.  103. 

Tomtlh      .      "  Yyy 
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peut  fe  fervîr  de  cette  expreffion ,  que  ne  le  font  celles  des  autreszjipiflbns. 
ffiji.  Liv.  IL  ch.  13.  Pline  a  été  plus  loin  ;  il  a  dit  que  la  Murène  n'avoit 
point  d'ouies  (i) ,  &  il  s'cft  trompé.  Ses  ouies  font  au  nombre  de  quatre 
lames  de  chaque  côté ,  comme  le  dit  Ariftote  au  même  lieu ,  &  il  eft  vrai 
que  la  manière  dont  elles  font  ouvertes ,  a  quelque  chofe  de  différent  des 
autres  poiiTons;  l'ouverture  eft  moins  dilatée. 

La  Murène  eft  Carnivore ,  elle  ne  mange  même  que  de  la  chair  (x)  i 
JffiJI.  Liv,  VIIL  ck.  2  y  particulièrement  celle  du  congre.  Hifi.  Liv.  IX.  ch  z. 
On  la  trouve  dans  la  haute  mer ,  comme  près  des  côtes  ;  Ibid.  ck.  /j  ; 
quelquefois  elle  vient  à  terre ,  Hifi.  Liv.  V.  chap.  $0  ,  &  fuivant  la  re- 
marque de  Théophrafte  ( j) ,  elle  y  peut  vivre  un  certain  tems  ^  parce  que 
fes  ouies  étant  petites  ont  befoin  de  moins  dliumide.  Ariftote  fait  la  même 
obfervation  fur  tous  les  poiftbns  longs  en  général ,  &  il  en  donne  pour  caufè 
qu'ayant  peu  de  chaleur  ,  ils  n'ont  pas  befoin  d'être  fi  fréquemment  rafraî- 
chis par  l'eau  qui  paffe  dans  leurs  ouies.  Des  Parties  y  Liv.  ly.  ch.  13.  Dans 
l'hiver  elle  fe  renferme  &  fe  tient  cachée.  Ibid.  ch.  li.  Willughbî  a  remar- 
qué avec  raifon ,  qu'il  étoit  étonnant  que  ce  poiftbn  qui  ne  remonte  point 
les  rivières ,  vécût  néanm9Îns  dans  l'eau  douce  &  même  s^y  engraiflat  (4)  ; 
^oîn  fait  que  les  Romains  avoient  des  viviers  qu'ils  en  rempliffoient  (5).  Arif- 
tote compte  la  Murène  dans  le  nombre  des  poiiTons  qui  ont  ta  véficule 
du  fiel  9  tantôt  plus  voifîne  ,  tantôt  plus  éloignée  des  inteftins.  Hifi.  Liv.  IL 
chap.  iS. 

L'accouplement  de  la  Murène  y  eft  celui  des  Animaux  qui  ont  le  cofps 
allongé  &c  qui  n'ont  point  de  pieds  ;  le  mâle  6c  la  femelle  s'entrelacent* 
Hifi.  Liv.  V.  ch.  4.  Le  peuple  difiwt ,  au  rapport  de  Pline  ,  que  les  Murè- 
nes venoient  i  terre  pour  s'y  accoupler  avec  le  ferpent  (6)  ,  ou  avec  ta 
vipère  (7).  Oppien  s'eft  amufé  à  décrire  les  préparatifs  de  cet  accoup/e- 
ment^  fur-tout  la  manière  dont  le  ferpent  dépofe  fon  venin  fur  une  pierre 
avant  d'aller  joindre  la  Murène ,  &  le  chagrin  mortel  qu'il  éprouve ,  lorf- 
qu'à  fon  retour  il  ne  txouym  plus  ce  venin  précieux  (8)  ;  mais  tout  cela  cff 

(i)  Pinna  aKaiiibus  nulîae  ut  Murwiîs,  (3)  Apud  Athcn.  Deîpn.  Lih.  IL  c.  18. 

quîbus  nec  hT^c\d^  ffift  L.  IX.  cap.  20.  /.)  De  pifcib.  pag.  ,04. 

(at)  Et  même  de  la  chair  humaine,  &  y{  t7  ^    ^  f        •  \m 

on  lui  en  donne.  LTiifl<^fre  de  Vedius  Pol-  (î)  ^f^^*  ^^"^^^  '  '*  Murtata. 

lio ,  oui  faîfoit  dévorer,  par  {t%  Murènes  ,  (^)  l^ift*  L^*  I^'  ^^P"  ^3* 

les  efclaves  qu'il  condamnoit  à  la  mort,  .  (7)  Voyez  Athénée,  Deîpn.  Lit.  VU. 

eft  affcz  connue.  Voyex  Pline ,  Lib.  IX.  pag.  312. 

cap.  23  ,  Séneque  y  de  ira ,  Lit.  IIL  (8)  Ha]iiudcoil,  IJb.  VU.  v.  SS4  ^fiî^ 
cap*  40  j  ocCft 
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pur  conte  ^  qui  ne  ftit  pas  cru  même  des  Anciens  (i).  La  Murène  au  fur- 
plus  jette  ^  dans  toute  faifon  ^  des  œufs  qui  prennent  un  accroiflement  très» 
prompt  (z) ,  Hijl.  £/>•  F.  ch.  10  ,  &  Âriftote  remarque  que  fes  œufs  ne 
font  pas  de  la  même  nature  que  ceux  des  poiflbns  écailleux  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'ils  ne  font  pas  comme  une  mafle  de  grains  de  fable  réunis.  Hijl.  L.  III. 
chap.  /o. 

J  ajouterai  deux  mots  aux  obfervations  d'Âriftote  ,  Tur  la  Murène.  Sa 
morfure  eft  fort  mauvaife  (3)  ;  fa  plus  grande  force  eft  au  bout  de  la  queue; 
M.  de  Bomare  aiTure  que  cela  vient  de  ce  que  la  grande  arrête  de  ce  poif- 
fon  eft  renverfëe  de  haut  en  bas  ,  enforte  que  les  côtés  de  Tarrête  ,  qui  9 
dans  tous  les  autres  poifTohs  y  font  penchés  vers  la  queue ,  remontent  dans 
celui-ci  du  côté  de  la  xèxo,  (4). 

M  U  R  I  N    (5). 

Ariftote  dît,  au  livlVIlh  de  fort  Hifi.  ch.  1^ ,  que  les  pluies  nuifent  au 
muge  ,  au  capiton ,  &  à  celui  que  quelques  perfonnes  appellent  Murin.  On 
ne  voit  rien  ailleurs  fur  ce  poiflbn  ;  Rondelet  penfe  qu'il  y  a  ici  une  &ute 
de  copifte,  &  qu'au  lieu  de  MurinoSj  il  hnt  lire  muxinos,  nom  qui  indi- 
que ,  comme  le  mot  muxân ,  le  morveux ,  poiftbn  de  l'efpece  des  muges. 
Sa  raifon  eft ,  qu'Ariftote  parle  des  muges  en  cet  endroit  ;  &c  qu'après  avoir 
nommé  le  capiton ,  qui  eft  une  des  efpeces  de  ce  poiftbn  ,  il  eft  à  croire 
qu'il  aura  nommé  le  morveux  qui  en  eft  une  autre  (6).  Je  n'ai  rien  à  re« 
prendre  dans  ces  conjeâures ,  mais  je^n'ai  rien  non  plus  i  y  ajouter, 

M  U  S  A  R  A  I  G  N  E    (7). 

Ariftote  a  dit  peu  de  chofe  de  la  Mufaraigne ,  6c  ce  qu'il  en  a  dit  n'eft 
qu'erreur.  Ceft  au  fujet  des  cheyaux  qu'il  en  parle.  Selon  lui ,  la  morfure 
de  la  Mufaraigne  eft  extrêmement  dangereufe  pour  les  chevaux  ,  comme 
pour  toutes  les  autres  bêtes  de  charge  ;  elle  leur  fait  venir  des  puftules ,  & 
elle  eft  encore  plus  dangereufe  lorfque  la  Mufaraigne  eft  pleine  ^  parce 


(î)  Voyez  Athénée,  uhi  modb.  {xS  Voyez  Willughbî,  «*i  fup. 

(*)  En  fuppofant  cette  obfervationvriîc,  14)  V^.  Murène. 

là  queftîon  que  M.  de  Bomare   propofe  15)  fJLVfivoç ,  ê. 

d'examiner ,  (  V®.  Murène^  )  favoîr  fi  la  161  De  Myro ,  apud  Gefn.  in  MupUbus. 

Murène  n*eft  pas  un  animal  vivipare  &  (7)  (AvyaXii ,  4*  En  Efpagnol  »  Mufa- 

de  Tordre  de  TanguilU  y  &  trouve  décidée  tanno ,  &  el  Mufganno.  De  «unez,  X.  /A 

pour  la  négative»  ch.  6.  &  ch.  26. 

^  y  y  y 
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qu^alors  \t$  puftules  qu'elle  caufe  s'ouvrent.  Hijl.  Liv.  FUI.  ch.  14. 

II  ne  paroît  pas  y  avoir  la  moindçe  difficulté  à  traduire  rexpreffion  d'A- 
riftote,  par  le  mot  de  Mufaraigne  (i) ,  animal  de  la  morfure  duquel  Pline 
a  fouvent  parle  comme  d'une  morfure  venimeufe  (i).  C'eû  un  petit  qua- 
drupède de  moindre  taille  que  la  fouris ,.  qui  fe  trouve  dans  les  greniers  à 
foin,  dans  les  écuries ,  dans  les  granges  (j),  &c.  Mais  en  l'examinant  avec 
attention ,  on  s'eft  apperçu ,.  quoique  aflez  tard  (4) ,  que  la  Mufaraigne  ne 
pouvoit  pas  ,  d'après  la  conformation  de  fa  bouche  ,  mordre  ni  piquer  la 
peau  du  cheval  ;.  &  que  la  maladie  du  cheval ,  qu'on  appelle  Mufaraigne 
eu  mufctu  y  qui  fe  manifeftê  par  une  petite  tumeur  à  la  partie  fupérieure  & 
interne  de  la  cuiiTe ,  accompagnée  de  dégoût ,  de  triftefle ,  d'abattement ,  &c» 
&  que  la  mort  fuit  aflez  promptement ,  fi  l'on  ne  fe  hâte  d'y  remédier,  cft, 
à  proprement  parler  ,  un  anthrax  ou  charbon ,  qui  provient  de  liqueurs  ar- 
rêtées dans  les  glandes  ingmnales  &c  dans  les  vaifleaux  lymphatiques  (5)» 
La  Mufaraigne  n'eft  d'ailleurs  pas  plus  venimeufe  qu'elle  n'eft  capable  de 
mordre  (6). 

MYSTICETUS    (7). 

Ariftote ,  après  avoir  dit  que  les  Animaux  n'ont  point  de  poils  mtérîeu- 
zement ,  &  obfervé  que  le  dafypode  en  a  cependant  en  dedans  des  joues , 
ajouta ,  qu'on  remarque  encore  ItMyfiUemi^  qui,  au  lieu  de  dents,  a ,  dans 
k  bouche,  des  foies  femblables  i  celles  du  porc.  Hifl.  Liv.  IIL  ch.  tz.  Ariftote 
ne  dit  rien  de  plus  ,.  &  peut-être  le  nom  de  l'arimal  a-t-il.  été  mal  confère 
vé  (8),  On  ne  fait  pas  même  s*il  s'agit  ici  d'un:  animal  aquatique  ou  ter- 
teftre.  Cependant  il  a  plu  à  un  grand  nombre  de  Naturalifles  de  faire  de 
ce  Myfiicctus  ,  une  baleine  ,  parce  qu'bnt-ils  dit ,  la  baleine  n'a  point  de 
dents,  mais  des  barbes  au.Kcu  de  dents  (9),  U  cft  vrai  que  l'on  appelle 
fcarbes  ,  ce  que  les  baleines  ont  au  lieu  de  dents;  mais  il  y  a  telle  de  ces 
barbes  qui  a  fix  &  huit  pieds  de  long  :  il  fout  convenir  qu'Ariflote  choilît 
bien  mal  {ts  comparaifons ,  fi  ce  font  de  pareilles  barbes  qu'il  affimile  à  des 
foies  de  porc;. 


(*}  X?7"T.Ç^to  ""  ""^'^^^raneo.  l'Académie  des  Sciences,  le  23  Décent 

(a)  Hift.  Lib.  yiU.  cap;  58  ,  *   aHhi     bre  ijxyi.  Cours  d'flippiatr.  pag!  244. 
ptf^«,ubideremcdiisadmorfusvenenat<>s.         (5)  Cours  d'Hippiatr.  [/bi  moJà. 


(3)  De  Buffon  ,  Hift.  natur.  T.  VU.        f6)  De  Buffon    Jïi/Î.  nat.  pag.  3,8. 

(4)  M.  la  Fofle  affure  être  k  premier        (8)  Voyez  les  variante»  fur  cet  endroît. 
qm  la  démontra  dans  im  mémoirt  lu  h       (9)  »  Je  dis  que  ««te  grande  bête  , 
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Malst  ce  n'étoit  pas  affez  de  cette  première  erreur  ;  Gaza  a  traduit  l'ex- 
preffion  d*Ariftote  par  mufculus  pifiis ,  fans  doute  parce  que  Pline  dît  que 
le  mufculus  pifcis  n'a  point  de  dents ,  mais  des  foies  qui  lui  gamifTent  toute 
la  bouche ,  la  langue  même  &  le  palais  (i).  Ce  mufculus  pifcis  eft  fort  cé- 
lèbre dans  Pline  ;  il  en  fak  le  guide  de  la  baleine  (x)  ,  &  il  lui  donne  le 
nom  de  bcllua  (3).  Les  Grecs  parlent  auffi  d'un  guide  dont  la  perte  fuffifpour 
faire  périr  les  baleines  ,  qui  ne  favent  plus  ou  aller  quand  il  leur  manque  ; 
mais  '"^  n'en  donnent  point  le  nom  propre ,  &  ils  le  décrivent  comme  un 
petit  poiffon  :  Plutarque  eft  même  plus  précis ,  il  fait  ce  poiflbn  de  la  taille 
d*un  goujon  (4).  Ainfi  le  Myfiicttus  fera  la  baleine ,  le  mufculus  pifcis  de 
Pline  ,  une  bête  énorme,  beliua ,  &  en  même  tems  un  petit  poiflbn  de  lâ 
taille  d*un  goujon.  M.  de  Pauv  ,  dans  tés  notes  fiir  Phile ,  emploie  toute 
fon  érudition  &  fon  efprit  pour  concilier  ces  difFéreris  textes ,  &  leur  don- 
ner de  la  concordance  &  du  fens.  Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  fimple  :  ce 
prétendu  guide  de  la  baleine  n'exifte  pas  (5)  ;  tout  ce  que  l'on  a  dit  à  ce 
fujet  n'eft  que  fable ,  6c  il  n'cft  pas  furprénant  que  des  fables  ne  foient  pas. 
d'accord  entre  elles.  *   ' 

Le  Myfticetus  ne  fera  donc  ni  la  baleine  qu*Ariftote  à  décrite  d^ailIeurS' 
fous  le  nom  qu'on  lui  donne  ordinairement ,  ni  le  condufteur  de  ht  baleine^ 
Que  fera-t-il  ?  Je  l'ignore.  Si  c'eft  un  poiffoii ,  jife  ferois  porté  à  croire  que' 
c*eft  un  de  ceux  du  genre  que  Von-Linnée,  &  après  lui  Gouan*,  ont  ap-^ 
pellé  Chatodon ,  c'eft-à-dire ,  dents  de  foie.  Ils  leur  donnent  pour  caraftere 
d'avoir  les  dents  comme  des  foies ,  flexibles  ,  ferrées  l'une  contre  Pautre  Se 


(  la  baleine  vulgaire  )  n'étant  la  baleine 
ëes  Anciens  4  eft  /«uçiif }^7tfc  d'A^-iflote  ,  âc 
ce  que  je  conclus  d'une  marque  propre  à 
lui  &  non  commune  à  autre  bete  marine, 

Juelle  qu'elle  foit ,  c'eft  qu'il  n'a  point  de 
ents  en  la  bouche  ;  mais  au  lieu  aicelles , 
des  poils  femblables  à  la  foie  du  pourceau  in 
Rondelet ,  des  Poiftbns  ,  Liv.  Af7.  ch.  7» 
Willughbi ,  dt  pifcih,  Lih.  IL  cap.  4.  Ar- 
tcdi  ,  Synon.  pag.  W7.  BrHTon  ,  Ord,  1. 
gen»  4»  n.  I,  Von^Linnée»  &c. 

(x)  Mufculus  marinus  qui  bal^enam  an- 
tecedit,  dentés  nulîos  jubet  :  fed  pro  iis.fetis 
intus  os  hirtum  ,  &  linguam  etiam  ac  pa- 
latum.  Hijh  Lïb,  XL  cap.  ^7. 

(2)  Amicitiae  exempla  funt  balaena  & 
mufculus  :  qnando  pragravi  luperciliorum 
pondère  obrum  ejjasoQulis  infeftantia  mag^ 


nîtudînem  rada  pr«natan8  demonftrat  J 
oculorumque  vice  fungitur»  Hifl^  Z.  JX^ 
cap»  62. 

(j)  Ut  a  belluis  ordîamur  ,  Balœna  1 
Pnftcs ,  Mufculi.  Hift.  Uk.  XXXIL  c  tu 

(4)  j  U  îfetXi^ivoç  ^r^aù)v  fiiyéOu 
(Ah  içi  i  (FZT^f/Mli  zccCiciàBç  îxàùhav  ^ 
rifv  èi  èni^cHvBixy  Spvtôi  ^fi7(rou1i  hoc  ry^r 

«.  r.  X.  Pldtarc,  Quânam  anim^  a^fuatiL 
OH  ttrr.  &c.  Voytfz  Oppien  ,  HalieuC 
Lih:  K  V.  âf.  Elîcn ,.  Lih^  //*  cap.  1^ ,  & 
Phile ,  pag,  2^2* 

(5)  De  duce  Batenae  muftela  vel  alîo^ 
qu;>piam  tabulofo  pifce ,  hodie  nulla  a  quo- 
quam  fît  mentio.  Schonfeldius ,  apud  Wilr- 
lughb#  De  pifcih,  Lihn  IL  cap.  x» 
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en  très-grand  nombre  (i).  Von-Linnëe^  parle  de  deux  cfpeces  particulières 

de  ces  poiffons  ,  dont  Tune  fe  trouve  dans  la  mer  rouge  &  dont  Haflel- 

^  quift  feit  auffi  mention  (i)  ,  Tautre  fur  les  côtes  de  TAfie  ;  Ariftote  peut 

bien  les  avoir  connus. 

NAUTILE    (}> 

Le  Nautile  n'a  pas  changé  de  nom  depuis  Ariftote  jufqu'â  nos  jours  ; 
les  Conchyliologiftes  modernes  en  parlent  fous  la  même  dénomination  ;  ils 
difent  de  lui  à-peu-près  tout  ce  qu' Ariftote  en  a  dit  au  Liv.  JF.  ck.  i.  &c 
au  Liy.  IX.  ch.  37  de  fon  hiftoire.  Dans  le  premier  de  ces  textes ,  Ariftote 
diftingue  deux  efpcces  de  Nautile  ,l*un  qui  ^orte  particulièrement  le  nom 
Nautile ,  ou  de  nautique  y  &c  dont  il  dît  qu'il  n'a  pas  le  corps  attîiché  à  fa 
coquille  ;  l'autre  auquel  il  ne  donne  pas  de  nom  propre ,  mais  qui  eff  at- 
taché à  fa  coquille  comme  le  limaçon,  i  la  fienne.  Si  nous  nous  en  rap- 
portons à  un  texte  où  Athénée  cite  Ariftote,  mais  où  il  cite  apparemment 
un  ouvrage  que  nous  n'avons  plus ,  cette  féconde  efpece  de  polype  fe  nom- 
moit  Trepfichrôs  (4).  Dans  l'une  &  l'autre  efpece  ,  l'animal  qui  habite  la 
coquille  dont  nous  parlons ,  eft  un  polype. 

Klein  a  diftingue ,  dans  le  nombre  des  Nautiles  dont  il  doÉne  la  defcrîp- 
tion,  la  première  &c  la  féconde  des  efpeces  d'Ariftote  (5^.  M.  d'ArgenvîUc , 
en  entrant  dans  un  peu  plus  de  détails  ,  marque  les  caraéleres  qui  les  fé- 
parent  ,  &  qui  rappellent  eflfeftivement  les  différences  qu'Ariftote  a  mifes 
<ntre  ^lles.  On  nomme  l'une  de  ces  deux  efpeces  ,  Nautile  papiracé  :  ce 
nom  lui  a  été  donné  à  raifon  de  ce  que  fa  coquille  eft  extrêmement  min- 
ce ;  c'eft  le  premier  Nantile  d'Ariftote,  qui,  dit-on,  n'eft  pas  attaché  à  fa 
coquille.  L'autre  Nautile  a  la  coquille  beaucoup  plus  épaifte  ,  &  partagée 
intérieurement  en  quarante  cellules  ou  cloifons.  Il  faut  voir  dans  l'ouvrage 
même  de  M.  d'Argenville  ,  la  figure  de  la  coquille  des  dçux  efpeces  de 
Nautiles  (6)  ;  on  y  trouve  auffi  la  copie  de  plufieurs  figures  de  l'animal 
qui  habite  la  coquille  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  porte  bien  la  reffem- 
blance  avec  le  polype  (7)  ,  mais  je  n'y  apperçois  pas  cette  membrane 

'■  i 

(i)  Dentés  fetaceî,  flcxiles,  confertifli-        (4)  Deipnof.  Lih.  VIL  cap.  ip.  p.  y 8. 

ml ,  numcrofiflimi.  Linnaus.  Dentés  acutî,  L^exprcffion  grecque' rpe\pt%fGoç ^  veut  di- 

conferti  »  flexiles ,  aequales ,  labiis  partim  re  >  qui  change  df  couleur. 
tt&uGouan.  (5)  Cochlides,  %.  s^  6 ,  &  7. 

(2)  Voyages  dans  le  Levant,  Paru  IL       VA  ^_  ..   « r,  ,  et  r- 
pag.  so.                                                          (^)  Conchyl.  P4n.  L  p.  içp.  &  fim, 

(3)  vûcvliXoç,  i,  (7)  Ibid.  Paru  IL  pag.  27. 
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mînce  comme  une  toile  d'araignée ,  qu'Ariftote  dît  s'étendre  entre  les  bras 
du  polype  &  lui  ferrir  de  voile  pour  voguer  fur  la  mer.  Je  croîs  qu'on  a 
cherché  a  embellir  un  peu  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  dans  Phiftoire  du  po- 
lype. En  voyant  fa  coquille  flotter ,  on  en  a  fait  un^  petit  navire  ;  les  braf 
dû  polype  qui  pendoient  dans  l'eau ,  ont  été  deux  rames  ;  &  pour  que  rien 
ne  manquât  à  l'équipement  du  vaiffeau  ^  on  a  fiippofé  une.  voile  étendue 
entre  deux  autres  bras.  On  lui  a  même  donné  un  gouvernail.  Ces  hiftorîet- 
tes  fe  retrouvent  dans  Pline  (i),  dans  Elien  (2)  ,  dans  Oppi€ii'(3),  & 
dans  Phile  (4).  Chacun  d'eux  les  a  plus  ou  moii\s  ornées ,  félon  le  talent 
qu'il  avoit  pour  la  fiâion. 

NECYDALE    (5). 

Voyez  Bomhylt^  page  131. 

N  E  R  F    (6). 

«  Les  Anatomîftes ,  dit  M.  Winflov ,  appellent  Ucrf^  les  cordons  blancs 
»  qui  fortent  du  cerveau  9  du  cervelet  &  de  la  moelle  de  l'épine  ,  &  qui 
»  fe  répandent  dans  toutes  les  pkrties  du  corps»  On  peut ,  continue  ce  ce- 
v>  lebre  Anatomîfte ,  regarder  diaque  cordon  particulier  comme  un  vaiffeau 
»  membraneux  9  dont  la  cavité  eft  occupée  par  quantité  de  cloifons  mem- 
»  braneufes  ,  longitudinales  ^  &C  remplies  de  filets  médullaires  bu  moelleux 
»  entre  ces  cloifons  ,  depuis  un  bout  julqu'à  l'autre  (7)  ». 

Si  l'on  compare  cette  defcription  exadie ,  avec  ce  qu'Ariftote  a  dit  des 
corps  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  nerf ,  on  verra  qu'il  n'y  a  rien  dé  ' 
moins  conforme  que  les  deux  textes.  En  premier  lieu ,  Ariftote  fait  partir 
les  nerfs  du  cœur ,  parce  que  ce  vifcere  a  de  Nerfe  dans  fa  propre  fubftance  ^ 
Paortè  étant  une  veme  nerveufe ,  &c.  En  fécond  lieu ,  Ariflote  fuppofe  cet- 
te différence  entre  les  veines  &  les  Nerfs,  que  lés  Nerfs* ne  partent  point, 
comme  les  vemes,d'un  principe  unique,  pour  fe  communiquer  à  toutes  les 
parties  du  corps.  JSfi^.  £iv.  ///.  ch.  i. 

Ces  deux  propoiîtions  font  deux  erreurs  manifeftes.  Dulaurens  s'eft  don-» 
né  la  peine  de  differter  fur  la  première ,  &  de  réfuter  chacune  des  rai&ïfs: 
d'Ariflote  &  de  fes  feâateurs.  Il  rapporte  aufli  les  explications  très-jforçées 
que  l'on  donnoit  au  texte  d'Ariftote ,  pour  concilier  fon  fentiment  avec  celui 

/i)  Hifl.  Lib.  /X  ctf/y.  2^.  ^5)  vtytûloL\9ç  ^  L 

\tl\  De  animal,  nat.  Lïb.  IX.  cap.  ^4»  (6)  v^v^ov  ,  tô, 

(3)  Halieut.  Lib.  L  v.  ^38.  (7)  Expodt*    smat.    Traité   fommaire  , 

^4)  De  anima},  propr.  n.  loj,  n.  §6  &  //• 
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des  Anatomlftes,  qui  affirment  queues  nerfs  partent  du  cerveau  (i).  Il  eft 
plus  à  propos  de  convenir  de  Terreur  d'Ariftote  j  ellie  eft  tellement  évidente , 
que  l'Auteur  de  Tintroduâion  à  TAnatomie ,  écrite  en  langue  Grecque ,  qui 
a  prefque  par-tout  copié  Ariftote ,  s'eft  abftenu  de  le  copier  en  cet  endroit, 
quoique  fur  ce  fiijet  même  il  ait  pris  quelques  autres  de  ks  phrafcs  (i).  Il 
ne  faut  pas  même  rejetter  Terreur  d'Ariftote  fur  le  peu  de  connoifîances 
anatomiques  que  Ton  avoit  dans  fon  fiecle  ;  car  Hippocrate  avoit  écrit  avant 
lui ,  que  les  Nerfs  venant  du  derrière  de  la  tête ,  fuivoient  le  long  de  Tépi- 
ne,  de  Tifchion,  &  fe  diftribuoient  delà  dwis  les  différentes  parties  du  corps 
dont  il  donne  le  détail  (3). 

La  féconde  propofîtion  d'Ariflotc  rfcfl  pas  plus  vr«de  ^  &  elle  femble 
même  contradiftoire  avec  la  première  :  fi  les  Nerfis  partent  du  cœur  ,  il 
faut ,  pour  fe  répandre  dans  les  différentes  parties  du  corps,  qu'ils  foicnt  con- 
tinus les  uns  aux  autres.  Dans  la  réalité ,  tous  les  Nerfs  ne  partent  pas  d'un 
point  unique ,  comme  les  veines  partent  du  coeur  (  ou  plutôt  y  retournent)  > 
le  cerveau  &  la  moelle  ^ngée  font  le  principe  des  Nerfs  ;  mais  la  moëU 
le  allongée  n'étant  qu'upe  produôion  du  cerveau  ^  on  pourcoit  bien  dire 
que  tous  les -Nerfs  pajrtent  du  cerveau.  Ce  ipnt  des  détails  très-intérefTans 
à  fuivre  que  la  produftion  des  Nerfs  qui  fortent  toujours  par  paire  ,  c'efi* 
à-dire ,  également  de  chaque  côté  ,  du  cerveau ,  du  cervelet  &c  de  la  moelle 
de  répine  ;  mais  c^s  détails  font  longs ,  &  plus  ils  font  intéreflans  j  moins  il 
eft  poffible  de  les  abréger.  II.  faut  les  lire  dans  quelqu'un  de  nos  Anato- 
miftes  modernes ,  par  exemple  9  dan;  l'Anatomie  d'Heifter ,  donnée  par  hU 
à^  Sénac  ;  on  y  trouvera  çn  même  ti^n^  Texpoie  dçs  différens  fyftêmes  fur 
l'aftion  des  Nerfs  (4). 

Mais  quelle  peut  avoir  été  la  fource.  de  ces  deux  erreurs  d*Ariftote  ?  Je 
crois  que  c'eft  de  n'avoir  nullement  connu  la  nature  des  Nerfe ,  &  d'avoir 
pris  pour  dçs  Nerfs ,  ce  qui  n'cft  que  des  tendons,  des  fibres  membr^neu- 
fes  &  des  ligamens.  Foëfîus ,  fur  Hippocrate ,  a  fait  une  remarque  qui  ap- 
puie cçfte  conjeôure  (5)  ,  &  je  vois  que  Caftel  ,  dans  fon  diûionnaire 

(i)  Hift.    anat.    hum.   corp.  JUb.   IV.  A.  De  offium  na^  Opp,  feà»  ^.  pag.  274» 

Cwitr.  anau  qiu  7.  ^4^  Pag,  657  &  814. 

^(2)  r}>jiù^m  nXvfi^çH  lymi^iXt  i,        (5)  ...Fibr«  in  cordis  folîdam  fubftan- 

r!  jAXjBXi.  &7ri  lilcav  Se  al  cc}(rôi^(rsiç  ^  tiam    înferuntur  ;    haeque    membranorum 

Kiy/iTiiç,  Introd.  anau  cap  $u  extremitates  Herophilo  a€rvoia  corpufcula 

(3)   î/£iJfcyi/  tit^\j^iç  <xKh  ri  ïvU  ccxçt  dîcuntur.,..  ex  quo  fortaffe   effeôum.  eft 

iracpx  fdziv  ,  TTc^à  h^iov  ,  if  xiSoTûc ,  èç  ut  hnjus  lôci  auSoritate  duûus  Ariftoteles  , 

/^^«v ,  TTÔSxç ,  icv}jf/.aç ,  iç  x^Tfxç.  te.  T.  bas  fibras  8c  nervofa  corpora  nervos  effe 

interprète 
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interprète  des  termes  de  médecine  ,  dit ,  fur  le  mot  Ntrf^  que  cette  expref- 
iion  k  prend  dans  un  fens  étendu  &c  dans  un  fens  étroit  ;  que  dans  un  fens 
étendu ,  elle  comprend  les  tendons  &les  ligamens  (i)«  Ce  qui  me  confirme 
dans  cette  manière  de  penfêr,  c'eft  ce  qu'Ariftote  dit  de  la  fituation  des 
Nerfs  9  &  des  principaux  d'entre  eux.  Us  font  fur-tout ,  dit-il ,  aux  articula- 
tions &  aux  jointures  des  os  ;  il  y  en  a  au  jarret  un ,  d'où  dépend  l'aftion 
du  faut  ;  un  autre ,  qu'on  appelle  le  Tendon  y  &cc.  Voyez  tout  ce  tejite.  Hijf, 
Liv.  IIL  ch.  4.  Les  erreurs  d'Ariftote  ^  fur  les  Nerfs ,  ayant  été  apperçues 
par  les  Modernes ,  qui  d'après  cela  n'ont  point  fuivî  fa  doftrine ,  rendent 
â-çeu-près  inexplicable  ce  qu'il  dit  dans  cet  endroit  fur  la  fituation  &c  le 
nom  de  quelques  Nerfs  principaux. 

Il  y  a  dans  ce  même  lieu,  une  obfervaâon  fur  laquelle  les  expreflîons  du 
texte  laiiTent  une  équivoque.  Ariftote  dit  i  la  lettre  :  la  veine  peut  être  brû- 
lée ,  mais  tout  le  Nerf  eft  corrompu  fi  on  le  brûle  (1).  Qu'eft-ce  que  cela 
fignifie  ?  J'avois  penfé  d'abord  que  cette  obfervatbn  portoit  fur  la  difFé-< 
rente  manière  dont  le  feu  agiflbit  fur  ces  deux  fubftances  ,  lorfqu'elles  y 
font  jettées  :  mais  l'expérience  ne  m'ayant  rien  montré  qui  confirmât  ou  in- 
terprétât le  texte  d' Ariftote  ,*  pris  dans  ce  fens  ,,  j'ai  penfé  qu'il  étoit  queftion 
des  opérations  chirurgicales.  On  applique  le  feu  aux  veines  pour  les  crifper 
&c  arrêter  les  hémoriagies  :  le  furplus  du  vaiiTeau  ne  foufiire  point  de  cette 
opération.  Si  l'on  faifoit  la  même  chofe ,  foit  à  un  Nerf  proprement  dît , 
foit  i  un  tendon  9  il  feroit  perdu  abfolument,  il  ne  pourroit  plus  être  d'au- 
cun ufage ,  il  feroit  vicié  en  entier  (3).  Ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  où  AriC- 
tote  joint  à  fon  'hiftoire  ^  des  obfervations  qui  tiennent  à  la  Médecine  ou  i 
la  Chirurgie. 

Ariftote  a  propofé  encore  au  même  lieu^  Hijl.  Liv.  IIL  ch.  i,  la  quef^ 
tion  de  favoir  comment  les  Nerfs  étoient  nourris ,  &c  il  a  dit  qu'ils  l'étoient 
par  une  liqueur  Uanche  j  muqu^ufe  Se  gluante  qui  les  environnoit.  Ce 

exîftimarit  ,  &  cor  nervomm  prîncîpium  (a)  Gaia  traduit  :  Nervns  îgnem  non 

•  efle  dËnnarit.  Foëfius ,  in  Lib.  Hipp*  de  patitur  cum  vena  patîatur.  Scaliger ,  vena 

corde ,  not.  30.  quoque  ignem  pati  poteft  ,  nervus  auteia 

(\)  Nervus  accipîtur  latè  &  flriôè.  Latè  iêni  corrumpitur.  Et  dans  Coa  commentaire 

iiiciudit    praeter   nervos    propriè    di£Los  ,  Jur  ce  texte  ,  il  dit  :  ]^fon  eft  levis  confidc'^ 

etîam  tendines  &  ligamenta.  Caftel.  Lex.  ratio  quid  intelligat  oer  Tcvfiffdai  :  nam 

med.  Wotton  dit  auffi  :  Ligamentum ,  ffùv"  elixatnr  tam  vena  quam  nervus  ;  at  ignî 

iîÇfAoç  :  haeç  vel  nervorum  npinine  vo«  ficco  admota  ven^  eodetn  modo  contrahi-* 

cant  Ariftoteles  &  Plinius.  De  differ.  anim%  tur  cnio  nervus  &  membrana.  Pag.  322. 

lih.  L  cap.  ip.  (3)  viy  ^dilgslûUf 

*   Tome  II.  Z  z  z 
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fentiinent  eft  le  réfultat  d'une  difcuflîon  qu'il  a  inférée  dans  un  autre  traîté^  Q\\ 
où  plufieurs  de  (ts  réflexions  mé  paroiffent  continuer  à  prouver  qu'il  a  ap- 
pelle les  tendons ,  des  Nerfs  :  celles-ci  entre  autres ,  que  le  Nerf  fe  termine 
dans  la  chair  ,  &  qu'il  n'a  dans  fa  fubftance  aucun  vaiffeau  qui  contienne 
rien  d'humide  :  fuppofitions  abfolument  contraires  à  la  defcription  de  M. 
Winflov  que'  j'ai  rapportée.  Au  furplus  il  eft  fort  difficile  d'expliquer  de 
quelle  manière  les  Nerfs ,  ainfi  que  le  cerveau  &  la  moelle  allongée ,  fe 
nourriffent  :  leur  fubftance  ne  paroit  pas  affez  connue ,  pour  qu'on  puifTe 
prendre  un  parti  entre  les  dtfFérens  fyftémes» 

N  E  R  I  T  E     (i). 

Ariftôte  a  décrit  îe  Nérîte  comme  un  coquillage  unîvalre,  qui  a  Toper- 
cule  liffe  ,  grand ,  rond  ,  approchant  pour  la  forme  ,  de  celle  du  buccin. 
Hijl.  Ùv.  IK  ch.  4.  La  figure  de  cette  coquille  fe  conçoit  bien  mieux  e» 
jettant  un  coup  d'œil  fur  les  planches  gravées  y  de  la  Conchyliologie  de  M* 
d'Argenville,  Parmi  nos  Modernes ,  les  Nérites  forment  une  partie  de  la  fa- 
mille des  coquillages  ^  qu'on  appelle  limaçons  à  bouche  demr-ronde-  On  les 
diftingue  du  refte  de  cette  famille ,  en  ce  que  la  coquille  du  Nérite,  a  en  dedans 
de  fa  bouche^  de  petites  appendices  (aillantes,  qn*on  nomme  gencives, &  denti 
ou  quenottes  (3),  Par  rapport  à  la  diflErcnce  qu'Ariftote  met  entre  ranimai 
qui  habite  cette  coquille ,  &  le  buccin ,  il  faut  voir  ce  que  je  dirai  au  mot 
Tefiacée.  Je  renvoie  auffi  à  ce  que  )'ai  dtt  au  mot  Cancre  (4)  ,  pour  ce  qui  eft 
<ie  l'habitation  d^isinimaux  étrangers  dans  les  coquilles  de  Nérites.  ^.  d'Ar- 
genville a  fait  graver  une  coquille  de  Nérite  avec  un  de  ces  animaux.  Au 
chap,  8^ ,  du  mime  Uv.  IF  de  fon  hiftoire ,  Ariftôte  parle  des  précautions 
qu'on  prend  pour  pêcher  les  Nérites  ;  &  au  Liv.V.  chap.  tS  ^  il  dit  qu'ils 
fe  forment  auprès  des  creux  des  rochers  :  mab  tout  ceci  ne  donne  lieu  a 
aucune  remarque  particulière ,  du  moins  après  ce  que  je  dis  au  met  Ttjlacée^ 

NUTRITION    ET    ACCROISSEMENT. 

M,  Bonnet  a  dit  que  a  les  corps  organifés  font ,  fi  Ton  veut  p  des  ouvra- 
n  ges  à  rézeau.  Une  force  fecrete  chaffe  l'aliment  dans  les  mailles  ;  il  les 
»  aggrandit  &  les  garnit  peu4-peu.  U  s'infinue  encore  entre  les  élémens  dif 


(1)  TTspi  ^VBVfialoç ,  cap.  6  &  8.  Voyez  auffi  Klein  ,  Cochlides  9  %*  fé  p 

(2)  vijçiTijc ,  i.  #76»  iS. 

(3)  Conchyl.  Part,  D.  pag.  »io  &  fuiv.        {4)  Page  lior 
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^  tlffu  même.  Le  rézeau  s'étend,  s'épaiflit  &  s'endurcit  enfin  (i)  ».  On  ex* 
plique  aîniî  la  manière  dont  la  Nutrition  s'opère ,  &  même  TAccroiffement  : 
mais  le  principe  de  l'un  conmie  de  l'autre  demeure  ignoré. 

On  conçoit  que  ,  foit  pour  la  Nutrition  ,  foit  pour  l'Accroiffement  ,  il 
èxlde  une  réparation  ,  un  choix ,  un  triage  entre  les  différentes  parties  de^ 
alimens  que  nous  prenons.  Car ,  dit  Ariftote  ,  les  Animaux  prennent  des 
alimens  dont  la  matière  varie  beaucoup,  mais  l'AçcroifTement  que  le  corps 
en  reçoit  ,  eft  toujours  l'effet  de  la  convenance  de  la  nourriture  avec  le 
corps  de  l'animal.  Hiji.  Liv.  VllL  ch.  1.  Mais  qui  eft-ce  qui  fait  ce  triage? 
Comme  un  bon  économe ,  dit  encore  Ariftote  dans  Ton  traité  dt  la  Géncr. 
Liv.  IL  cA.  (T ,  la  nature  ne  laiffe  rien  perdre  de  ce  dont  on  peut  faire  quel- 
que emploi.  Lorfque  les  provifions  font  arrivées  à  l'office ,  on  met  le  meil- 
leur à  part,  pour  les  maîtres  ;  ce  qui' eft  inférieur,  ou  le  fuperflu  des  ali-^ 
mens  de  la  première  qualité  ,  eft  deftiné  aux  valets  ;  ce  qui  refte  de  moins 
bon  9"^  eft  livré  aux  bêtes  qu'on  nourrit  dans  la  mailon.  Voilà ,  continue  Ari£> 
tote  ^  ce  que  l'ame  (z)  fera  quand  ellç  aura  été  jointe  au  corps ,  &  ce  que 
la  nature  fait  feule  dans  le  fœtus.  Les  alimens  les  plus  purr,  forment  les 
chairs  Se  les  autres  organes  des  fenfations  ;  leur  excédent ,  forme  les  os  ^ 
les  ner& ,  les  poils  ;  après  cela  ,  lés  ongles  &c  tous  les  autres  objets  de  ce 
genre.  La  comparaifon  de  ce  qui  paiTe  dans  le  corps  humain ,  avec  la  fage 
diftribution  des  provifions  dans  une  maifon  confidérable  j  attache  un  inftant  ; 
mais  bientôt  on  fent  tout  le  vuide  de  ce  qu'Ariftote  a  dit;  en  s'interrogeant 
foi-même  ,  chacun  s'affure  que  l'ame  n'a  aucune  part  à  la  fecrétion  &  à  la 
diftribution  des  différentes  parties  des  alimens  ;  il  Êiut  une  autre  puiffance 
que  l'ame ,  &c  s'il  étoit  pofllble  de  fe  fervir  de  cette  expreffion ,  une  puiflàn* 
ce  plus  animale. 

Iniiftera-t-on  à  demander  quelle  eft  cette  puiffance  aâive  ?  Nous  fommes 
forcés  de  répondre  que  nous  l'ignorons.  Nous  pouvons  bien  excufer  notre 
ignorance,  en  di(ant  avec  M.  de  Buffon,  que  les  forces  ou  puiffances,.  tel- 
les que  celles  dont  il  s'agit ,  ne  tombent  pas  fous  nos  fens ,  parce  que  leqr 
aftion  fe  failant  fur  l'intérieur  des  corps  ,  &  nos  fens  ne  pouvant  nous  rc- 
préfenter  que  ce  qui  fe  fait  à  l'extérieur  ,  elles  ne  font  pas  du  genre  des 
chofes  que  nous  puiffions  appercevoir  (3).  Mais  ces  excufes  même  ne  font 
qu'attefter  de  plus  en  plus  le  fait  de  notre  ignorance. 

0  Contempl.  de  la  nat.  P.  VIL  ch.  7.        (jj  Hifb  n^uTom.  IIL  pag.  66. 

Z  z  z  ij 
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Si  la  Nutrition  prcfcnte  ânfi  un  phénomène  ,  à  vrai  dife  ,  încxpGcAIe  ; 
pui(qu'on  en  ignore  la  caufe  ,  PAccroiffement  en  préfente  im  plus  grand 
nombre  ,  &  de  plus  difficiles  à  expliquer.  L'Accroiflement  (oppofe  dPabord 
la  (écrétion  &  le  cboix  des  parties  qui  conviennent  à  FaUgmentalion  du 
corps  9  ce  qui  &t  naître  ta  même  qneftion  qui  eft  déjà  infoluble  à  l'égard 
de  la  Nutrition  :  mais  vckci  quelques  autres  phénomènes  suiffi  intéreflâns  à 
expliquer ,  Se  fur  lefquels  notre  ignorance  eft  égale. 

Des  Animaux  qui  paroiflTent  formés  de  fubftances  femblables  ,  dont  le  corps 
eft  également  compofé  d'os ,  de  nerfs  ,  de  chair  &  de  feng ,  acquièrent  eu 
beaucoup  moins  de  tems  un  volume  beaucoup  plus  confidérable- que  celui 
que  d'autres  Animaux  acquièrent  dans  un  e^ce  de  tems  beaucoup  plus  long; 

L'Accroiflement  de  l'animal  devient  plus  lent ,  à  proportion  de  ce  que 
Fanimal  s'éloigne  de  l'inftant  de  fa  conception. 

L^AccroiflTement  cefle  :  &  pourquoi  ?  On  fait  qu'iT  y  a  des  fecrénons  de 
certaines  liqueurs  qui  peuvent  abforber  une  partie  ,  ou  fi  Voit  vent ,  b  tota* 
lité  des  particules  qui  aurotent  été  deftinées  à  l'Accroiflement  &  à  faug- 
mentadon  de  l'animal  :  mais  il  vient  un  tems  aufli  on  ces  fecrétîofo  ae  fe 
font  plus  9  Se  cependant  le  corps  ne  recommence  pas  à-  croître* 

Nous  ne  trouvons  rien  dé  fatisfàî&nt  fur  toutes  ces  queffions ,  pas  plus  dans 
les  Phyfiologiftes  modernes ,  que  dans  Ariftote.  Celui-ci  fait  de  longs  raifon- 
nemens  dans  fon  traité  de  la  Génération  ^  &  dt  la  Corrupàon  ,  L.  I.  du  â^ 
pour  décider  fi  e'eft  ht  matiert  qui  croît  &  qrn  augmente ,  ou  fi  c'eft  la 
forme  ?  Dans  fon  traité  de  ta  Génération  des  Animaux ,  Uv.  IL  ch.  Cj  \\ 
emploie  encore  tes  raifomiemens  ^  pour  établir  quelles  font  l'es  parties  qui 
doivent  croître  Tes  premières.  Mais  ce  que  nous  demandons ,  c'eft  la  cauft 
méchanique  qui  fait  que  ces  parties  croiffent  réellement  les  premières ,  & 
que  l'Accroiflement  s'arrête  lorfqu'il  eft  arrivé  à  un  certain  terme.  Ariftote 
avoit  prévu  la  queflion ,  &  iî  avoir  promis  de  là  refondre ,  mais  je  ne  vois 
pas  qu'il  lait  fait  :  &  je  ne  penfe  pas  qu'on  foït  fort  fatisfait  de  ce  que 
Scaliger  a  dît  fur  ce  mtfme  fujet ,  que  la  puiftance  qui  feit  croître  ceffe  alors 
fon  aôion ,  quoiqu'elle  même  continue  à  fubfifter ,  parce  qu'ayant  rempli  Cz 
fin ,  qui  étoit  d'arriver  à  telle  mefiîre ,  fon  aâion  n'auroît  plus  de  terme  (i). 

Les  phénomènes  relatifs  à  la  Nutrition  &  à  l'Accroiflement  ,  font  donc 
de  profonds  myfteres  pour  nous  ;  dans  l'état  aftuel  de  nos  connoiflànces^ 

(i)  Exere.  ad  Cardan,  ex^  lou  n.  tS^ 
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il  ne  nous  eft  pas  poffible  de  les  expliquer,  &  tout  ce  que  nous  pouvons 
remarquer ,  ce  font  quelques  particularités. 

Quand  l'homme  a  pris  fa  croifTance ,  il  a  le  haut  du  corps  d'un  moindre 
volume  que  le  bas ,  c'eft-à  dire ,  moindre  que  les  cuifles  &  les  jambes.  Dans 
fon  premier  âge  au  contraire ,  c*eft  la  partie  fupérieure  de  fon  corps  qui  eft 
la  plus  confîdérable.  11  n'en  eft  pas  de  même  chez  les  autres  Animaux  ; 
clans  quelques-uns ,  coipme  dans  le  chien ,  les  parties  antérieures  &c  les  par- 
ties poftérieures  reçoivent  un  Accroiflement  égal  ;  dans  d'autres ,  tels  que 
\cs  Animaux  du  genre  du  cheval ,  le  haut  du  corps  devient  plus'  grand  que 
le  refte  ,  la  partie  comprife  entre  l'ongle  de  leur  pied  &  le  haut  de  leur 
cuiffe  y  ne  recevant  aucune  augmentation.  Hifi.  L.  IL  ch.  /.  Les  premières 
de  ces  obfervations  ne  me  paroiffent  pas  démenties  par  les  Modernes  :  à  l'é- 
gard de  la  dernière  y  )'ai  de  la  peine  à  me  figurer  que  les  os  de  la  cuiffe 
&  de  la  jambe  d'un  poulain  aient  toute  la  grandeur  qu'ils  auront  dans  le 
cheval  adulte.  Au  furplus  y  les  variantes  annoncent  de  l'incertitude  fur  la  le« 
çon  de  ce  texte. 

AGqz  généralement,  les  poiflbns  croiftent  três-vîte,  Hifi.  Liv^  V.  cK  toi 
Il  ne  faut  donc  pas  tenir  à  leur  égard  ,  la  même  règle  que  l'on  a  penfé 
pouvoir  établir  à  l'égard  des  autres  Animaux ,  qu'ils  mettent  d'autant  plus  de 
tems  à  prendre  leur  croiffance ,  que  leur  vie  doit  être  plus  longue.  En  gé- 
néral ,  les  poiflbns  vivent  long-tems.  Cependant  on  peut  remarquer  que  l'Or- 
fhus  ,  cité  par  Ariftote ,  pour  exemple  de  ceux  qui  croiffent  le  plus  promp- 
temcnt ,  Hifi.  Lîv.  V.  ch.  10  ,  n'a  pas  ime  vie  bien  longue.  Çlle  n'eft  que 
de  deux  ans ,  félon  Athénée  (i); 

Ariftote  a  beaucoup  parlé  d'Animaux  qui  fe  tiennent  cachés  pendant  un 
certain  tems  de  l'année ,  &  qui  alors  ne*  mangent  point.  La  manière  de  vi- 
vre de  ces  Animaux ,  fournit ,  fur  l'article  de  la  Nutrition ,  une  obfervation 
importante.  La  plupart  des  Animaux  d'une  certaine  taille ,  prennent  leur  nour- 
riture à^peu-près  journellement  :  ceux-ci  la  prennent  dans  un  feul  tems  de 
l'année ,  pour  toute  l'année.  Comment  les  effets  de  la  nourrimre  qu'ils  ont 
prife,  peuvent -ils  s'étendre  à  des  intervalles  fî  éloignés  ?  tous  leurs  organes 
n'étant  pas,  pendant  la  durée  de  leur  retrsute,  dans  une  irfertic  abfolue.    . 


(1)  Deïpnof.*Xii.  FIL  cap.  tS  9  p.  ^ip 
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Œ  K  A  N  T  H  E    (i). 

Ariftote,  après  avoir  parlé  de  la  difparution  du  coucou  5  dit  que  roîfeau 
appelle  par  quelques  perfonncs  ,  Œnantke  (  fleur  de  vigne  )  »  di(paroît  au 
lever  de  la  canicule ,  &  reparoît  à  fon  coucher ,  parce  qu'il  fixit  les  gran- 
des chaleurs.  Iliji.  Liv.  IX.  ch.  4^.  Pline  a  répété  le  même  fait  (i)  ;  mais 
ni  Tun  ni  l'autre  n'ont  rien  dit  de  plus  de  cet  oifeau  :  de  forte  qu'il  eft  réel- 
lement impoilible  de  dire  quel  il  eft.  Belon  en  a  fait  le  vitrée  ou  cul-blanc  ; 
mais  il  ne  faut*  que  lire  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet ,  pour  fe  convaincre  qu'il  n'a 
eu  aucune  raifon  fuffifante  d'identifier  ces  deux  oifeaux  (3).  Cependant  quel- 
ques perfonnes  l'ont  fuivi ,  mais  fans  nouveaux  motifs  (4)  ;  d'autres  ont  été , 
avec  raifon  ,  plus  réfervés  (5).  Pline  fait  mention  d'un  oifeau  qui  fè  cache 
précifépient  le  jour  de  la  canicule,  comme  il  l'a  dit  aufli  de  VŒnamhcj  &  il 
appelle  cet  oifeau  Parra  (6)  :  c'eft  peut-être  le  même  que  YŒnanthe  ,  ainfî 
que  le  P.  Hardouin  le  penfe  (7)  ;  mais  ce  peut  auffi  être  un  autre  oi/èau* 

(E  S  T  R  E    (8). 

tes  poîflbns  ne  font  pas  irioins  fujets  qqf  les  quadrupèdes  ou  les  oifeaux, 
à  être  attaqués  par  des  infeftes  qui  vivent  à  leurs  dépens.  M.  Duhamel  nous 
apprend  dans  fon  traité  des  Pêches  (9)  ,  que  M.  Fougeroux  a  préparé  la 
description  de  plufieurs  infeôes  qui  s'attachent  aux  poîflbns  ;  &  lui-même, 
dans  cet  endroit,  a  donné  une  defcription  aflez  détaillée,  d'un  infefte  de  ce 
genre  qui  s'attache  aux  faïunons.  Ariftote  a  parlé  de  plufieurs  de  ces  in/ec- 
tes  ;  il  a  fait  mention  de  pous  qui  s'attachent  aux  poiflons ,  &  il  a  décrit 
rCEftre  qui  s'attache  au  thon  &  à  l'efpadon.  Hiji.  L.  K  ch.  31  y  &c  L.  VIII. 
ck.  /^.  Cet  Œftre  ne  paroît  pas   être  l'infefte  décrit  par  M.  Duhamel  ; 

(i)  çhoivûyi ,  ij.  ^      (4)  Gefner  în  Œnanthe  ;  Briffon  ,  Ot- 

1%)  ŒDanthe.,.exonem€firîooccultata,  nltb.  Tom.  IIL  pag,  44^;  Ray,  Synopf. 

ab  occafu  ejufdem  prodit  :  quod  miremur»  av.  pag,  7$ ,  &.c. 

ipfis  diebus  utrumque.  Hift.  Lïh.  X  c  29.        (,)  m.  de  Buffon  ,  Hift.  nat.  des  oif. 

(3)  ce  Si  ce  neut  été  qu  avons  vu  vo-  r^m.  IX.  pag.  349^  Le  P.  Hardouin  Air' 

»  1er  le  cul-blanc.  par  deffus  les  buiffons  pii„e,  llb.  X.  chap.  29. 

V  de  Crète ,  n'euihons  oie  raftermer  avoir         /z\  t    1.  .     .  T    .     . 

»  quelque  nom  ancien;  &  deJait  rie  lui  .  W  l"  hoc  mirari  benignitatem  natura 

»  en  trouvons  aucun  plus  convenable  que  î"^^""*.'*- -  ^^^"^   P»"^^^   oriente   firio  . 

f»  de  le  nommer  en  Grec  Œnanthe,  que  *P^  Tl*  ^rJ'rrf^^''''^''' '  "^"^""^^  o^zisl^u 

V  Gaza   tourne    en  Latin  Fitiflora  .  qui  ^'^-  LibXVÎII.  cap.  29.^ 
»  eft  appellation  conforme  à  ce  que  les  (?)  Ubi  fuprà. 

»  François  le  dient  un  Vitrée,  m  Dt  la  nat.         (8)  ^^5'f^^  »  ^• 

Jcs  oiftaux,  Liv.  VIL  ch.  12.  (9)  Part.  IL  feô.  a.  ch.  n.  art.   U 
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mais  Rondelet  a  confirmé  les  obfervations  d'Ariftote,  d'après  ce  quîl  avoit 
vu  lui-même  (i).  Il  donne  la  figure  de  cet  infeâe ,  qu'il  appelle  Taon- 
marin  ;  -&  il  ajoute  à  la  defcription  d'Ariftote  ,  qu'au  lieu  de  bouche ,  il  a 
un  petit  tuyau  allonge,  6c  de  côté  &  d*autré,  comme  deux  mains  qui  fe 
tournent  vers  la  bouche  ;  qu'au  bout  du  corps  il  a  fix  pieds.  Le  conduit  ou 
tuyau  qui  lui  fert  de  bouche  ,  dit  encore  Rondelet  ,  reffemblc  à  la  queue 
du  fcorpion  ;  fes  pieds ,  îiux  bras  du  fcorpîon  ;  fon  corps ,  à  celui  de  l'arai- 
gnée. Il  eft  certain  que  voilà  des  mots  qui  rappellent  ce  que  dit  Ariftote  : 
néanmoins  il  faut  convenir  que  quand  on  lit  dans  Ariftote ,  que  l'CEftre  dii 
thorij  eft  une  efpece  de  petit  ver ,  de  la  figure  du  fcorpion ,  &  de  ïa  grofleur 
d'une  araignée ,  on  ne  feroit  pas  d'abord  porté  à  croire  que  ce  fôit  dans 
la  bouche  de  ce  ver  qu'il  faille  chercher  fa  reflemblance  avec  la  queue  du 
fcorpion.  Je  dirai  même  que  la  figure  donnée  par  Rondelet,  ne  préfente 
pas  aux  yeux  la  moindre  idée  du*  fcorpion.  Cette  figure  peut  être  mal  faite; 
mais  je  crois  auffi  que  fur  cet  objet  ,  ainfi  que  fur  une  multitude  "d'autres 
qui  regardent  les  Animaux  aquatiques  ,  nous  n'avons  pas  de  connoiflTances 
aflez  exaâes  pour  vérifier  d'une  manière  précife  les  indications  d' Ariftote. 

J'avertis  que  Belon  a  donné  aux  huîtres ,  fe  nom  d'CEftres  (i).  Il  ne  faut 
pas  confondre  ces  (Eftres  avec  celui  dont  je  viens  de  parler.  Belon  a  parlé 
ailleurs  de  ce  même  (Eftre  qu'il  nomme  tavan  ,  il  le  confond  avec  le  pou 
de  mer  (5).  La  figure  &  la  defcription  qu'il  en  donne  ,  ont  encore  moins 
de  rapport  avec  le  texte  d'Ariftote  ,  que  ce  qui  a  été  dit  par  Rondelet, 

ŒUF    (4).        - 

Les  Animaux  fe  multiplient ,  les  uns  par  la  produôîon  d'un  nouvel  anî-' 
mal  ,  qui  en  fortant  du  fein  de  fa  mère ,  a  déjà  les  fignes  de  là  vie  :  les 
autres  par  la  produâion  d'un  corps  qui  renferme  le  germe  de  l'animal ,  Se 
la  provifion  d'afimens  qui  lui  fera  néceflaire  pendant  les  premiers  tems  , 
mais. qui  ne  préfente  aux  yeux ,  en  fortant  de  la  mère,  qu'un  aflemblage  de 
liqueurs  &"  de  membranes  réunies  fous  une  enveloppe  commune  ,  fans 
aucun  mouvement  :  de  troifiemés  enfin  fe  multiplient  par  la  produftion  id'un 
ver.  Les  premiers  s'appellent  vivipares  ,  les  féconds  ovipares ,  les  troifi!emes 
pourroient  être  nommés  vermipares.  J'ai  parlé  ^e  ceux-ci  au  mot^er  ;  je. 

(i)  A  p.  Gefner.  de  aquatil.  in  ÂJilo  ,    ch.  7.  pag,  4^7. 
&  des  infeftes  &  Zoophytes  ,  ch,  8.  (3)  Ibid.  pag,  44J&  '  -  1 

(2)  De  la  nat.  des  poiiTons,  Liv.  U^        \4^  iiiv  fiù  ^    •        .        .0 
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ffai  nen  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  .dît  des  premiers  ,  au  mot  Gtneradon  ;  ceui 
qui  doivent  m'occuper  en  ce  moment,  font  les  Animaux  oinpares. 

Si  j'embiaflbis  des  fyftémes ,  je  diiois  que  tous  les  Animauz  dans  Puni- 
vers ,  font  ovipares  :  mais  en  me  renfermant  dans  la  fignification  plus  étroi- 
te de  cette  ezpreffion ,  je  dis  feulement  que  dans  pref(]pie  toutes  les  claflês 
des  Animaux ,  il  s'en  trouve  qui  font  ovipares*  Parmi  les  quadrupèdes  ,  on 
a  pour  exemple ,  la  tortue  ;  parmi  les  repaies ,  le  ferpent  ;  dans  le  nombre 
des  félaques,  la  grenouille  de  mer.  Tous  les  oifeaux  que  nous  axmoiflbns, 
font  ovipares  ;  Hifi.  liv.  VI.  ch.  j  ;  tous  les  poiflbns  ,  proprement  dits  ,  k 
(ont  pareillement.  A  Tégard  des  infedes ,  nous  appelions  (Euf ,  ce  qui  les 
reproduit  :  Ariftote  Fappelloit  ver  ,  mais  il  fe  trompoit  (i)  ;  8c  c'étoit  en 
prenant-cette  erreur  pour  une  vérité ,  quTl  avoit  cru  pouvoir  mettre  en  thefê, 
dans  fon  traité  dt  la  Giniration ,  Liv*  UL  ch.  i ,  qu'aucun  animal  qui  n'a 
point  de  (àng  ne  produit  d'CEuf  ^z). 

Il  y  a  aflez  peu  de  différence  entre  les  (Euis  que  pondent  les  quadrupe-^ 
des  vivipares  y  &  ceux  des  oifeaux  :  dt  la  Çéniraùon  y  Liy.  IIL  ch.  2  :  les 
Œufs  de  tortue  ,  entre  autres ,  ont  une  enveloppe  dure ,  comme  les  (SxSs 
des  oifeaux;  le  bbnc  y  eft  également  diftingué  du  jaune ,  Scon  les  trou- 
va d'auili  bon  goût  que  les  (Eu6  de  poule  (3). 

Les  (Eufs  des  oifeaux  différent  entr'eux  y  relativement  à  Pintérieur  ^  en 
ce  que  rCCuf  des  oifeaux  de  rivière  a  plus  de  jaune  que  TCEuf  des  oifeaux 
qui  habitent  les  lieux  fecs  ;  le  jaune  de  TCEuf  des  premiers  9  eft ,  par  pro- 
portion ,  plus  confidérable  que  le  blanc.  Hif.  Uv.  VJ.  ch.  z.  Ariftote  afS- 
gne  pour  principe  de  cette  différence  9  que  le  jaune  n'étant  qu'une  parde 
terreflre  deflinée  à  la  nourriture ,  au  lieu  que  le  blanc  eft  la  partie  deftinée 
4  la  formation  dç  l'animal ,  l'CEuf  doit  avoir  plus  de  jaune  que  de  blanc  , 
félon  que  l'animal  dpnt  il  eft  le  produit  ,  a  plus  de  chaleur  &  dliumldité. 
De  la  Génération  y  Liv.  III.  eh\  /, 

Ariftote  déduit  ,  Ibid.  du  même  principe ,  la  première  dîfïerencc  qu'il  y 
a  entre  1^$  (Eufs  des  oifeaux  &  les  (Eufs  des  poiifons  :  favoir ,  que  les  (Eufs 
des  poifTons  n'ont  pas  deux  couleurs  diftinftes  (4).  Il  n'y  a  pas  ,  felon 

(x)  Voyez  le  mot  Ver.  oeufs  des  poîrtbns  cartilagiiieux  (  fclaqi:e$ 

(2)  iib  avccifLov  ùotoziT.  d'Arifloté  )  qui  font  de  la  "grofleur  d'un 

(î)  Voyez  Belon ,  de  la  mture  des  oif.  î*"^  ^^^^ .  contiepnent  du  blanc  &  du 

Liv.  I  ch    a  1*""®  fép?rés  l'un  de  l'autre  ,  &  qu'on  y 

i\n\i         A  '  ij.     /r  1  apperçoit  facilement  la  cicatricule.  PhiUC. 

(4)  Cependant   Artédi  aOiirç   que   les  /f^^}.  ^^^,  ^^^    .  ^ 

-    Ariftote, 
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Aridote  ;  affez  de  chaleur  dans  les  poiffons  ,  pour  que  le  blanc  de  l'CEuf 
foit  fëparë  du  jawne  :  tout  eft  confondu ,  &  fe  trouve  a'mfi  d'une  feule  cou- 
leur^ qui  ^  comparée  au  blanc,  paroît  jaune  ;  &c  comparée  au  jaune,  pa- 
roît  blanche.  Une  autre  différence  confidérable  entre  TCEuf  des  poiffons  & 
l'CEuf  des  oifeaux ,  c'eft  que  le  premier  n'a  pas  toute  fa  perfedion  ni  le  volume 
-qu'il  doit  avoir  ;  il  augmente  lorfqu'il  eft  dehors  :  Ariftote  compare  cet  ac* 
croiffement  à  l'augmentation  de  volume  que  prend  la  farine  paitrie  avec  l'eau. 
De  la  Générât.  Liv.  III.  ch.  4.  La  grande  fécondité  des  poiffons  a  rendu 
nëceffake ,  ajoûte-t-il ,  li/J.  ch.  § ,  cet  accroiffement  de  TCEuf  hors  le  corps 
de  la  femelle  qui  le  produit.  Il  feroît  impoffiWe  que  tous  les  Œufs  d'une 
carpe ,  par  exemple  (i) ,  fuffent  renfermés  dans  fon  corps,  s'ils  avoient  la 
grofleur  qu'ils  doivent  avoir  avant  que  le  poiffon  paroifle  au  dehors,  A  l'é- 
gard des  oifeaux ,  l'CEuf  fort  de  la  mère  avec  toute  la  groffeur  dont  il  eft  fuf- 
ceptible  :  feulement  il  eft  encore  mou  à  l'inftant  où  il  fort  ,  mais  à  peine 
cft-il  dehors  qu'il  durcit,  ffifi.  L.  VL  ck.Xyt^  de  U  Génir^  L  IIL  ch.  2. 

Je  remarquerai  eticore  reladvement  à  l'intérieur  de  l'Œuf,  qu'immédiat 
tement  fous  la  coquille,  il  y  a  une  première  membrane. qui  eft  en^  quelque  , 
forte  propre  à  la  coquille  ;  enfuite  une  autre  membrane  qui  enveloppe  le 
blanc  ,  puis  une  dernière  qui  enveloppe  le  jaune  :  Hijl.  Uv*  KL  ch*  j.  Je 
ne  parle  point  ici  de  celle  qui  enveloppe  l'embryon,  .  . 

Relativement  à  l'extérieur,  les  Œuis  des  oifeaux  dif&rent  les  uns  di^s  au- 
tres y  non-feulement  quant  à  la  groffeur  de  l'Œuf ,  mais  auffi  quant  à  la 
couleur  de  la  coquille ,  étant  quelquefois  blancs,  quelquefois  jaunes ^g^elquer 
fois  marqués  de  petits  points  rouges.  HiJl.  Liv.  FI.  ch.  2.  Ces  petits  points 
rouges  ne  font  vraifemblablement  que  des  gouttes  dç'fang  que  la  femelle 
répand  dans  la  mattice  :  car  elles  s'effacent  avec  le  tems.  Un  des  deux  bouts 
de  l'Œuf  eft  plus  pointu ^  l'autre  plus  applad:  c'eft  celui-ci  q)ii  fort  le  pre^ 
mier  :  Ibid  :  ou  plutôt  qui  devîjent  tel  en  fortant.  En  effet ,  dès  que  l'Œuf 
eft  encore  mou  au  moment  où  il  fort  ,  il  eft  fçnfible  que  la  partie  fur  U* 
quelle  il  tombe  àoit  s'applatir  ou  s'élargir* 

Mais  jufqu'ici  nous  ne  çonnoiffons  que  ce  qu'on  apperçoît  de  l'Œuf  à  la 
fimplç  vuç  ,  &  nous  ne  découvrons  encore  rien  qui  le  diftingue  des  êtres 
inanimés.  Cependant  après  un  certain  ^fpace  de  tems,  à  l'aide  d'une  cha- 
leur tempérée ,  il  fortira  de  l'Œuf  un  animal  vivant.  Qu*eft-ce  donc  que  l'Œurt 

(1)  Plurima  St  taïuum  non  innumer^f    dit  Art^  ,  Philof.  lehtyoL  pag.  ju 
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Suivant  Paracelfe  ,  un  CEuf  n'eft  rien  moins  qu'un  petit  monde  (i).  Maïs 
c'eft  là  une  idée  d'Alchymifte  :  Ariftote  a  dit  plus  fimplemcitt  &?  avec  plus  de 
vérité  ,  que  l'Œuf  étoit  urt  corps  dails  lecjuet  la  natufe  avoit  renferme  en 
même  tems  ,  &  la  matière  qui  forme  ranimai  &  l'alinfieht  qui  le  nourrit  : 
ique  le  fœtus  de  Toifeau ,  par  éxeiilple  ;  létôit  dans  TCEuf-,  comme  le  fœtus 
de  Tanimal  vivipare  eft  d'ans  la  matrice  ;  qu'il  y  trouve  les  mêmes  mem- 
branes ,  la  même  nourriture ,  les  mê!mf  s  moyens  t)our  s'approprier  cette  nour- 
riture :  de  forte ,  continue  Atiftote ,  qu'on  pcflirroit  dire  en  quelque  maniè- 
re, qu'au  lieu  que  chez  les  animaux  vivipai^es  ^  la  matrice  eft  dans  la  mère, 
chez  les  animaux  ovipares ,  la  mère  éft  dans'  la  matnce  :  eU  U  Génlraûon , 
Liv.  III.  ch.  %  1  c'eft-à-dire ,  dans  TCE^f. 

Je  ne  faurois  ne  pas  remarquer  en  pafTaht ,  avec  quelle  confiance  & 
avec  quelle  certitude  ,  l'Auteur  de  la  nature  arrive  toujours  au  même  but 
par  des  voies  qui  femblent  n'annoncer  qiie  des  différences*  Tout  anifnal  étant 
txtrêinfembrtt  petit  à  Kinftant  de  là  conception  ^  il  lui  faut  une  nourriture 
propoftîortiiée  à  fa  délicâteffe.  Lé  fhetiw  d'une-  femelle  vivipare'  demeure 
Bans  le  fern  de  i(a  mère':  fcs'pfàrties  côrtmltirtic^ueÂt  avec  cdles  de  fa  mère, 

6  il  reçoit  d'elle  ,  à  cHaqiiè  inffànt ,  fe  nourriture  convenable  préparée  par 
les  ôrgartes  de  la  mère.  Le  foetus  d'une  femelle  Ovipare,  demeure  beaucoup 
moins  de  tems  joint  &  utii  à  la'  mère  ;  il  tk  mis  hors  de  fon  fein  peu  de 
lem^>après'{a  concéptidn^  m'ai)?  elle  lui  fait,  en  quelque  forte ^iâ  provifion 
\  rmftantî'dé  fôn  départ:' ou  plutôt  il  paroît  qile fouverft  le  petit  n'eft  conçu 
'^ue'quÉld  fa  prôvifibn 'eft  d^/a  faite.  Parmi  lës^iiifedés  ^  les  uns  ne  prépa* 

.  rent  pas  la'nouriture  du  petit  qui  doit  les  reproduire ,  mais  ifs  dépofent  leur 
<Euf  au  milieu  d'amas  de  èetté  noUrfitUre  raffemblée  d'ailleurs  ;  les  autres  y 
fels'  qtie'l'abéillè ,' fbriment  une  ceWule  où  ils  dépofent  le  petîc  infefte  dans 
une?  enVebppe*  k^i  lui"  eift- prôpVe ,  &  à  côté  iU  dépofent  les  alîmens  qu'il 
'iiii  faudra.  î^  l'un  de  ces  moyerts  ,  quel  q\i*il  (bit,  TeTtAryon  eft  nourri  , 
îl  fe  déveloîppe  ;  &  le  but  eft  égalemèntf  atteint  ,  foit  que  le  fœtus  foit 
renfermé  dans  une  matrice,  fous  la  coquille  d'un  (Euf,  dans  la  pulpe  d'un 
fruit  ^  ou  dans  la  cellule  d'un  gâteau  de  miel  :  foit  que  la  nourriture  ne  foit 
préparée  que  dans  une. fuite  d^inftans  qui  accompagnent  fon  développement, 
ou  qu^ellp Toit. renfermée  ibiis  lineiriême  enveloppe  avec  lui.  Du  qu'il  ^6)r 
yej^  prendre  dans  ,ûa  corps  étranger.  . 

' 
( i)- Voyez  Cartel ,  I«x.  Vo/Oew.  ' 
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..Mais,  je  reviens  à»  la  réproduftion  des  individus  par  la  voie,  de  l'CEuf. 
On  a  loué,  avec  raifon,  Ariftote ,  d'avoir,  dans  un  fiecle  où  une  obfcurité 
profonde  voiloit  la  nature ,  appliqué  (es  recherches  à  la  génération  du  pou- 
let  (i).  Pour  cpnferver  dans  ce  qu^il  a  dit  fur  ce  fujet,  Tordre  qu'il  y  a  mis 
lui-même ,  il  faut  diftinguer  deux  tems  :  celui  où  TCEuf  le  forme  dans  le  corps 
de  la  poule ,  &  celui  où  elle  le  couvé  après  Tavoir  pondu. 

Lorfque  la  femelle  a  été  couverte  ,  elle  conçoit  ,  dit  Ariftote  ,  dans  la 
partie  fupérieure  de  Tabdomen ,  au-deflbus  du  diaphragme.  D'abord  il  ne  pa- 
rent qu'un  petit  point  blanc,  qui  devient  enfuite  rouge  &  fanguin  ;  il  aug- 
mente, fa  fubftance  entière  parôit  d'un  jaune  roux;  devenu  plus  gros,  le 
jaune  fe  fépare  du  blanc;  le  jaune  fe  place  au'  milieu, 'te  blanc  autour.  ////?• 
Liv.  yi.  ch.  z^  &  de  la  Xièniràt*  Liv.  IlL  ck.  /.  Suivant  M.  de  BufFon, 
rOEuf  ayant  acquis  fa  maturité  dans  l'ovaire  ,  fe  détache  de  fon  pédicule  , 
parcourt  VoviduSus  dans,  toute  fa  longueur  ,  chemin  faifant  s'affimile ,  par 
wne  force  qui  'I>il  eft  propre ,  ta  lymphe  dont  la  cavité  de  cet  oviduclus  eft 
remplie,  çn  compofe  fon  blanc  ,.fes  membranes,  fts  coquilles  (i).  Ariflotè 
connpiffoî.t  oièn  ce  pédicule  qui  attache  l'œuf  ,&C  qui  eft  comme  un  cordon 
ombilical  pour  lui  porter  fa  nourriture  :  mais  il  fuppofe  que  ce  pédicule  te- 
noit  rCEuf  attaché  à  la  matrice  jufqu'au  moment  de  fa  fortie  ,  &  qu'il  ne 
s'éfFaçoit  qu'à  l'inftant  où  la  coquille  prend  fa*  confiftânce  :  î\  donne  en  preu- 
ve ,  qu'on  le  voyijt  encore  aux  '<Eufs  'qui  fortoient  de  la  poule  avant  d'a- 
voir atteint  toute  leur .  perfeâîpn.  De  là  Giûiration  Liv.  IIL  ch.  2. 

Une  partie  très-c;flferitlellè  qui  fe  trouve  dans  l'CEuf,  dès  l'inftant  même 
de  fa  pren^Ieré  formation  ',  "Sc  dont  Ariftote  n'a  pas  parlé  ,  eft  une  petite 
véfici^le  lenticulaiiré  placée  à-peu-jprès  fur  l'équateur  du  jaune  de  FCEuf ,  & 
fixée  folidemet)t  a  ia  furface.  Les  Modernes  l'a{)pellent  la  cicatrîcule  (3)  ^ 
&  c'eft  là ,  dans  rintérieur  de  cette  veficuk  ,  que  font  les  premiers  rûdimens 
du  poulet.  Les  deuj  pôles  du  globe  que  fofme  le  jaune  ,  font  marqués  par 
deux .  corps  qu'Ariftote  nomme  chala[(Z ,  8c  qu'il  déclare  ne  concourir  pour 
rien  à  la  formation  du  petit.  Hijl.  Liv.  VL  ch.  z.  Le  mot  chala[<B  fignifie 
grains  de^grcle  :  j>i  traduit  globules  ;  lés  Modernes  fe  fefvent  du  mot  CQrdons  : 

(ï)  De  Séflac, -Traité  du  ccEuri  Z.  //.  -  jet  :  maïs  îl  île  nous  en  a  point  tranfmh 
eh>  I.  pag,  262.  Il  paroit ,  par  ce  qu'on  lit    ]ç  détail. 

dans  Hippoçpte  ,  De  nAt.  pueri      Q^p.         .  j  j,.^    „^  ^^  ^.^^  j.^^  j^j    -^ 
fia.  3.  pag.  A46  ,  que  de  fon  teri»s  on        \  (  rw    «  «•         ,«.        ., 
«Yoit  déjà  f^it  ipf  oJ}(«mdgns  fur  çeiu-       (s)  De  Buffon ,  Ubi  modi,  pag.  lo/, 

'     .  A  a  a  a  ij 
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mais  indépendamment  de  ce  que  cette  expreffion  ne  rend  pas  fidée  d'Arîflote, 
il  me  femble  qu'elle  convient  affez  mal  à  la  forme  &  à  la  deftination  des 
corps  dont  il  s'agit ,  qui  fervent  feulement  comme  de  points  de  réunion  où 
viennent  s'attacher  les  différentes  membranes  qui  enveloppent  le  blanc  & 
le  jaune. 

Un  (Euf  tel  que  je  viens  de  le  décrire ,  peut  exifter  dans  une  femelle  qui 
n'aura  jamais  ^eu  de  communication  avec  le  mâle.  Ariftote  connoiflbit  bien 
ce  fait  :  il  réfute  l'affertion  des  perfonnes  qui  prétendoient  que  les  CEufe 
qu'on  voyçit  être  produits  fans  communication  apparente  avec  le  mâle  , 
étoient  des  rcftes  de  la  matière  des  CEuft  conçus  par  la  voie  de  l'accouple- 
ment. Hijl.  Liv.  VL  ch.  2.  Il  remarque  que  ces  (Eu&  ont  le  blanc  &  le 
jaune ,  comme  ceux  qui  font  fécondés  :  d'où  il  conclut  que  c'eft  la  femelle 
qai  fournit  également  ces  deux  parties  de  l'Œuf.  De  la  Gcnér.  L.  IlL  ch.  i. 
Il  va  même  plus  loin  i  il  pbferve  que  cçs  Œufs  conçus  fans  la  participation 
du  mâle  ,  ne  peuvent  pas  être  mis  dans  la  claffe  des  corps  (emblables  à  de 
la  pierre  &  du  bois  ;  qu'ils  éprouvent ,  en  périflànt ,  une  forte  de  corrup- 
tion comme  les  Animaux  (i)  >  &  en  confequence  il  veut  qu'on  leur  donne 
une  efpcce  d'ame  (x)  :  mais  il  eft  fort  embarraffé  de  dire  laquelle  :  il  ex- 
clut l'ame  fenfible  :  mais  il  penfe  qu'ils  ont  une  ame  végétale  du  genre  de 
celle  des  plantes.  De  la  Gcnir.  Liv*  IL  cA..  3 ,  &  Liv.  II L  ch.  y.  Ariflote 
n'ayant  pas  connu  la  cicatricul^  de  l'Œuf,  n'a  pas  pu  avertir  qu'elle  fe  trou- 
voit  même  dans  les  Œufe  non  •  fécondés.  Elle  y  eft  erfeâivement ,  &  l'on 
apperçoit  même  quelque  chofe  dans  (on  intérieur  (3)*. 

Ce  fait  que  l'Œuf  qui  fe  forme  dans  la  poule  fans  aucune  communication 
avec  le  coq  ^  a  toutes  les  parties  qui  fe  trouvent  dans  l'Œuf  fécondé  »  efl: 
fans  contredit  un  des  plus  importans  que  l'an  ait  pu  remarquer  ,  relative- 
ment à  l'hiftoire  de  la  réprodudUon  des  êtres  animés;  &  il  6ut  voir, dans 
la  Contemplation  de  la  nature ,  les  conféquences  que  M.  Haller  &  M.  Bonnet^ 
en  ont  tirées  en  faveur  de  la  préexiftence  des  germes  (4). 

Les  Œufs  fans  la  communication  de  la  femelle  avec  fe  mâle  y  étoient 
nommés  du  tems  d'Ariftote  y  Œufs  du  vint^  Se  par  quelques  perfonnes  ,  Œufs 
du  liphirty  parce  que  c'étoit,  difoit-on  ,  au  prime ms  ,  lorfque  le  zéphire 
^ -  •     '       .  .      ■     ■- 

(i\  £çi  rilccv  rZv  u)Su  pOopci  riç.  des  Animaux  ^va^,  ipr. 

(2)  Non  pas  v^ç  \  mens  ,  mais  ^\jx^  %  (3)  Voyez   M.  de   Buffon  ,    Uhi  fup. 

anima.  Voyez  la  diffécence  de  ces  deux  pag.  117. 

cxpreffions  ^  cîrdeÇus,,  ait  mot  Charahere  "  (4J  ConteinpU  de  la  nat.  P.  FIL  ch.  10. 
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fouffle ,  qu'il  s'en  formoit  un  plus  grand  nombre  (i).  Ariftote  remarque  auffi 
que  tous  les  oifeaux  indiftinâement ,  ne  pondent  pas  de  ces  CEufs  :  ce  font 
feulement  les  oifeaux  d'un  tempérament  fécond  &c  lafcif ,  tel  que  la  pou- 
le ,  la  perdrix  ,  la  feméllc'du  pigeon ,  6cc,  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  x  ^  ^  de  U 
'Génér.  Liv.  IIL  cK  t. 

Ces  Œufs  qui  n'ont  pas  été  fécondés  par  le  mâle ,  ne  produifent  aucun 
animal  ;  {\  on  les  donne  à  couver ,  les  liqueurs  ne  s'épaififfent  point ,  le  blanc 
&  le  jaune  demeurent  dans  l'état  naturel  :  Hifi.  Liv.  VI.  ch.  2.  Mais  Arif* 
tote  aflfure  qu'on  peut  les  rendre  féconds  9  en  donnant  le  mâle  à  la  femelb 
avant  que  le  blanc  foit  féparé  du  )aune.  Hijl.  ibid.  ^  de  la  Ginir.  Liv.  IL 
ch.  S  &  Uv.  IIL  ch.  y.  Il  aiTure  encore  que  fi ,  avant  cette  jnéme  époque  , 
la  femelle  eft  cochée  par  un  autre  mâle  que  celui  qui  l'avoit  couverte  d'a- 
bord ,  fon  petit  changera  i  raifon  du  fécond  mâle.  Ibid.  Il  faut ,  félon  lui  ^ 
dix  jours  à  compter  de  l'accouplement ,  pour  que  l'CEuf  de  la  poule  foit 
entièrement  formé ,  &  un  peu  moins  de  tems  pour  l'œuf  du  pigeon.  Kifi. 
Liv.  VL  ch.  2.  M.  de  BufFon  dit  qu'on  ne  iait  pas  encore  quelle  doit  être 
précifément  la  condition  d'un  Œuf  pour  qu'il  puiffe  être  fécondé  ,  ni  juf- 
qu'à  quelle  diftance  Taâion  du  inâle  peut  s'étendre  (1);  cependant  il  rap- 
porte 9  d'après  Harvey ,  que  l'Œuf  d'une  poule  feparée  du  coq  depuis  vingt 
jours ,  ne  s'eft  pas  trouvé  moins  fécond  que  ceux  qu'elle  avoit  pondus  peu 
après  l'accouplement  (3). 

•  Ariftote  prétend  que  le  petit  de  l'oifeau  fort  de  fa  mère  dans  un  fens  op- 
pofé  à  celui  dans  lequel  fortent  les  autres  Animaux.  Ceux-ci  fortent  par  la 
tête  :  le  poulet  par  les  pieds*  De  la  Générât.  Liv.  IIL  ch.  z. 

L'Œuf  étant  une  fois  forti  de  la  femelle ,  la  produAion  du  petit  s'achève 
par  la  féparation ,  la  diftinftion  qui  fe  ftit  de  fon  corps  d'avec  une  partie 
de  l'Œuf,  &  par  la  nutrition  dont  le  furplus  de  l'Œuf  lui  fournit  la  matiè- 
re. De  la  Générât.  Liv.  IIL  ch.  2.  Ariftote  rejette  le  fentiment  d'Alcmseon 
de  Crotone ,  qui  fuppofoit  que  le  blanc  fervoit  à  la  nourriture  du  poulet  & 
le  jaune  à  fa  formation.  Ibid.  C'étoit  aufli  le  fentiment  d'Hippocrate  (4), 
Scaliger  (5)  s'eft  mocqué  avec  raifon  de  Cardan ,  feilon  lequel  le  jaune  étoît 


nat.  des  oîf.  Tom.  IF,  p.  22.  Si  néanmoins  cet  ouvrage  eft  réellement 

nat.  des  oif.  Tom.  IIL  p,  116.  d^Hippocrate.  Voyez  les  notes  de  Foëfius^ 

pag,  104.  fur  le  commencement  de  ce  traité, 
(4)  DtnAi\xr9LpuerïfOfp.feâ.j.p.z4^.        (5)  Exercît.  ad  Cardan.  a88. 
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la  matière  des  aîles  &  des  culfTes  de  Toifeau;  &  le  blanc  ,  la  matîere  da 
furplus  (i).  Dans  la  réalité,  ce  n'eft  ni  le  blanc  ni  le  )aune  qui  forment 
le  corps  du  poulet  :  il  eft  tout  entier  dans  la  cicatricule  placée  entre  le  jau- 
ne &  le  blanc  ,  &  VeSet  de  l'incubation  fe  borné  ,  comme  le  dit  M.  de 
BufFon ,  au  développement  de  l'embryon  du  poulet ,.  tout  formé  dans  la  ci- 
catricule de  r<Euf  fécondé  (i). 

Les  obfervations  d'Ariftote  fur  les  eflfets  de  Tincubatton^  ne  commencent 
qu'au  quatrième  jour,  après  trois  jours  &  trois  nuits,  ou  après  jx  heures; 
&  le  premier  fait  qu'il  remarque ,  eft  que  le  jaune  étatit  monté  vers  la  par- 
tie la  plus  pointue  de  l'Œuf,  qn  voit  dans  le  blanc  une  efpece  de  point 
.de  fang  ,  qui  faute.  Oéft  le  coewf  ,  dit-  Ariftote  ;  il  a  àà  mouvement ,  il 
■donne  naiflance  à  deux  vaîfleaux  fanguins ,  &c.  Hifi.  Uv.  VL  ch,  3, 
^•'    Les  obfervations  des  Modernes  ,  aidés  du  Microfcope ,  dattent  d'un  tems 
bien  plus,  voifin  du  commencement  de  l'incubation.  Après  fix  heures  d'incu- 
bation y  Malpighi  a  vu  dans  une  liqueur  Cryftalline ,  ua  x:ercle  blanchâtre , 
iauquel  aboutilToient  de  petits  canaujt.  Après  40  heures  d'inbubatiotfi  i  il  a  vu 
'clairement  les  battemens  du  cœur.  M.  Halîer  rï'affure  avoir  appençn  les  pre- 
mières traces  du  obeur  qu'après  48  heures  (3)  ;  il  4toit  encore  bbnc^  mais 
il  battoit  (4).  M.  de  Buifon  affirme  que  le  cercle  bknchâtre  ,  que  Ton  ap- 
perçoit  après  fix  heures  d'incubarion  ,  eft  la  tête  du  poulet  &  l'épine  de 
fon  dos  ;  que  la  liqueur  cryftalline  dans  laquelle  il  nage ,  eft  celle  de  Tam- 
"nios  (y).  Ariftote  n'avoit  diftingué  le  corps  du  poulet  qu'après  avoir  vu  bat- 
tre le  cœur  ;  il  y  avoit  rémarqué  la  tête  &  les  deux  yeux  très-faillans.  C'eft 
dès  le  troifieme  jour  que  dans  la  fiiite  ^  toutes  ces  parties  ont  été  appcr- 
çues  &  diftingi^ées. 

Le  fixleme  jour  de  l'incubation  ^  dit  Ariftote ,  on  voit  clairement  le  pou- 
let ender  '  &  (ts  différentes  parties.  Selon  les  obfervations  des  Modernes  , 
on  voit  déjà  les  plumes  poindre  fur  la  peau  dont  il  eft  recouvert  (6). 

Il  faut  fuivre  la  continuation  du  développement  du  poulet ,  dans  Ariftote 
même.  Hijl.  Liv*  VI.  ch.  j.  En  parlant  du  tems  ou  le  poulet  fort  de  l'Œuf, 
il  remarque  que  le  poulet  fe  détache  du  cordon  ombilical  fans  qu'il  en  refte 
■  ■  ■  I  ■  ■  1       ■    ■  ■  tf     , 

.    (i)  De  fubtilitate^  UA.  JCZ/. /i<i^.  ^j-^,    &  de  quelques  autre*  du  jnême  genre, 
(a)  Hift.  nat.  des  ôif.  Tom.  IIL  /?.  12/.     dans  le  traité  de  M.  de  Sénac  ,  de  la  ftnjc- 

(3)  Haller  obfervoit  en  Saiffe  ,  Malpi-    ^"^  ^''^^'^ '^\^^'  r"  ''  fiP'  ^  ^""'"^^ 

ghi ,  en  Italie.  ^  <^    S^^pT'^"'  'JTI^^'  ^^^'  '^'• 

^  ,\  ^T  P        •   j  i_r        .  (^v  E)«   Bufton  ,    Hift,  des   oifeaux  , 

(4)  Voye*  1  ôitrait  de  cç?  obfervations    ^pw.  ///.  fog.  124, 
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abfolument  aucune  trace  fur  fon  corps.  Comment  expliquer  ce  fait  î  M.  Bonnet 
a  donné  fur  cela ,  d'après  M,  Hâller  ^  une  bçUe  &  grande  idée.  Il  prétend 
que  le  jaune  de  TOEuf  n'eft  que  Tinteftin  du  poulet  :  ce  font  ks  propres 
expreflîons  ;  &  il  faut  continuer  à  l'entendre  lui-même.  «  Une  membrane 
»  tapifle  intérieurement  le  jaune  de  l'Œuf  &  cette  membrane  qui  n'eft  qiie 
»  la  continuation  de  celle  qui  revêt  l'inteftin  grêle  du  poulet,  eft  commu- 
»  ne  à  l'eftomac  ,  au  pharynx ,  à  la  bouche ,  à  la  peau ,  à  l'épiderme.  Une 
«  «lutre  hiembrane  revêt  extérieurement  le  jaune,  &  cette  membrane  n'eft 
»  que  la  continuation  de  celle  qui  recouvre  Tinteftin  ;  elle  s'unit  au  méfen- 

»  tare  &  au  péritoine Le  jaune  eft  donc  eflentiellement  une  dq^ejv- 

»  dance  des  inteftins  de  l'embryon  ,  &  ne  compofe  avec  lui  qu'un  même 
»  tout  organique.  Ainfi ,  dans  les  premiers  tems  ,  le  poulet  eft  en  quelque 
»  forte  un  animal  à  deux  corps  ;  la  tête ,  le  tronc  &  les  extrémités  com- 
»  pofent  l'un  de  ces  corps  ;  les  inteftins  &  le  jaune  compofent  l'autre.  A 
^>  la  fin  de  l'incubation ,  le  fécond  corps  eft  repouffé  dans  le  premier ,  & 
»  les  deux  n'en  font  plus  qu'un  feul  (i)  ». 

Le  développement  du  poulet ,  effet  naturel  de  l'incubation  de  la  poule , 
peut  être  également  produit  par  une  chaleur  artificielle  entretenue  au  degré 
de  celle  de  la  mère.  Ariftote  parle  de  l'ufage  de  TEgypte ,  de  faire  éclorre 
des  Œufs  dans  du  fumier  dont  on  empliffoit  une  foffe.  Hijl.  L.  VL  ch.  z. 
Uufage  s'y  eft  perpétué  ;  mais  au  lieu  de  foffes  à  fumier  ,  on  s'y  eft  fervi 
de  fours.  «  Lorfque  nous  navlgions  fur  le  Nil ,  dit  Belon ,  Ton  nous  mon- 
»  troit  les  fours  efquels  les  Egyptiens  font  couver  les  Œufs  des  oyes ,  can- 
»  nés  ,  poules ,  &  autres  tels  animaux  avec  la  chaleur  artificielle  (i)  ».  La 
mémoire  de  cette  pratique  ne  s'étoit  pas  non  plus  entièrement  perdue  hors 
TEgypte  :  Pierre  Crefcent  Bolonois,  qui  a  écrit  au  commencement  du  15' 
fiecle ,  le  premier  livre  auquel  on  pourroit  donner  le  nom  de  Mai/on  rujli» 
qut ,  dit  qu'on  rapporte  que ,  dans  certaines  contrées  on  fait  tellement  régler 
la  chaleur  des  fours  ,  qu'on  y  fait  éclore  des  Œufs  de  poule  par  milliers  ; 
on  les  y  tient ,  dit-il,  vingt  jours '(3).  Cardan  qui  écrivoit  dans  le  i6*  fie- 
cle, a  parlé  de  plufieurs  manières  de  faire  éclore  des  poulets  ,  au  moyen 
de  la  chaleur  artificielle ,  &  il  en  eft  une  qu'il  avait  vu  pratiquer  (4).  Sca- 
iiger,  dans  le  même  fiecle,  a  décrit  avec  quelque  détail^  les  fours  dont  on 

ri)  Comempl  de  la  nat.  P^VIL  ch.  /o.         (3)  De  agrtcult.  Lih.  IX.  cap.  86. 
(2)  De   la  nat.  des  oifeaux  ,  £iv.   /.         r  \  t\    rC  v     tl    xrrr 
cùl  pag.  30.  C4)  De  fubtiht.  Lib.  Xll.  pag.  4^9. 
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fe  fert  en  Egypte  (i)  ;  d*où  il  rëfulte  que  ce  qui  a  été  dit  dans  notre  £ecte^ 
fur  b  manière  de  faire  éclore  des  Œufs  ,  foit  par  la  chaleur  du  fiimier, 
(bit  par  celle  du  feu  ordinaire  ,  nMtoit  nouveau  que  par  les  détails  (i)« 
Ariftote  voulant  continuer  à  faire  voir  que  toute  chaleur  artificielle  peut  faire 
éclore  un  GEuf  9  raconte  un  Êiit  arrivé  à  un  homme  de  Syracufe  ;  ce  iù^ 
prouve  certainement  que  l'homme  dont  il  s'agit  étoit  un  grand  buveur, 
mais  il  n'eft  pas^auffi  facile  à  concevoir  que  celui  de  Tlmpératrice  Julie 
(  autrement  nommée  Livie  )  ^  qui  étant  enceinte ,  fit  éclore  un  CEuf  9  que 
tantôt  elle  tenoit  elle-même  dans  fon  fein  ^  tantôt  elle  mettoit  dans  le  (èiq 
de  fa  nourrice  ,  pour  préfager  d  après  le  fexe  du  petit  qui  naitroit  ^  (î  elle 
auroit  elle  même  un  en&nt  mâle  (3). 

Après  avoir  examiné  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  réproduâion  de  l'animal 
par  la  voie  de  TCEuf ,  il  m^  refte  à  parcourir  quelques  particularités  obfer- 
vées  par  Ariftote, 

Il  prétend  d'abord  ,  Hifi.  Liv.  FL  ch.  z  ,  que  les  (Eufs  allongés  &  poinr 
tus  renferment  des  femelles  ^  au  lieu  que  ceux  qui  font  plus  courts  &  qui 
ont  un  cercle  vers  le  petit  bout ,  produifent  un  mâle.  Pline  a  dit  littérale- 
ment le  contraire.  Tai  cité  fon  texte  &  celui  de  Columelle,  dans  les  varian- 
tes (4) ,  ainfi  que  la  traduftlon  de  l'hiftoire  des  Animaux ,  par  Scotus ,  qvû 
eft  conforme  au  texte  de  Plinc^  Béton  dit  qu'on  penfè  que  les  0£u&  lonp 
font  les  mâles ,  &  les  plus  longs  les  femelles  (  5  ).  Crefcent  s'eft  exprimé  de 
la  même  manière  (6)  ,  &  l'on  voit  que  le  fentiment.  de  ces  Auteurs  eft  con- 
forme à  celui  de  Pline  ;  mais  Avîcenne  9  Albert  le  grand  &  Niphus ,  ont 
foutenu  l'opinion  d'Ariftote  (7)  ;  il  eft  très-poffible  que  ,  rû  l'obfervation 
d'Ariftote  ,  ni  celle  de  Pline  ,  ne  foit  fondée. 

Ariftote  remarque  ,  Nijl.  Lîv.  FL  ch.  2  ,  deux  faits  qu'on  regardoît ,  dit- 
il  ,  comme  des  prodiges.  Le  premier  eft ,  qu'on  a  vu  des  Œufs  qui  n'avoient 
que  du  jaune  ,  &  qui  produifoient  des  petits  également  jaunes  ;  le  fécond 

f  i^  Ad  Cardan,  exerc.  2^.  ber^t  nutrici  per  finum  tradepdo  ne  inter- 
(a)  Voyez  Tanalyfe  de  cette  pratique,  mîtteretur  tepor.  Nec  falfo  augurata  pro- 
dans le  diôionnaire  de  M.  de  Bomare ,  à  ditur.  Hift.  lab.  X.  cap,  /y.  Joignci  la  no- 
la  fuite  du  mot  Coq ,  &  dans  THift.  nat.  te  du  P.  Brottier  fur  cet  endroit, 
dçs  oif.  Tom.  lll.vag.  132.  LA  Pag.  704, 

(3)  Julia  Augufta  ,  prima  fua  juventa  (ç)  De  la  nat.    des   oîfeaux  ,  Liv.  h 

Tiberio  Casfare  ex  Nerone  gravida ,  cum  ch.  g.  pag.  2p. 

parère  virilem  fexum  admodum  cuperet ,  (6)  De  «gricult.  Lih  IX.  cap.  86. 

hoc  ufa  eft  puellari  augurio ,  ovum  in  fi-  (7)  Voyez  Niphus  fur  le  texte  d*Arif-» 

nu  fovendo ,  atquc  cum  deponendum  ha-  tot«  ,  &  Gefner ,  in  gallins ,  liu  C. 

eft. 
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eft  ,  qu'on  a  trouvé  dans  des  "coqs ,  des  Œufs  qui  étoient  auffi  tout  jaunes. 
Ce  qu'il  y  auroit  de  >plus  étonnant  dans  le  premier  de  ces  deux  phénomè- 
nes ,  feroit  refpece  de  relation  qu*Ariftote  met  entre  la  couleur  de  TCEuf  & 
celle  du  poulet  qui  en  fort  ;  mais  la  leçon  du  texte  eft  fi  incertaine  ,  qu'il 
eft  inutile  de  chercher  à  expliquer  ce  que  Ton  ne  faurpît  affurer  qu'Aiiftote 
ait  dit.  A  regard  du  fécond  phénomène  ,  c'eft  une  vieille  erreur  de  fuppo** 
fer  des  Œufs  dans  des  coqs ,  ou  pondus  par  des  coqs  :  feulement  je  remar- 
que -que  depuis  Ariftote  ,  au  lieu  de  fuppofer  x;es  Œufs  fans  aucun  blanc  , 
on  les  fuppofoit ,  au  contraire ,  fans  aucun  jaune  :  c'étoit  d'un  de  ces  Œufs 
qu'on  faifoit  venir  le  bafilic  (i). 

Dans  fon  hiftoire  ,  Ariftote  ne  dit  qu'un  mot  des  Œufs  qu'il  appelle  A!//- 

nofoura  &  ourina  (  urines  &  urines  de  chien  ).  Il  obferve  qu'ils  fe  font 

particulièrement  en  été.  Lîv.  FI.  cfu  z.  Mais  dans  fon  traité  Je  la  Générât. 

iiv.  IIL  ck.  3i  ,  il  s'explique  davantage.  De  même ,  dit-*l ,  que  *la  chaleur 

fait  aigrir  le  vin  en  y  mêlant  là  lie ,  de  même  PŒuf  fe  gâte  par  le  raélan- 

.ge  du  jaune  avec  le  blanc.  Il  eft  fenfible  par  cette  explication  ,  que  les 

»Œufs  dont  parle  Ariftote  ,  font ,  âinfi  que  Tcfeferve  Belon  (i)  ,  ceux  que 

nous  nommons  cquvis  ;  quoiqu'il  paroiffe  auffi  que  par  le  mot  ourinon  il 

^entend  quelquefois  un  de  ces  Œufs  que  nous  appelions  clairs,  Hifi.  L.  VI ^ 

xh.  4.  Mais  il  n'eft  pas  auffi  facile  de  découvrir  l'étymologie  des  noms  qu'A- 

ïiftote  ,  &  après  lui  ,  Pline  (3)  ,  ont  employés  pour  les  défigner.   Le  P* 

Hardouin  avertit  gue  le  mot  ourina  ,  qu'on  lit  dans  Ariftote ,  peut  dériver 

de  plufieurs  racines  :  d'un  mot  qui  fignifie  qùeuc  ;  d'un  autre  qui  fignifie  %ent  ; 

d'un  troifieme  qui  fignifie  urine  ;  il  penfe  que  c'eft  cîette  dernière  racine  qu'on 

doit  préférer ,  mais  je  ne  vois  pas  encore  très-clairement  le  rapport  de  Tex- 

preffion  d'Ariflote  avec  la  chofe  à  laquelle  elle  eft  appliquée  :  à  moins  qu'on 

ne  veuille  dire  que  le  peuple  appelloit  ces  Œufs ,  urine  de  chien  ,  comme 

«tant  Turine  de  cet  aftre  qu'on  norame  chien  ou  canicule.  Il  y  a  plufieurs 

cxpreflSbns  populaires  qui  n'ont  pas  beaucoup  plus  de  fens. 

Enfin  Ariftote  remarque  dans  fon  hiftoire  Liv.  VL  ch.  4  ,  &  dans  fon 
traité  de  la  Génér.  Liv.  IV.  ch.  4 ,  que  quelquefois  il  fort  deux  poulets  d'un 


&  M.  Salerne ,  Hift.  des  oif.  pag,  128. 


0)  Voyc*  ^*05  1^  diûionnaire  de  Bo*-  &  M. 

mare  ,  V^.  Coq  ^  le  précis  dun  mémoire  (2^  De  la  nat.  des  oif.  Liv.'l^cA.  g, 

préfenté  par  M.  de  la  Peyronie  ,  à  TAca-  (3)  Quod  irritum  eft  urinum  vocant; 

demie   des    Sciences  ,  contre    l'exiftence  .fiTi/?.   Liv.  X.  cap.  $8,  Fiunt  incubatione 

des  prétendus  Œufs  de  coq  ;  M.  de  Buf-  derelifta  qu«  alii  Cynofura  dixere,  Ibid. 

fon,  Hift.  des  oifeauj»:,  Tom.llL  p.  logj  cap.  60» 

Tom<  IL  B  b  b  b 
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feul  Œuf,  favoîr,  lorfqu'il  y  a  deux  jaunes  diftinôs  &  enveloppes  diacun 
de  leur  membrane  propre  ;  mais  que  quand  les  deux  jaunes  font  confon- 
dus ,  il  vient  un  poulet  monftrueux.  M.  de  BufFon  a  remarqué  qu'il  n'étoît  pas 
rare  de  trouver  deux  jaunes  dans  une  feule  coque  (i),  mais  on  fera  atten- 
tion que ,  d'après  fa  doftrine  6c  celle  même  d'Ariftote ,  ce  n'eft  pas  rexif- 
tence  de  deux  jaunes  qui  eft  la  caufe  de  celle  de  deux  poulets  ,  c'eft  la 
double  cicatricuU  dont  chacune  contient  un  germe. 

Sur  la  féconde  obfervation  d'Ariftote ,  que  quand  les  deux  jaunes  ne  font 
pas  féparés  par  leur  membrane  propre ,  il  vient  un  poulet  m<înftrucux  ,  on 
pourroit  demander  d'abord  ,  comment  on  s'affure  alors  qu'il  y  a  deux  jau- 
nes ,  puifque  rien  ne  les  diftingue  ni  ne  les  fépare  î  Je  répondrai ,  qu'on  en 
juge  par  la  grande  abondance  du  jaune  :  c'eft  enfuite  la  furabondancc  de  h 
nourriture  qui  donne  lieu  à  la  produâîon  du  monftre.  Cette  furabondancc 
diftend  les  parties  molles  &  délicates  qui  dévoient  former  les  membres  y  & 
elle  leur  donne  une  configuration  extraordinaire. 

OISEAU    (i). 

§.   I.  Conjîdcrations  géniraUs  fur  les  Oifeaux. 

§.  2.  Conjidirations  partlcidures  fur  Us  Oifcaux  de  proie» 

§.  3.  Sur  les  Oifeaux  aquatiques* 

§•  ^.  Sur  les  Oifeaux  ds  nuit. 

§.  I.  Considérations  générales  sur  les  Oiseaux. 

Les  oifeaux  forment  une  des  grandes  claffes  des  Animaux.  Leur  caraôe^e 
propre ,  celui  qui  les  diftingue  de  tous  les  autres  Animaux ,  eft  d'avoir  le 
corps  couvert  de  plumes.  Hi^.  Liv.  L  clu  S  ^  ^  des  Part.  Liv.  IV.  du  §2. 
C'eft  encore  un  de  leurs  attributs  d'avoir  un  bec  &  de  voler  ;  des  Parties , 
Ibid.  Mais  ces  attributs  n'appartiennent  pas  aux  Oifeaux  feuls  ;  les  molluf- 
ques  ont  un  bec  (3)  ,  la  chauve-fouris  vole  :  &  il  y  a  de  grands  Oifeaux, 
tels  que  l'autruche  &  le  cafoar,  qui  ne  volent  point  (4).  A  l'égard  de  l'at- 
tribut de  n'avoir  que  deux  pieds  ,  l'Oifeau  le  partage  avec  l'homme  feuL 
Ainfî  pour  définir  les  Oifeaux  &  indiquer  en  même  tems  leurs  principaux 
attributs ,  on  peut  dire  que  ce  font  des  Animaux  bipèdes  ,  aîlés  &  couverts 
de  plumes  (5). 


\ 


i)  Hift.  des  oîf.  Tant.  IlL  pag.  106^        pag*  $12.  v 

6>v/ç.  (4)  Hift.  des  oifeaux ,  Tom.  L  pag.  6j. 

Voyez  ci-deffus  au  mot  MoUufques  ^        (5)  Aves  funt  bipedia,  aligera,  plumo- 
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En  voyant  un  Oifeau  6c  en  s'arrêtant  d'abord  à  fa  forme  extérieure  pour 
«en  feire  quelque  comparaifon  avec  les;  autres  Animaux  ^  tels  que  les  quadru- 
pèdes ,  Tattention  fe  fixe  fur  le  bec ,  les  plumes ,  les  aîles ,  la  queue  &  les 
doigts  des  pieds. 

La  forme  du  bec  cft ,  en  général ,  connue  :  mais  elle  varie  beaucoup  dans  le 
<]ëtaiL  Par  rapport  à  l'ufage  (de  cette  partie  ,  la  nature  ,  dit  Ariftote ,  ayant  don- 
ne à  réléphant  une  trompe  qui  lui  fert  de  main  ;  à  quelques  infeâes ,  une 
langue  qui  leur  fert  de  bouche  ;  a  donné  à  TOifeau  un  bec  offeux  qui  lui 
fert  de  mains  &  de  dents;  il  explique  en  même  tems  les  avantages  que  cha- 
que Oifeau  tire  de  la  forme  de  bec  particulière  à  fon  efpece.  Des  Parties  ^ 
Liv.  IK  ch.  IX. 

Toutes  les  plumes  des  Oifeaux  ont  un  tuyau.  Hijl.  Lîv.  IL  ch.  12  ,  & 
des  Parties ,  Liv.  IF.  ch.  /2.  Mais  cette  obfervation  n  eft  pas  la  feule  à  fai- 
re. Ces  tuyaux  font  creux ,  6c  cette  conformation  concourt  à  la  légèreté  de 
la  plume ,  dont  la  furface  eft  d'ailleurs  très-grande  ,  &:  difpofée ,  foit  que 
Ton  prenne  chaque  plume  en  particulier ,  foit  qu'on  examine  leur  réunion  ' 
N  qui  forme  Taile ,  de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour  foutenir  TOifeau 
dans  les  airs  (i^* 

L'aîle  tient  lieu  à  POifeau  dès  bras  &  des  pieds  de  devant  des  autres 
Animaux  (  du  moins  telle  eft  la  première  apparence  )  :  car  dans  la  réalité  y 
les  aîles  ne  doivent  être  confidérées  que  comme  un  membre  propre  aux  Oi- 
feaux, &  il  faut  remarquer  leur  attache  qui  cft  iiu  lieu  où  nous  avons  Po- 
moplate.  Vts  Parties  ,  L/v.  IF.  chap.  iz.'  On  obfcrvera  encore  que  les  aî- 
les ne  peuvent  être  dé  quelque  utilité  aux  Oifeaux ,  qu'autant  que  le  corps 
a^  la  difpofition  que  nous  lui  voyons  :  fi  le  corps  de  TOifeau  étoit  droit 
comme  le  corps  de  Thomme ,  &c  que  TOifeau  eut  les  aîles  placées ,  dit  Arif- 
tote 9  comme  les  Amours  qu'on  peint  aîlés  ,  ils  ne  pourroient  pas  s'en  fer- 
vir.  Ce  qui  fait  voir ,  continue  Ariftote ,  qu'un  homme  ne  fauroit  être  aîlé. 
De  la  marche  des  Anim.  ch.  u.  Les  aîles  font  plus  grandes  &  les  plumes 
qui  couvrent  le  corps  de  l'Oifeau  font  plus  abondantes  y  félon  qu'il  eft  def- 
tiné  à  un  vol  plus  étendu.  Des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  /2. 

L^  queue  de  l'Oifeau  n'eft  pas  feulement  différente  de  celle  des  autres 


la.  Hxc  definîtîo  avîbus  propria  eft  ,  pra  produôis  facile  diftinguuntur.  Klein  »  Ordo 

reliquis  volatilibus  ;  qua  ab  infe6tis  voli-  avïum  ,  §.  /. 

tamibus  ,  à  vefpertilionibus  fimilibufque         (i)  Hift.    nat.    des    oifeaux  ,    Tom.   L 

&  à  pifcibus  ,  pinnis  lateralibus  in  alas  p^g.  4^.  £*  ^6. 
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Animaux  en  ce  qi/elle  eft  compofëe  de  plumes ,  mais  auffi  en  ce  que  ces 
plumes  font  attachées  à  une  partie  propre  à  TOifeau  ^  favoir  le  croupion  , 
au  moyen  duquel  la  queue  lui  fert  comme  d'un  gouvernail  pour  fe  diriger 
dans  Tair.  Âufli  ceux  des  Oifeaux  qui  n'ont  pas  le  croupion  aifez  bien  con- 
formé pour  cette  manœuvré  ,  tels  qne  les  paons  qtii  ont  les  plumes  trop 
grandes ,  les  coqs ,  &  en  géi^ëral  tous  les  oifeaux  qui  ne  volent  pas  beau* 
coup  ,  ne  peuvent  pas  voler  bien  droit  ;  &  Ton  voit  que  les  animaux  qiri 
volent  &  qui  n'ont  point  de  croupion  ,  Tes  chauve-fouris ,  les  hannetons , 
font  portes  <jà  &  là  dans  fair ,  comfme  le  feroit  fur  les  eaux  un  navire  qui 
auroit  perdu  fon  gouvernail ,  De  la  marche  des  Animaux ,  ch.  lo.  Plufîeurs 
Oifeaux  qui  ne  peuvent  pas  fe  fervir  de  leur  croupion  pour  diriger  leur  vol , 
y  fupplëent  par  la  longueur  de  leurs  jambes ,  qu'ils  étendent  en  volant ,  ain^ 
qu'on  le  voit  dans  le  héron  ,  &  autres  Oifeaux  aquatiques  ;  au  lieu  que  les 
Oifeaux  dont  les  pieds  font  courts  &  qui  ont  le  croupion  fort,  les  rappro- 
chent de  feur  ventre.  De  la  marche  des  Anim.  Bid  ;  des  Parties ,  Liv,  IF, 
ch.  !z ,  &f  Hifi.  Liv.  IL  ch.  /2,  ' 

Les  Oifeaux  font  fiflîpedes ,  &  dans  ceu^  mêmes  dont  les  pîeds  font  pal- 
més ,  on  apperçoit  facilement  la  diftinftion  deç  quatre  doigts  :  c'éft  le  nom- 
bre qu'ils  en  ont  ordinairement  ;  trois  font  en  avant ,  un  eft  en  arrière  pour 
fervir  de  talon  ;  il  y  a  quelques  exceptions  en  petit  nombre,  Hifi.  Liv.  IV. 
ch.  iz  ;  je  les  fais  remarquer  aux  articles  particuliers  (i).  U  y  a  d'ailleurs 
des  variétés  confidérables  quant  à  la  forme  des  pieds ,  des  doigts  &  des  on- 
gles qui  les  terminent.  Les  principales  confiftent  en  ce  que  patmi  les  Oi- 
feaux ,  les  uns  ont  les  ongles  crochus  :  ils  ont  ce  que  nous  appelions  des 
ferres  :  tels  font  les  Oifeaux  carnaflîers  ;  d'autres  ont  les  doigts  unis  par  une 
membrane  :  on  les  nomme  palmipèdes  :  ce  font  Tes  Oifeaux  qui  paflènt  pref- 
que  toute  leur  vie  dans  l'eau  où  ils  nagent  ;  enfin  de  troîfiemes  ont  les  doigts 
&  les  ongles  prçfque  plats  ,  mais  ils  font  armés ,  comme  le  coq  y  d  un  er- 
got ,  calcar ,  éperon ,  qui  leur  fert  pour  fe  défendre  :  cet  ergot  ne  fe  trouve 
dans  aucun  des  Oifeaux  dont  Tongle  eft  recourbé.  Hifi.  Liv.  IL  ch.  sz  ,  & 
des  Parties ,  Liv.  IF.  ch.  t2'. 

L'œil  des  Oifeaux  a  auflî  quelque  chofe  de  particulier  dans  (sl  conforma- 
tion :  j'en  parlerai  au  mot  Senfations ,  ainfi  que  des  autres  fens  des  Oifeaux, 
Par  rapport  aux  mufcles  des  Oifeaux ,  on  doit  remarquer  la  force  de  ceux 


(i)  Voyez  le  mot  Pic,  le  mot  Taw/,    ^  ï 


&.  Tarticle   de  Tautruche  9  fous  le  mot 

^ereau. 
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de  la  poitritie ,  qui  font  mouvoir  les  ailes.  Ariftote  a  bien  obfi^rvé  que  le  de- 
vant de  la  poitrine  des  Oifeaux  ëtoit  formé  en  pointe  &  très  charnu  :  n>6is 
il  en  a  donne  une  faufle  raifon,  lorfqu'il  a  dit  que  C*étoit  parce  que  ce  qui 
eft  aigu  èft  foiblô  s'il  n'eft  pas  abfoluiiient  couvert.  Des  Parties ,  Uv.  IV^ 
ck.  IX.  J'ai  déjà  eu  occafion  de  remarquer  qu*Ariftote  connotfToit  peu  la  na- 
ture &  l'ufage  des  mufcles  (i).  La  force  des  mufcles  peéloraux  eft  deftinée 
à  rendre  Taâion  du  vol  poffible  &  iacile  (x)  :  car  elle  demande  une  puif- 
fànce  confidérable ,  /ainfi  que  )e  le  ferai  voir  dans  un  moment. 

La  conformation  des  os  des  Oifeaux  a  auffi  quelque  chofe  de  remarqua- 
ble  :  mais  je  réferve  à  en  parler  au  mot  Os  ;  ainfi  que  de  leurs  vifceres  , 
au  mot  Vifceres  :  j'obferverai  feulement  ici ,  qu'il  eft  vrai ,  ainfi  que  le  dit- 
Ariftotc  ,  Hifi.  Liv,  IL  ch.  iz ,  que  les  Oifeaux  n'ont  point  d'épiglotte.  L'en- 
trée du  larynx  paroit  comme  une  fente  perpendiculaire  au  bec  ,  qui  s'ouvre 
&  fe  ferme  à  volonté. 

Plufieurs  Oifeaux  fe  font  remarquer  par  leur  chant ,  &  Ariftote  obferve 
que  tous  ceux  qui  chantent  ^  chantent  beaucoup  plus  dans  le  tems  de  leurs 
amours  :  Hifi.  Liv.  L  cL  i  ^  &C  JUv.  IX.  ch.  4^.  Cette  obfervation  eft  juf^ 
te  :  niais  il  y  en  auroît  quelques  autres  à  ajouter ,  foit  fur  la  force  de  la  voix 
des  Oifeaux ,  foit  fur  la  correfpohdance  marquée  qui  fe  trouve  entre  les  or- 
ganes de  leur  voix  &c  ceux  de  leur  génération.  On  a  expliqué  la  caufe  de 
la  force  de  la  voix  dans  les  Oifeaux ,  par  la  defcription  des  organes  qui  fer- 
vent i  la  former  (3)  ';  mais  on  n'a  pas  auffi  clairement  expliqué  la  corref- 
pondance  des  organes  de  la  génération ,  quoiqu'elle  foit  encore  plus  remar- 
quable dans  les  Oifeaux  que  dans  les  autres  Animaux  (4). 

Tous  les  Oifeaux  font  ovipares.  J'ai  fuffifamment  parlé  au  mot  Œuf^  de. 
la  multiplication  des  Animaux  par  cette  voie. 

La  nourrimre  des  Oifeaux  varie  beaucoup  à  raifon  des  objets  dont  ils  la 
tirent  ;  cependant  la  plupart  nourriffent  leurs  petits  ayec  des  anim^ix ,  vers  , 
infères  ,  &c.  Ariftote  eft  entré  dans  un  grand  détail,  fur  ce  fujet  :  Hifi. 
Liv.  FIIL  ch.  3  :  &  fon  texte  eft  affez  facile  à  entendre  pour  n'avoir  pas 
befoin  de  commentaire.  Il  y  remarque  qu'en  général,  les  Oifeaux  boivent 
peu  ;  ailleurs ,  chap.  S ,  îl  dit  que  les  Oifeaux  boivent  en  afpiraat.;  que 


(1)  Voyez  le  mot  Chair ^^2%.  180.  (4)  Vovez  PHift.  des  oifeaux,  ToM.  L 

iJ\  w;A   ^pc«îr  Tnm    I  n^if  o*  A  aA  V^%*  3^  ^  &  "«  mémoire  de  M.BarînPton^ 

(1)  Hift.  des  o,f.  Tom.  L  pag.  22  &  ^.  ,^^^.^.  j^„^  j^^  tranfaÔiohs  phiîofiphi^ 

(})  Voycx  l'Hift.  des  oif,  Tê/n.  L  /•  ;ij.  ques ,  Tom.  LXUL 
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ceux  d'entre  eux  qui  ont  le  cou  allongé  ,  boivent  par  intervalles  pendant 
lefquels  ils  relèvent  la  iète  ;  que  le  porphyrion  feul  boit  comme  l'ours  ,  en 
mordant  l'eau  pour  ainfi  dire  (i). 

.  La  température  la  plus  avantageufe  pour  les  Oifeaux ,  eft  la  chaleur  avec 
h  féchereffe.  On  reconnoit  qu*ils  font  malades  quand  leurs  plumes  font  hé- 
riffées.  Hijl.  Liv.  III .  ch.  /a.  Les  Oifeaux  éprouvent  tous  les  ans  ,  ce  qu'on 
nomme  la  mue  y  parce  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  plumes  tombe  & 
fe  renouvelle.  De  la  Génération  ^  Liv.  f^.  ch.  3  (2).  Ariftote  remarque  que 
les  plumes  tme  fois  coupées ,  ne  s'allongent  ni  par  le  bout  qui  a  été  coupé 
ni  du  côté  de  la  racine ,  &C  que  la  couleur  des  plumes  eft  fujette  à  éprou-r 
ver  des  changemens ,  à  raifon  de  l'âge ,  chez  les  grues  ;  à  raifon  de  la  tem- 
pérature ,  chez  les  autnes  Oiièaux  ;  par  exemple  y  qu'un  fi-oîd  violent  les  fait 
blanchir,  Hifi.  L.  III.  ch.  iz. 

Les  habitudes  des  Oifeaux  relativement  aux  lieux  qu'ils  choififlent  pour 
fixer  leurs  domiciles  ,  à  leurs  voyages ,  à  leurs  migrations ,  font  une  nouvel- 
le fource  de  variétés  parmi  ces  animaux.  Il  faut  voir  fur  tous  ces  objets ,  les 
textes  même  d'Ariftote  :  Hijl.  Uv.  FUI.  ch.  t8  ,  ic  Liv.  IX.  ch.  n  &  4^; 
Pline  a  fort  bien  décrit  la  variété  de  leurs  migrations  (3)  ;  mais  fur  ce  fujet 
^core  ,  il  eft  intereffant  de  confulter  une  differtation  particulière  de  Klein  (4) , 
que  j'ai  fouvent  citée  à  difFérens  articles ,  &  entre  autres ,  à  celui  dç  ITii* 
rondelle. 

■  Oeft  par  le  moyen  du  vol  que  les  Oifeaux  font ,  dans  certains  tems  de 

l'année  ,  ces  grands  voyages  qui  les  tranfportent  prefque  fubitement  d'un 

climat  à  l'autre ,  &  qu'ils  pourvoyent  joumeHement  à  leurs  befoins.  Le  vol 

confifte  dans  le  battement  prompt  &  fréquent  de  l'air  par  les  ailes  de  l'Oi- 

feau ,  de  la  marche  des  Anim.  ch.  iS»  Mais  c'eft  peu  de  connoitre  le  principe 

de  cette  aôion ,  il  faut  confidérer  en  même  tems  quelle  eft  l'importance  de 

fcs  effets.  Klein  aflure ,  d'après  Scheuchzer ,  qu'un  Oifeau  qui  s'élève  en  l'air 

doit  furpaflèr  une  force  3000  fois  plus  grande  que  le  poids  de  fon  corps , 

&  que  lorfqu'il  commence  à  voler,  il  furpafle  une  force  iiooo  fois  plus 

grande  (5).  M,  de  BufFon  prétend  que  l'Oifeau  parcourt  plus  de  750  toifes 

\  ■'  .       ,      ■ 

(i)  Voici  de  quelle  nuuiiere  Plioe  a  ex-  f^\  Voyez  ci-deffous  le  mot,  P^'d. 

primé  ce  qu'Anltote  dit  uir  c«  lum  \  Bi-  g  \  tj-ii    r  •      v     t      o 

Yùnt  avtl  fuSlu  :  ex  hU  quibus  longa  cplia ,  y{  "'"•  t"''  ^'  ^7  .^^• 

ihttrmijt^us  ^  &  capite  rcfupinato  vtîut  in-  w)  D^  avibus  erraticis  &  mipatonis  ^  \ 

fundtntes  Jfài.  Porphyrio  filu^ ,  morfu  bibit.  1«  »""«  de  fon  Orio  avium. 

ffiftçr.  lib.  X  cap.  46^  (5)  Ordo  avium.  g.  i. 
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par  minute  ,  &  qu'il  peut  parcourir  jufqu'à  deux  cent  lieues  par  jours  (i), 

La  claffe  des  Oifeaux  étant  fort  nombreufe  ;  la  c||nfiguratîon  de  plufieurs 
parties  de  leur  corps  ,  quoique  les  mêmes  au  fonds  ,  la  variété  de  leur  nour- 
riture &  de  leurs  mœurs  ,  établiffant  entre  eux  des  différences  affez  confi- 
dérables  ;  on  s'eft  fervi  de  ces  différences  pour  former  parmi  eux  des  gen- 
res ,  des  efpeces ,  des  tribus ,  des  familles.  Plufieurs  de  ces  divifions  ont  été 
indiquées  par  Ariftote  :  fouvent  il  parle  des  Oifeaux  à  ongle  recourbé ,  des 
Oifeaux  {auvages ,  des  Oifeaux  péfans ,  &c.  comme  d'autant  de  genres  par- 
ticuliers :  cependant  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  formé  d'ordre  méthodique  qui 
comprît  tous  les  Oifeaux.  La  divifion  la  plus  générale  qu'il  ait  donnée ,  eft 
que  les  Oifeaux  fe  partagent  en  Oifeaux  qui  prennent  leur  nourriture  fur  la 
terre  ;  Oifeaux  qui  la  prennent  auprès  des  rivières  &  des  lacs  ;  Oifeaux  qui 
la  prennent  auprès  de  la  mer  ;  Oifeaux  palmipèdes  qui  paffent  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  dans  l'eau.  HiJI.  Liv.  VIIL  ck^  3.  Pline  vouloit  que  la 
forme  du  pied  des  Oifeaux  fervît  de  caraftcre  pûncipal  pour  les  clafler  (2)"; 
plufieurs  fiecles  enfuite  ^  Scaliger  propofa  un  aifez  grand  nombre  de  divifions 
dans  la  claffe  des  Oifeaux  (3).  Après  lui  font  venus  les  différens  Méthodis- 
tes ,  Ray ,  Von-Lînnée  ,  Klein ,  M,  Briffon ,  &c.  ,La  divifion  de  Ray  eft 
fondée  principalement  fur  la  manière  de  vivre  &  fiir  la  différente  grandeur 
des  Oifeaux  (4).  Celle  de  Von-Linnée,  fur  la  forme  du  bec  &  des  pieds  (5), 
Klein  a  établi  Ces  familles ,  d'après  la  forme  des  pieds  ;  fes  genres ,  d'après 
la  forme  du  bec  ;  ks  tribus ,  d'après  la  figure  de  la  tête ,  ou  d'après  quel- 
que autre  remarque  confidérable  que  fournit  la  forme  du  corps  (6).  M.  Brif- 
fon a  diftribué  la  totalité  des  oifeaux  en  26  ordres ,  divifés  félon  la  forme  des 
doigts ,  des  jambes  ,  du  bec  ,  le  nombre  des  doigts  ,  la  fituation  des  jam- 
bes, leur. longueur  Se  la  grandeur  des  aîles  (7). 

Il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  propofer  des  remarques  fur  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  généial  aux  Oifeaux  qui  compofeht  chacune  des  familles  de 
Klein  y  ou  des  ordres  de  M.  Briffon  :  mais  Arifliote  ayant  fait  quelques  ob- 
fervations  communes  à  de  grandes  divifions  d'Oifeaux ,  tels  que  les  Oifeaux 

(1 J  Hift.  des  oifeaux  ,  Tom,  L  pag^  4^.  (3)  Exercit.  ad  Card.  557. 

(2)  Volucrura  prima  diftinôio   pedibu«  (^)  Synopf.  meth.  av.  pag.  /. 

maxime  confiât  :  aut  emm  aduncos  ungiies  ,  v  o   n^^,  «o^,..^ 

habenr,  aut  digitos  ,  aut  palmipedum  in  g  Syftema  natur^E 

génère  furit ,  uti  anferes  &  aquatica  ferè  W  ^'^o  avium ,  §.  2. 

aves.  Hift*  Lit.  X.  cap,  lu  (7)  Ornithol.  Tom*  ;•  pag.  ;»/• 
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de  proie  ,  les  Oifeaux  aquatiques  6c  les  Oifeaux  de  nuit  j  je  vsus  les  fap*« 

peiler  fucceflivement. 

§.  1.  Considérations  particulières  sur  les  Oiseaux  de  proie. 

Parmi  les  Oifeaux  de  proie ,  on  appelle  les  uns  ,  Oifeaux  diurnes  ,  les 
autres ,  Oifeaux  nofturnes  ;  ks  premiçrs  ,  parce  qu'ils  volent  &  pourfuivent 
leur  proie  en  plein  jour ,  les  féconds  ,  parce  qu'ils  ne  chaflènt  qu'après  le 
coucher  ou  avant  le  lever  du  foleîL  Âriftote  a  parlé  des  Oifeaux  de  proie  ^ 
fous  le  nom  d'Oifeaux  qui  ont  l'ongle  crochu  ,  parce  que  ee  font  fuivant 
lui ,  deux  attributs  relatifs  l'un  i  1  autre  d'avoir  l'ongle  recourbé  ,  &  d'être 
Carnivores.  Ces  Oifeaux  ne  pourroient  pas  j  dit  Ariftote ,  avaler  de  grain , 
quand  même  on  le  leur  introduiroit  dans  le  bec.  Hijl.  Liv.  VIIL  ch.  j.  I! 
a  dit  avec  la  même  généralité  ,  qu'aucun  des  Oifeaux  qui  ont  l'ongle  re* 
courbé  ne  vit  en  troupe.  Hijt.  f^iv.  /.  ch.  /.  M.  de  BuiFon  adopte  pleine-» 
ment  fon  obfe^-yation  (lY  Ray  y  eut  qu'on  en  excepte  les  vautours  (i^, 
^ue  Belon  dit  avoir  vu  voter  par  troupes  de  50  &  60  (3). 

Les  Oifeaux  à  ongle' recourbé  fçnt  peu  féconds^  à  l'exception  de  la  cref<<» 
ferelle  ^  qu'on  a  vu  pqndre  jufqu'à  quatre  œufs  &  plus?  Hifi.  £.  VL  ch.  /, 
Cette  obfervation  a  été  cpnfirmée  par  celles  des  Modernes.  Ils  ont  égale* 
ment  affuré  une  autre  obfervation  ,  que  ces  Oifeaux  frappeijt  leurs  petits 
pour  les  faire  fortir  du  nid ,  dès  qu'ils  font  en  état  de  voler.  ISv.  VL  ch.  ff^ 
Les  Oifeaux  de  proi^  ne  boivent  point  du  tout ,  excepté  la  creflerelle  ,  & 
un  petit  nombre  d'autres  çfpeces  ,  qui  même  ne  boivent  que  rarement  : 
X/f .  FUI.  ch.  ^  :  ç'eft  encore  une  obfervation  qui  paroît  ne  pas  s'écarter 
du  vr^i  ,  pourvu  qu'on  excepte  le  cas  où  ces  Oifeaux  font  malades  (4)  ; 
néanmoins  M.  de  BufFon  foupçonne  que  fi  l'on  penfe  qu'ils  ne  boivent  pas  ^ 
C*eft  parce  qu'ils  font  attentifs  à  np  boire  que  quand  on  ne  les  voit  pas  (y}  ; 

m  -■  ■■!,  iiii  ■!■ 

(i)  Hift.  des  oif.  Tom.  L  pag.  ^4.  Vautours  :  c'eft  à  caufe  de  I4  quantité  dçs 

?a)  Synopf.  av.  pag,  2,  aliinens  qui  s'y  rencontrent  :  Or  il  ne  ftat 

(3)  Ray  n'a  pas  cité  le  lieu  où  Belon  pas  confondre  le  fait,  qu'on  trouve  beau» 

ê'exprime  alnfi.  Je  trouve  daps  1^  defcrip*  coup  d'animaux  d'une  certaine  efpece  dans 

tibn  du  grand  &  du  moyen  Vautour  de  un  lieu  qui  leur  fournit  de  quoi  fe  nour* 

Belon,  que  les  premiers  font  fréquens  en  rir  amplement,  avec  le  caraâere  de  vivre 

Egypte ,  &  qu'il  a  vu  les  féconds  en  trou-  en  troupe. 

fe ,  dans  les  campagnes  qui  font  entre  le         (4)  Niphus ,  fur  le  texte  d'Ariftote  que 

Caire  &  la  Mer  rouge.  Mais   fi  l'on   fait  je  viens  de  citer,  dit  dan§  fon  cpmmen- 

attention   à  la  fuite   du  texte   de   Belon ,  taire  :  Cum  fuerint  fana ,  nam  pbfervavimus 

on  s'appercevra  qu'il  affigne  au  même  tems  afiures  ,  falcones  &  fparverios  ,  cùm  fuerint 

la  caufe  ppur  laquelle  on  trpuvp  dans  les  infirmi  bibere. 
lieux  dont  il  parle  ,   cette  multitude   de        (5)  Hift,  des  oifeaux ,  Tom.  l.  p.  t^^. 

il 


3  donne  même  les  motifs  qm  peuvent  leur  diâer  cette  précautioa. 

Voici  d*autres  remarques  d'Ariftote  :  tous  les  Oifeaux  à  ongle. recourbé 
ont  le  col  court  ,  la  langue  large  ,  &  imitent  ce  qu'ils  voient  faire.  Hifi. 
Liv.  FI  IL  cL  iz.  II  eft  ordinaire  aux  Oifeaux  ou  de  fe  baigner^  ou  de  fe 
rouler  dans  la  poufliere  (pour  fe  délivrer  des  infeâes  qui  les  incômmo* 
derLt }  j  ;nais  les  Oifeaux  à  ongle  recçurbé ,  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre.  Hijl, 
Liv.  IX,  ch.  4j).Ces  mêmes  Oifeaux  ont  beaucoup  de  plumes  &  des  ailes 
grandes ,  fur-tout  eu  égard  à  la  grofleur  de  leur  corps  ;  la  forme  de  leurs 
ongles  fait  .qu'ils  ont  beaucoup  de  peine  à  marcher.  D/^s  Parties ,  Liit.  ly. 
chap.  iz. 

Il  y  a  quelques  remarques  générales  à  ajouter  :  par  exemple ,  que  les  Oi- 
feaux de  proie  font  en  état  de  fe  paffer  de  manger  pendant  long-tems  ;  que 
leurs  excrémens  font  fluides  &  comme  du  lait  ;  que  la  femelle  eft  plus  grof- 
fe  que  le  mâle ,  plus  belle ,  plus  forte  Se  plus  courageufe  ;  d'où  vient  qu'on 
appelle  le  mâle  tUrceUt  dans  toutes  les  efpeces  d'Oifeaux  de  proie ,  parce 
qu'ils  efl  d'un  tiers  environ  moins  grand  &  moins  fort  que  la  femelle  (  i  ). 

On  fait  que  l'on  eft  parvenu  à  dreffer  plufieurs  efpeces  d'Oifeaux  de  proie 
pour  la  chaffe  :  c'eft  ce  que  nous  appelions  l'art  de  la  fauconnerie.  Il  eft 
aEcien  ,  &  il  a  été  pratiqué  autrefois  plus  en  grand ,  fi  nous  en  croyons  ce 
qu'Elien  dit ,  d'après  Ctëfias,  que  les  Indiens  fe  fervoient  d'aigles,  de  cor^ 
beaux  &  de  milans  pour  chafler  le  lièvre  &  le  renard.  Ils  les  accoutumoient 
à  cette  chafle  en  leur  faifant  pourfuivre  des  animaux  privés  (2). 

§•  3.  Considérations  particulières  sur  les  Oiseaux  aquatiques. 

Ariftote  penfe  qu'on  pourroît  divifer,  à- peu -près  tous  les  Oifeaux,  en 
Oifeaux  qui  prennent  leur  nourriture  fur  la  terre ,  &  en  Oifeaux  qui  la  pren* 
nent  foit  auprès  des  rivières  &  des  lacs ,  foit  auprès  de  la  mer.  Hijioire  , 
Liv.  Vlll.  ch,  3.  Cette  propofition  eft  plus  exafte  fous  difFérens  rapports  , 
qu'elle  ne  le  paroîtroit  d'abord  :  en  fuppofant  qu'Ariftote  ait  voulu  établir  un 
forte  t3e  parité  entre  le  nombre  des  Oifeaux  aquatiques  &  celui  des  Oifeaux 
terreftres ,  fa  propofition  peut  être  foutenue.  En  effet ,  M.  de  BiifFon  obferve 
que  la  quantité  des  Oifeaux  d'eau ,  en  y  comprenant  ceux  de  rivage  &  les 
comptant  par  le  nombre  des  individus  ,  peut  être  auffi  grande  que  celle  des 
Oifeaux  de  terre  (3). 

■■■'■■  — ^      ■■       m  1^  I  I  ■  ■  r         ■         I    ■■  Il    ■>  ■■!   ■■■  Il  ■ 

(i)  Voyez  M.   de   BuflFon  ,    Hift.  des     Pline ,  Hift.  Liv.  X.  cap.  r^. 
Oifeaux  ,  Tom,  L  pag.  8s  6»  fuiv.  Ray ,         (2^  De  nat.  animal.  Lïb.  IV,  cap.  26, 
Synopfis  avium  ,  pag,  i  &  2,  Voyez  auffi         (3)  Hift.  des  Gif.  Tom.  XIII.  p.  j/j. 

Tome  ïh  *       C  c  c  c 
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La  fliufltîtudé  des  Oifeaux  aquatiques  îe  jj'artage  en  deux  grandes  {amîl- 
les ,  les  palmipèdes  &  les-  fiffipedes,  Hiji.  L.  FUI.  ck.  j  ^  &i  L.  IX.  ck.  12. 
Il  faut  joindre  aux  premiers ,  ceux  qui ,  fens  avoir  les  doigts  abfolument  unis 
par  des  membranes  ,  les  ont  cependant  garnis  dans  toute  leur  longueur  ,  d'ap- 
pendices membraneufes  (  tels  ^e  la  foulque  ).  Cette  conformation  de  leurs 
doigts  eft  ahalogue  à  la  manière  dont  ils  vivent  ^  Hs  s'en  fervent  pour  na- 
ger ,  de  même  que  les  matelots  fe  fervent  de  leurs  rames ,  &  les  poiffons 
de  leurs  nageoires.  Ces  mêmes  Oifeaux  ont  le  cou  long ,  car  il  le  leur  fal- 
loit  tel  pour  faifir  leur  nouniture  plus  commodément  ;  &  ils  ont  les  jambes 
courtes  pour  mieux  nager.  Leur  long  cou  eft  comme  le  rofeau  de  la  ligne 
du  pêcheur  ,  leur  bec  eft  la  ligne  &  Thameçon.  Des  Part,  L.  IV.  ck.  rz. 

Les  Oifeaux  aquatiques  fiffipedes ,  ont  le  col  allongé  pour  pouvoir,  quoi- 
que haut  montés ,  atteindre  Pobjet  de  leur  nourriture  :  leurs  jambes  font  hau- 
tes ,  parce  qu'ils  font  deftinés  à  pafler  leur  vie  dans  les  marais.  N'étant  point 
deftinés  à  nager  ,  ils  n'ont  pas  les  pieds  palmés  ;  mais  habitant  des  terres 
molles  &  gliffantes ,  ils  ont  les  jambes  longues  &  les  doigts  longs  ;  quelques- 
uns  ont  même  aux  doigts  un  plus  grand  nombre  de  jointures  que  les  au- 
tres Oifeaux.  Des  Pdrtics  ,  ubi  modd. 

Je  doute  beaucoup  de  la  vérité  de  cette  dernière  obfervation  :  c  eft-à- 
dire ,  qu'il  y  ait  des  Oifeaux  aquatiques  fiffipedes  dont  les  doigts  portent 
un  plus  grand  nombre  de  jointures  que  les  doigts  des  autres  ^ifeaux  :  feu- 
lement Tefpace  qui  eft  entre  les  articles ,  eft  plus  long.  A  l'égard  des  autres 
obfervations  ,  elles  font  confirmées  par  les  Modernes ,  mais  on  peut  y  ajou- 
ter. Par  exemple ,  ce  n'eft  pas  affez  de  dire  que  les  Oifeaux  qui  font  pref- 
que  toujours  à  la  nage  ,  ont  les  pieds  conformés  de  la  manière  qui  eft  la 
plus  commode  pour  nager  ;  il  faut  dire  encore  ,  avec  M.  de  Buffon  ,  que 
toute  la  forme  de  leur  corps  indique  affez  qu'ils  font  navigateurs  nés.  Leur 
corps  eft  arqué  &  bombé  comme  la  carène  d'un  vaiflcau  ;  leur  queue  courte 
&  raffemblée  en  un  feul  faifceau  y  fert  de  gouvernail  ;  le  duvet  épais  & 
luftré  d'huile  qui  revêt  tout  le  corps  y  eft  un  goudron  naturel  qui  le  rend 
impénétrable  à  l'humidité  ,  en  même  tems  qu'il  le  fait  flotter  plus  légère- 
ment fur  la  furface  des  eaux  (i).  Je  n'extrairai  rien  de  plus  du  difcours  de 
M.  de  Buffon  fur  les  Oifeaux  aquatiques ,  parce  qu'il  doit  être  lu  en  entier  ; 
il  eft  intéreffant  d'y  voir  leurs  mœurs ,  &  on  ne  peut  pas  manquer  d'ad- 
mirer avec  lui ,  comment  ces  Oifeaux ,  habitans  de  roches  inacceflSbles ,  & 

(i)  Hift.  des  Oif.  Tom.  XIJI.  pag.  342. 
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de  montagnes  dé  glaces  9  fervent  à  rendre  là  nature  vivante  6c  animée  dans 
/es  parties  les  plus  froides  &c  les  plus  hideufes. 

§.  4,  Considérations  PARTICULIERES  SUR  les  OïséaXjx  de  nuit. 

Dans  le  nombre  des  Oifeaux  qu'on  appelle  Oifeauj^  de  nuit  ,  Ariftot^ 
diftingue  mamfeftement  deux  clafTes ,  lorfqu'il  dit  que  quelques-uns  ont  Ton.- 
gle  recourbé  :  Jffiji.  Liv.  VlII.  ck.  3.  CeuxH:i  font  les  Oifeaux  de  proie  noc- 
turnes :  les  autres  font  Oifeaux  de  nuit  ^  fans  être  Oifeaux  de  proie. 

Le  nom  d'Oifeaux  de  nuit^  n'indique  pas  que  les  Oifeaux  qui  le  portent 
ne  fbrtent  que  la  nuit  Se  en  pleine  nuit .:  Arifiote  s'explique  très-clairemei}t 
à  cet  égard  ,  en  avertiflant  que  quand  il  dit  que  les  Oifeaux  qui  ne  voient 
pas  bien  pendant  le  )our  9  vont  à  la  chaffe  la  nu'u ,  il  n'entend  pas  parler 
de  toute  la  nuit  ^  mais  du  tems  du  crépufcule  du  foir  &  du  matin.  Hijloirc^ 
Liv.  /AT,  ch.  34,  Belon  confirme  cette  obièryatipn.  «<  Qui  s'jenfermera ,  dit- 
»  il ,  la  nuit  avec  l'Oifeau  le  plus  clairvoyant  de  tous  ceux  qui  feront  nom- 
*>  brés  ci-après,  le  mettant  en  une  chambre  où  il  n'y  ait  aucune  clarté  ,  en 
H  forte  que  le  lieu  foit  totalement  obfcur ,  &  aille  vers  TOifeau  ^  trouvera 
M  qu'il  ne  voit  rien  lui-même.  C'eft  une  preuve  facile  à  eflayer ,  pour  mon- 
H  trer  que  où  il  fait  extrême  obicurité ,  ni  les  Oifeaux  y  ni  les  Animaux  de 
êf  nuit,  ne  voient  aucunement  >»  (i). 

Cardan  remarque ,  à  l'occaHon  des  Oifeaux  de  nuit,  qu'en  fuppofant  l'exif* 
tence  de  quadrupèdes  noébjrnes  ,  les  Oifeaux  noâurnes  doivent  toujours 
iêtre  en  bien  plus'  grand  nombre,  &  il  s'efforce  d'en  affigner  la  raifon  (i), 
Scaliger ,  qui  a  pris,  à  tâche  de  le .  contredire  fur  tout ,  combat  ks  argumens* 
Il  affigne^pour  raifon  du  même  fait  ,  la  différence  de  la  conformation  de 
l'organe  de  ta  vue  (3). 

Ce  que  je.  difois  il  y  à  'un  moment ,  s'applique  à  tous  les  Oifeaux  de  nuit 
fans  diftinôion  ;  il  y  a  d'autres  obftrvations  qui  me  paroiffent  plus  particu- 
lières à  ceux  de  ces  Oifeaux  qui  font  Oifeaux  de  proie.  C'eft  d'abord  que 
leur  proie  eft  de  petits  animaux ,  tels  que  rats ,  lézards  &c  fphondyles.  Hijl. 
Liv.  VIIL  ch.  ^4.  U  faut  ajouter  que  ces  Oifeaux  ayant  le  gofier  très-large  , 
avalent  les  rats ,  les  fouris ,  &cc.  en  entier  ;  leur  eftomac  extrait  en  quelque 


(1)  Dt  la  nat.  des  Gif.  £w.  //.  ch.  ap,  noâurnae  frequ«ntiorcs...  caufa  cîl  qubd 

(il  Hoc  foliim  (  catiis  levis  )  înter  qua-  ia  aëre  non  adeo  impedimenta  funt  volaa* 

tuor  habentia  pedes  anlmalia  noâurnum  dt«  tibus  avibus.  De  fubiilu,  pag.  ^^4. 

ci  poteft.  Alia  «fle  poffunt,  fed  tamen  aves        (3)  Ad  Cardan.  Ex^rc.  214.  a.  2* 

C  c  c  c  ij 
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forte  de  ces  animaux ,  tout  ce  que  TOifeau  en  peut  tirer  de  nourrîtiire  ;  & 
ils  vomiffent  enfuite  le  refte  ,  c'eft-à-dîre  ,  la  peau  ,  le  poS  >  les  os  ,  &c; 
fous  la  forme  d'une  pelotte  (i). 

Ariftote  dit  en  particulier  du  hibou  ^  Hijl,  Liv.  VIÏL  ch.  ii ,  que  c'efl 
un  Oifeau  grand  caufeur ,  &  qui  aime  à  imiter  ce  qu'il  voit  faire.  Lorsqu'on 
Veut  le  prendre  ^  un  des  châfleurs  danfe  ,  &  tandis  que  le  hibou  le  contre- 
fait ,  Pautre  chafleur  le  tourne  &c  l'attrape.  Au  lieu  de  caufeur  ,  M.  de  Boifon  a 
dit ,  bavard  ou  criard ,  &  il  obferve  que  h  tous  ces  mouvemens  bouâbns  &y&- 
*>  tiriqucs ,  attribues  au  hibou  ,  par  les  Anciens  ,  appartiennent  auflS  à  pref- 
i>  que  tous  les  Oifeaux  de  nuit  :  •&  que  dans  le  feit  ils  fe  réduifent  à  une 
>>  contenance  étonnée ,  à  de  fréquens  toumemens  de  cou  ,  à  des  meuve- 
^  mens  de  tête  en  h^it ,  en  bas  &  de -tous  côtés,,  à  des  craquemens  de 
'M  bec ,  à  des  trépidations  de  jà«ibes  &  des  mouveitiens  de  pieds  dont  ils 
»  portent  un  doigt  tantôt  en  arrière  &  tantôt  en  avant  »  (x)r 

Klein  a  fait  une  remarque  bien  plus  importante  >  relativement  1  la  con- 
formation de  leurs  oreilles  :  hiais  peut-être  faut-il  la  vérifier  encore.  Il  aflure 
que  le  conduit  auditif  eft  dirigé  d'une  manière  abfolument  oppofée  dans  l'o- 
reille droite  &  dans  l'oreille  gauche",  de  manière  qu'ils  doivent  entendre  les 
fons  a\jffi  parfaitement,  foit  qu'ils  viennent  d'en  haut  ou  d'en  bas  (3).  Enfin 
dans  les  Oifeaux  de  ce  genre,  le  doigt  extérieur  de  ceux  de  devant,  peut 
"fe  retourner  en  arrière  &  faire  l'oflSce  du  doigt  poftérieur  :.c'eft  ce  qui  a 
■fait  croire  qu*ils  avoient  deux  doigts 'derrière  (4). 

Les  Oifeaux  de  proie  no^urnes'fe  divifent  en  deux  claflfes,  ceux  qui  ont 
des  plumes  qui  forment  fur  leur  tête  de^  ^  efpeces  de  cornes ,  o^  d'oreilles 
droites ,  &  ceux  qui  n'en  ont  point  (5).  Du  premier  genre  font  le  grand- 
duc  ,  le  hibou  ou  moyen  duc  ,  &  le  petit-duc  ;  on  les  réunit  quelquefois 
fous  le  nom  commun  de  hibou.  Les  autres  font  défigdés  fous  le  nom  géné- 
"rîque  de  chouette  ou  cUat-huant ^  deux  noms  qui  font  d'ailleurs,  comme  ce- 
lui de  hibou  ,  des  noms  d'efpeces  particulières.  La  nomenclature  de   ces 

(i)  Hift.  nat.  des  Oifeaux ,  par  Saler-  loco  ponîtur  ,  fovçam  triangularem  aliam 
ne  ,  pag,  $1 ,  &  par  M.  de  Buffon ,  T.  //.  fil>*  oppofitam  habens  ;  contrarium  plané 
fap  1^4  &  ly^.  in  fioiura  aurç  obttnet  »  fie  ut  altéra  con- 

(2)  Hîft.  de^  Oif.  Tom.  II.  pag.  ,40.       ^'P'.^"!^  ^^'^^."^  înferioribus  locis     à  fu- 
;  ;  •        j.     .    t .  r  ©     Tjr.       penonbus  venienti  akera  aptata  videatur. 

(3)  In  auditorio  hiatu  externe  cavitates    ^,^  ^^i^^     §^  ^^. 

fcaphatn   corichamq«e  auris  humanaî   non  (  )  Ornîthol.  de  Briffon ,  Tom.  L  p.  477. 

quidem  exa^è  referentes ,  oppôfitâ  ratione  (^/j  Noa.j«  aurit*.  No^uîe  non  auri« 

collocatafunt;nam  concavum  ad  meatum  feu  pennulis  aurium  inftar  extantibus  «• 

auditorium  tendens  m  aure  dextra  infime  .entes.  Ray,  Synopf.  4v.  p.  24  d-  jzy. 


OifeàuJT  eft  aflfez  incertaine  &  confufe  dans  la  plupart  des  Ornîthologtftes  ; 
#*  en  général,  dit  M.  Saleme  ,  il  refte  encore  de  quoi  glaner  dans  Thif- 
»  toire  des  Oifeaux  de  nuit,  &  quelque  chofe  de  nouveau  à  en  dire  (i)  >». 
M.  de  Buffon  a  donné  une  attention  finguliere  à  cette  nomenclature ,  &  iç 
crois  qu'il  l'a  .beaucoup  éclaircie  (x). 

Ariftote  a  mis  au  nombre  des  Oifeaux  de  nuit  qui  ont  Tongle  recourbé , 
&r  qui  font  par  conféquent  Oifeaux  de  proie  ,  le  corbeau  de  nuit ,  le  chat- 
huant ,  le  grand-duc  ,-  TefFraie  ,  la  chouette  &  le  petit-duc.  Hifi.  L.  VllU 
^*-  3  (3)-  !•  ^  diftingué  deux  efpeces  de  petits-ducs,  Liv.  IX.  ch.  38 ;  Sç 
ailleurs ,  il  a  parlé  de  Votus  (4)  ,  L.  VI il.  ch.  ix  ,  que  je  crois ,  avec  M. 
de  BufFon ,  être  lé  hibou  ,  autre  Oifeau  de  proie  nofturne.  Il  faut  voir  fous 
chacun:  de  ces  noms  ,  ee  qui  peut  être  particulier  à  ces  difFérens  Oifeaux. 

JLes'  Oifeaux  de  nuit ,  qui  ne  font  pas  Oifeaux  de  proie  proprement  dits  , 
ou  du  moins  jdont  Ariftote  f^t  mention  ,  fans  dire  expreffément  qu'ils  ont 
l'ongle  recourbé  ,  font  le  Cychramt  ,  le  Ptonx  &  le  Tuu-chtvrt ,  dont  il 
faut  vcjir.Jes  articles  particuliers.  M.  de  Buffon  obferve  auffi  que  la  plupart 
des  Oifeaux  de  rivage ,  paroiffent  être  demi-nofturnes.  Il  cite  pour  exem- 
ple ,  le  héron ,  la  beccaffe ,  le  butor ,  &c.  même  les  oies  &  les  canards 
fauvages  {5\ 

OISSAU-BLEU    (6). 

Il  y  a  ,  dit  Ariftote,  un  Oifeau  qui  habite  les  rochers  &:  qui  fe  trouve 
principalement  à  Scyros  (7)  ,  qu'on  nomme  hhu.  Ariftote  décrit  enfuîte 
cet  Oifeau ,  comme  plus  petit  que  le  merle ,  plus  gros  que  le  pinfon ,  ayant 
les  pieds  grands  ;  les  cuifles  courtes  (8) ,  le  bec  mince  &c  long ,  &  tout  le 
plumage  bieu,  ou  verd  de  mer.  Hïfi.  Liv.  IX.  ch.  2/.  J'ai  confervé  littérale- 
ment la  dénomination.  d'Ariftote  ,  en  n'appellant  pas  cet  Oifeau  autrement 
que  VOifeaU'hleu ,  parce  que  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  dans  notre  langue ,  un 
nom  propre. 

Beion  a  penfé  que  l'Oifeau-bleu^  d'Ariftote ,  étoit  le  merie-bleu  (9) ,  & 
i!  donne,  en  effet,  à  ce  merie ,  un  caraftere  qui  convient  à  l'Oifeau  décrit 


(1)  Hift.  nat.  des  Oifeaux,  pag.  fj.  (7)  Scyros  eft  une  île  de  la  mer  Egée, 

(2)  Hiil.  nat.  des  Gif.  Tom.  If.  p.  10^.  vis-à-vis  de  TEubée  ,  vers  le  39  degré  de 

(3)  vvjcIiKÔfûc^',  yA^CfJ,  Cùûcçs  êXsoç ,  latit.  B,  &  le  41  de  longitude.  Voyez  les 
aiycû\icç ,  (TXÛ-^.  cartes  d,e  M.  d'Anville. 

(4)  ^'^^f •  ■      (8)  Il  faut  dire  le  rarfe  court  ,   foivant 

(5)  Hift.  des  Gif.  Tom.  XII L  p.  j/r,  M.  de  Mombeillard  ,  Hift.  nat.  des  Gif* 
&  Tom.  XV.  p*  32g.  Tom.  VI.  pag,  yâ. 

(6)  Kdoùuçç ,  è.  (9)  De  la  nat.  des  Gif.  Liv.  VL  ch.  24, 


574  NOTRS   SUR    L^HtSTOIKE 

par  Ariftote ,  (avoir ,  de  Êiire  Ton  nid  fur  la  pointe  des  rochers  \  alnfi  qu^I 
l'a  vu  en  Crète  ^  à  Corfou ,  &c.  Mais  le  bec ,  le  pied  &  les  jambes  ,  que 
décrit  Ariftote ,  ne  font  point  du  tout  le  bec  ,  le  pied  &  les  jambes  du 
merle  (i).  Auffi  M.  de  Montbeillard  dëclare-t-il ,  par  ces  raifons  mêmes, 
qu*il  doute  fort  que  le  merle-bleu  foit  POifeau  dont  Ariftote  a  parlé  (2). 
Je  ferois  très-porté  à  croire  ,  avec  Gefner  (3)  ,  que  TOifeau-bleu  eft  du 
genre  des  pics  ;  mais  dans  le  nombre  des  pics  qui  ont  été  décrits  ^  au  moins 
dans  ceux  de  Tancien  monde  ,  je  n'en  vois  aucun  qui  ait  la  couleur  bleue , 
ou  verd  de  mer. 

OISEAU   DE   Roche    (4). 

L'Oîfeau  qu* Ariftote  nomme  Charadrios ,  prend  fon  nom  ,  amfi  que  Pob- 
ferve.le  Scholiafte  d'Ariftophane  ,  des  lieux  qu'il  habite  (5)  :  c'eft-à-dire, 
les  ravines  &  les  fentes  qui  fe  trouvent  entre  les  pierres  des  ravines.  Pau- 
rois  donc  dû  traduire  Oifeau  de  ravine  plutôt  qa^Oifeau  de  roche  ;  maïs  j*aî 
fuivi ,  peut-être  un  peu  trop  légèrement ,  Gaza ,  qui  dit  Rupex.  Ariftote  Ta 
compté  au  nombre  des  Oifeaux  aquatiques  :  Hljl.  L.  VIIL  ch.  3  :  ainfi  que  le 
fait  Ariftophane ,  qui  ^  à  la  lettt^ ,  l'appelle  un  Oifeau  de  rivière  (6).  Ariftote 
a  dit  ailleurs  ,  que  ce  même  Oifeau  habitoit  les  ravines  ^  les  cavernes  & 
les  roches  ;  qu*il  étoit  d'une  voix  &  d'une  couleur  défagréables  ;  qu'il  pa- 
roiiToit  la  nuit  &  fe  cachoit  le  jour.  Hifi.  Liy.  IX,  cfu  11.  Cet  Oifeau  en* 
core ,  paroît  avoir  été  célébré  par  les  Anciens ,  comme  ayant  la  vertu  de 
guérir  la  jaunifte  :  il  falloit  y  félon  les  uns  ,  le  manger  ;  félon  d'autres  y  il 
fuffilbit  de  le  voir  (7). 

Belon  n'a  point  tenté  d'expliquer  lequel  de  nos  Oifeaux  modernes  éroît 
le  Charadrius  des  Anciens  (8)  ;  Gefner  a  penfé  que  ce  pouvoit  être  un  Oifeau 


^  (i)  En  comparant  dans  rOrnithoIogie 
de  M.  Briffon  ,  To/n.  //.  pag^  228  &  aSy , 
les  dlmenfions  du  merle  bleu  avec  celles 
du  merle  commun  ,  on  voit  que  le  bec  du 
merle  bleu  n'eft  que  d'une  ligne  plus  long  , 
fur  quatorze  ,  que  celui  du  merle  com- 
mun 9  &  que  (es  pieds  font  de  deux  11* 
gnes  plus  courts  ,  fur  quinze  ,  que  ceux 
du  merle  commun.  Ce  n'étoit  pas  le  cas , 
ddRs  un  endroit  oii  Ariftote  rappelle  le 
merle  pour  le  comparer  à  Tautre  Oifeau 
qu'il  décrit ,  de  dire  que  celui-ci  a  le  bec 
éc  les  pieds  longs. 

(2)  Hift.  nat.  des  Oifeaux,   Tom.  VL 


pag,  ^6  ^  à  la  note^ 

(3)  Omnino  Caeruleum  dégénère  pico* 
rum efle  conjecerim. Gefner,  de  avibiu^  in 
CaruUo. 

U)  z<x(ASfi6ç ,  (5. 

(5)  èyofÂKTOTrsTsIijIûci  ri  Spvsov  ^  ra^z 
70  h  Icuç  x^po^^p^^^  hxlçiCetv,  Iq  aves , 
Vi  1141. 

(6)  0/  Z^foSçioi  ttf  T&\\ûi  7f0loCfi,C   {f* 

Via.  Aves ,  v.  1141, 

(7)  Voyez  le  Scholiafte  d'Arîftophane 
fur  le  vers  267  de  la  Comédie  des  Gif. 
&  Gefner ,  in  Ckûradrio* 

(8)  De  la  nat.  des  Gif.  L.  IIU  ch.  zy. 
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qull  décrit^  mais  dont  il  nô  donne  pas  le  nom  en  fratiçois.  Il  dit  feulement 
qu*il  eft  poffible  que  TOifeau  qu'il  décrit,  foic  le  Guillemot  de  Belon  (i); 
or  le  Guillemot  de  Belon  eft  un  pluvier'  (i)  ;  &  la  figure  gravée  dans  Gef- 
ner  indique  auffi  un  pluvier.  De  là  dft  apparemment  venue  l'idée  de  plufieurs 
Grnithologiftes ,  &  entre  autres  de  M.  Briffon  (3),  qui  font  du  CkaradriuSj 
le  petit  pluvier  à  collier.  Il  eft  vrai  qu'on  le  trouve  fur  les  bords  de  la  mer  y 
dans  les  rochers  ;  &c  on  peut  être  fondé  à  dire  de  lui  ,  qu'il  eft  d'une 
couleur  défagréable  ,  &  qu'il  fe  cache  le  jour  (4}.  Cependant  à  Fégard  de 
fon  habitation  dans  les  rochers ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  nom  diï 
Charairius ,  indique  plutôt  des  ravines  fornlées  par  les  torrens  qui  ont  dé- 
couvert des  roches ,  qu'il  n'indique  des  rochers  au  bord  de  la  mer.  Haflel- 
quift  a  nommé  cinq  efpeces  de  Ckaradrius ,  mais  il  n'en  a  pas  donné  une 
defcription  affez  détaillée  pour  affurer  fi  l'on  y  trouveroit  le  Ckaradrios  d'A- 
riftote  (5)  ;  auffi  M.  Michaëlis,  qui  conhoiflbit  ce  qu'Haffelquift  a  dit  fur 
ce  fujet ,  ne  fe  tient-il  pas  certain  que  le  Ckaradrius  des  anciens  Grecs  ,  foit 
celui  des  Naturaliftes  modernes  (6).  Il  fiiut  peut-être  conclure,  avec  Char- 
leton,  qu'on  ne  connoît  pas  le  Ckaradrius  des  Anciens  (7). 

OISEAU- TACHETÉ    (8). 

Nous  n'avons  dans  Ariftote ,  qu'un  mot  fur  cet  Oifeau  :  il  vit  en  guerre 
avec  l'alouette.  Hijl*  Liv.  IX.  ch.  /. 

Belon  ,  Aldovrande  ,  Jonfton  ,  Briffon  &  l'Auteur  du  Diftionnaire  des 

Animaux  ,   ont  fait   de   cet  Oifeau  ,  notre  chardonneret.    L'interprète    de 

Théocrite  ,  cité  par  Gefner  (  dt  carducU  )  ,  appuie  cette  conjefture.  Il  eft 

vrai  que  le  plumage  du  chardonneret  eft  très -varié  (9).  Mais  cet  attribut, 

commun  à  bien  d'autres  Oifeaux ,  eft  trop  vague  pour  affurer ,  fur  ce  feul 

rapport ,  l'identité  du  chardonneret  avec  l'Oifeau  qu' Ariftote  nomme  fimple- 

ment  tacheté. 

OMBRE    (10). 

L'Ombre  eft  nommé  dans  la  lifte  des  poiffons  qui  ont^une  pierre  (  ou 


î 


i)  Gefner,  in  CharaJrh,  vans  ,  pag,  421. 

De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  V.  ck.  18.  (7)  Charadrius ,  quacnam  avis  fit ,  îgno- 

OrnithoL  Tom,  V»  pag.  6j.  ratur.  Extrciu  pag,  114. 

(4)  Buffon,  Hift.  des  Oif.  T.  XV. p.  14p.  (S)  ttodciXIç. 

(5)  Voyages  dans  le  Lev^t ,  ParL  IL  (9)  V.  Briffon',  Ornith.  CL  j.  ord.  p. 


pag,  23  &  24,  genn  32.  n. 

(6)  Queft.  prop.  à  une  fociété  de  Sa-        (10)  vKlccim  ,  jJ, 
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plutôt  des  pierres  )  dans  la  tête.  Hifl.  Liv.  FIIL  cK  #5.  On  le  fècotitioît^ 
parce  qu'il  a  coniervé  en  latin  &  en  fran^ois  ,  le  nom  que  les  Grecs  lui 
avoient  donné.  Quelquefois  on  Tappelle  en  fîrançois  ^  maign  ;  mais  les  Au- 
teurs qui  ont  ufë  de  cette  dénomination ,  avertiffent  qu'elle  déiîgne  le  même 
poifTon  qu'on  appelle  Ombre  (i)*  A  l'égard  de  la  dénomination  S  Ombre  ^ 
on  en  donne  plufîeurs  étymologies,  entre  lefquelles  je  préférerois  celle  de 
Rondelet*  Il  dit  que  TOmbre  a  le  corps  rayé  de  pluHeuPS  lignes  tranfverfàles  9 
qui  femblent  faire  ombre  les  unes  aux  autres ,  l'une  étant  apparente ,  faucre 
obfcure ,  &  toujours  ainfi  depuis  la  tèt^  jufqu'à  la  queue  (i). 

U  y  a  deux  efpeces  d'Ombres  ,  celle  de  mer  6c  celle  de  rivière  :  elles 
ont  pludeurs  cara^ères  qui  les  différencient  ,  entre  autres  la  forme  de  la 
queue  ,  qui  eft  fourchue  dans  l'Ombre  de  rivière.  Cçtte  Ombre  eft  mife  , 
par  M.  Duhamel  y  dans  la  famille  des  faumons ,  &  elle  a  beaucoup  d'affi- 
nité avec  les  truites  (3);  l'Ombre  de  mer  en  eft  abfolument  différente,  6c 
Rondelet  aflure  que  celle<i  n'entre  jamais  dans  l'eau  douce.  Oçft  un  poiA 
fon  affez  grand ,  mais  Belon  eft  le  féuï  qui  lui  donne  jufqu'à  trois  coudées 
de  long  ,  &  50  à  60  livres  de  poids.  Willughbi  dit  n'en  avoir  vu  que  de 
la  grandeur  d'une  carpe.  Il  y  a  beaucoup  de  reffemblance  entre  l'Ombre  8c 
le  coracin.  C'eft  de  l'Ombre  de  mer  qu'Ariftote  a  parlé  ,  ainfi  que  les  au- 
tres Auteurs  anciens,  tels  que  Pline  (4)  &  Athénée  (5).  Belon  ^ft  même 
pçrfuadé  qu'ib  n'ont  point  connu  l'Ombre  4^  rivière  (6)« 

O  R  C  H  I  i  E    (7). 

Cet  oîfeau  n'eft  nommé  qu'une  fois  dans  Ariftote ,  au  lieu  où  îl  dît  que 
c'eft  un  des  ennemis  du  chat-hu^nt,  Hlfi.  Liv.  IX.  ch.  /. 

Ariftophane  Ta  nommé  dans  deux  de  (ts  pièces  ;  Aratus ,  dans  (es  pht-- 
nomtnts.  C'eft,  dit-il,  un  figne  de  tempête  ,  lorfque  TOrchile  entre  dans 
des  trous  en  terre.  Son  Scholiafte  ne  nous  apprend  rien  de  plus,  &  A  vie- 
nus  ,  fon  interprète  ,  s'eft  contenté  de  donner  une  terminaifon  latine  au  nom 
grec.  Héfyche  l'indique  ikns  autre  défignation  que  cellç  d'un  petit  oifeau  de 
peu  de  prix  (8). 

(i)  Voyez  Rondekt  &  Belon  ,  dans  (4)  H\^.  Liv.  IX.  ch.  16.  Pline  a  copié 
Çcfner ,  de  aquatil.  4c  Umbra  mar,  &  Ar-     en  cet  endroit  ce  qu'Ariftote   avoit   dît , 


tédi  ,   fynon.    pifc.  pag,   6$.    Willughbi  ,     que  ce  poiffon  a  une  pierre  dans  la  tête. 
^i'  ^99  (5)  Deïpnof.  Lib.  VIL  cap.  ^o.  p,  ^22, 

(2)  Ap»  Gefn.  de  aquat.  in  Umbra ,  &         {SS  De  la  nat.  des  poif.  Liv.  L  p.  tio 


(})Dcs  pèches  ^  P.  IL  feSl.  2.  ch.  4,  an,  I»        (8)  11  dit  qu'on  le  nomme  aui&  tr^» 

Dans 
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Dantf  une  pareille  obfcuntë  ,  c'eft  abufer  de  la  faculté  de  conjeâurer , 
que  de  tenter  de  rendre  Texpreffion  d'Ariftote  par  un  nom  qui  nous  foit 
connu.  Cependant  on  a  fait  de  i'Orchile ,  le  roitelet  hupë  (i)  ;  mais  Gef- 
ner  ,  qui  femble  adopter  ce  fentiment ,  eft  Ip  premier  à  remarquer  que  le 
texte  d'Ariftote  le  contredit ,  parce  qu'il  eft  mention  du  roitelet  fous  un  nom 
qui  n'eft  pas  équivoque  (z).  Le  prétexte  de  conibadre  POrfchile  avec  île 
roitelet ,  eft  que  celui-ci  fe  fourre  dans  des  trous ,  &  que  TOrchiie  en  fait 
autant  9  Ç\  Fon  en  croit  Aratus. 

O  R  C  Y  N  S    (3)- 

Ariftote  n'a  Àommé  ces  poifTous^quecpoui*.  obferver  qu'ils, jettent  leur  frai 
en  haute  mer.  Hifi.  Liv.  V,  eh.  10.  Si  fes  Orcynês  d'Ariftotc ,  font  le  mê- 
me poiflbn  que  VOrcynos  d'Oppien ,  il  ïâut  dite  que  c'eft  un  poiflbn  grand 
&  fort  (4).  Elien  &  Oppien  ont  dit  de  lui ,  que  quand  il  fe  fentoit  pris 
à  rhameçon ,  il  cherchoit  à  dilater  fa  plaie  pour  fe  débarrafler  (5).  Si  ces 
mêmes  Orcynês  d'Ariftotc  ,  font  VOrcynos  d'Archeftrate  ,  dans  Athénée.  ^ 
ils  ne  font  autres  que  des  grands  thons  (6).  Ailleurs  ,  Athénée  a  dit,  d'après 
Dorion ,  que  YOrcynos  étoit  commun  fur  les  côtes  d'Efpagne  Çc  de  Tof- 
cane  ,  &  d'après  Hicéfius ,  que  la  partie  de  ce  poiflbn  la  plu^  agréable  au 
goût  ,  étoit  celle  qui  fe  trouve  au^deffous  de  la  tête  (7).  Voilà  les  feu|* 
éclairciflèmens  que  je  puiflè  donner  fur  des  poiflbns  qu'Ariftote  a  nommés 
ians  les  décrire^ 

OR  E  I  L  L  E    DE  Mer    (8). 

Ou  Lépas  fauvage,  félon  Ariftote.  Voyez  le  mot  Upds  ^^gt  JiSy. 

ORFRAIE    (9). 

L'Orfraie  eft  un  offeau  plus  grand  que  l'aigle  &  ^e  couleur  eendrée. 
Hifi.  Llv.  y  111.  ch.  j.  Pentens  plus  grand  que  les  aigles  communs  ^  &  non 

viyrv^ç.  Voyez  tous  ces  textes ,  dans  Gef-    gen.  41.  efo.  17. 
ner  »  de  avihus  ,  in  Orchilo.  fa)  iFféffCuç. 

(1)  BrHfinr-;  Onrith.  rÛ   y-  onL-te.  -     tî)  if^céi^^y^ê  -  .       .  - 

(4)  — ^  V7réfO^?ioç  - 

OpKiimv  yivsij.    lîalieut.  Lih.  L  v.  183. 

S^xvvoiji^r^KT^retç^    l^i^  LA.  IIL  v.  i^^.  ,     .r  ,, 

(5)  Oppîeij,  ubi  mode  ;  .Eljen,,de  nat.  anim.  Lih.  L  cap.  40» 
(6)  Bùvvov  àXiffKÔyLîvov  ffTTui^  fdycof ,  ov  KJtXiisiv 

OfKvy^}/ ,  &}JiOi  y  ùSi  xSJTQÇ.    Deipnof.  Lih.  FIL  Uf.  14:  fA%.  joii 

ij)  Ibid.  cap.  18.  fog.  31s.  c  gj  ^     ,  j}. 
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pas  plus  grand  que  l'aigle  fianc  :  car  4  P^gard  de  celui«ci  ^  Afflbte  St^ 

Lh.  JX.  ch.  52  ,  qu'il  eft  au-deffus  même  de  TOrfiaie.  L'Orfraie  reçoit  k» 

petits  de  l'aigle  9  lorfque  ceux-ci  font  chaflifs  de  leur  nid  ,  Lir.  VL  ^  €^ 

&  il  en  prend  foin.  IbU.  ch.  54.  L'Orfraie  a  Forgane  de  b  vue  imparfait, 

lès  yeux  font  couverts  dfnne  taie.  IbiJU 

X  La  Phint  d'Ârifiote y  eft  certa'mement  Voffifiaffis  ou  ojjifi^a  des  Latins, 

&  de  Ptine  entre  autres  (i).  On  convient  encore  que  te  nom  À*OrfraU  efi 

dérive  de  celui  ^offlfioffi  (1)  ;  cependant  on  a  fouvent  employé  le  nom 

d'Orfraie  pour  indiquer  deux  autres  oifeaux  ^  Taigle  de  mer  &  l'effraie  Ç^). 

Mab  )'empIoie  ce  nom  dans  fa  unification  primitive  9  comme  dérivé  d'o^- 

fraga  ,  fynonime  i  la  Pkété  d'Ariftote.  Cieft  l'oif ge  que  M.  de  Baftbn  en 

a  fait  9  &c  Poifeau  dont  f  entens  pailer  dans  cet  article  ,  eft  précifément 

celui  dont  3  a  donné  l'hiftoire  fous  le  nom  d^OrfraU  :  oiièau  pre^e 

aufti  grand  que  le  grand  dgle  ,  qui  iê  tient  près  des  bords  de  la  mer  y  ou- 

aux  en>ârons  des  lacs  6c'des  rivières  poiflbnnedes*  H  y  enlevé  le  plus  gros 

poiffon  f  &  prend  aufE  du  gibier  fur  la  terre..  M»  de  BuSba  a  peine  à  cro'w 

se  qu'a  fe  charge  d'élever  les  petits  de  Taigle  ,  parce  qi^'il  ne  pond  qne 

deux  oeufs  &  qu'il  n^éleve  ordinairement  qu'un  pem«  Mais  il  îuftifîe  ,  par  une 

ebfervation  d'AIdiovande  »  la  remarque  d'Ariftote ,  que  l'Orfraie  a  vne  taîe 

ka  l'oeil:  feulement  M.  de  BufFon  fe  plaint  ^'Ariftote  ait  eondu  de  là  que 

Faîgle  voyoU  htaucêup  moins  qu$  tes  autres  oiftaux  r  Tunique  conféqiience 

réfultante  de  la  conformation  de  Fœit  de  cet  cûfèau  étant ,  u  qu'il  porte  fur 

^  »  le  mifieu  de  tous  les  objets  qu'U  regarde  ^  une  tache  oïl  un  peut  nuage 

H  obfcur  9  &  ^^1  v(Ht  mieux  de  c6té  que  de  face  (4)  h^  Mus  îT  ne-  me 
paroît  pas  qu'Ariftote  diiè  rien  qui  excède  cett^conféquence  j  puifqu^  fe 
contente  d^obferver  que  POrfraié  a  Torgane  de  la  vue  imparfait. 

Arifiote  ne  compte  point  TOrfrâe  parmi  les  ai^es  :  M.  de  BuSon  rap- 
porte plufîeuci  preuves  de  la  fblidité  de  cette  diftioâion.  Néanmoins»  dès  le 
(ems  de  Pline  »  on  le  confondoit  quelquefois  avec  Tûglè  ;  on  le  nommoit 
Paigle  barbu  i  caufe  d'une  barbe  de  plumes  qui  lui  pend  fous  le  menton^  (5)* 

(i)  Voyex  lès  «ttorités  qne  rapporte  ^     (3)  Y.  fef  articles  de  Tat^  de  Mer, 

Beloa  ,  de  h  nature  des  oifeam.  Ùv.  IL  pû^6$^  &  de  refiraie,  pâf.  2^.  Voyer 

€à.  8.  Ouelques-ttin  ont  voulu  fiiire  deux  aiâlGefii€r,»iQ09rtf|»,  à  la  fin  deParôcie. 

otfeanx  de  Vofifispu  &  ètYeffifiagm;  mais  (4)  Ifift.  des  oifeaux  ,  Timh  ^  F^t  '^ 

*         Gefaer  a  montré  qu'il  n'y  avoit  point  de  ^  fuir. 

dîftm^n  à  Eure.  Du  svH.  in  Off^agA  (5)  Quidam  ad{tciuntgem»aqtdlsqoiiii 

(2}  V.  Belon ,  de  la  nat.  des  oifeaux»  baribatam  vocant »  Tofa  verb  offifhf^ 

liv.tI.cLf,  f)uuajLLit.X.cég.^ 
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PInfieurs  Modernes  l'ont  range  pareillement  dans  la  claiTe  des  aigles  ^  fous 
le  nom  de  grand  aigle  de  mer  (i)« 

O  R  P  H  U  S    (1). 

Athënée  met  &r  la  voie  pour  reconnoître  VOrphus ,  en  rapportant  uh 
texte  d'Hîcéfius  ^  dans  lequel  cet  Auteur  dit  que  le  phagre  (  pagre  ) ,  le  chro« 
mis  9  Tanthias  ,  Pacamas  ,  le  fynodon  (  dentale  )  ,  la  fynagris  6c  TOrphus  ^ 
^nt  des  poiflbns  du  même  genre  (3).  Ariftote  a  fait  plufieurs  obfervadons 
iur  ce  poiiTon ,  (avoir ,  qu'il  croit  promptement  ^  Hi^.  tir.  F.  di.  10  ;  qu'il 
eft  Carnivore  ,  Ibid.  li¥.  FUI.  ch.  x  ;  qu'il  fe  tient  près  des  côtes  ,  ch.  /j  ; 
&  qnill  y  a  tin  tems  oii  il  demeure  caché ,  chap.  iS.  Deux  vers  d'une  an« 
cienne  Comédie  i^  confervés  par  Athénée  9  (ûppofent  bien  la  qualité  de  car^ 
nivore  dans  VOrphus  :  on  dit  d'une  vieille  femme ,  qu'on  la  jettera  pour 
fervir  de  pâture  aux  Orphus^  aux  pagres  &  aux  félaques.  Athénée  nous  don- 
ne encore  <pielques  traits  relatifi  à  la  defcripdon  de  ^rphus  ^  favoir  ,  qif il 
a  les  dents  en  ferme  de  icie  ,  qu'il  ne  vit  point  en  troupes  ,  qu'on  ne 
lui  trouve  aucun  conduit  pour  la  fiqueur  féminale ,  6c  que  quoique  le  tems 
de  (a  vie  ne  (bit  pas  long  »  étant  bornée  à  l'eipace  de  deux  ans  ,  il  l'a 
dure  9  vivant  encore  long-tems  quoique  déjà  coupé  par  morceaux.  Enfin  il 
cite  un  vers  de  Numénius^  qui  lui  donne  une  épithete  dont  le  fens  eft 
rude  tout  autour  (4)*  Elien  a  répété  une  p^rtoe  de  ces  obfêrvations  (5). 

En  réunifiant  ces  Afférens  tndts  t  Rondelet  a  cru  retrouver  VOrphus 
d'Ariftote ,  dans  tin  poiflbn  auquel  il  conferve  le  nom  d'Orphe  ^  Se  qui  fèm- 
ble  en  effet  avoir  tous  les  caraâeres  qu'Ariftote  indique.  Rondelet  remarque 
même  qu'il  a  le  trou  des  excrémens  fort  petit  6c  feulement  une  petite  fente 
qu'on  n'apperçoit  qu'en  lui  preflànt  le  ventre  (6)  :  c'eft  là  fans  doute  ce 
qui  a  donné  lieu  de  dire  que  l'Orphus  n'avoit  point  de  vaiflèaux  fperma^ 
tiques  ;  on  n'en  apperçoit  pas  fiflite»  Artédi  met  le  poiflbn  décrit  par 
Rondelet ,  dans  la  claffe  du  fpare ,  avec  le  chromis ,  le  pagre ,  6cc.  (7). 
M.  Duhamel  a  décrit  auffi  l'Orphe ,  m»s  il  convient  ne  Tavoir  pas  vu  > 
6c  il  paroit  n*en  avoir  parié  que  d'après  Rondelet  (8). 

Selon  a  décrit  un  poiflbn  qu^il  nomme  Orphus^  &c  qu'il  aflure  ne  fe 


Briffoa ,  QniithoL  Tqm.  L  f.  jI3J.       (6)  Des  jioiflbns  «  Uv.  V.  ck.  sfftl 

4jf6Sfh  apud  Gefr    '  ••    -    -    . 

Deipnafop.  £.  FIL  Mtp,  as.  p.  jsf.  M  Svn 

xmTf^x/^u.  Ibid.  CM.  i8é  p.  }if0  (o)  Utî 

De  lit  «aimiL  là.vJtsp.  f^»  m.  4.^ 


ijpis ^  i»  apud  Gern..în  aquatiL  4^  Orpho. 

Deipnafop.  £.  F//,  cap.  as.  p.  jsf.  M  Svnonim.  pifc.  fag*  63. 

TSf  iTini^u.  Ibid.  cap.  §8f  p.  31$.  (o)  Ues  Pêches ,  Pan.  IL  ftS,  s.  ch.  a* 
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trouver  point  fur  nos  rivages  y  mais  être  commun  en  Grèce.  Il  dît  qiic 
fes  écailles  font  après  ^  &  raelle  du  dos  garnie  de  dix  aiguillons  (i).  Ceci 
s'accorde  bien  avec  Tépithete  de  Numénius ,  dans  Athénée,  Il  y  a  une  dir- 
férence  fenfible  entre  les  figures  que  Rondelet  &  Belon  donnent  chacun  de 
leur  Orpkus.  Mais  cette  différence  eft-clle  réelle  dans  le  poiflbn  (i-)  ?  U  ^^* 
droit  avoir  les  deux  poiflcMis  fous  les  yeux ,  pour  les  comparer. 

Gaza  a  traduit  le  mot  Ùrphus  d'Ariftote  ,  par  celui  de  cetnua  ;  mais  il  pa- 
roît  que  cemua  n'eft  pas  même  latin  ;  &  que  c'eft  feulement  une  expref- 
£on  en  uiàge  parmi  le  peuple  de  Rome  ^  pour  défigner  différentes  efpeces 
de  poiflbns  peu  recherchés  (3).  \  . 

Elien  rapporte  que  dans  le  golfe  de  Myre,.en  J-ycie  (4)  *  il  y  avait 
des  Orphis  que  les  Prêtres  de  ce  lieu  noMrriiToient  avec  U  CÏmt  d^s  veaux 
qu'ils  avoient  immolés.  On  tiroit  des  préfages  de  la  manière  dont  ils  la  pre- 
noient  ou  la  re)ettoient  (5).  Seroit-ce  par  cette  .raifon  >  que ,.  dans  Athénée , 
Archippe  appelle  VOrpke  ,  Prêtre  du  Dii^u  (6).  Cafaubpfi  avok  ;^roflus  de 
donner  fur  ce  fujet  une  diflertation  (y)*  Jet  ixe  crois  pas  qu'il  ait  tenu  paiole. 

ORTIE    DE  Mer    (g). 

Nous  n^avons  en  françois.  qu'une  feule  expreffion  pour  rendre  les  devix 
mots  Acalêphi  &L.Knidé y  qui  fignlfiefit  en  grec  rprtîe.  Ces  deux  exprei- 
fions  grecques  s'appliquent ,  ainfi  que  notre  expreâSpn  foançoife  y  â  une  plaiir 
te  &c  à  un  animal:  c'eft  dan^  le  dernier  fens  que  nous  le  prenons  ici.  Arif- 
tote  nous,  attefte  que  les  deux  mots  Jcaléjphc  &  Kmdéy  font  fynonimes  ^), 
lorfque  dan^  fon  traité  des  Parties  ^des  Animaux  j  Liv.  IK.  th.  6  ^  il  s  expri- 
me ainfi  :  ce  que  quelques-uns  appellent  Knidéj  &  d'autres  Acaléphc^  n'cfl 
point  du  genre  ides  teftacées,  &  eft  plutôt  hors  des  genres  que  nous  avons 
définis.  Ce  font  des  êtres  dont  la  nature  eft  équivoque  entre  la  plante  & 
l'animal.  En  effet ,  il  eft  de  l'animal,  de  fe  mouvoir  &  de  fe  porter  vers  ià 
nourriture,  comme  font  quelques-unes  de  ces  Knidi  &  AcaUphé  {Oit\e%) , 
&  de  fentir  ce  qu'il  rencontre.  Il  eft  également  de  l'animal  *  de  faire  fervir 


Uy  De  h  nat;  des  poMTons ,  Z.  /,/>..  i^^.  .  (6)  DeïpnoC  lîh.  VIL  eap.  18.  p.  jtf. 

J^  ;f^»?i"^i2^1  î"'  '''^  *    (7)  Ad  Athen.  loc.  mox  laudatum. 

(3)  Vaye?  Belon ,  fie  la  nat.  des  poif.  .  (^>  oczccXvi^^  vi ,  Çc  kv^vi  ,  y^. 

Liv.  I.  pag.  ipy.  '   (9)*Seîon  Gefner  ,  îe  root  axaXy^ij  ^ 

(4)  Entre  les  47&48  degriJs  de  longî-  étoit  la  diftion  grecque  commune  ;  le  mot 

lude  ,  les  3.6  &  37  degrés  de  latitude  B.  ^^^^^  »  '*  diÔion  ufitée  dans  l'Attique.  Ift 

(j)  De  nat.  animaL  Lih.  XU.  cap.  i^.  aqiiatil.  de  Urticis,  coroU  u 

'     f  f  ..... 
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à  fa  défeniê  les  parties  fermes  &  dures,  de  Ton  corps.  Mais  avoir  ^ne  CM-ga- 
nifation  très-fimple  ,  s'attacher  facilement  aux  rochers ,  tient  plus  de  la  na- 
ture de  la  plante  ;  ainfi  que  d'sfvo'u:  une  bouche  fans  avoir  aucun  orifice  ap- 
parent qui  ferve  d'iflfue  aux  excréine^s.  Si  Axiftote  avoit  connu  les  Orties 
•de  mer,  auffirbien  f|u!onJes  connoît  aujourd'hui  ,il  les  auroit  encore  rappro- 
chées de  la,  plante  par  la  propriété  qu'elles  ont.de  pouvoir. être- multipliées 
de  bouçirp  &.  grefi^cis  (i).  .       ,  -3  ,,  ,f>  •  ;.    , 

On  voit  par  le  x^xtt  d'Arlftote  :  &  c'eft  pourquoi. je  lai  traduit  en  en- 
tier :  ^quelles  étoient  fes  idées  fur  la  nature  des  Orties  de  mer.  Rondelet  lui 
a  reproché  d'avoir  fait  de  ces  Orties  un  être  équivoque  entre  h  plante  & 
l'aninial  :  mais  fans  ^examintr  £  l'on,  trouve  d^ns  cette  difpoiition  toute  la 
précifion  avec,  laquelk  un  Philoibphe  doit  s'expliquer  ,  il  me  .fçmble  rqu'elle 
vaut  autant  que  celle  «d^  Rondelet  y  félon  lequel  |es  prtiqs  de  mer  dt  au- 
tres êtres  femblables  y  forment  une.  clafle  d'Animaux,  qui  ne  font  pas  entiè- 
rement parfaits  (i).  ;     ,  v    . ,    '  .    '  . 

Ariftote  prétend,  au.Uv.  i.  dt  Jofi'K^^  ck^J  t  que /les  Orties  de.  mer 
ne  pompent  ni^l'aif  rp,  l^eau  ;mI  en,difting|ue  qui.  vivent  tpajo^rs  attachées, 
d'autres  qui  fe  détachent  la  nuit  pouç  aller  p^-end^jleurjicnuirituire.  Au  Lf  IF^ 
ch.  6  y  il  les  ^décrit  avec  plus  d'étendue  r^l  fait  remarquer  qu'elles  n'ont 
point  de  coquille  ,  comme  les  teûacécs.;.  que  tout  leuf  corps  efi  charnu; 
jnaîs  que  comme  elles  s'attachent  foi;çenje^t  aiix^rocliers-,  Ip  rocher  leur  eft  ce 
que  la  coquille  eu  aux  tefbcéeç.  JLeur^bpwchç  jçft, au  centre  de. leur- corps*; 
fi  quelque  petit  poiflbn  s'en^appfpcjie.,,  eîtes  1©  faififfent  ^  le  mangent.  Il 
faut  voir  tout  cet  endroit  d' Ariftote ,  ainfi  que  ^e^gu'ii  dit  encore  au  £.  V^ 
ch.  16 y  au  Livi'VIIL  cà.  1  &  2.  l\  y.diflingue  d^  nouveau  les  différentes 
efpeces  d'Orties,  k^  unes  fixes,  les  autres  errantç^^;  les  unes  grandes  ^  leji 
autres  petites  :  mais  tous  ces  textes  fbnt^claîrs  ^  &  ce  que  j'ai  feulement  ^ 
faire  ^  eft  de  reformer ,  par  les  obfervàtions  des  Modernes ,  quelques-unes  des 
remarques  d'Ariftote* 

Il  y  a  réellement  des  Orties  de  mer  qu'bn  appelle  fixes,  &  d'autres  qu^ore 
appelle  errantes  :  mais  fi  le  mouvement  de  celles-ci  eft  beaucoup  plu^  fën«^ 
fible  que  le  mouyemeut  des  premières ,,  ne.  croyez  pas  néanmoins  ,quj^  lej. 
Orties  fixe^  n'aient  aucim.  mouvement.  Elles  en  on<  un  ji*  mais  très*Ient;;idé 

•  •    •      .     ■ 

(0  Voyez  M    Bonnet  ,  contempl.  dt    J  „^„„erabjm^S.  Apud   Gdh.  Jaquat. 
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forte  que ,  fuivant  les  obferviations  de  M.  de  Reaumur  ^  ï  peîiie  avancent- 
elles  d'un  pouce  en  un  heure  (i).Uiirue  de  leurs  excrémens  paroît  être  la 
bouche  même ,  car  c'eft  par-li  qu'elles  rejettent  les  arrêtes  ou  la  coquille 
des  poiflbns  &  des  teftacëes  dont  elles  fe  font  nourries  (2).  Ce  cjue  dit 
Ariftote ,  que  Pëtë  la  chair  des  Orties  Te  diflbut  ^  doit  s'entendre  des  Orties 
errantes,  auxquelles  M.  de  Reaumur  propofoit  de  donner  le  nom  de  gelée 
de  mer  9  parce  que  leur  chair  &  leur  enfemble  a  la  confiftance  d*ifne  vraie 
gelée.  M.  de  Bomare  qui  en  a  vu  beaucoup  dans  les  parages  de  Cette  & 
aux  Hes  dVieres  »  aiTure  que  la  chaleur  de  h  main  les  diflbut  preiqu'ea- 
tiérement  (3).  ^ 

Le  nom  d'Ortie ,  donné  à  ces  animaux ,  ne  tloit  pas  ^re  illufion  &  por« 
ter  à  l'idée  de  quelque  rapport  entre  leur  figure  &  celle  de  la  plante  nom« 
mée  'Ortie  :  le  rapport  eft  entre  les  démangeaifons  Se  les  ëlevures  à  b  peau , 
que  ces  ammaux  caufent  par  Timpreffion  de  leur  chair  lorfqu'on  les  touche. 
.  Hifi.  Liv.  IF.  €h.€  yhi  li¥^  IX.  ch.  37.  De  nos  jours  on  a  nié  abfofai- 
ment  cet  effet  (4)  :  peat-être  (eroit-ce  aiTez  de  dire  qu'il  n'eft  pas  aufli 
confidérable  que  les  Anciens  le  fiippofoient  (5).  A  Tégard  de  la  figure  dei 
Orties  de  mer,  die  paroit  fort  différente,  (elon  les  diflérens  états  dans  lef* 
quels  on  les  examine.  Quand  elles  font  abfblument  fermées ,  il.  me  fêmble 
que  la  figure  dont  elles  approchent  le  plus ,  eft  celle  de  la  tête  d'un  cham- 
pignon ,  d'un  champignon  dont  on  auroît  ôté  le  pédicule.  Quand  elles  font 
épanouies,  elles  développent  un  grand  nombre  de  filets ,  qui  font  cependant 
plus  ou  moins  multipliés ,  6c  qui  leur  donnent  des  figures  ibrt  différentes. 
Rondelet  en  a  fait  graver  plufieurs. 

Les  Orties  de  mer  font  appellées  fin-  les  cAtes  de  Normandie,  ad»/Fdnc(6)^ 
6t  on  prétend  que  ce  nom  exprime  bien  leur  figure,  ^aliger  rapporte  que 
les  Bordelois  \ç$  nomment  Cuhalfaut  (7). 

Cl)  Voyez  auffi  M.  Bonnet  »  Uhi  fi».  Gefher  »  de  aqaatil.  m  UnkU  ;  Gefner 

(1)  M.lBoBnet  aflure  que  fi  la  coquille  loi^mime»  Ihid^  l'Auteur  du  Diôionnaire 

•  trop  de  peine  k  fortir  par  la  bouche ,  des  Animaux  r&  M*  de  Bomare  »  V.  Om 

farce  cnie  ce  fera  t  par  exemple ,  une  co-  ms  de  mer. 

qûUe  ae  moule  qui»  après  ihre  entrée  en  ^4)  Entre  antres^  M«  Bonnet. 

long,  ne  fe  pn^fente  qu'en  large  pour  for*  (5)  Voyea  les 

fir ,  il  fe  fiût  à  la  bafe  de  TOrtie  une  la^«  d*jStre  cités. 


Anteiin  qui  vieimett 

des  poiiibns,  JLiv 
rcs  la  lorae  ae  la  coquuie.  fag.  74/. 

(})  yoj^  Hondetet  ff.  Bebn  p  im       (7;  H^tt^  ^â  Çard«n.  $9f.  n,  4, 


ge  olaie ,  qui  fe  confolide  prefque  auflitAc       (6)  De  la  nat.  des  poUIbns ,  Liw.  D. 
fpres  bi  fortie  de  la  coquille.  fag.  74/. 
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ORYX    (i> 

Lorfqu'Ariflote  incSque  les  caraâeres  généraux  qui  âîfiingiient  les  quadru- 
pèdes ,  il  dit  qu'il  en  eft  ,  quoiqu*ei»  petit  nombre  9  qui  ont  la  tête  armée 
«Tune  ieule  corne.  îl  met  de  ce  nomlnre  Tâne^'inde  f  dont  ]*aî  déjà  parlé  p 
&  VOryxy  auquel  il  attribue  d'avoir  le  pied  fourchu  ^  à  la  différence  de  Fâ^ 
ne-d'inde  ^  qm  fa  d'une  ièule  pièce.  Hifi*  Lif»  II.  ch..  t.  Ariftote  n'a  rien  dit 
de  plus  de  cet  animal  y  dont  beaucoup  <f  autres  Auteurs  ont  parlé  ,  &  dan» 
des  termes  aflèz  difTérens  (s).  Je  penie  qu'il  cft.im  de  ceux  qu'Hérodote 
compte  parmi  les  bétes  féroces  ,  qu'on  trouire  en  grand  nombre  dans  là  par* 
<ie  de  rAfrique,  qu'3  dit  occupée  psur  des  peuples  laboureurs ,  &  qui  peut 
être  vers  le  3.0*  degré  de  latitude  B.  H  fait  cet  animal  de  la  grandeur  d'iui 
bœuf  (3).  Oppien  le  décrit  mSR  comme  un  saûmal  féroce ,  terrible^  épou-^ 
vantabte  ;  mais  VL  paroît  lut  attribuer  deux  cornes  (4).  PKne ,  au  contraire  , 
Ibmble  mettre  VOryx  èim  le  genre  des  chèvres  (^).  fiochatt  a«  prétendu 
que^ma^iré  les  différences  qui  iè  trouvent  entre  les  textes  des  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  VOryx  9  H  ne  s'agit  chez  tous  que  du  ipiême  animal  dont  ils  ont 
décrit  des  variétés.  Le  même  a  fait  j^aver  un  ancien  tableau  ^  trouvé ,  dit-on  , 
éa  Italie,  qui  repréfente  plufieurs  Oryx  en  différentes  fiti^itions.  Maïs  indé* 
pendamment  de  ce  que  ce  tableau  n'a  ^  pour  aînfi  dire  5  aucune  authentici^ 
té  ^  il  eft  difficile  de  juger  àr  fon  infpeâion  de  I2  grandeur  des  Oryx  t  tout 
ce  que  l'on  voir,  c'efi  que  leur  tête  ^  la  forme  de  leur  corps  &  leur  queue  ^ 
font  celles  d'un  daim.  Us  ont  le  pied  fourchu ,  &  il  fort  du  milieu  du  front 
une  corne  droite  y  dont  k  longueur  égale  la  moitié  de  l'efpace  qui  fe  trouvé 
entre  la  racine  de  l'oreille  &  la  queue. 

Belon  avoit  ^dfé  que  VOryx  étoit  la  gazeHie;  Bochart  dTure  quif  fe  trom- 
pe, &  que  le  gatel  ou  gazai  des  Arabes ,  n'efl  autre  que  te  petit  du  che^ 
vreuU  (Caprea)  ;.  une  autre  preuve  que  la  gazelle  n'eft  point  VOryx  d'Ari^ 
tote,  c'eft  qu'elle  a  deux  cornes.  Gefner  rapporte  avoir  entendu  dire  y  qu'en 
Tranfilvanie  on  trouvoit  des  chèvres  Êiuvages  avec  une  feule  corne,  mais  ît 
ajoute  fur  celait  qu'il  n'a  rien  de  certain.  Il  rapporte  encore  i  qu'ofilui  aécrft: 

.    ,    f         .    .        .  >    L        '  î    '"^  ^    •  »    u 

'  .  '  1        '  ?  '  .    .    ,        ? 

ti)  ^t  ,1:  fon  tejj^e  Sunç.  Je  penfe ,.  avec  Gefaer^y 

f^)  Voyei  leurs  totes  raffemBlés  da»  '  (",  ÎU'î'lf  ?:wV"'*  "''"''f  >^ 
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qu'il  fe  frôuvoît  fur  le  mont  Carpalhe  ,  vers  la  Ruffie  &  la  Tranfîlvanîe; 
des  bêtes  fauves  abfolument  femblables  au  chamois  ,  à  rexccption  qu'elles 
n'a  voient  qu'une  feule  corne  qui  partoît  du  milieu  du  front  (i)  ;  mais  ce  té- 
moignage^ n'étant  confirmé  par  aucun'  jiutre ,  il  demeure  toujours  fort  incer- 
tain (juel  étoît  rO(yjr  d'Ariftote..C'eft  le  cas  de  faire  la  même  remarque  que 
nous  avons  déjà  faîte  i  l'article  4ni-^indt  ^  d'après  M.  Guettard  :  il  paroît 
qu'outre  le  rhinocéros ,  îl^  exîfte  quelqu'autre  quadrupède  portant  une  feu- 
le çome  fur  le  front  ;  mais  on  n'a  point  encore  de  connçlflaaces  aflez  pré- 
çi(^%  pour  peindre  cet  animal  &' donner  foh  hiftoîrc. 

§.   1.  2)«  Os  cri  giniraL        *       . 

i'.     ...       "    . 
5*  i*  Idée  du  fqucUtU  df  F  homme. 

5*  3*  Comparaifo/i  4ufqudetted^  Chommi  avec  ceux  des  quadrupèdes^ 
des  pye(^ix6^  des  poiffims^^ 

Les  Os  font  des  pardes  fermes  Çc  folides ,  deftinçes  à  foutemr  les  parties 
molles  du  corps  de  Tammal.  Xieur  nécejfjd^  eft  fenCble  ;  &;  les  Animaux  qu! 
n'ont  point  d!Os ,  oi^t  des,  parties  analoguej^  &  corxefponfl^ntes  qui  remplif- 
fent  y  à  leur  égard  ^  le  mê^e  objjet»  Dans  .certains  animaia  «  tels  que  les 
cruftacées  &  les  teftacées ,-  toute  la  partie  folide  eft  e^  dehors  du  corps  ; 
dans  d'autres  9  tels  que  les  infeâes  j  les  parties  dures  H  molles  paroiffent 
confondues  ;  dans  les  moUufques  ,  la  fubftance  de  leur  corps  eft  moyenne 
entre  la  cha^r.&c.le  nerf  y  6c  quelques-uns  ont  d'ailleurs  vdes  parties  folides 
qui  répondent  aux  arrêtes  des  i^<ySoni.  Des  Parties  ^  Liy.  II.  ch.  S. 

.  }p^  ne  .y^oi^  pa^  qu'Ariftote  ait  expliqué  d'une  manière  préçife  quc//e  eft 
la  nature  des  Os.  fl  faut  y  fuppléer  par  les  obfervations  des  Modernes.  *<  La 
•»  fubftance  des  Os ,  dit  M«  Vinslov ,  eft  un  tifTu  de  fibres  folides  ^  diffe- 
n  reniment  difpo(e  fuiv^nt  la  çon^rmation  de  chaque  Qs....  Cette  fubftan- 
n  ce  eft  en  partie  compaâe  ou  folide  y  en  partie  cellulaire  ou  fpongieufe , 
H  &  en  partie  reticuirire.  O'partîëcoihpafEe  ou  folîde  ^  occupe  ^principa- 
H  lement  le  dehors  de  l'OsV^Sc  |a  cellulaire  ou  fpongieufe  »  le  dedans  (3)*»- 
J'ajoute  y  d'après  M.  deSénac,  que  lés' î'nterftices  mil  fe  trouvent  entre 
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les  filets  àt  la  partie  rëticulaire  foot  tapifTés  d'une  membrane  qui  y  forme 
Ues  yéfîcules ,  &c  que  c'eft  dans  ces  véficules  y  qui  font  comme  des  grappes 
de  raifîn  ^  que  les  vaifTeaux  fanguins  filtrent  une  matière  huileufe  qu'on  nom* 
xne  moelle.  Les  vaifTeaux  fanguins  y  dit  encore  M.  de  Sënac ,  entrent  dans 
la  fubftance  des  Os  pour  les  nourrir  ;  le  fang  leur  fournit  un  ûic  plâtreux 
qui  fe  dépofè  dans  les  cellules  placées  entre  les  lames  ofleufes.  Dans  les  Os 
plats  on  ne  trouve  point  de  moelle  ^  mais  feulement  la  partie  compaâe  Se 
iblide ,  &  la  fubftance  ipon^eufe  qui  fe  nonune  diploi  dans  les  Os  du  crâ- 
ne (i> 

Ariftote  avoit  obièrvé.  que  c^eft  le  fang  qui  nournt  les  Os  :  des  Parties  l 
Liv.  IL  ch.  S:  il  avoit  remarqué  aulfi ,  Hijl%  Liy.  III .  ch.  20  ^  que  la  moel- 
le ne  fe  trouve  que  dans  les  os  creux  ;  mais  il  n'avoit  obfervé  ni  les  véfî-* 
cules  dans  lefquelles*  elle  eft  contenue  ^  ni  même  une  membrane  qui  envi- 
ronne  le  total  de  la  moelle  dans  <:haque  Os,  &  qui  fert  à  TOs  comme  de 
périofte  interne  (i)  :  car  en  diiânt  y  dans  ce  même  Ueu  9  que  tous  les  li- 
quides du  corps  font  renfermés  dans  des  vaifTeaux  ,  il  s'exprime  ainfî  :  «  le 
^  fang  efl  contenu  dans  les  veines ,  la  moelle  dans  les  Os ,  les  autres  liqui- 
»>  des  dans  •  des  membranes ,  dans  des  peaux  y  ou  dans  les  inteflins  >».  Les 
autres  obfervations  qu'Ariflote  fait  encore  au  même  lieu  9  fiir  la  moelle  9 
(ont  que  9  dans  la  jeunefTe  9  la  moëite  efl  abfolument  fanguine  ;  que  dans 
la  vîeillefTe  ,  elle  approche  de  la  nature  de  la  graiflè  9  ou  de  celle  de  l'ar 
xonge  (  Tuif  )  félon  que  les  Animaux  ont  de  la  graifTe  ou  du  fuif.  Dans  fon 
traité  des  Parues ,  Liy.  IL  ch.  (T 9  où  il  répète  d'ailleurs  les  mêmes  faits, 
il  ajoute  que  la  moelle  eA  l'excrément  recuit  H  condenfé  de  l'aliment  fan- 
guin  qui  fe  diilribue  dans  les  Os  9  &:  dans  l'épine  du  dos  :  mais  quoiqu'il 
afiigne  ainfi  le  même  principe  k  la  moelle  qui  eft  dans  les  Os  longs  9  6c  à 
La  moelle  épiniere  9  il  avertit  <pie  ces  deux  efpeçes  de  moiélles  ne  font  pas 
abfolument  de  même  nature  ;  que  la  moelle  épiniere  n'a  pas  la  même  qua* 
lité  graifTeufe  9  &  qu'au  Contraire ,  comme  elle  fe  prolonge  entre  les  vertè- 
bres de  l'épine  pour  les  réunir  9  elle  eft  gluante  9  nerveufe  Se  fufceptible 
d'extenfîonu 

Les  Modernes  mettent  bien  plus  de  difFérence  entre  la  moelle  allongée  & 
la  moelle  des  Os  ;  ils  regardent  la  première  comme  une  prolongation  du 


« 


Anatom,irHeïfter,/^tfjf.  40  &  fuiv.    pag.  42  ,  &  Expofit.  aflatom.  de  Winf- 
Anatomie   d'HeïAer  ,  ubi  modb  ,     low  ;  des  Os  frais  ^  n.  72  &  /j. 
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cerveau  &  le  principe  des  nerfs  (i)  ;  au  lieu  qu'ils  ne  regardent  îa  ftcondc 
que  comme  une  fubftance  onftueufe  &  graffe  ,  dont  la  deftination  eft  de 
rendre  la  fubftance  de  TOs  en  quelque  manière  fouple  &  moins  caffante^ 
en  s'y  infinuant  peu-à-peu  &  fans  cefle ,  jufqu^à  la  vieilleffe  ,  dans  laquelle 
les  Os  en  étant  dépourvus  deviennent  très-fragiles  {%). 

Ariftote  affirme  que  les  Os  font  comme  les  veines ,  en  ce  qu'ils  partent 
tous  du  même  principe  ,  favoir ,  de  Tépine  du  dos  ,  &  qu'il  n'en  exiâe  au- 
cun dans  le  corps  ,  qui  foit  ifolé.  Hijl.  Liv.  III.  ch.  7.  Il  infifte  fiir  cette 
aOertion  dans  fon  traité  des  Parties ,  L.  II.  ch.  c> ,  où  il  s'efforce  d'en  don- 
ner la  raifon ,  en  difant  qu'un  pareil  Os  ifolé  n'auroit  aucun  principe  de 
mouvement ,  &  qu'il  ne  feroit  dany  la  chair  qu'une  épine  qui  la  piquc- 
roit.  Néanmoins  ce  fait  ,  comme  Riolan  l'a  déjà  remarqué  (3)  ,  n'eft  pas 
«xaô ,  puifque  l'Os  hyoïde,  ou  POs  de  la  langue,  eft  tout-à  fait  féparé  des 
autres  Os»  On  peut  y  joindre  l'Os  qui  fe  trouve  dans  le  cœur  ,  &  dm$^ 
la  verge  de  quelques  animaux.*  Ariftote  lui-même  a  dit  que  les  dents  «çi'il 
compte  parmi  les  Ôs ,  touchoient  à  la  vérité  à  d'autres  Os ,  mais  n*y  étoient 
pas  joints  &  unis  (4).  De  la  Gcnir.  Liy.  11.  ch.  6. 

Une  autre  remarque  fur  les  Os  en  général ,  c'eft  qu'ils  varient  quant  à 
la  dureté ,  à  la  force ,  à  la  fermeté,  félon  la  nature  de  l'animal  :  c'eft-à  dire, 
félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  fort.  Ainiî  les  mâles  ont  les  Os  plus  durs  que 
les  femelles  ;  les  Animaux  carnaftiers  les  ont  plus  durs  auffi  que  ne  les  ont 
ceux  qui  ne  vivent  pas  de  cette  manière.  ifiC/?.  Liy.  IIL  ch»  j  y^  des  Paru 
Liv.  IL  ch*  ^. 

Enfin  Ariftote  obferve  qu'aucun  anima!  n'a  d^os  fur  Teftomac  &  le  ven- 
Ire  (5)  :  il  en  donne  la  raifon  :  c'eft  que  des  Os  ainfî  placés  ,  feroient  uit 
obftacle  au  gonftemènt  que  caufcnt  les  alimcns  ,  &  à  Faccroiflement  du  fee- 
tus  dans  le  fein  de  fa  mère.  Hijl.  L.  IIL  cA.  7 ,  &  des  Paru  L.  IL  ch.  q^ 

§.  1.  Idée  du  squelette  de  l'homme. 

Le  (quélette  de  Tbomme,  c'eîft-à-dîre  ^  i'afiemblage  de  tous  les  Os  qui 
forment  la  charpente  de  fon  corps,  contient  deux  cens  quarante-cinq  pièces, 

(i)  Voyez  Nerfi  ,  ^  r.          n-              .          *     ^ 
(a)  Expofit.  anat.  de  Winflbw ,  Traité      ,  v)  I- «f  «fon  ittiXicc  qi^Ariftote  e«- 

des  Os  frais  ,  n.  71  &  77.  P*^>«'  ^^  équivoque,  elle  fignific   Pefto- 

(3)  Commentaire  fur  le  Kvrc  des  Os  ""  ^  .^  ""^"^^  ' !^^  peut-être  faut-ii 
de  Galien  ,  ch.  47.  ^*  traduire  ici  par  le  mot  ventrt  ;  Plkie  » 

(4)  &noyUi  ,  iAV  cd  a^ze^^KCC(n  ^^  »  nulU  anhnalium  circa  vtnlnm  o£k 
roTç  içQÏç,  ^'A  -^^-  -^/*  ^V-  37*  »•  ^^ 
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(aiis  même  y  comprendre  de  petits  Os  qu'on  nomme  jefamoïits ,  &c  qui 

font  placés  aux  articulations  des  doigts  (i).  On  n'attend  pas  fans  doute  que 

je  donne  Thiftoire  de  tous  ces  Os  ,  celle  de  leurs  articulations  &  de  leur 

figure  ;  mon  objet  eft  de  préfenter  une  idée  générale  du  fquélette  de  Thom* 

ine  ,  d'indiquer  &  d'expliquer  les  principales  obfervations  tfAriftote»  J'aver^ 

lis  que  dans  l'idée  générale  que  )e  préfente ,  je  m'attache  à  M.  Winflov, 

La  divifîon  ordinaire  du  fquélette ^  eft  en  tête,  tronc  &  extrémités. 

La  tête  fe  divife  en  deux  parties  générales  ;  la  première  eft  une  boëte 

offeufe  à  laquelle  on  donne  le  nom  d^  crâne  :  die  eft  composée  de  huit 

Os  ,   dont  un  eft  intérieur  ,  favoir  l'Os  cribkux.  Les  Os  de  la  tête  font 

joints  en  partie  par  des  futures  ,  c'eft-à-dirc ,  qu'ils  s'engrainent  mutuelle- 

uient  par  de  petites  dents  dont  leurs  bords  font  garnis.  L'autre  partie  de  la 

tête  comprend  pluiieurs  pièces  qui  forment  la  majeure  portion  de  la  face. 

Les  deux  pièces  principales  font  les  deux  mâchoires ,  qui  portent  enfemble , 

ordinairement ,  trente-deux  dents.  La  mâchoire  fupérieure  iè  xlivife  en  treize 

pièces ,  du  nombre  defquelles  font  les  Os  de  la  pommette  y  les  Os  du  nez ,~ 

les  Os  du  palais*.  Sec. 

Le  tronc  fe  divife  en  trois  parties ,  une  commune  qui  eft  l'épine  ;  deux 
propres,  qui  font ,  le  thorax ,  ou  la  poitrine ,  Se  le  bafSn.  L'épine  eft  com* 
pofée,  i^.  de  vingt-quatre  vertèbres,  fept  cervicales,  douze  dorfales,  cinq 
lombaires  ;  x^.  d'un  Os  nommé  facrum ,  avec  fon  appendice  appellée  coccyx. 
Le  thorax  eft  formé  par  les  côtes  &  icjlernum ,  qui  eft  compofé  de  deux 
ou   trois  pièces  ,  Se  placé  antérieurement  à  l'oppofé  de  l'épine.  Les  côtes 
font  au  nombre  de  douze  de  chaque  côté  9  toutes  attachées  par  derrière 
aux  vertèbres  du  dcê.  Les  fept  premières  de  chaque  côté.,  qui  viennent  join- 
dre immédiatement  le  fttrnum ,  font  nomméfô  vraies  côtes  ;  les  cinq  autres 
attachées  au  fitrnum  par  des  cartilages  qui  defcendent  plus  bas  que  cet  Os  , 
Se  qui  ne  font  pas  l'arcade  entière  comme  les  premières  ,  ibnt  nommées 
fauffes  côtes» 

Le  baffin  eft  formé  de  deux  grands  Os  qu^on  appelle  Os  des  hanches  ; 
on  les  divife  en  trois  pordons ,  dont  chacune  a  fon  nom  propre.  La  portion 
fupérieurfi ,  poflcTieure ,  &  en  même  tems  là  plus  grande ,  eft  appellée  Os 
des  îles  ;  la  partie  inférieure ,  Os  ifchion  ;  la  parde  antérieure  ,  Os  pubis* 
La  réunion  de  ces  trois  portions  forme  une  cavité  confidérabie ,  qui  reçoit 
la  tête  du  fémur ,  Se  qu'on  nomme  la  cavité  cotyloïde. 

t  ■  ■■    I      I     I  I    ■     I  I  II  I  II       I  I  II  »^— ^■^^■^■^MiW^—i I^P^ 

(i)  Expofit,  anat.  de  Wînflov,  Traité  des  Os  fecs,  ».  $3. 

E  e  e  e  ii 
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Les  extrémités  du  fquëlette  font  au  nombre  de  quatre ,  deux  fupérieurc^^^ 
l'une  de  chaque  côté  du  thorax  ;  deux  inférieures ,  attachées  à  chaque  c6té 
du  baffin» 

Chacune  des  extrémités  fopérieures  cft  divifée  en  épaule, bras: 9  avant-brai 
&  main.  L'épaule  a  deux  pièces  9  une  antérieure ,  appellée  clavrcufe  ;  f  autre 
pof^rieure  y  nommée  omoplate.  Le  bras  eft  formé  d'un  Os  appelle  'humérus; 
Tavant-bras  y  de  deux  Os  y  cubitus  &c  radius  ;  la  main  a  d^abord ,  le  carpe 
eu  poignet ,  formé  de  huit  Os  ;  enfuite  le  métacarpe ,  compofë  de  quatre 
os  ^  &  enfin  cinq  doigts  y  qur  ont  chacun  trois  phalanges. 

\.t%  extrémités  inférieures  fe  partagent  en  cuiffes ,  jambes  Se  pFeds.  La 
cuifTe  a  un  feul  os ,  qui-  eft  le  fémur  ;  la  jambe,  deux  grands  Os ,  lé  àHa 
&  le  pirom  y  &c  un  petit  Os  y  nommé  la  rotule  y  placée  au-defTus  de  la  ta* 
bérofité  qui  fe  trouve  à  la  partie  fapérieure  du  uhia.  L'extrémité  inférieure 
du  tibïù  forme  \k  maHéole  interne  ;  Pextrémité  inférieure  du  pirone  ,  ferme 
la  oialléole  externe^  Le  pred  eft  divHë  en  tarfë  y  métatarfe  y  Se  doigts.  Le 
tarfe  eft  compofé  de  fept  Os  y  dont  le  premier  &  te  plus  voifin  des  Os  de 
la  jambe ,  eft  l'aftragale  ;  le  calcaneum  eft  le  fécond  &  fonne  la  partie  poA 
térieure  du  pied.  Ces  deux  Os  méritent  finguliérement  d^étre  remarqués ,  4 
raifon  des  obférvadons  que  je  ferai  dans  lé  §•  fuivant.  Les  doigts  ft>Ht  com- 
pofés  chacun  de  trois  phalanges  y  excepté  le  pouce  auquel  on  n'en  donne 
que  deux  ;  mais,  on  attribue  cinq.  O^  au.  métataife^  au  lieu  qu'on  n'en  don- 
ne  que  quatre  au*  métacarpe* 

L'Os  hyoïde  ou  Os  de  la  langue^  eft  fttué  au  milieu  de  rintervalte  dès 
angles  de  la  mâchoire  inférieure;  il  eft  peut  &  reflemble  à  un  arc. 

U  y  a  encore  dans  k  cavité  intérieure  de  l^oreiUe  y,  Itois  petits  Os  qu'on: 
nomme  l'étrier  y  l'endume  Se  k'  marteauv 

Ces  idées  générales  préfentes  à  l'efprit ,  il  eft  facile  d'entendre  Tes  dîfle- 
fens  textes  d'Âriftote  Se  d'appercevoir  ce  qui  eft  à-  réformer  dans  fes  ob- 
fervations.  Il  remarque  dans  la  portion  antérieure  du  crâne  y  une  partie 
qu'on  nomme  dans»  les  enfans  y  la  fontanelle  y  fie  qui  ne  s^ôffiifie  que  h,  der- 
nière. Hifi.  lÀv.  L  ehi  y.  Cecr  ne  demande  qu'nn^  peu  plus  d'explication. 
La  fontanelle  fe  trouve  à  Pendroit  de  là  réunion  de  trois  dès  Os  dii  cfâne , 
Êivoir ,  l'Os  frontal  &  les  deux  Os  pariétaux.  D^  fuite*  Ariftote*  dit ,.  qu'on 
remarque  dans  le  crâne  des  hommes-,  trois  ftitures  qui  fe  réuniffent  au  mé- 
me  point  ;  que  dans  Te  crâne  des  femmes  y  il  n'y  a  qu'une  future  circulaire  , 
ftc  qu'bn  a  va  des  crânes  d'hommes  qui  n'avoient  aucune  future,  U  a  répété 
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les  mômes  obfervations  au  Liv.  111.  cA.  7 ,  &  il  y  a  ajouté  que  la  tête  ëtoit- 
compofée  de  (ix  Os ,  &  non  pas  de  quatre  feulcmertt ,  parce  qu'on  devoit 
en  compter  auprès  des  oreilles,  deux  qui  font  petits  en  comparaifori  des  autres. 

Ariftote  n'avoit  pas  aifez  exaâement  obfervé  ce  qu'il  décrit  ici.  Il  peut 
bien  fe  faire  que ,  contre  la  loi  commune  de  la  nature ,  il  fe  rencontre  A^% 
crânes  fans  future  ;  mais  en  prenant  l'état  des  chofes  dans  l'ordre  général  ^ 
Ariftote  n'a  pas  bien  diftingué  tous  les  Os  de  la  tête ,  &  il  nli  pas  vu' tou- 
tes les  futures  qu'ils  formoient*  A  l'égard  de  la  différence  qu'il  met  pour  le 
nombre  des  futures  9  entre  le  crâne  de  l'homme  &:  celui  de  la  femme ,  ell^ 
n*a  aucune  réalité  (i). 

L'Os  qui  fupporte  la  tête,  vient  de  Pépirie  du  dos,  aînfî  que  les  clavicules 
&  lés  côtes,  mji.  Liv.  111.  ck.  7.  Ariftote  me  paroît  s'être  trompé  ,  en 
fuppofant  quelque  dépendance  entre  les  clavicules  &  Pépîne.  C'eft  aux  omo* 
plates  que  les  clavicules  font  attachées.  Ce  qu'il  â  obfervé  enfuite ,  que  les 
omoplates  font  attachées  à  l'épine,  les  bras  aux  omoplates  Se  Tes  mains  au 
bras,  eft  plus  vr^ii,  ainii  que  ce  qu'il  ajoute  au  chap,  tSy  qu'on  diftingua 
dans  les  extrémités  fupéf ieures ,  l'épaule ,  le  bras  proprement  dit  (  ancôn  )  ^ 
t  olécrane,  le  coude  ;  Se  dans  les  doigts ,  les  phalanges ,  &  les  articles  (  con- 
dyles  )•  Il  a  bien  obfervé  auffi ,  qu'après  les  hanches  3  c'eft-à-dire ,  à  la  par^ 
tie  inférieure  de  l'Os  des  hanches ,.  étoic  la  cavité  cotyloîde  ;  puis  Tes  O^ 
de  la  cuiffe  &  de  la  jambe,  dont  les  malléoles  font  partie;  endiite  les  Os^ 
du^pied  :  que  la  cuifle  eft  compofée  du  fémur  qui  ^  une  tête  a  chaque  ex-^ 
trêmité  ;  qu'elle  eft  fuîvîe  de  la  rotule,  partie  mobifo  ;  puis  de  la:  jambe  ^ 
qui  a  deux  Os  &c  deux  malléoles  ;  que  le  pied  fuit ,  &  que  fa  partie  pof^ 
térieure  eft  le  talon  (  puma  en  grec  ,  en  latin  cakanmm  )»  Mais  Ariftote 
n'a  pas  parlé  de  ïafiragaU  ,  qui  eft  entre  les  Os  de  la  jambe  &  le  calca-* 
tttum  ;  à  moins  que  ce  ne  fbit  Taftragale  auquel  il  donne  le  nom  de  ptema^ 
Ariftote  avertit  que  l'Os  de  la  cuiife  &  ceux  de  la  jambe  ,  ou  peut-être 
ces  derniers  feulement ,  car  la  leçon  du  texte  eft  équivoque,  fe  nommoientt 
.  coUncs.  Itidl 

On  doit  joindre  î  ces  obfervatTons ,  celles  qu^Ariftote  6ît  dans  fon  traita- 
des  Parties  ,.  Lh.  IL  ch.  g.  L'épine  eft  ce  qui  foutient  les  Animaux-  feloa 
vne  ligne  ou  perpendiculaire  ou  droite  ;  mais  comme  il  falloir  qjie  le  corp$> 

(1)  Qua  dèjfuturisprodidît  Afîftotercs,  lîum.  corp.  tîB.  II.  controv.  airat.  ^u.  81 
non  eunidem  efie  numerum  in  maribus  &  Voyez  auijdRiolan ,  Introd.  à  la  doâripe' 
iemmisj.  falfa  funt.  Dulaureas  1  Uifti»  aa^t»    des  Os,  ch.  2^ 
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pût  plier  pour  fe  prêter  aux  mouvcmens  de  Tanimal ,  en  même  tcms  que 
cette  épine  eft  une  par  fa  continuité  ^  elle  eft  divîfée  en  plufieurs  parties 
par  la  diftinftion  des  vertèbres.  De  l'épine  ,  ajoute  Ariftote  ,  viennent  les 
Os  des  bras  Se  des  cuifles  qui  lui  font  continus  ;  ils  fe  touchent  6c  ils  font 
fortement  attachés  les  uns  aux  autres  dans  les  endroits  où  la  flexion  exige 
qu'ils  foient  féparés.  L'extrémité  d'un  Os  forme  une  cavité ,  l'extrémité  cor- 
refponda^nte  tt  l'autre  Os  forme  une  partie  ronde  ;  ou  bien  étant  tous  deux 
foit  ronds ,  foit  caves ,  il  y  a  entre  deux  un  aftragale  (  petit  Os  )  qui  faci- 
lite la  flexion  &  l'extenfion  ;  quelques  Os  fe  touchent  par  des  extrémités 
femblables ,  mais  ils  font  liés  par  [des  nerfs,  11  y  a  auflî  des  parties  cartila- 
gineufes  qui  s'étendent  dans  les  articulations ,  où  elles  forment  comme  des 
couffins  pour  empêcher  que  les  Os  ne  s'ufent  par  le  frottement. 

Après  ces  détails ,  qui  fuppofent  beaucoup  de  connoiiTances  anatomiques, 
on  eft  bien  furpris  de  lire  ,  Hijl.  Liv.  L  ck,  iS  ,  que  le  long  du  dos  font 
rangées  les  câtes ,  au  nombre  de  huit  de  chaque  côté.  Cette  aflertîon  eft 
d'autant  plus  étonnante  ^  qu'au  même  lieu  Ariftote  rejette  une  erreur  qui 
confiftoit  à  fuppofer  un  peuple  à  fept  côtes  (i)  ;  &  qu*on  voit  qu'il  n'igno- 
roit  pas  l'exiftence  des  fauiTes  côtes  ,  puifqu'au  Liv.  V.  ck*  y.  de  fon  hif- 
toire  y  il  remarque  qu'une  partie  des  côtes  fe  joignent  au  ftcmum  ^  &  que 
les  autres  ne  sy  joignent  pas.  Hippocrate  ^  ou  PAuteur  du  traité  de  la  na- 
ture des  Os  ,  n'a  pas  commis  la  même  faute  ;  il  compte  douze  côtes  de 
chaque  côté  (i).  L'Auteur  de  Tintroduftion  grecque  à  l'anatomie-,  s'eft  éga- 
lement gardé  de  copier  Ariftote  en  cet  endroit  (3),  On  a  voulu  changer  ia 
leçon  du  texte  d'Ariftote ,  mais  indépendamment  de  ce  qu'il  eft  fembla- 
ble  dans  tous  les  manufcrits  ^  on  remarque  qu'Çuftathd  ,  dans  fon  commen* 
taire  fur  Denis  le  géographe ,  l'a  cité  tel  qù*bn  le  lit  aujourd'hui  (4).  Pline 

(1)  Suivant  les   différentes  leçons  ,  ce  a  cru  pouvoir  traduire  Turduïi  :  car  c'eft 

Eeuple  eft   les  Lychniens  ,  Lygniens  ou  àinfi  qu'on  doit  lire  »  fuivant  les  ancien* 

ygyens.  M.  d'Anville  parle  d'une  ville  qui  nés  éditions  de  Gaza  :  &  non   Tordais^ 

fe  nommoit  Lychnidus  ,  &  qui  étoit   en  comme  portent  les  éditions  de  Cafaubon, 

Macédoine  ,   près  d'un  lac  d*où   fort  le  de  Duval ,  &c,  ni  TtLrdoli ,  comme  dans 

Drin.  Géogr.  anc.  Tom^  L  pag.  234.  Sui-  l'édition  de  Leïmar,  en  1597  ,  in  8®.  Les 

vant  fes  cartes  ,  cette   ville  eft   entre  le  TurduU  étoient  des  peuples  de  la  Bctique 

40  &  41  degrés  de  lat.  B ,  &  le  38  &  et!  Efpagne  :  ils  habitoient  i-peu-près  fo^s 

39  degrés  de  longitude.  Ne  font-ce  passes  le  38  degré  de  lat.  Voyez  M.  d'Anviiie, 

peuples  de  ce  canton  qu'Ariftote  indiaue  Géog.  anc.  Tom.  L  pag,  54, 
ici  ?   Ceft  cette   conjeÔure  qui   m'a  ^ait         (,)  Hippocr.  oper.  Seél.y.  pag.  27^ 
adopter  le  Au;^j./w;/  de  Duval.  Sylburge        (  \  r  ->    ^-5     74- 

obferve   que   Gaza  ayant  lu  Kiyùcov  ^  &         ''-'       P*  3^' 

voyant  , .  dans  Etienne  de  Byfance  ,  des         (4)  Voyez  la  note  fur  le   lîea  de  Tîn- 

kiyJiç  placés  à  l'occident  de  rEfpagne ,  trodu^ion  grecque  qui  vient  d'être  cité. 
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auflî  s'cft  exprimé  de  la  môme  manière  (1).  Si  Ariftote  n*avôit  donné  à 
rhomme  que  fept  côtes ,  on  croiroit  qu^il  a  parlé  feulement  des  vraies  cô- 
tes ,  dont  le  nombre  eft  efFeélivement  de  fept  ;  mais  il  n'eft  pas  poflTible  de 
fuppofer ,  avec  Cxlius  Rhodiginus  (i) ,  que  pour  compter  huit  côtes  il  ait 
joint  la  clavicule  avec  les  côtes ,  puifqu'il  a  appelle  cet  Os  par  fon  nom. 
Tout  ce  que  Pon  peut  dire  pour  excufer  Ariftote ,  c'eft  que  les  côtes  qui 
font^  ordinairement  au  nombre  de  douze  de  chaque  côté ,  ie  trouvent  quel- 
quefois en  nombre  plus  ou  moins  grand ,  foit  d^un  côté ,  foit  des  deux  cô« 
tés  (3)  ,  &  que ,  comme  Riolan  raffure  en  propres  termes ,  on  a  trouvé  plus 
d'une  fois  une  huitième  côte  attachée  au  cartilage  xipboïde  qui  fait  la  pointe 
dujiemum  (4),  Les  finges  ont  de  chaque  côté  huit  vraies  côtes  (5),  Il  cft 
donc  poffible  que  dans  un  tems  où  les  diflfeâions  anatomiques  étoient  rares  y 
Ariftote  ait  vu  un  homme  qui  avoit  huit  côtes  attachées  au  Jfcmum ,  &  que 
d'ailleurs  ayant  ouvert  plus  de  finges  que  d'hommes  9  il  ait  cru  pouvoir  af- 
firmer que  les  côtes  y  en  né  parlant  que  des  côtes  vraies ,  étoient  au  nom- 
l)re  de  huit. 

§•  3.  Comparaison  du  squelette  de  l'homme  avec  ceux, 
des  quadrupedes,  des  oiseaux  et  des  poissons, 


En  général ,  dît  ArtACb  >  il  y  a  peu  de  différence  entre  les  Os  des  Ani- 
maux vivipares  &  fànguins.  La  nature  des  Os  des  oifeaux  ne  s'en  éloigne 
pas  non  plus  beaucoup.  Les  arrêtes  des  poiffons  s'en  éloignent  davantage , 
ainfî  que  les  cartilages  des  félaques  :  mais  tout  animal  qui  a  du  fang ,  a  une 
épine  3  foit  de  la  nature  de  TOs  ^  foit  de  la  nature  de  l'arrête.  A  l'égard 
des  autres  Os  y  les  Animaux  qui  n'ont  point  les  parties  auxquelles  ces  Os 
appartiennent ,  ne  les  ont  pas  :  &  ceux  qui  ayant  ces  parties ,  les  ont  con- 
formées d'une  autre  manière  y  ont  auffi  dans  les  Os  des  différences  du  plus 
au  moins  ;  quelquefois  ils  n'ont  qu'un  rapport  d'analogie.  Hifi.  Liv.  IlL  ch.  7, 

Le  réfultat  de  ces  vues  générales  ,  eft  que  le  corps  de  tout  animal  de 
la  claffc  qu'Ariftote  appelle  Animaux  fanguins  ,  eft  foutenu  par  une  char- 
pente ou  ofTeufe ,  ou  d'une  nature  à-peu-près  femblable  ,  dont  la  baze  & 
la  pièce  principale  eft  l'épine  du  dosr  Cette  charpente  n'a  pas  toujours 

(i)  Cofta&  hominî  tantîim  ©aona.  Hifl.  (4)  Anthropogr.  Lhv.  V.  pag.  84^»  .  & 

Lih.  XL  cap.  J7.  n,  82.  comment,  lur  le  livre  des  Os  de  Galien  , 

(i)  Anriqu.  leâ.  Lib.  IF.  cap.  4.  ^j^    ^,^ 

(3)  Winflo^' ,  Expofit.  anaf.  Traité  des  *        „.  ,         n^a     \    a     r 

Os  fecs  ,  n.  637.  (s)  R^^lan  ,  Oûeol..  du  fxnge  ,  p.  32g. 
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tbfolument  la  même  coupe  ,  ni  les  mêmes  acceflbires  ;  mais  ù,  préfence  er 
toujours  la  même  ,  parce  que  fa  nëceffitë  eft  toujours  égale  :  ainfi  on  rt 
conçoit  point  d'édifice  fans  une  forte  de  carcaflè  d'une  forme  quelconque, 
mais  toujours  compofée  de  matérbux  fermes ,  qui  raflèmble  toutes  les  p^r^ti 
de  l'édifice ,  en  £iit  un  tout  &  aiTure  fa  confiftance. 

Si  l'on  entre  de  là  dans  le  détail ,  Se  que  l'on  s'occupe  d'abord  de  li 
comparaifon  du  fquélette  des  quadrupèdes  avec  lè  fquélette  de  rhomne, 
on  ne  tarde  pas  à  appercevoir  des  diflérences  qui  fautent  a«z  yeux  ,  Se 
dont  Ariftote  a  fait  remarquer  quelques-unes  :  par  exemple ,  que  les  parties 
placées  en  devant  dans  Diomme  ^  font  en  deffous  dans  les  quadrupèdes ,  Se 
tournées  vers  la  terre  ;  que  la  poitrine  des  Animaux  efl  beaucoup  pins  étroi- 
te que  celle  de  l'homme ,  HiJL  Liv.  IL  ch.  i  ;  que  les  Animaux  qui  (  tels  que 
le  chien  )  ont  la  tête  ronde  j  l'ont  en  même  tems  groflè  ;  &  que  la  pank 
de  leur  face  qui  fi>rme  le  defibus  de  la  tête  9  efl  petite  ;  tandis  que  ceux 
qui  portent  un  to^ipet  de  crin  (  le  cheval ,  par  exemple  )  ,  ont  la  tête  pe* 
tite  &  les  mâchoires  allongées.  Liv.  L  ch.  i€. 

PafTons  &  d'autrçs  particularités.  Anflote  afTure  quç  le  crâne  n'eft  pas  le 
même  dans  tous  les  Animaux ,  &  que  le  chien  9  par  exemple  ^  Fa  d'une 
feule  pièce  ;  au  lieu  que  d'autres  l'ont ,  comme  l'homme  y  de  plufieurs  pk- 
ces:  Hijl.  Liv.  III.  ch.  y.  w 

Ce  qtf  Ariflote  dit  au  Liv.  II.  ch.  1  y  it  fort  hifioire ,  de  la  diffi^rence  en- 
tre la  flexion  des  membres ,  c'efl-à-dire ,  des  jambes  de  devant  &  de  der- 
rière chez  les  quadrupèdes  ^  &  la  flexion  des  bras  &  des  jambes  dans  Iliom- 
me ,  mérite  plus  d'attention.  Il  prétend  que  cette  flexion  efl  toute  contraire 
dans  les  quadrupèdes  Se  dans  l'homme ,  6c  que  l'éléphant  feul  fe  rapproche 
à  cet  égard  de  l'homme.  Cette  erreur  eft  encore  auffi  commune  ,  quoiqu'elle 
ait  été  relevée  par  plufieurs  perfonnes ,  qu'elle  eft  ancienne  ;  un  peu  de  ré- 
flexion fuffit  pour  la  rejetter  (i).  Je  commence  par  la  comparaifon  des  ex- 
trémités inférieures  dç  l'homme  ,  avec  les  extrémités  poftérieures  des  qua« 
drupedes. 

De  la  hanche  de  l'homme  il  part  un  Os  qui  s'articule  dans  la  cavité  co 
tyloïde ,  •&  qu'on  appelle  le  fimur  :  c'eft  l'Os  de  la  cuiffe.  A  cet  Os  fon: 


(i)  Véfale  ayant  été  un  des  premiers  &  de  Galien.  Voyez  fes  txtrcU.  ûà  C-'*- 

à  écrire  contre  cette  erreur  ,  Scaliger  le  dan.  104  ,  n,  21  ;  &  2^p,  Voyez  auffi  îei 

eombattit  &  fit  tous  fes- efforts  pour  dé-  mém.  de  MM.  de  TAcad.    des  Sciences, 

fendre  contre   lui  le   fentiment  d'Ariftote  pour  ferv.àThift.des  Anim. /'tf/ï. ///./t.  4^. 

articules 
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articulés  les  deux  Os  de  la  jambe  :  le  pli  que  fait  la  cuifle  avec  TOs  des 
hanches ,  eft  en  devant  :  le  pli  que  fait  TOs  de  la  cuiiTe  avec  les  Os  des 
jambes ,  eft  en  arrière.  Au  bas  des  Os  de  la  jambe ,  font  les  Os  du  tarfe^ 
Aivoir  d'abord  Taftragale  ,  enfuite  le  calcantum ,  puis  le  furplus  des  Os  du 
tarfe ,  ceux  du  métatarfe  fie  les  doigts.  Le  pli  que  tous  ces  Os  réunis  font 
avec  les  Os  de  la  jambe  ^  eft  en  dédans.   . 

En  fuivant  de  la  même  manière  les  Os  des  extrémités  inférieures  des 
quadnipedes ,  on  voit  un  Os  articulé  dans  la  hanche ,  &  dont  le  pli  avec 
les  hanches  eft  en  dedans*  On  voit  après  cela  deux  Os  qui  répondent  ^  Tun 
au  ûbia  ^  Tautre  au  ptront  y  quoique  fouvent  celui-ci  ne  paroifte  en  quelque 
forte  qu'un  cartilage  ;  le  pli  de  cette  partie  avec  la  précédente ,  eft  en  de- 
hors. L'aftragale  eft  placé  au  bas  de  cette  même  partie  ^  il  eft  fuivi  du  cal^ 
cancum  y  qui  eft  extrêmement  allongé  ^  &  de  plufieurs  Os  plus  ou  moins 
diftinâs  y  félon  les  diverfes  efpeces  d'Animaux ,  qui  repondent  aux  Os  du 
tarfe  ,  du  métatarfe  j  &c  à  ceux  des  doigts  du  pied.  Le  pli  que  forment  tous 
ces  Os  avec  ceux  de  la  jambe ,  eft  en  dedans.  La  même  comparaifon  en^ 
tre  les  extrémités  antérieures  des  quadrupèdes  ,  s'étaUit  Se  &  fuit  faci« 
lement» 

Mais  qu'eâ-il  arrivé  ?  Au  lieu  de  confidérer  les  extrémités  des  quadrupe* 
xles  de  la  même  manière  que  l'on  confidéroit  celles  de  l'homme^  en  corn* 
mençant  par  les  parties  les  plus  éloignées  de  la  terre ,  &  en  defce^idant  à 
celles  qui  y  touchent ,  on  les  a  regardées  dans  un  fens  abfolument  contrai^ 
re.  Prenant  donc  pour  le  pied  9  dans  le  cheval ,  par  exemple  ,  le  fabot  &c 
les  Os  de  la  couronne  j  on  a  regardé  la  partie  qui  y  eft  coniigue ,  comnie 
la  jambe  ,  &  la  partie  au-deflus  de  celle-ci  ^  comme  la  cuiiTe  :  la  cuiffe  elle- 
même  étant  extrêmement  courte ,  on  l'a  confédérée  comme  une  prolonga- 
tîon  des  Os  des  hanches  ^  malgré  l'articulation  qui  détermine  fa  nature*  Alors 
donc   on  a  dû  ,  en  prenant  pour  le  genou  la  féconde  flexion  au  -  deffus 
de  terre ,  dire  que  le  pli  du  genou  étoit  en  dedans  ,  &  le  pli  de  la  cuifle 
en  dehors  :  tandis  que  la  premier;^  &  la  féconde  flexion  appartenant  au  pied^ 
&"ne  paroifTant  différente  qu'à  raifpn  du  prolongement  du  calcancum ,  il  fkl- 
loit  chercher  le  genou  dans  ce  qui  fembloit  être  la  troifîeme  flexion. 

Et  ce  qui  démontre  clairement  que  la  fource  de  l'erreur  a  été  la  grande 
longueur  du  calcantum  &  le  peu  de  longueur  du  ftmur  ,  c'eft  l'exception 
qu'on  a  faite  pour  l'éléphant.  Comme  les  Os  du  tarfe  font  fort  courte  dans 

Tom  Ih  FÏff    ^ 


^ 
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cet  animal,  &  qu'au  contraire  le  fémur  eft  long  (i) ,  on  ne  s'cft  p»  tn^prîi 
en  regardant  le  fémur  comme  une  partie  de  la  hanche ,  ni  une  partie  du 
pied  comme  la  jambe  ^  &  on  a  dit  que  les  membres  de  l'élëphant  avoient 
la  même  flexion  que  ceux  de  Thomme. 

La  première  erreur  d'Ârlftote  ,  Ta  conduit'  à  une  féconde.  Eir   donnant 
une  idée  générale  du  fquélette  de  Thomme  ,  j*ai  dit  qu'immédiatement  aa- 
deflbus  des  0$  de  la  jaijnbe ,  étoit  un  Gs  qu'on  nommoit  aftragale  ,  &  en- 
fuite  le^  calcamum.  Cet  aftragale  eft  auffi  dans  les  An'unaux  ,  entre  les  Os 
de  la  jambe,  &  cet  immenfe  calcamum  qui  allonge  le  pied.  Arîftote  fa- 
Voit  remarqué  fur-tout  dans  les  Animaux  qui  ont  le  [ned  fourchu  ,  &  îl  l'a 
appelle  afiragaU  :  mais  comme  il  parle  en  même  tems  du  jeu  que  ton  fài- 
foit  avec  cet  Os ,  je  me  fuis  fervi  dans  ma  traduéHon  du  mot  offkUt.  Aril- 
V  tote  cherchant  ce  même  Os  dans  d'autres  animaux  ,  &  dans  l'homme ,  à 
la  même  diftance  du  bout  du  pied  où  il  le  voyoît  y  par  exemple  ,  dsns  le 
mouton  9  &  ne  le  trouvant  point ,  a  aflirmé  que  Thomme  &  plusieurs  au- 
tres animaux  ne  Tavoicnt  pas  :  Hip.  Liy.  IL  ch.  t  :  ce  qui  eft  feux  :  feu- 
lement la  forme  n'eft  pas  toujours  la  même ,  &  Ariftote  a  nûfen  de  dire  y 
par  exemple,  que  ToiTelet  du  porc,  comparé  à  celui  du  boeuf  ou  du  mou- 
ton ,  n'eft  pas  auffi  bien  formé  :  c'eft-à-dire ,  que  les  élévations  de  (xx.  CH 
ne  font  pas  auffi  faillantes  ,  ni  les  creux  auffi  renfoncés  y  dans  ToiTelet  da 
porc,  qu^ils  le  font  dans  Toflêiet  des  autres  animaux  que  j'ai  nommas. 
'     Ariftote  en  fidfânt  mention  du  jeu  de  l'ofielet,  a  marqué  les  noms  que 
f  on  donnoit  i  {ts  diff'érens  cdtés.  Cxlius  Rhodiginus  (i)  ,  &  Scalîger  (5)  y 
en  ont  donné  l'explication  :  je  renvoie  ï  leurs  écrks ,  parce  que  Tobjet  ne 
me  paroît  pas  aftèz  important  pour  les  extraire  en  cet  endroit. 

n  y  a  un  autre  Os  que  b  plupart  des  quadrupèdes  n'ont  point,  maïs  ce- 
lui-ci eft  à  îa  partie  antérieure  de  Panimal  :  c'eft  k  clavicule.  Comme  il  eft 
deftiné  è  empêcher  que  le  bras  ne  fe  détache  du  thorax ,  dans  les  mouve- 
ment qu'on  lui  donne  pour  le  porter  en  arrière ,  il  étoit  inutile  aux  ani- 
maux qut,  con^roe  le  cheval  &  le  bœuf,  ont  les  jambes  devant  toujours 
dans  la  même  fîtuation,  émis  les  porter  en  dehors  ;  mais  on  trouve  les 


(î)  Voyez  Ta  fîgure  du  fquélette  de  Ptfé^    ^^^%  *i^^°".  •  ^^f,  P-J?.^' 
phant ,  dans  les  mémoires  de   MM.  de        y\  c      ..Sîîi^^  ^     '^  •  ^"^U^^' 
f  Académie  des  Scienc.  Pari.  lU.  pL  ^3  ;    ^  0)  ^'  lUiftoire  des.  Anmu  P^g.  tâf 
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clavicules  dans  les  quadrupèdes  qui  portent  leurs  doigts  de  devant  à  la  bou* 
che  ;  dans  les  écureuils  ^  pat  exemple.  On  ks  trouve  auifi  dans  k  finge  (i)« 
Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  k  comparai(bn  du  fquélette  de  Thomme 
avec  celui  des  quadrupèdes  ^  &:  je  pafle  i  k  môme  comparaifbn  avec  le 
Tquélette  de  Tcnfeau* 

Belon  a  eu  une  idée  finguliere  :  il  a  fait  graver  en  regard ,  deux  fquélet- 
tes  ,  run  d'homme  ,  Pautre  d'oifeau.  Il  a  fulpendu  celui  de  Foifeau  par  la 
tête  ,  ainfi  que  celui  de  Thomme ,  de  forte  que  tous  deux  font  reprëfentés 
perpendiculairement  (i).  Autant  on  eft  frappé  de  la  différence  de  conforma* 
fion  entre  un  homme  Se  un  oifeau  y  quand  on  les  conïidere  en  vie  y  autant 
eft-on  étonné  de  la  reiTembknce  de  leur  fquélette ,  quand  on  jette  ks  yeux 
fur  les  deux  figures  de  Belon. 

Il  y  a  néanmoins  des  différences  y  ainfi  qu^il  y  a  des  conformités  très- 
réelles.  Les  Os  de  k  tête  ont  leurs  futures  :  Poifeau  a  des  clavicules  beau- 
coup plas  fortes  que  celks  de  Phomme^  parce  que  les  efforts  de  ks  ailes 
font  plus  grands  que  ceux  auxquels  nos  bras  font  fujets  :  mais  entre  les  deux 
clavicules ,  il  y  a  un  Os  qui  eft  propre  à  Poifeau^  favoir  POs  de  la  lunette. 
L'épine  du  dos  n'a  pas ,  à  beaucoup  près ,  autant  de  vertèbres  que  dans 
Phomme*  Entre  le  cou  &  le  croupion , Belon  ne  compte  que  fîx  vertèbres, 
dont  k  conformation  eft  fort  différente  de  celle  des  vertèbres  de  Phomme. 
Le  jltmum  aufli ,  eft  différemment  conformé ,  &  les  côtes  feulement  au  çom- 
bre  de  fix.  A  Pégard  des  extrémités  inférieures ,  &  de  la  flexion  de  leurs 
différentes  parties  ,  elles  ne  femblent  différentes  de  celles  de  Phomme ,  que 
par  la  même  raifon  qui  femble  mettre  tant  de  différence  entre  les  quadru- 
pèdes &^  Phomme  y  favoir  y  la  longueur  du  calcaneum. 

Une  autre  remarque  importante  à  faire  fur  le  fquélette  des  oifcaux ,  c'eft 
la  grande  légèreté  de  leurs  OsJ  M.  de  Buffon  remarque  que,  dans  les  Os 
des  oifeaux  ,  les  cavités  font  proportionellement  beaucoup  plus  grandes  quM- 
les  ne  font  dans  ks  Os  des  quadrupèdes ,  &  que  ks  Os  plats  qui  n'ont  point 
de  cavité,  font  plus  minces.  Le  fquélette  d'un  grand  oifeau  (Ponocrotak  ), 
a)oûte-t-il ,  d'après  MM.  de  l'Académie  ^  ne  pefe  que  vingt-trois  onces  (3), 

Par   rapport  aux  poiffons  ,  non  *  feulement  ils  ont  cette  épine  dorfak 

é  \  KT  \M    jt    -o  v«    /^    X        (»)  De  b  nat.  des  QIC  X/V,  /•  ch.  12  * 

(i)  Voyez  M.  de  Bomare  ,  V^.  ^^  *    «^i  40  «•  41 
k  fia  de  l'artide.  Ts)  Hiû.  des  Oit  Tom.  I.  pag.  46. 
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nëceflàirc  pour  foutenir  toute  la  maffe  du  corps  ;  les  côtes  même  ne  font  pas 
difficiles  i  appercevoir  dans  phifieurs  efpeces.  Des  Auteurs  attentifs  y  ont 
trouvé  auifi  des  omoplates  ^  des  clavicules  ,  un  Jlcmum  y  des  Os  du  baf- 
fin  (i).  Toutes  ces  parties  font  fenfibles  fur-tout  dans  les  poiiTons,  tels  que 
la  carpe ,  que  l'on  appelle  ronds  y  &  qui  ont  des  nageoires  au-defXbus  des 
ouies ,  &c  au  bas  ^u  ventre.  Ces  nageoires  répondent  aux  extrémités  fiipé^ 
rieures  &  inférieures  de  l'homme. 

Mais  il  y  a  aufli  des  différences  confidérables  entre  le  {quélette  de  rhora- 
me  &c  celui  des  poiiTons.  La  première  e(V  dans  la  nature  de  Varrête  ,  qui  dif^ 
fere  de  celle  de  TOs.  La  féconde  eft  dans  ta  multitude  A^s  Os  de  la  tête» 
Artédi  en^  a  compté  quatre-vingt  dans  la  tête  d^me  perche. 

Une  troifÎMie  différence  efl  dans  la  difpofition  du  thorax  ;  c*ef{  la  phis 
petite  des  cavités  du  corps  du  poifTon  \  &  quelles  n^eft  pas  formée  par  Tes 
côtes  ,  mais  feulement  par  les  vertèbres,  le  ^crnum  ^  les  clavicules  &  les 
omoplates» 

L'articulation  des  Os  eA  encore  très -différente  de  celle  des  Os  de  Hiom- 
me  j  non  pas  quant  aux  vertèbres  ^  mais  quanf  aux  ailerons  du  dos  ,  du 
ventre  &  de  la  queue.  Ces  parties  font  compofees  de  plufieurs  pointes  d'é- 
pines oppofëes  les  unes  aux  autres ,  articulées  à  rëndroFt  où  elles  fe  touchent 
par  l'extrémité  la  plus  grofTe.  Une  de  Aies  pointes  efï  en.  quelque  forte  im- 
plantée dans  Fa  chair  du  poifibn  ,  tandis  que  l'autre  pointe  qui  efl  ûillante 
en  dehors ,  forme  l'aileron*  En  général  ^  plufieurs  des  Os  du  poifibn  paroif^ 
lent  ifolés ,  j/e  veux  dire  ^  qu'on  n'apper^oit  pas  d^articul'ations  &  de  liga- 
înens  qui  les  attachent  avec  d'autres  Os  :  peut-être  ces  ligamens  ont  échappé 
aux  Ôbfervateurs.      • 

Enfin ,  indépendamment  des  Os  dont  je  viens  de  parFer ,  il  y  a  plufieurs 
efpeces  de  poifTons  qui  ont ,  dans  la  chair  même ,  une  multitude  de  ^tites 
arrêtes ,  entre  lefquelles  on  ne  voit  aucune  haifon.  Artédi  appelle  ces  arrê"- 
tes  y  Os  des  mufcles^  U  penfe  que  leur  ufage  eft  de  foutenfr  lès  mufcles ,  & 
de  leur  donner  plus  de  confiflance  ^  afin  que  les  mouvemens  dû  poiiTon 
s'exécutent  mieux. 

Tels  font  les  pruicipaux  rapports  &  Tes  principales  difïSrences^  qu'on  re- 
marque entre  le  fquélette  de  L'homme  &  celui  des  animaux  les  plus  confî- 
dérables  :  cette  comparaifbn   intéreflante  par  elle-même  y  le  deviendra 

(i)  Artédi ,  Philofoph.  IcKtyoF.  pag.  7<n    ^    «.x  j        al        n   .   w    il-    j 
.Gouaii,fclkyol.philot,tff.di:.DiAiiieU    ^""^^  ^^  pêches.  Part;  IL  Aiwrf.^.  ^. 
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^avantage  i  mefure  que  l'on  avancera  dans  la  connoiflance  de  l'anatomie 
des  Animaux  ;  elle  a  encore  beaucoup  de  progrès  à  Eure» 

OURS    (i). 

Il  n'y  a  pas  d'équivoque  fur  la  nomenclature  de  TOurs  ^  ainfi  )e  n'ai  qu'à 
rapporter  les  obfervadons  d'Ar^ote ,  &  à  les  comparer  i  celles  des  ModemeSir 

.  Le  pied  de  devant  de  l'Ours  reflemble  à  une  main,  ffifi.  Liv.  IL  ch..  i«  - 
Il  faut  remarquer  cependant  que  le  pouce  n'eft  point  féparé  des  quatre  au« 
très  doigts,  &  que  le  plus  gros  doigt  eft  placé  où  eft  le  petit  doigt  de  l'hom'» 
me,  en  dehors  ;  qu'au  poignet  il  y  a  une  callofîté  ;  qpe  les  doigts  de  la 
main  font  mal  formés  &  peu  propres  aux  ufàges  qu'ils  ont  dans  la  main 
de  l'homme ,  étant  gros  y  courts  &c  ferrés  l'un  contre  l'autre  comme  le  font 
ceux  de  nos  pieds  (i)« 

L'Oun  a  du  poil  fur  tout  te  corps,  Hifi.  Liv.  IL  eh.  / ,  &  c'eft  la  lon^ 
gueur  de  ce  poil ,.  prefqu'égal  par-tout ,  qui  le  reiid  fingutiérement  difFormer 
Lorfqu'il  eft  dépouillé  de  fa  peau ,  ainfî  que  MM.  de  FAcadémie  des  Scien- 
ces l'ont  ÙLit  repréfenter ,  fon  corps  paroit  bien  articulé  ;  il  faut  fur-tout  re- 
marquer la  forme  des  mufcles  de  (es  cuiiTes  &c  de  fes  jambes  de  .derrière^ 
Le  deiTous  du  pied  eft  charnu  :  liid  :  on  aflure  même  que  c'eft^  un  boa 
manger  (})»  La  femelle  de  l'Ours  a  quatre  mammeUes  :  UU  :  )e  ne  vois 
xien  de  contrcûre  à  cette  obfervation.  Mais  Ariftote  ne  paroit  pas  avoir  eu 
raifon  de~citer  l'Ours  comme  exemple  des  quadrupèdes  qui  ont  l'eftomac 
ample  :  car  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ont  trouvé ,  dans  deux  Ours 
qu'ils  ont  difléqués ,  que  l'eftomac  n  avoit  pas  plus  cFun  pied  de  long.  &  ûx 
pouces  feulement  dans  fa  plus  {grande  largeur.  Us  ont  obfervé  auffi,  que  l'ef" 
tomac  fe  rétréciftbit  vers  le  milieu  ,  de  forte  qu'il  y  avoit  comme  deux  eCr 
tomacs  (4). 

L'Ours  eft  omnivore ,  il  grimpe  fur  les  arbres  ,  mange  du  fruit  ,  des  té^ 
gumes  ,  de  la  chair  ^  du  poiflbn  &c.  Sijl.  Liv»  VIIL  cfu  6.  Ces  faits  font 
exaâs  :  feulement  on  a  prétendu  qu'il  y  avoit  des  Ours  qui  ne  mangeoientr 


(1)  &p}fCiQÇ  »  4*  En  Efpagnol,  El  Offo^  dans  Plotarque  »  Dl  eaufa  natur.eaf.2z. 

tt  Funez ,  Liv.  77.  cA.  /•  Il  en  cherche  la  raifon  ,  mais  celle  qu*it 

(a)  Mém.  pour  fervir  à  l*hiftoire  des  préfente  n'efi  pas  fatisfaifante.  Ce  mets  eft 

Anim.  Tom.  IN,  Pan,  L  pag.  84,  regardé  à  la  Chine  commue»  ddlici eux.  Voyez: 

(3)  Mém.  pour  Fhift.  des  Anim.  Ubi  Thift.  des  Voyages.  Tom.  XXL  pag.  236^ 

modà  ;  &  Hift.  nat.  de  BufFon ,  T.  FI  IL  &  ^^0. 
r^fr  J4.  La  même  obferv-atioa  fe  uouve        (.4)  Mém.  pour  l'hift.  des  Anim.  p.  8^^ 
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axxt  de  la  clialr  ;  d'autres  qui  ne  mangeoient  que  Ae%  fruits  ;  &  on  avoit 
même  '  pris  occaiion  de  \^  pour  diflinguer  plufieurs  efpeces  d'Ours  toutes 
diiFérentes  les  unes  des  autres  (i)  ;.  mais  cette  diftinâion  ne  femble  pas 
fondée  ;  il  paroît  que  l'Ours  régie  fa  nourriture  félon  les  lieux  &  les  Qr« 
confiances  où  il  fe  trouve  (i).  La  manière  dont  l'Ours  boit ,  tA  remarqua* 
Me;  il  mord  l'eau  pour  ainfi  &xt^Hifi*  Uv.  VIIL  ck.  S. 

La  femelle  de  l'Ours  efl  plus  courageufe  que  le  mâle  ;  JK/?.  Z/v.  IX. 
ck.  I.  Quand  elle  efl  obligée  de  fuir  avec  (es  petits ,  elle  les  £aiit  marcher 
devant  elle  ;  elle  les  porte  même  ,  &  quand  elle  eA  trop  prefTée  par  le  cfaaP 
feur  ,  elle  monte  fur  un  arbre.  lUd.  chap.  61  Ëlien  ajoute  qu^s  quand  les 
petits  de  TOurfe  font  fatigues  ^  elle  en  prend  un  dans  fa  gueule  ,  l'autre 
fur  fon  dos ,  &  que  c'efl  ainfi  qu'elle  monte  à  un  arbre  (3).  Mais  elle  ne 
fuit  avec  fes  petits  ^  qu'autant  qu'elle  fe  voit  dans  l'impoifibilité  de  iè  6é* 
fendre  »  car  la  préfence-  de  fes  petits  la  rend  fiirieufe.  ItijL  Uv.  FI,  cL  18. 

Dans  ce  qu'Ariflote  a  dit  &r  l'accouplement  &  la  rëproduâion  des  Ours , 
il  y  a  quelques  faits  vrais ,  mais  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  faux.  Il  eft  vrai  y 
par  exemple ,  que  TOurfe  reçoit  le  mâle  de  la  même  manière  que  les  au* 
très  femelles ,  à  l'exception  qu'elle  fléchit  les  jambes  &  fe  couche  à  terre , 
Hifi.  Liv.  V.  ch:  z  y  ix.  Liv.  VL  clu  30 ,  &  non  fur  le  dos  comme  on  Ta 
mal-à-propos  prétendu  (4).  '  Il  eft  vrai  encore  qu'elle  fiiit  ordinaireinent  ua 
ou  deux  petits ,  jamais  plus  de  cinq  (5).  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  30.  Afais  il  tît 
faux  d'abord ,  que  TOurfe  ne  porte  que  trente  jours ,  comme  Ariftote  le  dit 
au  même  lien  :  des  obfervations  exades  ,  feites  pendant  plufieurs  années , 
fur  des  Ours  nourris  à  Berne ,  établiffent  que  la  durée  de  la  gefbtion  de 
rOurfe  eft  de  fcpt  mois  (6).  L'erreur  d'Ariftote  ^  ou  la  défeftuofité  du  tex- 
te ,  dans  le  lieu  où  il  eft  queftion  du  tems  que  l'Ourfe  porte  9  a  occafion* 
né  une  autre  erreur  &  des  correâions  affez  mal  faites  (quoique  je  tes  aie 
fuivies  en  partie  )  dans  l'endroit  où  il  eft  queftion  de  la  fàifon  de  l'accou- 
plement de  rOurs.  Suivant  la  letjon  la  plus  commune ,  Ariftote  fixoit  cet 
accouplement  au  mois  EUphêbolion  ,  c'cft-à-dire ,  à  la  fin  de  Février  :  ce 


(i)  Voyez  M.  de  Buffon,  Hîft,  natur.        (  )  Voyez  lUîft  nat.  par  M.  de  Buf- 
Tom    VllL  W./^.  .^  futv.  fon  /ro«:  VllL  pag,  2p. 


(a)  Voyez   M,    Zimmermann  ,    Spec.        /\  «  /r        ri-^ 
Zool.   Géograph.  cap.  2.  pan.   1.  M  '•         ^^^  *"*""  '  ^^'^^  ^''^'  ^•• 
n.  2.  &  l'hitt.  des  voyages  ,  Tom.  LXXIV.        (6)  C««    obfervations   font 

pcg.  2ç6,  clans  le  Supplément  à  THift.   t 

(3)  De  nat.  animal.  Lib.  VL  cap,  p.  de  Buffon  ,  Tom.  V.  pag.  328. 
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ffn  nepouyoit  s'accorder  ni  avec  les  autres  textes  d*Âriftote>  ni  avec  le  texx^t 
de  Pline.  On  a  remplacé  le  mot  Elaphébotion^  par  celui  de  Po/Udon;  c^eft-à« 
dire ,  qu'à  la  place  du  mois  de  Féyritr ,  on  à  mis  le  mois  de  Diccmbn  (i)  : 
&  c'eft  la  leçon  que  j'ai  fuivie  ;  mais  elle  ne  vaut  pas  mieux  que  la  leçon 
commune*  Suivant  les  obfervations  que  j'ai  dé)a  citées ,  c'eft  au  mois  de  Juin 
que  rOurfe  entre  en  chaleur  j  &c  ainfi  il  iaudroit  que  le  texte  d'Âriftote 
portât  le  mois  Htcaiombaîon. 

Il  eft  faux  pareillement  ^  que  les  petits  de  f  Ours  naiifent  comme  une  maf«  , 
fe  inarticulée  ^  ainfi  que  le  dit  Ariftote ,  Hifi.  lÀv.  f^L  ck,  jo  ;  à  plus  forte 
Taifbn  doit-on  rejetter  ces  contes  d'Oppien  ^  que  l^Ourfe  fe  ùk  en  quelque 
forte  avorter  afin  de  fatisfaire  plutôt  (a  paffion  pour  le  mâle  (i).  Les  petits 
de  rOurs  ibnt  fi  bien  faits  lorfqu'ils  naiflènt  ^  qu'on  ne  les  prendront  pas 
pour  des  Ours  ;  ils  ont  les  yeux  fermés  pendant  quatre  femaines  ,  &  ils 
n'ont  d'abord  guère  plus  de  huit  pouces  de  longueur  (3)  :  ces  deux  der« 
niers  faits  font  conformes  aux  obfervations  '  d'Ariftote*  Ce  qui  avoit  pu 
rinduire  en  erreur  fur  les  autres  points  ,  c'eft  qu'il  parole  que  fes  chaf- 
feurs  n'avoient  point  vu  d'Ourfe  pleine.  On  n'a  jamais  pris  d'Ourfe  pleine  , 
dit*il  ;  du  du  moins  cela  eft  très-rare  6t  très*dîâîcile.  Hift.  Liv*  VL  ch.  y>  y 
&  Liv.  VI IL  ch»  r/.  . 

Un  autre  &it  dont  Ariflote  a  parlé  ^  eft  la  retraite  de  l'Ours ,  qui ,  lorf^ 
qu'il  eft  en  liberté ,  fe  tient  caché  pendant  un  certain  tems  de  Pannée.  Cette 
retraite  eft  confirmée  par  les  Modernes  (4)  ;  M.  de  BufFon  doute  feulement 
qu'il  foit  vrai ,  ainfi  qu' Ariftote  l'affirme  ,  que  les  Ours  ne  prennent  alors 
aucune  nourriture  (5).  On  prétend  que  comme. ils  font  fort  gras  lorfqu'ils 
entrent  dans  leur  retraite ,  ils  fe  fuflîfent  à  eux-mêmes»  Selon  Elien  y  cette 
grande  plénitude  eft  une  maladie  dont  Hs  ne  peuvem  fe  guérir  que  par  une 
longue  diète  (6).  Ariftote  ajoute  que  quand  ils  fortent^de  leur  retraite^  ils 
mangent ,  dit-on  ^  de  VArum  poi^r  s'ouvrir  les  inteftbs  dont  le  défaut  de 
nourriture  avoit  rapproché  les  parois  ,  &  qu'ils  mâchent  du  bois  comme  fî 
les  dents  leur  faifbient  mal.  Hifi.  Lh.  FIIL  ch.  ^7 ,  &  Liv.  IX.  ch.  S.  VA- 
Tum  j  autrement  nommé  pied  de  veau  y  eft  une  plante  d'une  faveur  fort  |cre 

(i)  Voyei  les  rariantes ,  pag.  72a,  On        (j)  Supplément  à  ITIiô;  natur.  T.  V. 
pettt  voir  auffi  Beckman  ,  de  Hift.  nat.    f^i;  3^9^^    .     ,, 
vct.  caf.  s.  §•  2.  (4)  Hift.  des  Voyages^  T.  ZW.  p,  223. 

(z)  De  veoat.  li*.  ///.  v.  //a.  &  yrjj.        (6)  De  nat.  aoim.  Uk.  VL  cap.  /. 
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&  dont  il  y  a  plusieurs  efpeces  (i).  Plutarque  qui  rapporte  le  même  fait; 
que  les  Ours  mangent  de  VArum  quand  ils  fortent  de  leur  retraite  ,  ajoure 
que  lorfqu'ils  éprouvent  des  envies  de  yomir ,  ils  vont  auprès  d^une  four- 
milliere  &  s'y  couchent^  la  langue  hors  de  la  gueule.  Elle  eft  imbibée  d'une 
falive  douce  qui  attire  les  fourmb  ;  lorfque  TOurs  s'apper<joit  que  fa  langue 
en  eft  couverte  ^  il  la  retire  &c  avale  les  fourmis  ,  ce  qui  le  foulage  confi- 
dérablement  (2).  Pline  prétend  que  les  Ours  connoiiTent  encore  un  remède 
pour  une  troifieme  maladie.  Lorfqu'ils  fortent  de  leur  retraite ,  leurs  yeux 
font  comme  appéfantis  &  engourdis  ;  ils  vont  alors  fe  jetter  fur  des  gâteaux 
de  miel ,  afin  de  fe  faire  piquer  la  face  par  les  abeilles ,  &  de  fe  débarraf* 
fer  ainfi  de  la  trop  grande  quantité  de  fang  qui  les  incommode  (3). 

Ariftote  a  parié  ^  dans  fon  traité  de  la  Génération^  Liv.  V.  ch.  6*,  d^un 
Our6  blanc  ;  mais  il  ne  regarde  cette  variété  que  comme  accidentelle  & 
tenant  i  des  caufes  particulières.  Nous  connoiflfons  aujourd'hui- un  Ours  qui 
habite  les  tenes  les  plus  feptentrionales  ^  &c  dont  la  race  paroit  être  cons- 
tamment blanche  (4).  On  a  même  penfé  que  ce  pouvoit  être  une  efpece 
différente  de  l'Ours  commun  qui  eft  brun  ou  noir  :  mais  on  n'a  pas  encoie 
reçuçilli  aifez  dfs  &its  poiir  établir  cette  diverfité  d'efpeces  (5). 

OURSE»   Crustacée    (6). 

Efpece  de  cruftacée  qui  jette  (ts  œufs  à  •  peu -près  dans  le  même  ttm 
que  la  langoufte  ^  &  qui  »  comme  tous  les  autres  cruftacées,  n'eft  bonne  que 
l'hiver  &  le  printems  avant  d'avoir  jette  k$  œufs.  Hifi.  £/V.  V.  ch.  ly, 

Ariftote  Qe  dit  rien  de  plus  de  l'Ourfe^  Se  ainfi  il  ne  nous  apprend  pas 
fi  Ton  doit  la  rapporter  à  un  des  quatre  genres  principaux  entre  lefquels  il 
a  partagé  les  crufiacées  (7)»  ou  fi  c'eft  une  autre  efpece  particulière-  Be- 
Ion  &  Rondelet  fe  font  divifés  fur  ce  point.  Belon  feit  de  l'Ourfe  de  mer 
unç  grande  langoufte.  (8).  Rondelet  veut  que  ce  foit  un  cancre  que  Von 
nomme  autrement  migraine  (9).  Scaliger  s'eft  intéreffé  dans  cette  querelle, 
&c  il  veut  que  ce  foit  la  fquille  de  la  plus  grande  efpece  (lo)  ;  A^ais  il.femble 

^"    ■  ■  I    ■■       ^        .11  I  .        .■'■•»!      '     ■W*"*—— *»i—i i.^— ■  II»   I  ■     Il     I   n^— la^i— ^— ^1— ^pii^— ..^^— ^^ 

(x)  Voyez  M,  de  Bomare  ,  V<^.  Piti  fon ,  Tom.  XIL  pag.  34p. 
de  veau.  (è\  &fx1oç,  il, 

(2)  Quaenam  animal ,  &c.  pa^.  ijgj  ,        {7)  Voyez  CruftucUs^  page  268. 
&  de  caufis  nat.  cap.  26.  (8)  Ou  fautereilç  ,  fuivant  fa  manière 

^3)  Hift.  Xiv.  VllL  ch.  36,  4e  s'exprimer.  De  la  nau  4es  poiSons, 

(4)  Hift.  des  Voyages ,  Tom.  LXXIIL  Liv.  IL  pag,  '349. 

pag.  108.  (9)  Des  Poiffons,  I/v.  XJniL  ck.  ts^ 

(5)  Voyez  rHiû.  nat.  de  M  de  Buf-        (10)  Squillarum   fpecies    fummas  dus. 

è  impoiTible 
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Jimpoffible  de  prononcer  d*une  manière  certaine  d'après  le  peu  d'indications 
qu*»Ariftote  nous  a  données. 

OUTARDE    (i). 

La  nomenclature  de  l'Outarde  a  été  fi  bien  difcutëe  par  M.  de  BufFon  (i) , 
&  Thiftoire  qu-il  a  faite  de  cet  oifeau  me  paroît  fi  complette ,  que  cet  ar- 
ticle fera  fort  court  ;  autrement  les  rapports  &  les  différences  qui  fe  trou- 
vent entre  les  textes  des  Auteurs  qui  en  ont  parlé ,  exigeroient  une  afTez 
longue  difcuffion.  Je  me  contenterai  de  deux  obfervations  :  la  première  eft 
que  les  erreurs  dans  lefquelles  on  efl  tombé  relativement  à  TOutarde ,  ve- 
nant de  la  confufion  qui  a  été  feîte  de  deux  Oifeaux  très  -  différens  ,  mais 
dont  le  nom  eu  à-peu-près  le  même ,  favoir  YOtus ,  hibou ,  &  Wtis ,  Ou- 
tarde ;  on  évitera  toutes  ces  erreurs  en  diftinguant  les  attributs  de  ces  deui; 
Oifeaux. 

Ma  féconde  obfervatîon  a  pour  objet  d'ajouter  une  preuve,  à  toutes  celles 
que  M.  de  BufFon  a  données  de  l'identité  de  notre  Outarde  &  de  ?Otîs 
des  Grecs.  Pline  dit  expreffément  que  les  Efpagnols  appelloient  avis  tarda  , 
l'oifeau  que  les  Grecs  nomment  Otis  (3)  ;  or  de  Funez ,  Auteur  efpagnol ,  nous 
apprend  que  TOutarde  s'appelle  en  Efpagnol  abiuarda  ,  &  que  ce  mot  eft 
formé  de  ceux-ci ,  avis  tarda  (4).  Vabutarda  des  Efpagnols ,  qui  eft  notre 
Outarde ,  eft  donc  ïOtis  des  Grecs» 

M.  de  BufTon  penfe  que  le  nom  Otis ,  dérivi  d'un  mot  qui  fignifîe  oreil- 
le (5)5  peut  avoir  été  donné  par  les  Grecs  à  l'Outarde ,  parce  que  l'Ou- 
tarde d'Arabie ,  vraifemblablement  plus  connue  des  Grecs  que  les  autres  ef- 
|)eces  ne  le  furent  9  porte  une  huppe  qui ,  regardée  de  profil  &  d'un  peu 
loin  ,  reffemble  à  des  oreilles  un  peu  couchées ,  &  qui  fe  portent  en  arrière  (6). 

Voyons  maintenant  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  l'Outarde  :  je  le  citerai  feul , 
parce  que  les  textes  des  autres  Auteurs  exigeroient  des  difcuffions  pour  le(^ 
quelles  j'ai  déjà  renvoyé  à  l'ouvrage  dé  M.  de  Buffon. 

L'Outatde  a  l'œfophage  ample  dans  toute  fa  longueur.  Hi/l.  Liv.  IL 


Una...  maxîma  ;  Urfa  haec  efl  Ariflotelîs.  (3)  Proximae  eîs  ( tetraonibus  )  funt  quas 

Ubi  enim  porreâa  jacet  urfi  corium  ex-  Hiipania  aves  tardas  appeliat ,  yraecia  oti- 

tenfum  repraefentat.  De  fubtilit.  ad  Carda-  das.  Hift,  Lîb.  X.  cap.  22. 

num  ,  Extrc.  24^-  «•  ^«  (4)  Hiflor.  gêner.  Lib.  L  cap,  1$  6»  28. 

g^  S/dt  Oifeaux  ,  r.«.  nu  f.  K  W  *%'  T'>^;1i''   „r  " 

^  yûiy^                                            '  (6)  Hift.  des  Oif.  Tom.  ///.  ftf.  74. 

Tome  IL  G  g  g  g               - 
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ch.  ly.  M.  de  Buffon  avertit  que  les  Modernes  &  MM.  de  TAcadémie  des 
Sciences ,  ont  obfervë  ,  au  contraire  ,  que  Pœfophage  de  TOutarde  s'élar- 
gilToit  feulement  en  approchant  du  gofier  :  mais  en  même  tems  il  indique 
quelle  peut  avoir  été  la  caufe  de  l'erreur  d'Ariftote.  L'Outarde  mâle  a  fous 
la  langue  une  efpece  de  poche ,  ou  réfervoir  ,  deftiné ,  dit-on  y  à  conferver 
une  abondante  portion  d^eau  :  ce  réfervoir  eft  fort  ample  &  fort  large  dans 
toute  fon  étendue.  Un  défaut  d'exaôitûde  dans  Tobfervation  l'aura  fait  pren- 
dre pour  Tœfophage  (i). 

On  trouve  dans  l'Outarde ,  comme  dans  un  grand  nombre  d'autres  oî- 
feaux ,  des  appendices  vers  le  bas  des  inteûins.  Hift.  Liv.  IL  ck.  ij.  MM. 
de  l'Académie  ont  décrit  trois  cœcum  dans  l'Outarde  ,  favoir ,  deux  à  la 
')on6Hon  du  colon  à  l'iléon ,  Se  un  troifieme  à  un  peu  plus  d'un  pouce  de 
l'anus  (2).  - 

Les  grands  oifeaux  couvent  trente  jours  ,  félon  fobfervation  d'Ariftote , 
que  je  ne  vois  pas  être  démentie  par  les  Modernes  ;  il  met  l'Outarde  dans 
le  nombre  de  ces  grands  oifeaux.  Hijl.  Liv*  FL  ch.  S. 

Enfin  ,  il  y  a  dans  Ariftote  un  troifieme  texte  qui  ,  d'après  la  leçon 
commune  ,  a  jette  beaucoup  d'incertitude  dans  la  recherche  de  Toifeau 
qu'Ariftote  a  appelle  Otis.  Suivant  cette  leçon  commune  ,  Ariftote  a 
dit  que  l'Outarde  ne  couve  point  fe$  œufs,  mais  qu'elle  les  fufpend  à  un 
arbre ,  enveloppés  dans  une  peau  de  lièvre  ou  de  renard,  Ifijl.  Liv,  IX. 
"ch,  jj.  Tai  fuivi  cette  même  leçon  &  j'ai  eu  tort  ;  il  faut  s'attacher  à  celle 
que  }'ai  annoncée  dans  les  variantes  (3),  &  dont  le  f(^ns  eft,  qu'on  trouve 
en  Scythie  un  oifeau  de  la  grandeur  de  l'Outarde,  qui  ne  couve  point  fc$ 
*€eufs,  &c.  Aux  autorités  que  j'ai  indiquées  dans  la  variante ,  on  joindra  un 
texte  de  Pline ,  très-conforme  à  cette  leçon  (4). 

OYE    (5). 

L'Oye  eft  un  oifeau  généralement  connu ,  &  je  ne  vois  pas  que  perfon- 
ne  contefte  que  le  Chén  des  Grecs,  foit  notre  Oye.  C'eft,  comme  le  dit 
Ariftote  ,  un  oifeau  pefant  ,  qui  a  des  membranes  entre  les  doigts ,  &  qui 
habite  près  des  lacs  &  des  rivières.  Hlfi.  Liv,  FIIL  ch.  3. 

^'^■■-^■^^""•■""— ^^"^"■"■"^^""■■■— ^"■■^"""^■■■"■■•-•"  '       ^■-^-■" ,  ••^i— ^-■■•—i^— •^•««■i» 

(i)  Hift.  des  Oîf.  Tom.  III.  p.  36.  (4)  I»  Scythi»  avis  magnitudine  Oridis, 

(*)  Mém.  pour  l'Hiftoire  des  Animaux.    '''""^  .P?."*  '"  l«po""J»  pe"»   {«nper  m 

Pan.  IL  pag.107  «•  io*.       -:  çacummibus  ramorum  fofpenfa.  Htjl.  X.  X. 

(î)  Page  749-  ''  ")  X^tv ,  i. 
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Ariftote  a  donné  de  belles  qualités  à  rOye ,  lotfqu'il  a  dit  d'elle  qu*elie 
paroiflbit  connoitre  la  décence ,  &  étoit  toujours  fur  {qs  gardes.  Hifi.  L»  L 
ck.  I  ^  à  U  fin.  Mais  il  n'y  a  réputation  fi  ancienne  qui  ne  foit  fujette  à 
être  attaquée.  Scaliger  dément  Ariftote  (i),  &  le  P.  Hardouin,  dans  {c% 
notes  fur  Pline,  iè  range  du  parti  de  Scaliger  (2). 

L'Oye  a  l'œfophage  ample  dans  toute  fa  longueur  9  &:  des  appendices 
vers  la  partie  inférieure  des  inteftins.  Hijl.  lâv.  IL  ch.  ly.  Sa  verge,  qui 
ne  s'apperçoit  point  dans  d'autres  tem$ ,  eft  fort  fenfible  au  moment  où  le 
mâle  quitte  fà  femelle  ,  Lh.  IlL  ch.  /.  Après  Taccouplement ,  la  femelle 
va  fe  plonger  dans  Teau.  làv.  FL  ch.  z.  UOye  femelle  pond  fans  avoir  eu 
communication  avec  le  mâle  (})•  Jbid.  La  durée  de  fon  incubation  eft  de 
trente  jours  (4).  Liy.  FL  ch.  S.  C*eft  la  femelle  qui  couve  feule  ;  &  dès 
qu'elle  a  commencé  à  iè  mettre  fur  fes  œufs ,  elle  ne  les  quitte  plus.  Ibid. 
chap.  8. 

Je  ne  vois  pas  qu'Ariftote  zA  diftingué.,  comme  le  font  les  Modernes  ; 

rOye  fauvage  de  l'Oye  domeftique  ;  mais  en  même  tems  qu'il  parle  de 

l'Oye  commune ,  il  parle  d'une  autre  plus  petite  à  laquelle  il  donne  pour 

caraôere,  d'aller  en  troupe.  Or  Belon  (5)  &  Klein  {S)  ,  décrivent  TOye 

fauvage  comme  plus  petite  que  l'Oye  domeftique  ,  &c  M.  Saleme  dit  que  les 

Oyes  fauvages  volent  en  l'air  par  bandes  avec  beaucoup  d'ordre  (j)  :  mais 

le  môme  Auteur  ajoute,  d'après  Ray  (8),  que  l'Oye  fauvage  égale  TOye 

domeftique  par  la  grandeur.  M.  Briflbn  a  prononcé  en  faveur  de  Be^on  & 

de  Klein  (9).  •• 

OYË-RENARD    (10). 

Le  nom  SOyt-rtnard  ^  eft  la  traduétion  littérale  de  l'expreffion  grecque 

(^1)  Verecundum   anferem    eut    dixerit  phus  dixerit  nuUa  fatîs  prcbabilis  nunc  ra- 

Phnofophus ,  nefcio.  Si  eft  propterea  quod  tic  occurrit  ;  quae  inverecundum  probent , 

a  coha  aiuitf  fefe  punficare ,  nugae.  Nam  plurirnse  quas   Scaliger  attigit.   Ad  Piin» 

&  extra  aquas  coit  &  poblicè,  Quin  puel-  Lib.  X.  cap.  20. 

larum  verberibus  non  deterreatur  a  coïtu.  '  (j)  Voyez  le  mot ,  Cffii/,  pag.  sji. 
Ad  bac ,  qua  verecundia  ?  fi  ,  quod  non       ^^)  M.  Saktne  fait  la  fn|me  obferw* 

verentur  facerc  ,  vcreantur  faôum.  Pœni-  ^ion  ,  Hifi.  des  Oif.  pag.  40^. 
tentes  potius  dicas.  Praterea  cautus  quo-        .  x  jj^  j^  ^^^;  ^^^  Qif.  Liv.  IIL  ch.  4. 
modo  deprehendatar ,  mmt  mihi  incom-i        )li  r^  t        -         c  ^o 
pertum  eft.  Nifi  iddrco  intelligas  quia  vel        (P)  Of^o  *^«n*.  v3  ^*  "•  7' 
ahiffimos  pontium  formées  cbm  fubeunt ,        Oj)  Hift.  des  Oif.  pag.  40.^. 
caput  tune  cenricefque  fummittunt  ne  of-        loj  Synoofis  av.  pag.  ij^. 
fendant.  Ad  Hift.  Anim.  pag.^  2p.  (9)  Omithol.  Tem.  ri  pag.  267. 

(1)  Cur  verecundum  anferem  Philôfo-        (10)  ;c)jy^<ÔT)f Ç ,  ô. 

C  c  c  c  11 
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employée  par  Ariftote.  Scaliger.,  fur  l'hiftoire  des  Animaux  (i)  ,  a  dît  quil 
ne  favoit  quel  étoit  cet  oifeau  f  &  nous  avouerons  que  nous  n'en  favons 
pas  plus  que  lui ,  quoique  parmi  les  Modernes ,  les  uns  aient  prétendu  que 
c'étoit  la  tadorne  ,  &  les  autres ,  que  c*étoit  TOye  nonette  ou  cravant  ; 
mais  on  va  voir  par  les  motifs  même  de  ces  aiTertions  y  combien  elles  mé^ 
rirent  peu  de  confiance. 

Ariftote  a  parlé  de  POye-renard  en  même  tems  que  de  l'Oye ,  pour  re* 
marquer  d*abord ,  que  comme  TOye ,  TOye-renard  eft  un  oifeau  palmipè- 
de &  pefant  qui  habite  le  bord  des  lacs  &  des  rivières.  Hifi  L.  VIll.  clu  3. 
Enfuite ,  que  la  femelle  de  TOye-renard  a  ,  de  même  que  la  femelle  de 
rOye  ,  des  œufs ,  fans  communication  avec  le  mâle.  Hiji.  Liv.  VL  ck,  2» 
Il  n'en  a  rien  dit  de  plus.  Hérodote  compte  TOye-renardau  nombre  des 
oifeaux  facrés  de  TEgypte  (i).  Ariftophane  Ta  nommé  deux  fois  dans  fes 
Comédies  (  3  )  ;  l'application  qu'il  fait  de  fon  nom  ,  peut  indiquer  un  oi- 
feau adroit  &  rufé.  Athénée  cite  deux  Auteurs  qui  mettoient  au  premier  rang 
de  bonté  parmi  les  œufs  ^  les  œufs  de  paon ,  &  au  fécond  rang ,  ceux  de 
rOye-renard  (4).  Elien  affure  que  TOye-renard  eft  très-bien  nommé  >  par- 
ce qu'avec  la  figure,  de  l'Oye  9  quoiqu'un  peu  plus  petit ,  il  a  toute  la  ma- 
lice du  renard  (5).  Ailleurs ,  Elien  dit  que  pour  fauver  {<^s  petits  qu'il  aime 
beaucoup,  l*Oye-rcnard  feit  comme  la  perdrix,  fe  roulant  devant  le  chaC- 
feur  de  forte  qu'on  croiroit  qu'on  va  mettre  la  main  defllis ,  &  néanmoins 
s'éloignant  toujours  pour  donner  à  fes  petits  le  tems  de  fe  mettre  en  fure* 
té  (6).  Pline  remarque  feulement  fur  cet  oifeau,  qu'il  eft  du  genre  des 
Oyes  (7). 

Voilà,  les  obfervatîons  des  Anciens  fur  l'Oye-renard  :  parmi  les  Moder* 
nés ,  Belon ,  le  premier  qui  en  ait  parlé  ,  s'exprime  en  ces  termes ,  après 
avoir  donné  la  defcription  de  TOye-nonette  :  «  Et  nous  cherchant  quel  nom 
f>  pouvoit  obtenir  cette  Oye  des  Anciens ,  &  n'ayant  trouvé  aucun  autre 
H  oifeau  qui. pût  plus  raifortnablement  avoir  le  nom  de  vtiljra^fr  ,  avons 
»  facilement  accordé  qu'elle  doit  être  nommée  vulpanfer^  &  en  Grec  chi" 
»  nalopix  (8)  m.  Il  rapporte  enfuite  les  obfervations  d'Elien ,  mais  il  ne  dit 
pas  les  avoir  vérifiées. 
PI      >       ■  I        .        Il        II         Il  I  I 

(i)  Pjig.  894,  Le  P.  Hardouîn  far  Pliii.  ^4^  Deïpiîofi  lih.  IL  cap.  16.  p.  sS. 

Liv.  X.  ch,  Z2  ftU.  2g ,  ne  nous  apprend  (5)  De  nat.  anim.  Lib.  V.  cap,  jo. 

rien  de  plus  ;   quod  genus  id  avium  fit  ,  (6)  De  nat.  anîm.  Lïh,  XL  cap.  38. 

dit- il ,  difccptant  înter  fe  fcriptores.  (7)  Hiftoh  Lib.  X.  cap.  22. 

(a)  Hift.  Lib.  IL  cap.  7i.  (gj  De  la  nat.  des  Oif.  liv.  ITI.  ci.  /. 

(3)  Avcs  ,  V.  i2pf  ;  Lyfiftr.  v.  ps^. 
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Gefner,  après  avoir,  dit  que  Belon  dans  fes  obfervations ,  feît  de  TOye- 
renard  ,  Toifeau  qu'il  appelle  bievre  j  cite  une  lettre  où  Turner  lui  marque 
que  c'eft  Toifcau  qu'on  nomme  en  Angleterre  ,  à  bergandtr  ,  lequel ,  dit 
Turner  ,  niche  dans  les  terriers  de  lapin  ,  comme  feroit  un  renard.  Mais 
Gefner  perfonnellement  ne  prend  aucun  parti  (i).  Charleton  a  adopté  cet- 
te interprétation  (i).  De  là  eft  venue  Tidée  d*en  faire  la  tadorne  ,  efpece  de 
canard  qui  eft  le  bcrgander  des  Anglois*  ^ais  la  tadorne  fe  trouve  aux  bords 
de  ia  mer  (5),  Ce  n'eft  donc  pas  Toifeau  décrit  par  Ariftote  comme  fré- 
quentant les  lacs  &  les  rivières. 

PAGRE    (4). 

Le  nom  Phag/às  d*Ariftote  ,  au  lieu  duquel  Rondelet  remarque  que  les 
Grecs  ont  dit  aufli  Pagros ,  fe  reconnoît  dans  fc  nom  du  Pagre  ,  poiffon 
décrit  par  nos  Auteurs.  Ariftote  n'en  a  dit  autre  chofe ,  finon  qu'on  le  trou- 
ve indiftinftement  dans  la  haute  mer  &  fur  les  côtes ,  Hiji.  L.  FUI.  cK  /j, 
&  qu'il  a  une  pierre  dans  la  tête.  Ibià.  ch.  ly.  Selon  Athénée ,  Ariftote  a 
dit  quelque  part  que  ce  poiffon  étoit  Carnivore ,  folitaire ,  qu'il  avoit  le  cœur 
en  triangle ,  &  que  c'étoit  au  printems  qu'il  étoit  dans  fa  vigueur.  Le  mê- 
me Auteur  en  cite  d'autres  plus  anciens ,  qui  affimilent  le  Pagre  au  chro- 
jnls  9  à  l'orphe,  à  la  fynagris,  &c  (5).  Rondelet  contefte  la  qualité  de  fo- 
litaire qu'Ariftote  ou  Athénée  attribuent  au  Pagre  ;  il  affure  qu'on  les  prend 
toujours  en  nombre  fur  les  côtes  du  Languedoc  (6). 

Les  Modernes  mettent  le  Pagre  dans  le  genre  des  fpares  (^)  ;  on  peut 
voir  fa  defcription  ,  dans  Willughbi  (S)  6c  dans  M.  Duhamel  (9).  Gillius 
a  remarqué  qu'il  y  avoit  une  grande  reffemblance  entre  le  Pagre  &  le  rou- 
get ,  de  forte  qu'on  les  a  quelquefois  confondus  :  mais  il  a  fait  en  même 
tems  plufieurs  obfervations  d'après  lefquelles  on  peut  les  diftinguer  (10). 


(1)  In  avibus,  de  Vulpanfere.  (9)  Traité  des  Pêches,  Part.  IL  feô.  4. 

(2)  Exercitat.  fag.  los»  ch.  4.  art.  4.  par.  2p. 

(3)  Briffon,  Ornithol.  Tom.  VI.  p.  349.  ,.  (î^)  fagrus  eft  capite  rotundtori ,  Rubel- 
5alerne,  Hift.  des  Oifeaux,  pag.  413.  '<>  l^"P°^J,|  ^'^  teHuiori  habitu  ,   caudâ 


>  A  r^^^^^  r  r-L    mr    t  ^^  9  ha  jus  extrema  pars  magis  attenuatur , 

^  {5)  Deipnof  Zi^.  FIL  ckap.  22.  p.  327.  niius  multum  larga  &  crala  ;  Pagri  pk»! 

(6)  Ap.  Gefner.  de  aquatil.  in  Pagro.  j^^  {„  \^g^^  ventris  partem  inflexa  ,  Ru- 

(7)  Artédi ,  fynon.  pifc.  p.  64*  Voyez  bellionis  verb  magîs  in  dorfuoi  eminent. 
le  mot  Spare,  Gillius ,  de  nom.  pifc.  cap^  20.  Voyez  auffî 

(8)  De  pifcib.  pag*  3$z,  .Willughbi ,  Ubi  m^dk 
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PANTHERE    (i). 

La  Panthère  dont  )e  vais  parler  i  eft  celle  de  Gefiier  (2)  Se  de  M.  de 
Buffon  (3). 

La  Panthère  efl  un  animal  toujours  fauvage  ^  Hijl»  L.  I.  ch.  s ,  p^tff.  n , 
qui  ne  fe  trouve  qu'en  Afie  &  point  en  Europe  ;  Liv.  FlII.  ch.  x8  ;  fc$ 
pieds  font  divifés  en  pluiieurs  doigts  ^  Liv.  11.  ch.  1 ,  pag.  (T/ ,  &  (es  mam* 
melles  au  nombre  de  quatre ,  font  placées  fur  le  ventre.  Ibid.  pag.  6S.  Ses 
dents  font  en  forme  de  fcie ,  pag.  €y. 

Dans  cette  efpece^  la  femelle  a  plus  de  courage  que  le  mâle.  Uifi.  L,  IX. 
ch.  I.  pag.  %. 

Lorfqu'une  Panthère  a  avalé  de  ce  poifon  qu'on  appelle  la  mort  a  la 
Panthère ,  elle  cherche  des  excrémens  humains  ;  c'eft  pour  elle  un  contre- 
poifon.  On  prétend  encore  que  fâchant  que  les  autres  Animaux  aiment  à 
fentir  l'odeur  qu'elle  répand  9  elle  fe  cache  pour  qu'ils  approchent  fans  craîn* 
te  ,  alors  elle  fe  jette  fur  eux ,  &  elle  attrape  ainfi  jufqu'à  des  biches. 
Liv.  IX.  ch.  6.  pag.  661. 

Ajoutez  à  ces  déiignations ,  que  les  doigts  du  pied  de  devant  de  la  Panthère 
font  au  nombre  de  cinq^  ceux  de  derrière  au  nombre  de  quatre  (4),  &  que 
les  taches  dont  fa  peau  eft  marquée ,  font  comme  des  yeux  femés  fur  un 
fonds  blanc  (5).  En  comparant  la  defcription  de  M.  de  BuiFon  (6)  à  celle- 
ci ,  on  en  trouvera  les  caraâeres  aifez  exaâs ,  fi  ce  n'eft  que  les  taches  de 
la  Panthère  ne  font  pas  auili  petites  que  Pline  femble  le  faire  entendre  ^  & 
que  la  couleur  blanche  fur  laquelle  elles  font  jettées  ,  appartient  aux  par« 
ties  vôifines  du  ventre ,  les  autres  parties  étant  d'un  beau  fauve.  On  trou* 
vera  ces  obfervations  exaâes  encore,  en  les  comparant  à  la  defcripâon  du 
tigre  &  de  la  tigreffe  (7) ,  donnée  dans  la  3*  Partie  des  Mém.  de  l'Aca- 
démie pour  fervir  à  l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux  :  on  verra  feulement , 
qu'au  lieu  de  dire  jque  les  quatre  mammelles  de  la  Panthère  font  placées 

(i)  TrdfSMXiç  ,  ij.  &  ouekniefois  auffi        (5)  Pamhera  &  Tigris  nucularam  va* 

irôfia^iç.On  peut  voir  des  etymologies  rîetate  prope   folae  beftiarum    fpeâantur. 

de  ce  mot ,  dans  les  notes  de  Pau\r  fur  Pantherîs   in   candido   brèves   macularum 

Phile  ,  pag.   14S  ,   &   dtàs  Klein  ,  Ord.  ocnli.  Pline ,  liv.  FUI.  ch.  17. 
quadr.  pag.  77.  (6^  Hift.  nat.  Tom.  VIIL  pag.  jtsp. 

i%)  In  Panthera.  (7)  Ce  font  de  véritables  Panthères  dé* 

3^  Tem.  VIIL  pag.  açp.  crites  fous  le  nom.  de  Tigre  &  ide  Th 

4;  Elien  ,   de   nat.  animal.  Lib.    IV.  greffe.  Voye^  M.  de  Bu£Fon ,  Ubi  modo , 

c.  4p.  Gillius ,  Liv.  II.  ch.  20  &  :ti.  Gef-  pag.  267. 
ner .  in  Pamhtra. 
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fur  le  ventre ,  il  faut  dire  que  deux  font  au  bas  de  la  poitrine  6c  deux  au 
bas  du  ventre. 

Gîllius  (i),  d'après  Oppien  (i)  ,4i  diftinguë  deux  efpeces  de  Panthères, 
Il  appelle  Tune  des  deux  Lynx ,  c'eft  celle  que  nos  Auteurs  décrivent  fous 
le  nom  SOnct.  M.  de  BufFon  en  a  diftingué  une  troîfîeme  à  laquelle  il  af- 
fefte*  le  nom  de  Léopard ,  nom  que  Ton  a  quelquefois  donne  à  la  Panthè- 
re ,  d'après  le  préjugé  qu'elle  étoit  le  produit  du  lion  &  du  pard  :  c'étoît 
l'once  qu'on  appelloit  vraifemblablement  le  pard  Ces  trois  efpeces  paroif- 
fent  à  l'extérieur  ne  différer ,  la  première  d'avec  les  deux  autres ,  que  parce 
qu'elle  eft  plus  grande ,  &c  les  deux  autres  entre-elles ,  qu'en  ce  que  le  léo- 
pard eft  d'un  plus  beau  feuve  que  la  Panthère. 

On  apprivoife  en  quelque  manière  l'once  affez  pour  l'employer  à  la  chaf- 
fe  (3).  Quelquefois  on  s'eft  fervi  de  la  Panthère,  mab  elle  conferve  tou- 
jours fon  caraâere  féroce  (4). 

Le  poifon  qu'Ariftote  appelle  la  mort  i  la  Panthère ,  eft  l'aconit  ( j). 

Par  rapport  à  cette  odeur  que  répand  la  Panthère  &  dont  elle  fe  fèrt 
comme  d'un  appât  pour  attirer  fa  proie  9  c'eft  une  qualité  fort  équivoque , 
quoiqu'elle  n'ait  pas  manqué  d'être  célébrée  par  Elien  &  par  Phile  (6).  On 
voit  qu'Ariftote  n'en  parle  que  comme  d'un  ouï-dire  :  on  ne  fait  trop  de 
quelle  partie  de  fon  corps  la  faire  fortir  (7)  ;  il  y  a  long-tems  que  ,  dans 
l'impoflibilité  apparemment  de  la  reconnoître  ,  on  difoit  qu'elle  n'étoit 
fenfible  que  pour  les  bêtes  (8). 

Ariftote  prétend ,  dans  fon  traité  dt  la  Phyfionomie ,  ck,  3  j  qu'entre  les 
Animaux  qui  paroiffent  forts,  courageux,  c'eft  la  Panthère  qui  réunit  le  plus' 
de  caraâeres  du  fexe  féminin ,  de  même  que  le  lion  réunit  les  attributs  du 
fexe  mafculin  ;  mais  il  Êiut  lire  dans  l'Auteur  même  les  détails  de  cette 
defcrlption.  • 


(1)  Uhifuprà. 

(2)  De  Venat.  Ub.  IlL  v.  6^  &  feqq. 

(3)  M.  de  Buffon  le  dit  de  l'Once  ; 
Gemer ,  du  Léopard  ,  in  Panthera ,  /.  E, 

U)  Gefner  &  M.  de  Buffon ,  l/hi  Jup. 

(5)  Pantheras  perfricata  carne  aconito 
(  venenum  id  eft  )  barbari  venantur.  Oc- 
cupât illico  fauces  earum  angor  :  quare 
pardalianches  id  venenum  appellavêre  qui- 
dam. Pline  ,  Ltb.  FliL  cap,  xy.  Voyez 
Gefner ,  in  Panthera ,  liu  E ,  di  in  Lupo , 
lit,  H.  a.  Dans  ce  dernier  endroit  , 
il  diflerte  amplement  Uu  Taconit  dont  il 


eft  ici  queftion. 

(6)  Ëlien ,  de  nat.  anim,  LU,  K  c.  40. 
Phile ,  de  Anim.  propr.  pag,  144. 

(7)  Elien   dit  que   c'eft   de   U  bouche 

Îue  (ort  cette  odeur.  M.  de  Pauv ,  fur 
hile ,  veut  que  ce  foit  de  la  partie  op- 
pofée  à  la  bouche. 

(8)  iià  1i  Tùûv  fASV  ^oicûv   èièv  eùœSéç 

Isiç  Toiç  ^yjfioiç  ;  Gajj^a  a  traduit  :  Cup 
animantium  nullum  fuaviter  olet  excepta 
Panthera»  quae  etiam  ipfa  npn  nifi  beôiis 
ita  olet,  Ariji.  PrebLemat,  feâ.  i}. 
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PAON    (i). 

,    M.  de  BufFon  penfe  que  le  Paon  n'a  été  connu  en  Grèce  que  depuis 
Alexandre  (z).  Je  doute  de  l'ej^aftitude  de  cette  obfervation ,  parce  que  je 
vois  qu'il  eft  mention  de  cet  oifeau  dans  deux  Comédies  d'Ariftophane, 
qui  furent  repréfentées ,  l'une  la  3*  année  de  la  88'  Olympiade  (5)  ;  l'au- 
tre la  z*  année  de  la  91*  (4);  &  qu'Alexandre  n'eft  né  que  la  i*  année 
de  la  98%  Athénée  nous  a  même  confervé  des  textes  de  Poètes  plus  an- 
ciens ,  tels  qu'Eupolis  ,  qui  ont  également  fait  mention  du  Paon  (  5  ).  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  eft  parlé  du  Paon  dans  l'hiftoire  des  Animaux ,  comme  d'un 
oifeau  déjà  fuffifamment  connu,  Ariftote  lui  attribue  au  Liv.  1.  de  fon  Hifi. 
ch.  I  y  à  la  fin^  deux  qualités  :  d'aimer  à  paroître  beau ,  &  d'être  envieux 
ou  jaloux.  On  ne  lui  conteftera  pas  la  première  de  ces  deux  qualités  :  par 
rapport  à  la  féconde ,  elle  n'a  rien  de  bien  réel ,  fi  comme  l'obferve  M.  de 
BufFon  (6) ,  on  ne  la  donne  au  Paon ,  que  parce  qu'on  a  prétendu  y  ainfî 
que  l'affure  Pline ,  qu'il  avaloît  fa  fiente ,  pour  priver  les  hommes  des  avan- 
tages qu'ils  pourroient  en  retirer.  La  femelle  du  Paon  a  ,  comme  plufieurs 
autres  oifeaux ,  des  œufs  (  ftériles  )  fans  communication  avec  le  mâle.  Hijt. 
Liv.  FL  ch.  2.  Ariftote  a  donné  plus  de  détails  fur  le  Paon ,  la  durée  de 
fa  vie ,  le  tems  de  l'incubation  de  la  femelle ,  &c.  au  liv.  FL  ck.  ^.  Son 
texte  eft  fort  clair  ,   &  on  peut  voir  dans  l'hiftoire  du  Paon  ,  par  M.  de 
BufFon  ,  que  les  obfervations  d'Ariftote  font ,  en  général  ,  confirmées  par 
l'expérience ,  fauf  le$  v^riatiojis  qji'eptRÎnçnt  la  différence  &  l'inégalité  des 

climats^ 

PAPILLON    (7). 

Il  y  a  deux  expreflîons  différentes  dans  Ariftote ,  favoir  pjyché  &  hêpïo^ 
los  que  j'ai  traduites  également  par  celle  de  Papillon.  Je  crois  ,  en  efFet ,  que 
c'eft  ce  qu'elles  fignifient  l'une  &  l'autre ,  mais  je  penfe  que  la  féconde  étant 
employée  par  Ariftote  ,  pour  indiquer  un  Papillon  qui  vole  autour  de  la 
lumière  des  lampes ,  Hiji.  L»  KIII.  ch.  zy ,  elle  fignifie  plus  particulîéremei^t 
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roLÙv  y  d.  non  colUgas  reflè  mros  Pavoncsfuijfe  tempori'- 

Voyez  THift.  nat.  des  Gif.  Tom^  IV.  bus  ipfius ,  fed  aliquando  fuijfc  raros.  Ad 

pag.  1^.  M.  de  BufFon  fe  fonde  fur   des  jéihen.  Lib.  IX.  cap.  i7. 

Vers  d'Antiphane  où  il  eft  queftion  de  la  ^3^  Acharn.  v.  6^. 

rareté  de  cet  oifeau  ;  mais   Cafaubon  a  hS  Aves,  v.  102  &  ^yo. 

averti  de  ne  paç  conclure  de  ces  vers  ,  151  Deïpnof.  Liv.  IX.  ch.  iz. 

que  les  Paons   euffent  été  f&res  du  tems  (6)  Ubi  modb ,  pag,  43. 

même  d'Antiphane  :  Ex  Antiphanîs  verbis  (7)  i^^ioXoç  ^  ô.  t/^y;ç>f ,  ^. 
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le  Papillon  nodhirne  ou  phalène  »  le  mot  PJycké  demeurant  fans  doute  réfèrvé 
aux  papillons  diurnes.  Peut -être  cependant  aui&  le  mot  Hipiohs  eft-îl  feu- 
lement le  nom  d'un  individu  ,  au  lieu  ^ue  le  mot  PJychê  eft  certainement 
clans  Ariftote  le  nom  d'un  genre.  Voyez,  Hifi.  Liv.  V.  ch%  i^ ;  &  le  traité 
de  la  Gcnin  Liv»  L  ch.  i8^  - 

Ariftote  ti^a  pas  donné  une  defcrîption  fort  étendue  de  ces  infeâes.  Si  les 
belles  couleurs  de  quelques-uns  attirent  Tattendon  ,  le  grand  nombre  des 
autres  fait  négliger  la  majeure  partie  de  l'efpece  ;  d'ailleurs  ^  ils  ne  peuvent 
intérefler  ^^autant  qu^on  fuit  leurs  opérations  &c  leur  développement  :  ob* 
fervations  fort  difficiles  fans  le  fecours  des  inftrumens  microfcopiques  qui 
n'étoient  pas  inventés  au  fîecle  d' Ariftote.  • 

Ce  Philofophe  n*a.  dit  de  VHépiolos  y  que  le  mot  que  j'ai  déjà  rapporté  ; 
c'eft  en  parlant  d'un  des  infeâes  qui  incommode  les  abeilles  dans  leurs  ru- 
ches :  il  dit  qu'il*  reflemble  à  VHépiolos  qui  vole  autour  de  la  lumière  des 
lampes  (i). 

A  régaïd  des  Papillons  qu'Ariftote  indique  par  le  mot  Pjyché  y  il  obferve 
qu'ils  ont  de  petites  cornes  devant  les  yeux  ;  nous  donnons  à  ces  cornes 
le  nom  à^ antennes.  11  eft  curieux*  d'examiner  leur  conftruftion  &  leurs  dif* 
férentes  formes  ;  mais  c'eft  avec  M.  de  Réaumur  ,  qu'il  faut  fuivre  ces  dé* 
tails  (2).  Ariftote  ne  s'eft  occupé  d'aucune  de  leurs  autres  parties  :  je  me 
contenterai  d'obferyer ,  en  général ,  que  tous  les  Papillons  ont  fix  pattes , 
dont  deux  font  ordinairement  plus  pedtes  &  Souvent  peu  apparentes  ,  6c 
quatre  ailes  ;  ces  ailes  font  couvertes  de  petites  écailles ,  qui ,  à  la  fimple 
vue  9  feipblent  être  des  pouftiierçs  :  jce  font  ces  pouffieres  dont  les  différentes 
couleurs  donnent  aux  ailes  de  certains  Papillons  de  fi  belles  variétés.  Ifne 
antre  partie  très-remarquable  dans  un  grand  nombre  de  Papillons ,  c'eft  leur 
trompe.  Il  y  en  a  fii  l'ont  très-longue  &c  qui ,  au  moyen  de  cet  organe  y 
ne  it  pofent  pas  fur  les  (leurs  pour  les  fucer  ;  ils  voltigent  autour  y  &c  plon- 
gent feulement  leur  trompe  dans  le  calice  (3).  ^ 
•        -              II- • — ' ■ '■ '■ 1 1  ■• 

(1)  Voyci  ci-deflîis ,  au  mot  AhtUksy  mur  ;  j'en  ai  trouvé ,  à  Fleuri  près  Mcu- 
P^*  SP*  ^^  '  pjqiieur^  indmdos  '  vokigeans  ,  an 

(2)  Mém.  pour  Thift.  Aes  Inf.  Tom.  L  coucher  d\i  foleil  »  autour  de  belles  de 
pag.  2iâ  &  fuîv.  nuit  (  JsJap)«  à  h  fin  de  Septembre.  Le 

(3)  De  ce  genre  eft  le  Phalène  que  corps  de  ce  Papillon  eft  long  d'un  pouce 
M.  de  Réaumur  décrit,  Tom.^Lpag.  292^  neuf  lignes;  fa  trompe  excède  trois  pou- 
&  dont  il  dit  qu'il  ne  fjiit  s'il  y  en  a  qui  -  ces  de  longueur.  Swammcrdam  qui  Ta  dé^; 
portent  une  trompe  plus  longue.  On  l'a*  crit  &  qui  l'a  £iit  très-bien  répréfenter ,  le 
volt  envoyé  4'Amboire  à  M.  de  Réau-  nomme  P^pilio  ptmix  ;  il  doB|^e  c{uaue 

Tome  II.  H  h  h  h 
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'  Mais  revenons  aux  textes  <f  Ariftote.  Il  dit ,  en  général  ,■  qae  les  Papillons 
viennent  de  chenilles  ;  &c  qu'il  y  a  une  efpece  de  Papillon  qui  produit  un 
corps  dur  femblable  à  un  grain  de  cartame  (i),  dont  le  dedans  eft  liquide. 
Nift.  Liv.  F.  ch.  1^.  Tai  parle  au  mot  Chenille ,  de  ce  qu'on  appeUe  la  me- 
tamorphofe  des  chenilles  en  Papillon  ;  par  rapport  à  ce  que  dit  Ariftote  de 
cette  produâion  femblable  â  un  grain  de  cartame  ,  c'eft  Tceuf  pondu  par 
la  femelle  du  Papillon ,  6c  il  a  eu  tort  de  reftreindre  cette  produâion  à  une 
ièule  efpece  de  Papillon. 

P  AR  D  A  L  U  S    (x). 

La  deftription  du  Pàrdalus  dans  Ariftote  ,  eft  plus  étendue  que  ceQe  de 
beaucoup  d'autres  oi(èaux.  Hijl.  Liy.  IX.  ch.  i^.  Cependant  le  nom  de  cet 
oifeau  ne  s'étant  pas  confêrvé ,  &  peut-être  Toifeaù  lui*méme  n'ayant  jamais 
été  fort  commun ,  car  je  ne  le  trouve  nommé  que  dans  Ariftote ,  on  ne  fait 
aujourd'hui  quel  il  eft.  Belon  fuppofe  que  cVft  le  gros-bec  (3)  ;  mais  indé* 
petidamment  de  <c  qu'il  me  paroît  avoir  mal  traduit  le  texte  d' Ariftote  , 
M.  de  Buflfon  aflure  que  le  gros*-bec  ne  &it  entendre  ùl  voix  que  rare« 
ment  (4)  ^  au  lieu  qu'Ariftote  dit  du  Parialus  ,  qu'il  a  beaucoup  de  voix. 

Tumer  9  cité  par  Gefner  (5) ,  en  fait  un  pluvier  ;  d'autres  en  ont  £ût  un  van- 
neau (6).  Toutes  ces  fiippofîtions  font  inadmiftibles  parce  que  les  pluviers 
5c  les  vanneaux  fpnt  beaucoup  plus  gros  qUé  la  grive  ;  &c  qu'au  contraire  « 
Ariftote  compare  le  Pàrdalus  ^  pour  la  groflèur  ^  à  un  oifeau  qu'il  dit  être 
au-deflbus  de  la  grive/ 

PASSEREAU    ET    AU  T  R  U  C  H  E    (7). 

Si  je  raftèmbte  dans  un  même  article  deux  oifeaux  ft  différens  ,  ce  n'eft 
pas  que  *fe  les  fuppofe  d'un  même  genre  9  comme  l'f  Êiit  mal -a -propos  , 
Cardan  (8) ,  juftement  repris  par  Scaliger  9  fur  ce  fujet ,  ainfi  qiie  fur  quel- 
ques autres  contes  relatifi  à  l'Autruche  (9)  j  je  les  réunis,  parce  que  les 
Grecs  fe  font  fervis  de  1»  même  exprefliôn  pour  les  déiigner  l'un  &  l'autre. 


ponces  de  longucar  à  (a  trompe  »  &  il  (4)  Kft.  nat.  des  Oîf.  Tom.  FI.  f.  itj. 

affure  qirtl  vient  d'une  chemUc  qui  man-  (,)  De  avibus,  in  Parialo. 

ge  fécorce  &  le  bois  du  faule.iiblia  uat.  VA  ^^^^  vcLm^  A^  B«fl«« 

(i)  Ou  Saffran  hâtati  2  voyez  fa  def-  (?)  ^f»Wc ,  j,  &  çfou«w>^ ,  ri. 

ctiotion  dans  M.  de  Bomare^V.  Canami.  (8)  E  Pafleris  génère  eft  ftruthiocame- 


{%\  zd^iaXeç  ,  J.  lus^  De  fubtiL  pag.  404. 

(3)  De  la  nat.  des  OîC  Z/v.  FIL  eh.  30.        (9)  Exerc.  ad  Card.  230. 


i>ES  Animaux  d'Ari stote\.  6ii 

Pout-étre  le  mot  ftrouthos  a-t-il  été  dans  rorigine»  un  de  ces  noms  dont  la 
iîgnification  très -étendue  embrafle  prefque  la  totalité  du  genre  :  je  fèroîs 
porté  à  le  croire  ^  en  voyant  qù*au)ourd'hjai  encore  il  comprend ,  pour  ainfi 
dire  y  Se  fous  certain  rapport ,  les  deux  extrémités  du  genre*  Scaliger  ailbre 
qu'on  Pa  employé  pour  fignifier  la  poule  (i)  ;  mais  dans  la  fuite  oaPa  ref« 
treint  à  indiquer  TAutruche  &c  le  Paflèreau  ^  ou  moineau.  Souvent ,  il  etf 
vrai  ^  on  y  a  yoint  quelque  épithete  pour  défîgner  pu  le  pays  de  TAutruche 
ou  quelqu'un  de  fes  attributs  :  ainfi  Ariftote  dit  y  lorfqu^il  parle  de  TAutru* 
che  ,  le  firouikùs  de  Lybie  (  d'Afrique  )  ;  mail  fouyent  aytii  ^  &  lorfque  la 
fuite  du  difcoiurs  annonçôit  qu'on  ne  parloit  pas  du  Pailirreau ,  les  Anciens 
employoient  le  mot  firomhos  feul  (i).  A  Tégard  de  Tufage  du  mot  firouf^ 
thos  employé  ièul  pour  fignifier  p^flereau  9  il  eft  très-fréqueUt  (3). 

Ariftote  a  peu  parlé  de  TAutruche  dans  fon  hiftoire*  U  y  a  feule^yent  re* 
marqué  y  Uv.  IX.  ch.  iS  f  qu'en  difant  que  la  mélange  eft  Toifeau  qui  pond 
le  plus  grand  nombre  d'oeuâ^  il  &it  exception  de  l'Autruche  qui  en  pond 
davantage. 

Mais  dans  le  traité  dis  Pafues  y  Iiv«  IK  du  14  y  Ariftote  fait  ties  obfer- 
vations  plus  impoitarites  au  fiijet  de  l'Autruche.  Elle  tient  »  dit-il ,,  de  l'oi-» 
feau  &  du  quadrupède.  Elle  a  des  aîles  y  ce  qui  n'appartient  p^s  au  qua- 

(x\  Ubimodè.                             ^  çp^j^ç  ^^^iç .  dgn$  k  fècoad  cas  ,  çf»* 

(a)  Bochart  dans  Ion  Hiérozoïcon  ,  ^jç  ^  utyiKvi. 
Pan.  IL  Uv.  U.  ch.  14^  obferve  que  TAu-  ^  x  „  ,  «*  ir  ••  ^  .  .  • 
truche  eft  appcUée  par  Hérodote  ç^ûoç  ,  (î)  M.  deBuffonditque,  félon  la  plupart 
xardr^ioç  ;  par  Ariftophane ,  Xénophoh ,  d«  Intcrpretcf  &  des  ManiralMes ,  le  moi- 
Adiénée,Strabon,  &  dans  l'AmhologJe  feau  sWlIe  en  Grec  ««W^.  maïs  que  dan# 
çc%Q6ç  (Air(*ç  ;  par  Ariftote  XiCvîcéç  ;  par  }»  ▼*"««  »  c«  ^^\  ««  ^«  «o"»  générioue  ; 
Héraclîde  ipccCioç  ;  par  Lucien  z^fJ^atri-  '«  «>«  ^P^op^f  *Jl.P^^\"*"!îv  «omeftiquc 
Tyjç;  par  Elien  z^f^^toç  ;  par  Panfanias  *«««  TfurXiTfiç.  Hift.  des  Oîf.  Tom,  FI. 
çp^oç  rm  àn^voùv;  par  Hérodien  aa\^  P^*  ^^^;  J«  »«  «'««J*  ?<»"«  Texpreffioa 
fi(rtoçi  par  Héfyche  &rêtoç  ;  mais  qu'on  rf«rA/7i;c  dans  Ariftote  ,  &  s'il  a  pris 
peut  citer  auffi  plufieurs  textes  eu  le  mot  1«  mot  çfMç,  appliqué  a  un  autre  oifeao 
çf»«rfc  eft  employé  feul  pour  fignifier  FAu-  9"«  l'Autruche,  cémme  générique  ,  U 
truche.  On  peut  citer  entre  autres  un  tcx-  »"*  ^««  «^  "^'^  comme  ie  nom  d'un 
te  oîi  Théophrafte  parle  des  plumes  de  genre  bien  peu  étendu  :  car  tout  ce  qu'il  dit 
fifButhos,  dont  on  orie  les  cafques.  A  l'é-  3u  çp^ôSç  convient  fingujiérement  au  Va(^ 
gard  du  mot  çii^OKccfi^Xoç.  Bochart  aver-  fw««i  ?«  momeau  domeftique.  Cependant 
tit  qu'il  eft  plus  nouveau  ;  il  nç  fe  rap-  J«  ««  ?'«  ?«!<}"«  ^»"f«?  Grecs  qu'Arif- 
pelle  pas  J'avoir  vu  dans  aucun  Auteur  tote  aient  diftmcue  plufieurs  efpeces  de 
plus  ancien  queStrabon  &  Diodore.  Bien  A«iiiAij#.  AlewidredçMyndes^parercm- 
Èiit  le  mot  çfoudôç  de  genre  diftérent ,  pl«»  diftmguoit,  au  rapport  d Athénée  , 
félon  qtfil  l'entend  du  Paflcttin  ou  de  le  yîroiiMa^  domeftique  &  le  Jf«>«to/ ûo- 
l'Autruche.  Dans  le  premier  cal ,  il  dit .  vage.  Deipnof.  Zah.  IX.  c.  /o. 

H  h  h  h  ij 
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ilrupede  :  mais  comme  fi  elle  n^ëtoit  pas  oifeau  ,  elle  ne  peut  pas  s'élever 
en  Pair  ,  &  fes  plumes  qm  font  en  quelque  forte  comme  des  poUs  ,  ne 
peuvent  pas  lui  fervîr  à  voler.  De  plus ,  comme  quadrupède  9  elle  a  des 
cils  à  la  paupière  fupérieure  ;  ces  cUs  &  ceux  de  la  paupière  inférieure , 
font  épab  ;  elle  a  la  tête  &  le  haut  du  cou  nud  ;  mais  comme  oîfeau  9  elle 
a  les  p&rdes  inférieures  du  corps  couvertes  de  plumes  :  comme  oifeau  cBc 
a  deux  pieds;  mais  comme  quadrupède  elle  a  le  pied  fendu. ^  terminé  par 
des  ongles  &  non  par  des  doigts.  La  caufe  de  ces  efpeces  de  contrariétés, 
continue  Ariftote  ,  eft  que  TAutruche  a  la  grandeur ,  non  d'un  oifeau  ,  mais 
d'un  quadrupède  :  car ,  en  général ,  un  oifeau  doit  être  de  la  moindre  grofleur 
poflible ,  une  mafle  confidérable  ne  pouvant  pas  fe  mouvoir  en  Tair. 

M.  de  Bùffon  en  rendant  juftice  4  la  vérité  de  ces  obfervatîons ,  a  fuivi 
beaucoup  plus  loin  les  difiérens  effets  de  cette  efpece  de  mélange  »  de  la 
nature  ée  quadrupède ,  &  de  la  nature  de  volatile ,  qui  fe  trouve  dans  PAu- 
truche.  Je  renvoie  fur  cela  ^  ainfi  gue  fur  toute  l*tiiftoire  de  PAutmche ,  a 
fon  ouvrage  (i). 

•  Par  rapport  au  Stromhos ,  pris  dans  le  fens  de  Pafïcreau ,  Arîftote  le  comp- 
te au  nombre  des  petits  oifeaux,  lorfqu'au  Ziv.  //,  cL-ij  de  fon  Hifioirty 
il  dit  que  le  PaiTereau ,  ThirondeUe  ^  &  autres  petits  oifeaux ,  ont  Peftomac 
allongé ,  &  que  les  appendices  ou  totcum  de  fes  inteftins  font  très-peu  fen- 
fibtes.  Il  remarque  auffi ,  Ib.  ch.  ï5  ,  que  cet  oifeau  a  le  fiel  près  des  inteffins. 
Au  liy.VllL  ch.  3,  Ariftote  compte  le  Paifereau  parmi  les  oifeaux  qui 
/e  nourrifTent  de  vers.  M.  de  Buâbn  convient  en  effet  y  qu'il  mange  une  afiez 
grande  quantité  d'infeâes  y  quoiqu'il  mange  encore  plus  de  grwi.  {jlj  II  eft 
du  nombre  des  oifeaux  qui  fe  baignent  &  qui  fe  roulent  dans  ta  pouffiere  ; 
Itift.  Liv.  X*  eh.  4^  ;  le  froid  violent  le  fait  quelquefois  devenir  blanc  . 
Hijl.  Uv.  III.  ch.  n.  M.  de  Buffbn  parle  en  effet  de  moineaux  blancs  ^ 
mais  il  regarde  cette  couleur  comme  une  variété  dans  Pefpece  (5)  >  &  M^ 
Klein  dit  plus  expreffément  encore  que  les  moineaux  font  des  petits  qui  font 
blancs  (4)  ;  au  lieu  que  le  £bns  littéral  du  texte  d'Ariftote  indique  que 
c*eft  le  même  individu  qui  avpit  été  de  la  couleur  ordinaire  du  moineau^ 
qu'on  voit  devenir  ))lanc* 

(î)  Hifl.  des  Oif.  Tom.  IL  pag.  21X.  /  \  xt  11.        •    .        ti 

(a)  Hift,  des  Oif.  Tom.  FI.  pag.  u^s^      ^Cf)  Nonnunqnam    albos   gig^  pullow 
(3)  Ubi  modb ,  pag.  211.  *  O'^o  *▼•  S^  4i.  i».  «. 
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L'accouplement  du  Paffereau  avec  fa  femelle  eft  fort  prompt  ;  il  iàute  fur 
elle  &  la  femelle  refte  debout,  Hifi.  Liv*  K  jch.  2.  Ariftote  rapporte  qu'on 
prétendoit  que  le  Paffereau  mâle  ne  vivoit  qu'un  an ,  &  qu'on  en  donnoit 
pour  preuve  qu'on  ne  voyoît  au  printenw  aucun  Paffereau  avec  cette  bar- 
be ou  tache  noire  qu'ils  ont  au  menton  à  la  fin  de  l'annie.  On  ajoôtoit 
que  les  femelles  vivoient  pks  long-temsl  Hift.  Uv.  IX.  ck.  j.  M.  Salerne 
affure  qu'on  a  vu  des  moineaux  vivre  en  cage  jufqu'à  huit  ans  (i).  Mais 
comme  cet  oifeau  eft  fort  lubrique ,  il  eft  poffible  qu'il  abrège  fes  jours 
lorfqu'il  a  toute  liberté  de  fe  fatisfaire. 

P  A  S  T  E  N  A  Q  U  E    (1). 

Le  poiffon  auquel  Ariftote  donne  le  nom  de  twrùrtUt  ^  a  été  appelle  par 
les  Laâns^  Pafiinaca^  ainfi  que  l'attefte  Pline  (}).  Nos  Ichthyologiftes  fran- 
çois  ayant  adopté  cette  expreffion  latine,  j'ai  penfé  pouvoir  les  fuivre  Êms 
inconvénient ,  puifque  l'individu  dont  il  s'agît  eft  certain. 

La  Paftenaque  eft  du  nombre  des  félaques  (ou  cartilagineux)  plats;  les 
Modernes  la  rangent  dans  le  genre  des  rôties  (4).  Belon  obferve  même  qu'on 
la  vend  à  Paris  fous  le  nom  de  raie  (5).  Les  mêmes  Modernes  ont  diftin- 
gué  plufieurs  efpeces  de  Paftenaques ,  toutes  affez  reffemblantes  les  unes  aux 
autres  ;  Ray  (6)  en  compte  jufqu'à  cinq  efpeces,  à  la  vt\it  defquelles  il 
met  l'aigle  de  mer  (7), 

Ariftote  a  dit  peu  de  chofe  de  la  Paftenaque  qu'il  n'ait  dit  de  toutes  les 
raies;  ainfi  il  remarque  ,  Hifi.  Liv.  h  ch.  /.  pag.  /7,.que  comme  la  raie, 
elle  n'a  point  de  nageoires  ;  au  Uv.  V.  ch.  S ,  qu'elle  s'accouple  comme 
la  raie  ;  au  Liv.  IX.  ch.  37 ,  qu'elle  fe  cache  pour  attraper  les  poiffons 
qui  lui  fervent  dt  nourriture  :  il  ne  ^it  point  de  quelle  manière 4  Pline  pré-, 
tend  qu'elle  les  perce  avec  le  dard  ou  aiguillon  dont  je  parlerai  dans  un 
inftant  (8).  Ariftote  affure  que  la  Paftenaque ,  ainfi  que  les  autres  félaques, 
vit  dans  la  haute  mer.  Hift.  liv.  KIIL  ch.  /j.  Selon  Oppien ,  elle  vit  dans 
les  lieux  oii  il  y  a  de  la  vafe  &  du  limon  (9)  ;  je  ne  fais  pas  pourquoi 


(i)  Hift.  des  Oifeaux,  fag.  264» 


(6\  Svnopf.  pifc.  >4;.  :t3  &  feq. 
(7)  Voyez  ci-deffus ,  pag.  72. 


(1)  rtvrév  ,  if.  (7)  Voyez  ci^effus ,  pag.  72. 

(3)  Voyez  ci.deflbu$  ,  pag.  fuiv,  n.  4-  ♦rSnîl'"^*^^        T^^^    ^^^"."H* 
y{  ^r                                  A    ij-  tranfcuntcs  radio ,  quod  relom  eft  ei ,  fi- 

(4)  Voyez,  entre-autres,  Artédi,  ge*  gens.  Hift.  Uh.  /X  cap.  42.                    . 
nera  pifc.  gen.  4^  9  ^3  *4  ^  S'  (9)  Tjf  Ao/>/  è  iy  TBvàytffffi  ^ctXdffVV^ 

(5)  Des  poiffons  >.  Liy*  L  pag.  8x.  ^é^CovUt  Halicut  Uh.  L  v.  iùz. 
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NE^otton  9  en  citant  cet  Auteur  le  traduit  comme  s'rl  avoit  dît  que  la  Pafte* 
naque  habite  près  des  rivages  (i)  :  ce  qui  met  entre  Oppien  &  Ariftote 
une  cantvadiâion  qui  n*exifte  pas* 

.11  me  paroit  étonnant  qu'Ariftote  ayant  occaiion  de  parler  de  la  Pafie- 
naque  y  n'ait  rien  dit  d'un  aiguillon  qu'elle  porte  fur  la  queue  Se  qui  la  ca- 
raâërife.  Ceft  une  éfpece  de  dard  ,  long  comme  le  doigt ,  implanté  vers 
le  tiers  de  la  queue ,  6c  garni  de  dents  dont  la  pointe  eft  tournée  du  côté 
de  b  tête  4e  Tanimal  (i)  :  de  forte  que  quand  il  eft  entré  dans  quelque 
corps  9  il  eft  difficile  de  le  retirer  ;  quelquefois  il  a  jufqu'à  fix   pouces  de 
long  (3).  Pline  (4),  Elien  (5),  Oppien  (6),  Phile  (7),  &c-  (8),  ont  hit 
une  defcription  effrayante  du  venin  que  cet  aiguillon  jporte  avec  lui  ;  c'eil 
un  des  poifons  employés  par  Circe  ;  il  flétrit  6c  &It  périr  tout  ce  qu'il  tou- 
che ;  Ces  atteintes  fe  font  même  fentir  au  rocher  iiûvant  ce  qu*on  lit  dans  O^ 
pien  y  mais  il  paroit  que  ion  texte  eft  fauùf  (9).  Les  Modernes  ne  difent  pas 
que  l'aiguillon  de  la  Paftenaque  ne  foit  pas  venimeux  ;  mais  l'efiet  de  Ion 
venin  n'influe  pas  fur  le  corps  du  poiflbn  ,  car  on  mange  la  paftenaque 

comme  la  raie. 

P  E  I  N  T  A  D  E    (10). 

Ariftote  n'a  dit  que  deux  mots  de.Toifeau  qu'il  appelle  Miliagns.  Ei|  dé- 
crivant les  variétés  qui  fe  rencontrent  dans  les  œufs  des  oifeaux  ,  il  dit  que 
l'œuf  de  la  Méléagris  6c  celui  du  faifan  font  marqués  de  points.  Hifioirc , 
Liv.  VL  çk.  2.  Mais  Athénée  nous  a  confervé  l'extrait  d'un  ouvrage  de 
Ctitus  de  Milet  ,  difciple  d' Ariftote  9  qui  contient  une  defcription  très* 
détaillée  de  la  Méléagris.  Voici  Ces  paroles. 

(1)  Pelag'Ius  pîfcîs  ut  Ariftoteles  tradit;  Lik.  IL  cap.  $6.  Elien  prétend  même  que 

vcriim ,  at  Oppiano  placet  in  lecis  cœno-  la  plaie  que  fait  cet  aiguillon  eft  incnra- 

fis ,  nec  longe  a  littore.  De  differ.  animaL  ble  ;  mais  Gefner  obferve  qoe  cette  afler- 

L.  VIIL  cap.  lés»  tion  eft  faufle. 

M  Wniughbi ,  pag.  6^  (6)  Halieuticon ,  LU.  IL  v.  46z^-^sos^ 

(3)  Gilltus  lui  donne  cette  longuem'  «        (7)  De  anim.  propr.  n.  pi. 

de  nomin.  pifc.  csp.  48  ;  &  il  ajoute  en        ^8)  Voyez  Geiner ,  de  aquatilîbns ,  £• 

parlant  de  ce  m$me  aiguillon ,  quo  nlhil  faftinaca. 

ufquam  vtfïiUntius  marc  générât.  (9)  On  lit  dans,  le  texte  dK>ppieo  en 

(4)  NuUum  ufauam  ezreerabilius  (  ye-  parlant  des  effets  de  Faiguillon  de  la  PaA 
nenum  )  quàm  radius  fuper  caudam  eini^  tenaqoe  ,  «^  tirp^v  ixccKoist  :  M.  de  Vsw 
nens  trygonis,  quant  noftri  paftin^cam  ap«  foutient  dans  fes  notes  fur  Phile  9  #•  j/^, 
pelhiit ,  quincunciali  (  ouinque  pollicum  )  que  cette  leçon  ne  peut  pas  fubftfter ,  & 
magnitudine  ;  arbores  ,  Infizus  radici ,  ne*  qu*il  iaut  lire  j^  Tfé(Ayou  éKdzcifa'e  »  ce  qui 
cat  ;  arma ,  ut  telum  ,  perforât  ;  vi  ferri  s'accprde  'bien  arec  les  mots  qid  pr^ 
Sl  veneni  malo.  Hift.  Lih.  IX,  cap.  48.  dent ,  iXXâ  i  Hpvoç, 

(5)  De  nat.  anim.  Lik.  I.  çap.  yi  ,  flfr        (10)  fAiXçM^fiç ,  i}. 
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m  Dans  le  temple  de  Minerve ,  à  Léros ,  il  y  a  de  ces  oifeaux  qu'on 
9»  appelle  Mélùfgris.  Le  canton  où  on  les  nourrit  eft  marécageux»  Cet  o^ 
>»  feau  n'a  pas  d^attachement  pour  fes  petits ,  il  les  néglige  ;,  de  forte  qu'il 
n  faut  que  les  Prêtres  en  aient  foin.  Sa  grandeur  eft  celle  d'une  poule  "de 
»  forte  race  :  fa  tête  petite  5  proportioiuiément  k  fon  corps ,  &  nue  :  il  porw 
H  te  une  crête  charnue ,  ferme  ^  couleur  de  bois  9  ôc  qui  refTemble  à  une 
»  tête  de  clou  ronde.  Le  long  des  joues  »  il  ^  ,  en  guifç  de  bajrbç.^  deux 
n  morceaux  de  chair  pendans  Se.  plus  rouges  qu'ils  ne  font  dans  les  pou^ 
i>  les  >  mais  il  n'a  point  cette  crête  qui  eft  fur  le  bec  des  poules  :  c'eft  une 
M  partie  qui  femble  lai  manquer.  Son  bec  eft  plus  pointu  8c  plus  grand  que 
>>  celui  de  la  poule.  Son  cou  eft  noir  9  plus  gros ,  Se  plus  court  que  celui 
n  des  poulesi  Tout  le  corps  eft  tacheté  :  il  a  fur  un  fonds  noir  une  mul« 
n  titude  de  points  blancs  9  plus  grands  que  des  lentilles  :  ce  font  de  petits 
>»  ronds  dans  des  lofanges  noires  ;  tout  le  plumage  eft  ainfi  varié  9  le  noir 
n  étant  femé  de  blanc  &c  le  blanc  étant  fur  un  fonds  noir.  Les  ailes  font 
y>  marquées  de  traits  blancs  qui  forment  comme  des  dents  de  fcie  9  ou  de 
H  petites  flammes  parallèles  les  unes  aux  autres.  Ces  oifeaux  n'ont  point 
^  d'ergots  (  ou  éperons  )  à  leurs  jambes  9  Se  en  cela  ils  reflèmblent  aux 
M  poules.  Les  femelles  font  9  à  très-peu  près ,  femblables  aux  mâles  9  auffi 
I»  eft-îl  cKfBcile  de  les  diftinguer  (i)  >»• 

IL  eft  inconcevable  que  le%  Anciens  nous  ayant  laiflé  une  defcription  fi 
exafte  de  la  MiUapis^  des  Auteurs  qui  connoiflbient  la  Peintade9  ou  poule 
de  Numidie  9  ne  l'aient  pas  trouvée  dans  Cttxt  defcription  9  &  qu'ils  aient 
préféré  d'appliquer  le  nom  de  Mitiagris  au  coq  d'inde  9  qui  9  étant  origit 
naire  d'Amérique  9  n'a  pas  été  connu  des  Anciens.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à 
Gefîier  (1)  &  à  Belon  (3)  9  dont  on  peut  dire  que  k  fentiment  a  été  adop*» 
té  aveuglément  (4).  L'erreur  n'a  cependant  pas  été  univerfelle.  Niphus  , 
dans  fon  commentaire  fîir  l'hiftoire  des  Animaux ,  dit  que  la  MeUagris  eft 
la  poule  de  Tunis  :  c*eft  un  des  noms  de  la  Peintade  ;  d  autres  ont  douté  ; 
ils  ont  fenti  qu'il  n'étoit  pas  fi  manifefte  que  la  Méléagris  fût  le  coq  d'inde  (  j)  ^ 

(i)  Deipnof.  Lîh»  XIF,  cêp.  aô.  ouas  yuleb  Indicas  vocamas.  Caiâub.  ad 

(1)  De  avibus,  m  Gallinis  fylvefirib.  Athen.  Lit.  XIK  cap.  20.  Voyez  auifi 

A  KitUagridi.                                            .  Charleton,  ezercit.  pag.  8t* 

(3)  Belon  ,  de  la  nat.  4es  Oif.  liv.  V.  (5)  Narratîone  Clîti  (atis  confiât  pullum 
tk.  ç  &  10.                              ^  quemvocantlndutneiTeMeleagridenuCùm 

(4)  Defcriptlonepi  Meleagridam  mue  tamen  ^tolam  fecîat  avem  &  paluftrem . .  • 
affertur  ex  Clito  ,  Ariftotelîs  difcipuio  »  ~  non  fine  dirquifitione  hîftoria  eft.  Scaliger  , 
•eoK>  non  yidet^allinis  iis  conyenîre,  Èxtrc»  ad  Card,  238.  Voyez  auilî  le  ?. 
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enfin  MM.  de  TAcadémie  des  Sciences  ayant  démontré  que  la  Miliagris  ne 
pouvoit  être  que  la  Peintade  (i),  on  a  diftînguë  la  Méléagris  des  Anciens, 
que  l'on  a  reconnue  être  la  Peintade  j  de  la  Méléagris  des  Modernes  ,  qui  cft 
le  coq-d'indjB  (i).  Mais  cette  identité  de  nom  appliqué  à  des  individus  tout 
-différens ,  n*eft  propre  qu*à  jetter  de  Tobrcurité  fur  l'étude  de  ITfiftoire  na- 
•turelle ,  6c  il  eft  à  penfer  que  Yon  ne  donnera  plus  le  nom  de  Méléagris 
qu'à  h.  Peintade  f  fur-tout  depuis  que  M.  de  BufTon  a  préfenté  fous  un  nou- 
veau jour,  la  démonftration  de  MM.-de  l'Académie. 

Je  renvoie  pour  l'hiftoire  de  cet  oifeau  ,  à  M.  de  Buflfon  y  où  on  la  trou- 
vera complettç  (5). 

P  É  L  A  M  I  D  E    (4). 

Les  Moderi^es  font  de  la  Pélamide  Se  du  thon ,  deux  poiflbns  diftinâs; 
les  Anciens  appelloient  Pélamîdes  les.  thons  de  la  première  année.  Voyez 
ce  que  je  dis  à  ce  fujet ,  au  mot  Thon.  Pline  a  pommé  la  Pélamide  ,  //- 
rnofa  (5)  ^  comme  qui  dirolt  bourbeufe  :  c'eft  la  traduî^iotf  du  terme  çrec, 

P  t  L  l  C  A  N    (6). 

Arîftote  a  dît  de  Poifeau  qu'il  nomme  Pélecan ,  qu'il  change  d'habîtatîon ,' 
«liant  du  Strymon  au  Danube  (7)  »  volant  en  grandes  troupes.  Hijloirc^ 
Liv.  VIIL  ch.  12»  Il  a  dit  encore  de  hiî ,  que  fréquentant  le  voifinage  des 
rivières ,  il  avale  de  grands  coquillages  lifles ,  &  qu^après  les  avoir  échauf- 
(es  dans  une  poche  qui  précède  fon  eftomac  ,*  il  les  rejette ,  pour  y  pren- 
dre la  chair  (  la  chaleur  les  ayant  &it  ouvrir  )  &  la  manger.  Si^.  JL  IX. 
êhap.  10. 

Lorfqu'après  ces  obfervgtions  d'Ariftote ,  on  lit  ce  que  Belon  a  écrit  du 
Pélican  (8)  ^  il  n*eft  pas  poffible  de  ne  pas  reconnoitre  dans  le  Pélican  de 
Belon  9  le  Pélecan  d'Ariftote.  Belon  a  vu  cet  oifeau  fur  le  Strymon ,  ils  y 
ibnt  fi  communs  que  les  eaux  en  paroiiTent  couvertes.  Il  remarque  auffi  dans 

Hârdouln»  noim  ê^emeni.  ai  Plin.  Lih.  X.  U)  Hift.  Lih.  IX,  cap.  if. 

n*  34*  16)  TrAfxav,^. 

(i)  Mém.  poar  PHiftoîrc  des  Animaux,  b)  Le  Strymon  cft  un  fleuve  de  la 

Pan  IL  vâg.  83.  Macédoine  ;  le  Danabe ,  ou  faivant  l'cx- 

(a)  Voyet  Ray  ,  Synopf.  ar.  PH-  /'  *'''''\°"  d'Ariftote   l'Ifter,  ce  qui  n-indiqo. 

.  ^  '    «.'vu-«  ^ n.Ai  -„   c    —    -    -  V^  '»  P»"'«  inttnenre  du  cours  du  Da» 


éi  n,  j^  C. 

(3)  {ïiA.  Wt.  des  Oif.  Tom.  IIL  p.  232.     ^  diftance  d •environ' cînôTfi^  dëpésT 

(4)  wtiXofJtvç ,  4*  (S)  ^^  ^  nat.  des  QiC  L.  UL  cfu  1 


l'un  de  ces  fleuves  à  l'autre  ,  il  y  a  une 
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îe  Pëlican,  le  fac  qu'il  a  fous  le  bec.  La  defcription  que  MM.  de  TAcad. 
des  Sciences  ont  faite  de  deux  Pélicans  (  i  )  ,  eft  encore  extrêmement  pro- 
pre à  confirmer  ce  fentiment  ;  ils  ont  remarqué  que  cefoifeau  a  de  très- 
grandes  ailes  &  vole  très-haut ,  ce  qui  convient  bien  à  un  oifeau  de  paf- 
iage  ,  tel  qu'Ariftote  décrit  le  Pélican  ;  de  forte  que  je  ne  vois  pas  le  plus 
léger  doute ,  relativement  à  l'identité  du  Péltcan  d'Arift'ote ,  avec  celui  de 
Belon  &  de  MM.  de  TAcadémie ,  ou  avec  l'Oifeau  qui  eft  décrit  fous  le 
nom  de  grand  gofier  dans  Thiftoire  des  voyages  (i). 

Cependant  Cicéron  ,  dans  fon  traité  de  la  nature  des  Dieux  (3) ,  ayant 
répété  ce  qu'Ariftote  a  dît  du  Pélican ,  qu'il  avale  les  coquilles  pour  les  re- 
jetter  quand  la  chaleur  les  a  fait  ouvrir ,  mais  ayant  appelle  cet  oifeau  P/tf- 
taUa  y  &  Pline  lui  ayant  donné  le  nom  de  Platea  (4)  ,  il  en  eft  réfulté 
une  équivoque.  On  a  prétendu  que  le  Pélican  étoit  l'oifeau  qu'on  nomme  la^ 
palette  ^  ou  la  ipatule  (5)  ,  oifeau  tout  différent  du  Pélican ,  &  qui  n'ayant 
point  de  poche  fous  le  bec  comme  le  Pélican ,  ne  fauroit  faire  ce  qu'Ariftote 
attribue  au  Pélican.  Peut-être  l'équivoque  n'auroit-elle  pas  eu  lieu ,  û  Cicéron 
&  Pline  enflent  ét;é  plus  attentifs  à  rendre  exaâement  ce  qui  avoit  été  dit 
par  Ariftote.  Il  défigne  très^formellement  une  partie  féparée  de  l'eftomac  6c 
qui  tû  avant  l'eftomac ,  comme  étant  le  réfervoir  où  Iç  Pélican  dépofe  les 
coquille*  qu'il  avale  ;  au  lieu  que ,  fuivant  Cicéron  &  Pline ,  c'eft  dans  l'ef* 
tomac  que  les  coquilles  entrent  tout  d'abord  ,  te  c'eft  de  li  qu'elles  fortent 
enfuite.  On  s^eft  awété  aux  textes  de  ces  Auteurs  ,  &  l'exiftence  d'une  po- 
che féparée  de  l'eftomac ,  n'eft  plus  entrée  dans  le  nombre  des  caraâeres 
dont  la  réunion  devoit  faire  connoître  l'oifeau  dont  il  étoit  queftion. 

Suidas  &  Héfyche  ,  cités  par  Gefner  (6),  introduiroient  une  bien  autre 
erreur  :  car  ils  font  du  Pélican  un  pic  ;  mais  toutes  ces  erreurs  ne  doivent 
pas  nous  arrêter  davantage  ,  étant  afliirés  ,  comme  il  paroit  que  nous  W 
Tommes ,  de  connoître  le  véritable  Pélican  d'Ariftote* 

Ceci  étoit  écrit  lorfque  le  16*  vol.  de  THlft.  des  Oifeaux  ayant  paru, 

(1)  Mémoires  pour  l-Hiftoire  des  Amm*  (4)  Platea  cuva   devoratis  fe  Impkvic 

Part.  III.  pag.  i8p,  concnîs  ,  calore  ventris  coâas  evomit ,  at- 

Ci)  Tom.  X,  pag.  40/.  que  ex  iis  efculenta,  legit  ,  tcftas  excer- 

y)  Platalea  avis  fcribitur  concliis  fe  fo-  nens.  Hill,  Lib.  X.  cap>  40, 

1ère  compiere  ,  eafque ,  cum  flomachi  ca^  (5)  Mém.  pour  fervir  à  rHiftoîre  des 

iare  concoxmt ,  evomere ,  atque  ita  eligere  Anim.  Part^  IIL  pag.  i^*  ^ift*  ^^^*  def 

€x  iis  quae  funt  efculenta*  Di  nau  DcoTb  Oifeaux  »   Tom.  XIV.  p.  202. 

JLib*  IL  n.  124.                >  (6)  De  avibus ,  in  Pelecane. 

Tome  Ih  I  i  i  î 
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J'y  ai  vu  que  M.  de  BufFon  reconnoît ,  ainfi  que  Belon  &  MM.  de  TAca^r 
notre  Pélican  ,  dans  le  Pélccan  d'Ariftote.  Il  faut  lire  Thiftoire  qu  il  donne 
de  cet  oifeau.  La  feule  remarque  que  j'en  extrairai  ici ,  c'eft  que  y  fuivant 
M.  de  BufFon  ,  Ariftote ,  en  dilànt  du  PéUcan  qu'il  avale  des  coquillages 
minces  &  les  rejette  à  demi-digérés  pour  en  féparer  les  écailles  y  lui  attri- 
bue une .  habitude  •qui  convient  mieux  à  la  fpatule  ,  vu  la  flrufture  de  fon 
iefophage  :  car  le  fac  du  Pélican  n*eft  pas  un  œfophage  où  la  digeftioa  foit 
même  commencée  (i)* 

PÉNÉLOPE    (i). 

L'oîfeau  nommé  Pénélope  par  Ariftote ,  n'a  pu  être  reconnu  ni  par  Be* 
Ion  ni  par  Gefner.  Dans  le  texte  où  Ariftote  parle  des  oifeaux  pefans  qui  ont  les 
pieds  palmés ,  &  qui  fe  tiennent  auprès  des  lacs  &  des  rivières ,  Ififl.  L.  Vllh 
c.  3  ,  il  nomme  en  même  tems ,  Toie^  l'oie-renard ,  la  chèvre  (3)  &  la  Pimlops^ 
Ce  mêmcL  oifeau  eft  nommé  deux  fois  par  Àriftophane  (4).  Son  (choltafte  dit 
qu'il  eft  femblable ,  pour  la  figure  »  au  canard  ;  pour  la  groffeur ,  au  pigeon  (5)» 
Il  eft  encore  fait  mention  des  Pinélopcs ,  comme  ayant  les  ailes  variées  de 
différentes  couleurs  >  dans  un  vers  d'Ibycus  ,  rapporté  par  Athénée  (6)  ; 
mais  il  faut  avertir  que  la  véritable  leçon  de  cet  endroit  eft  fort  incertaine  : 
d'ailleurs  toutes  ces  obfervations  font  infufiifàntcs  pour  reconnoître  la  Pini^ 
lopt.  C'eft  en  cet  état  <pie  Belon  a  mis  la  Pénélope  au  rang  des  CHTeanz 
qu'il  ne  connoiflbit  pas  (7)  ;  &c  Gefner  a  également  déclaré  qu'elle  lui  étoit 
inconnue  (8).  Klein  a  indiqué  tm  canard  auquel  il  paroît  <pie  quelques  Au- 
teurs  ont  attribué  le  nom  dé  Pénélope  (9)  ,  mais  on  voit  bien  peu  d'appui 
à  leurs  cbnieftures  ;  elfes  ne  porteroient  que  fur  une  épithete  donnée  à  la  Pé- 
nélope dam  un  vtrs  qu'on  attribue  au  Poëte  Ion  ^lequel  a  été  cité  par  Gefiier,. 

F  É  N  l  E  S    (10). 

Voyez  le  mot  Hyperts^  pag^  444; 

P  É  R  iE  A  S   X^i). 

Ariftote  cit  parlant  de  la  manière  de  vivre  des  capitons  ,  quF  font  des 


(1)  Pages  aj  &  %^  {6\  Deïpnof.  £iv.  tX,  cap.  toi 

'  (^)  ^îfJ'fiActp,  ]}.  (7)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.L  ch^xj^ 

(3)  Que  je  ne  croîs  pas  être  le  ran-  .  <^5  ^^  ^""^^  in  Pénélope  ,  inur  anaui 

Beau.  Voyez  cî^effus  le  mot  awu  ^'V\  a       r      r  r     n  j         c  ^ 

WA  '  ^  ^  (9)  Anas  fer^fufca.  Ordo  av.  S^tf^n^. 

Ci)  Sur  le  vers  1302.  (n)  jrefo/^,  d.. 
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poifTons  du  genre  des  muges ,  dit  que  des  deux  efpeces  de  capîtons ,  celui 
^ue  quelques-uns  appellent  la  grofle-levre ,  fe  tient  auprès  du  rivage  ;  &  que 
Tautre  qu'on  nomme  Péraas ^  s'en  écarte.  Celui-ci,  continue  Ariftote  ,  fe 
nourrit  d'une  humeur  muqueufe  qui  fort  de  lui-même,  &  il  eft  toujours  vui- 
de.  Hijl,  Liy.  FIIL  ch.  z.  Ailleurs  ,  lùv»  F.  ch.  11  ^  &  Liv.  VL  ch.  //, 
en  parlant  des  différentes  efpeces  de  muges ,  il  nomme  le  Morveux  (  ou  Ba* 
veux  ).  Ce  rapport  de  nom  avec  ce  qu' Ariftote  dit  de  la  manière  de  vivre 
•du  Peraas ,  6c  l'identité  de  genre ,  me  font  croire  que  le  Piraas  &  le  Mor* 
veux  font  le  même  individu.  Rondelet  a  tantôt  embraffé  ce  fentiment ,  & 
tantôt  il  la  rejette  (i),  Gefner  le  rejette ,  mais  ks  raifons  ne  me  parolffent 
pas  fortes  ;  il  les  tire  de  ce  que  ce  feroit  diminuer  le  nombre  des  efpeces 
de  muges  ;  mais  lui  -  même  fuppofe  que  le  nom  de  Piraas  n'eft  pas  un 
iubftantif ,  &  qu'il  ne  défigne  pas  une  efpece  qui  porte  un  nom  particu- 
lier (  2  )  ;  ainfi  confondre  le  Ptrctas  avec  le  Morveux  ,  ce  n'eft  pas  dimi- 
nuer, dans  le  fyftême  de  Gefner,  le  nombre  des  efpeces  de  Muges.  Au 
furplus  fi  l'on  veut  faire  attention  à  la  conftruéHon  de  la  phrafe  d'Ariftote, 
je  penfe  qu'on  fera  convaincu  que  le  mot  Piraas  eft  un  nom  propre  à  une 
efpece  (3).  La  manière  même  dont  le  nom  de  ce  muge  eft  défiguré  dans 
Athénée  (4)  6c  dans  Plutarque  (5) ,  me  perfuade  de  plusf  en  plus  que  les 
Grecs  employoient  le  mot  Piraas  comme  nom  propre* 

P  E  R  C  E  .  B  O  I  S    (6). 

Ariftote  a  donné  une  defcription  aflez  étendue  de  cet  infefle  pour  le  ren- 
dre très-reconnoifTable.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  ^2.  11  eft  aifé  de  voir  qu'il  eft  du 
genre  -  de  ceux  que  nous  appelions  teignes ,  c'eft-à-dire  ,  des  infeftes  qui 
ayant  une  peau  rafe ,  tendre  &  délicate ,  fè  font  des  efpeces  de  fourreaux 
pour  fe  couvrir  (7).  Je  fiiis  fort  furpris  qu'après  la  defcription  d'Ariftote  , 

(i)  De  mueîlum   gêner,   nom.   &  de  tote   avoit  répété  lu  êçt  n^i^ytioç  :  or 

Myxone ,  apud  Geifner.  in  mugïL  comme  on  ne  conftruît  pas  deux  adjeftifs 

(2)  De  mugi!.  CoroU  n.  j.  liu  A.  enfemble  «  il  faut  donc  que  le  mot  irsfMiaç 

(3)  Voici  le  raifonnement  de  Gefner  :  qui  eft  adjeâif  ailleurs ,  foit  fubfiantif  dans 
Ariftote  oppofe  le  mot  TTBpocîotç  an  mot  cette  phrafe. 

TTfé^'/sioç  ,  &  par  conféquent  ce  dernier  (4)  On  y  lit ,  ^epccToc ,  au  lieu  de  T€- 

mot  n'étant  qu'un  adjeâif ,  le  premier  n'eft  §oUaç*  Deïpnof.  Ziv«  P^IL  ch.  i6. 

pas  d'une  nature  différente.  Mais  Ariftote  (5)  KB^^éxaç   "yboç  eSç  srafSiûcç  lU^Sr 

après  avoir  dit  que  le  capiton ,  qu'on  ap-  ffiv»  Quaenam  anim.  pag.  i^^8* 

pelle  GroJJi'Uvre  ,  eft  TTfôffyetoç  j  conti-  {6)  ^vTiop^ôpcv  ^  ré*  ^ 

nue  i  iè  ^spxicùç  ,  Sv.  Cette  particule  lu  m  Mém.  pour  fervir  à  Iliiftoire  des 

fi'a-t-elle  pas  la  même  force  que  ù  Arif-  infeâes ,  Tom.  IJL  pag.  41. 

I  1  1  1  ij 
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on  ait  fait  de  rinfeôe  dont  il  parle  ,  le  Cofus  (i) ,  qui  eft  un  ver  nud  & 
qui  ne  s*habille  point  comme  les  teignes  (i).  Charleton  a  mieux  rencontré 
lorfqu'il  a  décrit  le  Xylophotoron  d'Ariftote ,  comme  le  Phryganion  de  Be- 
lon  ,  ou  le  Charrie  des  François*:  infeôe  qui  eft,  dit-il,  du  genre  des  tei- 
gnes ,  &  qui  naît  dans  les  bois  •  pourris  qu'on  trouve  le  long  des  rivières 
&  dans  les  rivières  (3), 

M.  de  Réaumur  a  pareillement  décrit  des  teignes  qu'il  obferve  avoir  été 
connues  d*Ariftote ,  &  nommées  par  lui  Xylophtoros.  Leurs  habits  ,  dit  M. 
de  Réaumur ,  font ,  en  général ,  des  tuyaux  de  foie  de  figure  cylindrique , 
eu  de  la  figure  d'un  cône  tronqu  S  ;  mais  elles  les  rendent  folides  en  les  re* 
•couvrant  de  certaines  matières ,  >ar  exemple ,  de  morceaux  de  feuilles ,  de 
brins  de  tiges  de  gramen  ,  de  petits  bâtons  ,  &c.  M.  de  Réaumur  avertit 
auflî  que  c'eft  fur-tout  dans  les  eaux  qu'il  faut  chercher  ces  infeftes  que  les 
Grecs  ont  appelles  Xylophtoros  ;  il  foutient  en  même  tems  que  l'on  a  tort 
de  donner  à  ces  infeftes  »  foit  aqyatiques ,  foît  terreftres ,  le  nom  de  -Xy- 
lophtoros  ou  Lignrpcrda ,  comme  s'ils  gâtoient  ou  corrompoient  le  bois ,  tan- 
dis que  tout  ce  qu'ils  font ,  c'eft  de  prendre  du  bois  qui  fe  perd  pour  fe 
couvrir  (4).  Mais  d'une  part ,  je  crois  que  Pexpreffion  grecque  peut  fe  ré- 
duire à  fîgnificr  qui  perce  le  tois,  qui  ronge  le  bois  ;  enfuite,  M.  de  Réau- 
mur ne  s'explique  pas  affez  fur  la  nourriture  de  ces  vers  ,  pour  qu'on  ne 
puîflTe  pas  penfef  qu'il  y  en  ait  qui  fe  nourriffent  eflfeftivement  de  bois. 

Ariftote  a  dit  du  Perce-bois  dont  il  parloit ,  qu'il  devenoit  chryfalîde  comme 
les  chenilles ,  maïs  qu'on  ne  favoit  quel  animal  ailé  réfultoit  de  cette  mé- 
tamorphofe.  Hijf.  L.  V.  ch.  32.  Charleton  prétend  que  c'eft  un  papillon  (^)» 
M.  de  Réaumur ,  après  des  obfervations  qui  paroiffent  phis  exaAes  ,  affure 
que  ce  font  Ac^  mouches  à  quatre  ailes  du  genre  de  celles  qu'il  nomme  pa* 
pillonacées  (6)  :  c'eft-à-dire ,  des  mouches  dont  les:  ailes  n'ont  qu'une  demi- 
tranfparence  :  ce  qui  les  feroit  prendre  au  premier  coup  d'œil  pour  des  pa- 
pillons. Dans  fa  mouche  de  la  teigne  aquatique  ,  les  feules  aîtes  (àperieures 
on;^  quelque  opacité  ,  les  ailes  inférieures  étant  très-tranfparentes  (7).. 

(a)  Voyez  ITiiftoire  du  Co/w  ,   dans.        ;;(..,  ,.u/j     •  i- ^       t,t 

(Si  Exerw.  lnfe0a,pag.  61.  P'B'  '7+ 

(4}  Mém.  pour  l'tKft.  des  infèâe»  ,  (?)  ^tm.  pour  llfift.  des  ioTcâes  ^ 
TdJB.  ///.  pagt  14^  &  ij^  root,  ly,  pag,  13  j^ 
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PERCHE    (i). 

\ 
11  y  a  deux  efpeces  de  Perches ,  celle  ^de  mer  &  celle  de  rlvîere.  Ariftote 

les  a  connues  toutes  deux.  11  fait  mention  de  la  perche  de  mer  au  L.  VllL 
ch.  iS  de  fon  hijioirc  ,  lorfque  traitant  des  poiffons  faxàtiles  qui  fe  retirent 
l'hiver  par  couples ,  mâle  &  femelle  >  il  nomme  pour  exemple ,  les  Per- 
ches avec  les  grives  &  les  merles.  Au  contraire  il  parle  de  la  perche  de 
rivière  ,  au  Livre  VI,  chap.  14 ,  lorfqu'én  traitant  de  la  manière  dont  les 
poiffons  d'eau-douce  jettent  leur  frai ,  il  dit  que  les  Perches  dépofent  leurs 
œufs  au  bord  des  rivières  8c  des  étangs  ^  entre  les  rofeaux ,  &  que  les  œufs 
de  la  perche  fortent  liés  les  uns  aux  autres. 

A  regard  de  ce  qu'Ariftote  dit  au  Lh^JL  ch.  ij  ,  que  les  ouies  dès  Per- 
ches font  compofées  de  quatre  lames  doubles ,  excepté  la  dernière  (z)  ,  & 
au  chap  ij ,  que  les  infeftins  de  la  perche  ont  un  grand  nombre  d'appen- 
dices ;  on  peut  douter  fi  ces  obfervations  doivent  s'appliquer  à  la  Perche 
de  mer  ou  à  celle  de  rivière.  Je  penferois  qu'elles  s'appliquent  à  Tune  & 
à  l'autre,  puifqu'Artédi  les  fait  du  même  genre  (}). 

La  Perche  de  rivière  eft  un  poiffon  bien  connu  :  on  peut  en  voir  d'ail- 
leurs la  defcription  fort  détaillée  dans  "Willughbi  (4) ,  &  dans  le  traité  des 
pêches  de  M.  Duhamel  (5).  On  remarque  qu'elle  eft  trés-vorace.  Dans  l'ef- 
tomac  d'une  Perche  de  14  à  15  poufllhi  j'ai  trouvé  au  carpillon  de  deux 
pouces  &  demi.  ^^ 

La  Perche  de  mer  a  été  décrite  par  Rondelet  &c  Belon  (6)  ,  &  par 
"Willughbi  (7).  M.  Duhamel  remarque  qu'il  y  a  quelque  différence  entre  la 
defcription  que  donne  Belon ,  &  celle  que  donne  Rondelet  ;  cependant  Je 
crois  qu'ils  ont  décrit  le  même  poiffonr  II  me  paroît  y  comme  M.  Duhamel 
le  foupçonne  lui-même  ^  que  la  principale  différence  réfulte  de  ce  que  la 
Perche  décrite  par  Rondelet  y  venoit  d'avaler  quelque  gros  poiflbn  ,  ce  qui 
lui  enfloit  le  ventre  (8).  Athénée ,  en  parlant  de  la  Pèche  (^dè  mer)  ,  dit, 
d'après  Speufîppe  ,  qu'elle  reffemble  au  ferran  (  channc  )  &  à  la  phycis  ;  &: 
tfaprès  un  texte  d'Ariftote  que  nous  n'avons  plus^  que  la  Perche  eft  marquée 

(i)  TffKJj ,  k^  (5)  P»t.   IL  fe£F.    5.    ch.    3.  art    4. 

(i)  Voyez  au  mot  Poijfon  g  ce  qu*Arî&    P^S-  ^^'        r>  c 
lote  cfïtend  par  ces  ouies.  (6)  Apud  Gefn«r.  de  aqaatîl.  ïn  P^rcdi 

(3)  ' Gênera  pifc.  ^w.  ja»  >2l  n  ^'  ^^T      d       1^  m. 

yi  ^      ....       ^  (8)  Des  pèches.  Part.  II.  feû,  4,  du-r; 


6x1  Notes    sur   l'Histoire 

de  dlfE^rentes  lignes  &  de  raies  obliques  (i).  Cette  defcriptîoii  s'accorde 
affez  bien  avec  celle  de  Rondelet  &  de  Belon  :  je  remarque  feulement  que 
Rondelet  fait  la  queue  du  ferran  fourchue ,  au  lieu  qu'il  fait  celle  de  la 
Perche  de  mer  coupée  quarrëment  (i).  Mais  Belon  reprëfente  avec  la  queue 
ainfi  coupée  quarrément^  un  poiffon  qu'il  nomme  canadelle  &  qu'il  fuppo- 
fe  être  un  petit  ferran  (3).  Il  y  a  donc  ici  des  incertitudes  qui  exigeroicnt 
un  examen  plus  férieux  ;  mais  il  feudroit  le  faire  d'après  le  poiffon  même. 

PERCNOPTERE  (4). 

L'une  des  efpeces  d'aigle  établies  par  Ariôote.  C'eft  9  félon  fa  defcription , 
un  très  -  graijd  aigle  (  5  )  ;  £l  tête  eft  blanche  ,  fes  ailes  courtes  ,  fon 
croupion  allongé.  U  reffemble  au  vautour  ;  on  le  nomme  cicogne  des  mon- 
tagnes 6c  vautour- aigle 9  ou,  fuivant  une  autre  \eqon ^  Jous-aig/e.  11  habite 
les  bois  ;  a  les  mauvaifes  qualités  des  aigles ,  fans  leurs  vertus  ;  fe  laiffe  pour- 
fuivre  6c  attrapper  par  les  corbeaux  6c  par  d'autres  oifcaux  j  cft  pe&nt;  fe 
nourrit  mal  y  6c  mange  des  charognes*  Toujooirs  il  efi  affamé ,  criant  6c  fe 
plaignant  Hifl*  Liv.  IX.  ch.  32. 

Pline  décrit  le  même  oifeau ,  de  la  même  manière  6c  fous,  les  mêmes 
noms  (6).  Mais  le  P.  Hardouin  n'ofe  pas  lui  aiCgner  un  nom  françoîs  (7). 

Entre  les  Modernes  9  Gefiier  donne  la  figure  d'un  oifeau  qu'il  croit  être 
le  Percnoptere  :  mais  il  eft  difficile  de  fe  décider  d'après  ce  qu'elle  repréfên- 
te  (8).  Belon  Êiit  du  Percnoptere ,  la  bufe  ou  bufard  (9)  ,  6c  ûllenrs,  la 
bondrée  (10);  en  même  tems  il  recommande  de  ne  pas  confondre  ces  deux 
oifeaux  (n)-  Jonfton  a  donné  trois  figures  du  Percnoptere,  aucune  ne  pa-- 
roît  progre  à  fixer  nos  idées  (12). 

Je  ne  vois  rien  qui  empêche  de  prendre  pour  le  Percnoptere  d'Ariftote, 
l'oifcau  qui  a  été  décrit  par  Ray,  fous  ce  même  nom  (ij)  ;  par  M.  Brif- 
fon,  fous  le  nom  de  vautour  des  Alpes  (14)  ;  par  M,  de  Buffon^  fous  le 

f  1^  Deïpnofop.  Lik  VII,  c,  20  p.  j/p.  narum  colore  nîgro  ;  nopcluin  apud   nof- 

\%S  Des  PoifTons,  £.  VI,  eh.  8  &  ^.  tros  in  certain  'alicujus  nominis  poflefiio- 

(3)  De  la  nat.  des  Poîffons  ,  Ziv.  /•  nem  venit.  Hard.  ad  loc.  Plin.  eu. 

pag.  2^8  9  6l  dans  Gefner  de  aquatiL  «1  (8)  Gefner,  in  Pcrcnopuro  ;  auffi  Brif* 

Channa*  fon  dit -il  de  cette  figure  ,  Icon  pcffma. 

US  TtEfXVÔTtlsfOç  9  i.  Omit.  Tom,  L  p.  464. 

(<\  Voy«z  l*article  AîcU^  pag.  €$.  {^)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  IL  ch.  p. 

(6)  Quart!   generis   eft  Percnopterus  ,  f  10)  Voyage  en  Egypte ,  Liv.  IL  ch.  j8. 

eadem  oripelargus  ,  vulturinâ  fpecie ,  alis-  (xi)  De  la  nat>  des  Oif.  Ubi  mode. 


minimis,  reliquâ  magnitudine  antecellens»         ?ia^  De  avib,  m.  i.  cap.  1.  aru  4. 
''A  imbellis  &  degener ,  &c.  Lib.  JT,  c.  y.        fi^)  Synôpf.  avîum  ^pag.  8.  n. 
(7)  Percnopterus  nomcn  habet  a  pen-        (14)  OrnitnoL  Tp/ïi.  /  pag.  464. 


\ 
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nom  de  Ptrcnopttrc  (i).  Oo  nous  le  reprëfente  comme  un  oifeau  de  la  grah* 
deur  de  l'aigle  au  moins  >  ayant  la  tête  couverte  d'un  duvet  blanc ,  prefque 
tout  le  corps  d'un  gris  fale  9  varié  de  taches  ferrugineufes  y  les  plumes  des 
ailes  &  de  la  queue  y  noires.  Ces  traits  conviennent  fort  bien  au  Percnop^ 
tere  d'Ariflote  ;  &c  fi  MM»  de  Bufïbn  &  Briflbn  le  mettent  dans  la  claife  des 
vautours  ,  au  lieu  de  le  mettra  dans  la  dafle.des  aigles ,  le  texte  d'Ariûote 
s'y  prête ,  puifqu'il  dit  qu'on  appelle  cet  oifeau  vautour-aigje  (1). 

^  P  E  R  D  R  I  X    (î)- 

L'indication  des  textes  où  Ariftote  a  parl^  de  la  Perdrix  ,  la  note  de  ce 
qu'il  a  dit ,  &:  le  ^commentaire  de  ce  qui  peut  exiger  quelque  explication  , 
fe  trouvent  déjà  dans  l'hiftoire  de  cet  oifeau  donnée  par  M.  de  Buâbn  (4)  ; 
ainfî  mon  travail  fur  cette  partie  fera  fort  abrégé ,  parce  que  j'évite  autant 
qu'il  m'eft  poffible  de  ne  dire  que  ce  qui  a  été  dit  y  fur-tout  lorfqu'il  a  été 
beaucoup  mlcujt  dtt  que  jo  n©  le  pourrois  faire  (5)- 

Il  me  paroit  d'abord  que  M.  de  Buffbn  a  jufte  raifbn  de  penfer  que  là 
Perdrix  dont  Ariilote  a  parlé ,  eft  la  Bartavelle.  Le  témoignage  de  Belon 
flir  la  grande  multitude  de  ces  Perdrix  dans  les  îles  de  Grèce  (6)  y  &c  l'ob* 
fervation  que  fait  Athénée  (7)  y  après  avoir  cité  les  textes  d'Ariflote  >  qu'il 
y.  a  en  Italie  une  autre  efpece  de  Perdrix  y  de  couleur  plus  obfcure  y  de 
^moindre  corporence  ,  &  dont  le  bec  n'eft  pas  rouge  y  me  paroifTent  des 
autorités  décifives.  J'ajouterai  qpe  Pline  y  du  moins  il  l'on  entend  fon  ttxt^ 
comme  ks  plus  hs^iles  conunentateurs  l'ont  entendu  y  a  fixé  le  tems  où  les. 
Perdrix  grifes  ont  comnoencé  à  être  connues  en  Italie  j  &  ce  tems  tt'étoît 
pas  fort  éloigné  de  l'époque  à  laquelle  il  vivoit  (8^)« 

(i\  Hift.  des  Oîf.  Tom,  I.  pag.  aopw»  Uv.  IX.  ch.  7 ,  8  &  49.  De  ta  Génération ,, 

(2)  Ray  dit  auffi  :   avis  haec  ob  igna*  Liv..  IL  ch^  4  &  7  ;  Liv.  IIL  ch.  i.      . 

▼îam  fuam ,  roftrique  &  pedum  figuram ,  ISS  De  la  nat..  des  OiL  Liv,  V^  ch^  f j^ 

aquilis  minime  accenferi  débet»  Syn.  av^  (7)  DeipnoC  LUf^  IX.  cap^  to\ 

pag.  pv  (8)  Pline  pjirle  d'abord  au  Z.  XJ^c/k  2f> 

(3J  7tkfii% ,  L  de  la  Perdrix  ,  fous  le  nom  de  Ftrdïx  ^ 

(4)  Hift./^nat«  iit%  Oifcaux  y  Tom  ly.  &  ce  qu'il  dit  eft  à-peu-près  copié  d*Arif- 

fag.  *p7  6»  yi/v.  tote^  Aa   chap.  49  du  même   Livre  ,  il 

(5}  Seulement   pour   que  la  partie  dé  s'exprime  en  ces  termes  :  Venere  m  Ita- 

mes  notes  qui  fert  de  table  9  ne  foit  pas  liam ,  Bebriacenfibus  betlis  civilibus  y  trans» 

kicomplette  ^  je  joins  rindication  des  lieux  Padum  &  novs  aves ,  ita  enim  adhuc  vo-- 

eu  Âriftote  a  fait  mention  de  la  Perdrix»  cantur ,  Turdorum  fpecie ,  paulum  infra  co* 

Mifloire ,  Lir.  L  chv  i  ;  Liv.  IL  ch^  17 ,  Imnbas   magnitudine  ,  fapore   grats.  Sur 

Liv*  IIL  ch^  I  ;  Liv.  IV.  ch,  9-  ;  Liv*  V.  quoi    le   P.    Hardouirt   dit  :   five   nome» 

cIl.  (  ;  Liy-  VL  ài*r  i p.  ^  ^  4.%  ^  $  9i  ipeâes  ,  five  formam  &  magnitudinem y 
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£n  fécond  fieu ,  je  remarque  dans  le  nombre  des  textes  d'Ariftotc ,  celui 
où  il  parle  des  diflFérentes  voix  des  Perdrix  :  les  unes ,  dit-il ,  font  entendre 
le  fon  des  fyllabes  cac  ^  cac  ,  &l  les  autres  le  fon  des  fyUabes ,  tri ,  m.  Hiji. 
Liv*  IK  ch.  ^.  Athënëe  nous  a  confervé  un  texte  de  Théophrafte  difciple 
d'Ariftote,  dans  lequel  il  paroît  qu'il  n'entendoit  pas  tri,  tri;  mais  ///,  dt; 
&  il  dit  que  cette  différence  de  fon  tit ,  tit  &  cac ,  cac ,  cft  fenfible  d'un 
côté  d*un  des  quartiers  d'Athènes  i  l'autre  (i).  Je  crois  bien  avec  M.  de  Buf- 
fon ,  que  ces  fons  de  voix  diifërens  n'indiquent  pas  deux  efpeces  d'oifeaux  dif- 
férentes (i)  :  mais  je  voudrois  qu'on  eût  vérifié  £  cette  différence  de  cri  fe 
remarque  encore  aujourd'hui.  Suivant  Belon ,  la  bartavelle  dit  en  chantant , 
chacaiis^&L  elle  le  répète  fouvent  (3) ,  mais  il  ne  parle  point  des  autres  fons. 

Ariftote  rapporte  avoir  vu  une  perdrix  blanche ,  &  voici  à  quelle  occa- 
sion il  en  parle.  Il  s'agit  des  variations  qui  peuvent  arriver  dans  la  couleur 
des  Animaux  ;  il  fouticnt  que  dans  les  efpeces  oii  tous  les  individus  font  en- 
tièrement d'une  même  couleur,  quelques-un«  <lcxcs  individus  n'um  une  cou- 
leur différente  qu'à  raifon  d'accidens  qu'ils  ont  éprouvés.  Ce  qui  peut 
arriver  y  continue  Ariftote  ;  car  on  a  vu  une  Perdrix  blanche  9  un  paflereau 
blanc  y  &CC.  De  la  Ginér*  Liy.  V.  ch.  (T.  M.  de  Bufïbn  penfe  qu'il  s'agit  ici 
d'une  Perdrix  blanche  de  la  race  des  Perdrix  grifes  (4)  ;  mais  comme  il  me 
paroît  très-bien  prouvé  que  les  Perdrix  grifes  n'étoient  point  du  tout  con- 
mies  en  Grèce  du  tems  d' Ariftote  ,  &  conunç  M.  de  Buffon  fait  mention 
d'individus  blancs  dans  l'efpece  de  la  Perdrix  rouge  (5),  auflî  bien  que  dans 
l'efpece  de  la  perdrix  grife ,  je  penfe  que  l'individu  blanc  dont  parle  Ariftote 
étoit  ou  de  Tefpece  de  la  Perdrix  rouge  y  ou  même  de  Tcfpece  de  la  bar- 
tavelle :  n'étant  pas  plus  impoffible  qu'il  fè  trouve  une  bartavelle  blanche  , 
qu'un  individu  de  cette  couleur  dans  l'efpece  des  Perdrix  rouges. 

P  E  R  N  E  S    (6). 

Le  Ptrnês  eft ,  félon  Ariftote  ,  une  des  efpeces  de  l'épervîer  :  Hifiolrt  ; 
L.  IX.  ch.  ^C.  J'ai  déjà  averti  au  mot  Eptrvicr  (7) ,  qu'il  étoit  extrêmement 
difficile  de  retrouver  parmi  les  oifeaux  de  proie  que  nous  connoifTons  y  ce^ 

feu  denique  faporem  ,  eas-  effe  întelliges        {%\  Hift.  nat.  des  Q\(,  Tom,  IV.pag,  iç8, 
quas  pofterior  atas  in  Gallia  Perdices  gri-         n;  De  la  nat,  des  Oif.  Liv:  IIL  ch.  ij, 
feas  appellavit. .  M.  l'Abbé  Bronier  a  dit        (4^  Hift.  nat.  Tom.  IV,  pag,  iSp^ 
hgaUntfnt  ,  novae  avcs  :  Perdix  eft  cine-        (5;  Ubi  modb ,  pag^  222. 

rea  ,  la  Perdrix  grife.  .  16)  Tréçvi^ç  ,  à. 
.    (i)  Deïpnof.  Lib.  IX.  cap.  m.  p.  jpo.        (7)  Pag.  315. 

différentes 
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différentes  efpeces  qu'Ariftote  n'a  fait  que  nommer  fans  les  décrire.  Le  Pcr^ 
nés  eft  dans  ce  nombre  ^  en  fuppofant  même  que  ce  foît  ce  nom  qu*on 
doive  lire  (i).  Belon  n'a  donné  aucune  conjeâure  fur  ce  fujet  (x),  6c  Gef«- 
ner,  en  indiquant  deux  Auteurs  qui > font  du  Ptmcs  le  gerfaut,  avertit  que 
leur  fentiment  n'eft  appuyé  fur  aucune  bafe  folide  (3). 

P  E  R  R  O  Q  U  E  T    (4> 

Deux  faits  paroiflènt  conftans  fur  le  Perroquet  :  que  les  Anciens  ne  con* 
nurent  que  celui  ^1  vient  des  grandes  Indes  ^  &  que  les  Grecs  ne  le  con« 
nurent  qu'à  la  fuite  de  la  guerre  qu'Alexandre  porta  dans  ces  régions  éloi- 
gnées. Ariftote  défigne  le  Perroquçt  par  le  caraftere  d'oifeau  Indien:  Hijl. 
Liv.  VIIL  ch.  tz  :  &  Paufanias  dit  expreffément ,  que  les  Indiens  feuls  en- 
voient les  Perroquets  (5).  Les  témoignages  des  Auteurs  latins  font  confor- 
mes. Pline  ,  dans  la  defcription  qu'il  a  donnée  du  Perroquet ,  n'omet  pas 
d'avertir  qu'il  vient  de  l'Inde ,  &c  il  dit  même  que  fon  nom  fiuace  (  ou  pfi' 
tacc  )  eft  le  nom  que  les  peuples  du  pays  lui  donnent  (6).  C'eft  par  la  dé- 
(ignation  de  la  même  patrie  qu'Ovide  a  commencé. une  élégie  fort  agréable 
fur  la  mort  du  Perroquet  de  fa  Corinne  (7).  ^ 

Le  fait ,  que  les  Grecs  ne  connurent  le  Perroquet  qu'à  Toccaiion  de.s 
guerres  d'Alexandre  ,  eft  aflèz  manifefte  ^  d'après  la  manière  dont  Ariftote 
parle  de  ctt  oifeau.  Hijl.  Liv.  VllL  ck.  iz  (8);  On  apper<^oit  que  c'eft 
pour  lui  un  oifeau  nouveau  y  dont  il  conferve  le  nom  étranger ,  &  qu'il  ne 
dëfigne  que  par  le  trait  le  plus  faillant  9  fon  aptitude  à  imiter  la^  voix  de 
l'homme.  Il  paroit  que  les  Grecs  lui  aVoient  Êiit  un  nom  dans  leur  langue 
d'après  cette  fciculté  imitative ,  en  l'appellant  amhropoglottos  ,  langue  humain 
ne.  Mais  cette,  dénomination  compofée  ne  s'eft  pas  confervée  ;  on  a  laiflfé  au 
Perroquet ,  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  Latins  ,  le  nom  qu'il  avoit  ap- 
porté de  l'Inde. 

Un  autre  fait  qui  paroît  encore  confiant ,  eft  que  les  Anciens  n'ont  connu 

.11  III  Il I  I  — ^—W  ■       ■         ■  ■  fc—i^^^  ■■^—  I  ,     , 

(i)  VoycL  les  variantes,  pag.  7/0.  (5)  vA^à  iè  îvi&v  y^évccv  <SAA^  7e  «•- 

(1)  Voyez  fon  livre  de  la  nature  des    fziçelat  ,  è   Sfviisç  01  ypilrxKoL  Gr«c. 
oifeaux  ,  Liv.  IL  ch.  ij.  defcr.  Lib.  IL  eap.  2$. 

(3^  In  avibus ,  de  acciphr.  gmer.  &  differ.        (6)  India  banc    avem  mittit  »   fittacen 
(4)  ^pilrdzvi ,  if.  içpcat.  Hift.  Lih.  X.  c.  4Z0 

(7)  Pûttacus  Eois  imitatrix  aies  ab  Indis , 

Occidit.  Exequias  ite  fréquenter ,  aves.    Amor.  Lih.  IL  el.  6. 
(8)  Voyez  au{&  Beckmann  ,  de  Hift.    fon  •  Hiftoirc  naturelle  des  Oif.  Tom.  XL 
jiatiu;  veter.  cap.  i.  §.  /,  &  M,  de  Baf-    pag^  118. 

Tome  II.  K  k  k  k 


-  I 


6t6  Notes  sur  l'Histoire 

parmi  les  Perrociuets  que  celui  que  nous  appeUons  la  grande  perruche  i 
collier  &  bec  rouges  (i).  Cela  me  paroît  rëfulter  claircmenr  de  la  defciip- 
tion  de  Pline  (x) ,  &  de  ceUe  d'Ovide  (5), 

M.  de  Bu£bn  a  parlé  de  Penoquets  qui  s'étoient  reproduhs  i  Marmande 
en  Agenois  (4)  j  il  fe„t  y  ajouter  ,  qu'en  1773  .  M.  de  Mefnard  ,  Contrô- 
leur  des  Fermes  du  Roi  à  Avignon ,  ayant  mis  enfemble  deux  Perroquets, 
maie  &  femelle,  il  en  provint  deux  œufs  qui  furent  couvés  mab  fans  fuc- 
cès.  Au  printems  1774  ,  a  réunit  de  nouveau  ces  mêmes  oifeaux  :  deux 
ceufe  furent  le  fruit  de  leur  nouveUe  union.  L'un  étoit  cbir  ;  Pautre  ,  après 
25  jours  d'mcubation,  domia  le  11  Juin,  un  petit  Perroquet  vivant  (j). 

PETIT-B  O  ITEU  X    (($). 

Cruftacée  qui  a  la  partie  poftérieure  moHe ,  &  qui  fe  loge  dans  les  con- 
ques.  JETi/î.  /,.  JK  ck.  4,  Voyez  ci-defliis ,  ;..  ,S2  ,  l'article  Cancre  (petit), 
Jai  adopté,  entre  les  différentes  manières  de  lire  cet  endroit  du  texte  d'A- 
«ftote,  l'expreffion  q,i  fig„ifie  Petù-ioiuux,  à  caufe  de  la  remarque  d'A- 
rftote,  quU  a  une  pince  plus  forte  que  l'autre. 

PÉTONCLE    (7). 

A^  L^i'^tV^  T  ~*^"'^  "^  ^"^^  ^^*^^'  .  qui  a  une  chamicc 
d\.n  côté,  &  dont  les  coquilles  s'ouvrent  &  fe  ferment;  £>«  Part.  L  W, 

;  V?'^  *'°*^"**  ^  camwlées.  Bifi.  Uy,  IK.  ch,  4.  Ariâote  Ta 
nommé  JCm,  ;  le  caradere  çi'il  lui  donne  d'avoir  b  coquille  cannelée  , 
«et  d'abord  fur  la  voie  pour  le  reconnoître  :  Pline  nous  l'indique  encore 

a  dit  du  Am.  Nos  Conchyliobgiôes  coonoiflènt  très-bien  le  laen,  ou 

de  variétés  (8),  dans  le  détail  defqueUes  il  n'eft  pas  de  mon  plan^^rer: 

(»)  Voyez  M.  d«  Bu£Eo«,  M  noii  &        (^)  '"*»  •»«=  »▼«»  mîttit..,  vîridem 
'*i'  W«  «ot»  corpore  ,  torque  tantiim  mmiato  is 

(3)  Tu^tera,  vîHde.  penoU  heS^n^?,^  ^^  ^-  ''  '^'  ^• 

(4)   Hift.  aat.  des  Oifean, ,  Tom.  2e/.       (6)  K.AA*f«, ,  i/Voy»  1«»  iSriante,  ; 

^  »•   ^^^  pap  678.  •  • 

(s)  Affiches  de  province  pour  Kumét        )i^  v^^^^'  '• 
«774  i  feuille  du  20  Juillet.  .  («)  Voyez  ,  entr'iutrcs  ,  Kleia  ,  C«««- 
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je  remarque  feulement  que  fur  les  côtes  des  terres  auftrales  ,  on  a  trouvé 
des  Pétoncles  d'une  grandeur  immenfe  (1);  &  pour  donner  une  idée  gé- 
nérale de  cette  coquille ,  j'avertis  que  Tune  des  efpeces  les  plus  communes , 
eft  la  pèlerine ,  ou  la  coquille  de  S,  Jacques. 

Ariftote  compte  les  Pétoncles  parmi  les  teftacées  qui  ie  meuvent  :  on  dît 
même  ,  ajoûte-t-il ,  qu'ils  volent ,  parce  que  fouvent  ils  bondiffent  hors  de 
rinftrument  dont  on  fe  fert  pour  les  prendre  ;  Hijl.  Liv.  IF.  ch.  4  ;  c'eft 
ainfi  celui  des  animaux  fans  pieds  qui  a  le  plus  de  mouvement  &  qui  en 
fait  plus  d'u(àge.  Liv.  IX.  ch.  yj.  Le  Pétoncle  s*éleve  en  s'appuyant  fur  la 
furface  de  l'eau ,  8c  fbn  efpece  de  vol  eft  accompagné  ^une  forte  de  fif- 
fiement.  Liv.  IV.  ch.  ^.  M.  d'Argenville  a  décrit  plus  pardculiérement  le 
mouvement  progreffif  du  Pétoncle  ;  il  lui  donne  pour  principe  la  vivacité 
avec  laquelle  il  bat  {t%  deux  coquilles  : .  &  il  paroit  que  de  ce  principe  il 
réfulte  un  mouvement  progreffif  affez  rapide  (i). 

Dans  le  lieu  où  Ariftote  diftèrte  fiir  les  fens  dont  jouiffent  les-  teftacées  , 
il  dit  que  quoiqu'on  n'ait  rien  de  bien  certain  fur  le  point  de  favoir  fi  les 
teftacées  ont  le  fens  de  la  vue ,  cependant  les  Pétoncles ,  quand  on  avance 
le  doigt, 's'ouvrent  &  (è  ferment  comme  s'ils  voyoîent.  Hift.  L.  IV.  ch.  8. 
Rondelet  rapporte  qu'ayant  voulu  fouvent  faire  cette  expérience  ,  les  Pé-  , 
tondes  ne  fe  fermoient  que  quand  on  touchoit  i  leur  chair,  &  qu'alors  ils 
ferroient  fortement  le  doigt  (3). 

Suivant  Ariftote  ,  les  Pétoncles  viennent  dans  les  fonds  de  fable ,  &  ils 
croiffent  promptement.  Hiji.  L.  V^  ch.  16.  Ils  fe  tiennent  cachés  durant  en- 
viron trente  jours  pendant  les  chaleurs  de  la  canicule.  Jb.  L.  VIII.  ch.  73. 
Pline  ajoute  qu'ils  fe  cachent  auffi  pendant  les  grands  froids  (4).  Une  tem- 
pérature feche  &  chaude  leur  eft  nuifible  :  ils  deviennent  roux  alors,  &  mê- 
me ils  périflent.  Hifi.  Liv.  VIîL  ch.  zo.  Le  Pétoncle  eft  bon  quand  il  eft 
plein  ;  Ibid.  ch.  30  ;  Athénée  en  fait  Téloge  (5).  On  mange  encore  au  jour* 
d'hui  le  Pétoncle ,  &C  on  le  mange  foit  cuit ,  foit  crud  (6). 

Par  rapport  à  la  conformation  de  l'animal  qui  habite  la  coquille  dont  je 
-    viens  principalement  de  parler ,  voyez  le  mot  Tejlacéc. 

(i)  Sur  les  câtes  des  Celebes,  on  trou-*  (2}  G>n€hylîoL  Part  IL  pag.  //. 

va  des  Pétoncles  fi  monftrueox  ,  qu'un  (3)  Des  Poiffons  couverts  de  teft  dur, 

feu!  auroit  fuifi  pour  rauaûer  7  ou  8  nom-  jjy   j  ch   11 

».es.  Hift  de,  voY.  Tom  XLllL  p.  2.8.  /  j  ^5^  ^.^,  jj^'  ^^ 

Sur  les  cotes  des  îles  de  la  nouvelle  Gui-  ^  (  t^  ••  *     ri  -i.    tît 

née,  on  rapporta  un  Pétoncle  dont  la  co-  (5)  Deipnof.  Lib.  IIL  cap.  il.  p.  90. 

ijuille  pefoit  78  livres.  Ih.  Tom.  XLIL  p.  pz.  (6)  De  Bomare  ;  V^.  Peigne. 
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PHALANGE    (i). 

Les  Phalanges  font  des  mfeâes  du  genre  des  araignées.  Pline  (i) ,  &  Char* 
leton  après  lui  (3)  ,  diftinguent  les  Phalanges  des  araignées  ^  par  le  carac- 
tère de  la  morfure  ,  qui  y  de  la  part  des  Phalanges  y  eft  dangereufe.  Ray 
leur  a  donné  quatre  caraâeres  diftinâifs  :  d^avaacer  en  fautillant  comme  les 
puces  ;  d'avoir  le  front  carré  ;  huit  yeux  de  grandeur  inégale  difpofés  en 
cercle  ;  les  pieds  de  devant  plus  longs  &  plus  forts  que  les  autres  pour  pou- 
voir fauter  (4). 

Je  doute  que  ces  caraâeres  ^  foit  celui  que  remarquent  Pline  &  Charle* 
ton  y  foit  ceus  auxquels  Ray  s'attache  y  foient  exa^^ement  conformes  aux 
idées  d'Ariftote  fur  la  dénomination  des  Phalanges*  D'abord  en  effet  y  pour 
ce  qui  eft  de  la  morfure  dangereufe  des  Phalanges  y  il  dit  ^  à  la  vérité  ,  qu'il 
y  a  deux  efpeces  de  Phalanges  qui  mordent  ;  Hijl.  Liv.  IX.  ch,  ^  ;  mais 
il  ajoute  de  fuite  y  que  toutes  les  autres  eipeces  de  Phalanges ,  ou  ne  mor- 
dent point  y  ou  mordent  fotblement.  Toutes  les  Phalanges  d'Ariftote  ne  font 
donc  pas  diftinguées  des  araignées  par  leur  morfure  dangereufe» 

En  fecpnd  lieu  ,  il  Ariftote  parle  d'un  efpece  de  Phalange  qui  marche  es 
fautillant  y  Ibid.  il  ajoute  au  fujet  d'une  féconde  efpece  y  que  celle-ci  a  le 
mouvemeat  pareiTeux  y  la  marche  lente  &  ne  faut»  point» 

De -là  je  conclus  »  que  les  Modernes  connoiflènt  une  partie  des  Phalan* 
ges  dont  Arîftote  a  parlé ,  favoir  celles  dont  la  morfure  eft  dangereufe^  & 
celles  qui  marchent  en  fautillant  ;^  mais  qu'il  y  a  d^autres  Phalanges  qu'ils 
ne  connoiiTent  point  y  ou  auxquelles  ils  ne  donnent  pas  ce  nom ,  ainfi  que 
l'a  fait  Ariftote. 

Il  fout  revenir  un  inftant  fur  la  première  efpece  de  Phalange.  Arîftote  la 
défigne  par  un  nom  propre ,  celui  de  Pfyllc  H  dit  que  ces  Phalanges  font 
petites  ,  tachetées  y  vives  &  fautillantesl  Au  lieu  de  vivts ,  le  P.  Hardouin  , 
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[0  If^^^'f»  ^*  ca  ,   1.  affultîm  ingredi  pulicum   m&re  ; 

(a)  Phahngia   ex  aranefs  appcllantur  ,  qus   fola  nota  cvincere  fatis  eft  noftras 

quorum  noxii  morfus  y  corpus  exîguum  ,  hafce  beftiolas  effle  de  Phalangiorum  gcne- 

varium  ,  acuminatum ,  adfaltîm  ingreden-  re  in  Plinîo ,  ali\fque  antiquis  fcriptoribus 

tîum.  Altéra  eorum  fpecîes ,  nigri ,  priori-  commemoratorum    An   verè   horum   fine 

bus  cruribuslongiffimis.  Omnibus,  ihtetBO-  noxii  morfus,  »iond\im  mthi  certè  expto- 

dia  terna  in  cruribusw  iT*/?.  £.  XI,  c.  24.  ratum  eft.  a.  Eft  frontem  habere  vehitqitt- 

(3)  Aranei  generatim  diûînguuntur  in  dratam.  3.  Oôonos  oculos  insquali  m«- 
aoxios  ,  feu  Phalangîa ,  jnter  quos  praeci-  gnitudine  &  >n  dimidii  velut  circoli  ciir- 
paum  locutn  obtinet  urantula  ;  &  înno-  ratura  difpofitos.  4.  Pedes  priores  6c  Ion* 
ZXO%.ExercÏL  înfefta ,  p.  J4.  giorcs  &  validiores  casterîs  ad  affidui  faP" 

(4)  Phaiangiorwjn  nota  eft  charaôerHU-  tas  cominoditatem.  Ray ,  Hift.  infeft.  p.  2:  • 
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dans  fcs  notes  fur  Pline ,  veut  qu'on  traduife  le  corps  en  pointe  (i).  Le  mot 
grec  (1)  eft  fufceptible  de  ce  fens. 

Au  furplus  9  prefque  tout  ce  qu'Ariftpte  dit  des  Phalanges  leur  eft  conv- 
mun  avec  les  araignées ,  &c  s'explique  par  ce  que  )ai  dit  à  l'article  de  ces 
infeôes.  Au  Uv.  IK  ch.  // ,  de  fon  hijloirt^  il  remarque  que  la  femelle  eft 
plus  grande  que  le  mâle  ;  au  Liv.  F*  cL  8  ,  qu'elle  s'accouple  avec  le  mâle 
à  reculons  ())  :  dans  ce  même  endroit  il  diftingue ,  d'entre  les  autres  Pha- 
langes ,  celle  qui  fait  de  la  toile.  Au  Liv.  V.  ch.  i^  ,  il  obferve  que  les  Pha* 
langes  font  le  produit  de  xPhalanges ,  de  même  que  les  araignées  font  le  pro- 
duit d'araignées  ;  au  ch.  zy ,  il  remarque  qu'elles  couvent  &  qu'elles  multi- 
plient beaucoup.  Enfin  au  Liv.  FUI.  cA.  4 ,  il  affurc  qu'elles  peuvent  vivre 
long-tems  fans  manger.  Cette  faculté  eft  commune  à  beaucoup  d'infeâes. 

PHALANGE    (petite)    (4)- 

Ariftote  a  employé  dans  quelques  endroits  le  mot  Phalanx  ,  pour  défr 
gner  les  infeâes  très-voifins  de  l'araignée  dont  j'ai  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent. Ailleurs  »  il  s'eft  fervi  du  mot  PhdUngium  pour  défigner  ce  même 
infeâe.  Il  n'y  a  de  différence  ,  entre  ces  deux  expreifions  dans  la  langue 
grecque  9  qu'en  ce  que  la  féconde  eft  un  diminutif  qui  indique  des  individus 
plus  petits  ;  &  quelquefois  aufli  j'ai  eu  foin  de  rendre  le  mot  Phalangîum  ^ 
par  celui  de  petite  Phalange  :  du  refte  il  m'a  paru  que  la  Phalanx  Se  le 
Phalangium  étoient  le  même  genre  d'infeAe  ,  &c  )'ai  réuni  tout  ce  qui  les 
regarde  l'un  Se  l'autre  dans  l'article  de  la  Phalange. 

PHALARIS    ($)• 

En  faiûnt  l'énumération  des  oiiéaux  aquatiques  ^  Ariftote  obferve  que  les 
plus  pefans  des  palmipèdes  habitent  auprès  des  lacs  &  des  rivières ,  &  dans 
leur  nombre  il  compte  la  Phalans^  avec  le  cygne,  le  canard  &c  le  colymbe» 
Hijl.  Liv.  FUI.  ch,  j.  Ariftophane  joint  également  cet  oifeau  au  canard  & 
au  colymbe  9  mais  il  nomme  en  même  tems  l'attagas  &  le  choucas  (6)» 
Aififi  ce  n'eft  pas  de  ce  que  le  nom  de  la  Phalaris  eft  mis  â  cÔté  de  celui  de 
tel  ou  tel  oifeau,  qu'on  peut  tirer  de  grandes  lumières  pour  la  reconnoître. 
i»^«^»»»»»»»»i^— ^*«— ■—■—■——-— ■■"^———^-•li*—""— "—i*-^"^—"—^"^*—'— ^^—"■^•■■—"•—"^■—» 

(1)  Ad  PHnium ,  l.  XL  cap.  24  feB.  2^.  (5)  f  «A^f /c ,  fi-  M.  de  Buffon  s'eû  trom- 

Ta)  i^vi  P^  ^"  affirmant  que  ce  nom  ne  fe  twiive 

;  ^  -f  *  ,            .     .     ,              ^  c  pas  dans  les  Naturaliftes  grecs.  Hift.  dé* 

(3)  Vez.  le  mot  Arai^éc,/,  ^  &  iPJ*  bïù  Tom.  XV.  pag.  jzy.  n.  a. 

(4)  ç«Aa>/'<#4^,  t6.  (6)  Acharnes  ,  v.  87s* 
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Athénée  cft  entré  dans  un  peu  plus  de  détails-,  lorfqu*il  dît  que  la  Pka^^ 
loris  a  le  bec  étroit ,  le  corps  aflez  rond ,  &  qu'elle  eft  de  couleur  cendrée 
fur  le  ventre,  un  peu  plus  noire  fur  le  dos  (i).  Belon  a  conjefturé  que  la 
Phalans  pouvoit  être  un  oifeau  aquatique  qu'il  nomme  pittu  (i)  ,  à  raifon 
de  ce  qu'il  eft  mêlé  de  noir  &  de  ^blanc  ;  mais  ces  couleurs  ne  s'accordent 
pas  avec  ce  que  dit  Athénée ,  fur-tout  lorfqu'il  ajoute  que  la  couleur  la  plus 
confiante  de  cet  oifeau  eft  d'avoir  le  deflbus  de  la  gorge  Se  du  ventre  tout 
blanc  (3).  DViUeurs ,  la  piette  ne  fréquente  pas  moins  la  mer ,  que  les  ri- 
vieces  &  les  étangs  (4). 

Je  crois  que  Scalîger  avoît  ces  conjeftures  de  Belon  en  vue  ,  lor(qu'a- 
près  avoir  déclaré  qu'il  ne  connoifToit  pas  la  Phalans  ,  il  avertit  qu'il  ne 
veut  pas  s'arrêter  aux  vaines  conjeftures  de  quelques  Modernes ,  parce  qu'elles 
n'ont  rien  de  fenfé  (5)  :  peut-être  auffi  vouloit-il  noter  ce  que  l'on  avoit  dit 
dès -lors  (6)  ,  que  la  Phalaris  étoit  la  foulque.  Il  eft  certain  que  cela  ne 
peut  être,  parce  que  la  foulque  n'eft  ni  un  palmipède Vni  un  oifeau  pe&nt. 

Si  la  Phalaris  d'Ariftote  eft  la  Phaltris  de  Pline  ,  on  remarquera  que  les 
individus  qui  étoient,  eftimés  les  meilleurs  chez  les  Anciens ,  étoient  ceux  d'A- 
fîe  &  des  environs  de  la  ville  de  Séleucie  ,  qui  (  au]  tems  de  Pline  )  ap« 
partenoit  aux  Parthes. 

PHALERIQUE  (7). 

Efpece  d^aphye.  Voyez  ce  mot ,  pag.  ^8. 

P  H  O  C  E  N  E  '(8> 

Cétacée  reffemblant  à  un  petit  dauphin  ;  quelques-uns  Pont  même  regar- 
dé comme  une  efpece  de  dauphin.  La  Phoçene  habite  particulièrement  la 
mer  du  Pont  (9).  Elle  eft  moins  groffe  que  le  dauphin  ,  6c  a  cependant 

>«7oy   Deïpn   Lïh    IX  cap  iz   paz   7o<  fi^^^^-  ^*ft  1^  fentiment  de  Gefner  loi- 

(2)' Efpece'  d«  harlê  ,  voyez  Briffon  !  !?f";^,^^  '*  ^^^^^^  ^  ^  îoyAqiit.  In 

Ornith.  Tom.  VI.  pag.  243.  Phalande. 

'  ^  -    '    nat.  des  Oif.  Liv.  IlL  ch.  16.  .    (?)  Phalerîdes  în  Seleucîa  Parthorum  & 

uhi  modo.  î"  Afia  ,  aquaticarum  laudatii&mae.   liiji. 

,  qua  fit  adhuc  me  latet.  ^^'  -^*  <^P'  4^«  «•  ^7» 

NoléT  quonamdam  recentiorum   vanas  &  (8)  ^«Aff /;«j}  ^  if. 

incertas  fequi  conjefturas ,  nihil  enim  rec  ^  ^  ^^^^^^    ^^ 

tineque  fani  addacunt. /fl  ^r// Zi^.  f77/.        /T^T    i>    !  p    •  1    m# 

fiff^  gy^  ^  (10;  Le  Pont-Euzin  oa  la  Mer- noire. 
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le  dos  plus  large.  Sa  couleur  cft  verd  d'eau,  Hijioîrc  ,  Liv.  FI.  ch.  /a  >  & 
Liv.  FI  IL  ch.  7j. 

Scalîger  penfe,  dans  Ton  Commentaire  fur  Thiftoire  des  Animaux,  que 
la  Phocene  rfeft  connue  que  fur  les  côtes  du  Pont ,  &  qu'alnfi  on  a  tort 
de  la  confondre  avec  le  tyrj^o  qui  eft  le  marfoum  (i).  C'eft  néanmoins  le 
fentiment  commun  des  Auteurs  (r)  ,  que  la  Phocene  eft  notre  marfouin  , 
&  le  porpeffc  des  Anglois.  Scaliger  lui-même  y  revient  ailleurs  (3).  Wil- 
lughbi  a  donné  ,  d'un  poiflbn  de  ce  genre  ,  une  defcription  très-ample  & 
qui  paroît  faite  avec  beaucoup  d'exaftitude.  Sa  longueur  étoit  d'un  peu  plus 
de  trois  pieds  &  demi ,  &  fa  circonférence  d'environ  deux  pieds  dans  l'en*» 
droit  du  corps  le  plus  gros* 

Si  la  Phocene  eft  réellement  le  marfouin ,  ainfi  qu'il  y  a  lien  de  le  croi- 
re,  &  fi  plufîeurs  perfonnes  y  alnfi  que  le  rapporte  Arlftote ,  ont  regardé  la 
Phocene  comme  une  efpece  de  petit  dauphin ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu^entre 
les  Modernes  9  quelques-uns  aient  dit  que  le  dauphin  6c  le  marfoidn  étolent 
un  même  animal. 

P  H  O  I  X    (4)- 

Arlftote  après  avoir  parlé  des  hérons  ^  dit  que  la  nommée  Phoix  a  un  ca- 
raftere  particulier ,  favolr  d'attaquer  principalement  les  yeux  des  oifeaux. 
Nijl.  Liv.  IX.  ch.  18.  Gefner  (5)  &  Belon  (6) ,  penfent  qu'il  eft  queftbn 
en  cet  endroit  d^un  des  lierons  ,  dont  Arlftote  a  nommé  plufîeurs  efpeces. 
Belon  a;oûte  ,  que  c'eft  le  héron  qu'on  appelle  autrement  butor  (7) ,  qui 
fut  nommé  Phoix  9  à  ralfon  de  la  fable  d'un  efclave  pareft*eux  du  nom  de 
Phoïx  9  métamorphofé  en  butor  ;  &  tl  remarque  encore ,  qu'effeftivement 
le  butor  en  veut  fingullérement  aux  yeux  des  oifeaux.  La  conjeâure  de  Be- 
lon me  paroit  affez  vralfemblable  ^  mais  )e  ne  fais  où  U  a  pris  l'hlftolre  de 
la  métamorphofé  de  Phoix. 


(i)  Eom  {Marfouin  &  tyrfionem)  pho-  marfuinos  quafi  marinos  fues.  Duo  gène- 

camam  efle  non  putatnas»  eamcpie  folis  ra»  Aheri  roftrum  porreôîus  &  qua  ver- 

VoTiViZQQÇ&stiQtQkm.ScaLadAnfi.Lib.VI.  tici  coimnittitar  depreffius  ^  alterum  mi- 

ftSl.  #f7.  mis  fimum  auas  Turfiones  Plinii ,  Phocâe» 

(2)  Belon ,  dis  Poijfons ,  Z»  /•  pag,  n.  nas  Ariflotetis  arbitramur ,  ad  C(udan.  df^ 

Artédi ,  Synonim.  pag.  ^04,  Ray  ,  Synopf.  fuht.  ex.  22 j. 

pifc.  pag,  ty.  Willughbi ,  Je  pîfiib.  Lib,  IL  ^4)  ^/Ç  ,  f(. 

cap.  y.  Harduînus ,  ad  Plinium  >  Lib.  IX.  }%)  De  avibus  ,  tn  Phoïte. 


cap.  y.  ,  (6)  De  la  nat.  des  Oif.  Liv.  IF.  ch.  4i 

(3)  Marfupas  fuinores  »  vocaot  ;  alios        (7)  Voyez  ci-deilus ,  pag.  41a. 


(4)  ^^è  » 
(ç)  De  avi 
(6)  De  U 
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P  H  O  L  I  S    (i): 

Âriftote  dit  au  lAv.  IX.  ch.  37  ,  de  fort  hifioire  ,  en  parlant  de  dîfferens 
poîiTons  de  mer ,  que  la  bave  que  jette  la  Pholls  fe  répand  autour  d'elle  & 
lui  forme  comme  un  lit.  Rondelet  décrit ,  mais  en  fort  peu  de  mots  ,  un 
poiiTon  qu'on  nomme  y  dit-il ,  Baveufe  ,  en  Provence ,  parce  qu'il  eft  tou- 
jours tout  couvert  de  bave.  Il  penfe  que  ce  peut  être  la  Pholis  d'Ariftote  (i). 

PHOQUE    (3). 

Le  Phoque  eft  compté  9  par  Âriftote  ,  au  nombre  des  animaux  amphi- 
bies :  Hift.  Uv.  yi.  ch.  /a  ,  6c  Liv.  FIIL  ch.  z  :  il  eft  certain  que  c'eft 
un  des  animaux  auxquels  on  peut  donner  ce  nom  à  plus  jufte  titre.  Le  Pho- 
que ne  fauroit  fe  pafTer  ni  d'air  ni  d'eau  ^  &  la  manière  dont  il  eft  confor- 
mé répond  à  cette  deftination  ^  ayant  ce  que  l'on  appelle  le  trou  ovalairc 
dans  le  fœtus  ,  toujours  ouvert  (4).  Ariftote  dit  que  le  Phoque  eft  le  feul 
des  quadrupèdes  fauvages  qui  cherche  fa  nourriture  auprès  de  la  mer.  Hijl. 
Liv.  VIII.  ch.  6.  On  ne  tardera  pas  à  voir  comment  le  Phoque  peut  être 
appelle  quadrupède  :  à  l'égard  des  lieux  qu'il  habite ,  j'obferve  que  quoique 
ce  foît  ordinairement  dans  4'eau  de  la  mer  qu'il  plonge  &  qu'il  nage  ,  \l  vit 
auflî  dans  l'eau-douce.  J'en  ai  vu  un  à  Paris  en  1779  ,  que  des  Vénitiens 
difoient  avoir  pris  fur  les  côtes  de  Dalipatiç  j  ils  le  tenoient  la  moitié  du 
jour  à  fec ,  &  l'autre  moitié  dans  un  grand  réfervoîr  plein  d'eau-douce.  II  pa- 
roiflbit  fe  porter  fort  biçn  (jY  Son  adreffe  pour  avaler  une  carpe  qu'on  lui 
donnoit  ,  m'a  paru  remarquable  :  on  la  lui  jettoit  &  il  l'attrapoit  en  tra- 
vers ,  mais  lui-même  la  rejettant  auflî-tôt  en  l'air ,  la  feifoît  tomber  dans  fa 
gueule  la  tête  en  avant ,  &  il  l'avaloit  fie  cette  manière.  Je  ne  peux  mieux 
comparer  ce  Phoque  pour  la  couleur  &  pour  le  port  de  la  tête ,  quand  il 
réievoit  au-deflus  de  l'eau ,  qu'à  ces  grands  chiens  danois  dont  le  corps  eft 
gris-de-fer  foncé ,  &  qui  ont  les  oreilles  çoupéçs.  Mais  il  eft  befiucoup  plus 
gros. 

Le  Phoque  a  des  pieds  ,  dit  Ariftote ,  mais  ils  font  mal  conformés.  Hijl. 
Liv.  I.  ch.  I.  Littéralement  ,  il  faudroit  dire  que  le.  Phoque  eft  manchot 

li\  ^cùXlç ,  il.            ^  (5J  Voyez  d'autres  faits  qui  prouvent 

(2)  Des  Poiflbns  ,  Liv.  VI.  ch.  ^j  ;  &  que  le  Phoque  peut  vivre  dans  l'eau-dca- 

ap.  Gefneruin ,  iç  aquatiU  de  Pholide.  ce ,  dans  une  lettre  de  M.  Bonaxny ,  Mé- 

f  3)  ^éK)^  >  4.  decin  à  Nantes  ,  imprimée  au  Journal  de 

(4)  Méra.  pour  fcrvir  à  rhift.  des  Anim,  Verdun  ,   pour   le  moi*  d'Avril    1771, 

Pan.  L  pag.  i^â.  pag.  28p. 

par 
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par  les  pieds  ^  ou  qu'il  eu  comme  efiropii ,  ainfî  que  MM.  de  rAcadëmle  des 
Sciences  ont  traduit.  Ariftote  s'explique  davantage  au  Liv.  IL  ch.  /  ;  il  dit 
du  Phoque  ^  qu'il  eft  comme  un  quadrupède  imparfait ,  que  Tes  pieds  de 
devant  tiennent  immédiatement  à  Fépaule ,  &c  que  quoique  Tes  pieds  de  der* 
riere  aient  cinq  doigts,  ainfi  que  ceux  de  devant,  Tenfemble  de  leur  for- 
me tient  de  la  queue  de  poiflbn*  Les  termes  dont  il  fe  fert  ailleurs  me  pa« 
roiilènt  avoir  quelque  chofe  de  plus  expreffif  encore.  Ceft  dans  le  traité  Je 
la  marche  des  Anim.  ch.  i8 ,  où  il  dit  que  le  Phoque  eft  quadrupède  ,  mais 
qu'il  Tcft  mal  (i).  Dans  le  traité  des  Parties^  Liv.  IF.  ch.  /j,  il  dit  que  le 
Phoque  a  des  pieds  quoique  vivant  dans  Peau  ,  Se  des  nageoires  quoique 
vivant  fur  terre  :  fes  pieds  de  derrière  étant  tout- à- fait  de  la  nature  des 
membres  du  poiflbn  (x).  Enfin  le  Phoque  eft  un  quadrupède  tellement  im- 
parfait, qu'il  y  a  un  texte  où  Ariftote  Ta  compté  au  nombre  des  cétacées 
avec  le  dauphin  &  la  baleine. 

Au  furplus ,  les  obfervations  d'Ariftote ,  fur  la  conformation  iinguliere  des 
pieds  du  Phoque ,  font  exaâes.  Et  d'abord ,  par  Rapport  aux  pieds  de  de- 
vant ,  au  lieu  des  trois  parties  qui  compofent  ordinairement  le  bras ,  favoîr , 
Vhumerus  ,  Tavant-bras  &  la  main  ,  les  pieds  du  Phoque  ne  font  paroltre 
que  la  dernière  partie  qui  répond  à  la  main  de  l'homme  ;  en  forte  que  cette 
partie  lui  fort  immédiatement  de  la  poitrine ,  les  deux  autres  étant  enfermées 
&  cachées  fous  la  peau  (3).  Par  rapport  aux  pieds  de  derrière,  MM.  de 
l'Académie  obfervent  avec  Ariftote  ,  que  ces  deux  pieds  allongés  ainfî  qu'ils 
étoient  &c  ferrés  l'un  contre  l'autre  ,  avoient  plutôt  la  forme  de  la  qi^ue 
d'un  poiftbn  ,  qu'ils  ne  reftembloient  aux  pieds  de  derrière  ,  mais  ils  fou** 
tiennent  qu'ils  n'ont  pas  de  doigts  ,  comme  les  pieds  de  devant  (4).  MM« 
de  l'Académie  ont  auffi  trouvé  au  Phoque  ,  cette  petite  queue  qu'Ariftote 
compare  à  celle  du  cerf;  Hifi.  Liv.  IL  ch.  1  ;  elle  étoit  longue  d'un  pouce 
&  demL 

Ariftote  a  dit  en  deux  endroits  ,  des  Parties ,  lÀv.  IL  ch.  tt ,  &c  de  la 
Cinèr.  Liv.  V.  ch.  z  ,  que  le  Phoque  n'avoit  point  d'oreille  extérieure  , 
mais  feulement  des  ouvertures  qui  font  l'entrée  du  conduit  auditif.  M.  de 
Bufibn  remarque  néanmoins ,  que  le  Phoque  de  la  Méditerranée  a  une  efpece 


(0  «f  yà^  T»\Jlx  Te1{d7roicù  ,  kâtxZç  (3)  Mém.  pour  Thift.  des  Animaux  , 

f  sçt.                                -'  Tom.  IIL  Pan.  I.  pag.  igo» 

(a)  rU  yàf  Smffôei/  viiccç  îx^véhiç  U)  ^^'  ^^^^* 

tX^ffi  zpiyt.7cotv.  (5)  Hift.  natur.  Tom.  XL  pag.  stStl 

Tome  IL  LUI 
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d*oreîllc  externe ,  très  ^pttitt  (  5  ).  Mais  fi  Fon  fait  attention  que  dans  les 
endroits  où  Ariftote  refiife  Toreille  extérieure  au  Phoque ,  il  parle  par  com- 
paraifon  avec  celle  des  quadrupèdes  ^  proprement  dits  »  il  ne  paraîtra  pas 
împoffible  de  concilier  fon  obfervation  avec  celle  de  M.  de  Buflbn. 

Les  dents  du  Phoque  font  ,  fuivant  Ariftote ,  toutes  en  forme  de  fcîe. 
Kifi.  Liv.  IL  ch.  I  jà  la  fin.  Cela  s'accorde  bien  avec  ce  que  M.  de  Buffbn 
affure  du  Phoque  de  la  Méditerranée  ,  qu^il  a  les  dents  incifives  terminées 
par  deux  pointes  (i). 

Mais  peut-être  Ariftote  a-t-il  employé  une  expreflîon  trop  forte ,  lorfqu'il 
a  dit  que  le  Phoque  avoit  la  langue  fendue  ,  de  la  même  manière  qu'il  le 
dit  du  ferpent  &  du  lézard.  Hifi.  Liv.  IL  ch.  ij  ^  ^  des  Parties  ,  £.  ly. 
ch.  II.  MM.  de  l'Académie  obfervent,  il  ëft  vrai,  que  la  tangue  du  veau- 
marîn  (  Phoque  )  qu'ils  ont  diflféqué ,  étoit  fourchue  &  fendue  en  deux  par 
le  bout  (1)  ;  mais  M.  de  Buffon  penfe  qu'elle  eft  plutôt  échancrée  à  la 
pointe ,  que  fourchue  (jù. 

L'obfervation  d'Ariftote  ,  liv.  IL  chap.  /5  ,  &  des  Parties  ,  JL/v.  IlL 
ch;  5> ,  que  le  Phoque  n'a  point  de  véficule  du  fiel ,, -Bï/?.  Liv.  L  ch.  17; 
6c  celle  que  les  reins  du  Phoque  font  plus  compa6b  que  ceux  des  autres 
Animaux  ,  n'ayant  point  de  cavité  au  milieu  ,  n'a  point  été  confirmée. 
On  a  trouvé  entre  les  lobes  du  foie  ,  la  véficule  du  fiel  (4)  ;  &  les  reins 
ont  i  outre  le  grand  baffinet  ,  plufieurs  petits  bafiinets  femblables  ^  (emés 
dans  la  fubftance  du  rein  (5).  Cependant  il  faut  remarquer  que  ces  ob/èr* 
rations  ont  été  faites  fur  des  Phoques  de  notre  Océan  ,  ou  des  mers  du 
Nord  ,  &  qu' Ariftote  n'a  décrit  que  le  Phoque  de  la  Méditerranée.  Or  il 
y  a  plufieurs  différences  entre  ces  efpeces  de  Phoques  (6). 

L'accouplement  du  Phoque  ne  paroît  pas  avoir  été  obfervé  par  les  Mo- 
dernes ,  ainfi  je  ne  faufois  ni  appuyer  ni  contefter  ce  qu'Ariftote  en  a  dit. 
Hifi.  Liv*  V.  ch.  %.  Mais  on  fait  bien  que  c'eft  un  animal  vivipare  ,  Hifi. 
Liv.  I.  ch.  i ,  qui  a  des  mamelles  &  du  lait.  Liv.  III.  ch.  20.  Il  fait  ks 
petits  fur  la  terre  ,  Hifi.  Liv.  VIIL  ch.  Xy  &  il  les  accoutume  peu-à-peu 
i  aller  à  l'eau  (7). 

Enfin  ,  Ariftote  rapporte  qu'on  difoît  que  les  Phoques  fe  battoient  l'un 


(i)  Hift.  nat.  Tcm.  XI.  pag.  182.  IlL  pan.  1.  pag,  /p/. 

IpS  Ubî  modb  .  pag.  1^4.  (5^  De  Buffon,  C/hi/up.  p.  28^  &  g  pi}. 

1 3I  Ubi  fup.  pag.  277.  (61  De  Buffon ,  p.  281  &  fidv. 

(4)  Mém.  pour  Thm.  des  Anîm.  Tom.  (7)  Plut,  Quaen.  animal,  p.  1808. 
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contre  Fàutts ,  mâle  contte  mâle ,  femelle  contre  femelle  »  jufqu'i  ce  que 
Vun  des  deux  eût  été  tué ,  ou  que  fori  adverfaire  Peut  ehaffé  du  lieu  où  il 
vouloit  habiter  feul.  HiJI.  Liv.  /X  ch.  t. 

P  H  O  X  I  N    (i). 

Le  Pfioxin  eft  un  poîflbn  de  rivière.  Ariftote  a  dit  de  lui ,  qu'encore  tout 
petit  &  à  peine  né ,  il  avoit  des  œufs.  ITiJl.  Liv.  VL  ch.  13.  Il  a  ajouté , 
qu'il  jettoit  fes  œufs  entre  les  rofeaux ,  cL  14.  Il  eft  difficile ,  d'après  ces  feuls 
traits  ,  de  dire  précifément  quel  eft  le  Phoxin ,  car  Rondelet  remarque  que 
cet   attribut  d'avoir  des  œufs  auffi-tôt  leur  naiflance  ,  eft  commun  à  plu- 
sieurs autres  poiffons  ;  aufti  Rondelet  a-t-il  fait  du  nom  Phoxin ,  un  nom 
eti  quelque  forte  générique,  &c  fous  ce  genre  il  comprend  le  véron  (i)# 
Selon  veut  que  ce  foit  nommément  le  Véron ,  qui  foit  le  Phoxin  d'Arifto- 
te  (3)  ;  la  plupart  des  Auteurs  ont  adopté  fon  fentiment,  mais  Artédi  ne  le 
reçoit  qu'en  doutant  (4).  Le  véron  eft  bien  décrit  par  M.  Duhamel  (5)  : 
c'eft  un  petit  poiftbn  qui  a  rarement  plus  de  deux  pouces  &  demi  de  lon- 
gueur. Quelques  pêcheurs,  dit  M.  Duhamel,  aflurent  qu'auffi-tôt  que  les 
vérons  font  nés,  ils  ont  des  œufs  dans  le  corps  ;  je  ne  fais,  ajoute-t-il,  ii 
(;ette  aflertion  eft  fondée  fur  de  bonnes  obferyations. 

P  H  Y  C  I  S    (6): 

La  Phycis  eft  un  poîflbn  de  mer  qui  fe  nourrît  d'algue ,  de  moufle  ,  & 
d'autres  plantes  marines  ;  elle  ne  mange  d'autre  chair  que  celle  de  la  fquil- 
le.  Hijl.  £•  FUI.  ch.  2.  Elle  change  de  couleur ,  comme  les  merles  6c  les 
grives  de  mer  ;  &  c'eft,  dit  Ariftote ,  le  feul  des  poiflbns*de  mer  qui  fafle  un 
nid  ,  du  moins  i  ce  que  l'on  rapporte  ,  Se  qui  y  dépofe  fes  œufs*  Ibid. 
ch.  30.  Ariftote  a  dit  ailleurs ,  que  les  Phycis  de  la  petite  efpece  produifoient 
deux  fois  l'année ,  &  qu'on  diftinguoit  le  mâle  de  la  femelle  par  fa  couleur 
plus  noire  &  ks  écailles  plus  grandes,  Liv.  VL  ch.  ij.  Hippocrate  a  comp- 
té la  Phycis  dans  le  nombre  des  poîflbns  faxatiles  (7). 

A  ces  difFérens  traits  on  croiroit  feconnoître  la  Phycis  d* Ariftote  ,  dans 
un  poiflbn  que  Rondelet  a  décrit  &  qu'il  dit  s'appeller  Molc^  en  Languedoc. 

(i)  ps^Tvoç  ,3.  (5)  Traité  des  pèches ,  Pan.  IL  /lA  j. 

(a)  Des  poifl".  de  rivière,  ch.  1/  &  26.  P^^:J'^*\.      e 

(î)  De  la  nat.  des  poiff.  Uv.  L  p.  ,.^        [^]  J^f;!^',  „,,  ^  ^  ^^^  ^ 

(4)  Synommia  pifc.  fa%.  12.  j^^g^  ^j^^ 

Llllij 
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Il  le  fait  reffemblant  du  devant ,  à  une  tanche  d'eau-douce  ;  du  derrière  » 
à  une  foie.  Il'  affure  que  cç  poiflbn  change  de  couleur ,  &  il  dit  lui  avoir 
vu  faire ,  dans  l'algue ,  fon  nid ,  où  il  dépofe  fes  œufe  (i).  Mais  Speufippe  , 
cité  par  Athénëe  ,  a  dit  que  la  Phycis  ëtoit  femblable  à  la  perche  &  au 
ferran  (i)  :  ce  qui  peut  faire  naître  quelque  doute  fur  fon  identité  avec  la 
Mole  de  Rondelet  (3).  Néanmoijas ,  comme  nous  ne  favons  pas  précifément 
quel  ëtoit  le  degrë  de  prëcifion  que  Speufippe  attachoit  à  l'idée  de  reffem- 
blance  entre  la  Phycis  &  la  perche  9  il  faudroit  avoir  ces  deux  poiflbns  fous 
les  yeux  pour  les  comparer.  Si  les  diffërens  traits  de  la  dcfcription  de  Ron- 
delet font  exafts  ,  il  me  paroît  difficile  que  leur  réunion  convienne  à  un 
autre  poiflbn  que  la  Phycis  d'Ariftote.  Mais  Rondelet  peut  s*être  trompé 
dans  les  autres  noms  étrangers  qu'il  a  donnés  à  la  Mole  (4). 

PIC  0). 

Pour  retrouver  d'une  manière  (ure  les  indications  qu'Ariftote  a  données 
relativement  aux  Pics ,  il  me  paroît  indifpeiifable  de'  raflembler  d'abord  fous 
un  feul  point  de  vue ,  tout  ce  qu'il  a  dit  de  ces  oifeaux ,  en  confervant  les 
noms  Grecs  qu'il  emploie» 

Le  premier  texte  eft  au  liv.  FUI.  ch.  j  ^  de  fon  hifloire.  Entre  les  oi- 
feaux qui  fe  nourriflent  de  moucherons ,  eft  la  Pipm  y  la  grande  &c  la  pe- 
tite. Quelques  perfbnnes  les  appellent  d'un  nom  commun  y  Druocolaptcs. 
Ces  oifeaux  fe  reflemblent  &  ont  la  même  voix  ,  fi  ce  n'eft  que  la  grande 
PiprA  l'a  plus  forte.  Ils  volent  tous  deux  vers  les  arbres  pour  y  trouver  leur 
nourriture.  Le  Kolios  eft  de  la  même  clafle.  Il  eft  de  la  taille  de  la  tour- 
terelle ,  &  tout  verd  ;  fort  adroit  à  creufer  les  arbres  ;  fa  voix  eft  perçante» 

Le  fécond  tcxit  eft  au  Liv,  IX.  ck,  ^.  Le  Druocolaptês  ne  fe  pofe  point 

à  terre  ;  il  frappe  les  chênes  pour  en  faire  fortir  les  vers  &  les  moucherons  , 

qu'il  attrape  avec  fa  langue  large  &c  longue.  Il  marche  très-preftement  le 

long  des  arbres  &  dans  toutes  fortes  de  pofitions ,  même  la  tête  en  bas. 

La  nature  lui  a  donné  des  ongles  plus  forts  que  ceux  du  choucas  pour  fe 

tenir  ferme  fur  les  arbres  ;  c'eft  en  les  fichant  dans  l'arbre  qu'il  grimpe.  Il 

*  '  "'  ■  '        ^— ^— ■  j  '       >    Il     .  ^ 

(I)  Des  poiffons     Llv    VI.ch.,o    &  £,v.  /jr.  ch.  »6 ,  n.  4».  &  nout  &  em.  ai 

«padGefn.  de  aqi«nl..«7»W,.  Ronde-  Hune  M.  n.  67, 

Jet  obferve  que  ce  neft  pas  le  feul  poif-  /  n  ,r        \    n.    r             ., 

fon  qui  foffe  un  nid.  U)  Voyez  Artédi .  fynon.  pifc  p.  ,„, 

.    h)  Deîpn.  Lit.  ni.  eap.  »o.  pag.  31p.        (5)  imxoXdriyiç  oh  ifVÔKOKtç ,  i,Sf. 
(3)  Voyez  le  P.  Hardouin,  fur  Pline,    »•%«  ij. 
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y  a ,  continue  Ariftote,  une  première  efpece  de  Druocolaptês  plus  petit  que 
le  merle ,  &  qui  a  des  taches  rougeâtres  ^  une  féconde ,  de  la  grandeur  du 
merle  ;  une  troifieme,  qui  n'eft  guère  au-deffous  dune  poule.  Il  niche  fur 
les  arbres ,  &  en  particulier  fur  Tolivier.  Il  fe  nourrit  de  fourmis  &  de  vers 
qui  viennent  des  arbres  ;  on  dit  que  pour  prendre  les  vers ,  il  creufe  les  ar- 
bres au  point  de  les  faire  tomber.  Un  de  ces  oifeaux  qui  ëtoit  apprivoifë , 
ayant  ajuftë  une  amande  dans  une  fente  pour  frapper  deiTus ,  la  cafTa  au 
troifieme  coup  de  bec. 

Le  troifieme  texte  cft  au  traité  des  Parties^  Liv.  III.  ck.  1.  Ariftote  re- 
marque que  la  nature  a  donné  aux  Animaux  des  organes  relatifs  à  leur  gen- 
re de  vie  ;  qu'ainfi  elle  a  donné  au  Drmcopos  un  bec  fort ,  &  ferme  dans 
toutes  fes  parties. 

Je  pourrois  remarquer  encore ,  qu'au  Liv.  IX.  de  tHlJloire  ^  ch.  1  ^  ArîA 
tote  a  parlé  de  la  Pipra^  &  peut-être  du  Kolios  ^  comme  étant  en  guerre 
avec  d'autres  oifeaux  ;  mais  la  leçon,  de  ce  texte  eft  fort  incertaine  5  &  iL 
n'y  a ,  à-peu-près ,  aucune  conféquence  à  en  tirer  :  ainfi  je  l'omets  &  je  re- 
viens fur  ceux  que  j'ai  rapportés. 

Il  eft  fenfible  d'abord ,  que  les  oifeaux  dont  Ariftote  parle  dans  les  di£- 
férens  ttxtts  qu'on  vient  de  lire ,  font  des  Pics.  Il  ne  faut  qu'avoir  une  idée 
de  rhiftoire  de  ces  oifeaux  ,  &  les  avoir  entendus  ,  pour  reconnoître  & 
leur  appliquer  ce  qu* Ariftote  en  a  dit.  Il  y  a  feulement  deux  traits  de  fa  def- 
cription  qui  paroiflent  peu  exa6b  :  le  premier  eft  cette  langue  large  qu'il  at- 
tribue aux  oifeaux  dont  il  parle  :  la  langue  des  Pics  eft  longue  &  étroite  (i). 
Gefner  avoit  déjà  remarqué  cette  faute  (i).  Le  fécond  trait  défeflueux  de 
la  defcription  d' Ariftote  ,  eft  d'avoir  dit  que  le  Pic  nichoit  fur  les  arbres  : 
il  niche  dans  les  arbres ,  dans  les  cavités  qu'il  y  creufe  à  coups  de  bec  re- 
doublés. Mais  ici ,  il  n'y  a  peut-être  qu'un  vice  de  copie  ^  car  Pline  &  Elien 
qui  tranfcrivent ,  fi  fréquemment  ,  Ariftote  ;  qui  difent ,  fi  rarement  mieux 
que  lui ,  n'ont  pas  répété  la  môme  erreur  (3). 


(1)  Voyez-en  la  defcrîptîon  dans  M.  guam  in  lîgnum ,  6»  pungendo  extrahh  vtr- 
de  Buffon ,  Hifi.  nat.  des  Oif.  Tom.  XllL  mes.  Comparez  cette  courte  defcription 
pag.  23.               ..  avec  la  defcription  plus  étendue  qu'on  lit 

(2)  De  avihus  ,  in  Pîcis  Martiîs,  Il  eft  dans  M.  de  ÔufFon  ,  &  vous  verrez  que 
à  propos  de  faire  attention  aux  paroles  les  idées  d'Albert  le  grand  ,  fur  la  con- 
d* Albert  le  grand  ,  qu'il  tranfcrit  au  me-  formation   de  la  langue  du  pic  ,  étoient 

.  inc  lien  :  j4ves  quadam  compojîtam  linguam  exaâes. 

kabent  ,  pofterius  ex  came  ,  ante  ex  cornu         (3)  Pici  pallos  in  cavis  cducant  aylum 

acutijfmo ,  ficut  Ficus  niger  qui  infigit  Un-  foli.  Pline ,  Hifi.  Liv.  X.  c&.  18.  Ceft  une 


6}$  Notes  sv»  l^Histùjrm 

On  voît  en  fécond  lieu  ,  qu'Ariftote  a  diftingué  trois  efpeces  de  Pîcs.  Il 
les  a  défignës  par  leur  grandeur  ,  entre  autres  caraâeres.  Il  a  donné  à  Pun 
un  nom  propre  pour  lui  feul  y  Kolios  :  aux  deux  autres ,  il  leur  donne  d'a- 
bord le  même  nom  Pipra ,  en  obfervant  que  potu:  les  diftiaguer ,  on  ajoute 
ï  l'un  rëpithete  de  grand  ,  à  Tautre  j  celui  de  petit.  Enfin ,  il  emploie  un 
troifieme  nom ,  fans  dire  s'il  appartient  réellement  à  telle  ou  telle  efpece , 
mais  en  averdfTant  que  quelques  personnes  le  regardent  comme  commun 
aux  deux  Pipra. 

Je  dis  un  troîfieme  nom ,  quoique  dans  un  endroit  on  iife  DruocoUptés , 
&  dans  l'autre  Dmocopos  y  parce  que  cette  différence  apparente  n'empêche 
pas  le  nom  d'être,  en  foi,  le  même  (i).  Ce  nom ,  qui  eft  plutôt  une  épîr 
thete  qu'un  nom  propre ,  ainfi  que  la  différente  manière  de  Texprîmer  le 
prouve  afTez ,  me  paroît  un  nom  générique.  Je  penfe  qu'il  équivaut  en  Grec 
à  notre  mot  Pic ,  en  François ,  lequel  eft  rarement  employé  pour  défignef 
quelque  individu ,  fans  qu'on  le  détermine  d'une  manière  plus  particulière , 
en  difant,  par  exemple,  Pic^verdj  Pic-noir ^  &c. 

Après  ces  obfervations  générales ,  il  me  femble  que  la  grande  Pipra  eft 
le  Picinoir  de  M.  de  BuiFon  (i)  &  de  Klein  (3)  ;  que  le  Kolios  eft  le 
Pic-verd  de  M.  de  Buffon  (4) ,  &  de  prefque  tous  les  Auteurs  ;  enfin ,  que 
la  petite  Pipra  ^  eft  le  Pic  varié  ou  épeiche  (5).  U  fufiit  de  lire  la  defcrip- 
tion  de  ces  Pics  ,  dans  M.  BrifTon  (6)  ,  ou  dans  M.  de  BufTon  (7)-,  pour 
ie  convaincre  de  leur  identité  avec  les  oifeaux- décrits  par  Ariftote. 

P  I  C-V  E  RD    (8). 

Le  Pic-verd  étant  une  des  efpeces  de  Pics  dont  je  viens  de  parler  dans 
l'article  précédent,  je  renvoie  à  ce  que  j'y  ai  dît. 

erreur  de  réduire  aux   Pics  la  propriété  de  la  féconde  partie,  elle  vient  dans  l'an 

de    dépofer  leurs   œufs  dans   des    creux  du  mot  icoXàczIa  ,  qui  fignîfie  ,  tundû , 

d'arbres  ;  &  la  fuite  du  chapitre  de  Pline  excavo  ,  incîdo  :  &  dans  l'autre  du  mot 

renferme  bien  d'autres  contes  fur  le  Pic.  zottIu^  qui  fignifie  également  cado^ferio, 

Elien  eft  plus  exaô,  ^œoP  i  èpvoKoXccr*  tundo. 

'tviÇ ,  iÇ  S  af«  4  xéxX^lûci.  êzst  (mIv  ^âf  (a)  Hift.  nat.  des  af.  T.  XIII.  p.  62. 

fd^oçjiclicv^nov.  KoXdTtlZiU  êcfcc  ri?^  (  )  ordo  zv.  %.  16.  n.  1. 

TCùç  dfvç  ,  1^  hlccv6oi'  tcoiXdvûcç  riv  râ-  Vi  ,„  •        jx 

jov ,  èç  sic  KoXtàv  T^ç  ytOTllç  hli^viciv^  W  ^bi  modo ,  pag.  p. 

i  hviBBiç  xxfi^SfV  ,  ^  TViç  i|  àvlcây  TrXo-  (s)  Hift.  nat.  des  Oifeaux,  uhî  madi, 

xïjç  if  oiKoScfAiaç  iiè  h.  De  nat.  animal.  P*^g*  ^S- 

Lit.  L  cap.  4f,  (6)  Ornithol.  Tom.  IF.  fag.  S  &  fuh^ 

(i)  Chacun   de  ces  noms  a  d'abord  la  (7)  Hift.  nat.  des  Oif.  Tom.  XIII.  p.  1 

première  partie  qui  eft  cxaôement  la  mê-  &  fuîv. 

me ,  ell^  vient  de  Sfîjç ,  chine,  A  l'égard  (8)  KoXiôç  ,  ê. 
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P  I  E    (i). 

On  reconnoît  généralement  la  Pie  dans  Toifeau  qwe  les  Grecs  appelloient 
Kiua  (z).  Ariftophane  nous  aflure  Tidentité  de  ces,  deux  oîfeaux ,  k>rfque 
diftribuant  des  UQim  d'oifeaux  a  difierentes  perfomies ,  il  affigne  le  nom  de 
Pie  à  un  homme  qtii  étoit  connu  pouc  un  bavard  (3).  Si  quelques  perfon^ 
nés ,  &  entre  autres  le  P.  Hardoum  y  fur  Pline  (4) ,  ont  penfé.  que  le  mot 
Pica  pouvoit  indiquer  un  geai  ^  c'eft  qu'ils  joignoicnt  à  ce  mot  pica  y  Tépi- 
thete  de  glandaria ,  &  que  fous  le  nom  de  pica  glandxtrin  ^  Gefner ,  entre 
autres ,  voit  le  garrulus  (5)  :  mais  on  convient  généralement  que  la  KiUéi 
&  la  pictf,  yiUgaris  9  laquelle  n'eft  autre  que^^  notre  Pie  ^  font  le  même  oiifeau. 

La  Pie  t&  un  oifeaii  aflez  géjiéralement  connu.  Ariftote  a  remarqué  les 

changemens  fréquens  de  fa  voix  ;,  elte  en.  change  pour  ainû  tlire  chaque 

jour.  Hifi.  L.  IX.  ch.  /j.  Je  ne  trouve  pas  que  k^  Modernes  aient  fait  cette 

obfervatiii^n  ;  ils  difent  feukment  que  la  Fie  jaife  beaucoup  ,  &c  qu'elle  api- 

prend  à  contrefaire  la  voix  de  l'honune  &c  des  Animaux*  Le  nombre  des 

œufs  qu'elle  pond  eft»  fuivant  Ariftote^  Uid^  de  neuf  ou  environ,  M.  de 

Montbeillard  à.  dit  fept  ou  huit  ;  M*  Saleme ,  d'après  Willughbi: ,  cinq  ou 

iix  y  quelquekMS  fept^  ht%  autres  obfervations  qu'Ariftote  a  faites  encore  dan^ 

le  même  lieu  fur  la  qonftruâion  du.  nid  de  cet  oifeau,  &  fur  fa  difpofîtios 

à  amafler  6c  à  cacher ,  font  vraies  :  feulement  y  )e  penfe-  que  ce  n'eft  pa$ 

feulement  lorfipe.  les  ^ands  font  prêts  à  manquer  ,  que;  la-  Re  les  ramàflè 

&c  les  cache  :^  c'eft  en  tout  tems  qu'elle  aime  à  théfaurifer^  &  même  fans 

befoin^  comme  l'avare» 

P  I  F  E  X    (6). 

Oifeau  qui  eft  ami  de  la  harpaye  &  du  milan.  Wifi.  Liv.  IX.  ch.  /• 
•    Les  Interprètes  d'Ariftote  ne  nous  donnent  aucune  lumière  fur  cet  oi- 
feau ;  les  Omithologlftes  le  nomment  à  peine  (7)  :  il  faut  fur  cet  article , 
ainfi  que  fur  les  autres  femblables  y  avouer  notre  ignorance  avec  Scaliger» 

i\)  XItIcc  ,  if.  (4)  Lîh.  X^  cap.  42.  fcSt,  sç. 

(2)  Gefner  de  avîb.  m  Pïcû.  Belon ,  de        hÇ)  De  avibus  ,  ïn  Pica  glandaria. 
la  nat.  ^^s  Oif.  Lïv.  VL  ch.  8.  Saleme,         f6)  TTi^fj^. 

Hift.  des  Oif.  pag,  p^    De  Montbeillard  ^^         (7)  Je  ne  rois  que  Gefner  qui  en  par* 
Hift.  des  Oif.  Tom.  V*  j>ag.  n^,  le  ,  mais  c'eft  uniquement  en  rapportant 

(3)  Ay6s,  V.  i2p7  p  junS.  fcAol*  fon  nom. 
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P  I  G  E  Q  N    (i). 

Le  Pigeon  eft  un  oîfeau  aflez  commun  pour  qu'en  général  on  le  connoîflê 
bien  ;  mais  il  y  a  dans  le  genre  du  Pigeon ,  différentes  efpeces  ^  Se  il  faut 
voir  quelles  font  celles  qu'Ariftote  a  connues  &c  défîgnées. 

Au  £iv.  r.  ch.  /j ,  de  fort  hifioin  |  Ariflote  parle  très*clairement  de  cinq 
oifeaux  dont  il  fait  autant  d'efpeces  du  Pigeon*  Il  donne  au  genre  ,  le  nom 
de  Pcrijlcra  ,  mais  auffî*tôt  après  f  il  fait  de  ce  même  mot  Pcrifitra  le  nom 
d'une  efpecé  particulière  9  qu^nd  il  dit  la  Pm^tra  efl  différente  de  la  Pc* 
kias.  Il  dit  enfuite  ,  le  plus  grand  des  Pigeons  eft  la  Phana  ^  le  fécond 
pour  la  grandeur  eft  VOinas  y  le  plus  petit  eft  la  Trugôn.  Ainfi  voilà  cinq 
noms  j  Pcrifitra  ^  Ptltias ,  Phaita ,  Oinas  &C  Trugon.  Sur  ces  cinq  noms  il 
eft  certain ,  par  le  texte  même  d'Ariftote  que  je  commente  en  ce  moment  ^ 
que  Pcrifitra  y  pris  comme  nom  d'efpece  ,  indique  le  Pigeon  proprement 
dit;  mais  il  faut  favoir  ce  qu'Ariftote  entendoit  par  Pigeon  proprement  dits 
On  ne  doute  pas  non  plus ,  d'après  d'autres  textes  d'Ariftote  que  )e  rappor- 
terai en  leur  lieu ,  que  la  Phatta  foit  le  ramier ,  &c  la  Trygôn  la  tourterelle* 
Avant  d'aller  plus  loin,  )ai  deux  obfervations  à  faire*  Athénée  en  difànt 
qu'Ariftote  a  diftingué  cinq  efpeces  de  Pigeon  ,  ne  nomme  pas  hL-pdtias^ 
mais  la  pkaps.  Il  ne  cite  pas  l'endroit  d'Ariftote  où  il  a  pris  cette  divifîon^ 
mais  il  obferve ,  que  dans  un  autre  lieu  qu'il  cite  &  qui  eft  celui  même  que 
j'ai  rapporté  il  y  a  un  moment ,  Ariftote  ne  nomme  pas  cette  phaps  y  dont 
il  efl  néanmoins  queftion  dans  plufieurs  Auteurs  qu'Athénée  indique  (2).  Je 
ne  fais  pourquoi  Athénée  a  manche  d'avertir  que  dans  le  fécond  texte  d'A« 
riftote ,  c'étoit  la  Ptltias  qui  faifoit  la  cinquième  efpece  de  Pigeon.  A  l'égard 
du  premier  des  textes  d'Ariftote  ,  je  crois  qu'Athénée  a  eu  en  vue  le  L.  VllU 
çh.  4 ,  où  il  eft  vrai  qu'on  trouve  le  nom  de  phaps  &  qu'on  ne  trouve  pas 
celui  de  ptltias  y  mais  il  me  femble  aufli  que  dans  ce  texte  Ariftote  n'annonce 
pas  l'intention  de  faire  une  énumération  des  efpeces  des  Pigeons ,  comme 
il  l'annonce  au  Liv.  V.  ch.  /j. 

Ma  féconde  obfervation  eft  que  ,  fuivant  M.  de  BufFon ,  il  faut  féparer 
le  ramier  &  la  tourterelle ,  de  l'efpece  du  Pigeon  (3)  ,  Se  en  conféquence 
il  en  a  fait  des  articles  diftinfts.  Je  parlerai  auffi  du  ramier ,  phatta ,  &  de 
la  tourterelle ,  trugôn ,  dans  des  articles  particuliers  ,  &  c'eft  là  que  je  ferai 

|J)  SripSf.  m  IX.  <sp,  ,,.  (3)  Hift.  nat.  Tom,  IV.  pag.  303. 

voir 
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voir  que  la  phaps  n'eft  autre  que  le  petit  ramier  :  mais  je  n'entends  pas  con- 
venir par  cette  diftribution  ,  qu'Ariftote  ait  eu  tort  de  comprendre  les  ra- 
miers £c  la  tourterelle  fous  un  même  genre  avec  le  Pigeon* 

Il  ne  me  refte  donc  à  parler  ici  que  de  la  Périftera  (  nom  propre  à  une 
efpece  ) ,  de  la  Pélcîas  &  de  VOïnas. 

La  Périjlera  eft ,  à  ce  que  je  penfe ,  le  Pigeon  domeftique.  T'entends  par  cette 
dëfignation ,  non  pas  le  Pigeon  de  colombier ,  mais  le  Pigeon  de  volière  : 
celui  qui  ne  fort  point,  ou  prefque  point  de  la  maifon.  La  première  preuve 
qu'il  s'agit  ici  d'un  oifeau  domeftique ,  c'eft  qu'Arift^te  le  donne  pour  exem- 
ple des  animaux  qui  vivent  parmi  les  hommes ,  ou,  plus  exadement ,  avu  les 
hommes.  Hifi.  Liv.  /.  ck.  1.  pag,  11.  Une  féconde  preuve ,  eft  ce  qu'Arîftote 
dit  de  la  ponte  de  ce  Pigeon.  Au  Liv.  V.  ch.  /j  ,  dt  fort  hifioire ,  il  remar* 
que  le  Pigeon  pond  en  toute  faifon ,  que  fa  couvée  réuflit  s'il  eft  dans  uî? 
lieu  chaud  où  rien  ne  lui  manque  ;  au  liv.  VL  ch,  1 ,  il  dit  que  fa  ponte 
fe  réitère  jufqu'à  dix  fois  dans  l'année  ;  ailleurs  ^  ch.  4^  il  dit  jufqu'à  on^e 
fois  j  Se  même  douze  fois  ,  en  Egypte.  Ces  traits  fufEfent  fans  doute  pour 
convaincre  qu'il  eft  queftion  d'une  efpece  d<Mneftiqi|e  ,  fufceptible  d'être 
foignée.  Se  capable.de  répondre  aux  foins  que  l'on  en  prend. 

Le  nom  PiUîas  a  été  traduit  UvU ,  par  Gaza ,  8c  Turrilia ,  par  Scaliger  ; 
il  femble  que  le  premier  ait  voulu  défigner  un  Pigeon  de  couleur  livide  ou 
plombée  ,  ôc  le  fécond ,  un  Pigeon  de  tour ,  de  colombier  ;  la  traduâioa 
de  Gaza  eft  la  feule  qui  ait  quelque  affinité  avec  l'exprefllon  grecque  (i)  : 
mais  voyons  quels  font  les  traits  de  la  defcription  de  la  Péleïas.  D'abord  ^ 
félon  ce  qu'Ariftote  dit  au  Liv.  V.  ch*  /j ,  elle  eft  moins  grofte  que  le  Pi:« 
geon  domeftique  ,  moins  facile  à  apprivoifer ,  noire ,  petite  ;  ks  pieds  (ont 
rouges  9  rudes  au  toucher ,  perfonne  nMleve  de  Pigeon  de  cette  efpece.  En 
fécond  lieu ,  félon  ce  qu'il  dit  au  Liv.  VHI.  ch.  iz ,  ce  Pigeon  voyage , 
'  &c  ne  demeure  pas  l'hiver  dans  la  Grèce  (x).  Cette  defcription  me  hit  pen* 
fer  que  la  PéUûts  eft  le  Pigeon  bifet  de  M.  de  BufFon ,  c'eft-à«dire ,  le  vé* 
ritable  pigeon  fàuvage ,  qui  ne  s'apprivoiferoit  qu'avec  peine  ^  que  per/bnne 
ne  nourrit.  Se  qui  étoit  tellement  libre  Se  errant  qu'il  difparoiflbit  chaque 
année  de  la  Grèce.  Ce  Pigeon  eft  également  le  bifet  de  Belon ,  qui  donne 
les  mêmes  preuves  de  fon  identité  avec  la  Pélcîas  d'Ariftote  (3). 


(1)  TSKeidç  vient  de  iriXiXÇy  noir;  aln*        (%)  Htft.  nat.  des  Oif.  Tom,  IF.  p.  pu 
fi  T$\siàiç  peut  figQÎfier  nQtrdfre.       •  (3)  De  la  nat.  des  Oïù  L  VL  ch.  zu 

Tome  II.  M  m  m  m 
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II  eft  à  remarqner  au  fujet  du  mot  PéUîas ,  qu'Athén^  a  averti  qae  les 
Doriens  s'en  fervoient  comme  d'un  rynonime  au  mot  Pirificra.  On  voit  par 
UQ  vers  de  Nicandre ,  cité  par  Athénée  ^  que  ce  Poète  s'en  eft  fervi  dans 
ce  fens  (i). 

Le  troificme  Pigeon  dont  j'ai  à  parler ,  eft  VOînas.  Son  nom  eft  traduit 
par  Gaza^  Vinago  ;  par  Scaliger,  Rupilia.  L'expreifîon  de  Gaza  eft  rclati* 
ve  à  l'étymologie  du  mot  Oïnas  (2).  Scalîger  l'appelle  Rupilia ,  parce  quTl 
fuppofe  qu'il  fréquente  les  rochers  ;  il  penfe  qu'Ariftote  l'a  appelle  Oînas, 
i  raifon  de  fa  couleur  vineufe ,  &  il  veut  que  ce  foit  le  bifet  (3).  Les  traits 
de  la  defcription  d'Ariftote ,  font  que  ce  Pigeon  eft  le  feCond  pour  la  gran- 
deur ,  étant  moins  grand  que  le  ramier ,  un  peu  plus  grand  que  le  Kgeon 
domeftique  ,  Hifl.  L.  V^  cK  ' J  ,  &  qu'il  vit  des  fruits  de  la  terre»  £.  VIIL 
ch.  3.  Dans  ce  dernier  endroit ,  Ariftote  fait  voir  clairement  que  c'eft  un 
oifeau  de  paflàge  9  lorfqu'il  dit  :  YOînas  eft  commun  en  automne ,  ^eft  la 
faifon  dans  laquelle  on  en  prend  le  plus.  Il  ne  paroit  en  Grèce  qu'avec  fes 
petits  9  à  la  différence  des  autres  oifeaux  qui  y  viennent  l'été  &  qui  y  font 
leurs  petits.  On  peut  joindre  à  ces  textes  d'Ariftote ,  un  autre  texte  d'Ale** 
xandre  dé  Myndes ,  dans  Athénée  ^  duquel  il  réfulte  que  VOmas  mange  ài 

gui  (4)- 

Suivant  Belon  ,  VOînas  d'Ariftote  eft  le  Pigeon  fuyard ,  expreflion  par 
laquelle  il  entend  le  Pigeon  de  fuie ,  dé  colombier.  Il  attefte  qu'il  fe  trou- 
ve de  ces  Pigeons  en  Grèce ,  &  que  d'ailleurs ,  il  ne  connoît  d'autre  eCpece 
de  Pigeons  fauvages ,  que  ceux-ci  &  les  bifets  (5).  Apparemment  les  Grecs 
n'avoient  pas  imaginé  de  les  réunir  comme  nous  dans  des  colombiers ,  puif- 
que,  fuivant  Ariftote ,  ils  n'arrivoient  en  Grèce  que  lorfqu'ils  avoient  déjà  leurs 
petits.  M.  Saleme  penfe ,  d'après  Ray  ,  que  VOînas  eft  le  Pigeon  ûuvage 
ou  des  bois  9  qui  a  la  poitrine  &  les  ailes  d'une  couleur  purpurine  ou  vi- 
neufe.  Il  ne  met  guère  d'autre  différence  entre  VOînas  &  la  Péleûis ,  qtf  en 
ce  que  celle-ci  eft  plus  petite  (6).  Suivant  M.  de  Buffon ,  qui  dit  d'abord 
que  le  nom  à^Oînas  ou  vinago  convient  d'autant  mieux  à  cette  efpece  de 
Pigeon  ,  que ,  félon  la  remarque  d'Ariftote ,  il  arrivoit  tous  les  ans  dans  la 
Grèce ,  en  Automne ,  époque  de  la  mamrité  des  raifîns  (7)  ,  VOînas  eft 


fS  ?\^lftrS'^^^^^^^      "••  (0  D€  ï*  nat.  des  OiC  Ziv.  n.  cA.  .,. 

^a;  11  eft  dérive  de  oivoç  ,  vw.  ;^:  „.^    ,     ^.  -  ^     ^ 

.      . ._  ^   ^^^  ^^.^  (^j  H,ft^  j^5  Oifeaux,  pag.  160.  &  ,63. 

Ubi  mode.  (7)  Hift,  des  Gif.  Tom.  UL  pag.  ^j^ 
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une  variété  de  Pigeons  fauvages,  dont  l'origine  peut  fe  rapporter  aux  Pi« 
geons  fuyards  9  ou  déferteurs  de  nos  colombiers  (i).  Mais  comment  en  dé- 
fertant  nos  colombiers ,  feroientils  devenus  oifeaux  de  pafTage ^  &  oifeaux 
de  paflàge  tels  qu'ils  aillent  faire  leurs  petits  dans  une  autre  contrée  } 

D'après  cette  variété  de  fendmens  9  il  me  paroit  fort  douteux  qu'on  fâche 
aujourd'hui  quel  eft  véritablement  YOlnas  d'Ariftote  ,  6c  c'eft  ce  qui  m'a 
déterminé  ï  ne  faire  que  traduire  fon  nom  ,  en  l'appellant  le  Pigeon  vintux. 

Il  me  refte  a  indiquer  les  obfervations  qu'Arîfiote  a  faites  fur  les  Pigeons  ^ 
&  dont  la  plupart  paroiflent  communes  à  tout  le  genre. 

Ces  oifeaux  vivent  en  troupes  ,  ils  fe  réunifTent  les  uns  avec  les  aufk-es, 
JTijl.  Liy.  L  ch.  I ,  pag.  ^.  Leur  rate  eft  petite  y  à  peine  peut-on  l'apper- 
cevoir  ;  la  véficule  du  fiel  eft  près  des  inteftins.  Ibid.  Liv.  IL  ch.  iS.  Ils  font 
du  nombre  des  oifeaux  qui  ont  un  jabot ,  Ibid.  ch.  ty  9  &c  auffi  du  nombre 
de  ceux  qui  fe  baignent  Se  qui  fe  roulent  dans  la  pouffiere.  L.  IX.  ch.  4^, 

Le  Pigeon  eft  très-ardent  en  amour  \  de  la  Génir.  Liv.  III.  cA»  s  ;  on 
prétend  que  le  nom  de  Pirifiera  indique  l'excès  de  cette  paifion  (1) ,  &c 
on  fait  que  c'étoit  Toifeau  confacré  à  Vénus.  Il  faut  voir  dans  Arîftote  y  les 
préparatifs  qui  précèdent  l'accouplement  du  Pigeon*  Hijl.  Liv.  FI.  ch.  20 

Avec  un  tel  tempérament  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la  femelle 
du  Pigeon  ait  de  ces  œufs  ftériles  qui  fe  produifent  fans  communication 
avec  le  mâle.  ïbid.  Elle  eft  féconde  ^  non  pas  par  la  multitude  des  œufs 
qu'elle  pond  de  fuite  ^  car  elle  ne  pond  ordinairement  que  deux  œufs  pour 
chaque  couvée  ;  mais  elle  fait  plufieurs  couvées  dans  Tannée.  Hijl.  L.  FL 
ch.  I  y  tx,  de  la  Ginir.  Liv.  III.  ch.  /• 

Ordinairement  chaque  ponte  eft  compofée  d'un  mâle  &:  d'une  femelle. 
Le  père  &  la  mère  fe  partagent  les  foins  de  l'incubation.  La  femelle  porte 
quatorze  jours  ^  elle  couve  le  même  tems ,  &  dans  un  troifîeme  intervalle 
femblable  ,  les  petits  fe  couvrent  de  plumes  6c  commencent  à  voler  alTez 
bien  pour  qu'on  ait  de  la  peine  à  tes  prendre.  Bi^.  Liv.  FI.  ch.  4  &  S. 
Ces  obfervations  me  paroiffent  ^  en  général ,  confirmées  par  les  Modernes  (3)  ; 
mais  j'appréhende  d'avoir  traduit  trop  Httéralement  une  exprefBon  d'Arif- 
tote y  lorfque  j'ai  dit  au  même  lieu  y  Uv.  FL  ch.  4  y  que  la  femelle  du 

(.)  Hift.  nat.  des   Oifeaux.  Tam.  IF.        ^  j  y  j^hj^^  j„  Pigeon ,  dans  M. 

Gefûcr  y  de  columbis ,  W  H.  .^^'"-  ^^-  ^""f'  ^^'  ^  -^'"^• 

M  m  m  m  i j 
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Pigeon  pond  une  féconde  fois  trente  jours  aprh  quelle  acefféde  donrur  fis  foins 
à  la  couvée  précédente  (i).  Si  cela  ëtoit  aînfi ,  il  ne  feroit  pas  poffible  que  la 
femelle  du  Pigeon  (\t  douze  pontes  dans  une  année  ^  comme  Ariftote  affurc 
que  cela  arrive  en  Egypte  :  ainfi  le  véritable  fens  de  fa  phrafe  peut  être , 
que  la  femelle  du  Rgeon  lait  une  féconde  ponte  30  jours  après  la  premierip. 
On  peut  voir  quelques  autres  particularités  fur  les  Pigeons ,  au  Liv*  IX. 
ch,  y.  Ariftote  y  loue  la  fidélité  réciproque  du  mâle  &  de  la  femelle  ,  mais 
en  avertiflant  néanmoins  qu'elle  n'eft  pas  exempte  de  quelques  momens  d'ou- 
bli ;  il  prétend  même  que  le  mâle  &c  la  femelle  commettent  des  £iutes  plus 
gr^ffieres  que  de  (impies  infidélités.  Ibid.  &  Uv.  VI.  ch.  z.  Je  ne  vois  rien 
dans  les  Modernes  qui  confirme  ce  que  dit  Ariftote  ,  Liv.  IX.  ch.  7,  que 
quand  les  petits  font  édos,  le  père  mâche  de  la  terre  &  fur- tout  de  la  ter- 
re falée ,  qu'il  leur  introduit  dans  le  bec  y  afin  de  les  préparer  à  recevoir  de 
la  nourriture. 

PIGEON    VINEUX    (1). 

Voyez  larticle  précédent  y  fur-tout  aux  pages  S^x  &  643. 

PILLULAIRE    (3). 

Le  Pillulaîre  eft  un  înfefte  coléoptere  ,  c'eft-à-dire  ,  du  genre  de  ceux 
qui  ont  les  ailes  recouvertes  d'étuis  :  caraâere  commun  à  tous  les  fcarabées 
ou  efcarbots.  La  claflè  de  ces  infcftes  eft  très-nombreufe  :  Ariftote  y  phcc 
le  Cantharos  ,  Hifl.  Liv.  L  cA.  i  ,  &  Liv.  IF.  ch.  y  (4).  C'eft  celui  des 
fcarabées  qu  on  nomme  le  Pillulaire  ;  car  Ariftote  dit  de  lui ,  L.  V.  ch.  t^ , 
qu'il  pafte  l'hiver  dans  les  boules  de  fiente  qu'il  a  faites  &  roulées  ^  &  qu'il 
y  dépofe  des  vers  qui  le  reproduifent.  On  recorfnoît  là  ce  que  l'on  a  effec- 
tivement publié  du  Pillulaire  ;  mais  ce  •  récit  n'eft  -pas  parfaitement  exaâ. 
D'abord  ce  ne  font  point  des  vers  que  le  Pillulaire  dépofe  dans  des  bou- 
les de  fiente  ,  mais  des  œvh.  Enfuite  ,  je  ne  vois  pas  que  les  Modernes 
confirment  le  fait  que  le  Pillulaire  p^fle  lui-même  l'hiver  dans  des  boules 
.  de  fiente.  Ariftote  a  ajouté  que  le  Pillulaire  changeoit  de  peau  ;  Hifioin , 
Liv.  FUI.  ch.  ly  :  cela  lui  eft  commun  avec  beaucoup  d'autres  infcôes. 
Elien  a  eu  tort  de  fuppofer  qu'il  n'y  avoit  pas  de  femelle  parmi  ces  infec- 
tes (5)  ;  ils  s'accouplent  comme  les  autres  (6). 


(1)  iirousoTliùtsffûc.  cet  endroit ,  le  haaneton* 

(2)  $lvdç,  ij.  r^)  De  nat.  animal.  Lib.  X.  cap.  ir. 

(3)  Ki»v»afoc,  d.  (6)  Diâion.  des  Anim.  V^  Scarahit^ 

(4)  Ccft  une  faute  d'avoir  traduit  en    pillulaire. 
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Je  n'en  dirai  pas  davantage  du  Pillulaire ,  parce  qu'on  le  trouve  décrit  par- 
tout y  fous  ce  nom  &  fous  celui  de  fouille-merde  :  je  remarquerai  feulement 
qu'on  lui  fit  jadis  bien  plus  d'honneur  que  ne  mëritoit  un  vil  infeôe  ,  puif- 
qu'au  rapport  de  Pline,  il  fut  caufe  qu'en  Egypte  on  adora  les  fcarabées  (i). 

P  I  N  N  E    (1). 

La  Pinne  eft  un  coquillage  dont  l'extérieur  eft  raboteux  ,  non  cannelé 
cependant ,  &c  adhérent  par  le  moyen  de  certaines  attaches  ,  Hifl.  L.  IF. 
ch.  4 ,  ou  efpeces  de  racmes  ,  Uid  Uv.  V^  du  iS  y  au  lieu  oij^  il  fe  trou- 
ve. L'animal  qu'il  renferme  ne  peut  plus  vivre  lorfque  le  coquillage  eft  dé- 
taché. Ibid  Liv.  FUI.  ch.  I. 

Il  faut  ajouter  à  cette  defcription  9  que  la  Pinne  eft  un  bivalve  >.  qui  a 
à-peu-près ,  la  forme  d'un  triangle  dont  deux  côtés  font  égaux  ;  le  troifieme , 
qui  fert  de  baze  y  étant  plus  étroit.  M.  d'Argenville  en  diftingue  de  trois  ef- 
peces 9  dont  la  plus  grande  y  qui  vient  de  la  Chine ,  pefe  jufqu'â  quinze 
livres  (3),  Les  deux  efpeces  que  M. «d'Argenville  décrit,  ont  l'une  Ôc  l'au- 
tres  des  cannelures  ,  de  forte  qu'on  foupçonneroit  d'abord  qu'Ariftote  s'eft 
trompé  en  mettant  la  Pinne  au  nombre  des  coquilles  non  cannelées  :  mais 
la  feule  conféquehce  qu'on  doit  en  tirer ,  eft  qu'Ariftote  n'a  pas  connu  tou- 
tes les  efpeces  de-  Pinnes.  Rondelet  a  décrit  deux  Pinnes  qui  ne  font  point 
cannelées  (4).  Dans  le  nombre  des  Pinnes  décrites  par  Jonfton  (5),  &  par 
Klein  (6) ,  il  en  eft  auffi  qui  ne  font  point 'cannelées. 

On  .nomme  byjfus  les  attaches  au  moyen  defquelles  la  Pinne  fe  fixe  dans 
le  lieu  où  elle  veut  habiter.  C'eft  comme  une  multitude  de  fils  déliés  qui 
fortent  d'entre  les  deux  coquilles ,  par  le  côté ,  mais  plus  près  de  la  pointe 
que  de  la  bafe  du  triangle  formé  par  la  figure  de  la  coquille.  Ce  byjfus  eft 
de  couleur  br)ine  ;  M.  de  Bomare  attefte  qu'on  fabrique  en  Italie ,  des  ca- 
mifoles ,  des  bonnets ,  des  gants ,  Src.  avec  le  byffus-  de  la  Pinne  marine , 
&  que  ce  font  des  vétemeos  très-chauds  ;  mais  il  obferve  que  les  plus 

(i)  In  quartanîs  adalligari  jubent  fcara^  d'Argenville  obferve  qu'on  nomme  auffi 

baeum   qui    pilulas  volvit.   Propter  hune  la  Pinne  en  François  ,  aigrette  y  nacre  & 

.£gypti  niagna  pars  fcarabaeos  inter  numi-  plume. 

na  colit  ,  curiofl  Apîonis  interpretatione  u\  Des  poiflbns  couverts  it  teft  dur, 

quâ  colligat   folis    operum   fimilitudinem  £,y^  /,  c^^  40  &  42. 

huic  animali  effe ,  ad  ezcufàndos  gentis  fus  y  -  v  ^^  ^^^^^  ^^\.    ^,      . 

ritus.  mft.  m.  XXJL  cap,  n.  ^  ^'  «»"&  «P^*'''^''<f' 

(a)  irivvec,  n-  W  "*«*-   oftracol.  Conclue  ,  /iS,  a. 

(3)  ConchyU  Pari.  I.  el.  2,  fam,  3.  M.  «^  /•  f «»•.  ^« 


d4$  Notes  su»  l^H i sto ire 

habiles  Critiques  n'ont  pas  encore  bien  éclairci  la  fignification  du  mot  hyffus 
chez  les  Anciens  ;  que  fous  cette  expreflk>n  ils  confondoient  différentes  ma- 
tieres  dont  plusieurs  étoient  tirées  des  plantes  (i),  &c  qu'il  eft  incertain  s'ils 
ont  connu  l'ufage  qu'on  pouvolt  âiire  des  fils  ou  foies  de  la  Pinne  (x). 

Les  Pinnes ,  ainii  que  d'autres  coquillages ,  ont  une  partie  qu'Âriftote  ap- 
pelle leur  ctuf^  &  les  Pinnes  ^  entr'autres  ^  ont  toujours  cette  partie  ,  mais 
elle  ne  fert  de  rien  à  leur  réproduâion  ^  Se  Ariftote  fuppofe  que  leur  gé- 
nération 9  ainfî  que  celle  des  autres  teftacées ,  eft  fpontanée  (3).  dt  la  Gin. 
Liv.  II L  ch.  //•  Dans  fon  Hijl^  Liv.  V.  ch.  iâ ,  Ariftote  dit  de  plus  que  la 
Pinne  naît  droite  da  fonds  de  la  mer  y  dans  les  fonds  de  vafe  comme  dans^ 
les  fonds  de  fable.  Le  véritable  fens  de  ce  texte  eft  fufceptible  de  difficul- 
tés. Suivant  que  l'on  accentuera  les  expreffions  grecques  ^  elles  lignifieront , 
ou  que  les  Pinnes  naiflent  du  fonds  de  la  mer  y  ou  que  les  Pinnes  fe  le^ ro- 
duifent  par  leur  byj/ùs  (4).  Entre  ces  deux  fens  j'ai  préféré  le  premier , 
d'abord  par  les  raifons  qu'on  peut  lire  dans  les  variantes  (5)  ;  enfuite,  parce 
que  ce  feroit  attribuer  ime  erreur  à  Ariftote ,  que  de  lui  faire  fuppofer  que 
les  Pinnes  fe  reprôduifent  par  leur  ty£us  ;  enfin  ,  parce  que  ce  feroit  le 
mettre  en  contradiâion  avec  lui-même.  Ariftote  dit  dans  le  traité  de  la  Gé- 
nération y  que  les  teftacées  viennent  du  fol  même  ;  un  peu  avant  le  texte 
qui  nous  occupe  9  il  donne  des  conjeâures  fur  leur  reproduction  par  cer- 
taines  madères  gluantes  qu'ils  jettent  :  fans  examiner  ce  qu'il  y  a  de  Êtux 
dans  ces  opinions  ,  il  eft  évident  que  ce  feroit  une  contradiâion  d'affirmer 
positivement ,  après  ces  diflRérentes  affertions  &  conjeftures ,  que  les  Pinnes 
fe  reprôduifent  par  leur  fy£ùs.  Les  expreffions  de  Pline ,  qui  font  fi  fouvent 
une  traduôion  de  celles  d'Ariftote ,  ne^font  d'ailleurs  rien  entendre  de  fem- 
blable  (6) ,  &  Gefner  foutient  fortement  le  fens  que  j'ai  adopté  (7).  Le  P. 
Hardouin  a  fuivi  le  fens  oppofé  (8).  Cafaubon  a  examiné  l'une  &  l'autre 


(i)  V«.  Syffiis ,  &  Pinne  marine.  fenper.  Hift.  Lih.  IX.  cap.  4^.  n.  66. 

(1)  Voyez  Bochart  ,   Hîeroi.  Lih.  II.  (?)  De  Pinna ,  in  CoroUaria. 

€.  4f.  Mais  vcryei  auffi  le  texte  d*Arrien ,  .   .(8)  C'eft  au  fujet  du  texte  de  Plîne  que 

cité  par  M.  de  Pauw  dans  fes  notes  fur  j'^i  rapporté  pag.  64s ,  note  1.  Il  tranfirit  le 

Phile ,  pag.  324.  texte  d*Ariflotc  ,  &  après  l'avoir  traduit 

<3)  Voyez  Giniration  &  Ttflacits.  «^  "*  termes  rpinna  autem  fubreôa  naf- 

/  C  fsf       ^  r      i    ^  ^      "         !..  cuntur  ex.  byffo  m  fabuletis  &  coeno:  d 

(4}  On  peut  lire  itc  75  pvsf^,  ou  bien  ^,^, ,  ^ft  autem  hoc  loco  byflus  veîuti 

il\  b^f^*.  ^"*  quaedam  mollis ,  qu&  mnnae  allkata 

Sr*^     ';.       .,....«  femper  rea«  (bnt.  Ai/»  ^  «^ZW 

(6)  Pinna  aafatnr  ui  hmofii  ,  fubreâa  Ub.  IX.  n.  us. 
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leçon  ;  U  a  rapporté  ce  que  Ton  pouvoit  dire  pour  Tune  Se  pour  l'autre  ^ 
mais  il  s'eft  abftenu  de  prononcer  [i). 

Il  paroit  par  les  obfervations  'que  rapporte  Athénée  9  qu'on  mangeoit  la 
chair  des  Pinnes  (i)«  Belon  dit  qu'on  les  mange  ou  grillées  ou  bouillies  ^ 
mais  il  remarque  qu^  quand  on  les  a  fait  cuire  il  Êiut  leur  enlever  l'eftomac  » 
parce  qu'on  y  rencontreroit  des  grains  de  (kblon  (3). 

Qp  a  beaucoup  parlé  >  &  Âriflote  tout  le  premier  ,  d'un  pedt  animal^ 
tel  qu'une  petite  fquille  ou  un  petit  cancre  j  que  l'on  appelle ,  dit  Ariftote , 
le  gardien  de  la  Pinne ,  qu'elle  ne  peut  pas  perdre  fans  périr  bientôt  elle« 
même.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  16.  C'eft  un  compagnon  qui  vit  habiniellement  avec 
la  Pinne  9  &c  dans  la  même  coquille  :  il  la  prévient  des  dangers  qui  la  me- 
nacent 9  &;  il  ne  lui  eft  pas  moins  néceflaire  pour  l'aider  à  faire  (a  provi* 
fion*  La  Pinne  avance  au  dehors  de  (à  coquille  une  partie  d'elle-même  » 
c'eft  un  appât  :  de  petits  animaux  approchent  pour  le  faiiir ,  Ton  gardien  l'a* 
vertit  de  (e  retirer  &  de  fermer  (a  coquille  ^  ils  partagent  enfuite  les  fruits 
de  leur  induftrie  commune.  Il  eft  peu  d'Auteurs  qui  aient  parlé  de  la  Pin- 
ne lâns  faire  mention  de  Ton  gardien  &  fouvent  fans  s'extaiier  fur  une  telle 
merveille  (4)  ;  elle  paroit  cependant  n'avoir  rien  de  réel  :  les  Naturalifte» 
modernes  ont  démontné  la  faufleté  de  cette  hiftoriette  (5)  ;  &  les  correc- 
tions que  quelques-uns  ont  voulu  âdre  au  récit  des  Anciens ,  ne  fervent  qu'i 
le  rendre  moins  vraifemblable  (6).  * 

P  I  N  N  O  T  E  R  E    (7). 
Le  Pint^otere  d'Ariftote  ne  me  paroît  pas  être  autre  que  le  petit  cancre  qu'il 


(i)  Anîmadv.  in  Athen.  Z.  ///•  cap.  ik 
fa)  Deïpnof.  Lih,  IILpag,  pu 
(3)  Deja  nat.  des  Poîfl.  X.  //.  pag.  404. 
^4)  Voycî  Pline ,  Hifl,  L.  ÏX,  cap,  42. 
n.  6.  Athénée  ,  Deïpn.  Lit,  III.  pag,  89 
&  p^,  Plutarquc ,  Quaen.  anîni,  pag.  1804. 
Elicn ,  Lih.  III.  cap.  2p.  Phjle ,  de  anim. 
propr.  n.  p/.  Cicéron  .en  a  aufS  parlé  dans 
deux  endroits  ,  de  finib.  Lîh.  ill.  n.  6^. 
&  de  nat.  Deor.  lAh.  II.  n.  123  :  Je  me 
£ontenterai  de  rapporter  ce  derMer  texte  :  Pin- 
]ia  duabus  grandibus  patula  conchis,  cum 
parva  fouilla  quafi  focietatem  coït  compa- 
randi  cini.  Itaqne  ciim  pifciculi  parvi  in 
concham  hiantem  innataverint ,  tum ,  ad- 
monita  à  fquilla ,  pinna  morfu  comprimit 
conchas.  Sic  diffimiUimis  beftiolis  commu-* 
niter  cibus  quaeritur.  In  quo  admirandum 


eft  congreflu  ne  aliquo  inter  fe ,  an  jam  in- 
de  ab  ortu  naturas  ipHe  congregatae  fint. 

(5)  Biblia  nat.  cap*  12.  pag.  14^  &  148. 
Rondelet ,  apud  Geîher.  de  cancrb  parvis 
qui  in  alienis  teûis  vivunt.  Belon  ,  de  la 
nat.  des  Poiflbns ,  lÀv.  II.  pag.  404.  Ils 
conviennent  qu*il  entre  quelquefois  de  pe- 
tits cancres  dans  des  coquilles ,  foit  de  Pin* 
ne ,  Toit  d'autres  teftacées  ;  qu*on  y  en 
trouve  même  quelquefois  pluheurs  :  mais 
ce  n'eft  que  par  hazard ,  &  non  comme 
un  compagnon  néceflaire  ,  puifqu'alors 
toutes  en  auroient  ,  &  qu*au  contraire , 
c'ifi  aventure ,  dit  Belon  ^  d*en  trouver  un 
entre  dix  nacres. 

(6)  Voyez  l'article  Pinnotere ,  qui  fuit. 

(7)  zivvoTYifaç^  i.  Voycï  les  varian- 
tes ,  pag.  6gi. 
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décrit  comme  le  gardien  de  la  pinne.  Il  dit  ^  le  cancre  de  la  plnne  fe  nonn 
me  le  Pinnotere.  Hifl.  Liv.  V.  ch.  iS,  Pline  en  a  fait  le  cruftacée  que  nous 
appelions  Bernard  Chermitt ,  ou  le  foldat ,  &  dont  j'ai  parlé  au  mot  ,  Cancre , 
petit  (i).  Ce  que  )'ai  dit  fur  le  gardien  de  la  pinne  à  la  fin  de  Tarticle  pré- 
cédent 9  fufHt  fur  le  Pinnotere  9  fi  l'un  Se  l'autre  font  le  même   individc. 
Mais  M.  de  Bomare  décrit  autrement  le  Pinnotere.  Il  fuppofe  que  c^eft  un 
petit  cancre  nud ,  qui  loge  avec  la  pinne  dans  la  même  coquille ,  mais  qui 
en  fort  pour  aller  à  la  picorée.  S'il  apper<;oit  le  polype  9  il  revient  &  aver- 
tit la  pinne  de  refermer  fes  valves  ;  ^  auand  il  eft  chargé  de  butin  ,  il  &t 
>»  un  petit  cri  à  l'endroit  où  la  pinne  s'ouvre  ;  la  porte  s'ouvre  9  le  locataire 
M  entre  auffi-tôt  &  alors  les  deux  amis  partagent  entre  eux  le  butin  ;  ils  font 
M  chambrée  enfemble.  Le  (avant  M.  Haifelquift  9  continue  M.  de  Bomare  y 
M  prétend  avoir  obfervé  cette  admirable  induftrie  lors  de  fon  voyage  en  Vz!^ 
M  leftine  (1)  m*  M.  Haifelquift  ne  raconte  pas  le  fait  abfolument  de  la  mê- 
me manière  »  du  moins  dans  la  traduâion  que  )'ai  fous  les  yeux  :  il  dit  fen- 
lement  que  9  comme  il  y  a  toujours  une  ou  plufieurs  écreviflès  qui  fe  tien- 
nent à  l'entrée  de  la  coquille  de  la  pinne  lorfqu'elle  Touvre  9  la  ièche  ne 
s'avance  pas  plutôt  9  que  les  écrevifies  l'averéflent  du  danger  9  &  que  la  {Mi- 
ne referme  auffi-tôt  fa  coquille  ;  qu'en  revanche  elle  permet  à  l'écreinfle 
d'y  loger.  Je  ne  vois  fur-tout  rien  dans  Haifelquift  9  de  ce  peut  cri  qiû  fe- 
roit  tout-i-faîf  plaifant  dc  U  p^rt  d'un  oinere  (3)* 

PINSON    (4> 

Ariftotc  a  nommé  deux  oifeaux  fous  deux  noms  qui  différent  l'un  de 
l'autre  feulement  par  une  addition  dont  le  fens  indique  l'habitude  de  vivre 
dans  les  montagnes.  Ces  deux  nom^  font  Spi^a  &  Orofpi^ps. 

Le  fentiment  commun  eft,  que  la  Spi^a  d'Ariilote  eft  un  Pinibn  (5); 
Gefner  (6)  &  Bochart  (7)  en  ont  douté  9  par^e  qu'ils  ont  prétendu  que  le 
Pinfon  s'appelloit  chez  les  Grecs  9  Spinos  ;  mais  comme  )e  ne  vois  aucune 


(1)  Pinnotcrcs  vocatur  minimus  ex  om-  (,)  flelon,  de  la  nat.  des  Oif.  Z.  VU. 
ni  génère  (  cancrorum  )  ;  ideo  opportunus  cK  z8,  Ray  ,  Synopf.  av.  par.  SB,  Saler* 
injuria.  Huic  folertia  eft  ipanium  teftarum  „e ,  Hift.  des  Oif.  pag.  269.  De  Most- 
teftîs  fe  condpre  ;  &  çbm  adcreverit .  mi-  beiHard  ,  Hift  des  0\{.  vag.  iss.  Briffon , 
grare  in  capaciores.  ^//î.  L.  IX.  c.  31.  n.p.  Ornîth.  Tom.  III.  pag.  14S,  &  %f6. 

(2)  Bomare ,  V*.  Pinnotere.  /ie\  n^  -  «u        •    £.'    'u 
M  Voyage  dans  le  Uvant.  P.  II.  p,  66,  f{  ^«  «^«»  ,tnfrv,gaU, 
(4)  ff»<« ,  ^.  (7)  Pvt.  IL  Lib.  L  eaf,  23. 

prenve 
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preuve  inconteftable  que  le  Spinus  foit  le  Pinfon ,  je  ne  trouve  aucun  obt 
tacle  à  fuivre  les  induâions  réfultantes  de  la  defcription  d'Ariftote  ^  que  la 
Spi[a  eft  le  Pinfon. 

Si  la  Spi[a  eft  le  Pinfon ,  VOrofpi[os  fera  le  Pinfon  de  montagne.  Et  en 
cfFet ,  nous  avons  deux  efpeces  de  Pinfons  ;  on  appelle  l*un  Pinfon  fans  au- 
cune addition  ;  l'autre ,  Pinfon  dt  montagne ,  Pinfon  montain ,  Pinfon  £af^ 
dtnnt  :  voilà  de  quoi  remplir  les  deux  dénominations  d'Âriftote;  Mais  il  faut 
obfcrver  qu'en  examinant  attentivement  les  habitudes  de  notre  Pinfon  ,  il 
n'y  auroit  aucune  impoifibilité  de  le  nommer  Pinfon  de  montagne  ;  &  qu'en 
confidérant  (ts  couleurs ,  il  femble  que  ce  foit  ce  Pinfon  qu'Ariftote  ait  ef- 
feâivement  appelle  Pinfon  de  montagne  :  tandis  que  la  defcription  de  notte 
Pinfon  d^ardenne  ^  convient  auffi  à  l'oifeau  qu'Ariftote  nomme  .  fifnplement 
Spi[a.  Cette  obfervation  a  ^të  préfentée  d'abord  par  Belon  (i)  :  elle  a  été 
enfuite  développée  &  appuyée  par  M.  de  Montbeillard  (i)  :  je  renvoie  i 
leurs  écrits  ,  &  je  vais  indiquer  ce  qu'Ariftote  a  dit  d'abord  de  la  Spi^a^ 
que  j'appelle  en  ce  moment  Pinfon ,  fans  addition. 

Il  iâlloit  que  cet  oifeau  fut  fort  connu  dans  la  Grèce ,  car  il  fert  fouvent 
à  Ariftote  de  terme  de  comparaifon  pour  indiquer  la  taille  d'aulres  oifeaux  ; 
les  comparaifons  qu'il  £iit  font  juftes  à  l'égard  de  ceux  des  oifeaux  dont  il 
a  parlé  &  que  aous  connoiftbns  (Qrement.  Par  exemple ,  il  eft  vrai  de  dire 
que  le  torcol  eft  plus  gros  que  le  Pinfon  :  Hifl.  Liv.  IL  ch.  iz  :  qu'il  y  a 
une  méfânge  de  la  groiTeur  du  Pinfûn ,  Se  qui  par  cette. raîfon  porte  le  nom 
de  méfange-pinfon.  lïijl.  Liv.  VI IL  ch.  3.  Ariftote  a  ajouté  dans  ce  dernier 
endroit  que  les  Pinfons  fe  nourriflènt  de  vers ,  au  moins  ordinairement  ;  ob* 
fervation  exaâe,  quoiqu'ils  mangent  auffi  des  graines  (3).  C'eft  parce  que  le 
Pinfon  recherche  les  vers  ^  que  quand  on  met  les  porcs  dans  une  forêt  pour 
la  glandëe ,  on  voit  ces  oifeaux  voler  où  les  cochons  ont  fouillé  6c  mangé  ; 
ils  y  trouvent  toujours ,  dit  M.  Salerne  (4)  ,  quelque  chofe  pour  leur  nour- 
riture. Au  Liv.  IX.  ch.  y ,  Ariftote  dit  que  les  Pinfons  habitent  Tété  les  lieux 
chauds  9  6c  l'hiver  les  lieux  froids. 

A  l'égard  de  VOrofpi{o$ ,  que  j'appelle ,  auflî  pour  ce  moment ,  le  Pinfon 
de  montagne ,  Ariftote  n'en  a  parié  qu'tfi*  Liv.  VII L  ch.  3 ,  de  fon  hiftoire. 
Après  avoir  dit  du  Pinfon  ce  que  je  viens  d'en  rapporter ,  il  nomme  le  Pinfon 


(I) 


De  h  nat.  des  Oif.  L.  VIL  ch.  ap.        (S)  Hift.  des  Oif.  Tom.  VIL  pag.  i6Si 
Hift.  des  Oif.  TomrVII.  pag.  ijy.       (4)  Pag,  167. 
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de  montagne ,  &  il  dit  :  cet  oifeau  reffemble  au  Pinfon ,  8c  approche  de 
lui  pour  la  groiTeur  »  mais  il  a  le  col  couleur  d'eau  (  ou  bleuâtre  )  ,  &  il 
habite  les  montagnes. 

Ce  font  ces  deux  traits  ,  Tun  relatif  k  la  Spi^a ,  qu'elle  vient  chercher 
l'hiver  les  lieux  froids ,  Fautre  relatif  à  VOrofpiiùs ,  qu'il  a  le  col  bleuâtre  , 
qui  font  les  principaux  motifs  de  croire  que  le  Pinfon  d'Ariflote  eft  notre 
Pinfon  de  montagne  ou  d'ardenne ,  parce  qu'il  voyage ,  ce  que  ne  Êiit  pas 
l'autre  y  &  qu'il  arrive  au  fort  de  l'hiver  ;  qu'au  contraire  le  Knfon  monta- 
gnard d'Ariftote  y  eft  notre  Pinfon  ^  fans  addition  y  parce  que  ce  Pinfon  a  le 
defliis  de  la  tétt  &  du  cou  d'un  cendré  bleuâtre ,  au  lieu  que  dans  le  I^n* 
fon  d'ardenne  ces  mêmes  parties  font  variées  de  noir  luftré  &c  de  gris 
jaunâtre  (i)« 

PINSON     DE    MONTAGNE     (l). 

Voyez  l'article  précédente 

P  I  P  O  N  E    (3). 

Oifeau  qui  eft  en  guerre  avec  le  héron.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  #•  Arîftote  le 
cite  ailleurs  9  pour  donner  l'exemple  d'un  oifeau  qui  a  les  jambes  comtes* 
Ibid.  ch.  2U 

Cet  oifeau  m'eft  inconnu.  Gefner  le  met  dans  la  clafle^des  pies  (4).  Je 
ne  vois  d'autre  trait  de  reffemblance  f  iinon  que  les  pics  ont  les  jambes 
courtes  ;  mais  il  paroît  que  Gefner  a  fait  un  même  oifeau  du  Pipûs  d'AiiA 
tote ,  &  du  Pipra ,  qui  eft  effeftivement  un  Pic  (5). 

PLANGUS    ouLE    PLAINTIF    (6). 

C'eft,  félon  Ariftote,  une  efpece  d'aigle.  Il  eft,  dit-il,  le  fécond  pour  la 
grandeur  &  la  force.  Il  habite  les  haliers ,  les  vallons  &  les  lacs.  On  le 
fumommc  l'aigle  au  canard ,  &  le  morphnos.  Ariftote  rappelle  â  ce  fujet  la 
mention  qu'Homère  a  faite  de  cet  oifeau  (7).  Hiji.  Liv.  IX.  ck.  yt. 

j  ^^LY^Z^*  ^'  ^®  Montbcîllard  ,  Hift.        (4)  De  Kcis  Martiis  &  Piconim  génère, 
des  Oif.  TBtn.  VIL  pag.  i^9  &  17^.  h)  Voycici-dcffusle  motPw^p.ôté. 

(»)  ipo^^^i^Ç ,  i.      .  (6)  zXàyroç ,  j .  aUàs  KXdrroç.  Voyei 

V3}  t/t^ç  ,  jf.  les  variantes. 

(7)  "T!  (  Upià(xot9  )  è'xAve  fAtfrtélx  Çevç. 
kùrlux  S*  cthUv  ^JC£  reXeiiralov  Tnrs^vSv  ^ 
Mép^vov ^^bvjfyirijç',  8vjè  Uepzvdv  KxXhaiv. 

Avipoç  ipvetoTo  ivKXt^lç  ifccfuTa 

T6ff(f'  icpcc  rï  iKdripôêv  Ïmv  xltpd.    Iliad.  Lîb.  XXIV.  v.  3 14  &  feqq. 
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Plîne  décrit  le  même  aigle  fous  les  diffërens  noms  qu'Ariftote  lui  donne  (i)« 
Le  P,  Hardouîn  veut  que  ce  foit  Toifeau  que  nous  appelions  le  facn  (1). 
Belon  prétend  que  c'eft  le  gerfaut  (  3  ).  L'un  &  l'autre  oifeau  eft  trop  éloi- 
gné des  aigles  pour  adopter  ce  fyftême.  Suivant  Gefner ,  c'eft  Toifeau  qu'on 
appelle  dans  quelques  endroits  de  la  France ,  huart  ;  )e  ne  retrouve  point 
ce  nom  dans  nos  Ornithologiftes  y  mais  feulement  celui  de  huan  qui  défî- 
gne  un  oifeau  du  genre  du  milan  (4). 

Ray  fait  du  Plangus ,  le  balbuzard  des  Anglois  (5).  Mais  Klein  le  con* 
tredit  formellement  9  6r  décrit  fous  le  nom  à^aquila  elanga ,  un  aigle  qu'il 
a  gardé  apprivoifé  pendant  plus  de  trois  ans ,  qui  étoit  un  peu  plus  grand 
qu'un  coq ,  &c  de  couleur  marron  clair  ;  on  appelle  ,  ajoûte-t-il ,  cet  aigle 
le  petit-aigle ,  à  raifon  de  fon  peu  de  grandeur  (6). 

Je  ne  fais  fur  quel  fondement  M.  Briflbn  donne  à  l'aigle  de  mer ,  Judim^ 
tus ,  tous  les  noms  du  Plangus  (7).  Il  avoit  décrit  auparavant  fous  le  nom 
d'aigle  tacheté ,  le  même  aigle  décrit  par  Klein  fous  le  nom  ^aquila  clan-- 
ga  (8).  M.  de  BufFon  reprenant  les  caraâeres  de  Vaquila  elanga  de  Klein  ^ 
&  de  l'aigle  tacheté  de  M.  Briflbn ,  foutient  que  cet  oifeau ,  qu'il  nomme 
le  petit  aigle  ^  eft  précifément  le  Plangus  ^'Ariftote  (9).  Il  paroit  en  effat 
que  la  plupart  des  caraâeres  du  Plangus  y  conviennent  au  petit^aigle.  Il  eft 
plaintif  &  criard ,  comme  l'indique  le  nom ,  foit  de  Plangus  ^  foit  de  Clan^ 
gus  ;  il  attaque  de  préférence  les  canards ,  &  fon  plumage  eft  d'un  brun  obf- 
cur,  ainfî  que  l'indique  le  nom  Morphnos.  Un  feul  caraâere  me  paroît  éloi* 
gner  ces  deux  oifèaux  l'un  de  l'autre ,  c'eft  la  taille.  Ariftote  dit  nettement 
que  le  Plangus  eft  le  fécond  aigle  pour  la  grandeur  Se  la  force.  Au  con« 
traire ,  le  petit-aigle  eft  plus  petit  que  tous  les  autres  aigles.  Il  me  &mble 

(i)  Tertit  aquUarum  generis  Morphnos  ttmun  Ad  Plîn.  Lîb.  X.  cap.  34 

quam  Homeras  &  percnon  vocat  ;  aliqui  (4)  Belon ,  de  la  nat.  des  ôif.  Lir.  IL 

&  plancum  &  anatarium  ;  fecundâ  magm-  cA.  26.  Briflbh  ,  Omith.  Tom,  I,  pag,  41^. 

tudine   &  vi.  Huîcqae  vita  circa   lacus,  ^5)  Synop.  av.  pag.  7.  n.  6. 

Hift.  nat.  Lih.  X.  cap.  3.  (0)  Aquifa  elanga  non  eft ,  ut  dbinatur 

i%)  fJt^ôf^yyj ,  noftris  le  facre.  Raius  ,  Halidstus   s.  Bulbufardus.  Gallum 

(3)  De  la  nat.  des  Oif.  Uv,  IL  ch.  6.  domefticum  anglîcanum  vix  fuperat  mag« 

Le  P.  Hardouîn  en  annonçant  fur  le  nom  nkudine ,  unde   &  aquila  parva  vocatur. 

de  Taigle  noir  mtlanaetos  ,  que  quelques  Anates  ferit,  coloris  eft  caftanei  haud  pro- 

perfonnes  croyoient  aue  cet  aigle  étoit  le  fundi  ,  &  forte  unica  aquila  qu£  mirum 

ger&ut  »  ajoute  que  aaùtrés  ont  foutsnn  in  modum  manfuefit.  Ultra  très  annos  m\* 

au  contraire ,  que  le  gerfault  n'avoit  pas  hi  fatniliaris.  Ordo  av.  §,  zi.  n*  6. 

même  été  connu  d'Ariftote ,  &  je  fuit  ,  ^7)  Or nîth.  Tonu  L  pag.  44t. 

dit- il ,  de  cet  avis  :  Aanc  avtm  aJu  ^f^g^^  v^)  ll>î^*  P^S^  4^S* 

Anfiotcli  fuifft  ttêtanKf  fMus  €f  nos  i^a«  (9)  Hift.  des  Oif.  Tom.  L  pag,  i^f. 

N  n  n  n  i) 


^5*  Notes  sur  l'Histoire 

que  les  Modernes  n^ont  pas  fs^it  aflez  d'attention  à  ce  caradere  du  Plangus. 
Si  Paigle  brun  dont  ils  font  une  variété  avec  Taigle  noir ,  avoît  un  cri  plain- 
tif^ s'il  habitoit  auprès  des  lacs  comme  dans  les  bois  ,  )e  penferois  qû^  efi 

le  vrai  Plangus  d'Âriftote. 

PLIE    (j). 

Le  mot  Pfétta  dans  Ariftote,  que  les  Latins  ont  traduit  par  le  mot  Pa£ir^ 
doit  être  regardé  plutôt  comme  un  nom  de  genre  de  poiffons  que  comme  le 
nom  "d'une  efpece  particulière..  On  le  voit  par  Ariftote* lui-même^  lorsque  dans 
le  £/v.  //^.  ch.  n  y  de  fon  hijioire ^  il  dit:  le  genre  des  PJcttaj  &  lorfque 
dans  le  traité  de  ta  marche  des  Animaux ,  ck.  tS^  il  dit ,  les  poîflbns  de  la 
forme  des  Pfétta*  Chez  les  Modernes ,  ces  mêmes  poiffons  ont  été  appelles 
par  Gefner ,  pifces  pajferini  generis  :  dénomination  fondée  iiir  ce  qu*ils  ont 
le  deffus  du  corps  noirâtre ,  &  le  deffous  tirant  au  blanc  comme  l'a  le  paf- 
fereau  (3).  Scaliger  rejette  cette  étymologie  ;.il  veut  que  le  nom  de  pa^e^ 
r«,'foit  fondé  fur  ce  que  les  poiffons  auxquels  on  le  donne,  font*,  dit-il, 
pajjis  vêtis  (4).  Artédi  qui  a  fait  également  un  genre  des  mêmes  efpeces  de 
poiffons  ,  le  nomme  pteuroneSes  ,  parce  qu'ils  nagent  fur  le  côté  ^5).  En 
effet,  la  manière  dont  ces  poiffons  fe  meuvent  eft  fort  remarquable.  Ils  ne 
nagent  pas  fur  leur  plat  ^  comme  les  félaques  plats ,  tels  que  la  raie  :  leur 
dos  &  leur  ventre  ne  font  pas  non  plus'  placés  dans  l'eau  félon  une  Bgne 
perpendiculaire  ,  fituation  qui  eft  celle  des  poiffons  demi^plats  ,  tels  que  la 
dorade:  ils  vont  de  côté  &  ils  nagent,  félon  Texpreffion  d' Ariftote,  de  la 
même  manière  que.  marcheroît  un  animal  borgne ,  parce  que ,  dit-il ,  leur 
conftruftion  eft  difforme.  De  ta  marche  des  Animaux^  ch.  iff.  Cette  espèce 
de  difformité  confifte  dans  la  fituation  de  .leurs  yeux  ;  tous  les  deux  font  du 
même  côté  ,  tandis  que  l'ouverture  de  là  bouche  traverfe  d'un  côté  a  I^au- 
tre.  Les  félaques  plats  ont  les  yeux  fur  le  deffus  de  ta  ièic ,  &  la  Bouche 
en  deffous  ;  les  poiffons  demi- plats  ont  un  œil  à  droite  &  l'autre  à  gauche, 
l'ouverture  de  la  bouche  s'étendant  pareillement  de  droite  à  gauche.  Dans 
quelques-unes  des  efpeces  dont  nous  parlons ,  dans  les  turbots ,  par  exem- 
ple,  les  deux  yeux  font  à  gauche,  au  lieu  que  dans  la  plupart  des. autres 


fi^  t^ïjr7«,  4.  (4^  Sur  Fhîft.  des  Animaux,  pag.  sao^ 

(2)  xl^jjTlQSiSsTç.  (5)  Pleuroneâes  ,  a  vXevçcc ,  latus ,  & 

(j)  Rondelet  apad  Gefn.  de  aquatîL  în  vvjictviç  natator  ;  qu6d  pifces  hums  gène- 

paileribus  ,  de  quadratuU  ;  &  Maffarius ,  rîs  omnes  in  altère  latere  projeâi  natant* 

ap.  eamd«  Ibid,  C^roll.  2.  Philof*  IchtyoL  p^tg.  jj. 
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e/peces  ,  les  limandes  y  par  exemple ,  les  Plies ,  &cc.  les  deux  yeux  font  à 
droite  (i). 

En  prenant  le  mot  PfUta  pour  le  nom  d'une  efpece  particulière ,  il  fem- 
ble  qu'il  n'y  auroit  pas  de  difficulté  à  le  traduire  par  l'expreffion  de  Turbot  : 
car  Athénée  dit  expreiTément  que  les  Romains  appelloient  Rhombus ,  le  poif* 
<bn  que  les  Grecs  nommoient  Pfétta  (i) ,  &  perfonne  n'ignore  que  ce  Rhom" 
bus  ,  fi  eftimé  des  Romains  livrés  aux  plaifirs  de  la  table ,  étoit  notre  tur« 
bot.  Cependant  Rondelet  &  Gefiier ,  penfent  que  la  Pfétta  proprement  dite, 
eft  notre  Plie  (3)  ;  &  j'ai  fuivi  ce  fentiment.  Au  fonds ,  la  chofe  eft  aflèz 
indifférente  ici ,  puifque  ce  font  des  poiflTons  de  même  genre  ,  &  que  ce 
qu'Ariflote  en  a  dit,  paroit  convenir  également  à  tous. 

La  première  obfervation  d'Ariftote  n*eft  nullement  exafte  :  il  aflure  ,'  Hljl. 
Liv.  IV.  ch.  Il  j  que  chez  les  poiflbns  du  genre  des  Plies,  il  n'y  a  que  des 
femelles  6c  point  de  mâle$  ,  tontes  celles  que  l'on  prend  ayant  des  osuf$. 
Ce  fait  a  été  démenti  par  Rondelet  Se  Belon  (4).  Ailleurs  ,  Liv,  V.  cK  ^  , 
il  compte  la  Plie  au  nombre  des  poiiTons  de  bande ,  parce  qu'on  les  enfer<» 
me  par  troupes  dans  les  filets ,  Se  il  dit  qu'elle  ne  produit  qu  une  fois  l'an* 
née.  Je  ne  vois  point  que  les  Modernes  contredifent  cette  obfervation.  Enfin 
on  lit  au  L.  IX.  ch.  37 ,  que  les  Plies ,  pour  attraper  les  autres  poiiTons ,  fe  ca^- 
chent  dans  la  vafe  ,  &  qu'elles  agitent  les  appendices  qu'elles  ont  auprès  de 
la  bouche.  Les  petits.  poiiTons  croient  que  ce  font  des  brins  de  flicus  ;  la 
Plie  les  attrape  &c  les  dévore*  On  ne  voit  point  ces  appendices  dans  les 
figures  des  poiiTons  du  genre  des  Pafftns ,  qui  ont  été  données ,  foit  par 
Rondelet ,  foit  par  Willughbi  ;  &  les  Modernes  n'en  font  aucune  mention  (5)* 

PLONGEON    (6). 

Le  nom  de  Plongeon  eft,  chez  les  Modernes,  un  nom  générique  d'oî- 
fèaux  palmipèdes  &c  à  bec  pointu,  qui  fréquentent  les  epux.  Ariilote  pourroit 
l'avoir  employé  avec  une  fignification  auifi  étendue  ,  lorfqu'il  cite  le  Plon- 
geon pour  exemple  des  animaux  ailés  qui  prennent  leur  nourriture  dans 
l'eau ,  y  féjournent  volontiers ,  Se  qui  cependant  refpirent  l'air  &c  qui  font 
leurs  petits  fur  terre.  Wifi.  Liv.  L  ch.  1.  pag.  y.  Mais  c'eft  d'une  efpece 

(i)  Voyez  Artédi ,  gênera  pifc.  gm.  14.  i^)  ^P-  ^*^^"^'";  ^^'  «^^• 

)  i  n  ^'•        ^     /-  *i       ♦/  #  (%)  Voyez  entr'autres,  Gouan,  Gfmra 

Deipnof.  L.b.  VH.  cap.  a4.  m.  ijo.         ^/p,   f^/^if^  ^^^>,^^  ^  y^^^^ 
(3)  De  aquatU.  in  pajfenbm,  (6)  oHôum. 
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particulière  de  Plongeon  qu'il  paroît  avoir  parlé ,  lorfqu'il  dît  que  le  Plon- 
geon dëpofe  (ts  œufs  dans  des  trous  de  rochers  ^  où  il  pond  deux  ou  trois 
oeufs  au  commencement  du  printems.  L.  V.  ck.  ^.  Ce  qu'il  dit  au  L.  VllL 
cA.j,  que  le  Plongeon  eft  du  nombre  des  oifeaux  aquatiques,  cft  plus  général. 

Le  Plongeon  d'Ariftote ,  le  Plongeon  de  mer ,  me  paroît  avoir  été  retrou- 
vé par  Belon ,  dans  le  Plongeon  de  mer  qu'il  obferva  dans  l'Ile  de  Crète , 
&  auquel  il  applique  le  nom  employé  par  Âriftote  (i).  Il  fait  l'oifeau  un 
peu  plus  gros  qu'une  farcelle ,  blanc  fous  le  ventre ,  noir  par  tout  le  deflfiis  du 
corps ,  couvert  d'un  duvet  fin  :  il  obferve  que  fon  bec ,  fes  jambes  &  fes 
pieds  tiennent  de  ceux  de  la  mouette. 

Pline ,  en  parlant  des  Plongeons  ^  prétend  qu'ils  font  leurs  nids  fur  des  ar- 
bres :  au  moins  qu'ils  les  y  font  quelquefois  (2).  Cette  obfervation  ne  pa- 
roît exaâe  en  aucun  fens.  Entre  les  oifeaux  palmipèdes  ,  Ariftote  aiTîire  qu^il 
n'y  en  a  qu'un  feul  qui  puiffe  fe  percher  &  qui  niche  fur  les  arbres  (3)  ; 
&  ce  n'eft  pas  le  Plongeon  :  Belon  n'ajoute  à  l'obfervadon  d'Ariftote  qu'un 
fécond  palmipède  qui  perche  ,  &c  qui  n'eft  pas  encore  le  Plongeon  (4); 
non  plus  qu'un  troisième  dont  il  eft  queftion  dans  Klein  (5). 

M.  de  Buffon  a  également  reconnu  le  Plongeon  dans  VaUhuia  d'Arifto- 
te (6)  ;  il  confirme  l'observation  d'Ariftote ,  que  cet  oifeau  commence  (à  nichée 
dans  le  premier  printems  ;  &  il  combat  l'aifertion  de  Pline  qu'il  niche  fur 
les  arbres  (  7  )•  A  Tégard  du  lieu  où  le  Plongeon  fait  fon  nid  ,  M«  de 
Bufibn  femble  d'abord  contredire  Ariftote  ^  puifqu'il  afliire  que  ce  nid  eft 
.  pofé  fur  l'eau  ,  au  milieu  des  grands  joncs  dont  le  pied  eft  baigné  (S)  ; 
mais  un  peu  après ,  M.  de  Buftbn  parle  de  Plongeons  qui  nichent  fur  des  ro- 
chers (9).  Il  y  a  peut-être  quelque  chofe  à  reformer  fur  le  nombre  des 
oeufs  que  pond  le  Plongeon  ;  fuivant  Ariftote ,  la  ponte  eft  de  deux  ou  trois 
Ceu6  ;  fuivant  M.  de  Buftbn ,  elle  eft  de  trois  ou  quatre  (ip). 

POILS    (11). 

Les  Poils  qui  couvrent  avec  plus  ou  moins  d'abondance  certsunes  parties 

•^ -  -  ^ 

(i)  Obfenr.   Lik  L  cap.   n.  &  de  la  ^4)  De  la  nat  des  Oif.  £.  ///.  ciuj&i. 

nat.  des  Oif.  Lib  IIL  th.  24.  {<S  Ordo  arium ,  §.  74.  n.  6. 

(2)  Hift.  Liv.  X.  ch.32.  Voyez  ce  tex-  US  Hift.  nat.  des  Oif.  Tom.  XV.f.^Sp 

te   dans   Tédition   du  P.   Brottier  ;  le  P.  (71  Ubi  modo ,  pag.  $p2. 

Hardouin  fiir  ce  teite  dît  :  mergus ,  AÏduia^  (SS  Ihid. 

Plongeon  de  mer.  Voyez  aum  Wotton  ,  (9)  Ibid.  pag.  ^97* 

4e  digiT,  anim*  Lih.  VIL  cap.  14^^  (i6\  Ubi  modb  ,  p4^^  jp/» 

iv  Voyex  Çorhau  aquatijut^p.  24c»  (u)  Tfl%îç ,  «/. 
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du  corps  des  Animaux  »  prëfentent  pluiîeurs  objets  dignes  d'une  confidëra« 
tion  attentive.  D'abord  la  nature  du  Poil  en  lui-même  ;  enfuite  les  lieux  où 
il  fe  produit  ;  fa  croUTance  &;  fa  chute  ;  enfin  fa  couleur,  &  Ton  plus  ou 
moins  de  fermeté  ou  même  de  dureté ,  font  autant  de  fujets  qui  doivent 
occuper  les  Phyfiologiftes. 

La  defcrîption  du  Poîl  confidéré  en  lui-même  &  comme  un  corps  ifolé , 
ne  fe  trouva  pas  chez  les  Anciens  :  les  examens  qui  étoient  néceflfaires  pour 
la  donner,  exigeoient  le  fecours  du  microfcope  qu'ils  n'avoient  point.  Les 
Poils,  félon  M.  Winflov  ,*font  une  efpece  de  rofeaux  ou  joncs,  dont  la 
racine ,  appellée  oignon  ou  bulbe  9  eft  du  côté  graiffeux  de  la  peau.  Le  tronc  9 
ou  le  commencement  de  la  tige ,  perce  l'épaiiTeur  de  la  peau  ;  &  le  )et ,  ou 
le  refte  de  la  tige ,  s'avance  au-delà  à  une  diftance  plus  ou  moins  étendue. 
La  racine  du  Poil  >  ce  bulbe  qui  la  forme ,  eft  plus  ou  moins  ovale  ;  elle 
eft  revêtue  en  dehors  d'une  membrane  plus  ou  moins  blanche,  très^forte 
&c  comme  élaftique  ;  elle  eft  attachée  ou  au  corps  graifleux,  ou  au  corps 
de  la  peau ,  ou  à  l'un  Se  k  l'autre  par  quantité  de  vaifteaux  extrêmement 
déliés,  Se  de  filets  nerveux  d'une  grande  finefle.  En  dedans  de  la  racine 
paroit  une  efpece  de  glu ,  dont  il  s'avance  des  filamens  d'une  extrême  fineA> 
fe  vers  la  petite  extrémité  de  l'oignon ,  où  ces  filamens  s'uniffent  &c  forment 
la  tige  qui  fe  rend  à  la  peau.  Elle  perce  le  fonds  d'une  petite  foffette  en- 
tre les  mamelons  ,  ou  même  d'un  mamelon  particulier ,  dans  laquelle  fof- 
fette  elle  rencontre  l'épiderme  qui  paroît  fe  renverfer  autour  d'elle  6c  s'y 
unir  entièrement.  Il  fuinte  par  les  parois  de  la  foftette  une  efpece  d'onâuo* 
fité  qui  (t  répand  fur  la  tige  (i).  La  feule  de  ces  obfervations  dont  on  trouve 
quelque  veftige  dans  Ariftote ,  eft  cette  efpece  de  glu  qui  tient  à  la  racine 
du  poil  ;  il  avoit  remarqué  que  la  racine  des  Poib  eft  entourée  d'une  hu- 
meur vifqueufe ,  de  forte  qu'en  les  approchant  de  quelque  corps  léger ,  auffi- 
t&t  qu'on  vient  de  les  arracher,  ils  l'enlèvent.  Hijl»  Liv.  IlL  ck*  11. 

Heifter  Se  M.  de  Sénac  penfent  que  les  Poils  viennent  des  nerfs,  au 
moins  qu'ils  tiennent  aux  houppes  nerveufes  ;  &  que  de  là  réfulte  la  douleur 
qu'on  fent  lorfqu'on  les  arrache  (1). 

Ariftote  a  obfervé  que  les  Poils  pouvoient  fe  fendre  félon  leur  longueur. 
Hijl.  Liv.  II L  ch.  II.  Cette  remarque  s'accorde  avec  celle  des  Modernes, 

(i)  Erpofit,  aoat.  de  "Vrinflov,  Traité        ,^x   a„^.^„    Anj^-.a^^    -^«  — 
fomm.  n.p6 ,  «►  fuiv.  W  Aoatom.  dUeifter ,  pag.  7^. 
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que  les  cheveux ,  par  exemple  ,  ne  font  que  des  filets  rafTemblés  quî  peuvent 
fe  féparer  (i).  Mais  il  n'a  pas  eu  raifon  de  fuppofer  que  les  Poils  étoient 
une  produftion  des  parties  fuperflucs.  2)e  la  Ginér.  Liv.  U.  ch,  S.  Les  Mo 
dernes  aiTurent  que  la  matière  qui  les  nourrit  eft  la  même  que  celle  quî  nour- 
rit les  autres  parties  (i).  Hippocrate  avoit  plus  approche  de  la  vérité  ,  en 
difant  que  les  Poils  venoient  d'une  matière  ^lutineufe  qvd  fe  trouve  dans 
certaines  palrties  du  corps  (j). 

Tous  les  Animaux  n'ont  pas  de  Poils ,  &  ceux  qui  en  ont  ne  les  ont 
pas  fur  les  mêmes  parties*  Ariftote  a  remarqué  que  tous  les  Animaux  vivi- 
pares qui  fe  meuvent  en  marchant ,  ont  du  PoiL  Hifioire  ^  Liv.  IIL  cfu  io. 
Ailleurs  ,  il  s'exprime  en  d'autres  termes  :  il  dit  que  ce  font  prefque  tous 
les  Animaux  vivipares.  De  la  Gin.  Liv.  K  ch.  3.  Mais  s'il  n'eft  pas  com- 
mun à  tous  les  Animaux  qui  font  vivipares  d'avoir  du  poil  ,  il  eft  com- 
mun à  tous  ceux  qui  ont  du  Poil ,  d'être  vivipares.  Hiji.  Liv.  L  ck,  €. 

Il  y  a  cette  diiFërence  entre  l'homme  &  les  Animaux ,  que  le  Poil  de 
l'homme  eft  en  petite  quantité ,  foible  &c  court,  excepté  fur  la  tête  que 
l'homme  a  beaucoup  plus  velue  que  les  autres  Animaux.  Chez  les  Aniniiaux 
qui  ont  du  Poil,  le  defTus  de  leur  corps  en  eft  plus  fourni  que  le  deflbus, 
qui  eft  ou  abfolument  nud  ,  ou  moins  velu  que  le  refte.  Les  environs  des 
parties  de  la  génération  qui  font  couverts  de  poils  dans  l'efpece  humaine , 
ne  le  font  pas  chez  les  Animaux  ;  il  en  eft  de  Itiême  des  poils  de  quel- 
ques autres  parties  ,  par  exemple  ,  des  cib  de  la  paupière  inférieure.  Hiflm 
X.  //•  ch.  I.  On  peut  voir  dans  le  même  lieu ,  quelques  autres  remarques 
relatives  à  la  diftribution  du  poil  fur  le  corps  des  Animaux  ;  elles  n'ont  pas 
befoin  de  commentaire  ;  non  plus  que  ce  qu'Arlftote  obferve ,  HiJl.  Liv,  IIL 
#.  iz  ,  que  les  Animaux  n'ont  pas  de  poil  intérieurement ,  ni  en  dedans  de 
k  main  ou  fous  le  pied ,  à  l'exception  du  Dafypodt  &  du  Myfiiatus  (4^. 

Un  autre  objet  qui  pîqueroit  davantage  notre  curiofîté  ,  feroit  d'indiquer 
les  caufes  pour  lefquelles  certaines  parties  du  corps  font  garnies  de  poils , 
tandis  que  les  autres  ne  le  font  pas.  Ariftote  en  préfente  quelques  raiibns 
dans  fon  traité  des  Tardes  ,  Liv.  IL  ch.  14  &  16.  Les  quadrupèdes ,  dit-il , 
font  yelus  fur  le  dos ,  parce  que  le  Poil  leur  a  été  donné  pojir  les  couvrir, 
pour  les  défendre ,  &  que  leur  dos  a  plus  de  befoin  de  cette  défenfe  que 

il)  Anatom.  d'Heïftcr,  pag.  76.  ,  \  xr  »%  >      •  -..->* 

2)  Anatom.  d'Heïfter  ,  pag.  jz.  .  M  Voyez  D^fyppie^psg.  M77.9C  Aiyf 

3)  De  carnibus.  Ofp.  fcB.^.pag.  2jf.    ^'^''«^  '  '^*-  ^^<?- 

leur 
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leur  ventre  qu^eft  tourné  du  côté  de  la  terre.  L'homme  a  la  tête  couveite 
d'ube  plus  grande  abondance  de  Poils  que  les  autres  Ânûnaux ,  tant  par  la 
raifon  qu'il  falloit  mieux  défendre  cette  partie  importante  »  qu'à  caufe  de 
rhumîdité  du  cerveau ,  &  des  jointures  du  crâne  »  qui  facilitent  la  produc 
tion  des  Poils*  Les  fourcils  &  les  cils  font  encore  donnés  à  l'animal  pour 
une  utilité  fenfible  :  les  fourcils  fervent  comme  le  bord  d'un  toit  ^  pour  dé« 
tourner  les  eaux  cpii  deicendent  de  la  partie  fupérieure  de  la  tête  ;  les  cils  fe 
préfentent  comme  des  barrières  pour  arrêter  ce  qui  s'avanceroit  contre  l'œil  (i). 
Il  y  a  quelque  ÙLtisÙL&ion  k  entendre  ces  raifons  :  mais  quand  Âriftote  dit 
eniuite,  que  Tbomme  a  plus  de  Poils  fur  le  dev;jnt  4e  fon  corps  tju'il  n'en 
a  fur  la  partie  oppofée  »  parce  que  la  partiç  de  devant  eft  plus  npble ,  ôc  a 
plus  de  droit  à  être  bien  défendue  ;  lorfqù'il  ajoute  qu^  les  queues  des  Anb- 
tnaux  font  plus  ou  «moins  fournies  de  Poils  félon  que  leur  corps  même  eft 
plus  ou  moins  velu  9  parce  que  la  nature  rend  dans  un  endrpit  ce  qu'elle 
a  ôté  dans  un  autre  :  ces  raiibns  frappent  beauci»up  nipins ,  &  l'on  eft  por* 
té  à  penfer  que  ce  ibnt  là  d^  ces  caufes  imaginées  dans  le$  écoles  pour  ne 
point  refter  court*  Selon  Ifippocrate ,  les  Poils  fqnt  f\]^$  abondans  félon  les 
endroits  où  l'épiderme  eft  plus  ]âche ,  &  pu  il  y  a  une  humidité  convena^ 
ble  pour  les  nourrir  (  ?»  )  ;  l'Autçur  d'un  autre  ouvrage  attribué  à  Hippocra* 
te ,  prétend  que  par-tout  où  il  y  ^  une  glande  >  ï  moins  qu'elle  ne  foit  noyée 
d'humidité  ^  comme  dans  ïçs  intestins ,  il  vient  un  Poil  qui  ibforbe  &c  çon* 
ibmme  le  fuperflu  des  féçrétions  que  fait  la  glande  (}).  Dans  la  vérité ,  il 
paroît  que  nous  ignorons  encore  les  caufes  phyfiquçs  pour  lefquelleç  certai- 
nes parties  font  couvertes  de  Poils ,  tandis  que  d'autrçs  pe  le  font  pas.  M- 
d^  Sénac  avertit  «  qu'il  y  a  beaucoup  de  recherches  i  faire  f^v  Içs  Poils  ; 
»»  les  hommes  ont  de  la  barbelée  les  femmes  n'en  ont  pas  ;  les  Poils  croif* 
H  fent  en  certaines  parties  &  ne  croiflfent  pas  en  d'autres  ;  ils  font  noirs  aujc 
>»  aines  ^  aux  aiffelles  y  à  l'amis ,  à  la  ligne  blanche  dans  Thypogaflre  ^  aujc 
>>  çuifTes ,  aux  jambes ,  aux  bras  ^  .5c  dans  le  reile  du  corps  jls  ne  Iç  font 
^  pas  de  même  (4)  >*. 

Les  mêmes  réflexions  que  je  viens  de  faîrç  relativement  aux  lieux  qui 

' : y 

(i)  Cicéron  a  copié  cet  endroit  d'Ariflotc:  t«m  repellunt.  De  nat.  Deor.  Lih.  IL  n.  //. 

munit*  funt  palpebrae  tancraam  vallo  pilo-  (a)  De  nat.  pueri.  Ôpp.  feâ.  t.  p.  haq. 

rum  quibus,  apertis  oculis  fi  quidincideret,  .  .  j^      ,  ^^j.^     ^^^ 

repelleretur...  Superiora  faperalus  obduc-  )^(         »        ju -a       '^^     '^ 

u  /ttdofem  a  capita  &  a  froate  dcUuw  14)  Anatom.  dHeifter,  ^^j.  ^j. 

Tome  II.  O  O  O  0 
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font  couverts  d*une  abondance  de  Poils  plus  ou  moins  ^KUide  ^  pcnrcm 
s'appliquer  à  la  croiffance  &  à  la  chute  Ats  Poils  :  on  connort  les  faits, 
mais  Ton  n*en  comioît  pas  les  caufes  phyfiques.  Ain^  Ariftotc  a  remarqué, 
Bifi.  Liv\  III.  ch.  Il  j  qu'on  diftinguc  dan's  Thomme  dç^  Poils  cpi'il  apporte 
en  naiffant ,  &  d'autres  qui  ne  lur  viennent  qu'avec  Page.  Les  Modernes  ont 
fait  la  même  obfervation  ;  mais  m  Ariftote  ni  les  Modernes  n'en  ont  doo- 
né  la  caufe.  Ariftote  a  ajouté  une  particularité  ;  c'eft  que  llicteiine  efl  k 
ieul  animal  qui  donne  lieu  à  cette  remarque- 
Il  y  a  des  Poik  qui  demeurent  fixés  à  une  certaine  longueur  ;  iTautres 
qui  ne  ceffent  point  de  croître  &  de  s'allonger  î  Ariftote  prétend  même  qu'il 
y  a  des  maladies  dam  lefquelfes  les  Poils  crdiffent  davantage ,  comme  dans 
la  phtifie.  Ibid.,  Je  ne  vois  pas  qu'on  Pait  contredit  à  cet  égard  ;  mais  ou 
Ta  démenti  fur  un  autre  fait  qu'il  avcHt  ajouté,  lavoir  que  les  Poîl*  s*allon- 
Igeoient  même  après  ht  mort.  Ibïi  ^  &  dt  là  Gcnér.  Uv.  IL  ch.  C  Heîfter 
le  nie  de  la  manière  la  plus  précife  ,  &  il  affure  s'en  être  convaincu  pa^ 
l'expérience  (i).  Vraifêmblablemcnt  auffi  Ton  doutera  ou  de  la  vérité  de 
robfervation  d'Ariftbte  ,  dans  fon  traité  de  la  Ginin  Uv.  IL  cA.  ^,  que 
les  Poik  croifTent  davantage  dans  la  vieillefte  ;  ou  au  moins  des  caufes  qu'il 
en  affigne,  favoir^  que  le  corps  employant  alors  moins  de  fuhftance  pour 
les  parties  principales ,.  il  refte  plus  de  fbpcrftu  pour  nourrir  les  Poils.  Il  af- 
iigne  la  même  caufe  à  ta  croiiranGe  des  Poils  dans  la  maladie. 

Lorfque  ce  fuperflu ,,  continue  Ariftote  y  vient  i  manquer  avecTâge ,  les 
"Poils  tombent.  Ibid.  Ailleurs  ,  ri  dit  que  jufques  dans  la  vigueur  de  la  jeu- 
neffe ,  les  Poils  qu'on  arrache  fe  reproduifent ,  mais  que  paflé  cet  âge ,  ils 
ne  reviennent  pJus.  Hifi.  Liv.  IIL  ch.  n,  La  caufe  de  cts  obfervations  ne 
paroît  pas  difficile  à  concevoir  ;  il  Teff  davantage  de  comprendre  pourquoi 
certaines  parties  du  côtps  &  (uF-tout  de  la  tête  ^  fe  dépouillent  de  PoîJs, 
quelquefois  dans  un  âge  aflez  jeune.  J'ai  déjà  remarqué  (i)  qu'Arifiote  pen- 
fe  que  Tufage  des  femmes  a  beaucoup  d'inâUence  fin*  la  perte  des  Poilsi, 
Hijl.  Liv.  IIL  eh»  n,  Hij^crate  va  plus  loin  ;  il  attribue  aux  révolutions 
de  la  liqueur  féminale ,  .non-feulement  la  chute  des  Poils ,  mais  même  leur 
produftion  dans  les  parties  du  corps  qui  n'en  fbnt  pas  couvertes  au  moment 
de  la  naiflance  de  Miomme  (3). 
.     Les  parties  qui  deviennent  chauves  les  premières  ,  font  le  deraat  de  la 
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t£tc*  On  n«  devient  point;  chauve  du  derrière  de  la  tête  ni  des  tempes;  les 
ièmmes,  les  eniàns  &  les  eunuques,  ne  devieanent.potnt  cbauvel;  Thotn- 
me  eft  de  tous  les  Anioiaux  eelui  qui  devient  le  plus  chauve»  Hifi*  L.  IlL 
ch^  n ,  &  de  la  Ginir*  .Uy^  Vy  ^A*  3»  Ariftpte  en  propofant  ces  obferva- 
tions.dans  Ton  traité  JU  la  Gtniratipn^  a  tâché. d'en  donner  quelque  caufe^ 
<^n  peut  les  voir  au  lieu  que  je  viens  d'indiquer  ;  mais  jfe  doute  qu'on  en  foit 
^tisÊiit  ;  j'jr  remarque  fealement  une  comparaifon  qu'Ariftote  fait  entre  les 
âges  de  l'homme  ^  les  iâiibns  de  l'année ,  il  l'efiet  des  faifons  fat  les  plai> 
tes»  L'hiver,  diHl,  fait  perdre  aux  plantes  &  a^i^  ai1)res  kurs  feuilles  ;  el^ 
les  reviennent- l'année  fuivante  pacce  que  It  cqijirs  des  faifons  recommence; 
l'homme  a  dans  fes  différens  âges  9  fon  printems^  fon  été^  fon  automne  9 
ion  hiver.  Il  perd  dans  cette  dernière  (kifon  ce  que  l'on  peut ,  chez  lui ,  af- 
iîmiler  aux  feuilles  des  plantes  ;  msds  il  ne  le  recouvre  plus  ^  parce  que  Ip 
cours  de  fes  {aiibns  ne  ife  renouvelle  pas» 

Les  Poils  varient  pour  la  couleur  >  du  noir  au  blatic  ,  &  ils  paflent  par 

les  différentes  nuancèfr  intermédiaires.  De  la  Gésir/ Lir^  V^  ch.  3.  Ariflote 

fait ,  à  cet  égard  ^  une  diffinéHon  entre  l'homme  &  les  autres  Animaux  i 

îl  obferve  que  »  chez  ceux-ci ,  la  couleur  de  la  peau  éft  analogue  à  celle 

<lu  Poil ,  au  lieu  que  che2  l'homme ,  la  couleur  du  Poil  li'a  point  de  rap?- 

port  avec  celle  de^Ja  peau.  STifi.  Liv.  IIL  ck.  n\  in  de  la  Ginér.  L.  V^ 

th.  4.  Il  remarque  au  fujét  de  la  couleur  du  Poil  de  c^%  mêmes  Animaux 

autres  que  l'homme ,  qu'il  y  a  dès  efpeces  dans  lefquelles  la  couleur  de  tous 

tes  individus  e(ï  la  même  ;  qu'ainfi  \  par  exemple  ^  tous  les  lions  ibnt  roux; 

que  dans  d'autres  efpeces  la  couleur  eft  variée ,  foit  que  tous  les  individus 

l'aient  variée  comme  dans  l'efpece  de  la  panthère  ;  (okt  que  quelques  indi« 

vidus  feuleitient  portent  cette  variété  9  comme  il  fe  trouve  par  fois  des  bœufs 

6c  des  chèvres  qui  ont  la  peau  de  différente  couleur.  Delà  Ghtiu  lÀv.  F. 

ch.  G.  Enfin  Ariftote  prétend  que  les  eaux  influent  fur  la  couleur  du  Poil  de 

quelques  animaux  ;  &  qu*on  appeltoit  le  Scamandrç  Xamhus ,  c'eft-à-dire  ^ 

Rotix  ,  félon  la  traduftion  du  mot  grec  ,  parcie  qu'il  rendoit  les  brebis 

rouffes.  Hijl.  Liv.  IIL  eh.  12.  Il  iniîfte  fur  cette  tetnarque  daïîs  fon  traité 

Je  la  Génér.  lin  K  eh.  6*  ;  &  il  y  ajoute  dhbord ,  que  tes  changemens 

arrivent  principalement  fur  les  individus  qui  fe^Rivent  sw^oir  le  Poil  de  plu- 

fleurs  couleurs  ,  quoiqu'en  général  toute  l'efpece  fait  d'une  feule  couleur  ; 

çnfuite ,  que  ce  font  les  divers  degrés  de  chaud  ou  de  froid  qu^  opèrent  ce 

O   O   O   O  îj 
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changement ,  les  eaux  chaudes  rendant  le  Poil  blanc ,  &  les  eaux  froîdcf 
le  rendant  noîr.  Les  eaux  chaudes  contiennent,  dit^il ,  plus  d'air  ,  &  les 
chofes  paroîffent  blanches  lorRju'elles  renferrilent  un  air  chargé  de  vapeurs; 
aînfi  qu*on  ^e  voit  dans  Pëcume.  Ceft  par  cette  même  raîfon ,  que  les  Arâ* 
n;aux  dont  le  Poil  n*eft  pas  d'une  feule  couleur ,  ont  tous  le  ventre  plus 
blanc  que  les  autres*  parties. 

Par  rapport  à  Phomme ,  Ariftote  s'occupe  àe^  caufes  qui  font  blanchir  les  che^ 
veux.  Il  obférve  en  premier  lieu ,  que  ce  changement  de  couleur,  fans  être  ^ 
ibiument  particulier  i  Phomme ,  eft  cependam  beaucoup  moins  fenfible  dans  les 
Animaux ,  excepte  dans  le  cheval.  En  fécond  lieu ,  que  ce  mente  changement 
qui  eft  ordinairement  Peffet  de  Page ,  eft  quelquefois  auffi  ceJuï  de  cerumes 
nialadies  ,  lefqueltes  étant  paffées ,  les  cheveux  qui  étoient  blancs  tombent 
&  il  en  revient  de  noirs.  Une  troifieme  obfervation  eft ,  que  le  Poil  blan^ 
chit  plutôt  fi  on  le  tient  couvert  que  fi  on  lui  laiflê  éprouves  les  impreC- 
fions  de  Pair  ;  une  qifatrieme  ,  que  ce  font  les  tempes  qui  blanchiflent  les 
premières ,  &  le  Poil  des  aines  qui  blanchit  le  dernier.  Hifi.  L.  ///.  ch.  f  r. 

La  blancheur  eft,  febn  Ariftote ,  uf>e  maladie  dû  Poil  ;  el4e  fe  contrac^* 
te  par  le  défaut  de  chaleur  qui  eft  Peffet  de  Page  ou  de  la  maladie.  On 
avoit  déjà  a^;né  de  (on  tems ,  le  décheftèment  du  Poil  comme  U  caufe  qui 
le  faifoit  blanchir  ;  mais  il  rejette  cette  caufe ,  parce  que  ,  dit-il ,  on-  voit 
quelquefois  ks^  Poils  blanchir  fubitement  dan»  leur  tota\î,té>  8c  rien  ne  de^ 
vient  fec  ftibtlement  Ariftote  veut  donc  que  la  blancheur  du  Poil  foit  une 
putridité  5  une  forte  de  moififfure  :  Se  c'eft  pour  cela  que  la  tête  blanchit 
plutôt  lorfqu'elk  eft  couverte  que  quand  elle  eft  expofée  à  Pair  libre ,  parce 
que  P«dr  qui  circule  empêche  la  putridité.  Hiji,  LLv*  IIL  ch^  il^  ^  de  Lt 
Cénén  Liv»  Vn.ck.  4  &  Sv 

Nos  -PhyAologiftes  modernes  ont  fit  que  la  couleur  du  Poil  varibît  féJb» 
ta  couleur  de  la  matière  qui  fe  filtre  dans  le  bulbe  dont  j'm  park,  &  d'oît 
fc  Poil  fort.  Si  cette  matière  eft  noirâtre ,  les  Poàs  feront  noirs  ;  de  même 
fi  elle  tire  foie  au  roux ,  foit  au  blanc ,  les  Poils  feront  roux  ou  ils  feront 
blancs.  Dans  les  pays  feptentrionaux  ,  ks  Poils-  font  refTerés  par  le  froid;, 
îa  matière  qu  ils  reçoivent  eft  plus  défiée  &  plus  tenue  ;  ib  feront  blonds.- 
Dans  ks  pays  méridionaux^s  font  plus  raréfiés  ;  d'ailleurs.,  k  fang  fe.  por- 
te avec  pIiK  de  force  à  k  ppu  &  par  conféquent  au  bulbe  ;  la  matière  qui 
/ait  le  coloris  noir  fe  forme  plus  aifément  ;  les  cheveux  feront  noirs.  Cetre 
obfervation  ^  que  b  couleur  du  Poil  eft  analog^e  àcelk  de  la  matière  humide 
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qui  le  nourrit»  avoit  déjà  été  faite  par  Hippocrate  (i).  A  Tégard  de  la  blan- 
cheur des  cheveux ,  ces  mômes  Phyfiologiftes  reviennent  à  en  chercher  la 
^câufe  dans  la  féchereïïe;  tout  fe  déiTeche  quand  on  vieillit,  le  (angne  peut 
pas  entrer  par-tout  où  il  s'iniinuoit  auparavant  ;  les  Poils  doivent  blanchir  (i). 
Les  cheveux  noies  deviennent  blancs  fi  Ton  fait  exhaler  la  matière  noirâtre 
de  leurs  vaifleaux  (3). 

Un  dernier  attribut  à  confîdërer  dans  les  Poils  y  c  eft  leur  plus  ou  moin$ 
de  rigidité ,  ou  de  flexibilité.  La  rigidité  peut  aller  juTqu'à  un  tel  .point  que 
les  Poils  font  alors  des  efpeces  d'épines ,  comme  on  1q  voit  dans  le  Jiériflbn 
de  terre.  Hiji.  Liv.  IIL  àiap.  // ,  &  dtla  Giniranon^  liv.  y.  c/u  3.  Un 
Naturalifte  moderne  a  pouflé  cette. idée  plus  loin  :  les  écailles  ,  Se  même 
les  caparaçons  d'une  feule  pièce  que  |>ortent  quelques  quadrupèdes ,  ne  font^ 
félon  lui ,  que  des  poils  qui  ont  pris  différentes  formes  (4)* 

Ariftote  attribue  le  plus  ou  moins  de  rigidité  ou  de  flexibilité  ,  de  grofleuf 
&  de  finefle  des  Poils  ,  à  différentes  caufes  ;  &c  d*abord  i  la  qualité  de  la  peau  ^ 
enfuite  à  la  température  du  climat  plus  ou  moins  chaud,  ffiji.  L.  IIL  cH.  10  ^ 
&  de  la  Ginir.  Liv.  V.  du  3.  Enfin ,  il  remarque  que  le  changement  de 
nourriture  opère  un  changement  dans  la  qualité  du  Poil  ;  qu'une  nourriture 
plus  abondante  affermit  celui  qui  étoit  foible ,  &  amollit  celui  qui  étoit  roi« 
de.  Hifi.  Liv.  III.  ch.  io.  Suivant  Heîfter ,  la  confiftance  du  Poil  varie  fe* 
Ion  le  tempérament  des  fujets  &  du  cFimat.  M.  de  Sénac  penfe  que  la  cauit 
de  ce  que  les  Poils  font  frifés  dans  certains  fujets  &  ne  le  font  pas  dans 
d'autres  ,  vient  de  la  différente  figure  des  pores  par  lefquek  ils  fortent.  Si 
ces  pores  font  tortueux  y  le  Poil  conferve  la  figure  qu'il  y  avoit  prife*  S'ils 
font  droits  y  il  demeure  droit  (5). 

/i)  De  nat.  poeri.  Opp»  fiét.  j.  p»  244*  quam  «ftoantibus  terris.  Hi  verb  pifi  m 

(2)  Anacom.  d'Heifter  9  pag,  75.  aculeos  coaliti  (  erinaceo  ,  hyfiricibus  )  , 

?3^  Ibid.  pag.  ^6.  aculei  explanati  in  fquamas  (  mani } ,  fqus^ 

(4;  Veflitus  qaadrupediufxi  è  pîlis  flexi-  mae  coadunatae  in  fcutum  (  dafypîs  ).  Luin» 

Iibas ,  molliflimU ,  diflinâis ,  injurias  minus  Syft.  nat.  édit.  1767  ;  Tom.  Lipag.  :tu 
obnoxitf  >  iifque  fertilioribjis  in  frigidis       {^  Aaatoou  d'Heifter ,  pag.  7j  5*  j6. 
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POISSON    (5). 

5*  Xt  Ifcs  Pcifons  en  ginéral  ^  &  dis  divijîons  que  ton  itaklU 
dans  cette  claffe  d^ Animaux. 

$•  X.  Des  pamts  extirimres  propres  aux  PoigonSm 

5>  3*  Des  parties  intérieures  propres  aux  Poiffons. 

§.  4.  Des  fenfations  des  Poisons  y  de  leur  rcfpiration^  leur  fommcil y  &Ct 

§•  5.  Des  habitudes  &  de  ta  manière  de  vivre  des  Poisons. 

%.  i.  Des  Poissons  en  général  ^  et  des  divisions  qve  l'on  établit 

DANS  CETTE  CLASSE  d'ANIMAUX. 

Les  Poîflbns  forment  une  grande  famille  parmi  les  Animaux  confîdérés 
en  général  ;  mais  dans  cette  famille  on  remarque  différens  degrés  de  parenté  ; 
&  de  chaque  côté  de  la  ligne  direûe ,  il  y  a  plufieurs  branches  collatéra- 
les. Le  caraâere  commun ,  Pattribut  de  toute  la  famille  eft  d'habiter  les 
eaux  y  &  quelqiiefois  on  a  pris  le  nom  de  Poiffon  ,  dans  un  fens  très-éten- 
du  j  comme  indicatif  de  tout  animal  aquatique.  Le  fens  de  cette  même  ex* 
preffion  eft  devenu  plus  refferré  lorfqu'on  a  retranché  du  nombre  des  ob- 
jets qui  y  étoient  compris ,  tout  animal  couvert  ou  de  coquille  comme  \ts 
moules ,  ou  de  croûte  dure  comme  les  crabes.  On  a  fait  enfuite  un  fécond 
retranchement,  des  animaux  qui  ont  un  caraftere  tout  oppofé  \  celui  des 
animaux  que  je  viens  de  nommer  ,  favoir  les  Mous  ou  Mollufqaes  ,  tels 
que  les  feches  &  les  polypes  ;  un  troifieme  retranchement ,  des  animaux 
qui  ont  des  cartilages  au  lieu  d'arrêtés  pour  former  la  charpente  de  leur 
corps ,  &  qu*Ariftote  appelle  Sélaques  ^  tels  que  la  raie  ;  un  quatrième  y  des 
Cétacéès ,  tèîs  que  la  baleine  j  un  cinquième  ,  des  anguilliformes ,  tels  que 
le  congre  &  la  mutene  ;  tm  fixYeme  ,  ^  ceux  qui  T^'ont  en  qadque  forte 
ni  cartilage  ni  arrête ,  tels  que  la  lamproie. 

Le  fens  du  mot  Poiffbft  étant  donc  fofeeptîble  d\itje  ttès-grande  variation 
dans/foa  étendue,  on  ne  doit  pas  être  furpris,  foit  des  applications  diflFe^ 
rentes  que  les  Anciens  en  ont  faites ,  foit  de  la  variété  des  définitions  que 
les  Modernes  en  ont  données.  Ariftote  a  d'abord  féparé  de  la  claflc  des 
'  Poiffons ,  les  animaux  aquatiques  couverts  ou  d'une  coquille  ou  d\ine  croû- 
te dure  :  ils  en  font  en  eiFet  diftingués ,  ainfî^  qu'il  le  remarque ,  Hijl.  L*  A 

< ' • ■ 
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^h.  6  9  par  un  caraâere  bien  feniîble  ^  celui  d'avoir  cette  liqueur  rouge  qui 
circule  dans  le  corps ,  &  que  nous  nommons  exclufivement  le  fang  ^  en 
prenant  ce  mot  dans  fon  acception  vulgaire.  Au  mêm^  lie)i ,  Axiftotjî  a  f|^- 
paré  le  genre  des  cétacëes  de  celui  de$.  PpiiTons^  prqprem^t  (}it^^.il:y  a 
auffi  une  difFërence  bien  marquée  qui  traç/e  la  ligne  de  jKp^iration  :  les  cf- 
tacées  font  vivipares  ,  au  U^u  que  ks  Poiffo'Rs  font  pyip;»i;es«  ï-e  ilifaut  4e 
fang  tel  que  :je  viens  de  If  décrire ,  eft  «ne.  raiibn  po^ir  Céparer  epçorjç  cju 
nombre  des  PoifTons  ,  les  mollufqjues,  j§c  auffi  Ariûote  a  fait  cette  répara- 
tion. Hifl.  Liv.  jy.  ch»  J«  Mais  îl  n!e^  a  féparé  ni  Içs  félaqueS;^  .(^upiçue  Ja 
plupart  foient  vivipares  ,  ni  les  anguilUformes.  Hift,  iiv.  //.  .cbap^  n.  ^\ 
paroit  que  ce' qui  l'a  déterminé  à  ne  point  fépa^ie;*  les  félaques  des,  ^tres 
PoifTons  j  c'eft  Tobfervation  que  ces  animaux  commencen^t  par  avoir  des  œufs 
bien  apparens  ,  &  qu'ils  ne  font  vivipares  qu'extérieureme^pt  (i)  :  die  forite 
que  quoiqu'Âriftote  les  comprenne  ib^is  le  nom  de  PoiiTon ,  il  ne  pro^pnçe 
pas  moins  que  toiit  le  genre  des  PoiiûG^ns  eft  vivipare.  P.c  Ia  Cl/incration  y 
Liv.  IIL  th.  i. 

Le  lieu  où  Ariftote  décrit  avec  un  ibin  plus  particulier  \t$  caraâeres  pro* 
près  aux  animaux  qu'il  comprend  Spécialement  fous  le  nom  de  Poiffon,  eft 
au  Liv.  IL  chap.  /j  de  fon  Mfioirt.  U  les  défigne  d'abprd  par  le  caraâere 
d'être  animaux  aquatiques  ;  enfuite  il  remarque  que  ce  font  des  animaux  dans 
lefquels  on  diftîngite  bien  une  tête  ^  un  dos  ^  un  ventre ,  une  forte  de  queue  ; 
n)ais  qui  n'ont  ni  cou,  ni  bras ^  ni  jambes,  ni  tefticules,  ni  verge,  ni  ma- 
melles :  les  Poiflbns  ont  d'ailleurs  quelques  parties  qui  leur  font  propres., 
telles  que  les  ouies  &  les  nageoires.  Enfin  les  PoiiTons  ne  font  couverts  ni 
de  poils ,  ni  de  plûmes ,  ni  d'écaillés  telle  que  celles  de  certains  quadrupèdes 
ovipares ,  mais  là  plupart  font  cotiverts  de  James  écailleufes  ;  quelques-uns  , 
en  petit  nombre ,  ont  la  peau  rude^  inégal^  ;  d'autres  enfin ,  qui  forment 
le  plus  petit  nombre,  ont  la  peau  nile. 

Cette  defcription  fait  affez  connoître  quels  font  les  animaux  qu'Ariflote 
a  renfermés  fous^  le  ,nom  de  PoiiTon ,  proprement  dit. 

Pline  a  traité  des  PoifTons  avec  beaucoup  plus  de  confufîon  ;  il  raf^ 
femble  fous  le  nom  d'animaux  aquatiques ,  tout  ce  qu'il  connoifibit  d'ani- 
maux vivans  dans  la  mer  &  dans  les  fleuves  ,  même  d'animaux  amphi- 
bies ,  fans  donner  de  notions  diflinftes  de  ce  qu'il  entend  par  le  mot  de 
PoifTon  (1).  Il  a  cependant  dit  dans  un  de  ces  textes ,  combien  il  comptoir 

-  .  -•  ^ ,,  (2)  Voyez  le  commencement  du  L.  IX; 

(,)  Voyez  Silaques.  SlUUv.XXXU.  ch.  11.  ^ 


664  Notes  sur  l*Hist  o  ir^ê 

de  Poîflbns ,  maïs  la  leçon  de  ce  texte  cft  extrêmement  inccitaîne  ;  &  d» 
cet  endroit  même  Ton  voit  qu'il  croit  devoir  avertir  lorfqu'îl  ne  confod 
pas  les  cruftacëes  avec  les  Poiflbns  (i). 

Parmi  les  Modernes  ^  Rondelet  &  Belon  ont  compris  dans  le  noosh; 
des  PoiiTons ,  prefque  tous  1^  animaux  qui  vivent  dans  les  eaux  ;  Belon  s 
établiffant  la  divifion  de  fon  ouvrage ,  annonce  qu'il  parlera  des  Poiflbns  «  gii 
H  n'ont  nul  fang ,  defquels  PoiiTons  les  uns  (o9t  couverts  d'écorces  &  co- 
H  ques  dures  ^  &  les  autres  font  ;nollets  &  du  tout  découverts  (2)  ».  Roa- 
'  delet  a  un  livre  des  Poiflbns  mous  ;  un  autre  des  Poiflbns  couverts  de  croû- 
tes ,  un  autre  des  Poiflbns  couverts  de  teft  dur ,  &c. 

Dans  dés  tems  plus  voifins  du  nôtre ,  on  s'eft  attaché  à  donner  des  idées 
plus  précifes  de  ce  qu'on  devoit  comprendre ,  proprement ,  fous  le  nom  de 
Poiflbn ,  &  à  donner  dçs  définitions  exaôes  de  cette  expreffîon,  ^aiughbi 
n'a  compris  fous  le  nom  de  Pôiflbn  ^ue  les  animaux  aquatiques  qui  ont  du 
iang  j  qui  fe  meuvent  avec  des  nageoires  ,  n'ont  point  de   pieds ,  paflbt 
toute  leur  vie  dans  l'eau  9  s'y  reproduifent ,  ne  vont  jamais  d'eux-mêmes 
fur  terre  &  ne  fauroient  vivre  long-tems  hors   de  Teau  (3)*  11    comprend 
parmi  les  Poiflbns ^  les  cétacées,  parce  que,  dit-il,  quoique  ces  animaux 
rçfpirçnt  comme  les  quadrupèdes  9  qu'ils  foient  vivipares  comme  les  qua- 
drupèdes ,  enfin  qu'ils  reflèmblent  aux  quadrupèdes  pour  la   conformation 
intérieure  ,  néanmoins  leur  figure  esptérieure  cft  tout-à-fait   celle  des  Poif- 
fons  ;  leur  pçau  ]ifl*e  6c  fans  poil  ne  refTembie  point  à  celle  des  quadrupè- 
des ;  ils  n'ont  point  de  pieds  »  mais  des  nageoires ,  &c  ils  ne  vont  point  fur 
la  terre  hors  de  l'eau.  La  définition  de  ViUughbi  eft  formée  de  la  r^nibn 
de  ces  différentes  idées  (4)* 

Ray  a  adopté  la  définition  de  Willughbi  ;  mais  en  déclarant  qu'il  ne  le 
faifoit  que  pour  ne  pas  trop  contre^^  les  idées  reçues  i  car  en  parlant 
avec  une  précifion  philofophique  ,  il  ne  voudroit  comprendre  fous  le  nom 
de  Poiflbn ,  que  les  animaux  qui  refpirent  par  le  moyen  de  bronchite  ,  oq 
o^uSy  &  dopt  le  cœur  n'a  qu'un  feul  ventricule  (5). 

(i)  ftfcium  fpeclcs  fuht  feptuapnta  qu^-  ibidemque  pariunt ,  nec  pnquam  fponte  îq 

tuor ,  praeter  çruftis  inteôa ,  qu«  funt  f ri*  ficcum  excunt ,  aut  extra  aquas  dia  vive» 

einta.  Hîfl.  Liv.  fX.  ch.  1^.  Le  P.  Hgr^  re  poffunt.  De  pifcib.  Lih.  L  cap.  1. 

douin  lit  :  Pifiium  funt  fptcies  CLXIF.  (4)  Eft  pîfçis  animal  aquatile  ,  pedibus 

(t)  De  la  nat.  des  Poiflpn$ ,  pag.  j.  çarens  ,  vel  fquammis ,  vel  cute  nudà  «w- 

(j)  Reflriâiorc  acceptione  vocis  pifds  textijm  ,  pinnis  natans ,  in  aquis  perpetuo 

ntemur  pro.iîs  tantùm  aquatilibus  qu»  &  degens  ,  nec  fponte   unquam   in  iiccuoi 

iTanguinea  funt ,  &  pinnis  notant ,  &  pe-  ^xiens.  Ubi  madb. 

-^itus  cirent,  &  in  aquis  perpétua  degunt,        (5)  Nonnulli...*noii  alia  avimaUa  pifccs 

Artédi 


hsS    ANiMAUX    D^Ari  ST  O  TE.  66^ 

Artëdî  a  défini  en  deux  mots  les  Poiffons  ,  un  animal  fans  pieds  ayant 
toujours  des  nageoires  (i)  i  ainfi  ne  reconnôiflant  pour  caraftere  conftitutif 
des  Poiffons  que  le  défaut  de  pieds  &  les  nageoires ,  il  a  compris  parmi  les  PoiC- 
ibns  ,  les  cétacées ,  mais  il  n'y  a  compris  ni  les  cruftacées ,  ni  les  teftacées  ^ 
ni  même  les  mollufqucs ,  qui  n'ont  pas  réellement  de  nageoires.  Dans  une 
définition  plus  étendue ,  du  genre  de  celles  qu'on  appelle  defcriptions ,  Ar- 
tëdi  fe  trouve  contraire  à  Willughbi ,  en  ce  qu'au  lieu  que  ce  dernier  don- 
ne pour  un  des  caraôeres  des  Poiffons  ^  de  ne  jamais  fe  porter  volontairement 
fur  terre ,  ArtécU  fe  contente  de  dire  que  le  Poiffon  vit  ordinairement  dans 
l'eau  ,  maïs  que  quelquefois  il  vient  de  lui-même  fur  terre  ,  &  que  quelque- 
fois auffi  il  s'élève  au-deffus  de  Teau ,  par  le  moyen  de  (ts  nageoires  (i). 
Ces  dernières  obfervations  font  relatives  les  unes  à  la  Murène  par  exemple , 
que  l'on  affure  venir  quelquefois  fur  terre  (3)  ;  les  autres  aux  Poiffons  que 
nous  appelions ,  en  général ,  Poiffons  volans ,  tels  que  l'hirondelle:  de  mer  (4). . 
Gouan  qui  a  écrit  en  1770,  a  ramené  le  mot  Poiffon  à  fa  définition  là 
plus  étroite  ;  il  décrit  les  Poiffons  comme  des  animaux  couverts  d'écaillés  i 
qui  n'ont  ni  l'organe  de  l'ouie ,  ni  celui  de  la  vbix.  Leur  cœur  n'a  qu'une 
feule  cavité  ,  qu'une  feule  oreillette  ;  leur  fang  eft  rouge  mais  froid  ;  ils  ne 
peuvent  vivre  que  dans  l'eau ,  ils  y  refpirent  par  les  ouies  ;  ils  s'y  meuvent 
ou  feulement  à  laide  dç  nageoires  ^  ou  par  un  mouvement  tortueux  de. tout 
le  corps  9  ou  des  deux  façons.  Cette  defcription  exclut  les  cétacées ,  parce 
qu'ils  ont  le  cœur  à  deux  cavités  &c  à  deux  oreillettes  y  qu'ils  refpirent  par 
de  véritables  poumons  ,  &c  ;  elle  exclut  les  félaques  ,  ou  cartilagineux  ^ 
compris  dans  un  genre  que  les  Modernes  ont  appelle  Chondroptérygitns  (5), 
parce  qu'ils  refpirent  les  uns  par  des  ouïes  d'une  ftruôure  qui  leur  eft  proîî 
pre,  les  autres  par  des  poumons  ,  &  qu'ils  ont  des  oreilles^  (6). 

Gôuan  ne  s*eft  pas  fort  éloigné  dans  fon  dernier  fyftéme  9  du  dernier  état 

dlcenda  contendunt ,  quam  quae  branchiis  fo  corporis  impulfu  fimul  natans  ;  interdum 

refpirant ,  ôc  unicum  tantiitn  in  corde  ven-  verb  in  terram  fponte  egr«diens ,  &  quan^ 

triculum  habent.  Cutn   his  &    nos  plané  doque  in  aëre  fupra  aquam ,  ope  pinnarum 

fentimlus  ,  pifcis  fcilîcet  nomen  ,  fi  propriè  peaoralium  ,  volans.  (/bi  modb. 
&  philorophicè  Joqui  velimus ,  ad  haec  foU        (3)  Voyes;  ci-deflus  le   mot  Munne  l> 

reftringendum.  Synopf.  pifc.  pag,  1.  pag,  f^8» 

(i)  Pifcis  eft   aointal  apod^im  ,  pînnîs        (4)  Voy^z  le  mot  Hirondelle  J$  mer  J 

femper  praeditum.  Philof,  JchthyoL  pag.  1.  pag.  42^. 

(a)  Pifcis    eft   animal  apodum  ,  pinnis         (5)  Voyez  cl-deflbus  pag.  669  ,'  l'expli^ 

femper  praeditum  ;  vel  branchiis  vel  puU  cation  de  ce  mot. 

monibus  refpîrans;  plerumque  in  aqua  ha-        (6)  Hift.  des  Boiflbns  ,  Philof^  lçfuy9l^ 

bitans  y  ibique  vel  folis  piûnis  ,  vel  âexuo«  pag.  1  &  fuivm 

Tome  II.  P  p  p  p 
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de  celui  de  Von-Lînnée.  Ceft  pour  la  diftribution  des  chffts  pattîcufiercs 
qu'ils  différent  Tun  de  l'autre ,  car  quant  à  la  dénomination  du  mot  Poiffon^ 
Von-Linnée  ne  l'applique  ni  aux  cétacëes  qu'il  place  dans  le  premier  ordre 
des  Animaux ,  Mammalia  ^  ni  aux  félaques  qu'il  a  placés  dans  le  troilieme 
oxàxt  ^  jimphibia  (^i).  /. 

Quant  à  la  divifion  qu'Ariftote  a  établie  entre  les  Animaux  auxquels  il  ap- 
plique le  nom  de  Poiflbn ,  on  fait  que  ce  n'eft  pas  chez  les  Anciens  qu'on 
trouve  des  diftributions  méthodiques  pour  rappeller  tout  un  genre  à  certai- 
nes claiTes.  Ariftote  n'a  coniidéré  que  de  grands  caraâeres  ^  des  attributs  bien 
marqués,  qui  diftinguent  les  Poiâbhs  les  uns  des  autres.  Ainii ,  non-feulement 
il  diftingue  les  Poiffons  de  rivière  des  Poiffons  de  mer  ;  mais  de  plus  il  dif- 
tingue  parmi  ceux-ci ,  des  Poiffons  qui  vivent  en  haute  mer ,  d'autres  qui  fe 
tiennent  le  long  des  côtes  ;  des  Poiffons  faxatiles  ;  des  Poiffons  qui  ont  des 
écailles;  d'autres  qui  font  liffés  ;  dés  Poiffons  qu'on  nomme  blancs,  &c. 
Voyez  l'HiJl.  Liv.  VL  ch.  /j  ,  ch.  ly  ;  Liv.  FUL  ch.  z^  ch.  i^^  &  alibi 
pa(Jîm.  Ces  caraâeres  font  faciles  à  (âifir ,  &  les  expreffions  d'Arîftote  ne 
font  pas  fufceptibles  d'équivoque. 

Mais  il  a  employé  trois  autres  expreiCons  qui  demandent  quelques  obfer* 
vations,  La  première  eft  celle  de  Coureurs  (i).  Hiji.  L.  L  irA.  /  ,  &  £.  FL 
ch.  ty.  Le  fens  de  l'expreffion  d^Arîftote  ne  me  paroît  pas  incertain  ;  je  ne 
m'y  arrête  un  moment  que  parce  que  dans  le  premier  des  deux  textes  qoe 
j'indique ,  ilfemblcroît  que5caliger  prend  le  nom  de  Cwr^^rfeulement  comme 
une  épithete  du  thon ,  au  lieu  qu'il  me  femble  manifefte  qu'Ariftote  en  fait  un 
genre.  Après  avoir  nommé  dans  le  fécond  texte  que  je  cite  9  la  dorade  ,  le 
4oup  ,  le  mornuire ,  il  ajoute  y  &  en  général  tous  ceux  qu^on  nowmu  Coureurs. 

La  fecoi\dc  expreffioneft  celle  de  Ruades.  HiJl.  Liv.  IFi  ch.  S  ,  L.  K 
'ch.  If ,  Liv.  VI.  ch.  ly  ,  &  Liv.  VIIL  ch.  /j.  On  s'apperçolt  que  j'ai  con- 
fervé  ici  l'expreffion  grecque  (3).  Je  Tai  fait  à  caufe  des  difficuhcj  qu'on 
a  élevées  fur  le  vrai  fens  de  ce  mot  ;  il  n'y  a  qu'au  Liv.  V.ch.  ii  ,  où  je 
Tai  rendu .'fuîvant  ce  que  je  penfe  qu'il  fîgnifie,  en  dif^nt, /^i  Poiffons  qui 
vont  par  bandes.  On  verra  dans  unimoment  fur  quoi  ce  fentiment  èft  fon- 
dé ;  il  faut  rapporter  d'aèord  ce  qpç  l'on  a  dit  du  mot  Ruades. 

Gaza  n'a  pas  toujours-  traduit  l'expreffion  grecque  de  la  même  manière. 
Au  Liv.  IK  ch.  8 ,  il  la.  rend  par  le  mot  fiuta  ;  au  Liv.  V.  ch.  èi  ^  par  le 


(I)  Syflema  nat.  Vindok.  .^.  .  •         '■    (^)^  ^^' 
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fhot  Jpar^  ;  au  Liv»  VI.  cK  ly  y  il  dit ,  folitariomm  g/tnus  ;  au  Liv.  Vlll. 
ch.  ij  ,  c'eft  fifanei  &  fufuMum  gtnus.  Scaliger  a  quelquefois*  confervé  lé 
grec  ;  quelquefois  il  a  dit  fitfanei ,  quelquefois  qui  fparfi  agitant.  Il  feroit 
peut-être  fort  difficile  de  dire  quelle  eft  Tidée  précife  que  Gaza  a  voulu  ren- 
dre par  toutes  ces  expreflîons  #  Niphus  fon  commentateur  n'a  rien  dit  de 
iatisfaifant.  Le  feul  endroit  où  Gaza  donne  une  idée  nette  ,  c'eft  lorfqu'il 
dit  ^  folitariorum  genus.  Scaliger  appuie  encore  davantage  fur  le  fens  de  cette 
notion,  lorfqu'il  dit  que  Texpreffion  qui  nous  occupe  eft  employée  dans  Arif- 
tote  par  oppofition  à  celle  qui  indique  des  Poiffons  vivans  en  troupes  (i). 

Gefner  a  .été  d'un  autre  fentim^t  :  il  penfe  que  le  mot  Ruades  indique 
dans  Ariftote  y  des  Poiflbns  qui  vont  par  bandes  ,  &  qu'il  eft  fynonime  à 
une  autre  expreffion  (z)  qui  fignifie  également  yZ{/i/ie/.  Gefner  fe  fonde  fur 
ce  que  Ton  connoît  de  Thiftoire  des  Poiffons  ,  qu'Ariftote  a  compris  fous 
le  nom  de  Ruades  (3). 

Ces  obfervations  de  Gefner  me  femblent  fondées  :  &  je  croîs  d'ailleurs 
que  c'eft  l'unique  fens  que  Pétymologie  du  mot  Ruades  permette  d'adopter» 
Cette  expreffion  vient  d'un  verbe  grec  (4)  ,  qui  ïîgnifie  fiuerc ,  couler  ;  or 
que  peut-on  entendre  par  des  Poiffons  qui  coulent ,  finon  des  poiffons  qui 
forment  une  bande  qui  paffe  promptement  ?  Au  refte ,  quoique  je  ne  penfe 
pas  qu'Ariftote  emploie  le  mot  Ruades  par  oppofition  au  mot  qui  fignifie 
des  Poiffons  vivans  en  troupes  ,  je  conviens  qu'il  ne  confond  pas  ces  deux 
genres  de  Poiffons ,  puifqu'au  £iv.  VIIL  ch^  ij  ,  il  dit  :  les  Poiffons  tant 
Ruades  que  vivans  en  troupes  ;  mais  je  ne  crois  pas  les  confondre  non  plus  , 
parce  que  je  mets  de  la  différence  entre  aller  par  bandes  &  vivre  en  troupes. 
J'entends  par  les  Poiffons  allant  par  bandes ,  ceux  qui  font  des  voyages  grand 
nombre  enfemble ,  les  maquereaux  par  exemple  ;  j'entends  par  Poiffons  qui 
vivent  en  troupes  ,  ceux  qui  reftent  en  grand  nombre  dans  le  même  lieu« 
Gefner  y  met  une  autre  différence.  Il  entend  par  Ruades  ,  les  Poiffons  qui 
vivent  en  troupes  fans  avoir  de  chef ,  tandis  que  les  autres  ont  un  chef  qu'ils 
fuivent. 

Le  fens  de  la  troifieme  expreffion ,  fur  laquelle  j*al  quelques  remarques  à 
faire  ,  eft  beaucoup  plus  difficile  à  fixer.  Je  ne  la  vois  employée  qu'en  un 
féal  endroit  ,  Hifi.  L.  FL  ck.  ly ,  d^ns  une  phrafe  que  j'ai  traduite  ainfi  : 
«  les  l^oiffons  qui  portent  le  plus  long-tems  ,  font  ceux  que  quelques-uns. 


(1)  Sur  FHift.  des  Anira.  Z.  VL  ch.  1^.        f  3)  De  aquatil.  in  Chalcide. 

(2)  ;cvT©/.  Hift*  Liv.  F.  ch.  7.  (4)  f'^iw  on  pé(û. 

P  p  p  p  î; 
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99  nomment  marins  ».  En  me  fervant  du  mot  marin  9  je  n'ai  point  cntcn<!u 
employer  Texpreffion  françoife  dont  le  fens  eft  affez  connu  :  j'ai  voulu 
feulement  donner  une  terminaifon  fran<joife  au  mot  grec  que  )e  confervois  (i). 
La  feule  différence  que  les  variantes  indiquent  en  cet  endroit ,  confifte  en 
ce  que  fuivant  d'autres  leçons  que  celle  ^e  j'ai  fuivie  ,  il  faudroit  dire  , 
le  Poijfon  qi!on  nommt  marin»  Mais  foit  qu'il  s'agifle  d'une  feule  efpece  ou 
de  plufieurs ,  quels  feront  enfin  les  Poiflbns  dont  parle  Ariftote  î  J'avoue  avec 
Scaliger  que  je  ne  le  fais  point  du  tout  (z)«  Il  n'y  a  ici  ni  ëtymologîe  ni 
exemple  donné  par  Ariftote  9  qui  puiffe  mettre  fur  la  voie.  Gaza  a  confer- 
vé  Texpreflion  grecque ,  &  fon  Commentateur  loin  de  faciliter  l'intelligeo- 
ce  de  ce  mot ,  me  paroît  l'avoir  rendue  plus  difficile  (3). 

Ceux  des  Modernes  qui  ,  comme  Rondelet  &  Belon  y  ont  compris  /bus 
la  dénomination  de  PoifTon  ,  tes  cétacées ,  les  félaques  ,  les  cruftacées  même 
&  les  teftacées ,  ont  fait  de  premières  diftributions  pour  féparer  ces  diffé- 
rentes claffes  ;  mais  ils  ont  établi  peu  d'ordre  dans  tes  dtviiions  de  ce 
qu'on  doit  appèller  Poiffons  proprement  dits  ;  fi  ce  n'eft  que  Rondelet  2 
£iit  une  forte  de  diftribution  à  raifon  des  lieux  divers  que  tes  Poiflbns  ha- 
bitent. 

C'eft  à  Villughbi  &  à  Ray  fon  éditeur  ,  qu'il  faut  accorder  rhonneur 
d'avoir  établi  les  premiers  une  méthode  pour  claffer  les  Poiffons.  Ils  remai. 
*  quent  d'abord  trois  ordres  principaux  ,  diftingués  par  Ariftore  r  favoir  ,  les 
cétacées ,  les  cartilagineux  (  ou  félaques  )  &  les  épineux  :  c'eft-à-dire  ,  com- 
me Willughbi  le  définit  lui-m^me  ,  ceux  qui  ont  dans  ta  chair  des  arrêtes 
pour  ta  foutenir  ;  mais  parce  que  les  Poiffons  cartilagineux  ont  des  carac-^ 
teres  communs  avec  les  Poiffons  à  arrêtes,  il  établit  une  nouvelle  diftribu- 
tion entre  les  Poiflbns  ,  tes  divifant  d'abord  en  Poiflbns  qui  refpirent  par 
le  moyen  de  poumons ,  ce  font  tes  cétacées  ;  &  Poiffons  qui  re/piVent  par 
le  moyen  d'ouies.  Il  fubdivife  enfuite  ceux-ci  en  vivipares  6c  ovipares.  Dans 


liy^ctphoC.  fiuOl  appeliant  per  excellentiam  marvtos  ;  & 

(1)  Marini  cjui  fmt ,-  quarendum.  Potaf-  dans  le  commentaire  il  dit:  Fijeej  qui  ruf- 

bam  ex  recentiorum  diligentiâ  do^torem  ticè  apud  nos  lihbi   dicuntur.   Je  n'entens 

me  futnrum  ,   fed  multb  adhuc   incertior  point  le  mot  [ibyi^  &  je  ne  fais  pas  quel» 

qoàm  anrea.  In  Hift.  anim.  L.  Vl.  c.  lé^  Poiffons  de  mer  l'on  peut  appcHer  marins 

(3)  Gaza  avoit  dit  Amplement  ,  quos  par  excellence.  Tout  ce  que  j«  fais,  c'eil 

nonnulH  appellant  marinos  ,    &  apparem-  que  fi  A rirfote  avoit  voulu  dire  ce  que  Ni- 

ment  il  n'avoit  entendu  que  latinifer  Tex-  phus  fuppofe,  il  auroit  dû  employer  we 

preffion  grecque  ^  mais  Niphus   dans  fon  «xpreffion  qur  eût  quelque  analogie  avec 

édition,  a  fait  imprimer:  Pifces  quos  non*  celle  qui,  en  Grec,  fignifie  U  mer^ 
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lîne  troîfîcme  fubdivifion ,  les  Poiffons  rcfpirans  par  le  moyen  des  branchies 
&  vivipares ,  fe  diftribuent  en  Poiffons  longs  &  Poiffons  larges.  Les  Poiffons 
refpirans  de  la  même  manière  &  ovipares  ,  fe  fubdivifent  en  Poiffons  qui 
nagenf  fur  le  côté ,  Poiffons  qui  nagent  fur  le  plat,  &  Poiffons  qui  nagent 
le  dos  ëlevë.  Enfin  "Willughbi  établit  encore  des  fubdivifions  dans  cette  der- 
nière claffe  :  mais  il  faut  voir  ces  détails  'dans  fon  ouvrage  (i).  Ray  a  fait 
un  changement  à  cette  méthode ,  quant  à  la  féconde  divifîon.  Il  partage  1^ 
Poiffons  qui  refpirent  par  le  moyen  d'ouies ,  en  Poiffons  qui  ont  de  gros  œufs  , 
&  Poiffons  qui  ont  de  pedts  œufs.  Il  appelle  gros  œufs ,  ceux  qui  font  corn- 
pofés  d*un  jaunie  &  d*un  blanc  féparé  comme  l'œuf  de  poule  ;  &  petits  œufsy 
ceux  où  ces  parties  ne  font  pas  diftinftes  ,  tels  que  Tœuf  de  la  carpe.  Je 
renvoie  à  Pouvrage  de  Ray  pour  les  motifs  de  ce  changement  (i). 

Artédi  a  propofé  une  nouvelle  méthode.  Il  confidere  d'abord  la  fituation  de 
la  queue  des  Poiffons  ;  les  uns  TonP  parallèle  à  Fhorizon ,  ce  font*  les  céta- 
cées  ;  les  autres  Pont  perpendiculaire  à  l'horizon ,  &  ce  font  tous  les  autres 
Poiffons.' Parmi  ceux-ci,  les  uns  ont  les  rayons  de  leurs  nageoires  ou  de  la 
fubftance  des  arrêtes  ,  ou  cartilagineux  ;  &  dans  cette  fubdivifion ,  les  pre- 
miers ont  les  branchies  ou  garnies  d*os ,  ou  deftituées  d'os  (3).  Ceux  qui 
ont  les  branchies  garnies  d'os ,  ont  les  nageoires  ou  deftituées  de  piquans  , 
ou  armées  de  piquans.  D'après  ces  obfervations ,  Artédi  étabit  cinq  ordres 
de  Poiffons  ,  favoir  :  t.  les  malacoptérygiens  ,  1.  les  acanthoptérysiens ^ 
3.  les  branchiofteges ,  4.  les  chondroptérygierts ,  &  5.  les  plagiures  (4).  Il 
fubdivife  enfuite  chacun  de  ces  ordres  en  plufieurs  genres ,  à  raifon  de  la  ii* 
tuation  de  la  nageoire  dorfale ,  de  la  forme  de  la  tête ,  de  la  fituation  des 
nageoires  du  ventre  ,  des  ouvertures  de  l'organe  die  la  refpiration  &  des 
dents ,  de  forte  qu'il  fe  trouve  au  total  5 1  genres  différens  qui  fe  fubdivifent  ' 
encore  en  plufieurs  efpeces;  celles-ci  font  au  nombre  de  141  (5). 

Le^  Chevalier  Linnée  ayant  retranché  de  la  claffe  des  Poiffons ,  les  car- 
tilagineux &  les  cétacées  f  il  ne  pouvoit  plus  s'occuper  que  des  trois  pre- 
miers ordres  d'Artédi  ,  mais  trouvant  quelque  difficulté  dans  Tufage  de  fa 
méthode  ,  il  en  a  formé  une  nouvelle  d'après  la  fituation  de  ce  qu'il  a 


{; 


il)  De  pifcîbus,  Lib.  I.  cap.  lu  formée  d'expreffions  grecques  dont  voici  le 

a)  Synopf.  pifc,  pag,  4  &  s*  f^"*  •  '•  nageoires  molles  ;  a.  n^eoires  épi- 

(3)  En  parlant  d  os  ,  j'entens  un  corps  neufes  ;  3.  branchies  couvertes  ;  4,  nageoi- 
de  la  même  fubfiance  que  les  arrêtes.  res  cartilagineufès  ;  f .  queues  horizontales* 

(4)  Chacune  de  ces  dénominations  efl       (5)  Artédi ,  gênera  pifciunu 
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appelle  leurs  pîeds%  c'eft-à-dire,  les  nageoires  du  ventre  (i).  tl  a  dîftrîbue 
les  Poiflbns  en  quatre  ordres  :  ceux  du  premier  n'ont  point  du  tout' de  na- 
geoires ventrales ,  il  les  appelle  fans  pieds  ;  ceux  du  fécond  ont  les  nageoi- 
res ventrales  avant  celles  de  la  poitrine ,  il  les  nomme  JuguUircs.\  les  troi- 
(iemes  les  ont  fous  les  nageoires  de  la  poitrine  ,  ce  font  les  Tkorachiqius  ; 
les  derniers  font  nommés  Abdominales ,  parce  qu'ils  ont  les  nageoires  ven- 
trales deiriere  celles  de  la  poitrine. 

Gouan  a  fait  un  nouveau  fyftême  de  la  réunion  de  ceux  d'Artédi  &  de 
Von-Linnée.  Il  ne  parle  ni  des  cartilagineux  ,  ni  des  plagiures ,  parce  qu'il 
ne  Iqg  regarde  pas  comme  de  vrais  Poiffons  ;  entre  ks  autres  il  établit  trois 
claffes ,  les  acanthoptérygiens ,  les  malacoptérygiens ,  &  les  branchiofteges. 
Dans  chacune  de  ces  claffes  il  diftingue  quatre  ordres  :  apodes  (fans  pieds), 
jugulaires  ,  thorachiques  &  abdominaux  (1).  On  voit  que  ces  claffes  font 
prifes  d'Artédi ,  &  les  ordres  de  Von-Linnée.  Les  genres  établis  par  Gouan 
font  au  nombre  de  59. 

Il  n'eft  pas  extraordinaire  qu'on  ait  cherché  dans  le  nombre  &  la  fitua- 
tîon  des  nageoires  ,  le  moyen  de  claffer  les  Poiffons  ;  Pline  avoit  déjà  re- 
marqué la  différence  que  leur  nombre  met  entre  ces  animaux  (j). 

§.  2.  Des  parties  extérieures  propres  aux  Poissons» 

En  confidérant  les  parties  extérieures  des  Poiffons  ,  on  remarque  quel- 
ques parties  qui  leur  font  propres ,  &  un  bien  plus  grand  nombre  de  par- 
ties qn'ils  n'oqt'  point ,  quoiqu'en  général  elles  foient  communes  à  la  plu- 
part des  Animaux. 

II  eft  particulier  aux^  Poiffons  d'avoir  le  corps  couvert  de  lames  écaillea- 
ks  :  quelques-uns  cependant  n'ont  point  de  ces  lames,  mais  ils  ont  les  uns 
la  peau  rude  ,  les  autres  la  peau  liffe.  Hifi.  liv.  IL  ck.  /j.  Artédi  a  fait 
plufieurs  remarques  au  fiijet  des  écailles  des  Poiffons.  D'abord ,  quant  à  leur 


(i)  Propriara  tentavi  vîam  a  pedibus  ,  quaternas  i  quibufdam  binae ,  alîqinbus  nul- 

ante  alas,  fub  alis ,  pone  alas  fuis.  Pinnae  lae    In  Fucino  tantùm  lacu   pifcis   eft   qaî 

ventrales  nullx  omnino ,  apodes  ;  ante  pin-  oftonîs  pinnis  natat.  Binae  omnino    longîs 

nas  pcôorales,y'tfgB/ii/'w.,' fub  pinnis  peôo'  &  lubricis  ,   ut  anguillis  &  conç^ris.  Nu!- 

ralibus  ,  thoracici  ;  pone  pinnas  peftorales,  lae  ut  muraenis ,  quibiis  nec  branchîs.  Ere 

Abdominales.    Syft.     nat,    Vindob.    ï'767.  planîs  aliquaé  non  habent  pinnas   ut  pifti- 

Tom,  I.  pag,  422»  "  nacae:  ipfa  enîm  latitudine  natant.  Et  qv.a 

(2^  Hift.  pifc.  pag.  pf.  moilia  appellantur  ut  polypi ,  quonîam  pe- 

(3)  Pinnarum  fiunt  difcrimîna  quse  pe-  des  îllis   pinnarum  yicem   praeilaat.  SiJL 

dum  vice  funt  datse  pifcibus.  .Nuilià  fupra,  Lib.  IX,  cap.  20^ 
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/ubftance  y  elle  eft  demi-tranfparente  ^  &c  elle  a  de  Taffinité  avec  celle  des 
ongles  &c  des  cornes,  Enfuite  ^  quant  à  leur  iituation ,  la  plupart  des  Poif- 
fbns  les  ont  rangées  comme  des  tuiles  qui  fe  recouvrent  les  unes  les.  autres» 
Leur  figure  eft  quelquefois  prefque  ronde  ,  quelquefois  ovale  ,  quelquefois 
terminée  d'un  côté  par  une  ligne  droite^  Sc  des  autres  côtés  par  des  lignes 
circulaires.  Enfin  il  y  a  plufieurs  Poiffons  qui  ont  les  écailles  lifles  &  moU 
les ,  tandis  que  dans  d'autres  elles  font  dures  y  rudes  &  armées  de  quelque 
forte  d'aiguillons  (i). 

Les  nageoires  fervent  aux  Poiffons  pour  fe  mouvoir  dans  l'eau.  Arlftote 
en  compte  (èulement  quatre  dans  la  plupart  des  Poiffons  ;  deux  feulement 
placées  près  des  ouies  dans  les  Poiffons  lotigs  ;  &  point  du  tout  dans  quel- 
ques poiffons  de  la  forme  des  ferpens.  Hijl.  Liv.  IL  ch.  /j.  Dans  le  traité 
des  Parties ,  Uv,  IV*  ch.  /j  ,  Ariftote  remarque  que  les  Poiffons  qui  ont  la 
forme  du  ferpent  n'ont  point  de  nageoires ,  par  la  même  raifon  que  les  fer- 
pens n'ont  pas  de  pieds  :  c'eft  qu'étant  propre  aux  animaux  qui  ont  du  fang 
de  n'avoir  que  quatre  pieds  ou  quatre  nageoires  ,  fi  ces  Poiffons  n'avoient 
que  quatre  nageoire^,  elles  feroient  ou  trop  éloignées  l'une  de  l'autre,  ou 
trop  rapprochées  ,  eu  égard  à  l'allongement  de  leur  corps ,  &c  dans  tous 
les  cas  elles  ne  leur  procureroient  pas  un  mouvement  affez  facile.  Ceux 
des  Poiffons  longs  qui  ont  deux  nageoires  y  les  ont  près  à^  la  tête  j  parci; 
que  cette  partie  de  leur  corps  a  un  peu  plus  de  largeur. 

Ariftote  n'a  admis  que  quatre  nageoires  par  une  fuite  du  fyftême  doat  je 
viens  de  dire  un  mot  ,  &c  fur  lequel  il  infifte  encore  dans  fon  traité  de  la 
marche  des  Animaux  y  ch.  y  y  que  tout  animal  ayant  du  fang  ne  doit  avoir 
que  deux  ou  quatre  points  de  mouvement  progreftif.  Les  Modernes  qui  n'é- 
toient  point  gênés  par  ce  fyftême  y  ont  compté  tout  autrement  les  nageoires 
des  Poiffons  ;  ils  ont  remarqué  qu'elles  varioient  depuis  le  nombre  d'une 
îufquà  dix  &  au-delà  (z).  Mais  il  faut  remarquer  en  même  tems  la  défi- 
nition qu'ils  donnent  des  nageoires  ,  pinnce  :  c'eft ,  félon  Artédi ,  toute  par- 
tie qui  pend  ou  s'avance  du  corps  des  Poiffons  &  qui  eft  compofée  d'une 
membrane  portée  fur  des  petits  os  foit  durs ,  foit  cartilagineux  ,  qui  forme 
comme  des  rayons  (3)  :  Ce  qui  comprend  fous  la  dénomination  de  nageoi^ 
res ,  des  parties  ,  telles  qu'on  vient  de  les  décrire ,  qui  font  attachées  les  unes 

(0  Philof.  Ichthyol.  nag,  1$  &  feq.  ii)  K""?  eft  pars  è   corpore  pifcîum 

^  prominens  feu  propendens  ,  ex  membrana , 

(a)  Willughbi  de  pîfc.  Lih.  I.  c.  2.  Ar-  officulis  vel  duris ,  vcrçartibgineis  ,  feu 

tédi ,  Philof.  Ichthyol.  p.  3.  radiis  fulcitâ  conftans.  Artédi ,  ubi  modb. 
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à  la  queue  »  les  autres  au  dos.  Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu  l  qu'entre 
ces  différentes  parties  auxquelles  on  donne  le  nom  de  nageoires  ,  en 
le  prenant  d'une  manière  étendue,  il  y  a  cependant  des  différences  fenfi- 
bles  fur-tout  quant  au  mouvement.  Les  nageoires  placées  fur  le  dos  ,  &  au- 
tres de  ce  mém$.,g^re  ,  ont  leur  plus  grand  mouvement  dans  la  direâion 
de  leur  plan;  au  lieu  que  les  autres  nageoires  ont  deux  mouvemens. très- 
libres  &  très-vifs ,  Tun  particulier  aux  rayons  qui  les  compofent ,  pour  écar- 
ter ou  rapprocher  ces  rayons  ;  l*autre  pour  faire  agir  toute  la  nageoire  en- 
femble.  Celui-ci  fe  fait  au  moyen  d'une  articulation  qui  équivaut  en  quel- 
que forte  au  genou.  (  i  ).  Les  Auteurs  françois  ont  diflingué  ces  deux  efpe- 
ces  de  nageoires ,  en  appellant  ailerons  les  premières  qui  n'ont  de  mouve- 
ment que  dans  la  direftion  de  leur  plan ,  &  en  confervant  le  nom  de  na- 
geoires aux  autres.  Enfin  )e  remarque  que  la  plupart  des  PoiiTons  ont ,  fui- 
vant  l'obfervatîon  même  des  Modernes  ,  deux  paires  de  nageoires  placées 
l'une  auprès  des  ouies ,  l'autre  au  thorax  ou  au  ventre ,  qui  font  le  princî* 
pal  organe  dé  leur  mouvement ,  comme  les  pieds  de  devant  &  les  pieds  de 
derrière  chez  les  quadrupèdes  (i)«  C'étoit  ces  nageoires  qui  avoient  fixé 
Particulièrement  l'attention  d'Ariftote. 

Plufîeurs  Poiffons  ont  auprès  de  la  bouche  9  ce  que  l'on  appelle  des  bar- 
billons.  Ce  font  des  appendices  molles,  allongées  &  à- peu-près  rondes  qui 
varient  pour  le  nombre,  la  fîtuatiôn  ôc  la  proportion.  Oi^  n'a  rien  découvert 
encore  de  certain  fur  leur  ufage  (j). 

Les  Modernes  ont  remarqué  que  dans  les  Poifïbns  on  appercevoit  fur  le 
côté  une  ligne ,  qui  fe  dirige  de  l'angle  le  plus  élevé  des  ouies  ,  ju^'au 
milieu  de  la  queue.  Willughbi  croyoit  qu'elle  fe  trouvoit  dans  tous  les  Poil^ 
fons  ,  qu'elle  éloit  fîtuéé  fur  le  |}eu  précifément  où  la  chair  du  Poiffon  , 
fts  mufcles,  qui  font  divifés  comme  en  deux  parties,  viennent  fe  rejoindre; 
&  que  dans  les  Poiflbns  de  rivière  ,  elle  s'approchoit  du  ventre  ,  au  lieu 
qu'elle  étoit  plus  voifine  du  dos  dans  les  PoiflTons  de  mer  (4).  Artédi  a 
contredit  toutes  ces  afTertions  ;  il  convient  fçulement  que  cette  ligne  s'obfer- 
ve  dans  la  plupart  des  Poiflbns  (5)/ 


(i)  Voyez  M.  Duhamel ,  traité  des  pê-  movendo    inferviunt.    Willug.   de    pîfdk 

ches.  Pan.  IL  Introd.  art.  1.  §.  4.  Lib,  L  c,  j^. 

^  (2)  Plerifque  pifcibus  duo  pinnarum  pa-  (3)  Artédi,  uhi  fup.  p.  18',  Duhamel, 

fia  donantur  ,  alterum  ad  branchias ,  alce-  uH  Jup.  §.  6, 

f  um  in  ventre  vel  thorace.  Pinn»  hœ  qua-  (4)  De  pifcib.  Ltb.  L  cap,  a. 

flrupedup  pcdibus  refpondenr,  &  cprpçfi  (j)  Philof.  Ichfhyol.  caf.  17. 

Enfin 
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£il(iii^  on  peut  remarquer  que  la  plupart  des  PoiiTons  ont  le  corps  cou* 
▼ert  d'une  humeur  muqueufe  &  gélatineufe ,  dont  Pufage  paroît  être  d'em- 
pêcher que  Teau  ne  pénètre  la  peau  &  les  chairs  »  &c  de  ret^dre  les  I90U« 
vemens  du  Poiflbn  dans  l'eau  plus  faciles  (i). 

Les  yeux  des  PoiiTons  varient  pour  la  couleur  de  l'iris  y  pour  le  plus  ou 
moins  de  grandeur  ^proportionnelle  &  de  rondeur.  Ils  ne  font  point  reeou<** 
verts  par  des  paupières  Se  en  général  leur  furface  extérieure  eft  prefque  pla«^ 
te  ,  &  mojios  convexe  que  dans  les  animaux  ierreftres  {%)^ 

Les  principales  parties  extérieures  que  les  PoifTons  n'ont  point  Se  cgxi  {ont 
communes  au  plus  grand  nombre  des  Animaux ,  font  les  paupières  dont  je 
viens  de  parler  ;  les  oreilles  ^  le  col ,  les  extrémités  fupérieures  Se  inférieu-» 
res  que  nous  appelions  bras  Se  jambes.  Les  noâles  n'ont  point  de  Terge  ; 
les  femelles  point  de  vulve  (5)- 

J'avertis  ,  quoiqu'il  foit  peut*  être  peu  néceflaire  d'en  faire  la  remarque  j; 
que  dans  tout  *ce  que  je  viens  d'obferver  9  je  n'ai  entendu  parler  que  des 
PoiiTons  proprement  dits  y  Se  non  des  cétacées  ^  ni  des  félaques. 

§.  3.  Des  parties  intérieures  propres  aux  Poisson^»  .'. 

Dans  le  nombre  des  parties  intérieures  que  Ton  peut  appeller  communes 
aux  Animaux ,  il  y  en  a  que  les  Po^Tons  n'ont  pasf  ;  il  y  en  a  d*âutres  qu'ils, 
ont ,  mais  avec  quelque  différence  d^ns  letfr  conformation  ;  enfin  il  y  a  c«rr 
taines. parties  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les  PoiiTons* 

Les  PoiiToiis  n'ont  point  de  poumons ,  ils  n'ont  point  de  ;teilicules.  AriC- 
tote  afBrmoit  qu'ils  n^avoient  ni  reins  ni  vefjle  ;  Rondielet  (4)  refufoit  égan 
lement  ces  parties  aux  PoiiTons  j  mais  des  obfervaitions  plus  cu^es  l^s  ont 
£ait  découvrir  (j),  ^  .    . 

Les  parties  communes  aux  PoiiTons  avec  les  autres  Animasix»  fonty  pwr 

exemple,  le  cœur,  qui  daiis  les  PoiiTons  n'a  qu'un  ieul  ventricule  Se  une  feûIe 

oreillette.  J'ai  parlé  de  ces  diiFérences  aux  articles  communs  ,  qui  regardent 

les  parties  auxquelles  elles  font  relatives,  Ainii  en  tintant  des  vifcetes,  je  fais 

'.■■'■       ''                     ■  ■  ■  ■     '■    ■  ,  '^  ■    '     1     .      '    ■■  ■'  '.  ^  '":    :>    .""> 

^1)  \rillughbi  6c  Artédi ,  uhi  îtwdb.  pag^  41  f.  In  pluriaiis  pifcl^us  y  du  WiU^ 

(2)  Duhamel 9  traité  des  Pèches,  P. II.  bighbii^  reficam  Drinaiiam  &  renés  obfer-' 
htr.  art,  1,  §•  p.  vavimus  ',  adeo  ^t  'puteinus  ^  pauciiliinos. 

(3)  Linnsi  ,   {yû,   nat.    édit.    1767  ;  pifces  lii  partibus  carere ,  tantum  abefl  ut 
Tom*  L  pag,  4fç,  otnnes  cftre«nt«  Dt  pifc,   Lih,  /•   cap.  6^' 

(4)  Des  Poiflbns ,  £/V.  Ilk  ck,  au  Voyez  Artédi ,  Philo/.  IchthyoL  paÉ,  %6  ; 

(5)  Inib'uuntur  pifces  renibus  veficaque  Gouan ,  Hiil,  des  Poiû  pag,  fj*  ^l•  vu* 
vrioaria.  Linn.  i^lt.  nat.  1767  ,  Tom.  L  hamçl^ndté  ^es  plches*.y/z/ra^»f/'/,  4^§.  i(^. 

Tome  II.  Q  ^  ^  ^ 
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obfervcr  la  conformatioa  dm  cœur  des  Poi£bns  ;  à  Pardcle  Os  ^  f»  parK 
de  la  différence  des  o$  des  Poiflbns ,  avec  les  os  des  autres  Animauif  ;  fc 
fais  parefllement  remarquer  d'autres  différences  a  lartide  Giniûuion ,  à  Tar- 
ticle  Œufj  &c. 

Les  deux  parties  les  plus  remarquables  dans  le  nombre  de  celles  qui  (ont 
propres  aux  Poiffons ,  font  les  branchies  j  ou  les  ouUs  ,  &  la  vtffic  pnaunof- 
êiquc^  OU  vtj^  à  air» 

Ariftote  eft  entré  dans  quelque  détaH  fur  les  ouïes  des  Poiflbns.  Bifi. 
Liv.  IL  ch.  tj  j  Udes  Parties ,  Liv.  IV.  ck.  13.  Ses  remarques  portent  <Fabord 
fur  ce  que  y  dans  quelques  Poiffons ,  les  ouïes  font  couvertes  ;  dans  d'antres, 
découvertes.  Les  opercules  des  ouses  font  bien  fenfibles  dans  tes  Poiffons  que 
nous  ^ons  journellement  fous  les  yeux  :  ce  font  ces  lames  offeulês  que 
nous  voyons  de  chaque  côte  de  la  tête  d'une  carpe  ou  cfun  brochet,  qui 
s'élèvent  fit  s'abaiffent  fucceffîvement.  Les  Poiffons  qui  ont  les  onies  décou- 
vertes, font  les  félaques  (i).  Il  y  ai  coniîdérer  auffi  dans  les  ouies,  leur 
ufage  ,  qui  eft  de  temr  lien  de  poumons  6c  de  fervir  à  la  reipitano»  des 
Poiffons  :  mais  pour  cet  objet ,  je  renvoie  au  mot  Refpinuion ,  de  forte  que 
)e  n'ai  plus  à  parler  ici  que  de  la  conformation  propre  de  ces  organes* 

Les  branclûes  toxA  un  compofé  de  plufieurs  petits  os  ,.  arqués  fit  afler 
femblables  i  des  c6tes.  Ils  font  attachés  par  leurs  extrémités  ,  fie  ils  ont  la 
feculté  en  tournant  fur  ces  extrémités  ,  de  s'écarter  ou  fe  rapprocher  les 
uns  des  autres»  La  partie  cave  de  ces  petits  os  efl  fouvent  garnie  de  tvbcr^ 
cules  ;  à  l'égard  de  la  partie  convexe  ,  elle  eft  ereui%e  d'un  ffllon  d'oir  nair 
une  frange  qui ,  au  milieu  de  fa  hauteur ,  fe  divife  ordinairement  en  deux» 
L'extrémité  des  franges  eft  libre  fie  très-déliée  :  un'  tronc  d^uteve  paie  dans 
le  fillon  dont  la  convexité  de  l'os  eft  çreufée  6c  il  diftribue  une  infioué  de 
petits  vatffeaia  aux  filets  des  franges  (a). 

Il  paroit  Êicile,  après  cette  defcription,  ^entendre  ce  qu*Ariftote  Sx  des 
«uies  des  Poiffons  :  qu'elfes  ibot  frMmées  d'un  nombre  de  lames  plus  on  noin» 
grand ,  mais  toujoiurs  égal  de  chaque  cAté  ;  que  ces  lames  ftmt  fîmptes  ois 
douUes:  j'entens  ceci  des  franges,  qui,  fuivant  l'obfervadon  de  MU  Duha- 
mel ,  font  ordinairement  doubles  ,  Se  par  conféquent  font  quelquefois  fimples» 
A  regard  de  ce  qui'Arifiote  dit  ^  que  la  dernière  lame  da  côté  du  corps  eflr 


II)  Voyei  SiUfmes.  csp.  f.  Artédi ,  Phihf.  Tchtkyer,  paff,  ja^ 

(a)  Voyez  une  defcriotira  étencTuc  it    Gouan ,  Hîft.  des  Poîf,  pag.  jé  &  8j.  Du» 
cet  partifi,  dans  WîllughW ,  dtfifc.  L.  L    hamel ,  traité  des  pêches,,  aru  3.  ck.  ^ 
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toujours  fimple  ^  il  aurait  peut-être  été  plus  exad  de  dire  feulement  ^  com* 
me  le  fait  Artédi ,  que  cette  lame  eft  toujours  plus  petite  que  les  autres.^ 
lefqueHes  vont  fucceflivement  en  çroiiTant  (i). 

Tout  ce  que  j'ai  de  la  peine  à  concilier  dans  les  obfervations  d'Âriftote  8c 
clans  ceHes  des  Modernes ,  c*eft  le  nondbre  des  lames  qui  compofent  les  ouïes  : 
ibit  que  l'on  entende  par  ce^  lames  y  les  franges  attachées  aux  efpeces  de 
petites  cétes  ofiêufes ,  ou  ces  cÀtes  elles-mêmes.  SiBvaht  Ariftote  j  le  nom- 
bre des  lames  varie  depuis  une  jufqu'à  huit  de  chatque  côté  ;  au  conr 
traire  y  Artëdi  &  Gouan  affirment  qu'elles  font  toujours  au  nombre  de  huit, 
quatre  de  ch»{ne  cÂté  (i).  M.  Duhamel  me  fenii>le  plus  d'accord  avec 
AriHote  ^  car  en  décrivant  tes  branchies  y  il  dit  d'abordi  de  chacune  d'elles  » 
que  chaque  branchie  efi  cranpofée  d'un  ou  deux  feuillets  ofTeux  ^  &  enfuite  ^ 
clécrivant  leur  enfemble ,  il  dit  que  quatre ,  cinq ,  ou  iix  de  ces,  branchies  ^ 
plus  ou  moins ,  font  couchées  les  unes  fur  les  autres  ($)*  Voilà  ^  &  peut>- 
iêtre  dans  les  .feuilleis  oifeux  ^  les  vraies  lames  dont  parle  Ar^ote  y  &  cer*» 
tainement  dans  h  variaâon  du  non^re  de  ces  lames  y  b  même  variation 
qu'Ariftbte  avoit  obfervée. 

A  l'égard  de  la  veffie  pneumatique  »  je  ne  trouve  point  qu'AriActfe  en  ait 
parlé.  On  la  trouye  décrite  par  les  Modernes  (4)*  C'eft  une  veffie  qui 
paroît  fermée  de  toutes  parts  &  qui  ne  contient  que  de  l'air«  Quelquefois 
lelle  eft  fimple  ,  quelquefois  double  ou  fëparée  en  deux  par  un  xétreciflê-» 
ment  ou  un  étranglement  qui  laiife  cependant  une  petite  commuaicatioa  dé 
l'une  des .  parties  à  l'autre.  Cette  veffie  fe  trouve  dans  la  plupart  des  Pbii^ 
fons  ronds  &  à  arrêtes  ;  elle  eft  placée  ordinairement  dins  là  partie  fupé« 
rieure  dé  l'abdomen  y  s'étendant  le  long  de  Fépine  du  dos.  L'uiage  de  la 
veffie  à  air  paroit  être  bien  établi  :  c'eft  de  Êiciliter  zxt  Poiflbn  le  moyen 
de  s'élever  ou  de  s'abaiiTer  dans  l'eau ,  en  augmentant  ou  diminuant  la  pe-»- 
fanteur  de  fon  corps.  Mais  comment  le  Poiffon  change-t-ille  volume  de  cette 
veffie  ?  Eft-ce  en  chaflant  une  partie  de  l'air  qui  y  eft  contenu  ,  Çç  en  y 
introduifant  enfuite  de  nouvel  air  î^  Cela  eft  poffible  ;  cependant  on  n'eft 
pas  bien  affiiré  que  Tair  puiflc  s'introduire  dans  la  veffie  pneumatique  par 
Tefpece  de  conduit  qui  va  de  cette  veffie  à  l'oftoauc.  Actédi  le  croit  :  mais 

(i)  Qiwe   cordi  proxlma  feu  infim»  ,    guîae.  Art.  ubi  fup.  Voyez  auffi  Gqumi  ; 
iemper  minima  eft  ;  très  autem  fuperîores    ubi  fup, 
fenhm  &  ordine  majores  funt.  Ubi  fup.  (a)  Ubi  fup. 

,   (2)  Branchia  in   pifcibus  feroper  funt        (4)  Voyez  le$  Amteurs  cités  page  674I 
oâo  4  quatuor  nempe  ab  utroque  latere    note, 2. 

Q  q  q  q  ij 
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Willuglibî  cft  plus  porte  à  penfer  que  les  tuniqyes  de  la»  veflic  S  aîr*  etarrf 
mufculeufes ,  le  PoifTon  en  diminue  le  volume  en  les  contraôant  ^  fans  tl*^ 
minuer  la  quantité  d*atr  qui  y  eft  contenue;  il  le  comprime  feukment  (i). 

$.  4»  Des  sensations  des  Poissons  ,  de  leur  respiration  , 

DE  LEUR  sommeil»    &CC^ 

Il  y  a  des  obrervations  générales  à  faire  fur  les  fenfations  des^  Animaux ,  dont 
ce  n'eft  point  ici  lé  lieu  :  je  les  propoferai  au  mot  Stnfations ,  &  tout  ce  que 
j'examine  en  cet  endroit  fur  les  feniàtioqs  des  PoifTons,  c-eft  de  favoîr  £ 
ces  animaux  jouifTent  des  cinq  fefls ,  du  toucher  »  de  la  vue ,  du  goât,  de 
J'odorat  &  de  Touie.  Perfbnne  ne  leur  refufe  les  deux  premiers.  Ariftore  a 
zemarqué  que  le  fens  du  goût  devoit  être  moins-  parfait  chez-eux  que  chez 
Jes  autres  Animaux ,  parce  que  leur  langue  eft  oflèufe  &  n'eft  point  déta^ 
chée  ;  que  cependant  on  ne  pouvoit  pas  leur  reiîifer  ce  fens  »  va. Fa  préférence 
confiante  qu'ils  donnent  à  certaines  efpeces  d'appâts«  Hi^  tiv^  IV.  ck.  8^ 
A  r^avd  des  deux  autres  fens*^  Ariftote  convient  qu'on-  ne  leur  voit  aucun 
organe  extérieur ,  foit  de  l'odorat ,  foit  de  l'ouie*  ;  mais  il  rafTemble  plu- 
fieurs  obfervadons^  defquelles  il  conclut  que  les  PoifTons  ont  l'un  &c  l'autre 
&ns.  Ibid.  Pline  a  adopté  le  réfultat  de  ces  obfèrvations  ^  &L  il  y  en  a  mc^ 
jne  ajouté,  de  nouvelles  Ci):. 

Les  Modernes  ne  me  paroiffent  pas  avoir  refûfë  aux  Poiffons  Je  Cens  de 
l'odorat ,  mais  pour  le  fens  de  Touie  ,  il  en  eft  de  très-favans  qui  ne  leur 
refufent  pas  moins  la  faculté  d'entendre  que  celle  de  parler  (j).  D'autres 
ont  douté  (4)  :  M.  Duhamel  conclut-,  d'expériences  faites  par  M.  l'Abbé 
NoUet ,  &  de  diflcôions  feites  par  MM.  Geof&oi  &  Camper ,  que  les  Poif- 
fons entendent  certainement;  mais  il  ajoute  que  probablement  ils.  n'ont  pas 
l'ouie  fine  (5)^ 


(i)  De  pifcik.  Lib.  L  cap.  7,  faculté  d'entendre  ;  Hîft.  des  Poîf.  p.  1  &  2. 

(a)  Pifce»  quidem  audinis  nec  membra  ^^^^l  ^^^^  T^  ^**  PoifTons  n*cmendent 

habent  nec  foramina.  Audire  tamen  eos  P*»»  *»  ««  »«*  peut*être  qu'ils  ont  qa^ 

palam  efl ,  utpote  oum  plaufu-  congreôari  ^^  perception  obfcure  des  fons  qui  lont 

feros  ad  cibum  confuetudine  in  quibufdam  *f«:«>"s  î//  qttoque  pifces  ohfcurv  quoàam 

Yivariis  fpeâetur  ;  &  in-  pifcinis  Cafaris  ^"^''*'  ^"^^  ^'"^tl^^y  *A  Vf^  B^^^^^i 

Îcnera  pifcium  ad  nomen  venirc ,  quofdam  J^'^f\S^^'^W'^os,y^\\o{.  Icbthyol.  pag.  20. 

ngulos.  HÎJi.  Lit.  X.  cap..  70.  W  ^^^^  Willugh^i  ,  de  pifcih.  L  1. 

«i"  A^  l        •   r     ^""^  **''"r  ^""r"*"  ««no  audTant  (  Pifces  ) ,  nobis  ccrtè  noiH 

L^n  strV.^^^^^^^^^  dum  plané  coiftat.     ^'             ^erte  «m- 
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l'ar  rapport  à  la  refpiratlon  des  Poîflbns  ,  fi  Ton  entend  p^ir  ce  terme  ref- 
pîrcr^  raâion  de  l'animal  qui  avale  &  rejette  ua  fluide  quelçon^e^qui  r^* 
fraîchit  par  fpn  paiflTage  <les  parues  de;ftinëe$  à  le^  rec^vp^  ^  U  ,^ut  (j^e.^e 
les  PoiiTons  refpirent.  L'organe,  de  leur.refp^ratîi^ii  ç(t  U^  brao4yhleâ  ^.ou-les 
ouies;  &  le  âuide  qu'ils  refpirent  eft  l'eau.  Si  l'on^iife, «prétend,  an  çot\ti:9ire, 
.  appliquer  le  mot  refpirer  qu'à  l'aftion  qpi  s'exerce  fuf  l'air^  ç'eft  une  gr*h- 
,  de  quçftion  enti?e .les  .Naturaliftes.»  de  iàvodr.fi  Ie%  Pp^on^^ régnent;-  c'eft- 
à-d^re  y. s'ils  infpirent  quelqjue  portion,  d'ai^  pour^la.rejçtterenfijiijte.:  S^  cette 
queftipn  s'agite  depuis  long-tem6«)Aiifto(Çi  rapportq^d^i^s  io^  traité  de /a  rtf" 
piradan^  ch.  z  6*^5^,.  q^'Ânaxagore  Se  Diçg^oe  penibient  quelles  PoiâiMs 
refpiroient  de  l'air  ^  il  combat  jeur  fentin\ent.par:  cette  obferv^tî^fi.^entir'autties. 
Lors  9  dit-il  y  qu'un  animal  quelconque,  qui  refpire^  meurt  étouSié  dans  l'eau  » 
on  voit  des  bulles  d'w  s'ëlever  ^  .au  lieu  qu'on:  n^et>  apperçoit  point  lofT- 
.  qu«  les  Poiiibns  meufent  dans,  l'eau.  Les  Modernes  ont  fait  de  nouvelles  eii- 
peiîences  ;  ilsonQ.remarqué  que  les  Poiâbps  nio,uro^eot  û  l'on  interceptoit 
.toute  communication  entre  l'eau  où  ils^ibnt  fie  l'air  extérieur.;  ils  en.  ont 
.conclu  qu'il  falloit  91e  les  PoiiTons  abfoxbaflent  avec  l'eau  >  des  parties  d'air 
.  qui  avoient  befcnn  d'étre^  renouvellées  (1)  ;.  4'stutr,es  n'ont  pas  trouva  ces- 
expériences  ailèz  convaincantes  pour  fe  décidej  (1)% 

Arifiote  a  examiné  fl  fes  Poiifons  dormoient  coinme  les  autres  .AmcAay^« 
Il  a  fait  à  cet  égard  plufieurs  obfervations  qui  femblent  prouver  qu'ils  dor- 
ment réellement ,  quoiqu*îIs  le  faflent  les  yeux  ouverts  ,  n'ayant  point  de 
:  paupières  pour  leis  fermer;  Leur  iommeil  feroit  beaucoup  plus  profond ,  ajoute 
•  Ariflote  »  s'ils  n'étoient  pas  tourmentés  par  des  pous  &e  des  infedUs  :  cepen- 
dant il  jeft  aâèz  fort  pour  qu'tm  putife.les  frapper  fans  qu'ils  remuent  Ik 
s'appuient  fouvent  élors  contre  une  pierre  ^  ou  fur  le  fable  ^  ou  bien  ils  fe* 
retirent  .fous  une  pierre  :  on  ne  leur  voit  d^autre  mouvement,  qu'un .  léger 
balancement  de  l'cxt^êmîté  de  leur  queue>,  Hifi^  iiv.  1^.  ctu  /o.. 

Les  Poiffons  n'ayant  aucun^  des  organes  qui  forment  Ig-  voix >  ni  poumon 
ni  trachée,  ni  pharynx .^  Arifïote  obfejyevqu'iU  n'ont  pointe  voix,. mais 

.,         I  II f        ii<    ■  I  III         I      j       I  II  ■  H  ■    il    II  >  ,,> 

(r)  Quamvîs  non  poflîmus  pcros  often-  Villu^W  ,  De  pîfi.  Lîb.L  cap,  /.  Voyer 

ilere  pcr  quQ$  aër  branchiarum  câpillamen-  auffi  Artédi ,  Phihf.  IchthyoL  pag.  22  &  r^y 

ta  permeans  ,  in  fanguinem  fc  infinuet  ,  &  jés  Mém.  de.  TAcadémie  des  Sciences,, 

quin' tamen*  îd  "fâciât  "minime  dnbitamns ,  ,-q|     ^ag,  224, 

6Ùm  pifces  fine   aëris  ufuta ,  ne  breviffi-         ,  ^\r'       -   ^0     r^  ,         1  .  ^     , 

mo  quidem  temporis  fpatîo  vivere  poflint,       ^(^)  Voyez   M.    Duhamel  ,.  traite    dç$i 

k  branchia  pulmonii  ofiicio   fungantur.  pcch^ï ,  Pau.  IL  ImroiL  an.  j,  §.  8..^ 
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que  quel<iues-u]is  font ,  ou  utie  forte  de  fifflement ,  ou  une  forte  de  grogne- 
ment y  les  uns  au  moyen  du  frottement  de  leurs  branchies ,  les  autres  au 
moyen  de  eertaîhes  parties  voifSnes  du  ventricule  &  qui  contiennent  de  IVir, 
«nfi  que  les  branchies;  HIJI.  liv.  IK  ch.  ^:  ' 

M;  Duhamel  parlant  dé  pluiieurs  PoifTons  qû^oh  appelle  d'un  nom  génë« 
rique  Grondins ,  à  cau&  de  leur  efpêce  de  grognement ,  dit  qu^ii  auroit  dé- 
(vté  connoltre'd'où  vient  ce  brait,  mais  que  c^eft  là  ce  qui  ell  embarrallant. 
Quekpies-uns  9  dit-il  ,  ont  cm  que  c'étoît  de  Taîr  qui  étoit  renfermé  dans 
leur  corps  qui  s'ëchàppoit  quand  ils  &ifoient  de  grands  monvemens  ;  d'autres 
ont  iniagii^  qu'il  pourroît  être  produit  par  le  mouvement  rapide  de  leurs  na- 
*  geoires ,  comparant  ce  bourdonnement  à  celui  de  certains  fcarabées  ou  de 
certaines  mouches  :  mais  fi  cela  étoit ,  ils  ne  feroient  pas  entendre  ce  bniit 
quand  le  mouvement  de  leurs  nageoires  eft  interrompu  ;  enfin ,  de  derniers 
affurent  que  le  bourdonnement  ne  iè  -fait  entendre  que  quand  les  bandes 
fi3nt  confidérables  &  pr^s  de  la  fur£ace  dé  l'eau.  Mais  M.  Duhamel  déchire 
qu'il  k  borne  à  exp^fer  les  faits  venus  it  h  conhoiflEince ,  n'ayant  point  été 
à  portée  de  faire  les  obfervations  &  les  expériences  qui  aureient  pu  le  con- 
duire â  la  découverte  de  la  caufe.  Il  remarque  feulement  que  ce  n'eft  pas 
aux  feuls  Poifliqns  appelles  Grondins ,  que  cette  propriété  de  £ûie  une  forte 
de  bruit^  appartient  (i). 

5.  J.  Des  habitudes  et  de  la  maniewe  de  vivre  des  Poissons. 

La  plupart  des  PoifTons  vivent  en  troupes  ;  Ariftote  prétend  métne  qu'ils 
oiu  un  chef  qui  les  conduit.  Hijl.  Liv.  FàlL  ch^  /j.  Leurs  vo^es  font  /ré- 
quens  ,  Se  ils  fiûvent  conftamment  une  route  certaine.  Ariftote  n'avoit  pas 
manqué  d'obferver  ces  migrations ,  &  il  décrit  dans  le  lieu  que  je  viens  de 
citer  9  ce  qu'il  en  connôiffoit.  Mais  comme  la  plupart  de  it%  obfervacîors  ne 
portent  que  fur  les  PoiflTons  de  la  Méditerranée  9  H  n'a  pas  ét^  mftrmt  des 
voyages  infiniment4)lus  confidérables  des  Poiflbns  qui  hsj^itent  TOcéan  ,  tels 
entr'autres  qu4|iAes  ma<pieneaux  &  les  harengs  (&)•  On  ne  fàuroit  lire  (ans 
éconnement  ce  que  l'on  rapporte ,  par  exemple,  des  voyages  des  harengs, 
de  la  régularité  de  leur  cours-  &c«de  la  multiplication  immenie  des  individus 
de  cette  efpece  (3).  On  alTure  que  la  quantité  des  harengs  eft  quelquefois 

(i)  Traité  des  pêches ,  Pan.  IL  hà.  f.        i^wr     ^    xm   tw,       i     j        «t. 
fA.  4.  M.  u  §.  u  ^  „  Cî)  ,y7f  M.  Duhamel .  des  pêches, 

(*)  De  Bomare ,  ¥<>.  Poiffon.     *  '-*''•  ^'-  /'^-  -^-  ^^-  ^'  ^'^-  '• 
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fi  grande  dans  les  mer»  da  Nord  ^  quIU  foubvent  &  brîfent  \t%  glaces  fur 
lefquelles  Us  fe  rëpanident  &  où  Hs  viennent  expirer  (i)* 

Ariffote  penfe  que  tous  les  Poiflbns  qui  difparoifieae  d'un  lîeaV  ne  voyagent 
pas  pour  ceta  dans  un  autre  ;  »1  .afTufe  que  plufieurs  paflent  lei/ntauvais  ten^s 
de  Thâver  dans  des  efpeces  de  retraite.  Hifi^  Lip.  FUI.  sh.  êS\  Les  ob(èr«4 
vatlons  des  Modernes  ,  relativement  aux  .PoHTons  ^  ne  font  fos  aâea  avan^ 
cées  ^  pour  nous  donner  des  notions  afiûr^es  fur  ce  fait. 

Tous  les  Poiflbns  ne  fréquentent  pas  indifFéremment  ^'ibirrfes  coter ,  foit 
la  haute  mer  :  la  plupart  paroiflènt  avorr  fixe  leur  domicile ,  fcnt  dans  «q  de 
ces  lieux ,  fott  dans  Pautire  ^r  &  jfat  dé^a^  cèfervé  que  ^eurs  iiabitudes  à  cet: 
égard  ëtoient  aflfez  coudantes  pour  qu'on  ût  cru  pouvtiHr  diftinguer  les  Poi^^ 
fons,  en  P<»flbns  de  la  haute  mer  ;  PotfTons  des  clkes  ;  Se  PpiiTons  faxatiles 
ou  qui  fréquentent  les  environs  des  rochers.  Hifi.  tiv^  VIII.  ch,  tjé  II  fauf 
encore  diftinguer  des  PlcHflans  d'éûngs ,  de  lacs  &  de  rivière:  Ârifldte  a  ^r^ 
lé  de  plufîeurs  Poii&ns  de  ces  diflTérenfes  efpeces  ;.  cependant  on  peut  re- 
marquer,  en  général^  que  quand  il  traite  des  Poiflbns y^  c'efl  des  Poiflbrii  de 
mer  :  &  il  en  efl  ainfl  dés  autres  khthyologifles ,  f^arce  que  les  Pc^ons^  de 
mer  font  en  plus  grand  nomlfre  6c  phis  diverfifîés  pour  les  efpeces  :  &  ont 
pam  en  quelque  forte  plus  dignes  cfatteniion«. 

La  plupart  des  Poiflbm^  font  carnivores  tc  fe  mmgent  îe$  un<  les  autres^ 
Ariftote  l'a  même  affirmé  de  tous^  dans  un  de  fés  textes.  Hift,  Lh.  VIIU' 
th^  2.  Il  a  remarqué  aufli  qu'ils  mangeoient  leurs  propres  oeu6^  Mais  quoi«^ 
que  les  Pmfibns  mangent  de  la  chair  ^  Hs  fe  nourrifTent  àufS  <l'autr6s  objets  ^ 
comme  des  herbes  aqnariques,  &  même  de  la  bourbe  ,  dit  AriSote.  Uhi. 
miïd^  Je  CToirois  plutôt  quTils  feuîllent  &ax\%  la.  bourbe  pour  y  trouver  de 
petits  vers^  Voyez  U  Oêm  di/a  dUy  ^  \c  Liv.  IX.  «A.  57.  Les  Modernes^ 
ne  nous  diient  rien  de  plus  précis  fur  la  nourriture  des  Poiflbns  (1)  ;  néan^ 
moins  voifci  un  fiifet  d^obfervations.  Rondelet  foutiem  qu*tl  y  ^  des  Poifïbn^ 
qui  fe  nourriffent  d'eau  feulement  ;  il  donne  en  preuve  Texpérience  ôtîe  fait 
qu'il  a  vu  des  perfotines  garder  dans  des  bouteilles  dès  Poiflbns  qui  s'y  font 
confervés  d'autant  (dus  long-tems  que  feau  étott  tenue  pfes  neM  t  périfTanf 
au  contraire ,  fî  Ton  mettok  dans  Peau  quelqu'autre  chofe  >  comme  éù  pain 
ou  de  la  viande  (})•>  Ce  qur  demanderoit  'donc  ài  être  examiné,  c'eff  fl  cette 


(i)  Joum.  pofit,  <fc  Fouiîîion ,  Dour  Tan-  I^itm.  Syft.  nat.  Hît.  1767,  Tom.  Lp.  ^ol 

«ée  Î774 ,  première  quinz.  de  Mar ,  p   //u  Voyez  Artédr  ,  Phitof.  Ichthyol.  pag.  ^dU 

(a)  Pifçes  ri^tanr  muco,  infeSis  ,  ver*        (j)  HilL  des  Poiffons»  Liv.  L  cL  > 
ûâhus  >  cadayerlbus  ^  pifciculis  >  plamisw 
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eau  qneique  pure  qu'elle  paroiflè ,  ne  jçondent  pas  des  corps  étrangers ,  » 
bien  quelles  font  les,  parties  propres  de  Teau  qui  peuvent  convenir  à  la  nour- 
riture  du  Poiffon*  M.  Dtuhaimel  avoue  qu'il  eft  certain  qu'il  y  a  des  Paj- 
fons  qui  ontfivéiiu  très-tpirgrtems  dans  de  l'eàu  irèsrpune  ,  mais  il  ajoute, 
qu'il  h'oferoit  affurer. que  cette  eau  foit  ûifiifanta?  pour  les  ûire  croître,  en- 
core. Jnoins  pour  les  engraiffer  (i). 

Un  autre  fait  qui  femhle  affuré,  c'eft  qu'en  général  les  Poiflfbns,  même 
ceu¥  .qui  viveht  dans  b'tner  ^aroiflibnt  aimer  l'eau  douce.  Arîftote  re- 
marqjLie  que  là 'plupart  fe  portent  biçn  quand  .la  faifon  eft  pluvieuiè;  qu'ils 
p^flfeat  dans  la  mçr  du  Pont  parce  que  Teau  y  eft  plus  douce.  Hi/L  L  Fllh 
ch.  iQ.  On  peut  méine  penfen  »  d'après  ce  qu'Ariftote  affure  des  re/Iacëes 
d'uti(î  mamerjî  plus  particulière  ^q^^^u  milieu  des  eaux  Talées ,  la  partie  de 
c^s  e^ux  qui  nourrit  l^s  Poiffons.,  çft  une  partie  douce  &  potable.  U  y  a , 
dit  Arîftote ,  dans  la  mer ,  des  parties  douces  &  potables  ;  &(  pour  le  piovf 
v^r  il  iiU^gue  i'expéri^iicç  fuivante.  Qu'on  forme  un  petit  vafe  de  cire  dont 
Ifs  parois  IS^ie^t  .'minces  ^  Se  qti'on  te  d<fcende  dans  là  mer  ;  au  bout  de 
^i4;l)ftur0s^.on  trpuve/a  de4ans  jje  Teati  bonne  à  .boite,  .ffi/?.  £•  yiJLch.i. 
J^  ^iiiarque  cette  ejcpéicience  pQur  .^u'ob;  âiiTe  attentiob  que  les  Anciens  nV 
gnoroiçnt  pas  que  l'eau  dp  la  .mer  perdoit  Ton  amertume  par  la  filtration, 
I^ondelçt:  a  indiqué  ^qudlq^e^  ^utr^s.  expériences  de  même  genre  (2)  ;  dans 
ces  derni^i^s  atfué^es  ,  on  enâ  ^t  de'}pjus  cppfidéràbles  :&ç.  qui  peuveoc 
are.  d'une  frange,  utilité*         .  .  .: 

Ariftote  ip^flfe  que  les  Poiffons  ne  fcuat^pas:  fiijets  à  ces  maladies  conra? 
gieufes^  qui  fe  réi^andent  ïnr  toute  une  dpeçe  5  &  que  nous  appelions,  à 
regard  des  homineq  9  jépidémies  ;  à  l'égard,  des  bétes,  épizootîes.  Cqiendant 
i\  nfi M0\t  po]tit.H[]ue -les  iikdividus  Soient  .exempts  dé  maladies,  mais  \\  ne 
déterminer  pas  qUlSUes  &r'ïit  edksj-qui  lesrattà^uent*  ffi^.  Liv.  VllL  ck.  i^, 
I^e  tt\i\%  où  les  Poiffons  fêiporteht  le  mieux  9  eft  du  printems  à  l'époque  i 
laquelle,  ils  jettjent  leurs  ceufe.  Hifi.  Liy^  IX.  ch.  yy* 

J'ai  parlé  ailleurs  de  la  reprodmôibn  des.  Poiffons  (3)  ;  ils  eroiffent  pronip- 
tement,  fjir-towt  dans  la  mer  du  Poilt>  à  caufe  de  la  bonne  qualité  de  les 
eaux,  liv.  Vh  <K  f7*  h  l'jégAfd'de  la  durée  de  leur  vie^  AriÛQtïe  n'a  lieû 
déterminé.  Voyez.  tHiJhire ,'  IM  yUI*  ch,  s^,  U  paroîtroit  même ,  d'après 
un  texte  de  fon  traité  de  la  longueur  dç  la  vit  ^  ch.  6  y  porté  à  croire  (f^ 

(i)  Traité  des  pêches^  Part.  IL  introi.        (a)  Dep  Poîflons ,  Llv.  L  ch.  ^. 
0n.  4*  %'  fo*        '    ]  l})  Asji  mot  Gêner.  §.  j.  pa^^  SfS* 

'    '     '  '  '     '    '  .  '  'te 
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les  Poîffons  vivent  moin$  long-tems  que  les  Animaux  tcrreftres  (i);  au  con- 
traire les  obfervations  des  Modernes ,  fans  les  mettre  à  portée  de  déterminer 
l'âge  auquel  les  différentes  efpeces  de  Poîffons  parviennent ,  les  ont  con- 
vaincus qu'il  y  avoit  des  efpeces  de  Poiffons  qui  vivent  très-long-tems  (i). 
^^illughbi  a  parlé ,  d'après  Gefiier  ,  d'une  carpe  que  l'on  affuroit  avoir  vé- 
ou  un  fiede  (3)  ;  &  tous  nos  Auteurs  de  ce  tems ,  ont  parlé  des  carpes 
des  foffés  de  Pontchartrain ,  qui  ont ,  à  ce  qu'ils  difçnt ,  (Orement  plus  d'un 
fiecle  (4), 

POISSON    DONT    ON    FAIT    LES    SAUCES     (5). 

Ariftote  raconte  qu'il  vient  naturellement  dans  certains  fleuves  d'Afie ,  de 
petits  Poiffons  de  la  grandeur  de  YHepJetos.  Hijl.  Liv.  VI.  ch.  i5.  Je  remar- 
que d^abord  qu'il  y  a  une  incertitude  dans  la  leçon  du  texte.  Dans  quel- 
ques exemplaires ,  elle  eft  telle  9  qu'il  faudroit  dire ,  dt  la  grandeur  des  tn^ 
trailles  dt  CHepfêtos  (6).  Tobferve  enfuite  que ,  fuivant  Gaza  >  il  s'agit  ici  d'une 
efpece  de  Poiffon  particulière  :  au  lieu  que ,  félon  Scalîger ,  Pexpreflîon  d'A- 
riftote  défigne  plufieurs  fortes  de  petits  Poiffons  qu'on  faifoit  bouillir  pour 
en  former  une  fauce  (7)  ;  comme  nous  faifons  des  anchois. 

Le  fentiment  de  Scaliger  eft  fortement  appuyé  par  un  texte  d'Athénée  ; 
qui  dit  que  Dorion ,  dans  fon  traité  des  Poiffons ,  met  dans  le  nombre  des 
Poiffons  qu'on  appelle  ,  en  général ,  Hepfieos  (  au  pluriel  )  y  les  enchrafîco- 
les  9  les  épis  y  &cc.  Cependant  ^  aufli-tôt.  après  ,  Athénée  nomme  VHepfitos 
(  au  fingulier),  6c  il  dit  que  c'eft  une  efpece  d«  petits  Poitfons  (8).  L*u« 
&c  l'autre  fentiment  eft  donc  probable  y  favoir  que  les  Grecs  dé/ignoient  par 
le  motUepfêios  y  plufieurs  petits  Poiffons  ;  &  qu'il  y  avoit  un  de  ces  Poif- 
fons finguliérement  y  qui  portoit  le  npm  SHepfètos.  Rondelet  en  a  f;^it  une 
efpece  d'aphye  (9), 


(i)  rà  êvvifx  tSu  ^B^&v!jr1$u  fMiKpi-'  traité  des  pèches»  Pan.  IL  Introi.  art.  4^ 

iix ,  i^  Su  iyçà  àzXcûç ,  àAA*  hi  uJ«-  %*  ii'^ 

TèSvf.  (5)  é\piil6ç,  è. 

(?)  Pifces  quofdam  longseyos  effe,  ex  /g)  Voyez  les  variantes,  pag.  713; 

eorumdem  v^a  &  admodum  diverfa  «nag-  ^  ^  g     pj^.^^  j^^  ^^.^ 

nitudine ,  ut  &  vanis  auttorum  cxemplis  ^          -  -  ,    «r,^      v*   ^ 

ïatis  clarum  videtiir.  Artédî ,  Philof.  Ichth,  .  (»)  Deïpnof.  lib.  VIL  cap.  14,  p.  300: 

pag,  ^e.  Mais  voyez  Cafaubon  ,  pag.  331  ,  fur  1« 

(3)  De  Pifcib.  Lib.  I.  eap.  10.  manière  dont  on  doit  lire  cet  endroit. 


4)  Voyez  entr*autres  »  M.  Duhamel  »       (9}  Apud  Gefiu  in  aquatiU  dt  Aphyisi 
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POLYPE    (i). 

Le  Polype  eft  un  moUurque  ;  on  peut  voir  au  mot  MolUifquc  »  tout  ce 
qui  regarde  ces  Animaux  en  général ,  mab  il  y  a  des  particularités  à  reniar« 
quer  fur  le  Polype. 

De  tous  les  moUufques  ,  c'ell  le  feul  qui  puiile  faire  uiàge  de  fes  pieds 
pour  marcher.  Hijl.  Liv.  L  ch.  S ,  tl  des  Parties ,  £iv.  IV.  ch.  ^.  Il  dif- 
fère d'eux  9  en  ce  qu'il  a  le  tronc  petit  &  les  bras  longs  y  au  Fieù  que  les 
autres  ont  le  tronc  gran4  &  les  pieds  courts.  C'éft  ce  qui  les  empêche  de 
marcher.  Ariftote  prétend  qu'il  y  a  des  Polypes  dont  les  bras  ont  juApi'à 
cinq  coudées  de  long  (i).  Hifi.  Liv.  IK  ch.  i.  Il  eft  vrai  que  ces  animaux 
deviennent  quelquefois  fort  grands  ;  néanmoins  je  doute  qu'il  en  exifte  d'auffi 
grands  que  ceux  dont  parle  Pline  (3)*  Le  Polype  a  beaucoup  de  force, 
mais  on  la  lui  ôte  en  lui  prefTant  le  cou.  Liv.  IX.  ch.  ^y.    . 

Le  Polype  ayant  ta  faculté  de  marcher  »  fort  de  Feau  &  vient  quelque- 
fois fur  la  terre  ^  il  marche  fur  tes  endroits  raboteux ,  en  évitant  ceux  qui 
Ibnt  fiflês.  Ibid.  On  dît  même  qu'il  monte  fur  les  arbres  (4)» 

Ariftote  remarque  qu'entre  les  pieds  du  Polype ,  il  y  en  a  un  qui  efi  plus 
pointu  que  les  autres,  blanchâtre  &  fendu  à  fon  extrémité.  Il  eft  placé, 
dit-il ,  fur  répine ,  &c  on  appelle  ainfi  la  partie  liilê  fur  le  devant  de  laquelle 
commencent  les  cellules,  ffiji.  Liv.  IV.  ch.  /.  Peut-être  eft-ce  une  partie  du 
Corps  même  du  Polype ,  je  veux  dire  de  foit  tronc  ou  de  fa  tête ,  qu'Arif- 
tote  appelle  ici  l'épine  ;  fo  texte  grec  ,  pris  littéralement ,  ainfi  que  je  l'ai 
^aduit  ,  le  fait  entendre  ;  mais  on  pourroit  conjeâurer  auffi  ,  que  le  kns 
d'Ariftote  eft ,  que  cette  partie  du  bras  du  Polype ,  qui  eft  blanchâtre  &  cpit 
j^rme  deux  branches,  eft  placée  fur  Tépine  du  bras,  c'eft-à-dîre,  fur  la  psff- 
tîe  lifte  de  ce  bras ,  le  long  de  laquelle  tes  cellules  font  rangées.  Quant  à 
ce  qu'il  ajoute  ,  que  ce  bras  fervoit  au  Polype  dans  raccouplémcnl ,  on  a 
déjà  vu  (5)  qu'Ariftote  ne  faifoit  que  rapporter  ici  on  fentiment  qm  n'etoit 
pas  le  fien ,  &  qu'au  contraire  il  réfutoit  ((^. 

ÎiV  'Ko'kdz^ç^ ,  L      ^  calicufis  ,  urnaRba»  ,  petvHiiir  modo  :  deo- 

2)  Ce  feroît  fix  pîeds  un  pouce^  tes  magnttudini  refpqndentes.  Renquîae  ad- 

3)  Oftendêrc  Lucullo  caput  ejus  (  Po-  fcrrata»  miracuto  pependere  pondo  dcg 

lypi  )  dolii  magnitudine ,  amphorarum  quiii-  Hïfi.  Lih.  IX.  cap.  ja. 
decim  capax,  atque  ut  ipfius  Trcbii  ver-         (4)  Ëlien,  de  nat.  anim.Z.  IX.  êap.  4^, 

bis  utar,  barbas  quas  vix  utroaue  brachîo  Athénée,  Deïpnof.  lih.  VIT.  pag^  ^1^, 
comple^i  effet,  clavarum  modo-torofas  ,         (O  Voyez  Mollufquts. 
longas  pedum  tricenûm  ,  acetabulis  five        (6}  De  la  Génér.  Liv.  L  ch.  f^ 
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Les  Polypes  fe  nourriiiênt  de  coquillages  ^  ils  en  tirent  la,  chair  pour  la 
manger  ;  ils  mangent  aulfi  la  langoufte.  Hijl.  L.  FUI.  ck.  2.  Pline  leur  fuppofe 
dans  cette  chaiTe  9  une  adrefTe  qui  a  bien  Tair  d'une  fable  (i).  Il  eft  faux 
qu'ils  fe  mangent  leurs  propres  bras ,  ce  font  les  congres  qui  les  leur  man- 
gent, 'ffifi^  Ubi  fup  (1).  Le  Polype  eft  fans  efprit ,  il  vient  au  devant  de 
la  main  qui  veut  le  prendre.  Hijl*  Liv.  IX.  ch.  ^j.  Oeft  peut-être  Teffet 
de  fon  avidité  ;  elle  eft  très^grande  (3)  ;  il  faifit  l'appât  fî  violemment  ^  qu'il 
ie  laiiTe  couper  par  morceaux  plutôt  que  de  lâcher  prife.  Mais  on  prétend 
qu'en  lui  préfentant  du  pouillot  (4)  ^  l'odeur  de  cette  herbe  le  fait  auf&-tôt 
quitter.  Liv.  IV.  ch.  8. 

Il  n'y  a  point  de  Polype  dans  ^uripe  Pyrrhéen  (5)  ;  Hifioirt ,  Liv.  IX. 
ch.  j7  ;  ni ,  félon  Théophrafte ,  auprès  de  l'Hellefpont  9  parce  que  les  eaux 
de  cette  mer  font  trop  froides  &  trop  douces  (6). 

Ariftote  aiTure  que  le  Polype  change  de  couleur  &  prend  celle  des  pier- 
res dont  il  s'approche.  Il  le  fait ,  dit -on,  pour  attraper  plus  facilement  les 
Poiffons ,  &  cela  lui  arrive  encore  quand  il  a  peur.  Hift.  Liy.  IX.  ch.  37  ^ 
&  des  Pan.  Liv.  IF.  ck.  6.  C'eft  un  fait  répété  par  bien  des  perfonnes  (7) , 
&  dont  on  a  même  cherché  la  caufe  ,  mais  dont  il  n'eft  pas  moins  très- 
permis  de  douter  (ii).  La  peur  auffi ,  lui  Êiit  jetter  fon  encre.  Elle  n'eft  pas 
noire ,  mais  fort  rouge  (9). 

Par  rapport  à  la  reproduâion  des  Polypes ,  on  diftingue  d'abord  le  mâle  de 
""la  femelle  ,  à  la  forme  de  ce  bras  où  les  pécheurs  difent  qu'eft  la  verge  ^ 

•  (i)  Infidiantnr  Polypi  apertîs  conchis,  /7.jf7.L*HéUefpont&rEurÎDe  Pyrrhéen,  ne 

ifnpofitoc[ue  lapillo  extra  corpus  ne  palpi-  font  qu'à  environ  15  lieues  run  de  l'autre. 
tatu  ejiciatur ,  ita  fecuri  graflantur ,  extra-         (7)  Théophrafte  »  t.  tûJv  /t*€raC«A,  làç 

huntque  cames.  Illae  fe   contrahunt  ,  fed  Xpà»^*  Athénée  ,  Delpnof.  Lib.  VIL  p.  j/7, 

(iruftra ,  difcuneatae.  Hift.  Lib.  IX,  cap.  jo.  Plutarc.  de  caufis  nat.  n.  ip.   Phile  ,  de 

.     (2)  Deïpnof.  Liv  FIL  pag.  316.  PUne,  animal,  proprîet.  n.  87. 
Lib.  IX.  cap.  2ç.  (8)  a  Ce   gui  a  été    dit   du  Polipas; 

(3)  Elicn  ,  de  nat.  anim.  Lib.  L  c.  27.  »  fl"''^  ^«  tranfmue  en  divers  couleurs,  ce- 
rccfJLCopciTOilov  a^ijfiuv  ^ccXcL<F(ri(àV  ici.  »  ^»  ^"'  provient  de  fa  peau  molle  qui  eft 

/  .\  n ,    -  /•  -       f    .        •       ».    L         »  tantôt  blanchâtre  ,  tantôt  roiigeâtre  •  puis 

(4)  Ou  fouhot  ;  plante  qu.  croit  abon-    „  ^^  ^^„,^„^    ,^^b^^  q^  ^ien  eft  entre- 
damment  au  bord  des  mara.s  &  des  étan«,    „  ^^^  ^.j^gPj  ,  ^ 

&  dans  les   foiTés  humides  le  long  des  ••,                  *^     'j.»     •,  ^  \  r  •    r 

grands  chemins.   Ses   feuilles  font  Lrâ-  "  T     "" .^^^     A.^t  L^}^.       nT 

fres ,  d'une  odeur  aromatique  ;  fes  fleurs  l' U  Td^sPoST  X^v  f    l  "'J^      " 

conformées  comme  ccUes  de  la  menthe.  ^^^^TJ^lxf'A^/Zli/^.TLix^ 

Voyei  de  Bomare.  (?)  *^i',  ^'^  ^^ràtie^"^  ÔÔXov  ov  ft|A«. 

(5)  Voyez  ci-deffus,  ;>4j.  73  &  74.        Adien.  ex  Ariftotele,  Deïpnof.  X**.  f7A 

(6)  Âpud  Atheac.  ia  Deïpnof.  Z.  VU»   pag.  316, 
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Hiji.  Liy.  F.  ch.  12  ,  &  à  deux  corps  rouges  reflemblans  i  des  maxnnte^ 
Ions  qu'on  trouve  dans  le  ventre  de  la  femelle ,  mais  qu'on  ne  trouve  point 
dans  celui  du  mâle.  Ibid^  ch.  18.  Le  Polype  s'accouple  comme  les  autres 
moUufques.  Hijl.  £.  V.  ch.  6,  Ceft  en  hiver  qu'il  le  fait  ;  il  jette  fes  œu6 
au  printems  ;  il  eft  très -fécond.  Ses  oeufs  forment  comme  une  touffe,  ils 
reffemblent  aux  fruits  du  peuplier  blanc  (i)  9  lÀv.  V.  ch.  12  j  ou  aux  touâes 
de  la  vigne  fauvage  (2).  Ib.  ch.  18.  Le  tout  ne  fait  qp'une' feule  mafle, 
parce  que  la  féparation  de  la  matrice^  de  la  femelle  s'efl&ce  loriqu'elle  eft 
pleine.  De  la  Génération ,  JLiv.  ///.  ch.  8.  Le  Polype  cherche  un  lieu  com- 
mode pour  les  y  dëpofer  9  tel  que  Pintérieur  d'un  coquillage ,  le  fonds  d*un 
vafe,  ou  quelqu'autre  creux.  Il  fufpend  fes  œufis  aux  parois  de  ce  creux. 
Leur  quantité  eft  confidérable  y  ils  rempliroient  un  vafe  beaucoup  plus  grand 
que  la  tête  du  Polype  où  ils  étoient  contenus.  Hijl.  Liv.  F.  ch.  t8.  Pai  em- 
ployé dans  la  traduâion  le  mot  téu ,  parce  que  c'eft  l'expreffion  grecque , 
mais  Ariftote  a  certainement  entendu  ici  par  la  tête  du  Polype  ^  foo  tronc. 
S'il  obferve  ailleurs  que  plusieurs  appelloient  ^  mal  à  propos ,  la  tête  des  moV 
lufques  ,  ce  qui  en  eft  le  tronc  ,  il  dit  ailleurs  auffi  j  que  cette  acception 
du  mot  de  tèit ,  a  lieu  par  rapport  au  Polype  feulement  (3). 

Le  Polype  couve  fes  ûeufs  :  quelquefois  la  femelle  fe^met  deflus,  quel- 
quefois elle  fe  place  à  l'entrée  du  trou  où  elle  les  a  jettes ,  &c  elle  ramené 
fes  bras  pour  le  mieux  couvrir.  Liv.  F.  ch.  i8.  Le  Polype  maigrit  alors, 
|>arce  que  pendant  ce  tems  là  il  ne  mange  point.  Jtid.  ch.  rz.  Il  ùut  ordi- 
nairement cinquante  jours  pour  que  les  petits  Polypes  fortent  de  leurs  ceuâ, 
ffi^.  Liv.  F.  ch.  18  y  Foyei  tout  ce  texte. 

La  durée  de  la  vie  du  Polype  n'eft  pas  longue.  Liv.  F.  ch.  12.  La  plu- 
part n'exiftent  pas  deux  ans.  Ils  s'amolliffent ,  fe  décompofent  &  viennent  à 
rien.  Livs  IX.  ch.  ^y.  Foye^  tout  U  texte.  Elien  attribue  la  brièveté  de  ia 
vie  du  mâle  y  ïjts  épuifemens  avec  la  femelle  ;  &  la  brièveté  de  Va  vie 
de  celle-ci  à  l'abondance  de  (qs  portées  (4). 

Ariftote  diftingue  plufieurs  efpeces  de  Polypes  (y).  La  première  eft  celle 

— 

(i)  Ces  fruits   font  des  femcnces   ai-  (3)  Voyez  cî-dcffus  le  mot  MollaTsuts, 

grettées  difpofées  dans  des  capfules  à  deux  Voyez  auffi  le  traité   des  Part.  Liv.  IL 

loges.  Voyez  de  Bomare.  ch.  S  ,  Se  Liv.  IV.  ch.  g.  Vwci  les  ex- 

(2)  II  eft  aflez  difficile  de  dire  «e  q«'A-  preffions  d'Ariftote  dans  ce  dernier  texte: 

rîftote  entend  par  les  touffes  de  la  vigne  TTspiKiTTai  roTç  ^a?ixziOiç  ro  xùlêç ,  i  x^ 

fauvage.  On  concevroit  mieux  la  reffem-  Affïa/  fJLÔvou  èxi  twv  zoXvTfôScay  jtf caXi 

blance  du  Polype  avec  les  grappes  de  (4}  De  nat.  anim.  Lîh.  VL  cap.  ^S 

cette  vigne.  (j)  D'où  vient  que^  dans  le  traké  des 
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des  grand  Polypes  ,  qu'on  voit  le  plus  fréquemment  à  la  furface  de  l'eau , 
&:  parmi  lefquels  les  individus  qui  fuivent  les  côtes ,  font  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  qui  habitent  la  haute  mer.  Il  forme  la  féconde  efpèce  ,  de 
petits  Polypes  tachetés,  qu'on  ne  mange  pas.  La  troifieme  efpece  eft  l'Ae/e- 
^072^  ^  qui  fe  diftingue  à  la  longueur  de  ies  pieds  ^  qui  n'ont  d'ailleurs  qu'un 
feul  rang  de  cellules.  La  quatrième  efpece  fe  nomme  boUtane  ou  o:(olis.  En- 
An  il  y  a  deux  efpeces  de  Polypes  qui. habitent  dans  des  coquilles,  l'un  eft 
le  nautile  (1)  ;  l'autre  loge  dans  une  coquille  femblable  à  celle  du  limaçon, 
&  il  n'en  fort  pas  plus  que  le  limaçon,  Hîjl.  Liv.  If^*  ch.  /.  Athénée  don- 
ne d'autres  noms  à  ces  différentes  efpeces ,  dans  un  endroit  où  cependant 
il  cite  Ariftote  (1). 

Rondelet  appelle  le  Polype  ,  pùidpt  (}) ,  &  plufieurs  Naturaliftes  l'ont 
décrit  indiftinâemeht  fous  ce  nom  &  fous  celui  de  Polype.  Belon  l'appelle 
pourpre^  nom  que  les  François  lui  ont  donné ,  dit-il ,  à  caufe  de  fa  couleur  (4),  . 

A  l'égard  des  différentes  efpeces  de  Polypes  que  dtftingue  Ariftote ,  je  ne 
trouve  rien  de  fatisfaifant  dans  les  Modernes ,  qui  ne  font  guères  que  répé- 
ter fur  ce  point  ce  qu'Ariftote  a  dit.  J'obferverai  feulement  que  l'odeur  for- 
te que  Pline  attribue  à  Vo[encj  qui  eft  vraifemblablement  Voiplis  (5),  eft, 
fuivant  Belon,  une  odeur  de  mufc  (é). 

Les  Anciens  mangeoient  volontiers  le  Polype  ,  quoiqu'il  paroiffe  être  un 
mets  aftez  mauvais  (7). 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Polypes  de  mer ,  qu'Ariftote  paroît  avoir  fculs 
connus ,  avec  les  Polypes  d'eau  douce  ,  animai  tout  différent  &  d'un  genre 

fort  extraordinaire  (8). 

PORC    (9). 

Le  Porc  eft  un  animal  tellement  commun ,  que  dans  chaque  langue ,  pour 

Parties ,  liv.  IF.  ck.  p  ,  il  fe  fcrt  de  cett«        (3^  Des  Poiffons ,  Liv.  XVJI.  ch.  ^. 
expreffion ,  rà  '^oXuTFQ^Qùiyi.  ?4)  'De  la  nat.  des  Poiff.  £.  //.  p,  j j^, 

'1)  Voyer  Nautile.  (5)  Polyporum.generis  eft  oz«na,diôa 


(2)  tïivi  y  ici  TToXvvéiay  f  êXsScèu}^ ,  a  gravi  capitis  odore.  Lih,  IX.    ch.  30. 

^oXvTToSyjv^  j  CoXCoOluîj ,  S^fzvXoç  >  d)ç  Api*  Joignez-y  la  note  du  P.  Hardouin. 
ço1é>^yiç  IçcfsT  4  XTevatirTroç.  Iv  Se  tùj        (6\  De  la  îiat.  des  FoiflT,  Lih.  IL  p.  5^7. 
^eflZcûiKCàVj  Piçiçolékviç  fiaXccKicL  ^ijfft  eU        (7)  Voyez  Gefner,  de  Polypis,  lit.  F. 
ycci  TTO^ÙTToSaç ,  è^fiùX^v ,  èX^èiâvviv  ,  ff>f-        (8)  Voyez  fur   ces   Polypes  ,    d'abord 

Tciûcv  ^  TBvdiSci.  Deïpnof.  Lih.  FIL  p.  318.  M.  Tremblcy,  des  Polypes  d'eau- douce  ; 

Il   paroît  par  un  autre  texte  d'Athénée  ,  enfuite   la   contemplation   de    la  nature  , 

que  ifTfJLÙXtoç  ou  S<rfjLvkoç  y  étoit  le  nom  par  M.  Bonnet.  Le  dîâionnaîre  de  Bo» 

que  les  Athéniens  donnoient  au  Polype  ,  mare ,  V®.  Polype. 
qWAiÀot^nommtS^oXiç.Lib.FILp.s^p*        (9)  ^w^>  ^  's^ç  ,  6  ^  H» 
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alnfi  dire ,  î!  a  plufieu^s  noms ,  &  Aiivant  les  dîffifrens  états  dans  lequel  m 
le  confidéroic  ^  &c  apparemment  auffi ,  félon  les  idées  particulières  des  diffé- 
rens  peuples  auxquels  la  même  langue  eft  commune  (i).  Chez  Ariftote, 
(on  nom  ordinaire  eft  Sus  ou  Aiej  ,  &  lorfqu'il  eft  queftion  du  Porc  (àuva- 
ge  ^  du  fanglier,  cVft  le  plus  fouvent  la  même  expreffion  jointe  à  Tépithete  qui 
figniiîe  fauvage  ;  quelquefois  le  mot  Kapros  (2).  De  la  grande  multiplicadoa 
de  Tefpece  du  Porc  9  des  foins  qu'on  s'eft  donné  dans  prefque  toutes  les  ré« 
gions  de  la  terre  pour  élever  cet  animal  utile  à  la  nourriture  de  rhomme, 
il  a'réfulté  un  autre  fait,  c'eft  une  multitude  de  variétés  dans  Tefpece  (3): 
de  forte  qu'au  lieu  d'avoir  peu  à  apprendre  fur  un  animal  fi  commun  ,  ainfi 
qu'on  feroit  porté  d'abord  à  le  croire  ,  le  Porc  fournit  à  rObfervateur  ,  des 
remarques  très-importantes. 

On  peut  pafler  légèrement  fur  quelques  obfervations  d'Ariftote,  dans  U 
t  ch.  du  Liv.  IL  dt  fon  hijioirc  ^  relativement  i  la  manière  dont  le  Porc  eft 
couvert  de  poils  ,  &  à  la  différence  de  fa  couleur  avec  celle  du  ânglier; 
mais  il  faut  s'arrêter  à  ce  qu'il  dit  au  même  endroit  ^  ^  dt  la  Gen.  L.  ÏV. 
ch.  ff  j  que  le  Porc  peut  être  mis  dans  la  clafTe  des  Animaux  qui  ont  le 
pied  fendu  en  deux  parties  ,  &t  dans  celle  des  Animaux  qui  ont  le  pied 
d'une  feule  pièce,  parce  qu'on  en  a  vu  de  tels  en  Paeonie,  en  Illyrie  ,4), 
6c  ailleurs.  L'exiftence  de  ces  Porcs  qui  ont  l'ongle  du  pied  d'une  feule  pie- 
ce  ,  ne  paroît  pas  fufceptible  d'être  révoquée  en  doute.  Ce  n'eft  pas  Ariftote 
feul  qui  en  parle  ;  Gîefner  en  fait  mention  (5) ,  fic  Von-Linnée  arreAe  que 
dans  le  nombre  de  ceux  qu'on  élevé  aux  environs  d'Upfal  ,  il  s'en  trouve 
beaucoup  qui  ont  l'ongle  d'une  feule  pièce  (6). 

(f)  Voyez  la  plupart  de  ces  noms  dans  grés  de  iatitude  B.  &  entre  les  31  &  34 

Gefner ,  de  quadrup^  in  Sut ,  Lit  A,  degrés  de  longitude. 

(a)  Voyez  Sanglier.  •  fs)  ^ihi  amicus  quidam  narravît  fnes 

(3)  Ces  variétés  font  inconcevables ,  par  ^^^^  ^?*  '"T?''^  ^".  ^"««i^  '?P«^o^ 

exemple ,  pour  la  grandeur  du  corps.  Mag-  ^'>«^^"^  «j»!^"^^^'  ^°  ??"^''"'f  *^«^  ^^^ 

nitudinis  rVpeau  ,  dit  M.  ZimmermaJ,  àruerepmn  teftatur.  De  quadrup.  m/ue. 

tanta   înter...    Porcos   diftantia  reperitur       'v^*  *         •     a     j    *»•       «r  ^^ 

2d  quinque   &  feptuagînta  &  quingenta    Aï- «  ««  "té  par  M  Zimmermann  .  Spec, 

Tix  nonagîuta  quatuor  librarum.  Spec.  Zoo).  ?"«»'««'"  "««  Z»^^  <1«  Von-L.nn« 

geogr.  cap.  i.fiS.  7.  %.  ».  Voyez  tout  »P.P*"«  ***"/  *?»  Syftem^  natu.»     pa^,u 

cecTianitre        ■'        '    '  '  iJit.  de  17^6  ^  fus  ungufu  ftmpUciàus.  Dass 

,  xT,  ,  .  «.  '  l'^d"-  '^  >7tf7,  après  avoir  établi  l'efpec^ 

U)  Voyez  çl-dcffu» ,  pig-  ni-  noi.  1,  i^fits,  qui  a  le  pied  fendu ,  il  dit  :  F*- 

la  fituation  de  la  Paeonic  ;  1  Illvrie  eft  une  rùtas  frtqutns  Upfalut .  JuU  domejlici  fem- 

autre  contrée  de  l'Europe  ,  plus  au  nord  .„  monunguli  ;   in  ctttris  tmdtm  fpecm. 

que  la  P«onie,  entre  le  44  &  le  45  de-  Tom.  L  pag.  ,02.  '^ 
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n  y  a  d'autres  remarques  encore  à  faire  fur  le  pied  de  cet. animal;  il  eft 
réellement  compofé  .de  quatre  doigts  en  dedans ,  quoiqu'il  en  paroifTe  feu-' 
lement  deux  à  l'extérieur  (i).  A  l'égard  de  ce  qu'Ariftote  dit,  que  Ton  oA 
ielet  n'eft  pas  bien  formé ,  j'en  ai  parlé  au  mot  Os  (2).  Les  mammelles  de 
la  truie  font  en  grand  nombre  ;  Ibid*  quelquefois  ,  dit  M.  de  BuiTon  (3)  ^ 
au  nombre  de  douze  ;  fouvent  en  moindre  nombre*  Le  mâle  a  des  dents 
Taillantes  9  liid ,  que  la  femelle  n'4  point.  Hiji.  Liv.  IV^  ch,  10.  Le  Porc 
garde  toujours  ks  premières  dents.  Hijl.  Liv.  IL  ch.  i.lA.  de  BufFon  confir- 
me cette  dernière  obfervation  ;  mais  à  l'égard  des  dents  faillantes ,  il  aiTure 
que  la  truie ,  la  laie  &  le  cochon  coupé ,  les  ont  ;  feulement  9  ajoute-t*il  ^ 
elles  croiflent  moins,  ne  fortant  prefque  pas  au  dehors  (4).  Selon  Ariftote, 
Sift.  Liv.  IL  ch.  j ,  le  Porc  mâle  a  plus  de  dents  que  la  femelle. 

L'eftomac  du  Porc  eft  aiTez  grand ,  Se  il  a  quelques  cellules  liiTes  ;  HiJ!. 
Liv.  IL  ch.  ly  ;  c'eft  afin  d'y  retenir  plus  long-tems  les  alimens  en  dîgef- 
tien.  Dcf  Part.  Liv.  III.  ch.  14»  Au  même  livre  du  traité  des  Part.xh.  4, 
Ariftote  prétend  que  le  cœur  du  Porc  eft  moins  parfaitement  articulé  que 
tie  l'eft  celui  d'autres  animaux  ,  &C  qu'il  en  eft  de  même  de  tous  les  Ani-» 
maux  dont  les  fens  font  moins  parfaits*  Il  auroit  été  à  fouhaiter  qu'Âriftote 
expliquât  en  quoi  le  cœur  du  Porc  lui  paroiftbit  moins  bien  articulé.  Tout 
ce  que  je  peux  remarquer  y  d'après  M.  de  Sénac  ,  c'eft  que  dans  le  cœur 
du  fanglier,  &  pareillement,  fans  doute,  dans  celui  du  Porc,  les  appendi« 
ces ,  les  finus  &c  les  oreillettes ,  ne  font  pas  proportionnés-de  la  même  ma« 
niere  que  dans  le  cœur  de  l'homme  ;  on  n'y  voit  pas  non  plus  ces  colonnes 
ou  piliers  qui  s'élèvent  vers  les  valvules  (5).  Au  L.  III.  c.  ly  ^dcfon  hijioire  , 
Ariftote  a  fait  remarquer  la  différence  de  la  graifte  du  Porc ,  &  de  celle  de 
la  brebis  ,  par  exemple.  La  graifte  du  Porc  n'eft  point  du  fuif ,  mais  une 
véritable  graifle  ;  il  faut  y  ajofter  que  cette  graifle  n'eft  pas  non  plus  dit- 
pofée  comme  dans  la  plupart  des  autres  Animaux  ,  il  s'en  trouve  entre  les 
chairs  ;  mais  le  lard ,  qui  eft  auffi  de  la  graifle ,  recouvre  par-tout  la  chair , 
en  formant  une  couche  épaifle  ,  diftinfte ,  &  continue  entre  la  chair  &  la 
peau  (6).  Dans  (qs  os  ,  il  y  a  peu  de  mouëlle  ,  quelquefois  point.  £.  IIL 

ch.  20. 

v 
(1)  Hift.  naturelle,  par  M.  de  Buffon,         (^)  Traité  de  la  ftruôurc   du  cœur  , 
Tom.  VL  pag.  27J.  11^^  iij^  ch,  13.  Tom.  I.  pag.  47/  &  4^8. 

ïï  mr;.t:'j^T'  '''-  '''-  C^)  Hid.  «aturelle.  par  M.  de  Buffon, 

(4)Pag.a4  Tom.  VL  p.  287. 
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Le  Porc  n'a  point  les  teftîcules  détachés ,  ils  font  adhérens  k  la  pâme 
poftérieure  de  fon  ventre»  Hift.  Liv.  III.  ch.  /.  Sa  verge  tfeft  pas  non  plus 
détachée  comme  celle  du  cheval  (i)*  Le  Porc  domeftique  étant  bien  nour* 
ri  )  peut  s'accoupler  en  tout  tems.  Hifi.  liv.  V.  ch.  8  ^  &  ch.  14.  La  femel- 
le étant  en  chaleur ,  devient  furieufe  ;  Ariftote  obferve  que  les  Grecs  défi- 
gnoient  cet  état  par  une  expreffion  particulière  (  2  ).'  Hijin  L.  VL  ch.  18. 
Il  feroit  fort  difficile  de  la  rendre  en  frapçois  ;  elle  eft  dérivée  du  mot  Ka^ 
pros ,  qui  veut  dire  verrat ,  fanglier  ;  à  la  lettre  9  elle  iignifieroit  appelUr  U 
verrat.  On  peut  voir  dans  le  même  chapitre  ^  au  Liv*  V.  ch.  14  ^  plufieurs 
remarques  fur  Taccouplemeiit  de  la  truie.  Je  remarquerai  feulement  qu'Arif- 
tpte  y  donne  le  même  nom  K^pria  »  à  la  liqueur  fpermatique  du  mâle ,  & 
à  une  liqueur  blanchâtre  &  aiTez  épaifle  (3)  y  que  la  femelle  répand  quand 
elle  e0  en  chaleur.  Ariftote  fixe  le  tems  de  la  geftation  des  truies ,  à  qua- 
tre  mois  ;  le  nombre  des  petits  qu'elles  ,ont  à  chaque  portéç  ,  à  vingt  au 
plus.  Ibid.  Cela  efl  conforme  aux  obfervations  des  Modernes. 

Au  L.  Fin.  de  fon  Hijl.  ch.  S^  Ariflote  fait ,  fur  la  nourriture  du  Porc 
6c  fur  la  manière  de  TengraifTer  ^  plufieurs  obfervations  qui  ne  me  paroiT- 
fent  pas  avoir  befoin  de  commentaire.  Au  Uv.  IX.  ch.  Sa  ,  il  décrit  la 
manière  de  châtrer  les  truies ,  ce  que  Ton  faifoit ,  ainâ  cpie  Pline  nous  rap- 
prend (5)  ,  pour  les  cngraiffer  comme  les  mâles.  Ariftote  obferve ,  qu'à  l'é- 
gard de  ceux-ci^  on  peut  les  châtrer  à  tel  âge  quç  ce  foit,  (ans  danger. 
En  traduifant  cet  endroit  d'Ariflote ,  )'ai  dit  qu'on  coupoit  la  inatrice  :  c'eft 
une  faute  ;  l'expreffîon  d'Ariflote  fignifie  la  vulve ,  le  vagin  ^  ainfi  qu'on  le 
voit  par  le  tç^tç  de  Pline  que  )e  citois  il  y  a  un  ipoment  ^  Se  par  un  fexte 
fembUble  ,  de  ColpmcUe  (6). 

Les  Porcs  font  fiijet^  à  plufieurs  maladies  ,  qu'Ariflote  à  décrites.  Hîj7. 
Liv.  Fin.  ch.  21.  Il  efl  facile  de  recônnoîpe  celle  dans  laquelle  il  dit  que 
la  chair  paroît  femée  de  grains  de  çréle  :  c'efl  la  ladrerie.  On  peut  encore 
reconnoître  le  nom  de  l'efquinancie  (7)  ,  &  fts  caraftçres  ;  mais  par  rap» 
port  aux  deux  autres  maladies  ,  qui  font  la  douleur  de  tête  &  Iç  flux  de 


(1)  Ariflote  parle  en    cet  endroit  du  *  eliam  fufpenfas  pernis  pnonbus ,  vulva  n* 

xd'TTfOç ,  mais  voyez  robfervation  que  je  cila  ;  celerius  ita  pinguefcunt.  Hift.  L.  VUl. 

fais  au  mot  Sanglier.  cap*  5/. 

l^\  KûùTT^q^v.  (6)  Femînîs  vulvae  ferro  exulççtantifft 

.    1 3I  De  BufFon ,  Tom.  VI.  pag,  jzpy.  &  cicatriclbus  clauduntur  ne  ûnt  gf ninlcst 

14)  De  Bufibn  ,  Ibid.  pag,  283  6*  2ç6.  Lih.  FIL  cap.  p. 

(5)  Cafirantur  feminas...  pofl  bidui  iae*  (7)  ^ed^yxoç» 

ventre 
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ventre  i  qu'Arlftote  dit  avoir  un  nom  commun  (i),  il  eft  affez  difficile  de 
rendre  en  françois  le  véritable  fens  du  mot  emplayé  par  Ariftote.  Gaza  a 
traduit  Struma ,  qui  fignifie  icroucllts ,  humturs  froides ,  &C  c  eft  en  effet  une 
des  maladies  auxquelles  Pline  aifure  que  les  Porcs  font  fu)ets  (i)  ;  mais  Gei* 
ner  expofe  plufieurs  raifons  de  douter  que  fe  foit  là  le  vrai  fens  de  Tex- 
preffion  d'Ariftote  (3)  ,  au  moins  en  cet  endroit,  Scaliger  change  la  leçon 
ordinaire  du  texte ,  &  il  veut  que  le  nom  commun  des  deux  maladies  dont 
il  eft  queftion,  foit  en  latin  Grunnitio  (4),  Les  Porcs  font  fujets  encore  à 
avoir  des  pous  qui  font  grands  &  fermes.  Hïjl.  Liv^  V.  ch.  j/.  Enfin  Arif-" 
tote  rapporte  qu'on  difolt  que  la  truie  qui  perdoit  un  œil,  mouroit  bientôt 
après.  Hijl.  Liv.  VL  ch.  18.  Pline  a, répété  le  même  fait  en  le  généralifant  i 
c'eft-à-dire  ,  en  appliquant  fobfervation ,  tant  au  Porc  qu'à  b  truie  ;  mais 
le  P.  Hardouin  en  a  formellement  démenti  la  vérité  (5).  Quand  la  truie 
n'a  pas  <le  maladie  extraordinaire ,  elle  peut  vivre  )ûfqu*à  quinze  &c  vingt 
ans.  Hijl.  Uv.  VL  ch.  18.  M.  de  Buffon  porte  la  vie  du  fanglier  à  25  ou 
30  ans  (6).* 

•    Le  Porc  eft  affez  fort  pour  fe  battre  contre  le  loup,  .ffï/2.  llv^  VllL  ch.  €\ 
Arkftote  dit  auffi  ailleurs ,  Hifi.  Uv.  IX.  ch.  t ,  qu'il  mange  les  ferpcns. 

Au  rapport  de  Ctéfias ,  il  n'y  a  dans  les  Indes ,  ni  Porc  fauvage ,  ni  Porc 
domeftique  (7).  Ariftote  a  rapporté  cette  obfervation,  Ifiji.  L.  VIIL  ch.  28^ 
mais  en  avertiffant  qu'il  faut  peu  compter  fur  Ctéfias  (8).  Eiien  ajoute  que 
les  Indiens  ont  autant  d'horreur  pour  la  chair  de  Porc  ,  qu'ils  en  auroient 
pour  la  chair  humaine  (9).  Selon  Pline  9  c'eft  en  Arabie  qu'on  ne  trouve 


(1)  >^éys1ûii  icçixvçqly. 
'  (1)  Obnoxîum  genus  morbis  «  angînae 
maxime  &  (^rumae.  Hift»  Lib.  Vlïl.  cap.  ji. 
L* Auteur'  du  Diftion.  des  Anîm.  V^.  Porc, 
dit  aufG  que  les  Porcs  fokit  fu)et$  aux  hu- 
meurs froides  ;  mais  il  eft  fort  poffible 
que  dans  cet  endroit ,  il  n*ait  fait  que  co- 
"  pier  Pline  &  la  traduâion  d' Ariftote  par 
Gaza. 

(3)  In  quadr.  de  Sue ,  Ih.  C,  Il  eft  im- 
portant de  le  confulter  fur  tout  cet  endroit. 

(4)  Scaliger  ne  prétend  pas  que  les  Porcs 
ne  loient  pas  fujets  auiç  humeurs  froides , 
mais  il  prétend  que  cette  maladie  eft  celle 
qu' Ariftote  a  appellée  (Sfccyx^^-  Q^*'  »  ^''' 
U,  dol«res  capitis  ftramam  vocet  ?  Qais  ftru- 

Tomâ  If. 


mam  curet  vino  naribus  infufo  ?  Quis  ftru- 
mam  vocet  alvî  proflurium  }  Ainh  au  lieu 
de  Kfmv^q^u ,  Scaliger  veut  qu*on  life  Xfecij* 
y^v  ,  vehementer  enim  ,  dïtAl  encore ,  ftri- 
deni  commoti  dolore  tum  capitis  tum  alvi. 
Sur  VHijl.  dts  Anïm.  pag.  pâz. 

(5)  Suem  oculo  amiflb  putant  citb  ex« 
tingui.  Pline  .  Hift.  Lib.  VIIL  cap.  //  ;  fur 
quoi  le  P.  Hardouin  dit  :  nos  plures  mo- 
noculos  vidimus  fues. 

(6)  Hift.  nat.  Tom,  VL  pag.  2gs* 

(7)  Voyez  la  Bibliothèque  de  Photfus  i 
Cod,  7^. 

(g)  Voyez  ce  que  j'ai  dît  de  Ctéfias  > 
ct^deflus ,  pag,  81.  note  2. 

(9)  De  nat.  Anim.  Lib.  XVL  cap.  37. 

Sfff 


^9^  Notes   sur   i'Hjsto imjs 

point  de  Porc  (i)*  L'une  ou  l'autre  le^on  ne  prëfente  ^IjMnent  qa^une 
fauffe  observation  (x). 

J'ai  dit  en  commençutt ,  que  dans  refpece  du  Porc  >  il  y  avoit  beaucoup 
de  variétés  ;  Ariflote  remarque  une  de  ces  variétés ,  lorfqu'il  dit  que  les 
Porcs  du  mont  Athos  (3) ,  pargiflent  tellement  robuftes  &  fauvages  ,  qu'Hun 
Porc  de  la  vallée  prend  la  fuite  à  la  vue  d'une  femelle  de  la  montagne. 
Hid.  Uv.  FIIL  ck.  2^.  Pour  les  autres  variétés,  on  voudra  bien  confidter 
les  ouvrages  des  Modernes  que  )'ai  indiqués. 

P  O  R  C-É  P  I  C    (4). 

Ariftote  a  bien  dédgné  le  Porc-épic  ^  lorfqu'rl  a  dit,  Hift*  Uv.  h  du  €^ 
que  cet  animal  avoit ,  ainfi  que  le  hériflbn  de  terre  ,  des  barbes  dures  & 
épineufes  qui  leur  tiennent  lieu  de  poil  à  l'un  6c  à  l'autre.  Ce  n'eft  pas  que 
le  Porc-épic  &c  le  hérilTon  foient  des  Animaux  de  même  genre  ;  ils  ont  fous 
deux  des  piquans ,  mais  d'une  forme  toute  différente ,  &  leur  corps  ,  dépouil*^* 
lé  de  ces  épines  qui  le  couvrent ,  n'eft  pas  plus  femblable.  Oïl  fe  trompa 
roit  également ,  fi  Ton  concluoit  que  ce  même  animal  a  quelque  reflem- 
blance  avec  le  Porc ,  parce  que  la  dénomination  du  Porc  entre  dans  ta  fien- 
ne,  foit  en  Grec,  foit  en  François.  Le  Porc-épic  n'a,  tout  au  plos^  du  Porc 
que  le  grognement  (5). 

On  ne  trouve  pas  dans  lliifioire  des  Animaux  ,  de  description  détaillée 
du  Porc-épic  ;  il  faut  la  voir  ,  ou  dans  les  Mémoires  de  MM.  de  TAcadé- 
mie  des  Sciences ,  ou  dans  M.  de  BufTon.  Ariftote  n^a  (fit  que  deux  mots 
fiir  fon  fujet.  D'abord  il  remarqiie  que  le  Porc-épic  porte  le  même  lems 
que  Tours  ,  &  qu'il  fe  tient  caché  pendant  un  tems  comme  Tour.  I.  VI. 
ch.  jo  5c  Liv.  FIIL  ck.  ly.  Ariftote  fuppofe ,  dans  le  premier  de  ces  deu» 
textes  ,  que  l'ourfe  ne  portoit  que  30  Jours  ;  j'ai  obfervé ,  au  mot  Ours  , 
que  cette  affertion  n'étoit  pas  exaéte  &  que  la  durée  de  la  geftation  de  Vourfe 
étolt  de  quatre  mots.  Je  ne  fais  s'il  y  a  une  pareille  erreur  à  l'égard  de  la 


œ^'^lS  ^Vmlt^^  ^^  """^  ^"'^-  ^^  '^^^^^^  8-  ^  ^^  4^  *^  '~ff^  Voyez 

''t)'y-"«'iSS;. s  M.  *  Boifo, .  '",<?r  ;•  ?•  '*"-*'• 

Tom.  VI.  pag.  307,  &  M.  Zimmernana  ,  (^^  ^^^^  •  ^• 

Sfu.  ZqûU  Gtûgr.  ubi  fifra ,  §.  4.  (s)  Mém.  pour  fervir  ^  THifl.  des  Aiùm. 

(3)  Le  mont  Athos  cft  ifTee  cpnnu  dans  ^^^'-  H-  P^g-  34  ^  f^'^^^  Hiftoire  lUt,  it 

f  antiquité  ;  il  eft  iitué  v«r$  le  40  degré  Buffon  ^Tom.  XI.  pag.  t  6"  fitiv. 
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geflation  de  la  femelle  du  Porc-ëpic.  M.  de  Buflbn  déclare  qu'il  n'a.  pu  vé- 
rifier ,  ni  le  fait  de  la  retraite  du  Porc-épic ,  ni  la  durée  de  la  geftation  de 
la  femelle  (i). 

Un  autre  fait  dont  Ârtftote  n'a  parlé  qu'en  paftânt ,  mais  fur  lequel  M.  de 
Bufibn  lui  donne  un  démenti  formel  {%)  ^  c'eft  la  faculté  qu'on  fuppofe  au 
Porc*épic  ,  de  lancer  fes  piquans  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  Tatta* 
quent.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  35^.  Il  n'a  pas  cette  Êiculté  ;  il  peut  feulement ,  à 
raifon  de  la  manière  dont  ces  piquans  (ont  attachés  à  fa  peau ,  &  avec  le 
lecours  des  mufcles  qui  font  décrits  par  M  M»  de  l'Acad.  des  Sciences  (  3  )  » 
les  drefler  &  les  hériflèn  La  fuppofition  que  le  Porc-épic  lance  {es  piquans 
comme  des  traits ,  n'a  pas  manqué  d'être  recueillie  &  exagérée  par  Pline  (4) , 
par  Elien  (5)  ^  par  Oppien  (6)  &  par  Ckudien'  (7).  Je  ne  fais  fur  quel 
fondement  Oppien  fait  le  Porc-épic  de  la  grandeur  du  loup.  MM.  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  qui  ont  décrit  quatre  Pof c-épies ,  rapportent  que  le  plus 
grand  des  quatre  avoit  deux  pieds  &  demi  de  long ,  depuis  le  mufeau  )u(^ 
qu'au  coccyx ,  la  plupart  des  autres  n'ayant  qu'un  pied  &  demi  ;  &  qu'ils 
avoienc  tous  les  pieds  fort  courts  (8). 


!t^  Hjft.  nat.  Tom.  XL  pag.  10.  (4)  Hîft.  LU.  FIIL  çap.  f$. 

%S  Ubi  xnodb^  pag.  4  £•  Juiv.  i^)  De  nat.  anim.  Lib.  L  cap.  jiV 

3)  Ubi  faprà ,  pag.  ^8.  (6)  De  venat.  Ui.  IIL  v*  3pu 

(7)  ■'-^  Stat  corpore  loto 

Sylva  mînax^  jaçuUfque  rigens  în  praelia  crefcit 
ÏKhirata  feges ,  quorum  cute  fixa  tenaci 
Altéra  fuccrefctt^  ahcrnantefique  coloram 
Cinôa  vices ,  fpatii»  intus  nigrantibus  exit 
In  folids  fpeciem  pugnae ,  tenuataque  furtim 
Levis  in  extrenmm  fâe  producit  acuinen« 
Sed  non  hxc  acîes  ritu  fylvefiris  echini 
Fixa  manet ,  crebris  propugnat  )adibtts  ultro  : 
Et  longé  fua  membra  régit ,  tortumque  per  aura» 
Evolat  excuflb  nativum  miflile  tergo. 
Qais  labor  humanus  tantùm  ratione  fagaci 
Proficit  ?  Eripîunt  tracibus  cortinia  capris 
Cornua;  fubjeâis  eadem  lentefcere  cogunt 
Ignibus  ;  intendunt  taurinos  mittere  nervos  ; 

Inftruitur  pinnis  ferroque  armatur  arundo.  > 

Ecce  brevis  propriis  munitur  beftia  telis» 
Extern^m  nec  quaerit  opem ,  fert  omnia  fecam  : 
Se  pharetra  «  fêle  jaculo ,  fefe  utitur  arcu.     Claud.  Epîgram.  De  Hyfnfei 
(S)  Mém.  pour  l*Hift.  des  Animaux,    Pan.  IL  pag.  34, 


s  f  f  f  ij. 


PORPHYRION    (i> 

J'ai  confervë  à  cet  olfeau  le  nom  qu'il  porte  en  Grec  ,  parce  que  je  ne 
croîs  pas  qu'on  puiffe  déterminer  quel  il  eft  parmi  les  oifeaux  que  nous  con- 
noiflbns.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  que  nous  manquions  de  defcriptions  ds 
Porphyrion ,  ni  que  quelques  Modernes  n'aient  prétendu  le  reconnottre.  Mais» 
à  dire  vrai ,  plus  les  defcriptions  que  les  Anciens  nous  ont  données  ,  font 
circonftanciées ,  &  plus  elles  fourniflent  de  moyens  pour  combattre  ceux  qui 
croyent  voir  le  Porphyrion  dans  notre  poule  fultane. 

Ariftophane  a  nommé  plufieurs  fois  le  Porphyrion  dans  fa,  Comédie  des 
oifeaux.  Un  de  fes  Aâeurs  menace  d'envoyé^  le  Porphyrion  attaquer  Jupi- 
ter ,  qu'il  avoit  déjà  fait  trembler  (x)  ;  mais  ceci  n'eft  qu'une  é^voque  fon- 
dée fur  ce  qu'un  des  géans  qui  firent  la  guerre  contre  Jupiter ,  fe  nommoit 
Porphyrion  (3).  La  feule  indication  qu'on  puiffe  tirer  des  vers  d'Atiûopba^ 
ne  ,  eft  que  le  plumage  du  Porphyrion  eft  varié  de  couleurs  brillâmes  ^ 
puifqu'il  compare  fa  robe  à  celle  de  la  Panthère  (4).. 

Dans  les  ouvrages  que  nous  avons  d'Ariftote  ^  nous  ne  treiivons  que  irols 
obfervations  fur  le  Porphyrion  :  favoir  d'abord  9  qu'il  eft  du  nombre  des  oi- 
feaux qui  ont  l'œfophage  fort  long^  parce  qu'ils  ont  te  cou  long  :  Hifioin^ 
Liy.  IL  ch.  ly  :  enfuite ,  qu'entre  les  oifeaux  ,  il  eft  le  feul  qui  boive  de  la 
même  manière  que  Tours  ;  il  venait  de  dire  qiie  fours  ne  humoit  ni  ne  lap« 
poit  y  mais  qu'il  mordoit  pour  ainfi  dire  ;  Ibid,  Liv^  VllL  ch*  Ç;  cn6n  ^  que 
ceux  des  oifeaux  qui  volant  bien  d'ailleurs ,  ne  peuvent  cependant  pas  fe 
fèrvir  de  leur  croupion  pour  diriger  leur  vol  ^  comme  il  arrive  aux  Vorphy^ 
rions  &  hérons  ,  6c  à  tous  les  oifeaux  qui  nagent  ,  étendent  Ichis  pieds 
pour  faire  le  même  office  que  devoir  faire  le  croupion  ;  ils  fe  fervent  de 
leurs  jambes  au  lieu  de  croupion ,  pour  diriger  leur  voU  De  U  marche  des 
Anim.  ch.  la,  . 

Athénée* nous  a  confervé  d'autres  traits,  remarqués  par  Ariftotc:  (avoir, 
que  les  peds^  du  Porphyrion  font  fendus  (  c'eft-à-dire ,  que  fts  doigts  font 
feparés  )  ,  que  fa  couleur  eft  bleue ,  fes  jambes  longues ,  fon  bec  tout  rouge 
dès  la  partie  où  il  tient  à  là  tête ,  l'oifeau  entier  de  la.  grandeur  d'un  coq. 


ij  TTop^uplcuv ,  !.  (3)  Voyez  Gefncr ,  de  avibas  ,  in  Fwr 

2}  V.  1252.  phyrione,  lit.  H. 

(4)  néfJL^ùf  Se  TTOf^fiuvaç  le  rèv  ifxuày 

Ofviç  Its^  aùriv ,  ttcc^SxMcç  èvviid^iy^ç^       y*  1249  &  12(9^ 
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I-orfqu*!!  prend  quelque  chofe  9  il  itzi  faifit  avec  les  pieds  &  le  découpe 
en  petits  morceaux  ;  il  boit  l'eau  comme  s'il  la  mordoit  ;  (es  pieds  ont  cinq 
doigts  dont  celui  du  milieu  eft  le  plus  grand.  Athénée  a  raflemblé  dans  le 
même  lieu  9  ce  que  d'autres  Auteurs  avoient  dit  du  Porphyrion.  Selon 
Polémon  ,  c'eff  un  oifeau  indocile  &  qu'on  ne  peut  apprivoifer  :  il  fe- 
roit  néanmoins  un  bon  ami  pour  les  maris  jaloux ,  car  le  même  Polémon 
affure  ,  que  dans  les  maifons  où  on  parvient  i  en  nourrir ,  c'eft  le  témoin 
le  plus  véridique  de  la  conduite  des  femmes ,  &c  en  même  tems  un  témoin 
non  fufpeâ,  puifque  c'eft  en  fe  laiiTant  mourir  lui-même  qu'il  attefte  à  un 
époux  mépiifé  y  Ton  malheur.  Suivant  Polémon  encore  ,  le  Porphyrion  ne 
mange  qu'après  s'être  promené  dans  un  lieu  qui  lui  plaife  ;  il  fe  roule  après 
cela  dans  la  pouffiere  &  enfin  il  mange,  Alexandre  de  Myndes  avoit  dit 
dans  Ton  hiftoire  des  oifeaox ,  que  le  Porphyrion  étoit  un  oifeau  de  Lyble 
(  Afrique  )  confacré  aux  Dieux  de  ce  pays.  Selon  Callimaque  y  le  Porphy- 
rion ne  fouffroit  pas  qu'on  le  regardât  quand  il  mangeoit  ^  &  il  s'irritoit 
contre  ceux  qui  approckoient  trop  près  de  fes  alimens  (i). 

Pline  9  en  parlant  de  la  manière  dont  les  oifeaux  boivent ,  obferye  que  le 
Porphyrion  feul  boit  en  mordant  ;.  il  remarque  une  autre  particularité  qui 
■lui  eft  propre  9  c'eft  de  tremper  dans  l'eau  tout  ce  qu'il  mange  :  enfuite  y 
dit  Pline,  il  le  porte  à  fon  bec ,  avec  le  pied  comme  avec  une  m^n.  Ceux 
que  l'on  eftlme  le  plus  9  viennent  de  la  Commagene  :  un  peu  plus  loin  y 
Pline  ajoute  qu'on  préfère  encore  ceux  qui  viennent  des  Iflcs  baléares.  Enfin  y 
.il  obferve  que  le  bec  de  ces  oifeaux  ,.&:  leurs  jambes ,  fort  longues  d'ailleurs^  ^ 
font  rouges  (2). 

Elien  affure  que  le  Porphyrion  eft  un  bel  *  oifeau ,  auquel  le  nom  qu'on  » 
lui  a  donné  (3)  convient  bien.  C'eft  ,  félon  lui  ,  un  oifeau  qui  fe  vcautre 
dans  la  pouffiere  &c  qui  fe  baigne  :  il  ne  vole  pas  haut  ;  les  gens  riches  en 
élèvent ,  &c  on  le  laiffe  même  aller  dans  les  temples  ;  mais  je  ne  fâche  point  ^ 
ajoute  Elien  ^  que  jamais  on  en  ait  mangé  (4). 

En  paffant  des  Anciens  aux  Modernes  y  le  prenuer  que  je  citerar  y  parnn 
ceux-ci  y  {era  Gefner.  Il  déclare  qu'il  ne  connoiffpit  pas  le  Porphyrion ,  lor{^ 
que  le  portrait  de  cet  oifeau  lui  eft  venu  de  Montpellier ,  par  les  foins  de   • 
Rondelet»  Il  donne  la  figure  de  cet  oifeau  ^  &.  il  en  décrit  les  couleurs  r 

(1)  Deïpnof.  Lih.  IX.  cap.  i<y.  (î)   Porphyrion     fignifie    couleuc    der 

pourpro. 
(1)  Hifl.  Lib,  3C  cap.  46  &  4^.  (4)  De  nat.  Anim.  13.  UL  cap,  42^ 
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mais  il  ne  le  nomtne  pas  (i).  Je  n'ai  pas  befoîn  d'entrer  dans  plus  de  dé« 
'  taii  9  parce  que  cette  figure  ÔC  ces  couleurs  paroifleftt  n'être  autres  que  ce[« 
les  de  la  poule  fultane  dont  tout  à  Theure  )e  parlerai  plus  au  long. 

Belon  s'eft  contenté  de  raflembler  les  textes  des  Aniciens  ^  fur  le  Porpbr- 
rion  :  mais  il  n'a  point  indiqué  l'oifeau  qui  réuniilbit  les  différentes  parties 
de  leur  defcription  (i). 

MM.  de  l'Académie  des  Sciences  en  donnant  à  la  fin  du  fiecle  dermer, 
la  defcription  d'un  oifeau  qu'ib  ont  dit  fe  nommer  en  françois  pouU  fuUam\ 
en  ayertiflànt  qu'ils  ne  favoient  pourquoi  on  lui  donnoit  ce  nom  ^  ont  dit 
qu'ils  croyoient  que  cet  oiTcau  étoit  le  Porphyrion^  fi  eftimé  des  Ancteos  (3)^ 
Sur  leur  autorité ,  plufieurs  perfonnes  ont  répété  <pie  le  Porphyrîon  était  h, 
poule  fultane  (4)  ;  voyons  fi  la  defcription  qu'ils  font  de  cet  oifeau ,  peut 
s'accorder  avec  celles  des  Anciens, 

En  jettant  d'abord  les  yeux  fur  la  figure  gravée  dans  les  Mémoires  de 
MM.  de  TAcadémie  9  on  n'eft  nullement  fi-appé  de  la  longueur  du  col; 
au  contraire ,  il  ne  paroît  que  tel  y  à*peu-près  ,  qu'il  eft  dans  les  pooles 
communes  :  MM  de  l'Académie  difent  eux*mâmes  que  ce  col  étott  gros  & 
court  9  ce  font  leurs  expreffions ,  n'ayant  que  trois  pouces  &  demi  de  long. 
A  l'égard  des  pieds ,  ils  paroififent  longs  :  mais  ils  ne  portent  que  quatre  doigts. 
Ainfi  9  voilà  deux  traits  fiappans  de  la  defcription  des  Anciens  ,  qui  ne  & 
retrouvent  point  :  favoir ,  le  col  long ,  &  cinq  doigts  au  picdu 

La  manière  extraordinaire  dont  le  PorpHyrion  boit  (  en  mordant  /'eau), 
cft  encore  un  caraftere  fingulier  auquel  on  pourroit  Ip  reconnoitre  :  ot^ 
MM.  de  l'Académie  déclarent  que  l'oifeau  qu'ils  décrivent ,  buvoit  comme 
la  plupart  des  oifeaux ,  c'eft-à-dire ,  en  prenant  de  l'eau  dans  fon  bec  ^  & 
levant  la  tête  pour  l'avaler.  Us  paroiffent  fort  embaraffés  an  refte  ,  à'inàiquer 
quelle  eft  cette  manière  de  boire  en  mordant  Teau  ;  ils  croyent  en  trouver 
une  explication  dans  la  remarque  de  PBne  ^  que  le  Porphyrion  trempe 
tout  ce  qu'il  mange.  «  Si  le  Porphyrion  ,  dilcnt  MM.  de  l'Académie ,  ne 
w  prend  poiiit  d'autre  eau  que  celle  dans  laquelle  il  trempe  fa  œangeaille , 
^  on  peut  dire  proprement  qu'il  boit  en  mordant  >».  Deux  motifs  cxduem 
cette  interprétation  :  la  première ,  eft  que  dans  le  fait ,  le  Porphyrion  prend 


De  avibus,  in  Porphyrione»  ^  \  rr  t,/^    .  t     1      »«     «  .* 

De  la  nat.  des  Oi{.  liv.  ÏK  ck.  28.    ^  W  Voyez   l'Ormth.  de  ^M.    Bnffi», 
m.  pour 


V3;  Mém.  pour  ferv.  à  rHift.  des*  An!    J*^*"-  Y\  ^^«^-  ^"  »  ^  *"  Auteon  qui  y 
PM.1IL  vai.<i.  fontciti». 
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d^autre  eaa  que  celle  qu'il  mêle  avec  ks  alimens  folides  ;  la  féconde ,  eft 
que  Fours  boit  comme  le  Porphyrion  »  &  cependant  on  ne  dit  pas  qu'il 
trempe -ce  qu'il  mange.  Je  croif  qu'Ariftote  appelfe  boin  m  mordant  ^  ouvrir 
la  gueule  ou  le  bec  comme  pour  happer  &  faifir  Peau. 

Quoi  qu'il  en  foit  y  voilà  trois  objets  principaux  de  difconvenance  entre  le 
Porphyrion  des  Anciens  &  la  poule  fultane  des  Modernes  :  favoir ,  la  for- 
me du  cou ,  le  nombre  àts  doigts  &  la  manière  de  boire.  MM.  de  l^Aca- 
démie  atteftent  trois  autres  convenances  :  favoir ,  les  belles  couleurs  du  plu- 
mage ^  la  rougeur  du  bec  &C  des  pieds  j  l'habitude  de  faifir  avec  fa  patti^ 
pour  porter  à  fon  bec  :  mais  iî  ce  font  là  trois  motifs  de  croire  l'ulentité 
des  deux  oifeaux ,  il  y  a  trois  autres  motifs ,  pour  le  moins  auffi  forts ,  de 
croire  la  non-identité  :  &C  ainfi  tout  demeure  en  balance.  J'ajouterai  encore 
que  M.  BrifTon  nous  apprend  que  les  poules  fultanes  viennent  des  Indes 
orientales  &C  de  l'Amérique  (i)  :  tandis  que  le  Porphyrion  des  Anciens  ye- 
ïioît  des  Mes  baléares ,  de  l'Afrique  &  de  la  Commagene  (  i  ).  11  n'y  a 
donc  pas  non  plus  identité  de  patrie  pour  les  deux  oifeaux. 

M.  de  Buffon  a  adopté  le  fentiment  commun  fur  l'identité  du  Porphyrion 
&  de  la  poule  fultane.  Il  aflure  que  cet  oifeau  lui  eft  arrivé  de  Màdagafcar, 
fous  le  nom  de  Tattvt ,  &  ce  fait  répond  à  l'objeôion  que  je  propofoîs  il  y  a 
un  moment  fur  la  patrie  de  cet  oifeau  ;  mais  en  même  tems  »  M.  de  Buffba 
eft  obligé  de  donner  \t  démenti  aux  Anciens  fur  deux  points  împortans ,  le 
nombre  des  doigts  &  la  docilité  du  Porphyrion  (3).  Te  crob  donc  que  c'eft 
encore  le  cas  de  dire ,  avec  M.  Michaëlis ,  que  le  Porphyrion  exige  une 
recherche  particulière:  fi  toutefois  ,  dit-il ,  ce  n'eft  point  un  oifeau  fabu- 
leux y  ou  fi  fon  hiftoîre  n'eft  point  défigurée  par  des  narrations  hyperbo- 
liques. Ce  qui  le  lui  fait  appréhender  ,  c'eft  que  cet  oifeau  fe  trouvant 
dans  les  Ides  baléares  ,  au  rapport  de  Pline  ,  il  a  peine  à  concevoir  qu'il 
eût  échaj^é   à  Armftrong  9   Auteur  d'une  belle    defcription   de    Minor- 
que  (4> 

ti\  Omîthol.  Tom.  V.  pag.  p/.  les  Girtes  de  M.  d*AnvlUe. 

\%)  La  Commagene  étoit  une  province  f 3^  Hift.  des  Oif.  Tom.  XT.  nar,  yox^ 
de  l'Aie  mineure  «  au  nord  de  la  Syrie ,        (4)  Queft.  propofées  à  une  (ociété  de 

vers  le  ^7  degré  de  ladtude  B»  Voyez  Savans  :  j».  100.  p.  40« 
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POULE    (i). 

II  n'eft  pas  befoln  dç  longs  commentaires  pour  expliquer  ce  qu'Ariflcî* 
a  dit  d'un  oifeau  auflU  commun  que  Teft  le  coq  &c  la  Poule.  Celui  de  ces 
textes  fur  lequel  il  feroit  peut-être  le  plus  à  défirer  d'avoir  une  bonne  ic- 
terprétatîon  ,  eft  préçifément  celui  fur  lequel  je  trouve  peu  de  lumière.  Aj 
Liv.  FI.  ch.  I  ,  de  fort  hijloirc  ,  Ariftote  indique  clairement  trois  espèces  de 
Poules  :  favoir ,  celles  de  belle  race ,  celles  de  race  commune  ,  &  les  Pou- 
les d!Adria.  En  les  comparant  les  unes  avec  les  autres  pour  la  fëcondiré , 
]}  dit  que  les  Poules  de  belle  race  font  moins  fécondes  que  les  Poules  de 
race  commune  ,  mais  que  les  Poules  à^Adria  ,  qui  font  petites  de  taille , 
pondent  tous  les  jours.  Ariflbte  ajoute  .même  qu'on  a  vu  des  Poules  domef- 
tiques  pondre  deux  œufs  dans  im  jour  ^  mais  que  cet  excès  de  fécondité'  ks 
fait  périr, 

Lorfqu'Afîftote  parle  ici  de  Poules  domeftlques  ,  je  ne  penfe  nulkment 
que  ce  foit  par  oppofition  à  des  Poules  fauvages  :  mon  fenriment  e&  que 
cette  ^xprefiion  fignifie  feulement  des  Poules  dé  l'efpece  qu'on  nourrit  dans 
les  maifons ,  qu'on  élevé  le  plus  ordinairement ,  en  un  mpt  des  Poules  qull 
a  déjà  appellées  Poules  communes* 

Je  conçois  auffi  que  les  Poules  qu' Ariftote  nomme  de  belle  race ,  font 
feulement  des  Poules  d'une  taille  plus  grande  que  le$  autres  ,  &  comme  ce 
font  celles  qui  pondent  le  moins  d'oeufs ,  ce  font  les  moins  utiles  â  connoitxt* 

Les  Poules  qu'on  feroit  intéreffé  ï  rechercher  ,  font  celles  dont  Ariftote 
dit  qu'elles  pondent  tous  les  jours  :  ce  qui ,  vu  la  comparaifon  qu'il  en  fait 
avec  les  autres  Poules ,  &  la  préférence  qu'il  leur  accorde  à  cet  eg^rd ,  in- 
dique qu'elles  pondent  fans  interruption  pendant  l'hiver.  J'ai  dît  qtf  on  les 
pommoit  Poules  d^Adria  ;  il  y  a  quelques  variantes  fur  cett^  leçon  ,  mais 
elles  font  peu  confidérables  (i) ,  &  la  leçon  que  j'ai  fuivie  eft  confirmée 
par  le  texte  de  Pline  (3).  Un  paflage  de  Chryfippe  ,  confervé  par  Athé- 
née, la  confirme  encore,  ôr.fait  voir  qu'on  leur  donnoit  cette  dénomina- 
tion à  raifon  du  pays  d'où  elles  venoient.  IJ  parle  des  chofes  que  leur  plus 
ou  moins  d'abondance  ou  de  rareté  rend  plus  ou  moins  précieufes  ,  &  il 
dit  :  on  s'attache  ici  à  nourrir  des  Poules  adriatiques  ,  quoiqu'elles  foient 
moins  utiles  ,  parce  qu'elles  font  plus  petites  que  les  nôtres ,  tandis  qu'au 


(1^  iXEicloplç ,  ff.  (3)  Adrianis  laus  maxima.  Hifi*  Ii^*X 

(2)  Voyez  les  variantes ,  /•  yos  >  coL  i.    çap,  //. 


contraire, 
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contraire  ceux  de  chez  qui  nous  les  tirons  y  demaQdeht  des  nôtres  (  i  )•  11 
paroît  que  Chryiippe  ne  faifoit  attention  qu'à  leur  taille  &c  non  à  leur  fé« 
condité,  A  l'égard  du  lieu  d'où  on  1^  faifoit  venir ,  ce  ne  peut  ^tre  9  com- 
me TobTerve  le  ?•  Hardouin  (1)  ,  que  les  environs  d' Adria ,  ville  d'Italie , 
qui  avoit  donné  fon  nom  à  la  mer  Adriatique  ^  aujourd'hui  le  golpbe  d« 
Venife  (3).  U  y  a  des  Poules  qui  font  encore  en  grande  réputation»,  & 
qui  font  originaires,  d'un  canton  aflèz  peu  éloigné  de  celui  que  j'indique  , 
favoir  les  Poules  dt  Padout  ,  plus  communément  appellées  aujourd'hui  ^ 
FoiiUs  di  Caux.  Mais  cts  Poules  Ht  peuvent  pas  ètx^  \ts  Poules  connues 
des  Anciens  foûs  le  nom  de  Poules  â^Adria^  puifqu'on  diftinguôit  celles- 
ci  par  la  petiteife  de  leur  taiUe ,  tandis  que  l'attribut  diftinâif  àes  Poules 
de  Padoue  eil  la  grofleur,  pour  laquelle  elles  font  prefque  doubles  de  nos 
Poules  ordinaires  (4).  Nous  ne  connoifibns  donc  pas  encore  cette  Poule 
recommandable  par  {^  fécondité  non  interrompue  :  &  c'eft  principalement 
fur  cet  objet  que  je  voulois  fixer  l'attention. 

Ariftote  a  remarqué  que  la  crête  qui  eft  particulière  ^u  coq  &  à  la  Pou- 
le ,  ainfi  qu'à  quelqu'autres  oifeaux ,  étoit  une  fubflanc^  finguliere  ^  qui  fans 
être  de  la  chair  n'en  eft  cependant  pas  fort. différente.  Hifi.  JJy.  IL  ch.  tz* 
M.  de  BufFon  a  fait  la  même  remarque ,  mais  il  n'a  rien  dit  de  plus  (5). 

Les  autres  endroits  d'Ariftote  où  il  eft  queftion ,  foit  du  coq  ,  Xoit  de  la 
poule  ,  &  que  j^dique  à  la  note  (6)  ,  n'ont  befotn  d'aucune  obfervadbn 
particulière  ^  fur*tout  après  l'hiftoire  très-étendue  que  M.  de  Buffon  a  don^ 
née  du  coq  Se  de  la  Poule,  &  après  ce  que  j'ai  dit  au  mot  CEtif  (7)» 

POUMON  DE  Mer    (8). 

Ariftote  a  parlé  du  Poumon  de  mer  au  traité  des  Parues,  Liv.  IF*  ch.  S^ 
pour  remarquer  à  fon  fojet ,  ainfi  qu'au  fujet  des  holothuries ,  que  ce  font 
des  êtres  y  en  quelque  manière  »  équivoques  entre  l'animal  &  la  plante  :  il 
faut  voir  à  cet  égard  le  mot  Holothurie.  Au  Uv.  V.  ck.  iS  y  de  fon  hifioin , 
il  paroit  ranger  le  Poumon  de  mer  dans  la  clafle  des  teftacées ,  (c  il  dit 


il)  Deîpnof.  I/V.  VIL  ch.  8.  (6)  Hifloîre  ,  Uv.  I.  ch.   i  ;  Liv.  IL 

iS  Sur  Pline ,  loco  fup.  cïu  ch.  17  ;  liv.  IV.  ch.  9  ;  Liir.  V.  ch.  »^ 

3)  Voyez  la  Géographie  ancienne  ,  &  ch*  13;  Liv.  VI.  ch.  1,  2,  3,  9; 

Têm.  I.  pag.  168.  liv.  IX.  ch.  8  &  49.  Dt  ia  Gin.  L  UI* 

(4)  De   Buffon  »  Hîft.  des  Oi&aiix  ,  ch.  i.  &  Liv.  IV.  ch»  4« 
Tom.  III.  pag.  177^  fi»  182.  h\  Pag.  551. 

(5)  Ibid.  pag.  ^Zb  (8)  TV&VfMifyf  i. 
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qu'il  Te  produit  de  lui-même  dans  la  mer.  Si  l'on  rompoit  un  peu  la  chaîne 
du  texte  ^  il  deviendroit  douteux  qu'Ariftote  eût  compté  le  Poumon  au  nom- 
bre des  teftacëes  ;  mais  en  prenant  le  texte  tel  qu'il  fe  prëfente  -y  il  eft  diffi- 
cile de  l'entendre  autrement  :  &  c'eft  aufii  le  fens  que  Rondelet  lui  donne  (i)* 
Au  refte  »  en  appellant  le  Poumon  marin ,  un  teftacie  ,  on  ne  hii  attribue 
pas  Ce  nom  dans  le .  même  fens^  qu'aux  Animaux  qui  font  couverts  d^une 
coquille  proprement  dite  :  cela  fignifie  feulement  que  Ton  corps  a  un«  enve- 
loppe ferme.  - 

Rondelet  fc  plaint  de  ce  que  Içs  Anciens  n'ont  pas  décrit  aflez  en  détail 
le  Poumon  de  mer ,  qui  étoit  apparemment  fort  connu  de  leur  tems  ,  mais 
qyi  Teft  peu  aujourd'hui  :  cependant  il  indique  deux  corps  dont  l'un  ou  Fan- 
tre  peut  être  le  Poumon  de  mer  des  Anciens  (i).  Uun  eft  formé  d'une 
iiibftance  molle  ^  fongueufe ,  pleine  de  pores  j  j^-peu-près  comme  les  épon- 
ges ,  &  recouverte  d'une  enveloppe  ferme.  L'autre  eft  un  corps  rond  comme 
une  pelotte ,  verd  &  d'une  fubftance  telle  que  le  feutre  en  dehors  ^  percé 
de  trous  en  dedans  comme  une  éponge.  Au  iurplus  ^  c'eft  le  lieu  d'obferver 
ici  y  ainfi  que  je  l'ai  fait  à  l'égard  xles  holothuries ,  qu'on  n'a  (ien  ajouté  aux 
connoiflances  qiû  nous  ont  été  tranfmifes  ^r  Rondelet. 

POURPRE    (3). 

Le  prix  de  la  Pourpre  9  chex  les  Anciens ,  a  dû  les  déterminer  it  faire  ime 
attention  pardculiere  à  l'animal  qui  foumiiToit  cette  teinture  :  il  l'ont  j  en 
effet,  décrit  avec  une  certaine  étendue  ;  ils  ont  beaucoup  parié  de  la  cou- 
leur qu'il  fervoit  à  former;  ils  ont  même  expolé  les  procédés  qu'on  ûdrok 
pour  teindre  les  étoffes  avec  cette  couleur  ^4).  Néanmoins ,  nos  NaturaBftes 
ne  font  pas  bien  décidés  fur  Tefpece  particulière  de  coquillage  qui  eft  \a 
vraie  Pourpre  des  Anciens  ;  quoiqu'en  général  on  fâche  que  c'dè  une  de 
ces  coquilles  d'une  feule  pièce,  qui  font  faites  en  viffe,  renflées  vers  le  mi- 
lieu ,  &  fouvent  armées  de  pointes  &  de  piquans.  Mais  le  grand  nombre 
de  coquilles  de  ce  genre,  parmi  lefquelles  il  faut  diftinguer  les  bmtcimsj  les 
murex ,  ou  rochers  ,  &  les  Pourpns ,  eft  la  caufe  de  cettp  confiifion  (5> 

(1)  Pulmones  înter  teftacea  haberi  ab  aquat.  de  Pulm.  mar. 

Ariftotele,  L.  F.  de  Hià.  c.  1/,  Teâè  dici-  (1)  C/hi  mode  ;    &  Des  infedes  & 

tur.  Eo  eirnn  loce  Ariftoteles  de  teftaceis  zooph.  ch.  26. 

tantam  fpome  provcnhmtibus  naflat.  Id  (3)  xôp^ùfct^i^. 

indicat  initium  feqacntîs  capitis  ;  fed  eo-  (4)  Voyez,  entr'autres,  Pline  ^  JL  UL 

dem  modo  teftaceos  PuUnones  intelligere  çh,  j6  6*  fuiv. 

oportct  quQ  holothuria,  Apud,  Gcfn.  îa  (j)  Voye*  M.  d'Argcnvfflc,  Cooc&jL 
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On  fait  auffi  que  parmi  ces  coquillages  y  x\  s^tn  trouve  qui  ont  réellement 
une  vëficule  pleine  ^l'une  liqueur  qui  donne  une  belle  couleur ,  fie  l'on  a 
même  fait  fur  cela  des  obfervations  qui  avoient  échappé  aux  Anciens  (i). 
Mais  avec  ces  connoiflances  j  non  Teùlement  on  ne  pratique  pas  j  mais  même 
on  ignore  la  manière  de  teindre  en  Pourpre.  C'étoit  Pétat  des  chofes  au  tems 
Je  Gefner  (1) ,  &  cet  état  eft  encore  aujourd'hui  le  même  (5). 

On  peut  confidérer  dans  la  Pourpre  »  ùl  coiifbrmation  générale  comme 
tefiacée  :  je  renvoie ,  à  cet  égard  ,  au  mot  Tefiacée  ;  fa  figure  particulière  : 
ce  que  j'en  ai  dit  fuffit ,  parce  que  pour  en  avoir  une  idée  claire  ,  il  faut 
voir  au  moins  des  figures  gravées  ;  on  peut  confulter  celles  de  }onflon ,  de 
M.  d'Argenville  Se  de  M.  de  Réaumur  (4).  Mais  il  y  a  de  plus  I  confidé- 
rer les  variétés  des  Pourpres  y  leurs  habitudes ,  la  manière  dont  on  les  pé- 
choit ,  la  partie  d'où  on  tiroit  cette  liqueur  qui  fbrvoit  à  teindre  :  c^efl  de 
ces  objets  que  je  vais  m'occuper  ,  d'après  Ariflote. 

Les  Pourpresr  font  du  nombre  des  coquillages  dont  l'animal  ne  montre 
que  la  tête.  H^L  Liv.  IF.  ch.  4.  Elles  ont  une  trompe  qui  leur  dent  lieu  de 
langue,  &  qui  efl  £  forte,  qu'avec  cette  trompe. elles  percent  même  des 
coquilles.  IbLL  ch.  j  &  16.  Elles  fentent  leur  proie  de  très-loin  :  on  les  prend 
avec  des  appâts  formés  de  chairs  qui  fe  gâtent*  lUd.  ch.  8  ^  &  des  Stnfat. 
^h.  (T.  On  fe  fert  auffi  de  petits  poifTons.  Hifi.  Liv.  Flll.  ch.  a.  Cefl  au 
printems  que  les  Pourpres  paroifTent  fe  former,  HiJL  Uv.  F.  ch.  iz;  tlles 
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cap.  8^  )  définit  la  Pouq>re  dans  les  ter- 

snes  fuivans  :  Concha  è  gener<  turhinatorum 

/davicuUtim  intorta  ,  acuUos  ctnis  ordinihus 

difpofitês  corpus  ffradatim  cochUa  in  modum 

amb'untes  habet.  Bochart »  Hlcrç^.  Paru  IL 

Liv.  F.  ck.  Il  9  obferve  qu'il  y  avoit  trois 

fortes  de  coquillaees  avec  kfquels  les  An* 

cîeas  faîfoient  la  Pourpre ,  favoir ,  Purpura 

propriè  diêta ,  conchylium  ,  &  murex  feu  buo" 

cînum.  Mais  il  ne  traite  en  détail  aue  des 

deux  premières  ;  in  Purpura  ,  dit*il ,  laus 

fuit  fumma  ut  aigricaas  effet  afpeSu ,  &  m» 

bens  color  nipante  deurior  erat  ;  at  in  con* 

chylio  laudatur  pallpr  faturitate  fraudatus. 

Ex  his  conchylium  coUigere  efi  medii  faiffc 

coloris  inter  purpureum  &  camleifm  atque  ex 

utroque  mixti.  Voyez  Pline ,  ubi  modb. 

(i)  Particulièrement  fur  les  changemens 

Jue  la  liqueur  blanchâtre  de  la  Pourpre 
prouve  avant  d'arriver  au  point  où  on 


l'appelle  couleur  Pourpre.  Voyez  les  Mén. 
de  l'Acad.  des  Sciences  1  pour  l'année  1711» 
pag.  187. 

(1)  Purpur»  ufum  noflris  temporibiii 
prorfos  ignotum  efTe ,  inter  doâos  conve* 
nit.  Gefner ,  de  aquat.  in  Purpura.  Gefner 
eft  mort  en  1565. 

(5)  n  Malgré  divers  traités  faits  par  les 
»  Modernes ,  fur  la  couleur  du  Pourpre  « 
n  fi  précieufe  aux  Anciens  ^  on  a  été  peu 
7}  inftruit  de  la  nature  de  la  liquenr 
i>  qui  la  fouraifToit....  quoiqu'on  ait  eu 
1»  leurs  écrits  continuellement  entre  les 
»  mains,  on  a  néanmoins  mis  la  teinture  db 
n  la  Pourpre  des  Anciens  au  rane  des  fe-  - 
I»  crets  perdns  p.  De  Réaumur ,  menu  de 
l'AcacL  Ubi  modo ,  pag.  168  &  16p. 

(4)  Celles<i  font  \  la  fuite  du  mém; 
de  M.  de  Réaumur  que  je  viens  de  citec 
nou  pricidinU. 
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Jettent  alors  ce  qu'on  appelle  leur  cire.  Ibid^  ch.  /i  (i).  On  £ffingtie  pa> 
mi  elles  différentes  efpeces ,  à  raifon  de  leur  grandeur  &  des  piquans  dxmt 
elles  font  garnies.  Ibid.  Suivant  ma  traduâion^  Ariftote  dit  qu'il  y  a  des 
Pourpres  dont  le  poids  va  }ufqu'à  une  mine  :  comme  la  mine  étoit  en  même 
tems  l'expreffion  d'un  poids  .&  celle  d'une  monnoie  (i)  ,  la  phrafe  tf  Arif- 
tote eft  équivoque  y  &  elle  peut  lignifier  que  ces  Pourpres  ^fe  payoient  une 
mine  :  c'eft  le  fendment  de  Gaza  (3)  ;  celui  que  }'ai  fuivi  eft  le  ientiment 
de  Gefnei  (4). 

En  général ,  les  Pourpres  fe  meuvent  peu  ;  Hîfi.  Liv.  ÏJt.  ck.  57  ;  elles 
ie  tiennent  cachées  pendant  les  grandes  chaleurs  de  la  canicule.  Hifidn^ 
lÀv.  VUL  ch  /j»  Les  tems  pluvieux  qui  font  bons  pour  les  teftacées,  ibnt 
nuifibles  aux  pourpres  ;  il  paroît  que  l'eau  douce  leur  eft  abfolùment  con^ 
traire  :  elles  vivent  plutôt  abfolùment  privées  d*eau  :  elles  vont  îufqu'à  cin- 
quante jours  étant  hors  de  l'eau.  'Ariftote  penfe  qu'elles  fe  nourriffoienf  alors 
réciproquement ,  d'une  cfpece  d'algue  ou  de  mouffe  qui  vient  fiir  leur  co- 
quille ,  &  il  obferve  que  c'étoit  une  fupercherie  des  pécheurs ,  de  jetter  quel- 
que chofe  fur  elles  en  faifànt  croire  qu'il  £dloit  leur  donner  de  quoi  fe  nour- 
.rir  ;,  leur  objet  réel  étoit  de  les  rendre  plus  pefàntes  (5);  Selon  Pline ,  elles 
fe  nourriftbient  de  cette  efpece  de  bave  qu'Ariftote  appelle  leur  cire  (6). 

Ariftote  &  PUnc  ont  décrit  la  pêche  des  Pourpres  y  &  leurs  textes  s'é- 
claircifTent  réciproquement.  Ariftote  prie  de  nafTes  y  &  d'un  dage  qae  les 
anciens  pêcheurs  n'avoient  point ,  qui  eft  de  mettre  des  naflfes  au  deftbos 
de  l'appât  qu'on  leur  préfente ,  afin  que  ft  elles  fe  détachent  on  ne  les  perJe 
pas.  Hljtoirc  ,  Lîv.  ^  ck.  iâ.  Pline  rapporte  ,  qu'on  pêche  les  Pourpres 
avec  des  efpeces  de  petites  naflès  dont  le  tiffu  eft  lâche ,  qu'on  jette  au 
fonds  de  la  mer.  Dans  ces  naflês ,  on  met  des  coquillages  bivalves  qjui  s'ou- 
vrent &  fe  referment,  des  moules  par  exemple.  Ils  font  à  demi-morts,  mais 
^la  préfence  de  l'eau  les  ranimant ,  ils  écartent  leurs  coquilles  ;  les  Pourpres 

[ij  U  mL^dJifil^i^^^^  de  pondère  &m<Je.iyr*^^&ft„p«.^ 

paroîr  être  la  mine  Attîquc.  Prîfe  comme  (s)  O"  ^^  achetoit   donc    au    poids, 

poids,  elle  valoit  14  H  de  nos  onces  ;  pri-  Nouvelle  preuve  ane  Gefner  a  «mcnx  en. 

fe  comme  monnoie ,  elle  valoit  100  liv.  5f"^"  ^^^  Gaza ,  le  texte  dont  je  parloif 

tournois.  Métrol.  fag.  291  &  366.  *^  ^  *  ""  moment.    - 

(3)  Novimus  nonnuUas  Purpuras  adpre-  (?)  Aqua  dulci  nccantur  Pbrpurae  &  fr 
tium  minae  evadtre.  ^^^^  flumen   immergitur  ;  alîoqui  canes 

(4)  De  pretio,  wt  Gaia,  non  accepe-  ^5l>ûs  quinquagenis  vivant  faliva  fua.  Hift. 
rim  ,  cujuf  eO;  in  loco  nuUa  shcntio  i  fed  -^^^  ^^  ^V*  J.^» 
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étendent  lair  langue  pour  ^'en  faidr  :  la  bleflure  que  fent  ranimai  le  porte 
à  refermer  fa  coquille  ;  il  (erre. celui  qui  le  mord^  Se  l'on  enlevé  ainfî  Is 
Pourpre  que  fon  avidité  laiflé  pendante  à  la  coquille  (i).  On  voit  que  du  tems 
de  Pline ,  on  employoit  un  appât  qui  fe  fâififTant  lui-même  de  la  Pourpri; 
ne  la  laiiToit  pas  retomber.  Ariftote  fait  mention  d'appât,  qur  étoic  de  chair 
gâtée  y  alors  la  Pourpre  pouvQÎt  lâcher  prife.  Delà  Tidée  A^  deux  naiTes  , 
Tune  dans  laquelle  étoit  Tappât  ;  Tautre  placée  fous  cette  première  ^  pour 
recevoir  la  Pourpre  fi  elle  tomboit. 

Ariflote  donne  le  nom  de  fleur  à  la  liqueur  de  la  Pourpre  qui  iervoit  i 
teindre.  Elle  eft  renfermée  dans  un  petit  réfervoir  dont-  \\  décrit  bien  la  fi- 
tuation.  Hifi.  Uv.  V.  ck.  iS  (a).  Mais  il  y  a  dans  ce  même  endroîf  de 
fon  texte  ,  une  obfervatîon  que  }e  ne  faurois  expFiquer..  Ariflote  dit  que  le 
réfervoir  dont  il  parle  unit  le  cou,  &c  la  partie  qu'il  appelle  le  micon  (3)  ^ 
&  que  le  furplus  de  ce  qui  /orme  cette  union  ^  reffemble  à  de  Talun.  Pline 
eft  beaucoup  plus  facile  i  entendre ,  lorfqu'après  avoir  parlé  du  réfervoir.  de 


'  (1)  Capluntur  Purpurae  parvulis  rarifqué 
textu  veluti  naffis  in  alto  jaâis.  Ineft  ik 
cfca ,  clufiles  mordacefque  conchâfi  »  ceu 
snitulos  videmus.  Has  femin^ces ,  fed  red- 
ditas  mari  avido  hiatu  revîvifcentes  9  ap« 
petunt  Purpurae  »  porreâifque  lirigpis  infef- 
tant.  At  ill»  aculeo  exftimulatae  claudunt 
£efe,  comprimuntoue  snordeotia.  lu  peo- 
dentés  aviditate  lui  Purpurae  tolluntur» 
Hï^t.  Lih.  IX.  cap.  ^7. 

(2)  On  s'en  convaincra  en  rapprochant 
Ae  cet  endroit  ce  que  M.  de  Réaumur 
dît  dans  le  mémoire  que  j*ai  déjà  plufieurs 
fois  dté^,  pag.  182,  u  La  coquille  du.  kuc^ 
ij  cinum  caflée  à  auelque^  dihance  de  fon 
»  ouverture,  ou  ae  la  tête  À)x  huccînum^ 
9»  on  apperçoit  une  petite  veine.,  pour  me 
n  fervir  de  Texpreffion  des  Anciens  ,  ou 
»  pour  parler  plus  jufte  ,  un  petit  refer- 
»  voir  plein  de  la  liqueur  psopre  .à.  tein- 
9  dre  en  Pourpre.  La  couleur  de  la  liqueur 
n  renfermée  dans  ce  petit  réfervoir ,  fe 
V  fait  aifément  diAinguer  ;  elle  eft  très* 
j)  différente  de  celle  des  chairs  de.  l'ani- 
n  maL  AriAote  &  Pline  difent  qu'elle 
11  eft  blanche  :  auffi  eft- elle  d'une  couleur 
y»  qui  tire  fur  le  blanc  ,  ou  d'un  blanc 
9  jaunâtre.  Je  rappellerai  une  idée  defagréa^ 
»  ble  ^  en  -pariant  du  pus  des  ulcères  y. 


»  lAaIs  en  même  tettis  très-propre  à  ré- 
n  préfenter  une  \m9Sfi  refiemblante  de  la 
n  couleur  de  cette  liqueur.  Le  petit  ré-^ 
»  fcrvoir  dans  lequel  elle  eft  contenue, 
9  n'eft  pas  d'égale  grandeur. dans  tous  les; 
»  buccinum  ;  il  a  pourtant  communément 
w  une  ligne  de  large  ou  ennron^  &  deux 
M  ou  trois  lignes  de  lon^.  On  imaginera  ai* 
n  ment  fa  pofition ,  a  Ton  veut  conce*- 
»  voir  le  buccinum  comme  un  limaçon 
«  terreftre  (  aufE  eft-il  une  efpece  de  ]i« 
n  maçon  marin),  &  de  plus  qu'on  a  dé* 
»  pouillé  ce  limaçon  d'une  partie  de  & 
»  coquille ,  en  forte  qn'oa  akiffé  fon  col* 
I»  lier,  pu  cette  mafte  d^  chair  qui  eatoure 
n  fon  col,  découverte.  Carc'eft  fur'ce  col- 
»  lier  qu'eft  placé  le  ïJetit  téfet voir  dons 
»  nous  parlons.  Son^  origine  eft  â  quelque 
n  diftance'dU  bord  de  ce  collier,  &rurfâ 
»  partiala  plus  élevée ,  c  eft-à-dice ,  flir  celle 
»  qui  eft  en  hau^,  lorfque  l'ouverture  dis  la 
n  coquille  eft  en'  ba^.  La  longueur  de  ce 
it  péfervoif-fuit  celle  du  corp«  de  Tanimal  : 
»  c'eft-àdirey  qu'elle  va  de  la  têteveri  la 
n  guéuc  ,  non  pas  en  ligne  droite  ,  mais. en 
»  luivant  hi  fpirale  de  la  coquille...  Il  n'y 
n  a  pas  la  valeur  d'une  bonne  goutte  de  li- 
»  queur  contenue  dans  chaque  réfervoir  i»«. 
(3)  Voyei  TtJUcccs, 
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la  liqueur  ^  il  dit  que  le  xefte  évt  corps  de  la  9ùatptt  n'cft  boa  &  rien  (i). 
Je  ne  vois  aucnii  de  ceux  qui  ont  rapporté  le  texte  d'Aiiftote^  Fintetpréter  ; 

^  ic  f  aroue  que  )e  n'en  Serine  pas  le  iêns« 

Aux  Pourpres  d'une  certaine  grahdeur,  on  enievoit  U  réTehroîr  en  le  dé- 
tachant du  ilirplus  du  corps  ;  par  rapport  aux  petites  Pburpre^ ,  on  les  con- 
^caiToit  avec  leur  coquille  »  parce  qu'il  auroit  été  trop  difficile  d'en  détacher 
le  réiervoir  qui  étoit  très-petit  liid.  Delà  il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  lx« 
«queur  ^  obtenue  par  ce  oioyen ,  dévenoit  beaucoup  inférieure  à  celle  qu'on 
retiroit  des  groflês  Poutpre$.  Le  mélange  éç$  chairs ,  &c.  devoir  cotifidéra- 
Jblement  l'altérer  (i). 

D'où  le  coquillage  duquel  nous  venons  de  parler ,  tlr&t-il  la  liqueur  pro- 
pre i  la  t^inturie  qu'il  contient  ?  Cette  queflion  avoit  déjà  piqué  la  curîofité 
4u  tems  d'Ariftote.  U  obferye  que  quand  les  eaux  de  la  mer  du  Pont  fe  né* 
toient  9  on  voit  pafler  dans  rHeilefpont  quelque  chofe  de  jaune  »  qu'on  dit 

jêtre  la  fleur  du  fucus  ^  &  qu'il  y  a  des  perfonnes  habitantes  des  câtes^  qui 
prétendent  que  c'eft  delà  que  la  Pourpre  tire  ia  fleur ,  c'eft-à-dire  ^  comme 
î^ai  déjà  eu  occafion  d'en  avertir ,  cçtte  liqueur  qui  fert  à  teindre.  Hifioirt^ 
liv.  VL  ch.  /j.  Le  nom  de  fucus  eft  commun  à  plufieurs  plantes  mannes  ; 
îl  y  a  même  des  perfbnnes  qui  s'en  font  fervî  pour  défigner  toutes  les  plan- 
tes marines  ^  &  il  eft  vraî  que  ces  plantes  ont  des  fleurs  &  des  fruits  (3). 
Le  texte  d'Ariftote  peut  s'entendre  de  quelques  petites  efpeces  àt  fucus  une* 
torius.  Les  coquillages  en  vivent  :  étant  propre  à  faire  de  la  teinture  ,  il  aura 
éxi  naturel  de  croire  que  les  Pourpres  en  nroient  la  leur  (4).  M.  de  Réaii« 
mur  a  fait  9  en  171 1 ,  la  découverte  d'e^eces  de  grsdnes  ou  œufs  9  attachés 
aux  pierres  auprès  defquelles  les  Pourpres  paroi/Tent  aimer  à  (è  réunir  ,  Se 
.qui  contiennent  une  liqueur  toute  iemblabie  à  celle  de  la  Pourpre.  Il  me 
femble  qu'il  peut  y  avoir  beaucoup  de  rapports,  entre  cette  découverte  ,  & 
jie  fyftéme  des  Anciens*  M.  de  Réaumur  avertit  de  ces  rapports  9  mais  il  y 
trouve  auffi  des  difparités.  Je  fuis  obligé  de  renvoyer  à  fon  mémoire  pour 
1^  détails  ;  ils  allongeraient  trop  cet  article  :  je  mç  contente  d'avertir  qu'ils 
font  très-intéreflins  (5). 

(1)  Liquoris  mlaimi  eft  în  candida  vt-  divers  >ï(c»/,  dans  les  mémoires  de  I*Aca4 

fta.  Reliquuoi  corpus  ftcrile.  JETi/t  Uh  /Z.  des  Sciences,  pour  Tannée  ijii.  p.  282. 

^i  /^  W  ^^  Riauijttur  ,  m^m.  6r  une  nou^ 

fal  De  Réaumur,  Ubifup.pag.  iSf*  velle  teinture  de  Pourpre,  &c.  UbimOh^ 

(3)    Voyez    le    mémoire    de    M.  de  pap  tSt. 

^aumur,  fur  les  fleurs  $L  les  graines  de  (5)  Ce  mémoire  eft  !ç  même  que  j'ai 
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P  O  U  S    (i> 

Cet  înfcfte  n'e(ï  que  trop  commun  >  &  il  eff  affez  connu.  II  attaque  Ie$^ 
Animaux  de  même  que  Phomme ,  &  fiiivant  la  remarque  de  Charleton ,  on= 
diftlngue  les  Pous  les  «ns>  des  autres ,  par  le  nom  de  1  animal  auquel  ils  s'at« 
tachent  :  ainfî  l'on  dit  le  Pou  du  chien ,  du  faifan ,  &c  (i),  Charleton  parle^ 
du  Pou  de  râne  ;  il  faut  donc  que  Fobfervation  d'Ariftote  ne  foit  pas  exaôe  f> 
Ibrfqu'il  dit  que  Tâne  n'a  point  de  Pou;  Hijt.  Liy.  F.  ch.  ^i  (3).  Il  y  a* 
auilî  des  Pons  qui  attaquent  les  poiffons.  Ibid.  &  Liv.  IV^  ch.  10  (4). 

Ariflote  fait  venir  ^  en  général ,  les  Pous  de  là  chair  même  des  Animaux 
qu'ils  attaqueitt.  Théophrafte  les  faifoit  venir  du  fang  (5).  A  Tegard  des  Pous 
qui  attaquent  les  poifTons ,  Ariftôte  les  fait  venir  de  la  bourbe.  Hijl.  L.  V.- 
ck.^i.  Ges  fyftémes  fontfïux;  les  Pous  fe  reproduifent  par  là  voie  de  l'œuf  ,* 
ainfi  que  j'ea  ai  dit  quelque  chofe  fur  le  mot  Lcnde  (6) ,  &  qu'on  peut  le* 
voir  plus  au  long  dans  S^rammerdam.  G'eft  là  où  il  Êiut  lire  toute  l'hiftoire- 
de  cet  infeâe  y.  dont  on  oublie  le  nom  Se  la  défagréable  idée  ,  quand  on- 
fut  les  détails  admirables  que  Swammerdam  fait  connoltre  (7).  Swammer- 
dam  eft  incertain  fi  les  Pous  ne  réunifient  pas  lès  deux  (exes  :  cet  infeâe  eft^ 
d'une  grande  fécondité ,  &  comme  il  fort  de  l'œuf  dans  l'état  de  Pou,  fans- 
pafier  par  aucun  état  intermédiaire  ^  fa  reproduction  efi:  très-prompte.  Néan*-^ 
moins  ^  ce  n'eft  pas  férieufement  qu'on  a  pu  dire  que  le  Pou  étoit  arrière- 
grand-pere  en  24  heures  (8).'  •  ^ 

Parmi  les  Pous  qui  attaquent  les  hommes  ,  Ariftôte  en  diftingue  qu'il  nom-- 
me  féroces ,  qui  font  plus  durs  que  les  Pous  communs  &  qu'on  a  beaucoup? 
de  peine  à  arracher  de  jta  peau.  Hifl.  Liy.  V.  ch.  j/.  Il  paroit  que  ce  font 
ceux  qu'on  appelle  morpions  ^  St  qui  s'attachent  paiticuliérement  aur  aines^ 
6c  aux  parties  voifines. 

■  ■■  ■       ■  ■  ■  ■  Il  '       I    '    ■         ■■         n  rf- 

tant  de  fois  cité  dans  cet  article,  8c  qui  mention  des  Pous  des  poifibns  :  voyez v 

îe  trouve  dans  le  volume  de  l'Acad,  des  entr*autres  ^  M.  Duhamel ,  traité-  des  pê*- 

Sciences,  pour  Tannée  1711.  ches^  Part.  IL  fifl.  2.  cAap,  m 

(ij  ^ànpzç^  oii M  Mercurialis  concilie  cette  diverfité 

(xl  Exercitat.  Infeda  «  pag.  fal  de  lentimem  ,  en  obfervant  que  l'on  n*a^ 

())  Cette  obfervation  &  une  autre  ^m«  cbnfidéré  la   cfaaic  que  comme- un  fang: 

Blable,  qui  eft  relative  à  la  brebis,  font  coij^nfé«  Far.  UQ:  Lih.'lL  cap.  4^ 
également  démenties  par  l'Auteur  du  did.        (01  Pag.  4^5. 

des  Anim.  V.  Pou  ,  pag  f^ç    Cependant        (7)  Biblia  naturae  ,  pag.  67^  &  fuîvântesi' 

M.  de  BuiFon  dit  ,  dans  fon  hifioire  de  II   y    a   aui&    dans    le-  dtâionnaire    des; 

Cane  ,  Hijl.  nat.  Tom.  VL  pag.  isf\  que  Animaux ,  F*,  Pou ,  d^s  obfervacions  qçi* 

l'âne  n'a  jamais  de  Pous.  ne  font  pas.  à  négliger. 
(^  Les  Modernes  ne  font  pas  moins        ($)  Biblia  nat.  pag.  $?• 


jà4  Notes  sur  l*Hi st ot re 

Ariftote  fait  aufli  mention  de  cette  horrible  maladie  dans  laquelle  tout  \t 
corps  eft  tellement  couvert  de  Pous  ,  qu'il  fembleroit  que  la  chair  fe  cor- 
vertifïe*  en  yeroilne.  Il  parle  de  deux  perfonnes  qui   en  ëtoîent  mortes, 
favoir  y  le  Poète  AIcman ,  &  Pherécyde  de  Syrie,  Alcman  étoît  un  Pob 
çëlebre  chez  les  Çrecs  ;  grand  mangeur  &  affez  libertin ,  s'il  faut  en  cro're 
ce  que  dit  Athénée  (i).  Pherécyde  de  Syrie  fut  le  maître  dç  Vyihz^ort^ 
\\  avoit  appris  la  philofophie  xout  feul  (i).  Paufanias  rapporte  le  même  iii^ 
que  Pherécyde  mourut  de  la  nialadie  pédiculaire  (3)  ;  ou  du  moins  çn  par- 
lant de  la  mort  de  Sylla  qui  périt  de  c,ettç  maladie  ,  il  die  qu^îl  mourut  Je 
la  friême  maladie  que  Pherécyde  de  Syrie.  On  eft  furpris  de  lire  dans  Pîîdc, 
çn  parlant  de  ce  mên^e  Pherécyde ,  qu'il  mourut  d'une  multitude  de  /erpens 
qui  rprtoient  de  fon  corps  (4).  Apulée  s'eft  exprimé  comme  Pline  ;  Vfercu- 
rialis  penfe  que  ces  ferpens  de  Plinç  &  d'Apulée ,  ne  font  qjie  des  Pous  (^), 
Oh  trouvera  plu$  de  détails  (nr  la  maladie  pédiculaire  y  dans  les  œuvres  de 
Triller  (6)  ;  il  la  décrit  avec  des  couleurs  vives  ,  comme  le  mal  le  plus  hor- 
rible ;  îl  indique  le  nom  de. tous  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ,  &  des  per- 
sonnes connues  qui  en  ont  ét^  attaquées.  Parmi  celles-ci  je  n'apperçois  qu'une 
feule  femniç^ 

P  R  I  M  A  P  E  S    (7). 

Ariftote  9  nommé  les  Primades  ou  PrîmadUsy  dans  le  Liy.  Vllh  du  iSi 
de  fon  hiftoire  ,  pour  expofer  le  tems  où  elles  fe  cachoient  &  où  elle? 
éioknt  meilleures  à  manger.  Son  texte  eft  affez  clair ,  &  par  confequcnt  j'y 
fcnvoie  fans  le  commenter.  Mais  et  qui  eu  incertain  &  très-difficile  i  dé- 
finir ,  c'eft  9  quel  poiffon  font  Içs  Primades.  Rondelet  &  Belon  n'en  ont  pas 
parlé  ;  &  Scaligçp  dit  qu'il  ne  fe  rappelle  pas  d'avoir  lu  en  aucun  autre  en- 
droit que  ce  texte ,  le  nom  de  Primades  (8).  Selon  Niphiis  (9)  &  Vot- 
ton  (10)  9  les  Pnmades  ibnt  de  jeunes  thons  :-^ett«expreffion  eft  fynoni- 
me  à  celle  de  pélamide.  Gefner  ne  paroit  pas  rejètter  ces  conjeâures  (n). 
En  effet ,  elles  fopt  appuyées  9  fpît  par  Héfyche  qui  dit  que  les  Primades 

(i^  Deipnof.  ^ag.  496  <•  6ùu  (7)  irftfMciUi,  cdm  . 

(%S  Mcrcorialis ,  yar.  Uâ.  lit.  F.  eap.  6,     •  (8)  De  Primadiis  alibi  Dnfqaam  menu! 

y\  îf  ?*P**  ^'*^  ^i*'.  ^'  ^y-  ^%        »«  l«ffff«-  Sur  l'hift.  des  Anim.  p.  931, 
(4)  Morborum  tant  inbnita  eft  mulntu*  ■   r  ^ 


aoVi.  Ph.;rcïdys;rirfe;entiur«S:        (9)  sur  le  tc«e  d'Ariftote. 
titudine  ex  corpore  ejus  erumpente  exfpî-        («o)  al  rçif^ailai ,  quantum  owijiaoei 

raverit.  Hifi.  Lib.  VIL  cap.  /i.  .  Ariftotelc  pro  Pelamidibus  accîpiuntnr.  U* 

(5^  Var.  leô.  Lib.  V.  cap.  6.  difFer.  Anim.  Lib.  VllL  cap.  186. 

(6)  Opufcul.  mcdic.  Tom.Lp.4i4&f$q.        (ti)  H^  ^qij^tiHbus;  V^  Pnmaitu 
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font  des  efpeces  de  thons  ;  foit  par  Athénée ,  qui  après  avoir  cité  un  vers 
de  Nicocharès  où  il  eft  mention  des  Prémadcs  y  ajoute  que  Nicocharès  ap- 
pelle aînfi  les  femelles  des  thons  (i). 

P  R  I  S  T  I  S    (i). 

Animal  qui  habite  la  mer  &  qui  eft  abfolument  vivipare  ;  Hijh  Liy.  VU 
ch.  IX  ;  conféquemment  du  nombre  des  cétacées.         ^ 
•  L'étymologie  du  mot  PriJHs  dérivant  d'une  autre  expreffion  grecque  qui 
lignifie  fcie ,  l'idée  fe  porte  auffi-tôt  fur  un  grand  poîffon ,  que  l'on  met  au 
nombre  des  cétacées  ,  &  qui  a  la  tête  armée  d'une  lame  garnie  de  dents 
de  chaque  côt^ ,  en  forme  de  fcie.  On  a  vu  de  ces  lames  qui  portoient  jaf- 
qu'à  cinq  pieds  de  long  (4).  Mais  fi  ce  poiflbn  a  été  d'ailleurs  exaâement 
décrit  par  Willughbi  (  car  je  doute  qu*il  foit  encore  bien  connu  )  9  il  man- 
que du  caraftere  effentiel  qu'Ariftote  lui  a  attribué ,  favoir  d'être  abfolument 
vivipare  (5)  >  &  il  faut  dire  avec  "Willughbi ,  4fiins  ce  cas  aufli ,  qu'on  ne 
l'appelle  cétacée  qu'improprement  &C  à  caufe  de  fa  grandeur.  Dans  le  cas 
où  le  poiffon  fcie  ne  feroît  pas  le  Priftb  d'Ariftote ,  ce  Priftis  feroît  quelque 
cfpece  de  baleine  :  Gefner  penfe  quç  ce  pourroit  être  le  fouffleur  (6).  Pli-» 
ne  a  fuppofé  que  le  Pnjlis  étoit  couvert  de  poils  (7).  Je  ne  fais  fur  quel 
fondement  :  dans  un  autre  endroit ,  où  il  paroît  fort  porté  à  l'exagération  y 
il  fuppofe  des  Priftis  de  100  coudées  (8).  Athénée  les  afTocie  aux  baleines  , 
lorfqu'il  dit  que  dans  de  certains  tems  dont  il  parle  ,  on  voit  fortir  de  la 
mer  une  multitude  de  poiflbns ,  des  baleines  fy,  des  Priftis  (9). 

P  S  E  N    (10). 

C'eft  le  nom  qu'Arlftote  donne  à  un  înfefte  qui  fe  trouve  dans  la  figue 
fauvage ,  &  qui  mérite  notre  attention  ^  à  raifon  de  l'ufage  que  l'on  en  fait 
pour  obtenir  la  maturité  des  figues  domeftiques.  Cette  opération  que  nous 


\l^  Deîpnof.  Lib.  VIL  cap.  %4 ,  p.  ^2$. 

(3)  vptù).  Voyez  Gefner  ,  de  aquatil. 
M  vhyftttre. 


i 

r4)  Wiilughbi  de  pifc.  pag»  6i. 

(5)  Fallantur  qui  cetaceis  propriè  diôSs  , 
hoc  eft  pulmone  refpirantibus ,  &  vivipa- 
ris  ard  modum  aaadrupedum  ^  Priften  annu- 
merant.  De  piic.  pag.  62. 

(6)  De  aquatil.  in  phyftun. 

Tçme  II. 


(7)  Qu*  P^^  vcftiunttir  ,  animal 
riunt ,  ut  Priftis ,  balsna.  Hift.  Ziv.  ÏX* 
çh,  ij. 

(8)  Plurima  &  maxima  in  Indico  mari 
animalia  »  è  quibus  balaenae  quaternûm 
jugeram  9  priftes  ducenûm  cuDÎtorum  t 
quippe  ubi  locofta  quatema  cubita  im-« 
pleant  »  &c.  Hifl.  Ui.  IX.  cap.  j» 

^9)  Deipnof.  Lib,  VIIL  €ap.  2.  p.  JS3^, 

V  V  V  V 
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nommons  Capnfication ,  étoit  commune  dans  la  Grèce  dès  le  tems  «TAnfio* 
te ,  ou  plutôt  elle  Fétoit  certainement  avant  lui ,  puifque  pour  indiquer  cer* 
taines  faifons  de  Tannée ,  il  ne  Êiit  que  rappeller  le  tems  de  la  capriôca- 
tion  (i).  Le  lieu  où  il  en  parle  avec  quelque  détail ,  eft  au  Liy.  V.  ch.  52, 
dt  fon  hïjloin.  Plutarque  en  a  dit  auffi  quelque  chofe  (x).  Pline  en  a  parlé 
avec  un  peu  plus  d'étendue  (3)  ;  mais  en  voulant  orner  fa  defcriptîon  ,  3 
Pa  rendue  obfcure  :  de  fortç  que  tou$  ces  textes  ont  befoin  de  comraemaire. 
11  ne  fauroit  y.  en  avoir  de  plus  net  6^  de  plus  exaft  que  le  récit  d*mi  té- 
moin oculaire  ,  bon  Obfenrateun  Touinefôrt  décrit  la  caprifica^on  dans  fon 
voyage  du  Levant.  Je  tranfcris  en  npte  fon  tejrte  entier ,  afi^  qu'on  puiffe 
Iç  comparer  à  ce  que  les  Anciens  ont  dit ,  &  le  rapprocher  du  texte  tf  A- 
riftote  (4). 


ri)  Voyez  le  mot  Abeille ,  pag.  $2. 
[1)  Syinpofiac6n ,  Ub,  VU.  qu*  z. 


culti- 


Ml  Hift,  lÀh,  XV,  cap*  ip*     ^ 

(4)  "  Pline. a  remarqué  que  Pon  c 

»  voit  dans  Zia  (  llle  de  Céa  ) ,  les  figuiers 

n  avec  beaucoup  de  foin  ;  on  y  continue 

9»  encore  aujourd'hui  la  caprificatîon.  Pour 

V  bien  comprendre  cette  manufaâure  de 
n  figues,  il  faut  remarquer  que  l'on  cul- 
9»  tive  dans  la  plupart  des  îles  de  TArcht- 
n.  pel ,  deux  fortes  de  figuiers  ;  la  premie- 
»  re  efpece  s'appelle  Omos ,  du  grec  lit- 
t9  téral  Erinos ,  nguier  fauvage ,  ou  capri- 
n  ficus  des  Latins  ;  la  féconde  efpece  eft 
9  le  figuier  domeAique,  Le  fauvage  porte 
»  trois  fortes  de  itmxs  ^  fomitts ,  cratirius^ 
»  orniy  abfolument  néceflaires  pour  faire 
>»  mûrir  ceux  des  figuiers  domefliques. 

»  Ceux  qu'on,  appelle /ômi^rj,  pardf- 
»  fent  dans  le  mois  d'Août  &  durent  juf- 

V  ques  en  Novembre,  fans  mûrir.  Il  s'y 
»  engendre  de  petits  vers  ,  d*où  fortent 
9  certains  moucherons  qu'on  ne  voit  vol- 
»  tîger  Qu'autour  de  ces  arbres..  Dans  les 
»  mois  d'O&obre  &  de  Novembre  ,  ces 
>t  moucheren.s  piauent  d'eux-mêmes  les 
»  ffco.A4s  fruits  des  mêmes  pieds  de  fi- 
»  guiers.  Ces  fruits  que  Pon  nomme  cra". 
n  tintes  ne  fe  montrent  qu'à  la  fin  de 
n  Septembre ,  &  les  fomhet  tombent  peu- 
».  à-peu  après  la  fortie  de  leurs  mouche- 
s»  rons.Les  cradrites  ^  zn  contraire,  reflent 
»  fur  Tarbre  jufqu'au  mois  dé.  Mai,  &  ren- 
t>  ferment  lec  o^ufs^  que  les  moucherons 
»  ie^fomitis  y  ont  dépofé  en.  les  piquant. 


I»  Dans  le  mois  de  Mai ,  la  uoifieme  ef- 
tf  pece  de  fruit  commence  à  poufler  for 
n  les  mêmes  pieds  de  figuiers  fauvage» 
i>  qui  ont  produit  les  deux  autres.  Ce  fruit 
i>  eft  beaucoup  plus  gros  &  fe  nomme 
»  OmL  Lorfqu'il  eft  parvenu  à  une  cer«- 
M  tainc  grofleur  &  que  fon  ceil  commence 
9  à  s'entr'ouvrir  »  il  eft  piqué  dans  cette 
n  partie  par  les  moucherons  des  crMtirues^ 
yt  qui  fe  trouvent  en  eut  de  pafler  d'uo 
n  truit  à  l'autre  ponr^y  décharger  leurs 
»  œufs. 

n  Ces  trois  fortes  de  fruits  ne  font  pas 
»  bons  à  manger  ;  ils  font  deftinés  à  fai- 
I»  re  mûrir  les  fruits  des  figuiers  domeftr- 
»  crues.  Voici  l'ufage  qu'on  en  fait.  Peu- 
r>  dant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet,  ]t% 
n  Payfans  prennent  les  Omi  dans  Je  tems^ 
»  que  leurs  moucherons  font  prêts  à  for« 
n  tir  &  les  vont  porter  tous  eafiUs  dans 
>»  des  fétus  fur  les  figuiers  domeftiques. 
»  Si  Ton  manque  ce  tems  favorable ,  les- 
9  Qmi  tombent ,  &  les  fruits  du  figuier 
»  domeftique  ne  mûriflant  pas  ,  tombent 
9>  aufli  dans  peu  de  tems.  Les  Payfan» 
n  connoiflent  n  bien  ces  précieux  momens , 
»  que  ,  tous  les  matins  »  en  faiCint  leur 
»  revue  ,  ils.  ne  tranfportent  fur  les  fi« 
n  guiers  domeftiques  que  les  Omi  bien 
»  conditionnés  ,  autrement  ils  perdroient 
n  leur  récolte.. «  Mais  ils  ménagent  fi  bien 
)>  les  Omi  ,  que  leurs  moucherons  font 
»  mûrir  les  fruits  du  figuier  domeibqiie 
»>  dans  Fefpace  de  40  jours  i>.  Voyages 
dans  le  Levant..  Tom.  L  pag.  ^^8  &  fiàif 
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Tout  ce  qui  fcroit  à  dëfirer  dans  la  récrit  de  Tournefort ,  ce  ferolt  qu'il 
eût  donné  la  figure  du  ver  dont  il  parle ,  les  mutations  qu*il  éprouve ,  & 
le  moucheron  qui  en  provient.  M.  de  Bomare  qui  a  joint  aux  obfervatîons 
de  Tournefort ,  celles  de  M,  de  Godheu  dans  Hle  de  Malte ,  nous  apprend 
que  le  moucheron  dont  il  s'agit  ,  eft  un  très -petit  ichneùmon  d'un  hofr 
luifant  /i). 

P  S  Y  L  L  E    (i). 

Ariftote  rapporte  que  Ton  donnoit  ce  nom  à  la  petite  efpece  de  phalange 
qui  marche  en  fautillanr.  Voyez  Phalange ,  pag.  S28.  Je  ne  fais  fi  c'eft  le 
lîiômé  infefte  dont  Eltcn  rapporte  difFérens  noms  (3)  ,  &c  dont  il  dit  qu'il 
vient  fur  les  arbres ,  qu'il  a  une  petite  fente  au  ventre ,  &  que  fa  morfiire  , 
très-dangereufe ,  caufe  des  palpitations  d«  cœur, 

P  S  Y  L  O  N    (4). 

En  parlant  de  la  manière  dont  les  poiflbns  de  rîvîere  dépofçnt  leur  œufs  ; 
Ariftote  dit  que  le  PJylon  les  jette  le  long  des  bords  8c  dans  des  endroits 
qui  font  fous  le  vent,  (ou.abtîtés'dti  yettt);  Ôç  qp'il  en  jette  beaucoup  dans 
un  même  lieu.  Hijl.  Liv.  VL  ch.  14.  Le  plus  fage  étoit  vraifemblablement 
de  dire  fur  un  pareil  texte ,  avec  Scalîgér ,  qii*on  ne  favoit  quel  poiffon  étoit 
le  PJylôn  (5)  ,  d'autant  plus  que  la  leçon  du  texte  éft  fort  peu  certaine  (6), 
Mais  Rondelet  &  Belon  ,  voulant  donner  un  rioni'  frarfçôis*  à'  fous'  les  Poîf- 
ions  nommés  par  Ariftote ,  ont  fuppofé  que  celui-ci  pbûvôit  être  là  tanche  : 
ils  n'ont  ceiSèhdânt  pas  ofé  Taffurer  formellement  (7)*  Gefrier  en  doute  beau- 
coup plus  encore  :  il  penfè  qu^on  ne  fauroit  établir  d'une  manière  aflurée 
que  la  tanche  ait  été  nommée  par  les  anciens  Auteurs  (8). 

P  T  V  N  X    (9), 

Voyez  Cymîndis  ^  &  Nybris. 


\ 


i)  Vefbo  FigttUK  nius  *  qui  nthil  quod  ad  Kstnc  rém  Siceret; 

^%S  ypùX^v ,  ré.  intaâum  reliault  ;  neque  ^It^nus ,  nequç 

n3)  vi^i^nvi ,  ôfStCdlîjç ,  iir6dpo(ioç»  De  Adienaeus  quicquam.  Qui  autem  alic^uid 

nat.  amm.  Lit.  FI.  cap.  26*  vëri  attulefk /îlli  libentér  accëptaiii  feram. 

!4)  ^ù\§ùv  ,  J.  '  Seal,  ad  Hift«  Antin.  lih.  VL  pag»  6p/. 

5)  Quis  hîc  fie  Pfyllo  quem  fiilloneiu  (g)  Voyez  les  variantes,  pag.  yjz.. 

Cxaza  vertît     cert6  dicere  non  poffum  ^  .  >  ^  ^^  Q^rntr.  in  aquatil.  De  Tmca; 

cum  de  ce  nihil  apud  veterum  queftiquam  y^i  J^ .           ..       .v  '       . 

reperefîm  ,  neque  alibi  hujus  meminit  ,  (8)  ^«'^«^  •  «*'  '«^^^-       ' 

quod  fciam ,  Ariftotelcs.  Quia  neque  Pli-  (9)  t^<)y% ,  d. 

V  V  V  V  ij 
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P  U  C  E    (i> 

Ariftote  a  parlé  cle  deux  efpeces  de  Puces  ^  la  Puce  commune  &  celle 
qui  attaque  les  poifTons.  Le  nom  grec  de  l'un  &c  de  l'autre  eft  le  même. 
J'ai  employé  le  mot  de  puceron  en  parlant  de  b  Puce  qui  attaque  les  po!<^ 
fons  ,  &  dont  il  eft  queftion  Hift.  Liv.  IV.  ch.  lo.  Rondelet  en  a  donné 
la  figure,  &  a  confirmé  ce, qu' Ariftote  en  avoit  dit  (i). 

A  regard  de  la  Puce  commune  ,  on  ne  la  connoit  que  trop.  Tout  ce 
qu'Ariflote  en  a  dit ,  c'eft  que  ces  infeftes  s'accouplent ,  mais  qu'il  ne  ré- 
fulte  de  leur  accouplement  que  des  lendes ,  dont  il  ne  vient  rien.  Hifiolrt  j 
Liv.  y.  ch.  ji.  Cette  aftertion  eft  faufte  ;  j'en  ai  déjà  averti  au  mot  Lcndc. 
ia  Puce  pond  un  œuf  qui  la  reproduit.  On  étôit  incertain  fi  le  nouvel  in- 
fefte  fortoit  de  l'œuf  dans  l'état  de  Puce  ;  les  obfervations  que  M.  de  Bo» 
mare  rapporte  j  établifTent  que  des  œufs  dépofés  par  la  Puce  «  il  fort ,  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  de  petits  vers,  qui,  après  environ  (piinze 
^ours ,  filent  une  petite  coque ,  d'où  la  Puce  fort  une  quinzaine  de  y»i>x% 
après  (3). 

PUNAISE    (4)- 

Il  n'eft  queftion  .daps  Fhiftoire  des  Animaux  que  d'une  feule  Punaife^ 
celles  des  appartemens ,  dont  le  nom  même  ièmble  infeâ.  Ariftote  n*en  dit, 
Jfijl.  Liv.  y.  ch.  j/ ,  rien  de  plus  que  de  la  puce  ,  fsvoir  ^  que  de  (on  zc* 
coupleinent  il  réfiilte  des  lendes  qui  ne  produifent  rien.  Je  remarquerai  Jonc 
encore  ici ,  qu'il  fe  trompe  :  de  l'œuf  de  la  Punaife  ^  il  fort  une  petite  Pu- 
naife  toute  formée  (5). 

PUTOIS    (6> 

Ariftote  a  décrit  un  animal  qu'il  nomme  IBs ,  comme  Semblable  pour  la 
grandeur  ,  à  un  chien  de  malte  ;  pour  l'épaiffeur  du  poil ,  la  couleur  blan- 
che  du  ventre  ,  la  méchanceté  &  la  figure  ,  à  la  belette.  Il  devient  tiès- 
privé  ,  ^-il  y  mais  il  ravage  les  ruches  car  il  aime  le  miel.  H  mange  des 
oifeaux  comme  le  chat  ;  fa  verge  eft  ofleufe.  Hifioirc  ^  Liy.  IL  eh.  t  ^  &c 
Liv.  IX.  $h^  €. 

Gaza  ayant, traduit  le  mot  I^isy  par  celui  de  Viytrra  qui  fignifie  le  furet, 
plttfieurs  perfènnes  ont  adopté  fon  fentiment.  Néanmoins ,  il  y  a  dans  la 

a)  Des  Poiffoo» ,  Lit,  XVIU,  «h.  </.       (5)  Voyez  M.  de  Boaure.  V«.  PwmmU. 
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ideferipuon  tf  Ariftote  un  trait  qui^ïie  f^ufoit  convenir  au  furet  :  (avoir ,  Tavi- 

dité  pour  le  miel  qu'il  fuppxjfe  à  175/5.  Scaliger  a  obfcrvë  que  le  furet  aimoit 

fi  peu  le  miel  ,  qu'il  en  avoît  vu  un  près  de  mourir  pour  lui  en  avoir  ùxt 

manger  (i).  M.  de  BuflPon  a  rapporté  d^autres  pbferyatipns^  conformes  :  il 

trouve  d-ailleurs  le  furet  trop  petit  pour  être;  comparé  au  chien- de  malte  (1), 

.c'eft  ce  qui  m'a  dëtjerminë  à  penfer  î^yçc  lui  ,  que  VISis  eft  pJvjtét  le,  Pur 

tois ,  qui  a  Paftucede  la  belette  5^  entre  dans  les  ruches  &  eft  très-avide  de 

miel.  M.  de  BufFon  ajpûte  qu'à  ces  mêmes  carafteres  on  pourroit  auffi  re- 

connoître  la  fouine  (3).  La  difficulté  qui  refte  en  traduifant  I3is  par  Putois^ 

eft ,  qu'au  moins  dans  nos  pays  ,  on  n'apprivoife  pas  le  Putois  ;  mais  conr 

TioifIbhs*nous  aftez  la  vie  économique   Se  champêtre  desi  anciens  Gr^cs^ 

pour  aflurer  qu'ils  ne  tirôiei^t  pas  •  quelque  fervice  du  Putois ,  comme  nous 

en  tirons  du  furet?  .  • 

Pline  a  dit  que  les  Grecs  donnoient  le  nom  I3is  aux  belettes  fauvagés  (4): 
mais  qu'entend-il  par,  belette  fauvage?  ,     .        .  . 

P  Y  G  A  ïl  G  U  É     (5).  : 

Ârlftpté  en  indiquant  les  difierentes  efpeces  d^aigles  ^Vnoj^me  d'aboM  le 
Pygargue  que  quelques  per(bnnes  appellent^  dit-il ^  l^aigle  qui  tîie  les  faons. 
Il  fréquente  les  bois,  les  plaines.,  &  jufqu'aux  environs  des  villes,  car  c'eft 
un  oifeau  hardi.  Llv.  IX.  c'h.  ja.  Le  Pygargue  eft  de  tous  les  aigles  le  plus 
cruel  envers  ks  petits.  Liv.  VL  ch.  S. 

L'étymologie  du  nom  «jjtiploy^é Ipa^  Ariftote,  indique  un  autre  caradere 
de  cet  aigle  ,  d'avoir  la  queue  blanche  :  c'eft  ainfi  que  Pline  (6)  6c  les 
Modernes  ont  entendu, une  expreflion  qui  fignifiercMt  à  la  lettre,  le  cul- 
blaî>c  (7). 

Pline  a  confervé*  exaâ:ement,la  dénomîtîation  d'Ariftote  ;  les  Modernes 
î'oj^^t   confervée  auffi,  miusils.jne  font  pas  d'accord  fur  l'individu  qu'elle 

■     '  \  '*? !.  ..    '  ■  '  '   '         ": • 

(i)  Viyerra  non  folùm  mel  non  appétit,  la  tradoâion  de  Gaza ^  qui  tftR.  point  exaâe. 

fed  refpuit  &  faftidît.  Una  cnim  eo  guftato  (^)  Muftclarum  duo   gênera  :  alterum 

contabuk'  atquc  in  eo^  &lit  ot  penè  more-«  fylveftre*  Kftant  magninidine.  Graeci  Vor 

rctur.  Exerdt.  ad  Cardan.  ;ifa,  «.  2.  cant  ididas.  HUt  Z».  XXIX.  cap:  4,\     3 

(x),VQycz.,  ci.d€ffu8  ,  le  mot  Chim,  .^^^  ^ycc^y6ç'\  j,.  .     I  .       .         .'  . 

'^\)  Hifi.  nat.  Tom.  FILf^g.È^i^fuiv^.  ,.  (6).  Secuo^i  çeneVi,  Pygarg^s.^în  oJ)Çi-, 

11  eft  à  propos  dij  remarquer  ^pe  M.  de  dM^  manfitat  &  1^  campis  ,  albicante  <aud5^ 

BufFon  en.traduifaot  d»n3  cet  endroit  la  ^'fir  '»^'-  ^^f-  ^'  W-  S-  .  . 

defcr jption  d'Arijftote,  ne  Ta  fait  que  tf îçrè>  (7)  Trur^i  >  »««*  »  cl««es  »  ^roç  >  albw» 
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indique.  Belon  (  i  )  ,  &  après  luî  le  P.  Hardouin  ,  en  ont  fait  le  Jean- 
le -blanc  ou  olfeau  de  S.  Martin.  Gefner  n'annonce  que  des  incertitudes 
i  cet  égard.  Je  penfe^^  par  les  motifs  qu'on  peut  lire  dans  M.  de  Buffi)ny 
que  le  Jean-le-blanc  n'eft  pas  le  Pygargue  d'Ariftote  (l).  Je  ne  trois  pas  noa 
i>Ius  que  ce  Pygargue  foît  celui  dé  Klein ,  qui  a  la  tétë  blanchâtre  &  le 
Vîroupîon  noirâtre  (3).  Je  fiiis  plus  porté  k  croire  que  c'eft  celui  que  Ray 
indique ,  comme  ayant  à  la  vérité  la  tête  blanche ,  mais  la  queue  de  cette 
couleur  âuflî  (4)  ;  celui  que  M.  Briffon  appelle  le  petit  aigle  à  queue  blan- 
'che  (5).  M.  de  BuflTon  compte.plafieurs  variétés  dans  Tefpece  du  Pygargue; 
il  penfe  que  celui  dont'Àrîftote  a  parlé  9  eft  lé  grand  Pygargue ,  indi<|ué  par 
M.  Briflbn  fous  le  non^  d'aîgle.  à  queue  blanche  (6).  J*ai  de  la  pëîne  1  ad- 
mettre cette  fiippofitîdri ,  parce  qùie^  Mf .  de  Buffon  donne  pour  caraôere  au 
vrai  Pygargue  y  d'avoi^la  queue  blanche  en-dcffus  &  en  deffous  dans  toutiî 
fon  étendue  ;  ôr  ce  câraftere  rapproché  des  defcriptions  de  M.  Briflbn  me 
paroît  fe  retrouver  mieux  dans  le  petit  aîglè  S  qUetfe  bkirtche. 

La  feule  difficulté  eft'qCi'Ariftdie  fenibleraaQoçcéc  cet  oifeau  comme  alfez 
fort  pour,  tuer  les  faons ,.  &  c'eft  en  effet  la  raifon  fur  laquelle  M.  de  Buf- 
fon appliqué  à  IVigle.  à  queue  blanche  de  M.  Brîffon,  les  indications  d'Arif- 
tote.  Mais  le  petit  aigle  à  queue  blanche  de  M.  Briflbn  ,  eft ,  fuîvant  lui- 
même  9  au*deflus  (fun  gros  coq.  Un  tel  oifeau  peut  bien  venir  à  bout  d'un 
faofi  de  chevreuil  ou  de  cerf, 

Py  R  A  L  I  S   <7> 

Eft-ce  un  oifeau  on  un  mfeôe  ï  un  être  volant  ou  non-Volânt?  première 
queftion  que  le  texte  dé  Pline  fait  naître.  Dans  un  endroit ,  il  dit  qu'il  fe 
forme  dans  les  fournaifes  de  Chypre ,  un  animal  de  la  grandeur  dTutie  mou« 
che.,  ayant  des  aîles^&  quatre  pieds  ^  dbnt  un  des  «omis  eft  Pyralis  (8). 
Ailleurs,  il  femble  au  moins  le  mettre  au  iiothbre  des  Animant  qui  tie  vo« 
lent  point;  il  parle  de  IHnimitié'de  br  tourterelle  &  inP^ratis^  après  avoir 


.  (i)  De  la  natare  des  OUetuor.  JLh.  IL  tetiiH  fifedi«t«tk  albov  Syn.  ^.  pdg.  7.  a.  /^ 

çA.  ih  Hard,.Ad:loc.  Pfifi..cit.  (5)  OnkhoK  Tom»  L  Pêg*  41^ 

SHift.  des  Oif.  Ti  L,p.  138  &  174.  -.  hS  Hift.  d»i  Oif,  7V«^  /.  p^g.  tj8. 

Aquila  Pygargus...  caput  habet  ex  (7)  TrvpaXiç  ou  plutôt  rupf^^iç  »  corn* 

cinereo  albicans...  in  collo  fupénore  plu^  ifie  Tèertc  H^fytbe^' 

liais  eft  rubemibUs,  Céferd  ferrugînea ,  6^  (8)  In  Qyprï  «rafHs  fomacibus  &  me- 

ad  uropygîum  nîgricat.  Ordo  av.  §.  2/.  â.  2/  d«o  igni ,  maforis  mufc*  magnitudinis  volât 

(4)  Pjgargas  .^  •  cd ore  capitis  albicante  ptnnatum  quadrupes.  Appellator  Pyralis  ,  a 

#Ut  cinerafçente  »  caudae  vel  totîus  yel  al-  quibufdam  pyr^ufta.  li^.  XL  cap.^â^ 
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dit  qu*il  y  a  cl«s  animaux  volans  &C  d'autres  non-Tolans  qui  f(Hit  réciproque- 
ment  ennemis  (i)« 

Le  Pyralis ,  clon^  parle  Arîftotc ,  Se  (donc  il:  né  rapporfc  autre  chofe,  fi- 
non  qu'il  vit  en  guerre  avec  la  tourteieUç ,  -Hr^.  X/vi  JX*  ch.  •/ ,  n'eft  cer* 
tainement  pas  Tinfeâe  qui  fe  forme  dans  les  fournaifes  de  Chypre.  Sans 
examiner  fi  Pline  auroit  dû  donner  à  cet  înfeéte  fe  îîoiH  et  Pyràlîs ,  avec 
celui  de  Pyraujla  ,  il  fuffit  d'obferver  que  Pinfefte  de  f^ine'  ne  vit  point 
hors  I^  feu  (i)  ,  &  par  conféquent  il  ne  fauroit  alter  faire  la  guerre  à  1^ 
tourterelle  qui  n'habite  pas  cet  ëlëment, 

Eft-ce  même  un  animal  de  la  clafTe  dô  ceux  qui  ne  volent  point  ?  Je  ne 
le  crois  pas.  Pline  prévient  qu'il  va  |>arlèr  de  rmiiiritié  d*ânimaux  volans 
avec  des  animaux  qyi  ne  volent  point  ^  il  ie.  fuite  ,  il  dit  que  Ta  belette 
efl  en  guerre  avec  la  corneille ,  mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'entre  le  Pyralis 
&  la  tourterelle  y  l'un  des  deux  foit  un  animal  non-volant  :  la  Rarpi  Sç  là 
bufe  dont  il  âtit  mention  dans  la  même  phrafe ,  font  indubitablement  des 
ôifeaux. 

•  Je  croîs  donc  que  le  Pyralis  auffi  cft  un  oiieau  ;  }e  le  croîs  avec  tté(y- 
che  ,  avec  Scaliger  ,  avec  Gefner  (3)  ^  avec  M',  de  Pàuv  fiir  Pluie  (4), 
Mais  j'ignore  quelle  efpece  d'oifeau  ce  peut  être.  Callimaque,  au  rapport  d'Ar 
thénée  (5)  ôc  dTElien  (6),  en  fait  une  dés  efpeces  de  Pigeon,  mais  on  pré- 
tend ,  &  cela  eft  affez  vraifemblable ,  que  le  texte  de  ces  Auteurs  eft  cor- 
rompu (7).  L'étymologie  annonce  feulement  un  oifeau  de  couleur  appro- 
chante de  celle  du  feu  (8), 


(i)  Rurfu5^  cam  terreftribus  (  diffiSent  ) 
muftela  &  cornix ,  turtur  &  Pyralis.  £.  X 
ch,  y4*  Sur  quoi  le  P.  Hardooin  fait  cette 
remarque  :  e  terreftrium  eflfe  gçnere  »  non 
volucrum  ,  hanc  Pyraiim  Plinius  haud  obf- 
curé  fignîficat ,  fcribens ,  mrfus  cum  terreftH' 
hits ,  ôcc. 

(a)  Quamdiu  eft  in  igné  vivit  ;  cùm 
evafit  longiore  paulb  volatu  eoiorîtur* 
Lîb.  XL  c.  3é. 

(3J  De  avibus ,  in  Pyralide, 

(4;  Sur    ce    vers ,  du  traité  di  Anim^ 

(5)  Deïpnof.  Lit,  IX.  cap,  tu 

(6)  Var.  Hift.  Lib   I.  cap,  ly. 

(7)  De  Pauv ,  uhi  fup.  après  avoir  râp* 


porté  le  texte  d'Elien ,  dh  :  £ft-ae  aliaui» 
qui  id  fecit  (  WfccXkiia  inter  colunu>a» 
receniere  )  ,  praeter  Callttnaçhtim  ?  hand 
pnto  ,  Se  auia  nihil  cômnàinifd'  péffiiia 
quod  columoarum  genus  eo  nomine  par- 
tîculatim  diAin^oat ,  ne  ipfum  cmidem  CslU 
litnachum  rd  feciffe  arbitror.  Anaanuenfe» 
fcilicet  imperiti  dederunt  nomen  quod  îpfe 
Cailimachus  ,  quod'ipfe  iffianus  non.  de- 
derat.Lege  &abrque  dubio,  TcAê/c^^x.  Ex 
ifta  voce  implicite  fcripta  fecerunt  homî- 
nM  beUi  fumn  zv^?ikiict  expKdtuni.' 
Dalechamp  avoit  propofé  la  même  cor* 
reâion  fur  le  texte  d'Athénée. 

(8)  NuUus  ego  dubito  qmn  a  rufa  co* 
bre  diâa  fit  avîs.  De  Pauir  >  ubi  fi^ 
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PYRAUSTE   ou    CLERE    (i)i 
Voyez  Pardcle  McillCf  pag.  55.  Voyez  ^\xB'Pyralis. 
QUADRUPEDES    (i). 

Parmi  les  d'ivifions  fecondaires  qu*Ariftote  établit  entre  les  Animaux  ,  Bl^ 
Liv.  L  ch.  (T^  il  ne  manque  pas  de  faire  une  clafTe  des  AniniausL  quadrupè- 
des ,  dont  les  uns  font  vivipares ,  les  autres  ovipares  :  c'eft-à-dire  ,  de  ces 
Animaux  qui  demeurent  fur  la  furface  de  la  terre ,  s'y  tiennent  habituelle- 
ment &  s'y  mçuvent  çn  marchant  fur  quatre  pieds.  Ariftote  obferve  avec  rai- 
fon  y  que  le  genre  des  Quadrupèdes  vivipares  eft  aiTez  confidérable  pour  qu'on 
puiflè  y  établir  des  claflfçs  &  des  fubdivifîons  ;  m^i^  avant  de  nous  occuper 
de  ces  fubdivifîons  ^  çonQdérons  up  moment  la  dénommatlo^  4e  quadrupe^ 
d?  en  elle-mém^, 

Ariftote  s'eft  bien  garde  de  confondre  Th^mme  avec .  les  Quadrupèdes» 
S'il  a  dit  que  le  mouvement  s'executoit  dans  l'homme  9  ainfi  que  dans  tous 
les  Animaux  qui  ont  du  fang  y  en  quatre  points  ^  favoir  aux  mains  &c  aax 
pieds  y  Hijl.  Liv.  L  ch.  »5 ,  il  a  mis ,  IHd.  l'hoipmç  dans  la  çlailè  des  bipè- 
des. Cette  manière  de  diftribuer  les  Animaux  paroît  plus  exaéle  que  celle 
des  Modernes ,  de  Von  :  Linnée ,  par  exemple ,  qui  faifant  unç  première  dafc 
fe  des  Animaux  ayant  dçs  mammelles  ;  &  comprenant  l'homme  dans  cette 
clafTe,  donne  k  tous  quatre  pieds  pour  appui  de  leur  corps 5  en  observant  feule- 
ment' que  dans  quelques-uns  ,  les  pieds  antérieurs  font  garnis  de  la  paume  qui 
forme  la  main  (3).  M.  de  BufFon  ,  au  contraire  ,'  non -feulement  n'a  pas 
confondu  le  vrai  bipède  avec  le  Quadrupède  9  mais  il  a  beaucoup  ajouté 
auijf  remarques  d'Ariftote  ftir  les,  bornes 'dans  lefquellçs  on  devroit  renfermer 
l'ufage  ou  mot  de  Quadrupède,  afin  de  ne  le  pas  étendre  à  des  animaux 
qui  iè  fervent  de  leuris  pieds  de  devant ,  comme  de  mains  (4).  Je  dis  que 
M.  de  BufFon  a  ajouté  fur  ce  point  aujc  remarques  d'Ariftote ,  parce  qu'il 
me  femble  trouver  Iç  germe  des  obfervatipns  du  Naturalifte  moderne ,  dans 
ce  qu' Ariftote  a  dit ,  que  dans  les  Quadrupèdes  digitçs ,  les  pieds  de  devant 
fervent  de  main  à  l'animal  Çc  ne  luj  fervent  pas  feulement  pour  foutenir  fon 


(i)  iFvpotùçviÇ  ,  6.  aut  aflequendo  praedam  ,  terreftnbus  fcît 

(a)  TilpdiTFoiûc .  Tûc.  P^^**  quatuor ,  quorom  anterîorç*  pisis 

/  \  »^          r     17  1                  -A  mftruuntur...    pofteriores    aureoi    plaps, 

(3)  Mammalui.  Fulcra  motus  inftninicn.  Syft.  nàu  edit.  -1767 ,  pag.  21.          ^ 

U  pro  expédition  tuga  m  cvitando  hoflem  \)  Hift,  nat,  Tom.  XIL  p.  :,z  &  fuhr. 

corps. 
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corps.  Des  Parius^  Liv.  IL  ch.  iG  ^  Liv.  IK  ch.  lo.  M.  de  BufTon  a  mê- 
me imaginé  le  mot  Quadrumane  j  propre  à  être  appliqué  à  quelques  ann 
tnaux  y  6c  très-propre  à  faire  fentir  la  conformation  de  ceux  qui ,  comme 
les  ûngcs  j  ont  les  pieds ,  même  de  derrière  y  plus  approchant  de  la  forme 
des  mains  que  de  celle  des  pieds  (i)^ 

La  première  divifîon  des  Quadrupèdes  eil  en  Quadrupèdes  ovipares  &c 
Quadrupèdes  vivipares  ;  les  fubdivifions  que  l'on  peut  établir  parmi  celles-ci 
n'avoient  point  de  nom  commun  chez  Içs  Grecs.  Ariftote  le  dit  expreffément; 
&c  il  Ae  fait  d^e^ception  que  pour  les  animaux  qui  ont  fur  le  front  un  toupel; 
de  crins  ,  tels  qup  \p  cheval ,  l'âne ,  &c.  Les  Grecs  les  appelloient  lophpU" 
ra  (z).  Hifi.  Liv.  L  cK  ff»  Parmi  les  Modernes,  quelques^-uns ,  comme  Ray, 
n*ont  point  formé  de  noms  génériques  pour  comprendre  plufieurs  efpeces  (3)  ; 
d'autres ,  comme  Von-Linnée ,  ont  établi  ^ts  noms  génériques  fous  lefquels 
ils  rangent  &  diftribuent  les  différentes  jefpeces  (4). 

Ray  a  obfervé  que  Tétabliffement  d'une  grande  claffe  d'Animaux  fous  le 
nom  commun  de  Quadrupèdes ,  avoit  cet  inconvénient  qu'il  raiTembloit  Igs 
Quadrupèdes  ovipares  ^vec  les  Quadrupèdes  vivipares  ^  tandis  que  ces  ani- 
maux différent  par  des  cara^eres  eflentiels  (5)  :  mais  ils  ont  auffi  un  carac« 
tere  commun  fous  lequel  Ariftote  les  a  confidérés  ,  c'eft  d'avoir  cette  li- 
queur rougp  à  laquelle  il  détermine  le  nom  de  fang.  Hifl.  Uv.  J.  çh.  Cm 
P^r  rapport  aux  fubdivifions  ultérieures  entre  les  Quadrupèdes ,  elles  peuvent 
être  prïfes  ou  d'après  la  manière  dont  leurs  pieds  font  tçrpiinés  ;  ou  d'après 
l'attribut  d'avoir  la  tête ,  les  uns  armée  de  cornçs  ,  les  autres  deftituée  de 
cornes  ;  ou  d'après  la  difpofition  des  mammelles  ;  ou  d'après  celle  des  or« 
ganes  de  la  génération  ;  ou  d'après  le  nombre  &c  la  forme  des  dents  ;  ou 
enfin ,  d'après  l'ouverture  de  la  bouche  (6).  H'ijl.  Uv.  U.  ch*  ly. 

i  I  1 1       iiii 

(1)  Hift.  nat.  Tow.  Xll.pag.  22  &  fulv.  pedia,  ayes,  &c.  în  eo  peccat  quod  Qua» 

(2)  rd  Kô^^^a.  Ce  mot  efl  dérivé  du  drupedia  vivipara  &  ovipara  ad  idem  ge- 
mot  Xô^oç  qui  fignifie  crête ,  toupet.  nus  reducit ,  quae  nocis  eiientialibus  &  ge*» 

(3)  Voyez  fon  ouvrage  intitulé  ,  Synof-  nerids  différant»  Synopf.  Quadr.  pag.  y^^ 
fis  Quadropedum.  (6\  Ray,  Synops.  Quadr.  p.  ^â ,  aVertît 

(4)  Primates ,  bruta,  ferae  ,  gjîres  ,  pe-  que  1^  plupart  des  Naturaliftes  qui  avoient 
cora  ,  bellua  ,  cete,  Syft.  nat.  idit,  lyéy  ,^  écrit  juiqu'à  lui ,  divtfoient  les  Quadrupe- 
pag*  24i  La  dernière  divifion  ne  rentre  dçs  yivipares  en  folipedes  ,  folidiped^  aut 
point  du  tout  dans  celles  qu* Ariftote  fait  folidungula  ;  pied  fourchu  ,  bïfulca  ;  &  fif- 
des  Quadrupèdes  t  Von^I^innée  joint  les  fipedes ,  fijfipeda  feu  dlgitata  ;  &  il  attri- 
cétacées  aux  autres  Anin^aqx  qu*il  nom-  bue  cette  diviûon  à  Ariftote,  en  quoi  il 
rne  »  parce  que  le  titre  de  fa  claffe  eft  a  raifon ,  puifque  ce  Philofophe  la  propo- 
Mammalia  tf.  non  Quadrupeda.                   '  fe.  Mais  ce  n'eft  p^s  la  feule  qu*ii  propo* 

(5)  Haec  animalium  diviûo  in  Qu^dru-  fe  ,  puifqu'il  indique  aufti  la  manière  dQ 

Tome  lU      '  X  X  X  X 
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Dans  la  pWlofophie  d'Ariftotc  ,  où  il  falloit  propofer  des  qucfllons  fur 
tout  &  rendre  raifon  de  tout ,  on  dcmandoit  pourquoi  il  y  avoit  des  Qua- 
drupèdes î  &  Ton  rëpondoit  que  c'étoît  parce  que  leur  ame  n'ayant  pas  af- 
fez  de  force  pour  foutenir  leur  corps  droit ,  il  avoit  fallu  lui  donner  quatre 
appuis  (i).  Et  pourquoi  leur  corps  ëtoît-il  fi  difficile  à  tenir  droit  ?  c'eft 
que  la  partie  antérieure  eft  plus  groffe  ,  plus  forte  que  la  partie  poflé- 
rieure.  Des  Parties ,  Liv.  4 ,  ch.  10.  On  voit  ici  Tobfervation  d'un  fait  qui 
eft  vrai  ,  la  différence  de  proportion  entre  les  parties  antérieures  &  pofté- 
rieures  dans  Thomme  &  dans  les  Quadrupèdes  ;  mais  le  furplus  de  ce  que 
dit  Ariftote  n'offre  que  des  mots  vuides  de  fens. 

Entre  les  attributs  communs  aux  Quadrupèdes ,  le  plus  général  eft  d'avoir 
du  fang  (1)  ,  Hijl.  Liv.  L  ch.  6 ,  puifque  cet  attribut  convient  aux  Qua- 
drupèdes ovipares  comme  aux  Quadrupèdes  vivipares,  il  y  a  enfuite  des  ob- 
ferva rions  communes  à  tous  les  Quadrupèdes  vivipares  :  par  exemple ,  qu'ils 
ont  du  poil ,  plus  fur  le  deffus  du  corps  que  fur  le  deffous  ;  que  leur  jam-^ 
far  eft  formée  d'os  &  de  nerfe ,  mais  qu'elle  n'a  point  de  chair;  que  tous 
ont  des  dents  ^  quoiqu'ils  ne  les  «dent  ni  en  nombre  égal  9  ni  difpofées  de 
la  même  manière  ;  plufieurs  même  n'ont  point  de  dents  fur  le  devant  de  la 
mâchoire  fupérieure  :  ces  derniers  font ,  en  général ,  ceux  qui  ont  des  cor- 
nes. Ariftote  a  réuni  ces  remarques  au  commencement  du  Livre  fécond  de 
fon  hijloire  /  il  y  a  joint  quelques  particularités  propres  à  certaines  ^fpeces* 
Je  renvoie  à  cet  endroit  parce  qu'il  eft  affez  clair  ,  &c  parce  que  d'ailleurs 
toutes  les  obfervarioni  que  je  pourrois  faire  ici ,  fe  trouvent  dans  les  autres 
articles  où  je  traite  des  différentes  parties  des  Animaux ,  par  exemple^  aux 
articles  os  y  poil  y  vifceres  y  &c.  En  effet,  comme  les  Quadrupèdes  font  les 
Animaux  qui  habitent  le  plus  près  de  nous ,  &  que  nous  pouvons  obferver 
le  plus  facilement ,  c'eft  de  leurs  parties  que  Ion  eft  toujours  le  plus  porté 
à  parler  ;  on  prend  leur  defcription  comme  un  type  près  duquel  on  rappro- 
che la  defcription  des  mêmes  parties  ,  dans  les  poiffons ,  dans  les  oifeaux  ^ 
&c.  pour  faire  remarquer  les  traits  ou  de  fimilitude  ou  de  différence, 

les  diftinguer  par  les  mammelles  &  les        (^)  ''*'»  ^*i*  averti   que  Te   mot  fang 

dents,  ainfi  que  le  Chevalier  Linnée  Ta  *^^'^  P"*  ^^^^  ^^^  textes  d'Atîftote,  non 

fait.  dans  la  véritable  fignification  ,  oh  il  indi- 

/  \      y     ^   *     >     i.^       V,       .,,  que  toute  liqueur  qui  coule  dans  les  vci- 

(i}Ta  r£7f«To3«^a'« ,  h^  r//  ailiccy  2es  de  l'animal ,  mais  dans  la  fignificatioa 

hj^elo  ,jMVi  iuvccii,v^ç  ^,^m  là  ficcfcç  vulgaire  ob  il  indique  une  liqueur  rouge, 

^tl^  H^^X^Ç-  chaude ,  &c. 
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RAIE    (i). 

Oeft  l'un  des  poîflbns  de  la  claffe  des  Sélaques  ,  ou  des  Cartilagineux  ; 
qui  eft  le  plus  connu.  Il  n'y  a  point  d'équivoque  fur  la  nomenclature.  Arif- 
tote  a  parlé  de  la  Raie  fimplement  dite  6c  fans  addition  ;  de  la  Raie  lifTe  ; 
de  la  Lime-raie  qui  tient  de  la  Raie  &C  de  la  lime  ;  de  k  Paftenaque  &  de 
la  Torpille ,  de'  TAigle  &  du  Bœuf-marin ,  qui  font  vraifemblablement  deux 
efpcces  de  Raie.  Mais  je  ne  vois  pas  fur  quoi  eft  fondé  ce  que  dit  Belon  (i)^ 
6c  ce  que  plufieurs  ont  répété  après  Jui ,  qu'Ariftote  à  compris  tous  les  poif- 
fons  appelles  Raies  ^  fous  trois  efpeces  ^  la  commune  ^  la  polie  (  ou  lifTe  )  , 
&  l'étoilée.  Ariftote  parle  du  chien  de  mer  étoile  ;  je  ne  vois  nulle  part 
qu'il  faiTe  mention  de  la  Raie  étoilée.  Au  furplus,  on  peut  divifer  les  Raies 
en  un  aiTez  grand  nombre  d'efpeces  (3),  à  raifon  de  leur  couleur,  de  la 
quantité  de  leur  piquans  ,  de  leurs  dents ,  6cc.  Je  ne  m'arrête  point  à  ces 
divifions  :  }'ai  parlé  de  l'aigle,  du  bœuf,  de  la  lime-raie,  de  la  Raie  lifTe 9 
de  la  paftenaque  &c  de  la  torpille  ,  à  leurs  articles  particuliers  :  ici  il  fera 
queftion  de  la  Raie  proprement  dite  ,  qui,  félon.  Artédi ,  eft  la  Raie  bou- 
clée des  Auteurs  (4).  Mais  on  remarquera  que  fes  caraderes  conviennent 
à  la  plupart  des  autres  raies. 

La  Raie  a  les  ouies  découvertes,  Hiji.  Liv»  L  ck.  /.  pag.  //,  &  elle  les 
a  placées  en  deffous.  Ibid.  Lib*  IL  ch.  /j.  Il  faut  ajouter  que  les  ouvertures 
de  ces  ouies ,  font  cinq  trous  qui  forment  par  leur  difpoHtion  une  efpece  de 
parabole  ;  ôc  obferver  qu'indépendamment  de  ces  ouies ,  elle  a ,  auprès  des 
yeux ,  deux  trous  qui  peuvent  lui  fervir  à  avaler  l'eau  qu'elle  rejette  enfuite 
par  ks  branchies  (5).  Elle  n'a  point  de  nageoires  (6)  ,  mais  (a  forme  y 
(upplée  ,  Hijl.  Liv.  1.  ch.  /.  pag.  ly  ;  6c  comme  Ariftote  le  dit  dans  fon 
traité  des  Parties^  Liv.  IL  ch.  ij ,  &  dans  celui  de  la- marche  des  Animaux  y 
ch.  ^ ,  les  poiiTons  de  ce  genre  nagent  au  moyen  de  ce  que  les  extrémités 
qui  environnent  leur  corps ,  font  larges  &  minces. 

Ariftote  n'a  rien  dit  de  l'intérieur  de  la  Raie  ;  il  y  avoît  cependant  plu- 
fieurs obfervations  intéreffantes  à  faire  :  je  vais  en  propofer  quelques-unes  « 
d'après  Willughbi. 


W  D..  «o„ ,  z,v.  ,. ,.,. .,:  lu  î'K.-„l/'£.f  t  ^g. 

(3)  Artédi  en  diflingue  onze  efpcces,  proprement  dites  ,  placées  fur   les 

ttnera  pifc.  gen.  4^.  Von-Linnée ,  neuf  feu-  du  corps  ,  car  la  raie  a  aùeloues  aîl 

lement.  Syft.  nau  edit.  lyô';.  T.  L  p.  S9S'  à  la  queue. 


X  X  X  X  ij 
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Lorfque  la  Raie  cft  morte, fon  eftomac  paroit  immédiatement  contîga  à  la 
bouche  :  l'ouverture  du  gofîer  ëtoit  aflèz  grande  dans  une  Raie  qui  pcfoit  40 
livres ,  pour  paiTer  les  deux  poings.  Cependant  on  apperçoit  certaines  fibres 
qui  fervent  vraifemblabtement  à  la  Raie  vivante  pour  refferrer  Tentrëe  de  foa 
eftomac  &  le^  fëparer  dé  fa  bouche.  L'intérieur  de  Tëftomac  eft  couvert  d'une 
grande  croûte  ,  qui  fe  continue  dans  Tînteffin ,  quoiqu'elle  n'y  (bit  pas  auffi 
ëpaîfle.  II  y  a  à  Tentrée  de  Tmteftin  une  partie  en  forme  de  colimaçon  qui 
empêche  que  les  excrémens  ne  remontent  ;  cette  partie  étoit  cPautant  plu5 
néceflTaire  que  nmeflin  fait  peu  de  replis. 

On  trouve  au  bas  du  ventre  &  des  deux  côtés  de  Tépine  du  dos  ,  un  coq>s 
rouge  qui  paroit  n'être  autre  chofe  qu'un  rein.  Le  cœur  n'a  qu^un  feul  ven* 
tricule. 

Ariftote  dît  que  la  vulve  de  la  Raie  femelle  reflemble  affez  Sl  celle  d'une 
femme.  SRJt.  Liv.  VI.  cfu  12.  On  peut  voir  une  defcription  de  ùl  matrice, 
d'après  Stenon ,  dans  Villughbî  (i);  nous  en  dirons  quelque  chofe  an  mot 
'Sclaques.  L'accouplement  de  ces  animaux  ne  coniifte  pas  dfans  un  fimple 
frottement  Ats  parties  ;  Ariftote  afiure  que  le  mâle  appFique  (on  dos  fur  le 
ventre  de  la  femelle.  Hifi.  Lhv.  V.  ch.  S.  Willughbi  décrit  une  double  ver- 
ge dans  le  mâle.  If  y  a  trouvé  trois  os  ;  Tun  (èmblable  à  celui  qui  fe  trou- 
ve dans  Ta  verge  du  chien  ;  Tautre  iemblable  a  un  couteau  y  &  le  troifieme 
à  un  crochet  (1).  L'œuf  de  la  Raie  eft  femblable  à  celui  àt%  chiens-  de 
mer  (3).  Gefner  obferve  (4)  qu'il  eft  affe^  difficile  de  concevoir  quelle  eft 
la  différence  qu'Ariftote  met  entre  la  manière  dont  les  petites  Raies  &  7es 
petits  chiens  de  mer  fortent  Je  leur  œuf;  j'ai  tâché  de  la  marquer  àsns  ma 
traduftion ,  en  difant  que  Te  petit  chien  fe  forme  (y)  après  que  la  coque 
de  Tœuf  s'eft  détachée  &  ouverte  ;  au  lieu  qu'après  que  Fa  Raie  a  pondu  , 
la  coque  dé  fon  œuf  s'ouvre  &  te  petit  en  fort  (6).  Je  ferois  Jonc  confîf- 
ter  la  différence,  en  ce  que  Fe  petit  chien  n'èft  pas  encore  parfait  lorfque 
la  coque  s'ouvre  9  &  qu'il  y  refte  encore  quelque  tems  pour  s'y  former  ; 
au  lieu  que  dès  que  la  coque  de  l'œuf  de  la  Raie  eft  ouverte  ,  te  petit  en 
fort.  Mais  j'avoue  que  cette  dîftinftion  a  peut-être  plus  de  fubtitité  que  de 
réalité  :  cependant  il  y  a  apparence  qu'Ariftotc  a  mis  une  diftinâion  réelle 
entre  deux  objets  qu'il  a  décrits  féparément. 

<i)  pag.  76.  (4)  De  aquatif.  in  Raiïs  ,  it  RÀUnm 

(1)  Pag.  74  &  77.  ^7;)  ^,v,,^^,  ,f  ,,,^^,i^ 

(3)  Voyez  ci-deffus ,  pag.  Z20.  (6)  è^ép%em  i  ysolTâç'. 
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On  mange  parmi  nou^  de  plufieurs  efpeces  de  Raies ,  &c  Ton  en  mangeoit 
également  chez  les  Grecs  ;  mais ,  en  général ,  cet  aliment  étoit  regardé  com« 
me  dur  &  de  difficile  digeftion.  Les  gens  de  goût  délicat  &c  fin  ^  le  mépri- 
foient.  On  le  voit  'par  ce  que  dît  Dorion ,  dans  Athénée  ;  il  parle  de  fer» 
vir  de  la  lime  6c  de  la  Raie  ,  &  il  ajoute,  en  fe  moquant,  qu'il  -  fera  fer- 
vir  auffi  du  crocodile  rôti ,  tout  chaud  (i).  Rondelet  traite  ces  PoifTons  ,  con- 
lîdérés  comme  aliment,  avec  beaucoup  de  mépris;  &  il  faut  convenir  que 
fur  le  borçl  de  la  mer  ils  ne  font  p?s  fort  bons  i  parce  qu'ils  font  durs  & 
-coriaces.  Mais  auifi  ils  fupportent  mieux  le  tranfport  &  alors  ils  ne  font  pas 
mauvais,  La  petite  Raie  bouclée  eft  préférée  comme  la  meilleis-e. 

RAIE-LISSE    (1). 

La  Raie-liiTe  n'eft  pas  ainfi  appellée ,  parce  quMle  n^a  aucun  piquant  ; 
rétymologie  même  du  nom  que  les  Grecs  ont  donné  à  la^Raie ,  ne  permet 
pas  de  s'y  méprendre.  On  l'appelle  Raie-lifTe,  parce  qufelle  a  moins  de  pl- 
quans  que  les  autres  ,  n'en  ayant  qu'une  rangée  fur  la  queue  (3),  C'eft  un 
grand  poiffon.  qui  pefe  quelquefois  jufqu'à  200  livres  (4).  Ariftote  obferve  , 
Hiji.  Liv.  VI.  ch.  iz ,  que,  comme  la  Raie,. il  eft  vivipare  ;  il  n'en  dit  rien 
d'ailleurs ,  finon  que  la  véfîcule  du  fiel  eft  près  du  foiç  ;  JLiv.  //.  ck.  16  ^ 
ce  qui  eft  à-peu-près  commun  à  tous  les  félaques  ;  la  Raie-liffe  l'a  placéç 
dans  celui  des  trois  lobes  du  foie  qui  eft  à  droite  (^).  La  Rcûe-liffe  qÛ 
bien  connue  des  Modernes  qui  la  décrivent  fous  ce  même  nom  (6)* 

RAMIER,     GRAND    ET    PETIT     (7)- 

Ariftote  a  nommé  au  Liv.  VIIl.  ch.  3.  de  fon  hifioircy  deux  oifeaux,  dont 
le  nom  eft  tellement  femblable  que  Gaza  n'a  traduit  que  l'un  des  deux ,  & 
que  Scaliger  a  penfé  que  l'un  de  ces  noms  n'étoit  qu'une  répétition  de  l'au- 
tre. Les  deux  noms  dont  il  s'agit,  (ont  pkaps  &  phatta^  Cependant  Athénée 
en  citant  le  texte  d' Ariftote  (8)  ,  n'a  pas  manqué  de  tranfcrire  ces  deux 
noms  comme  indiquant  chacun  une  efpece  propre  ,  &  Csjfaubon  (9)  a 

(i>  Deïpnof.  Liv.  VIL  eh.  20,  p.  5/p,  Synoùf.  pifi.  pag.  ±f.                              '^ 

Î2)  XeiôCccTOç  y  i*  .  (4}  Ray  ,  ubî  modb.  ' 

3)  Laevis    dicitur    non    quod    omnîno  (5)  Willughbî ,  de  pifc.  ^^f^*  (^j^. 

nullas  habeat  fpînas  ;  faum  nomen  Gra^  (6)  Voj|ex  »  entr'autres  ,  Willughbi ,  uli 

cum  huic  generi  commune ,  fcilicet  pdiloç  modb. 

&  ^x'^iç  9  Kaîas  omnes  aculeis  quibufdam  (7)  ^drla ,  fj ,  Si  ^ài\ff ,  fj. 

rubi    fimilibus    armâtes   demonfVrat  :    fed  (8)  Deipnôf.  Lih.  IX,  cap»  n, 

quod  pauçiores  ;  fimplicem  enim  duntaxàt  (9)  Sur  rendroh  d'Athénée  que  je  viens 

in  cauda  fpinarum  ordinem  habet*  Rajr ,  de  jciter.                                        v 
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remarqué  qu'il  eft  fait  fouvent  mention  dans  l'hiftoire  des  Ammaïuc  9  de  U 
phaps  Se  de  la  pkatta  ^  comme  de  deux  oifeaux  diftingués. 

Ces  oifeaux  font  les  pigeons  Ramiers  ;  phatta  eft ,  félon  robfervation  de 
Gefner,  le  grand  Ramier^  Se  phaps  le  petit  Ramier  (i).  Ces  oifêaux  étant 
du  genre  des  pigeons  y  il  Ëiut  voir  d'abord  quelques  généralités  que  j^ai  rap« 
pellées  au  mot  Pigeon  (i).  Athénée  cite ,  comme  étant  d'Ariftote  9  un  iatt 
relatif  à  leur  couleur  rapprochée  de  celle  de  la  tourterelle  y  dont  il  paroit 
difficile  de  faidr  le  fens.  U  compare  la  couleur  du  Ramier  &  de  la  tourte« 
relle  à  la  cendre ,  mais  en  fe  fervant  néanmoins  de  deux  expreflions  diffé- 
rentes (3)«  Cafaubon  a  donné  l'explication  de  ce  texte  ^  en  remarquant  que 
la  première  des  deux  expreflions  indiquoit  la  cendre  encore  vive  ;  la  fecon* 
de ,  la  cendre  morte  &  éteinte  (4). 

Les  remarques  particulières  d'Ariftote  fur  le  Ramier,  font,  en  premier  lieu, 
qu'il  fe  plaît  dans  les  plaines ,  dans  les  campagnes  :  Hijl.  L.  L  cfu  /.  p.  a  : 
ce  qui  eft  très-exaft  ;  car  quoique  le  Ramier  k  retire  dans  les  bois  pour  y 
faire  fon  nid.,  il  Êiut  bien  aufli  qu'il  fréquente  les  plaines  pour  y  trouver 
les  grains  de  toutes  efpeces ,  dont ,  fuivant  M.  de  Buffon ,  il  eft  très-avide  (5). 

QuoiqiL'Ariftote  dife  que  le  pigeon  Ramier  fait  deux  pontes  ,  il  femble 
néanmoins  penfer  que  la  féconde  n'a  lieu  qu'autant  que  la  première  a  été 
détruite,  Hifi.  Liv.  FL  ck.  4.  Mais  les  Modernes  paroiflènt  penfer  plus  gé- 
néralement ,  que  ces  oifeaux  font  toujours  deux  pontes  (6-)  ,  chacune  de 
deux  œufs  feulement.  Il  rapporte  au  même  lieu ,  qu'on  attribuoit  au  Ramier 
quarante  (7)  ans  de  vie  ;  ailleurs  ,  1/v.  IX.  chap.  7  ,  il  dit  qu'il  vît  2 y 
'&  30  ans,  &  il  donne  Tefpace  de  40  ans  comme  celui  d'une  vie  mom% 
ordinaire.  Je  vois  les  Modernes  copier  cette  affertion ,  mais  fans  rien  affir- 
mer perfonnellement.  Le  petit  Ramier  fe  montre  (8)  toute  l'année.  L.  VIII. 
ch.  3.  Ariftote  femble  penfer  qu'il  en  eft  de  même  du  grand  Ramier,  puif- 
qu'au  L.  IX.  ch.  4^ ,  il  rapporte  que  quoiqu'on  n'entende  pas  ordinairement 
ce  pigeon  Thiver  ,  il  roucoule,  cependaftt  ,  lorfqu'après  des  •froids  vife ,  il 
vient  quelque  beau  jour.  Maii  au  Liv.  VIII.  ch.  si ,  il  dit  que  le  grand 


^i^  De  avlb.  de  < 

(2)  Page  640. 

(3)  fdf<rM  xP^f^ 


Colomba ,  in  Palumht.  (6)  Belon ,  de  la  nat.  des  Oif.  Lib.  VI. 
ch.   ip  ;   de  Buffon  ,  Hift.  des  Oifeaux. 

XP^f^^  (  ^Z^i  )mffTo3lov'  il  Tom,  IV  pag.  368. 

ii  Tfvycûv  XfôJiAa  TE^pôy.  Deïp.  Lit.  IX.  (7)  On  lit  dans  ma  traduôîon  ,  trentt, 

cap.  ti,  c'eft  une  faute  à  corriger. 

(4)  Çur  le  lieu  d'Ath'énée  qui  vient  d*ê-  (8)  Ceft  encore  une  faute  dans  la  tra- 
tre  citi.  duàion  d'avoir  mis ,  le  grand  fie  le  peut 

(5)  Hift,  des  Oif.  Tom.  IV.  pag.  368.  Aamier  paroiffenu 
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Ramier  voyage  &.ne  paffe  point  l'hiver  en  Grèce.  Pline  en  fait ,  fans  ref* 
triôion ,  un  oifeau  de  paflage  (i).  Que  croire  donc?  Le  Ramier  eft-il  oifeau 
de  pafTage  ou  ne  l'eft-il  pas  î  Ce  qu'il  y  a  de  fiiigulier ,  c'eft  que  nos  Orni- 
thologiftes  laifTent  la  même  incertitude.  Belon  affure  que  les  Ramiers  n'aban- 
donnent point  du  tout  nos  contrées  (i).  M.  Salerne  dit  qii'on  les  voit  vo- 
ler par  troupes  l'hiver  (3)  ;  au  contraire ,  M.  de  Buflfbn  affure  qu'ils  arrivent 
dans  nos  Provinces  au  printems ,  un  peu  plutôt  que  les  bifets  ;  &  qu'ils  par- 
tent en  automne,  un  peu  plus  tard  :  feulement  il  convient  qu'il  refte  des  Ra- 
miers pendant  l'hiver  dans  la  plupart  de  nos  Provinces  (4).  On  voit  que  les 
habitudes  du  Ramier ,  relativement  aux  lieux  qu'il  habite  y  ont  befoin  d'être 
étudiées. 

Ariftote  a  remarqué  encore  au  L.  IX.  c.  y ,  quelques  particularités  relatives 
aux  Ramiers ,  mais  elles  n'ont  pas  befoin  de  commentaire ,  fur-tout  après  ce 
que  j'ai  dit  aux  articles  du  pigeon  &  de  la  tourterelle.  J'avertis  feulement 
qu'une  de  ces  obfervations  indique  que,  dès  le  tems  d'Ariftote,  on  élevoit 
A^s  Ramiers  dans  des  volières-  Un  Obfervateur  attentif,  cité  par  M,  de  Buf- 
fon  ,  affure  que  cela  n'eft  nullement  impoifîble  (5)* 

RAT    (6> 

Le  Rat  eft ,  en  général ,  un  animal  affez  connu  &  affez  généralement 
répandu ,  pour  croire  qu'il  n'a  pas  befoin  de  defcription  particulière.  Mais 
il  y  a  dans  cette  efpece  un  grand  nombre  de  variétés  qui  méritent  quelque 
attention  :  la  grande  multiplication  de  ces  animaux  6c  leur  difparution  pref-    . 
que  fubite ,  font  également  des  fujets  d'obfervations. 

Au  Liv.  /.  ck.  I  y  de  fon  kiftoircy  Ariftote  cite  le  Rat  pour  exemple  des 
Animaux  qui  fe  logent  dans  des  retraites ,  dans  des  efpeces  de  maifons.  Au 
Liv.  IL  ch.  iS ,  il  affure  que  certaines  efpeces  de  Rats  (  il  né  dit  pas-  lef- 
quelles  )  n'ont  point  de  fiel.  Au  Liv.  II L  ch,  1 ,  il  compte  les  Rats  dans  le 
nombre  des  Animaux  dont  les  femelles  ont ,  à  la  matrice ,  des  lacunes ,  des 
cotylédons,  lorsqu'elles  font  pleines  (7).  Au  Ziv.  VI IL  ch.  6*,  il  remarque 
que  les  Rats  boivent  en  lappant ,  quoique  ce  foit  le  propre  des  Animaux 
qui  ont  les  dents  en  forme  de  fcie ,  &  que  les  Rats  ne  les  aient  point  de 

(1)  Abeunt  &  Palumbes.  Quonam  &        (5)  Hîft.  des  Oif.  uhi  fitp.  pag.  366  ^ 
în  lis  incertum.  HîA.  LiK,X.  cap,  24,  à  la  note. 

(2)  Ubi  fup.  (6)  fJÛJç ,  l. 

(3)  Hift.  des  Oif.  pag.  léi.  (7)  Voyez  ,  ci-deffus,  \t,  mot  Générât. 

(4)  Ubi  modo,  pag.  36 j.  .  pag.  ^jf. 
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cette  manière.  Tout  ceci  paroît  être  dit  des  Rats  en  général  ;  au  mcH» 
Ariftote  n'a-t*ii  pas  expliqué  de  quelles  efpeces  particulières  U  entendoir 
parler. 

Ailleurs^  Ariftote  fait  mention  de  la  multiplication  extrême  des  Rats,  & 
de  leurs  variétés  ;  c^  font  ces  textes  qu'il  faut  coniidérer  avec  plus  de  (6i% 

La  multiplication  des  Rats,  comparée  avec  celle  des  autres  Animaux^  A 
très-furprenante  ^  foit  pour  fon  abondance  y  ibit  pour  fa  promptitude.  Qa 
^voit  enfermé  une  femelle  pleine ,  dans  un  vaiffeau  où  H  y  avoit  du  miUet; 
quelque  tems  après  on  trouva  en  ouvrant  le  vaiffeau  ^  cent  vingt  Ra&  (i), 
\a  multiplication  des  Rats  dans  la  campagne  ne  paroit  pas  moins  eztraor- 
dinaire  :  &  Ariflote  cherchant  à  rendre  raifon  de  cette  grande  multiplication, 
prétend   qu'en  ouvrant  des  fœtus  de  femelles  ,  on  y  a  trouvé  de  pem 
Rats  tout  formés.  D'autres  perfonnçs  affurent ,  dit  il  ^  que  de  lécher  du  fel 
iuffit  pour  rendre  les  rates  fécpndes.  Hijl.  Liv.  FUL  ch»  j/.  Les  Anriens 
allaient  jufqu'à  dire ,  qu'en  Egypte  la  terre  produifoit  d'elle-même  des  Jlats  (i)« 
Qvide  a  décrit  en  fort  beaux  vers  U  formation  de  ces  animaux  ,  que  \t  la« 
bourcwr  rencontre  après  la  retraite  du  Nil ,  unç  moitié  déjà  vivante  ,  &  Taa- 
tre  moitié  encore  motte  informe  (3).  On  paffe  ces  defcriptions  à  un  Poecc; 
mais  on  efl  furpris  de  retrouvef  les  mêmes  détails  dans  un  Hiftorien  (4).  La 
multiplication  d^s  Rafs  n'efl  quelquefois  pas  moins  çot^imune  de  nos  jours, 


(i)  M.  de  Buflfon  cite  ce  texte  dans  l'hif.  on  l'afTare  *  que  Tanimal  mie  nous  appel- 
toire  de  la  fouris  (  Hift.  nat.  Tofn  VII,  io„s  Rat,  a.  été  apporté  d* Amérique  en 
çag,  287),  &  non  dans  celle  du  Rat,  furope  (  voyez  Linn.  Sy&.ti;it.édit.  ,rif^ , 
Ou  Anftote  n'auroit  parlé  que  dç  la  fou-  -^^  83),  et  n'eft  point  de  ce  Rat  quW 
ris  ,  ou  fon  texte  s'entend  de  la  femelle  du  (^^^  entendre  les  textes  à'Anûote  ,  mais 
Rat.  Cependant  on  peut  penfer  ,  &  cela  on  de  la  fouris,  ou  de  quelque  Rat  d^une 
même  eft  très>vra,femblablc ,  que  le  mot  autre  efpec^  que  notre  Rat  commun. 
IJLXJç ,  dans  Ariitote ,  eft  un  nom  générique 

qui  comprend  Rats  ,  fourîs ,  mulots  ,  &c.       .(*)  yoytz  Plutarque  ,  Çyiçpoûacôn  ^ 
jTc  conviens  aufli  que  ,  s*il  eft  vr^i  comme     ^^^^  ^^'  P^g*  "i^- 
(3)  Sic  ubi  deferuît  rnadidos  feptemfluus  agros 
Nilus ,  &  antiquo  foa  âumina  reddidit  alveo , 
^thereoque  recçns  eiparfit  fidere  limus  ; 
Plurima  cultores  verfis  animalia  glebis 
Inveniunt ,  &  in  his  quaedam  modo  cœpta  fub  ipfum 
Nafcendi  fpatium  j  quaedam  imperfeôa  fuifque 
Trunca  vident  numeris  ,  &  eodem  in  corpore  faepe 
Altéra  pars  vivît  :  nidis  eft  pars  altéra  tellus.     Metam.  Lîh.  L  v.  417. 
(4)  hlrvTTliot  l'^ç  i^  àfz^ç  TPccf^  «u-     ^  T&y  ifjf,7rg9!Fdt<ûv  froêSJu  itxrtrvifw^iji  ^ 
loTç  Xcùoyoviaç  TîicyLVipiov  Trtt^&ylcct  t^^çeiy    KivvitTiv  XcxfACccyetv ,  rd  Se  A^/tôv  ri  f-i.- 
ri  i,  TOffiTMÇ  ^  TijXtkiTvç  fA\jç  yivyq^v  ,    (mcIoç  bz^v  àhalùircûloy  ,  fAivitr^ç  i'i  xx- 
&çt  nlç  îiivnaç  rè  yevéfj^evov  ixTXijTleff*    râ  ^Ù(Tiv  nijç  /Sc^A».  Dlodore  de  Soie , 
$au  èmç  y  if  uùrm  ïwç  ^èy  rî  çviû%ç    fiMot.  Hift.  ^âh.  L  çsp.  iq, 

dans 
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3ans  certaines  contrées  (i);  la  grande  quantité  qui  s^y  n^^ntre  de  ces  ani- 
maux,  paroit  ne  pas  venir  feulement  de  ce  que  les  Rats  font  très^féconds  ^' 
la  femelle  ayant  à  chaque  portée  cinq  ou  fîx  petits ,  &  ayant  vraiièmblable- 
ment  plufieurs  portées  par  an  ;  mais  auifi  de  ce  que  quand  ils  fe  (ont  multi* 
plies  à  un  certain  nombre  ,  les  lieux  qu'ils  habitoient  ne  fi)0ifant  -plus 
à  les  nourrir  ,  ils  partent  par  colonies  &  fe  montrent  en  grandes  troupes 
dans  les  lieux  qu'ils  vont  dévafter.  Ceft  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle 
ils  ne  paroificAt  ainfî  en  multitude  qu'après  la  révoludon  d'un  certain  nom* 
bre  d'années  (i). 

La  difparudon  de  ces  «grandes  troupes  de  Rats,  continue  Âriftote^  n'eft' 
pas  moins  étonnante  que  leur  préfence.  En  peu  de  jours  ils  deviennent  tous 
invifibles  ;  les  pluies  fur-tout  le*  font  difparoitre.  Hijl.  Liv.  VIIL  ch.  37. 
M.  de  Buffon  affigne  une  autre  caufe ,  la  voracité  de  ces  animaux  ;  ils  ne 
s'épargneht  pas  lés  uns  les  autres;  quand  la  difette  vient  après  qu'ils  ont  ra- 
vagé les  lieux  où  ils  s'étoient  jettes.  ^  ils  fe  font  la  guerre  entr'eux ,  &  elle 
dure  jufqu'à  la  deftruâion  du  plus  grand  nombre  (3).  Théophrafte  qui  parle 
aufli  des  apparutions  fubites  de  Rats  9  penfe  qu'indépendamment  de»  la  pluie 
qui  les  fait  périr  &c  des  animaux  qui  les  attaquent ,  ils  font  fujets  à  une  ma« 
ladie  contagieufe  qui  les  emporte  eti  foule.  Il  ie  forme  ,  dit-il ,  dans  leur 
tête  9  un  ver  qui  les  tue.  Loriqu'en  en  ouvrant  quelqu'un  on  apperçoit  ce 
ver ,  on  peut  prédire  qu'ils  vont  difparoître  (4). 

En  même  tems  qu'Âriftote  annonce  qu'il  y  a  beaucoup  de  différentes  ef- 
peces  de  Rats  ,  il  en  décrit  quelques*  unes.  Ce  font  d'abord  deux  efpeces 
de  Rats  d'Egypte ,  dont  les  ims  ont  le  pOil  dur  comme  le  HériiTon ,  les  au- 
tres marchent  fur  leurs  deux  pieds  de  derrière  qui  font  très*grands ,  tandis . 
que  ceux  de  devant  font  très-petits.  Hiftoirt^  Liv»  VL  ch.  37.  Pline  (5)  6c 
Elien  (6)  y  placent  la  première  efpece  de  ces  Rats  dans  la  Cyrenaïque  ,  qui , 
au  refte  ^  n'eft  pas  fort  éloignée  de  l'Egypte  (7)  ;  il  paroît  qu'ils  ont  co- 
pié l'Auteur  du  traité  d€s  ricus  merveilleux  (8).  Hérodote  a  iimplement  dit 
qu'on  trouvoit  en  Afrique  des  Rats  qu'on  appelle  hériflbns  (9).  Je  ne  vob 
pas  que  nos  Modernes  décrivent  cette  efpece  de  Rat  (10). 

(1)  Voyez  ce  que   M.  dç  Bnffon  dît        (4^  rrept  rZ-J  i^fé&v ,  k.  t.  A- 
en  particuUer  du  leming  8e  des  dégâts  que        f  5  )  H'ift.  Lih,  VïlI.  cap,  $j. 

cette  efpece  de  Rat  fut  dans  la  Norve-  (o)  De  nat.  Anim.  Lih.  XV.  çap.  26. 

ge.  Hîft.  nat.  Tom.  XL  pag.  2SS  ^  M^-  (7)  Voyez  ci-deffu$  ,  pag.  y  pi ,  note  $. 

(2)  Z'mmermann   ,    Zool.     Géograplu  (81  De  mirabit.  auditis  ,  inier  opp,  Arifi^ 
pag.  612  &  613.  {3)  ixt^éeç.  Hift.  Lib*  IV.  cap.  ipi, 

(})  Hift.  nat.  T.  VIL/.  z8q  6»  28^  (i®)  Gelner  lai-mime  ne  ^it  rien  qui* 
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.  A  regard  de  l'antre  efpece  de  Rat  ^l^^pte ,  dont  Hérodote  a  |iail£  cos* 
me  habitant  TAfaque  ,  &  que  Thëophrafie  Pline  Se  Elien  ,  défignent ,  aînfi 
qu'Ariftote^  comme  bahîtant  de  PEgypte  (i)  ,  je  rema^qoerai  cf abord  que 
Théophrafle  itcnd  ià  defcrtptîon  un  peu  plus  qu'Ariflote.  H  dît  qne  ce  Rat 
ne  &  fert  point  de  fes  pieds  de  devant  pour  marcher ,  ncDS  qu'il  s'en  fert 
comme  de  mains  ^  6c  que  lotfipx'il  fait ,  il  va  fautillant  (i)*  Pline  te  coBpare 
à  b  marmotte  (3) ,  pour  (on  habitude  de  fe  tenir  debout.  Nous  coonoîffiMis 
bien  aujourd'hui  cet  animal:  il  a  été  décrit  par  le  Brun  (4),«&  par  Ha&U 
quift  (5)9  dans  leur  voyage  du  levant.  Haflêlquift  en  a  donné  une  descrip- 
tion plus  étendue  encore  dans  les  aâes  d'Upfal  (6)  ;  il  Tappdle  musjacmlus^ 
diaprés  Von-Linnée  (7).  C'eft ,  dit-il ,  dans  fbn  voyage ,  im  animal  de  la 
tfûlle  d'un  gros  Rat.  Il  ne  fe  fert  que  de  fes  pieds  de  derrière  ,  ce  qui  fait 
qu'il  ne  marche  que  par  (âuts  8c  par  bonds.  Lorfqu*!!  s'arrête,  3  colle  fes 
pieds  contre  fon  ventre  j  Se  s'appuie  fur  fes  genoux.  11  fe  fert,  poor  man- 
ger y  des  patte»  de  devant*  Les  François  ,  établis  en  Egypte ,  l'appeUait  Rat 
de  montagne.  M.  de  Buffbn  a  décrit  ce  même  animal  fous  le  nom  de  Ger- 
bo  ,  ^oroié  de  Jcrhuah  ,  ou  Jcrboa ,  nom  qu'il  porte  en  AradMe  (  &)•   Le 
Gerbo  fe  trouvant  en  Arabie  comme  en  Egypte  (9) ,  je  penfe  que  c'eft 
de  lui  encore  qu'Ariftote  a  parlé  ,  lorfqu'il  a  dit  qu'en  Arabie  on   voit 
4es  Rats  (10)  beaucoup  plus  grands  qne  les  Rats  des  champs  (i  i),  dont  les 
jambes  poftérieures  ont  une  palme  de  long  (i  1)  ,  celles  de  devam  n'excédant 
pas  la  lofi^çur  de  la  première  phahnge  du  doigt.  Je  dis  ici  que  ce  font 
les  jambes  poftérieures  qui  font  longues,  &  les  jambes  de  devant  qm  font 
courtes  :  j'avertis  en  même  tems  que  le  texte  grec  ,  auquel  ma  tradoâion 

puiffe  les  faire  rec^imoître ,  qaoîqul!  n'ait  qu'on  y  emploie  le  nom  de  Rat  de  Pha- 

pas  omis  d*en  parier.  De  ptadr,  in  murg,  non ,  oui  appartient  à  richoeomen. 
Je  muribus  diverfis.  (7)  Syft.  nat.  edit.  1767  ,  f  jj.  8y 

(1)  Locis  moAh  cîtatîs.  {%)  Hift.  nat.  Tow-  XL  pag.  929  &  fmw. 

(aj  lz*ffti^TiçifJLTpc<rdiovç7r6icc€fiXX'  Voyez  dans  les  queftions  oropofées   par 

¥  CûLdt^Mffiu  iz*  ivlciç  ,  XP^'^^^  ^à  owloïç  *^-  Wichaclis  ,  qu.  ^2  ,  qael<pes  &it$  fur 

4l[a  ;t6f<rjV.  olav  le  ^sv^utrt ,  ir^iZ(fiv.  lefqucls  il  défiroît  d'être  éclaircî  rehrive- 

(3)  Muribus  Alpinîs.  Voyez  Gefner  ,    "V'^v"'  ^^^^^  ^*  ~""«  ^f^' 
de  quadr.  à  la  fuite  de  V^xt.de  mure.  J^)  Y^X"   ^^  Auteurs  qui   vienoeM 

/  \  ^r  V  .• ,      d'être  cités. 

(4)  Voyage  au  Levant  ./^g'4o6;  il  le        (,o)  Pai  eu  tort  d V|oâtcr  dans  ma  tra- 
MmmtGerto    &  d  en  a  donné  la  figure,     duaion  ,  Tépithcte  Domeâiqmes  qui  n'efi 

(s)  Part.  IL  pag.  6.  p„  d,„;  ,^  fe^,^.  ^»        **" 

'    {6\  Elle  eft  extraite   dans  le  Diôion.        (11)  Voyez  Tartide  foivaat. 

des  Animaux ,  fous  le  nom  Rai  d'Egypte  ,         (12)  Environ  huit  ponces,  voyex  ci-de(> 

•u  Rat  de  Pharaon.  Ceft  mal  à  propos    fns  ^  pag, .  t^d. . 
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eft  conforme  ,  porte  le  contraire  ;  maïs  je  fuis  tr^s-perfuâdé  <^  c*eft  une 
foute  dans  le  texte.  (1  prétend  Ihii.  que  ces  Rats  mourroîent  s'ils  buvoîertt. 
Ariftote  a  encore  parlé  d'une  troifieme  efpece  de  Rat  qu'il  nomme  le  Rat 
blanc  du  Pont  (1).  Il  lui  attribue  de  fe  tenir  caché  pendant  un  certain  tems, 
comme  le  loir,  Ktfi.  Liv.  FIIL  ch.  ly  ^  ^At  ruminer  quoiqu'il  ait  des  dents 
également  aux  deux  mâchoires.  Hlfi.  Liv.  IX.  ch.  So.  On  a  de  la  peine  â 
déterminer,  d'après  ces  deux  caraéteres,  quel  animal  connu  le  Rat  du  Pont 
peut  être.  Quelques  Auteurs  en  ont  fait  fhermine  (1)  ;  Gefiier  combat  leur 
fentiment ,  parce  que  l'hermine  n'eft  point  du  genre  des  Rats ,  mais  de  celai 
des  belettes  ,  &  il  penfe  que  le  Rat  du  Pont  eft  l'écureuil  (3).  C'eft  éga- 
lement Pavis  de  Charletoa  (4) ,  &  M.  dç  BuiFon  appelle  WcijrjÇuU  varié 
mus  pomicus  (5).  Mais  M.  de  Buffon  dit  hii  même  de  l'écurpuil  ,  qu'il  ne 
s'engourdit  pas,  comme  le  loir  ,  pendant  l'hiver,  &  qu'il  eft  en  tous  tems 
très-éveillé  (6).  D'ailleurs  je  ne  penfe  pas  que  l'écureuil  rumine.  Seroit-ree 
donc  le  mufcardin  ,  dont  M.  de  BufFoh  a  dit  qu'il  s'engourdît  par  le  froid 
&  fe  met  en  boule  comme  le  loir  (7).  U  paroît  que  fa  couleur  eft  fujette 
à  varier,  mais  j'ignore  s'il  rumine* 

RAT     DES     CHAMPS      (8), 

L'étymologîe  feule  du  nom  employé  par  Ariftote.,  fuffit  pour  s'atfurer  qu'il 
eft  ici  queftion  d'un  Rat  des  champs  (9)  :  &  }e  ne  fais  pourquoi  Gaza  6c 
Scaliger  ont  traduit  ce  mot  par  celui  de  Sorex  ,  qui  fignifie  une  fouris.  Gef- 
ner  a  repris  Gaza  de  cette  traduâion ,  &  il  penfe  que  le  Rat  des  champs 
d'Ariftote ,  eft  notre  mulot  (  10).  La  raifon  qui  m'a  empêché  d'adopter  ce 
terme,  eft  qu'au  Liv.  VIII  ^  ch.  x8  ^  de  fort  hîfioirCj  Ariftote  faifant  remar- 
quer la  grandeur  des  animaux  d'Arabie ,  dit  qu'on  y  trouve  des  Rats  beau- 
coup plus  grands  que  les  arouraios.  Il  n'y  auroit  eu  rien  ï  remarquer  s'il 
eût  été  queftion  de  mulots  ,  car  le  Rat  commun  eft  ici  même ,  plus  gros 
que  le  mulot.  Je  crois  donc ,  (i  cependant  Ariftote  a  connu  notre  Rat  com- 
mun (11)  »  qu*il  a  parlé  d'un  Rat  des  champs  autre  que  le  mulot  ;  }e  feroi^ 

(1)  (jtSç  b  TravliKiç  S  XsvkSç.  Le  Pont  (6)  Tbid.  pag.  lyu 

eft  une  contrée  au  Nord  de  TAfie  ,  au-  (7)  Qift.  nat.  7.  VIL  f.  3^7  f  6c  IU7  i 

delà  du  39  degré  de  lat.  B.  Synopf.  quadr.  paf.  azo* 

(a)  Agricola  ,  de  anim,  fubrer.  p,  yf.  (8)  ifOijfocioç,Q.^ 

Le  P.  Hardouin  fur  Pline,  Z.  VilL  c.  yj.  (9)  &^o\j^x^^ty}xm9igtT^IUctne^àp6Qùi 

i3)  De  quadr.  in  mure ,  dt  mur.  div.  lahoure  Us  champs» 

À  Exercitat.  p.  24.                   .  ,  f  10)  In  qnadrup.  de  murîbas  agreftibus. 

{)  Hift«  nat.  liy.  VIL  pag.  2ffi  (11)  Voyez  Partie,  préc.  p.  ji^ ,  nat.  1. 
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porté  4  penfer  que  c'eft  c.cluî  que  M«  de  Buffon  a  décrit  fous  le  nom  de 
(urmulot ,  à  raifon  de  ce  qu'il  reffemble  plus  an  Mufot  qu'au  Rat  ,  par  la 
couleur  Se  les  habitudes  naturelles  (i).  M.  de  Bufibn  dit  qu'il  eft  plus  fort 
&  plus  méchant  que  le  Rat;  il  lui  attribue  des  dégâts  &  utie  fécondité  qii 
s'accordent  très-bien  avec  ce  qu'Ariftote  en  a  dit  au  Liv.  VI  ^  de  fon  Hifi» 
ch.  37.  Une  obfervation  très-întéreffante  au  fajct  du  furroulot ,  c*eft  que  cet 
animal  étoit  tout-à-fait  inconnu  dans  les  environs  de  Paris  vers  le  milieu  de 
ce  fiecle ,  &:  qu'il  y  a  moins  d'années  encore  qu'on  le  connoît  dans  le 
Nord  (1). 

R  E  M  O  R  E    (3> 

Il  y  a ,  dît  Ariftote ,  Kifi.  Uv.  IL  ch.  14  i  un  petit  poiffon  (âxatîTe  qne 
quelques-uns  nomment  Echtntis  ,  (  arrête -vaifleaux  :  les  Latins  ont  dit  /îr- 
mora^'  ^  delà  le  nom  françois  Remore) ^  lequel  n'eft  pas.  bon  3t  manger^ 
mais  dont  quelques  gens  fe  fcrvept  pour  compofer  des  philtres  6c  6îre  des 
enchantemens  :  on  prétend  qu'il  a  des  pieds  :  m<ds  c'eft  une  erreur  j  ce  font 
•fes  nageoires  qu'on  prend  pour  des  pieds« 

Ariftote  n'a  rien  dit  de  plus  fur  la  Remore ,  il  n'a  pas  même  parlé  de  h 
vertu  qu'on  lui  attribuoit ,  fans  doute  dès-lors ,  d'arrêter  les  vaiffeaux  ,  puif- 
que  c'eft  delà  que  vient  le  nom  qu^il  lui  donne  (4).  Mais  ceux  qui  font 
venus  après  lui ,  n'ont  pas  été  auffi  réfervés.  Pline  parle  de  toutes  les  vertus 
de  cet  animal  ^  dont  il  fait  tantôt  un  poiflbn ,  tantôt  une  efpece  de  limas  ; 
îl  s'extafie  fur  fa  force  admirable ,  il  prétend  même  citer  des  témoins  ocu- 
laires qui  l'atteftent  (5).  Ovide  ,  Oppien  ,  Philc,  &  un  nombre  cPautres, 
l'ont  également  célébrée. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  &  le  fait  fuppofé  vrai ,  on  a  voulu  en  expliquer  la 
caufe.  L'Auteur  de  la  traduftion  de  Fhiftoire  des  Animaux  ,  d'après  l'Arabe  , 
que  l'on  dit  être  Michel  Scotus ,  en  donne  une  raifon  digne  du  tems  où  il 
écrivoit ,  lôrfqu'en  traduiiant  le  texte  d'Ariftote  ^  que  j'ai  rapporté  ^  il  dit  que 
la  Remore  arrête  les  vaifleaux  parce  qu'elle  a  une  vertu  naturelle  qui  les 
empêche  d'avancer  (6).  Mais  dans  la  fuite  on  a  voulu  finon  plus  de  raifbns  , 

(i)  Hift*'  nat.  Tàm.  VIIL  pag*  j.  Avfccv  aili^v.  E&en  ,  de  oat.  AnimaKom  i 

h)  Voyez  M.  de  Buffon  ,  ubi  modi  ;  ^^t'  ^-  ^"^P-  ^7-  ^ 
&  M.  Ztmmcrmann  .  Spcc.  Zool.  Géogr.        (î)  Hift.  LiK  DL  cw  15  ,  &  LUb.  XXXH 

cap.  2.  Fan,  IL  feêl.  4.  pég,  ^^/.  cap.  i. 

/-)  iy^uviiç    fi  (^)  '"  "**"  ^*  parvus  pifds  qui  deô- 

)  \  2  i  y      "  „çn5  Qavem,  quoniam  ipie  protêt  na* 

.    (4)  M.^Xf*  ^<*^  ^^^^  '  *  ^5  ^J9iii  KOr  yea,  recedcre  pro  naturalL 
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«tu  moins  plus  de  mots ,  &  il  eft  curieux  de  voir  Rondelet  (i)  &  Scaliger  (1) 
employer  tout  leur  efprit ,  tantôt  pçur  combattre  les  explications  que  Ton 
a  voit  données  avant  eux.de  la  prétendue  vertu  de  la  Remore  ^  tantôt  pour 
en  inventer  de  nouvelles.  D'autres  plus  fages  y  tels  que  Gillius  (3) ,  fe  con* 
tentoîent  de  chercher  à  connoitre  la  Remore  ^  &  ne  pouvant  ni  la  voir  ni 
trouver  perTonne  qui  l'eût  vue  9  ils  n'en  parloient  pas.  Gefner  a  réuni ,  â-« 
•peu-près  ^  tout  ce  que  l'on  avoit  dit  avant  lui  fur  la  Remore  ^  à  l'exception 
de  ce  qu'on  trouve  dans  Scaliger. 

Aujourd'hui  Thiftoire  de  la  Remore  paroît  tellement  fabuleuse  y  que  les 
Naturaiiftes  ne  s'en  occupent  plus.  On  a  même  tranfporté  le  nom  de  Ré- 
méré â  un  poiflbn  qui  vient  du  Bréfil  j  &:  qu'ainfî  les  Anciens  n'ont  certai* 
nement  pas  connu  (4).  Je  doute  que  les  tentatives  nouvelles  qu'on  dit  avoir 
été  fûtes  par  un  Savant  y  pour  établir  que  l'hiftoire  de  la  Remore  avoit 
certains  points  de  vérité  j  aient  quelque  fuccès  (y). 

RENARD    (6). 

Un  animal  fi  commun  n'eft  pas  difficile  i  reconnpître.  Ariftote  le  peint 
par  fon  caraôere ,  lorfqù'il  le  qualifie  adroit  &c  plein  de  malice.  Hijl.  L.  I. 
ch.  /.  Il  obferve  qu'il  eft  du  nombre  de  ceux  dont  la  verge  eft  offeufe  ;  Ibid. 
Liv.  IL  ck.  I  ;  il  décrit  fon  accouplement  &  les  foins  de  la  mère  pour  fcs 
petits*  Liv.  FI.  cfu  34.  Mais  il  a  eu  tort  de  dire  que  le  Renard  n'a  jamais 
plus  de  quatre  petits  ;  il  en  a  jufques  à  cinq ,  &c  quelquefois  ,  mais  rarement^ 
fix  (7).  Pai  parlé  à  l'article  du  chien  (8)  »  de  l'accouplement  du  chien  avec  le 
Renard  ;  aux  ùiits  que  jai  indiqués  dans  cet  endroit ,  il  faut  ajouter  ceux  dont 
M.  Zimmermann  fait  mention  dans  fa  Zoologie  géographique  (9).  Au  mê- 
me Livre  de  fon  hijloire  ,  ch.  37 ,  &  au  Liv.  IX.  ch.  1 ,  Ariflote  a  nommé 
une  partie  des  animaux  avec  lefquels  le  Renard  efl  en  guerre. 

Apud  Gefn.  In  vîfel  de  Eckeneïde.  mora  \  comtnentitiatn  putârunt ,  &  in  pl{^ 

Exercit.  ad  Cardan.  218  ,  8.  cium  hlfloria  ne  attigerunt  quidem.  Nihilo- 

De  nomînib.  pifc.  cap.  j8.  minus  nuper  demum  extitit  vir  in  naturalî 

Voyez  Artédi,  Synon.  pifc.  p.  28 ^  hifloria  bene  verfatus,  qui  iftam  hiftoriam 

illughbi,  de  pifc,  pag.  iip   M.  Duha-  a  vero  non  adeo  abhorrere  detnondratam 

mel  a  auffi  décrit  un  poiuon  qu'il  appelle  ivit.  De  Hift.  nat.  veter.  cap,  9.  §.  2. 

Kemora  ,  &  qui  paroît  avoir  de  Taffinité  (6)  iAcy^jjÇ ,  d.  En  efpagnor,  Ztf  Zorrrf^ 

avec  celui  de  Wiliughbi  ,  mais  il  ne  dit  de  Funez ,  Ziv.  //.  ch.  29, 

pas  quelles  font  les  cotes  dont  on  le  peut  (7)  Hifî.  naturelle  >  par  M.  de  BufFon, 

croire  originaire.  Traité  des  pêches,  P.  //.  Tom,  VIL  pag.  212. 

fea.  4.  ch.  4.  an.  6.  pag.  jfô.  (8)  Pag.  aiç. 

(5}  Recentiores  fabulam  banc  (  de  Re-  (9)  Pag.  471. 


71^  Notes  sur  t'HisroiKs 

Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  important  à  remarquer  fur  ce  qu'Arlftote  a 
dit ,  Liv.  y  m.  ch.  z8  ,  que  les  Renards,  font  plus  petits  en  Egypte  qu'en 
Grèce.  M.  de  Buffon  remarque  que  les  Renards  (ont  fort  rares  en  Afrique 
&  dans  les  pays  voifins  de  Téquateur.  Il  ajoute  que  les  Voyageurs  qui  dî- 
fent  en  avoir  vu  dans  les  Provinces  méridionales  des  Indes  ^  ont  pris  les 
chacals  pour  des  Renards ,  Se  qu'Ariftotç  eft  tombé  dans  une  erreur  fembla* 
ble,  loriqull  a  dit  que  les  Renards  d'Egypte  étoient  plus  petits  que  ceux  de 
Grèce  :  ces  petits  Renards  d'Egypte  étant  des  putois  (i).  Tout  cela  peut 
fort  bien  être  (i)  ;  mais  il  n'eft  pas  impoflible  aufli  de  défendre  raflèrtion 
d'Ariftote.  M.  de  BuiFon  ne  dit-il  pas  lui-même  que  les  Renards  font  fort 
rares  en  Afrique  ?  M.  Zimmermann  Ta  dit  également  de  TEgypte  en  parti- 
culier (})  :  mais  s'ils  y  font  rares  ,  il  y  en  exifte  donc ,  &  alors  la  com- 
paraifon  de  grandeur  qu'Ariftote  a  établie  peut  avoir  lieu.  En  fuppofant  que 
le  Renard  d'Egypte  dont  Ariftote  a  parlé  ne  foit  pas  un  vrai  Renard  ,  je 
ne  penfe  pas  non  plus  que  ce  foit  le  putois  (4)  ;  Arifiote  ayant  connu  le 
putois  9  n'a  pas  dû  le  confondre  .avec  le  Renard, 

RENARD    POISSON    (5). 

Ceft  une  efpece  de  chien  de  mer  :  voyez  ce  mot.  Lorfque  ce  poiflbn  fe 
fent  pris  à  l'bameçon ,  il  remonte  le  plus  haut  qu'il  peut  vers  la  ligne  à  la- 
quelle il  eft  attaché  &  il  la  ronge.  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  37.  Pline  (6)  a  répété 
le  môme  fait  ;  maïs  Plutarque  (7)  ,  Elien  (8)  ,  &  d'après  lui,  Phiie  rj), 
ont  dit  qu'en  pareil  cas  le  Renard  fe  retournoit  le  dedans  du  corps  en  de* 
hors  pour  fe  délivrer  de  Thameçon.  Ils  ont  appliqué  au  Renard  ce  quMriA 
tote  rapporte  de  la  fcolopendre  marine  9  &  ils  n'ont  pas  fenti  combien  b 
fuppofîtion  qu^ils  faifoient  ^  étoit  abfurde  à  l'égard  du  Renard, 

RENARD-VOLANT    (lo). 

Ariftote  ^  en  parlant  de  la  matière  dont  font  formées  les  ailes  des  différens 


ig.  217.  (4\  Voyez  le  mot  Putois ,  pàig.  ^08. 

as  de  M.  de  (5)  âxdrtj^  ,  ô. 

,  E^erc.  ad  (6)  Hîft.  Lit,  IX.  cap.  4J. 

nîmaux  d'A-  (/j.Quaenam.  animal,  aquat.  an  terrei 


gHîft.  nat.  Tom.  VIL  fag.  21^. 
Joignez  aux  obfervations 

Suffon  ,  ce  que  dit  Scaliger,  ^  r    -r,- 

Card,  2iy^n.  11 ,  fur  certains  animaux  d'A-  (/J-Quacnam.  animal,  aquat*  an  terreS. 


rabîe  &  de  Paleftine  «  auxquels  on  vou-  &c, 
*  Ht  donner  }e  nom  de  Renard  ;  Sl  les  re-        ( 

tarques  de  M»  Michaëlis  dans  fe;s  fiuf-        ( 

ons  propo/ées  ,  &c.  qu.  38.  les 
(3)  Sp^'  ZooU  Géogr.  pag.  #7^  (10)  iKdtn^^ ,  j, 


loît  donner  }e  nom  de  Renard  ;  fit  les  re-  (8)  De  nat.  Animal.  Ub.  IX.  cap.  11. 
narques  de  M,  Michaëlis  dans  f^s  futf-  (9)  De  animal,  propr.  «.  pa.  Joigoet 
tions  propojées  ,  &c.  qu.  38.  les  notes  de  M.  de  Pauw  fur  cet  endroîu 
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animaux  volans  »  dît  qu'il  en  eft  dont  les  ailes  ne  font  qu'une  peau  ^  telles 
que  celles  du  Renard  6c  de  la  chauve-fouris.  Hijl.  Liv.  L  ch.  S.  On  voit 
bien  qu'Ariftote  a  entendu  parler  d'un  de  ces  animaux  qui  ont  entre  leur$ 
jambes  de  devant  &  leur  corps  ,  de  grandes  membranes  qui  peuvent  les  fou- 
tenir  en  Tair  ;  ainfi  Scaliger  (i)  ,  &  Bochart  ^  d'après  lui  &  d'après  les  Au* 
teurs  arabes  (i) ,  nous  parlent  de  chats  qui  volent  au  moyen  de  pareilles 
membranes.  Klein  a  fait  mention  du  chat-volant  de  Ternate  (3).  Le  même  Au* 
teur  a  décrit  pbifieurs  écureuib-volans.  (4)  On  rapporte  dans  l'hiftoire  des 
voyages  (5)  ^  qu'un  homme  tua  dans  une  île  un  animal  de  la  longueur  d'un 
lièvre ,  mais  de  la  taille  d'un  écureuil ,  auquel  il  pendoit  de  chaque  côté 
une  peau  qui  s'étendoit  &  qui  reiTembloit  à  des  ailes.  C'eft  à  l'un  de  ces 
animaux ,  ou  à  quelque  autre  du  même  genre  y  qu'Ariftote  a  donné  le  nom 
de  Renard  ;  mais  nous  ne  favons  pas  précifément  auquel  ^  parce  qu'on  ne 
trouve  cette  dénomination  que  dans  Ariftote ,  &C  dans  le  feul  endroit  que 
j'ai  indiqué  (6), 

REPTILES    (7); 

Les  Reptiles  ne  forment  pas  une  clafTe  d'Animaux  très -étendue  9  &  ce 
n'eft  pas  un  des  grands  genres  établis  par  Ariftote.  Il  n'en  fait  mention  dans 
fon  Hifi.  Liv.  L  ch.  1  ,  que  dans  le  lieu  où  il  coniidere  les  variétés  des 
Animaux  qui  fe  meuvent  fur  la  furfiaice  de  la  terre ,  à  raifon  de  la  manière 
dont  ils  s'y  meuvent ,  les  uns  en  marchant  y  les  autres  en  rampant ,  d'autres 
encore  en  fe  roulant.  Ce  n'eft  auffi  que  fou$  ce  point  de  vue  que  je  con- 
iidere ici  les  Reptiles ,  car  par  rapport  à  la  composition  de  leur  corps  ils  fe 
trouvent  réunis  avec  d'autres  animaux  ,  félon  qu'ils  font  les  uns  vivipares  ^ 
les  autres  ovipares  ;  les  uns  ayant  du  fang  dans  l'acception  qu'Ariftote  don- 
ne ordinairement  à  ce  mot,  les  autres  n'en  ayant  point.  Je  ne  m'arrête  donc 
ici  qu'à  leur  manière  de  fe  mouvoir. 

Ariftote  a  développé  dans  fon  traité  de  la  marche  des  Animaux ,  ce  qu'il 
n'a'voit  dit  qu'en  deux  paroles  dans  fon  hiftoire^  fur  le  mouvement  des  Reptiles* 


(1)  Exercît.  ad  Card.  de   fubtil.  xij^  cxcmplo  cotmnnni  vefpcrtîtîonîbus  ;  verum 

p.  neque  ipfe  alibi  commémorât,  neque  hic 

Hieroz.  Lib.  Ilh  cap.  14.  faciem   prodit  ;  neque  Plinius  meminit  , 

Difpof.  quadrup.  §.  ^a.  pag.  /if.  neqiie  £lianus  ,  neque  Oppianus ,  neque 

Ibicf.  §.  22.  Athenaeus  ,  neque  Albertus  ipfe.  Scaliger^ 

^5^  Tom,  IF.  pag.  n.  in  Hift.  anim.  pag*  47. 

(6;  Vulpem  appofuit  (Arifioteles)  pro  (7)  épxvçiZM  ,  ri. 
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Il  les  caraftërife  d'abord  d'une  manière  remarquable  :  les  autres  Aiiîmaut 
mefurcnt  Tefpace  avec  leurs  jambes  ;  ceux-ci  le  mefurent  avec  leur  corps 
même  (i).  ch.  4.  Comme  leur  corps  eft  fort  étroit ,  il  fembleroît ,  au  pre- 
mier coup  d'œil  9  qu'il  s'avance  dans  le  même  moment  dans  toute  ùl  lai- 
geur  :  néanmoins ,  lôrfqu'on  y  fait  attention ,  on  voit  que  ce  font  les  par- 
ties de  la  droite  qui  fe  meuvent  les  premières  :  celles  de  la  gauche  ne  sV 
vancjant  qu'après  celles-ci.  cA.  7. 

Tous  les  Reptiles  ne  fe  meuvent  pas  de  la  même  manière  ;  il  y  a  60 
tr'eux  une  différence  de  mouvement  fort  remarquable.  Les  uns  ont  un  mou- 
vement qu'Ariftote  appelle  d'ondulation  (1)  ,  &  il  obferve  que  cette  ondo- 
lation  peut  fe  faire  en  deux  fens.  Les  courbures  du  corps  de  ranimai  font 
quelquefois  parallèles  à  l'horifon;  le  corps  de  l'animal  ne  cefle  point  de  por- 
ter dans  toute  fa  longueur  fur  la  furface  de  la  terre  :  telle  eft  la  imnicre 
dont  les  ferpens  fe  meuvent.  Dans  d'autres  Animaux^  dans  certaines  e^ 
ces  de  chenilles  par  exemple ,  la  courbure  eft  perpendiculaire  à  llionfoa  ; 
une  partie  du  corps  fe  détache  de  la  terre  &c  forme  un  arc.  Ce  mouvement 
n'eft  pas  celui  d'autres  Reptiles  :  ils  traînent  »  ou  ^  fi  l'on  veut  ,  ils  tirent  leis 
corps  (3^.  C'eft  la  manière  d'avancer  des  fangfues  &  des  vers  qu'on  appelle 
entrailles  de  la  terre.  Ils  portent  en  avant  une  partie  de  leur  corps ,  &  après 
cela  ils  ramènent  le  furplus  vers  cette  partie,  ch.  ^. 

La  manière  dont  Ariftote  s'exprime  en  cet  endroit,  me  fait  penfer,  qu'au 
texte  que  j'ai  cité  du  I/v.  /.  ch.  1 ,  de  Phijioire ,  il  faudroit  préfôer  la  le- 
çon de  Canifianus ,  &  du  MC  de  Médicis ,  à  celle  que  j'ai  fuivie  (4).  SeJon 
celle-ci  y  j'ai  dû  traduire  ,  il  y  a  des  animaux  qui  fe  meuvent  eu/i  roulant: 
au  lieu  que  j'aurois  dit ,  en  fe  ttatnant  ;  &  dans  le  fait  il  ne  fe  préfente  pas 
à  mon  efprit ,  au  moins  en  ce  moment  ^  d'animal  terreftre  dont  le  mouve^ 
ment  progreffif  confifte  à  fe  rouler. 

RESPIRATIpN    (5). 

Ariftote  n^a  dit  qu'un  mot  de  la  refpîratîon  dans  fon  Hîft.  Liv.  h  ck.  //, 
pour  remarquer  que  c'eft  de  la  poitrine  que  part  la  Refpiration  ,  ou  pour 
traduire  plus  littéralement  ,  l'infpiration  &  expiration  :  mais  il  a  fait  d'âl- 
leurs  un  traité  exprès  fur  cette  importante  matière^  Une  partiç  de  fon  tra::é 


iii  iv1Cf)T0ffiifAic1i2tccX^ypetçiFùti^€Uât,    .    (4)  Voyei  les  variant,  pag.  648.  Gau 
1)  ZÙfMUffiç.  traduit ,  tramiia. 

eft 
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cft  employée  à  cxpofer  le  fentiment  des  PhHofophes  qui  Tavoîent  précédé , 
Démocrite  d'Abdere  y  Anaxagore  ,  Tauteur  du  Timée  ^  &  Empedocle  j  le 
furplus  eft  deftiné  à  expofer  Ton  fentiment  perfonnel.  Ariftote  combat  les 
Anciens  ,  foit  en  ce  que  plufieurs  d*entr^eux  foutenoient  que  tous  les  Anî^ 
maux  refpiroient  d'une  manière  proprement  dite ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  refpiroient 
Fair  ;  foit  quant  à  la  manière  dont  ils  expliquolent  le  oiéchanifme  de  la 
Refpiration. 

Le  fyftéme  d'Ariftote ,  chaj>.  8  ^  eft  que  tout  animal  a  befoin  de  chaleur 
pour  exifter ,  &  cette  chaleur  eft  fujette  ou  à  s'étpindre  >  ou  à  devenir  trop 
confidérable  &  à  produire  la  confomption,  la  défîccation  (i)»  L'extindition 
de  la  chaleur  ôc  fon  excès  caufent  la  mort  ;  il  faut  donc  que  le  corps  de 
l'animal  foit  rafraîchi  pour  maintenir  fa  chaleur  dans  un  état  de  modération 
convenable. 

Les  Animaux  peuvent  à  cet  égard,  fe  divifer  en  deux  claffes,  th.^  &fuiv. 
Ou  c'e  ibnt  des  Animaux  qui  ont  du  fang ,  ou  ce  font  des  Animaux  qui 
n'en  ont  point.  Ceux-ci  n'ont  pas  befoin ,  félon  Ariftote ,  de  retirer ,  c'çft- 
à-dire ,  de  recevoir  l'air  au  dedans  de  leur  corps  (i) ,  parce  qu'ayant  peu 
de  volume ,  l'air  ou  Feau  qui  les  environne  les  rafraîchit  fuffifamment.  Si  ce 
font  des  infeâes  ou  un  peu  grands  ,  ou  d'un  tempérament  plus  chaud  ^ 
leur  corps  eft  comme  coupé ,  &  dans  cette  coupure  il  n'eft  fermé  que  par 
une  membrane  fort  mince  afin  de  pouvoir  être  plus  aifément  rafraîchi.  Les 
animaux  qui  ont  du  fang  font  rafraîchis  les  uns  par  l'-eau  qui  p^e  dans  leurs 
branchies ,  les  autres  par  l'air  qui  entre  dans  leur  poumon  :  les  dauphins  '  &C 
autres  cétacées  qui  ont  des  évents  ^  ne  les  ont  pas  pour  rejetter  de  l'eau  qui 
foit  deftinée  à  les  rafraîchir  ;  ils  font  rafraîchis  par  l'air  qui  entre  dans  les 
poumons  ;  mais  comme  en  prenant  leur  nourriture  dans  l'eau  ,  il  en  entre 
dans  leur  bouche ,  les  évents  leur  étoient  néceflaires  pour  la  rejetter ,  ch.  12; 

Les  Animaux  qui  ont  des  poumons  ont  befoin  d'un  rafraîchiffement  abon« 
dant ,  à  caufe  de  la  grande  chaleur  qui  eft  dans  leur  cœur.  Le  cœur  ayant 
communication  avec  les  poumons^  l'air  qui  entre  dans. les  poumons  &  qui 
étant  fort  délié,  pénètre  aifément,  tempère  cette  chaleur,  ch^  iS  &  /(T*  Le 
principe  de  la  refpiration  eft  dans  le  coçur  ;  l'augmentation  de  la  chaleur  en 
augmente  le  volume ,  ainiî  que  celui  du  poumon.  Les  parois  de  la  poitrine 
s'élèvent  dans  la  même  proportion  ;  il  arrive  ce  qvii  a  lieu  lorfque  les  deux 

(.)  ^i  ^,  ^.,  i  ^„,„.  ji^i'^^r.r  îr.""  ••  "°^'  • 
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côtés  d'un  fouffiet  s'élèvent  ;  Taîr  extérieur  entre  »  Se  par  fa  fraîcheur  il  mofee 
Fexcès  de  la  chaleur.  Le  volume  du  cœur  diminue  ;  Pair  fort  ^  la  chaleur 
augmente  ;  il  fe  fait  une  nouvelle  Refpiration.  La  même  chofe  a  lieu  pour 
Feutrée  &  la  fortie  de  Teau  dans  les  branchies  des  poifTons  y  ch.  :2.i^ 

Tel  eft  le  fyftêrae  d'Ariftote  fur  la  Refpiration.  Il  obferve  auffi  que  les  am- 
maux  aquatiques  font  fufibqués  lorfqu'Hs  fe  trouvent  dans  une  petite  quan- 
tité d^eau  9  &  pareillement  les  animaux  qui  vivent  dans  Taîr  ^  toriqu'îls  k 
trouvent  dans  une  petite  quantité  d'air  ;  il  en  ailigne  pour  caufe  que  ce  vo- 
lume modique  d'eau  ou  d'air  venant  à  s'échauffer  ^  ne  peut  plus  les  rafraî- 
chir ^  cJu  iÇ. 

Les  Modernes  ont  adopté  prefque  généralement  le  (yftôme  des  anciens 
Pbilofophes  qui  avoit  été  rejette  par  Ariftote  ,  (avoir  que  tous  les  Animaux 
refpirent  Tair  quoique  de  différentes  manières  ;  j'ai  parlé  au  mot  Infe3cs  ^ 
des  trachées  &  des  poumons  qu'on  a  découvert  dans  ces  animaux.  Ceft 
par  rapport  aux  poiffons  qu'il  peut  y  avoir  plus  de  difficulté  :  cepéhdant  on 
a  vu  auffi  (i) ,  que  plufieurs  Naturalises  étotent  perfuadés  que  les  poiSons 
refpiroient  quelques  particules  d'air  :  mais  il  eft  certain  que  c'eft  Fean  prin- 
cipalement qui  eft  à  leur  égard  ^  ce  que  l'air  eft  aux  animaux  qui  ont  des 
poumons. 

On  a  fait  des  expériences  curieuiês  pour  conftater  quelle  etoit  la  quantité 
d'air  qui  entrent  dans  les  poumons  de  l'homme ,  par  exemple  ,  à  chaque 
infpiration  ^  &  de  combien  de  degrés  cet  air  extérieur  pouvoit  rafraîchir  le 
£ing.  La  quantité  d'air  que  l'on  infpire  y  varie ,  fuivant  M.  de  Sénac^  dans 
une  petite  infî^ration  oràin^ire^  depms  dix  pouces  )ufqu'à  £x-fepc  (x).  Le 
Dodeur  Haies  porte  cette  quantité  beaucoup  plus  loin  ;  il  adopte  ime  efii> 
matton  y  fvûvant  laquelle  chaque^  infpiration  ordinaire  tireroit  40  pouces  ^aîri 
&  une  grande  expiration  chaiTeroit  }ufqu'i  110  pouces  cubiques  d'air  Ç^). 

Par  rapport  au  rafrakhiftement  du  fang  par  l'entrée  de  l'air  extérieur 
dans  les  poumons  ^  le  même  Doâeur  Haies  a  trouvé  qu'en  une  minute  ^ 
là  chaleur  du  Êmg  des  poumons  qui  étoit  de  64  degrés  y  fe  portoit  à  près 
de  67  ;  il  penfe  d'ailleurs  qu'il  fe  fait  environ  vmgt  infpirations  dans  une  mi- 
nute (4)  ;  dkïû  chaque  infpiration  peut  rafraîchir  le  fang  d'environ  un  fixie- 
me  de  degré» 


(t)  Voyez  d-deffus ,  page  67T.  (j)  Stetîque  des  Végétaux  ,  c&p.  i. 

(1)  Aaatonu  dHciftcr»  f^.  ^77.  '^^^  Statiqtie  des  Anim.  f.  ,^  &fii^ 
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La  deftinatîon  donnée  par  Âriflote  à  Tair  qui  entre  dans  les  poumons, 
&  qui  eft  de  rafraîchir  le  fang ,  n'a  point  été  conteftée  ;  mais  on  a  deman- 
dé de  plus 9  s'il  n'agiiToit  pas  immédiatement  fur  le  fang 9  s'ilne  s*introdui« 
foit  pas  dans  cette  liqueurii  travers  les  parois  desvaifleaux  qui  le  renfefrment, 
ou  s'il  ne  faifoit  qu'opérer  par  fon  mouvement ,  un*mélange  parfait  des  flui- 
des qui  compofent  le  fang  (i).  Ce  font  de  grandes  quefiions  de  phyfiolo 
gie ,  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  traitén 

On  a  nié  abfolument  la  fuppoiition  que  la  Refpiration  dépendit  des  mou« 
vemens  du  cœur ,  car  il  faudroit  pour  cela  que  l'infpiration  &  l'expiration 
répondifTent  aux  battemens  du  cœur  ;  &  ce  fait  n'eft  pas.  Mais  cette  caufe 
détruite  ,  on  a  vonlu  y  fuppléer  par  quelqu'autre  ;  6c  fur  ce  point  encore 
îlVeft  formé  une  multitude  de  fyftémes  qu'il  n'entre' pas  dans  mon  plan  de 
développer  &  d'oppofer  les  uns  aux  autres  (x). 

Un  dernier  fait  dont  l'expérience  a  convaincu  dans  tous  les  tems  9  c'eft 
qu'un  animal  enfermé  dans  une  modique  quantité  d'air  9  périt  ;  mais  on  a  nié  fur 
ce  point  auffi,  la  caufe  qui  étoit  affignée  par  Ariftote  ;  &  l'on  a  foutenu  que 
la  chaleur  de  l'air  n'augmentoit  point  (3).  Le  Doâeur  Haies  a  penfé  que 
la  Refpiration  des  Animaux  faifoit  perdre  à  l'air  fon  élafticité  (4);  M.  de 
Sénac  a  dit  que  l'air  dans  lequel  les  Animaux  étoient  renfermés  9  fe  char«» 
geoit  d'exhalaifons  groilieres  &  pemicienfes  (5)  ;  MufTchenbroeck  en  ren- 
dant compte  des  opinions  qui  avoient  été  préfentées  jufqu'à  lui ,  vouloit 
qu'on  admit  le  concours  des  deux  caufes  dont  nous  venons  de  parler,  & 
d'une  troifîeme  encore  y  favoir  qu^il  y  a  dans  l'air  des  particules  que  nous 
ne  connoiflbns  pas  9  qui  donnent  la  vie  à  l'animal ,  &c  qui  s'épuifent  promp-- 
tement  dans  une:  petite  quantité  d'air.  En  même  tems  il  avouoit  qu'il  ref- 
toit  encore  des  difficultés  à  édaicîr  (6).  On  eft  aujourd'hui  fur  la  voie  d'ex-  ' 
pliquer  ce  phénomène  d'une  manière  plus  fatisfaifante  par  les  expériences 
que  l'on  a  feites ,  à  la  fuite  de  Prieftley ,  fur  les  différentes  efpeces  d'air , 

&c  fur  leurs  qualités. 

R  O  I  T  E  L  E  T    (7). 

Ariftote  a  décrit,  J5R/?.  L.  IX.  ch.  11  j  wti  oifcau  qu'il  nomme  Trochllel 

(i)  Voyez  entr^autres ouvrages,  TAnat.  ^4)  StatScnie  8e«  Vtgit.  pag.  tç6  &  197* 

d'Heïfter  ,  pag.  jgz  &  413.  vÇS  Ubi  nip.  pag.  426. 

{*i\  Anat.  d'Helâer»  pag.  ^86.  (0)  Eflâîs  de  phyfique,  n.  1411. 

(3}  Anat.  d'Htî&CT ,  pag.  42$.  \j)  ^iXiùç^  i^  i^  TfOzi^Çf  Si 
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&  dont  il  dît  qu'il  fe  loge  dans  les  lieux  fourres  &  dans  des  trous.  On  lui 
donne  auffi,  ajoûte-t-il^  les  noms  de  Scnattur  &  de  Roi. 

Tai  Aé]3L  remarqué  (i)  qu'il  me  parotffoit  qu'Ariftote  avoît  défîgnë  deux  oî- 
feaux  difTérens  fous  le  même  nom  de  Trockilc  (i),  favoir  celui  dont  il  eft  quct 
tion  dans  l'endroit  que  je  viens  de  citer ,  qui  n'eft  autre  que  notre  Roitelet; 
&  ce!ui  dont  il  fait  mention  au  I.  IX.  ck.  6*,  qui  nettoie  les  dents  du  cro- 
codile. Je  crois  que  c'eft  à  ce  dernier  qu'il  faut  appliquer  ce  qu'Ariftote  et 
au  Liv.  FUI.  ck.  3j  que  le  Roitelet  (^Troc/ùle)^  a  le  dos  de  couleur  d'em 
comme  les  halcyons. 

A  Wgard  de  l'autre  e(pece  de  TrochiU  qui  fe  nomme  Sënateur  &  Ror^ 
je  ne  vois  aucune  difficulté  à  dire  que  c'eft  notre  Roitelet  :  feulement  j'ob- 
ferve  que  nous  avons  deux  efpeces  de  Roitelets ,  ïe  commun  &  celui  que 
Fon  fumomme  huppé ,  parce  qu'il  a  une  petite  crête.  Belon  penfe  que  le 
Trochile  eft  le  Roitelet  commun  (3) ,  êc  que  le  Roitelet  huppé  efr  ceJui 
qu'Ariftote  nomme  Tyran  (4)  ;  Ray  a  prétendu  que  c'étoit  une  erreur  ,  Sc 
que  le  vrai  Trochile  d'Ariftote  n'étoît  pas  te  Roitelet  commun  ,  mgls  le  Roi- 
tetet  huppé  (5)  ;  mais  Ray  ne  nous  a  point  dit  quel  étoit  le  Tyran  d'AnT- 
tote  ;  ainfî  il  me  femble  qu'on  peut  s'arrêter  au  fentiment  de  Belon  9  avec 
d'autant  moins  d'inconvénient  ^  qu^au  furplus  Ray  naet  te  Roitelet  de  Beloa 
&  le  Roitelet  huppé  dans  la  même  clafTe  (6). 

On  trouve  Phiftoire  de  ces  deux  petits  oifeauz  ^  le  Roitelet  commun  8c 
le  Roitelet  huppé  ,  dans  tous  nos  Ornithologiftes  modernes  ;  6r  ce  qu'A- 
tiftote  en  a  dit  au  Liv.  IX.  ch.  #1 ,  de  Jbn  hijloire  ^  fe  trouve  exaâ  ;  je  fm 
feulement  fSché  qu'il  ait  ajouté  en  cet  endr<Ht,  que  ce  qui  hii  fait  ûirc  tsL 
guerre  par  f aigte  ,  e^eft  le  nom  de  Roi  qu'on  lui*  dbnnë  :  il  eô  vrai  qu'A- 
liftbte  n'en  parte  que  conmie  d'un-diâùn,  mais  (bus  ce  point  de  vue  mêutt 
cela  ne  valoit  pas  la  peine  d'être  rapporté» 

Au  Uvi  VIIL  ch^  j  ,  Ariftote  a  compté  les  dieux  e(i)eces  de  Rouelets; 
Fhuppé  6c  le  commun^  dans  le  nombre  des  oifeaux  qui  fe  nouniflênt  aa 


S^\  y^^^^  Crocodile ,  pag^  3^7;  qpe  parmi  nous^;  il  fignîfioît  propremoit 

(aj  Charletoit   diftingue   bien   auffi-  le  un  petit  prince ,  un  feigneur. 

ttochîle  Roitelet  ,  du  trochile  oifeau  aqoa-  (\)  Regubs  criftatus  ^  trochîltts  Plinio 

tique.  Exercit.  aves ^  pag.  pf  £•  102.  &  Ariftoteli,  Paffer  troglodytes,  Tnmoo 

(3)  De  la  nai.  des  oiftaox,  Liv.  VU.  ficBeDonio  perperam Regalus^SynopC ar. 
f\^À^^Ï''  ^*              '  P^f'  79  *  ^o»  Klein  parok  être  dans  le 

(4)  On  fait  que  le  mot  Tyran^  n'cnr-  même  fentiment.  Ordo  ay«  §.  ^4,  n.  ?• 
portoît  pa&  chcï  les  Grec»  la  même  idée  (j6)  Ubi  modb^                               * 
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moins  ordinairement  de  vers  ;  &  il  a  eu  raifon.  Mais  il  y  a  dans  cet  en- 
droit même  un  mot  qui  peut  embarraffer  :  il  donne  au  Roitelet  une  épithete 
qui  indiqueroit  un  oifeau  vivant  de  graines.  Scaliger  n'y  voit  point  de  dif- 
ficulté (î),  &c  à  Ton  exemple  j*ai  traduit ,  U  Roiulct  moijfonntur.  Gaza  & 
Scotus  ont  foit ,  de  ce  qui  n*a  paru  à  Scaliger  &  à  l'ancien  Tradufteur 
qu'une  épithete  »  un  nom  propre  d'oifeau  (i)  ;  c'eft  peut-être  le  mieux ,  mais 
les  manufcrits  ne  m'ont  pas  donné  affez  de  lumières  pour  mettre  ici  un  nom 
propre  ;  il  faut  changer  abiblument  la  leçon  du  texte ,  autrement  il  y  aura 
toujours  la  nfême  contradiâion  entre  l'expreffion  employée  par  Âriûote  Se 
l'attribut  de  fe  nourrir  de  vers* 

ROITELET    HUPPÉ    (3), 

Voyez  Pardde  précédent.  _ 

R  O  S  S  I  G  N  O  L    (4> 

Quel  homme  a  des  oreilles  &c  ne  connoit  pas  le  RoiSgnol  ?  Je  n'ai  point 
ici  \  décrire  ;  fi  l'on  ne  fait  pas  l'hiftoire  de  cet  oifeau  &  l'étendue  de  fè5 
talens ,  il  iàut  la  lire  dans  NL  de  Bufibn  (5)  :  ]e  n'ai  qu'à  indiquer  les  ob» 
fervadons  d'Ariflote#  ^ 

La  première  obfervation  d'Ârifiote  ^  Hlfi.  Liv.  IF.  ch.  5)  ^  eff  que  dans^ 
cette  efpece  ainfî  que  dans» quelques  autres,  le  mâle  Se  la  femelle  chantent 
également  ;  maïs  elle  eft  formellement  démende  par  M.  Saleme  (6).  Ariâote 
en  fait  une  autre  au  même  lieu  y  iavoir  que  les  Roffignols  apprennent  à  leur» 
pedts  à  chanter.  Ces  leçons  données  par  le  Roilignol  i  (ts  petits  >  ont  été 
fort  célébrées  (7)  ,  &  elles  peuvent  avoir  quelque  chofe  de  vrai  ;.  car  on 
afllire  qu'un  Roifignol  qjai  a  été  mis  en  cage  trop  jeune ,  chante  naturelle* 
ment  moins  bien  (8).  Au  Uv.  IX.  ck.  4^  y  Arifiote  parle  encore  du  chant 
du  Roffignol  }  il  obferve  que  quand  l'été  s'avance  ^  fon  chant  a'eA  plus  Te 
chant  agréable  du  printeins.  On  peut  aller  plus  loia  &c  dire  que  quand  le 

(i)  Regalas  féminilègus ,  avis  nota  om-  fon  ne  nie  pas  Paffertion  d'Arifiote  au(S 

ttbus.  Seal,  ai  hîfi.  amm*  cmemenc  ;.  il  cite  des  exemples  de  femet^ 

1%)  Voyez  les  variant. /f4f.  7^0  ,€olz.  !««  chantantes  ,  &  il  penfe  qu'elles  poo^ 

(3)  rùf«i/raç,a.  '''^T  &To^^   communes  en  Grèce. 

(4)  àificou  ,  i.  Eli  Efpagnol  ,Ray  fen-  '^^  {7)  Voyez  Elien  ,  Z/V;  ///.  ck.  4/  fie 
mor*  De  Funez,  Liv.  I.  ch.  36.  pK„e,  Hift.  Ub^X.  ch.  ap. 

(5>  Hift.  des  ôif.  Totn.  IX.  pag,  iif.  (8)  Saleme  ,  Hi(L   des  oif.  pag.  avf^ 

Uift«  des  oif.  pag.  za^é  M.  de  Buf:    Vojrea  auûi  M.  de  B\jSon^ubifup.f.  i-dA» 


^4 


7J4  Notes    sztr    l'Hist  o  ï  r  e 

Roffignol  n'a  plus  de  petits ,  ibn  cri  raucpîie  eft  affireux.  Ariftote  dit  que  dans 

cçtte  faifon  y  on  ne  donnoit  plus  le  ifléme  nom  au  Roflignol. 

Ceft  un  des  oifeaux  qui  fe  tiennent  le  plus  long^tems  cachés  ;  Ibid.  il  de- 
meure  caché  depuis  rautomne  jufqu'au  printems  ;  L.  V.  ch.  5^  ;  ou  peut  -  être 
il  pafTe  en  d'autres  pays  (i)«  Sa  ponte  eft  de  cinq  ou  fix  œufis  ;  £•  V.  ch.  ^  ; 
M.  de  BufFon  dit  ^  ordinûrement  cinq  (x)  ;  la  pointe  de  ià  langue  eft  tronquée. 

lÀv.  IX.  ch.  iS. 

R  O  U  G  E-G  ORGE    (3)- 

Dans  le  nombre  des  oifeaux  qui  fe  nourriflent  de  vers ,  Ariftote  a  nom* 
mé  Véritkdcus ,  ffijl.  Liv.  VllL  cA.  3  ,  &  à  ce  trait  feul  il  pourroit  être  dif- 
ficile de  reconnoître  Toifeau  dont  il  a  parlé.  Mafs  je  vois  qu'on  s'accorde 
généralement  à  reconnoître  dans  cet  oifeau  ^le  Rouge-gorge  (4) ,  qui  fe 
nourrit  effeôivement  de  vtrs  ;  on  prétend  même  que  le  nom  grec  lui  con- 
vient très-bieji ,  parce  qu'il  eft  fort  querelleur  (5). 

.Ariftote  ne  remarque  rien  de  particulier  fur  le  Rouge-gorge  :  il  dît  feule- 
ment 9  en  parlant  des  métamorphofes  des  oifeaux  9  Hijl»  Liv»  IX.  ch.  4^ , 
que  Virithacus  &  le  phmnicurus ,  font  le  même  oifeau ,  le  premier  étant  un 
oifeau  d'hiver  &  l'autre  un  oifeau  d'été.  Pai  déjà  eu  occafion  d'avertir  que 
cts,  prétendues  métamorphofes  n'avoient  rien  de  réel  9  qu'elles  confiftoient 
feulement  en  ce  que  le  peuple  donnoit  au  même  oifeku  un  nom  dans  un 
-  tems ,  Se  un  autre  nom  dans  un  autre  tems. 

On  penfe  communément  que  le  phœnicurus  d'Ariftote  9  dont  il  eft  men- 
tion dans  le  lieu  que  je  viens  de  citer ,  eft  notre  roffignol  de  muraille  (6)^ 
Mais  voici  ce  qui  m'a  empêché  d'employer  cette  dénomination^  Le  Rouge* 
gorge  &  le  roffignol  de  muraille ,  quoique  très-approchàns  l'en  de  l'autre  y 
ont  néanmoins  des  différences  auxquelles  on  peut  les  reconnoître  9  fur -tout 
en  examinant  leurs  pieds  (7)  ;  or  je  penfe  9  comme  je  l'ai  dit  9  que  ces  oU 
féaux  que  l'on  prétendoit  en  Grèce  fe  métamorphofer  de  Fun  à  l'autre  ^ 
étant  abfolument  le  même  oifeau ,  il  ne  faut  pas  appliquer  le  texte  d'Ariftote 

(i)  Voyez   M,    de  Buffon  ,  M  fup^  p.  ajt.  Briffon ,  Orntt.  Towu  IIL  p.  499. 

pag.  ijp.  Voyez  auffi  Klein  ,  de  aTibus.  De  BufFon ,  Hifl.  des  oif.  Tom.  IX.  p.  ^67 

crrat.  S,  2j.  &  mSj. 
(i)  Pag.  141.  (5)  Le  mot  êplOaKOç  peut  être  dérivé 

13}  èftdcczoç  ,  j.  de  hiç  ,  qui  fignifie  querelle ,  débat» 
(4)  Voyez  Belon ,  de  la  nat.  des  oîf.        (6)  Voyez  les  Auteurs  qui  font  cités  i 

Liv.  FIL  ch.  ç  ;  le  P.  Hardouîn  fur  PK-  la  note  4» 

ne ,  JUv.  X.  th.  29.  n.  44.  Ray ,  Synopf.        (7)  Voyez  Bebn  ,  de  la  nat.  des  oif. 

aVé  p.  f8.  Salerne  ,  Hiftoire  nat.  des  oif.  Liv.  VIL  ch.  8. 
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au  Gorge -rouge  ^  &  au  roffignol  ^e  muraille  :  d^  moins  il  y  en  a  aflez 
pour  douter  que  la  fecotide  expreffion  d'Âriftote  doive  s'entendre  du  roffi- 
gnol de  muraille.  Dans  cet^  état ,  j'ai  préféré  At  chercher  à  rendre  te  mot 
Phœnicurus  par  une  expreffion  (  Rouget  ou  mieux  Rougc-qtuuc  )  qut  en  fit 
fentir  le  fens  y  plutôt  que  de  me  fervir  ^u  nom  roffignol  de  muraille. 

ROUGET,    OISEAU    (1). 
Phœnicums ,  voyez  l'article  précédent. 

ROUGET,    POISSON    (i). 

Nous  avons  donné  en  François  le  mén^e  nom  de  Rouget  à  plufieurs  poifTons 
très-difiérens  ,  mais  qui  ont  la  couleur  on  rouge,  ou  tirant  fur  le  rouge. 
Ainfî  ce  nom  a  été  donné  au  furmulet,  au  Rouget  grondin,  &c^(3).  J'enn 
ploie  ici  le  mot  Rouget  comme  traduétion  de  VErythrinos  d'Ariftote ,  mais 
il  eft  facile  de  diftinguer  ce  Rouget  des  autres  poifTons  auxquels  on  a  don- 
né le  même  nom ,  lorfqu'on  lit  dans  Athénée  que  c'efl  un  poifTon  fembla-* . 
ble  au  pagre  (4).  Il  lui  refTemble  en  effet  tellement  ,  que  plufîeurs  Tont 
confondu  (5)  ,  &  ce  font  d'ailleurs  deux  poiflbns  du  même  genre ,  favoir 
de  celui  des  fpares  (6).  On  peut  lire  la  defcription  de  ce  Rouget ,  dans 
Willughbi  (7)  &c  dans  M.  Duhamel  (S).  Rondelet  Ta  nommé  pagcl  (9^  ^ 
&  Selon ,  pagcau  (lo). 

Ariflote  compte  le  Rouget  parmi  les  poiflbns  quî  habitent  la  haute  mer  : 
H'^.  Liv.  VIIL  ch.  #3*  Oppien  en  fait  ,  au  contraire ,  un  des  poifTons  qui 
demeurent  fur  le  voifinage  des  c6tes  (ii)«  Il  efl  poffible  de  les  concilier  ^ 
en  difant  qu'on  le  trouve  tantôt  dans  la  haute  mer  ,  tantôt  près  àts  côtes» 
C'efl  ce  que  nous  apprend  M.  Duhamel ,  félon  le  rapport  duquel  ces  poif^ 
ions  ne  s'approchent  du  rivage  qu'après  la  fin  de  l'hiver ,  quand  ils  veulent 
dépofer  leurs  œufs  fur  le  fable  ou  dans  la  vafe ,  ce  qu'ils  font  ordinairement 
dans  les  endroits  où  il  y  a  50  ou  60  braflès  d'eau  (ii).  Rondelet  prétend 
au  contraire ,  que  c'efl  l'hiver  que  le  pagel  habite  la  haute  mer ,  &  que  Tété 
a  s'approche  du  rivage  (15). 

(i)  ^omUM^àçji  L,  (7)  De  pîfcîb.  pag.  jfu 

\^)  èfvdptvô^^  i.  (8)  Des  pêches  ,'rart,  IL  feâ.  4.  tK  z; 

fO  Voyez  M  Duhamel,  traité  des  p«-  ^  i  If'S'  ^^'           ..     .,' 

chcs  ,  Part.  IL  feô.  ç.  ch.  4.  pag.  102.  (9)  pl^  coiffons    Ltv.  V.  ck.  ,6. 

^  \  T\  -      /•  f  k  ^711  (10)  De  ta  nau  des  poil.  Liv.  L  p.  rr^ 

(4)  Deipnof.  Lib.  VIL  cap.  14.  p.  j^oa.  i    j  h^,.,^^^   ^^  ^^  ^  ^            ^^   ^^ 

{5)  Voyez  ci-deffus  le  mot  Pagre, j^.  ^ojr.         (taV  Traité  des  pêches  ,  ubi  fuptâ. 
(6)  Voyez  le  mot  Sfax€%  (i})  Des  poiffons,  Xiv.  V.  ch.  i6w 


/ 


7)^  Notes  sur   l'H  i  st  6  îks 

Un  autre  fait  qui  mériteroit  beaucoup  plus  d'attention ,  c'eft  ce  qu'on  pré- 
tend qu'il  ne  fe  trouve  jamais  que  des  œufs  dans  les  Rougets ,  de  forte  qu'il 
n'y  auroit  point  de  mâles  dans  cette  efpece.  Ariftote  Fa. dit  affirmativement, 
au  Liv.  IF*  ch»  ii  ^  dt  fon  hijioire  (i).  Mais  au  iiv.  FI.  ch.  /j  ,  il  annonce 
feulement  du  doute  s'il  y  a  des  mâles  parmi  les  Rougets.  Dans  (on  traité 
Je  la  Génération  p  Liv.  IL  ch,  S  ,  après  avoir  dit  qu'on  n'a  point  vu  de 
Rougets  mâles ,  Se  qu'on  n'a  pris  que  des  femelles  qui  avoient  des  oeufs  ^ 
il  finit  en  remarquant  qu'on  n'a  pas  cependant  là  deffus  d'expérience  encore 
bien  certaine  :  néanmoins  ,•  il  revient  encore  fur  le  même  fait  &  fans  aucu- 
ne incertitude,  dans  le  même  traité,  Uv.  IIU  chap.  6  &  ch.  lo  (i).  Ron- 
delet a  affirmé  fans  réferve  ce  qu'Ariftôte  n'avoit  dit  qu'en  doutant  (3), 
&  M.  Duhamel  lui-même ,  après  avoir  dit  en  parlant  du  Pagre  (  qui  reflem- 
ble  beaucoup ,  comme  j'en  ai  averti ,  au  Rouget  )  qu'il  y  a  des  perfonres 
qui  prétenclent  que  tous  ont  des  œufs ,  &  qu'on  ignore  quels  font  les  mâ- 
les :  fe  contente  de  cette  feule  reflridion ,  que  le  fait  n'eft  pas  généraiement 
adopté  (4)^ 

RUMINANT    (5). 

Ariftote  au  Liv.  IX.  de  fin  hijioire ,  ch.  So  ,  s'eft  exprimé  littéralement 
an  ces  termes  :  «<  Quelques-uns  des  animaux  qui  ont  des  dents  à  la  mâchoire 
>»  fupérieure  comme  à  la  mâchoire  inférieure,  ruminent;  par  exemple,  les 
^  rats  du  Pont ,  &  les  poifTons ,  &  celui  que  l'on  appelle  à  caufe  de  cela 
M  le  Ruminant  h.  J'ai  penfé  que  le  fens  xle  cette  dernière  pariie  de  la 
phrafe  d' Ariftote ,  étoit  que  (juoique  les  poiflbns  euiTent  des  dent$  haut  & 
^as  ,  on  en  trouvoit  un  parmi  eux  qui  ruminoit ,  &c  qu'on  appelloir  pour 
fêla  le  Ruminant,  ou  l^e  $care  >  puifqu'Ariftqte  aiTure  ailleurs  que  le  Scare 
eft  le  feul  poiffon  qu'on  difç  ruminer  ;  &  j'ai  traduit  d'après  cette  manière 
d'entendre  le  texte.  Gefner  eft  bien  du  mêm^  ^yis ,  que  l'animai  qu'Ariftôte 
appelle  en  cet  endroit  le  Ruminant  y  n'eft  ajitre  que  U  fc^re  (4);  c'^  auffi 
le  fentiment  de  Niphus  fur  le  texte  d'Ariftote,  Mais  Votton  croit  que  le 
inembre  de  phrafe  où  Ariftote  pade  des  poiftb.n$ ,  doit  $tre  féparé  de  celui 

f  1)  Pline  l'a  <:opîé  ,  Hift.  L.  /^.  ch.  16.        (a\  Des  poiflbns ,  Liv.  V.  cK  tS. 

(a)  Je  ne  cite  point  ici  un  autre  texte        I4)  Dçs  pêches ,  ybi  fup.  m^.  z$. 

du  traité  de  la  Génér.  Liv.  IlL  ch,  1.  où        içl  f^îjf fÇ  ,  à. 

en  parlant  du  Rouget ,  Ariftote  femble  en        (6;  De  aquatil.  în  Meryce  ,  in  CanB. 

faire  un  poifTon  de  rivière ,  mais  ce  texte  D  y  propofe  de  lire  ainû  le  texte  d'An^- 

paroît  fautif.  Voyez  Wotton  ,  De  diffcrf  tpte  ,  ^  ol  l%ûveç  &ç  h  jcccXw  jç.  r.  A. 

^imaf.  Lit.  FIIL  cap.  i6p.  Voyez  ci-deubu?  le  mot  Sçare, 

-  .*     « 
OU 


ifES  Animaux  d^Akistùte:  ^^yf 

^  îl  parle  du  Ruminant  ^  de  forte  qu'il  ne  fait  quelle  efpece  d^Animal  eft 
ce  Ruminant  (i).  Rondelet  témoigne  la  même  meerdtude  (i)«  Scaliger 
penfe  qu'il  y  a  deux  poiflons  qui  ruminent ,  le  Scare  Se  le  Ruminant  (3). 
Tout  cela  éà'coinme  on  voit  extrêmement  iitceiitain.  Le  plus  aîBfiiré  eft  que^ 
il  ce  n'eft  pas  le  Scàre  qu'Âriftote  a  déiligné  par  le  nom  de  Rumnonrymi 
i^e  Tauroit  diire  alors  de  quel  aiiimal  il  a  voulu  parler*  ' 

.       .     SACRÉ    (4). 

Ceft  le  nom  d'un  ferpehtidpiit  Atiftote^  parie  ^  i5^.  XiV.  FIIL  cb;  a^ 
Il  le  décrit  comme  étant  au  jdus  de  là  longueur  d'une  coudée  (5) ,  &  ayant 
la  peau  velue.  Il  alTure  que  de  tràs-<^Qs  feipciis  le  firent  ^fic  il  ob£erve*que 
ÙL  morfiure  £édt  pourrir  àui&^tôt  les. chairs  d'ilentour*     .  - 

Je  ne  vois  point  que  ks  Modernes  3âônt<  décrit  de  ferpentibusi>cenofA' 
particulier  de  ferpent  Sacré  9  mais  iU  font  unexlafiè  de  ferpens  qi^Us  -appel- 
lent jf^eio/i^  onfips^  dans  lé  nombre  defqudsils  mettent  le  ^&bpent  d'A^ 
riftote  (i6).  Je  dis  une  daflè  de  £erpen$  :  n&uunbias  queliques  Aut<^urs^&n^ 
blent  n'admetére  qù'uii  ferprât  de  cette  e%ece  9.  mais  en^  6b|^rvant  que  l'on 
varie  beaucoup  fur  la  defbription  de  l'indivicibi  (7). 

s  A.L  A  M  A  NDRE    (8). 

Le  nom  dé  la  Sâlam^re  li'eft  pas  difficile  h  retrouver  ^:étint  légalement 
^n  ufage  eh  grec  ^  en:  latin  &  en  fran<^ois..  -      ^^  '•■•,< 

Ariftote  a  dit  il  peu  de  chofes  de  la  Salamandre.»  &  il  l'a  dit  dans  des 
termes  tels  ,  qu'il  paroît  ne  l'avoir  jamais  vue.  Il  la  cite' commet  ime  preu- 
ve qp'il  y  a  des  animaux  que  le  feu  ne. fait. pas  périr ^  puiTqu^elle  marche , 
dit-on  (  ce  font  les  expreffions  dont  il  fe  fert  )  à  travers  le!  feu  ^  Se  l'éteint 
fijr  ion  paflige.  ffijl.  Liv.  V.  ch.*  ig. 

Je  ne  fais  fi  Ariftote  avoit  puifé  cette  tradition  dans  quelque  Auteur  plus 
ancien 9. ou  s^il  a  rapporté  ici  ce  qu'on  lui. avoit  raconté  de  vive  voix.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ^  c'eft  qu'on  s!eft.plu  à  perpétuer  ce  conte  &c  1  en 
ajoutée. Inen  d'autres  :  .qui^.la,  Silamandce  n'avoir  point  de  fexe,  qu^elle  ne 
fe  reprodulfoit  pas.,  qu'elle  étôit  hôrribfemént  vénîmeufe  »  &:c.  Cependant 

■■  ■  '  I         ■  ,         ■ »  I  ■    ■•  ml"  

De  dîffer.  animal.  L.  FIIL  cap.  168.  la  longueur  de  la.  coadée. 

Ap.  Gefner.  de  aquat.  in  Meryàt.-         (6)  Voyez  Gefn*  de  Serpent,  in  Stpfdo^ 

Sur  rH)(t  des  An\m.yûg.  tij8.  m  &  in  Scpe. 

iBûdç ,  i.  '  .       <7)  Viyei  Raj^ ,  Sy nopC  quadr.  p,  jt88^ 

Voyez  d-deffus,  paf.  934*^  â6f  /       (S)  ffûiXaiAdvipac ,  if. 

Tome  11^  A  a  a  a  a 


7)S  Nota*  svn  t^^H tn  t otttm^ 

comme  (»  Salamandre  vi^îi  pas  un  animal  extrêmement  rare ,  des  peWoRKi 
]plu$  cxirîçi^&^  du  vraK»  ont  eu  recours  aux  expériences  avant  4e  copier  a 
çmi  aypit  4îé  dit.,  S(  beaucoup  4e;  Salaniandres  ont  été  très-réellement  br> 
lé^s  pour  $'afiuiKr  qu'.^ll^s  ^'avote^it  pa^  la  vejtu  d^éfeindVe  le  (en.  On  a  c!)' 
iw^i  fettkment  qu§  .cpmtn^  cet  yanîmalr  a  Id  eorps  tcès-toimîde^  il  jette  ib 
les  charbons  une  efpçc^  de  bave,  qii^i, retardé  Tèfiet;  du  fen^  mais  qoi  ae  Ts- 
néantit  points 

Ariftote  n'ayant  preique  rîen<dît  de  là  Salamandre,  je  ne  dois  pas  m'ar* 
D^ter  beaucoi^)  .4  £l  .defcriptbn;;  Elle,  à  quelqôe  diofe  de  là  ferme  extérieure 
du  léza^dj'mab  elle  Ji'a:  rien  de  foii  agilité.  U  y  ar  d'aiflencr  des  dMKrenc» 
eonfidéraUesdans^a^ûredelartéte,  de  la  langue ,  &c.  Les  {^edtsdekSa- 
Ikmandre  naiflent  vîvans>  au  Heu  que  la  femelle  dû  lézani  prônd  ^  œu&. 
Gefiier  ^a^  réiini  tout  ce  que  lés  Anciei»  ont  fait  dltii^oires  fiir  la  âlasan^ 
dre  ,•  &C:les  démentis  .(pi'on  leuc  avoit  donnés  de  fon  tems  (i)u  MM.  deTA^ 
^^idémie  defc  Sciences.oniidonné^unedercripdôi^  détaillée  de  ce  ménie  am- 
4Bal  (x)^;  on  trot^vera^  ùiriuaîxliytt  des^  extraits eurieux  dans  le  Diâionn^re 
des  Animai»  (j)  ;.  &  im^peut  encore  eonfiiltêt  Klem-  (4)  8c  Ray  (5). 

SANG    (^> 

Le  Sang"  eft  propre  ^  fdon  Ariftote  y  Hijl.  £•  TTL  dL  r^  ji  certains  am- 
maux^  {èulement;  "à'oeux  qu'il  appelle  fanguîns.  Cela  eft  ▼rai  en  déiîniflanr 
lé  Sang  sûnfî  que  Ta  fait  Ariftote  i-  Ihid^  une  liqueur  roug^  :  nais  6  Von  en-^ 
tend-  par  le  mot  âng,,  toute  liqueur  qui  fe  trouve  dans' les  aiteies  (c  les 
veines  des^  Animaux,  alors  tous  ont  du  fkng  {7).  Anftote  i/a-pràit  deoné^ 
de  nom  propre  à  cette  liqueur  ,âr a  dit  ieuleinent  qu'elle  tenon  lieu  da  Sang, 
^u^elle  le  pempla^oit  ;  mais  il  a  reconnu  la  néceffité  d'un  iSuide  qudconque 
dans  le  corps  de  tout  animal  y  fans  leqiiel  il*  wè^  po'urroit  tTÔâtu  Sifi.  L  L 
thap.  ^    ' 

La  th&>rie  du  Sang  eft  extrêmement  Rendue  :  }e  me  fixe  kî  à  trois 

■M- ■ H 1 Il     ■       Il        n.     J_ LL Il 

l\\ De  qnadr.  ovipar.  in  SmUmândr».  fi  ^fit  pr^udkdcio.  Neqiie  «lim  faiign^ 

(2.)  Mém.   de   l'Acad*   des  Sciences  ^  ,ais  eiTentia  piwci{%  conflitit   in  purpura  « 

taru  IIL  pag.  77.  '  neque  rubcr  icolor  îta  illi  haeret  m  abftn- 

^3^  V**.  Salamandre,  hi  nequeat  ;  quin  potius  generaitter  fa»- 

14)  Dîfpofit.  qaadruped.  §.  /^  gnis  mincupari  mereatiir  apud  Pbilofopbor 

15)  Synopf.  quadrup.^4j.  274;  eimns  iile  humor  qui  viventium  corde  ac 
(6^  cS^jL»^  TÛ.  aneriis  &  venis  ad  inCburandam  vios 
(7}  Me|k  p^rruafiotie  fanguis  ifieft  oni'  itatura    contînetur.    Peyerus    apud   Baj. 

xlbus  quant^cumque  fttbtiliutis  animalibus    Synopf.  qpadr.  gag;,  %q^ 


DES   ASIMÀU X  D^ArïSTOTE^  5^39 

Ki\y\tU  principaux:  les  parties  dont  il  eft  compofé,  fa  chaleur  Se- fou  «pou*, 
vement.  v      ..      .  . 

Ariftote  diftîngue  dans  le  Sang ,  deux  parties,  la  partie  {%reufe  -ou  h  l^m?" 
phe  (i)  &  les  libres  (1).  Celles -ci  font  Tuivant  qti'ff  Inexpliqué  ailleurs ,  iiéi 
Météores ,  JL.  IF^  ch.  7 ,  hides  Pan.  L  tL  ch.  4 ,  la  partie  terreufe^  «dtf  Sah^ 
celle  qîii  opère  fa  coagulation.  Hippbcrate  admetcok  cefs  mâmes  -ptA-ttes^dsThi 
le  Sang  ()).  Dans  la  fuite ,  ^  il  s^eft  trduv^  ^  dit  M.  dé  !Sënac/des  Anà^ 
H  tomiftes  qui  .ont  nié  Texiftence  de  ces  parties  ^  mais  il  sVll  Irôuvé*  des 
»  Phyficichs  qui  leiir  ont  fait  diverfes  riponfes  pour  prouver  -qtfll  y  avoît 
^  dans  le  Sang  de  ces  fortes  de  parties  j^.  hm-thètAt^  tiprès  uYie  difoûffioii 
afTez  étendue,  afTure  qu'on  peut  prohontef  bahlimént  qu'il  \fyk  p»s  -da'ns 
le  Sang  de  parties  fibreufes  (4).  Les  Anciens  donnôiènt  de  grandâéffèfs  à 
la  proportion  des  parties  fibreufes  Se  des  parties  liquides  dste^' te  Sang  de 
ranimai  y  ou  même  dans  la  liqueur  qui  répond  au  Sangf^  Ariftoft^.dédliit  la 
timidité  de  quelques-uns,  de  ce  que  leur' Sang  ef^  trop  clair;  le- Routage  & 
le  caradere  ardent  fit  colère ,  d'autres ,  de  ce  que  leur  Sang  ^&,  plus  épai^« 
Des  Parties^  Liv^  IL  ch.  4.  Hippocrate  étoit  dans  tes  mémîes  fentimen^ ,  & 
à  regard  de  Tbomme  ,  il  donne  i  la  nature  du  Sang  les  plus  grands  effets 
fur  fon  intelligence  (j). 

Mais  indépendamment  des  parties  fibreufes  ÉC-des  parties  îKreùles  qui  peu*i 
vent  entrer  dans  la  compofîtion  du  Sang  i  on  y  peut  chercher  Aes  huiles  , 
des  fels  de  differens  genres  j  on  y  peut  remarquer  des  globules  de 'différentes 
formes  ;  &  ce  qui  peut  encore  piquer  la  curiofité',  c'eft  la  caufe  de  la  couleur 
rouge  du  Sang.  On  ne  manque  point  de  diflfertations  fur  tous  ces  fojets  (6)  ; 
inalheureufement  les  Auteurs  des  plus  favantes  recherches  en  font  encore  k 
aire,  que  «le  Sang  eft  abfolument  un  compofé  inconnu  (7)  >f* 

Tant  que  le  Sang  eft  dans  le  corps  dé  Tanimal ,  dit  kvAote  ^  tfijtoire  ^ 
Liv.  IIL  ch.  /j)  ,  il  eft  chaud.  Cependant  il  ne  regarde  point  la  chaleur 
comme  une  qualité  effentiélle  &c  inhérente  au  Sang ,  mais  comme  une  qua« 
lité  accidentelle^  Des  Parties^  L.  IL^h.^.  Ceft  cç  que  prononce  également 

(1)  Ix^f»  {^\^  ^^^'  ^^'  ■^^'  ^'  C?^'  7^^'   ' 

(4)  IviÇm  yp)  Voyez ,  entr'autres ,  le  Doâeur  Ha- 

t  \  T\     ^    •x^    ^       fei  les  dans  (a  ftatique  dès  Anîsl.  Expir)  n^ 

&  de  morb.  valg.  W>.  VL  0pp.  fta.  7.   ^„»ci„,^  £j^,  y  ^^,  g^  ^ 

'"!'  ^"1°•  a.tT  .A  (7)  Le  même  M.  de  Sénac  ,  Attatom.  ^ 

(4)  Anawm.  d-Heifter, /»4j. /^.^/^    d'Heifte.r , /wj. /4/. 

A  a  a  a  a  ij 
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li^po^rate  ;  mais  il  avertit  tnmimt  tems  que  plufieun  penfoienf  j  au^  cou* 
traire»  que  le  Sang  étoit  chaud  par  (a  nature  (i). 
;-La,eaulê  de  la  chaleur  du  Sang,  eft  un  grand  (ûjet  de  diffWtes  &  Job* 
fei:vation$  y^acmt  les  'Modernes.  Il  y  a  des  faits  dont  on  eft  bien  affuré, 
Pt  dont  on  a  cm  pituvoit  déduire  la  canfe  de  cette  chaleur.  Par  exeroj^e, 
ot\  jvoit  ^e  quand  le  cteur  a  une  maflè  trop  petite  y  le  corps  qiu^il  aaiise 
eft  toujours  froid  ;  que  dans  les  animaux  qui  "manquent  de  poumons ,  k 
Sang  n'a  point  aifezde  force  pour  les  échauffer  ;  qu'ainfi  les   poiflbns  qui 
ont  des  ouies  font  prçfque  auffi  froids  que  Teau  ou  ik  nagent  ;.  &  on  en 
conclue  que  le  mouvement  eft  la  caufe  comme  h.  mefure  de  la  clukor» 
Mais  les  méme$  perfonnes  qui  rapportent  ces  obfervations ,  rafleroBlent  en* 
fuite-  des  difficultés  qui  feiliblent  en  détruire  les  conféquences  ;  de  font 
^ue  le  i-éfultat  eft  encore  i  cet  égard  Tincertinide  &  Pobfcaritë^  (i). 

Par,  rapport  au  ihouvement  du  Sang^  Ariftote  a  dit  très -clairement,  dans 
^n*  ffifi^,l^  UL.ek.  ig  y  que  le  Sang  bat  cbns  les.  veines  par  tout  le  corps  en 
même  tems«  Ce  battement  eft  ce  que.  nous  appelions  Te^pouls  ;  8r  Toir  ne  doir 
pas  s'étonner  qu'Ariftote  dife  que  ce  battement  fe  fait  dans  les  veines,  par- 
ce (pie  9  comme  )e  le  remarquerai  au  mot  Ftirus ,  les  Anciens  donnoient  ce 
nom  même  aux  artères.  Mais  il  7  a  un  autre  mouvement  du  Sang  qui  efl  plus 
xonfidérable  ^  c*eft  fa  circulation  par  tout  fe  corps.  On  a  attribué  l'honneur 
de  cette  découverte  à  Harvey  y  mais  il  y  a  pluiieurs  Savans  €pû  ont  /bute^ 
mi  que  les  Anciens  ont  connu  la  circulation  du  Sang ,  8c  qi/Ariftote  en  par- 
ticulier ne  Ta  point  igporée  Cb^)*  ^^  ^^  déduifent  fur -tout  d'un  texte  de  fou 
livre  dt  la  Rç/firation  ^  cA*  20 ,  où  il  s'exprime  en  ces  ternies  :  «  le  Ecpâ^ 
^  de  qui  provient  des^timens  ie  rendant  continuellement  au  coeur ,  la  cha* 
H  leur  en  fait  foulever  les  parois  :  c*eft  ce  qui  produit  îe  battement;  il  eft 
H  continuel ,  parce  q^'il  afflue  uns  cefTe  de  ce  liquide  qui  forme  le  Sang  ». 
Mais  j'avoue  que  ce  paffage  ne  me  paroît  pas  tout- à- fait  dëcifit  Arifto^ 
te  dit  bien  qu'il  arrive  fans  cefte  au  cœur  de  ce  Kquide  qui  eft  le  ré&lut 
des  alintens  >  &  que  nous  appelions  le  chyle ,  mais  il  ne  dit  point  qu'il  rem 
tre  dans  le  cœur  d'autre  liquide ,'  du  Sang  dé^a  formé  qui  auroit  parcoora 


(1)  De  corde ,  0pp.  feA  ^.  pag.  ijo^  P^^  des  découvertes  attribuées  aux  ^ 

,  (a)  Voye»  le  traité  du  cœur,  th.  V.  Jf.™**  ^  ^^  ^"^  ^^  l/,^  Lindénios  far 

dl.  7 ,  &  le  Doaeur  Haies .  uhl  fup.  ^'^^"^T  '  **^'^V'^;..^^"V  V*  ^'  ^ 

â\\7^        \M  v\  l       i     r^.  l'Auteur  des  notes  fur  l'introduâionereop* 

(3)Vey«M.Dut€fts,daMfonOri-  à  Fauatoinif  ^  ciy- W»  W*  7> 
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les  artères  &  les  veines  i  or  c'eft  ce  retqur  da  Sang  au  cœur  qui  conftitue 
la  circulation  du  Sang^ 

J'aurois  quelque  cWe  i  dire  fur  la  route  que  le  Sang  fuie  dans  la  cir« 
culatiofi  Se  fur  1)  différence  quHl  y  a  à  cet  égard  entre  le  foetus  &  Vzm* 
mal  une  fois  né  ;  entre  les  amphibies  &  les  Animaux  terreftres  ^  mab  je  1^ 
renvoie  au  mot  Fifceres  y  oii  je  parlerai  de  la  ftrufture  du  cceur, 

SANGLIER    (i). 

Après  les  détails  dans  kfquels  Je  fuis  entré  i  Tarticle  du  Porc,  il  me  rtC* 
te  peu  de  cbofe  de  particulier  à  dire  du  Sanglier  qui  n'eft  autre  que  le  Porc 
iauvage* 

Une  première  remarque  (era  relative  au  nom  que  le  Sangfier  porte  dan$ 
Ariftote.  Le  {Jus  fouvent  il  y  eft  défigné  par  la  périphrafe  y  Porc  fauvagt* 
Ariftote  a  employé  quelquefois  le  mot  Kaprùs  ^  que  Gaza  £&  Scaliger  ont 
rendu  par  le  mot  Aptr.  A  leur  exmple ,  j'ai  traduit  Sanglier  :  eepebdant-^ 
en  confidémnt  la  iiiite  des  textes  d* Ariftote  9  il  me  fembte  que  cette  éxpref^  ^ 
£on  doit  le  plus  fouvent  fignifier  feulement ,  le  porc  entier  ou  le  venat  (i), 

H  faut  lire  dans  Ariftote  ,  Hifl.  Uv.  VI.  ch.  tS  ^  le  récit  des  combat  q^er 
les  Sangliers  fe  livrent  dans  le  tems  de  leur  rutr 

La  laie  y  eu  firmeUe  du  porc  fauvage,  devient  pleine  au  commeneemenr 
de  Phîver,  8c  mec  bas  au  commencement  du  printems.  Le  nombre  de  fès 
petits  6c  la  durée  de  fa  geftation  »  font  les  mêmes  que  chez  la  truie.  Hiji^ 
Liy.  VI.  ch.  z8.  M.  de  BuflEbn  ebferve  y  Se  cela  fuit  affez  du  texte  d'Arif-r 
tote  y  que  la  laie  ne  produit  qu'une  (oh  Pannée  (3)  ;  mais  ]t  ne  vcms  pas 
comment ,  en  rapportant  que  les  Anciens  étoient  dans  Tufage  de  châtrer  de 
jeunes  marcaffins  qu'ils  faifoient  enfiiite  reporter  dans  les  bois  9  M  de  Buâbn^ 
cite  en  preuve  ^  ce  même  chapitre  df Ariftote  (4)^  Il  eft  vrai  qu'Ariftote  y 
&it  mention  de  Sangliers  châtrés  ;  mais  en  même  tems  il  explique  de  quelle 
manière  ces  Sangliers  fe  trouvent  châtrés  fans  qpe  l'homme  y  mette  la  mainw 

Ariftote  a  dit  que  dans  toute  la  Lybie  (l'Afrique  )  ^  on  ne  rencontroit  pas 
de  Sanglier.  Jîijl.  L.  VI IL  clu  %8.  Cela  eft  pris  d'Hérodote  (5) ,  mais  ne 
paroit  nuUement  exaâ  (6).  Ariftote  a  eu  plus  de  raifon  y.  lorfque  voulant: 

ii\  ziino^p'iy  &  tç  &rvoç^  S.  M  Hift.  nat.  Tom.  PL  fntg:  ±^.  Pline. 

(a)  Ceft  rinterprétatîon  que  lui   don*  le  dit  auffi ,  Hift.  Lih.  VIIL  cap.  /«» 

ae  Sjlburge ,  dans  la^  table  de  l'hifioire  des  f4)  Ibid:  pag.  J04, 

Animaux.  Voyez  auffi  Gefner  ,  in  quadr.  hS  Hiftor.  Lib.  IF',  cap.  11^2^ 

de  Apra  ^  à  la  faite  de  Tankie  de  £«#•  (,6;  V^r  M.  Zimmenaann  ^  Spec.  Z00& 
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donner  exemple  d'un  animal  furieux ,  opiniâtre ,  indocile ,  il  cite  le  S'anglier, 
Hiji.  Liy*  L  ch.  i. 

SANGLIER    DE    MER    (i). 

Ariftote  a  parlé  deux  fois  dans  fon  hiftoire ,  du  poiiTon  quMI  nomme  San* 
glier  :  d'abord  lorfqu'au  Liv.  IL  ch.  /j  ^  il  dit  que  les  oui^s  du  Sanglier  n'ont 
qu'une  lame  double  de  chaque  côté  ;  enfuite ,  lorfqu'au  Mv.  If^.  cJu  ^ ,  if 
dit  que  les  poiflbns  n'ayant  ni  poumons  ^  ni  trachée  y  ni  pharynx  ^  n'ont 
point  dç  voix ,  Se  que  ceux  qu'on  dit  en  avoir  ^  forment  feulement  certains 
fons  &  certains  fifflemens^  tels  que  l'efpece  de  grognement  du.  poiflôo  a^ 
pelle  Sanglier ,  qu'on  trouve  dans  l'Acheloiis  (z). 

Dans  la  traduction  du  premier  de  ces  deux  textes ,  )'ad  dit  le  SangBer  de 
mer  ,  pour  faire  entendre  que  je  ne  parlois  pas  du  Sanglier  quadrupède  : 
mais  )'ai  peut-être  eu  tort  d'ajouter  k  mot  dt  mcr^  &  )*aurois  dû  dire  plus 
généralement ,  le  Sanglier  d'eau  ,  ou  le  Sanglier  poîflfon  y  puiiqu'on  voit  par 
le  fécond  texte  y  qu'Ariftote  a  parlé  fpécialement  du  Sanglier  poiflbn  de  rivie* 
re ,  &  qu'on  ne  voit  pas  s'il  a  parlé  d'un  Sanglier  poiflbn  de  men  Ce  n'cft 
pas  qu'il  n'exifte  dans  la  mer  y  aufll  bien  que  dans  l'Acheloiis  ,  des  Poiflbns 
qui  grognent  comme  le  Sanglier  &  le  porc ,  6c  qui  en  ont  pris  le  nom  (3): 
mais  ce  qui  n'eft  pas  certain  ^  c'eft  qu'Ariftote  les  ait  connus  &  en  ait  Eût 
mention  (4). 

.  Quoi  qu'il  en  foit  ,♦  on  peut  remarquer  avec  M.  de  Bomare  ^y) ,  qu'on  a 
donné  à  plufîeurs  poiiTons  les  noms  de  porc  y  de  Sanglier  y  de  cochon  y  tan- 
tôt parce  qu'on  leur  tr ouvoit  une  efpece  de  lard  comme  au  cochon  ;  tanrôt 
parce  qu'ils  avoient  des  foies  telles  que  celles  du  porc  ;  tantôt  enfin  y  parce 
qu'ils'  grognoient  comme  lui.  Ariftote  ayant  fait  remarquer  le  grognement  du 
poiflbn  dont  il  parle  y  je  Crois  que  c'eft  de  cette  dernière  circonftance  qu'on 

Geogr.  cap.  t.  fefl.  7-  §•  -f ,  pag.  ifs  9  &  comme  le  cochon.  Il  n'eft  pas  plus  grand 

les  Auteurs  qu'il  cite.  ^\x*utie  brème,  &  on  le  trouve  en  qoan* 

(i)  zccTTÇOÇ,  ô.  Uté  du  côté  de  Céyhn.  Tom.  II.  p^  p^ 
(a)  L'Achelous  eft  un  fleuve  qui  «pare       ^"^^  "  ^  *  J^"  î^*^^£^/^^°*^  •  *"  ^^'=- 

rAcarnanîe  de  l'Etolie,  entre  le  30  &  le  î"TT^'^*w?.     .    ^^^^ *  ^^^*  ^^^  'ï°'*'" 

40  degrés   de  longitude  ,  &  qui  fe  jette  ^®  ^"  ^^^X-n         '^'n?  ^""^^^K'  '"f 

dans  fi  mer,  au^effus  du  3?  degré  de  5"^"''  qu Anftote  a  diftingué  le  SangLcr 

latitude.  ^  *®  P®*"^  ^*  nviere.  Mais  la  leçon  de 
i  \  \K    ji  A        j        r                     1^^  *^**®  ^ft  ^""OP  înccrtaioe  poar  fe  per- 

(3)  Mandeflo,    dans   fon   voyage   des  ^^ttre   de  l'alléguer  en  preuve.   VcVti 

Indes ,  parle  d  un  poiffon  que  les  Portugais  Cafaubon  fur  cet  endroit.  ^ 

appellent  Pifccpuçrco,  parce  quil  gronde       ^^j  y*.  Porc  de  mer. 
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doit  tirer  fa  dénomination  ;  cependant  il  tfeft  pas  facile  de  dire  prëcifëment 
quel  il  eft.  Belon  a  décrit  fous  le  nom  Aper^  un  poii!bn  qu'il  penfe  être 
celui  d'Àriflote  (i)  :  mais  d*une  part  il  lui  donne  quatre  ouies  de  chaque  cô« 
té  ;  d'une  autre  part ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  Tait  entendu  grogner.  Rondelet  a 
donné  à  un  autre  potfibn  le  nom  de  Sanglier  y  mais  c^eft  Seulement  parce  qu'il 
a  au  dos  des  pointes  longues  6c  droites  comme  des  foies  de  pourceau  :  8c 
hii-méme  n*ofe  pas  affurer  que  ce  fort  le  Sanglier  d'Ariftore  (i).  I!  meparoît 
que  nous  ne  connotflbns  pas  ce  Sanglier ,  ou  ces  Sangliers,  fi  celai  dont  Ariftote 
a  fait  mention  dans  fcm  fécond  texte,  n'eft  pas  le  même  que  celui  dont  il  a 
£iit  mention  dans  te  premier.  Je  finis  en  avertiflant  que  quand  /ai  parlé  daM 
cet  article  de  porc  de  mer  ^  je  n'ai  entendu  aucunement  parler  du  marfouin^ 
que  l'on  nomme  en  latin  porcus  marihus^ 

S  A  P  E  RD  I  S    (3). 

Quelques-uns  de;  poiflbns  de  rivières  &  de  lacs ,  font  bons  tandSs  qu'ils 
portent  encore  :  c'eftà-dire  ,  tandis  qu'ils  ont  ou  des  œufs  ou  de  la  laitan- 
ce ;  de  ce  genre  eft  ta  Saptrdis.  Hifi.  Làv.  VIIL  ck.  jo.  On  voit  bien  i^it 
ce  texte  d'Ariftote ,  que  la  Saperdis  eft  un  poiflbn  d'eau  douce ,  mais  comme 
il  n'eil  a  rien  iki  de  plos  ^  il  eft  moralement  impofl^le  de  deviner  quel  il 
eft.  - 

Gefner  a  penfë  que  la  Saperdis  eft  te  même  poiflbn  que  le  coracin.  Son 
motif  eft  qu'Âriftote  dit  du  coracin  ce  qu'il  dit  de  la  Saperdis ,  qu'il  eft  ex^ 
cellent  lorfqu'il  eft  plein.  Ibid  (4).  Mais  cet  argument  me  paroit  bien  foible 
pour  faire  croire  ,  que  contre  fon  nfage  prefque  confiant ,  Ariftote  aura  don^ 
né  dans  deux  textes  très-voi/ms  5  de.ux  noms  difFérens  au. même  poiflbnr 
Cependant  on  trouve  dans  Athénée  quelques  autorités  capables  d'appuyer 
le  fentiment  de  Gefner  ;  il  cite  un  Auteur  qui  dh  que  plufieurs  perfonnes* 
appelloient  le  coracin  Sàptrit's ,  &C  un  autre  qui  dit  que  le  Saptrdts  &  le 
coracin  avoient  un  nom  commun  (y)»  Héfyche  nous  apprend  même  que 
Saptrdts  étoit  te  nom'  que  Ton  donnoit  au  coracin  fur  les  côtes  dé  la  mer 
du  Pont  (6).  Mais  le  Sapcrdes  eft-il  abfolument  le  même  que  la  Saperdis  A 
Ariftote  a*t41  fait  à  cet  égard  la  même  confufîon*  que  d'auti'es  perfonnes^ 
Ce  font  des  queftions  auxquelles  il  n'eft  pas  poffible  de  répondre^ 

(ji\  De  lanat,  desPoliTons,  £•  Lp.^ix^  (fS  Deïpnof.  Lib.  Vil.  ch,  it.  p.  yof^ 

(2)  Des  Poiffons,  £iv.  K  ck.  2^»  (6)  Voyez  les  notes  de  Cafaubon  fur 

.   (3)  ffXTrepSiç ,  è.  le   Heu  d  Athénée  qui  vienît  d'être  oité  f 

(^  De  a^uat..  in  Coracino  >  Corolle  Ih,  A.  pag,  j  jp« 
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SARCELLE    (i). 

XhM  le  nombre  des  olfeaux  qui  habitent  auprès  des  lacs  &  des  rivières, 
Arîftote  après  avoir  parlé  du  cygne  ^  du  canard ,  6cC'  fait  mention  d'un  autre 
otfeau  plus  petit  que  le  canard ,  mais  femblable  au  canard.  Il  le  nomm^ 
Soskas,  Hifi.  Uvé  FUI.  ch.  j.  Ces  traits  indiquent  naturellement  la  Sar« 
celle  ^  &  ç'eft  auffi  cet  cnTeau  que  Ton  s'accorde  à  voir  dans  le  Boskas  JAril* 
tote^  (i).  Il  faut  lire  fa  defcription  dans  les  Mpdemçs  ;  Ariftote  n'en  a  riea 
dit  que  le  peu  que  je  v}ens  d'indiquer, 

SARGE    (i)    ET    SARGIN    (2). 

Je  rëunis  ces  deui:  poiflbns  en  un  même  ardde  ,  parce  qu'on  va  voir^ 
qu'en  m$me  tems  qu'il  parott  certain  qu*Ariftote  a  fait  mention  de  deox  m« 
dividus  difii^rens  fous  chacun  de  ces  noms  ,  on  né  fait  pas  bien  ,  d'après  U 
^i^niere  dont  fon  texte  eft  entre  nos  mains ,  ou  l'on  doit  employer  fun  ou 
Xd^ttç  nom.  U  faut  d'^rd  rappeller  de  fiiitç  tout  ce  qu'Ari^otç  £1  it  c» 
d^ux  poifloQs. 

Ap  Liy.  F.  dit  Chifloin  y  ch*  $  f  le  Sarge  jette  fes  Ôeu6  deux  fois ,  au 
printems  Se  en  automne.  Au  mime  Livre  ,  cfu  10  j  la  Saupe  ,  le  Sargîn  Se 
autres  de  ce  genre,  jettent  leurs  opufs  en  automne.  Au  mime  Livre  encon^ 
fh*  n  9  }çs  premiers  muges  qui  ont  des  lœufs  ,  fonf  les  grojfes  Uvres ,  qui  eo 
ont  dès  le  mois  de  Décembre  ;  puis  le  Sarge  ;  celui  qu'on  appelle  le  mor- 
veux &  le  capiton.  Au  Liy.  f7.  chf  ly  ^  le  Sarge  conçoit  vers  If  mois  de 
Pëcembre  9  &  porte  trente  jours.  Au  liv.  VIIL  ch.  2 ,  le  Saige  mange  le 
furmuletf  Au  Liv.  JJC*  çk.  z  ^  les.Sar|;ins  font  comptés  parmi  les  posons 
qui  vivent  çn  trcnipe.. 

Athénée  cite  i;n  auttç  texte  d'Ariftote  ,  que  nous  tfavoas  pojnt,  où  il 
|étoit  dit  que  les  Sarges ,  ainfi  que  les  mélanures ,  ont  la  queue  6c  les  parties 
voifines  tachetées.  Un  autr^  Auteur  ancien ,  compare  auffi  le  Sarge  au  mêla- 
nurc  ;  mais  c'eft  le  Sargin  ,  qu'un  trojfieme  compare  i  ce  même  poiffon , 
}e  mélanure  (3).  Ailleurs  (4) ,  Athénée  rapporte  ce  qui  a  été  dit  ^i  Aiif- 
tpte  p  que  Iç  Sarge  jette  fes  çeufe  j|u  printems  &  en  automne.  Il  tranfcrir 

(i)  ^éffKxç^  b.  àts  oifeauz,  pag.  4jj  ;  Briffon^  OmitU, 

WVoyczBelo-;delaoat.de,oîf.    ^Tjwiîîf.îf 


£ir.  ///.  ch.  ai  ;  Niphus,  fur  le  texte  de        >'')  J^îtaci 

l'hift.  des  animaux  qui  a  été  cité  ;  ScaU-        >?<  DeïSzi*   r/f  *^-    rf 

$tr  fur  le  même  eniroit  ;  Salerne ,  Hiû.       [Jj  ^^"^  ^^'  ^"-  '''''  **' 


plu/leurs 


DtS   AhUAAUX  D^.AaiSTQtE.  745 

plu£eurs  textes  où  il  eft  queftion.di^  Sarge^  liisùs  il  indique  uA  autre  Auteur 
qui  confondoit  le  Sargc  &  le  Sargin. 

Ovide  -  en  parlant  du  Sarge ,  fait  mention  des  taches  qu'il  porte  i  &c  il 
fait  remarquer  aufli  Tes  nageoires  (i).  Oppien  a  parle  aflfez  au  long  du  Sar^: 
ge  9  &  de  la  pèche  q\i'on  £iit  de  ce  poiflbn ,  mais  il  *eft  difiiçile  de  tiret 
de  ce  qu'il  a  dit  des  caraâerçs  certains  &  bien  «Ufim^tiiEs, ,  entre  le  Sarge 
&  le  Sargîn  :  revenons  donc  à  Ariftote. 

11  paroît  évident  qu'il  a  décrit  dans  les  textes  que  jVi  rapportés  ,  deux 
poifibns  dilFérens  y  car  il  y  auroit  de  la  contràdiâion  à  appliquer  tous  ces 
textes  au  même  individu.  Le  .p^ifTon  qui  conçoit  vers  le  mois  de  Décem* 
bre  &  qui  porte  trente  jours ,  ne  peut  pas  être  celui  qui  jette  Tes  œufs  au 
printems  &c  en  automne.  Le  pôiiTon  qui  èft«  du  genre  dès  muger,  lèfqiiels 
ne  mangent-  point  de  chair  ,  ne  fauroit  être  celui  qui  mange  le  furmuletw 
11  y  a  donc  deux  poiffi>ns  différens^  &c  puifqu^il  y  a  auffi.xlèux  noms  dif^ 
£érens ,  le  Sargin  &  le  Sarge  »  il  eft  naturel  de  dire  que  Tpn  de  ces  pot& 
ions  eft  le  Sargin  Se  l'autre  le  Sarge.  Mais  eft-ceie  Sargin. qui  eft  du  genre 
des  muges,  qui  conçoit  en  Décembre,  &c.  ou  bien  eft-ce  le  Sacge?  Ceft 
fiir  quoi  il  eft  impoffible  de  prononcer  rien  de  précis ,  d'après  le  texte  d'A* 
riftote,  où  le  nom  du  Sarge,  Sargos^  eft  employé  confiifément ,  ainfi  que 
celui  de  Sargin ,  S(irpnosy  fafns  que  les  MiT.  nous  foumiflènt  aucune  leçoct 
aftiirée.  Les  Copiftes  &  ceux  qui  ont  revu  dans  diiérens  tems  le  te^te  d'A^ 
riftote,  auront  été  d^autant  plus  expoifis  i  fetrompet  ^.qu'indépendamment  de 
la  reflemblance  des  noms ,  on  voit  par  Athénée ,  qa^il  y  a  des  Auteurs  qui 
ont  réellement  confondu  entr^eux  le  Sarge  &  b  Sargin,  Rpndelet  penfe  que 
dans  tous  les  lieux  où  il  eft  ipieft^n  du  poifibft  delà  daff^  des  ibugesi  on; 
doit  lire  le  Sargin  ;!&  que  partout  ailleurs  ,*  on  doit!  lire  le  Sarge 'j(i).: Cela, 
peut  être ,  maïs  ^  n'étoit-pas^  une  vérité  aff»  démontrée-^  four  ^jeduib 
l'adopter  dans  mon  édition  du  texte.  /  i  .    .>:>.  >    -  f    -  . 

On  demandera  maintenant  quel  èft,  parml.les  ni^ges^  le;  poiiton  q^' Arif- 
tote a  décrit  fous  ^^n  des  deux  noms  ,  de  Sarge  pu  Sargin  *r  &  de  quel 
genre  eft  celui  de  ces  poiflbns  qui  n'e^  pas  de  la  daftè  des  fpuges^' 
\   Rondelet  a  penfé  que  le  Sargin  n'étoit  autre  que  le  muge  propreinent 
^t,  qu'il  nomme  le  &me  (j)  ;  mais  je  ne  vois  pgs  ppurquoi  les  confondre,. 

(,)  îofigna  Sargafiiùe  noifs ,  infi^  *        g]  Apîl^foei!!  ta  Sue«.  4'  MupL 
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&  il  me  Temble  que  ce  pourroit  être  une  des  tfpeCts  pardcoUeres  du  nrage; 
par  exemple  9  le  muge-volant  (i). 

A  l'égard  de  TaUtre  poîflbn  auquel  Rondelet  attribue  le  nom  de  Saife, 
il  le  fait  du  genre  des  fpares  (i)  ou  dorades  ,  ainfi  que  le  mëlanure.  Soa 
fentiment  fur  ce  point  a  été  adopté  par  ceux  qui  font  venus  après  loi  ()), 
£c  je  n'apperçob  rien  qui  empêche  de  le  fuivre. 

S  A  T  H  É  R  I  O  N    (4)    ET    S  A  T  Y  R  I  O  N     (5> 

Voyez  Latax  y  pa^i  4SS. 

S  A  U  P  E    (6). 

La  Saupe  ou  Salpe  ^  a  confervé  aflez  généralement  fon  nom  (7)  ^  &  nos 
Modernes  Font  décrite  fous  le  nom  de  Saupe  :  il  ri'eft  prefque  point  Adi- 
thyologifte  qui  n'en  ait  parlé  (8).  Ceft  un  poiiTon  du  genre  des  Spares  (9), 
demi*plat ,  Se  qui  rarement  excède  un  pied.  Sa  couleur  eft  belle  étant  rayée 
de  pluiîèurs  bandes  dorées*,  qui  tendent  parallèlement  de  la  tére  à  la  queue: 
mais  on  convient  aflez  généralement  que  ce  poiflbn  eft  un  mauvais  manger. 
Ariftote  compte  la  Saupe  dans  le  nombre  des  poiflbns  qui  excellent  par 
h  fubtilité  de  leur  ouie  :  Hijl.  Liv.  IF.  ch.  S  :  &c  dans  le  même  lieu  ,  il 
lemtirqoe  qu'on  Tappâte  avec  de  la  iieûte  (îo)*:  ailieurs  y  £/V«  f^IIL  ck  2, 
il  remarque  qu'eile  fe  novrrit  d'algue  y'  d'excrémens  ,  de  prafium  ,  &  que  c'eft 
k  feul  poiilba  qii'oh'|)renne'a:Vec  la  coloquinte.  Il  y  a  quelques  ol^/erva« 
tions  i  faire  fur  ce  texte.  Le  mot  Prajtum ,  qu'empk>ie  ici  Aiîftote,  (ignifie 
ordinairement  le  porreàn ,  6c'  Rondelet  à  dit  efieâivemeht  que  la  5aope 
mangeoit  du  port«aâ.  Mait  comme  cette  plante  ne  vient  pas  dans  /a  mer , 
je  pèn(ç  avec  Gefner'(ri),  qu'il  s'eft  trompé,  &  ^all  s'agit  dune  plante 

,"        f  •  »  •    r  .     .  ... 

■i>||      »   '■       ■     "'     i  '*        P  tHiNfiCKi    jii    >ii      jj    II  jji f       ,11    -    Il       n      j  I  ■  1 


(1)  J'applîqueroîs  rolontiers  ici  le  vers  -(A  çç^ù^ii-im 

d'Ovide  que  j'ai  citi  note  i.  pag.  ,préc,  Lt  (6)  (J^Ati^,  jJ.. 

muge  volant  petn  bieta^tfcdît^^i/r/^^^  ^  j  qiu^     j^  „^^j„^    ;f^^ 

fis  ;  mais  M.  Duhamel  ,.  lorfqu^T  décrit  .  .  W  '^^.^.«.^^  ^  ^f  ?^'^^"5  '    ^J-  ^• 

la  couleur  ^do  Hitflét  ,  ^e  dit  il  pas  (m"û  a  T  ^:  »^^on  ,j^h%^u  des  Poiffom» 

àts  lignes  |iar«llele«  ,  âlterDatiY<îment  ti-  •  %'"'{  ^'^f/f'  '^f  '  T^?^  ^^  aquariL  « 

Tant  ^  noir'  8c  au  blanc  ,  qui  s'étendent  l^'^P^l  ^'H^^\  ^\P'^^^- ^^^•,^'^-  ^ 

<!e  la  tête  à  la  queue,  traité  des  ^pêches ,  ^^"^  '  ^'*"^  ^«  ^^^^  '  '^^  ^^-  M  ^ 

(a)  Voyez  ce  mot.  W  Artédi ,  Gênera  pifc,  gai.  m8. 

' h)  Voyez  Willughbi ,  Je  pïfcib.  p.  3^0.  P^)  Aûffi  Pli«e  r«ppeHé-t-a  Ohfum 

Artédi ,  Synan.  pifc.  p.  ^8.                        :  f  (/^w-  -^(Z^-  -^i^.  /-X^'  C'A  '^• 

(4)  9x6éfiQy ,  frf.       ,  (11)  De  aquatil.  in  Sûlp^^ 
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marine ,  d'une  efpece  i^  fucus  (i).  Par  r«ipport  i  ce  que  j'ajonte^  qu'on  la 
prend  avec  la  coloquinte  9  c'eft  l'expreffion  littérale  du  grec  :  on-  fait  ce  que 
c'eft  que  la  coloquinte ,  ftc  on  connoit  ion  amertume.  Il  n'eft  pas  étonnanf 
que  la  plupart  des  pioiflbns  ne  la  recherchent  point.  La  Saupe  eft  au  fur* 
plus  du  petit  nombre  des  'poiiTons  qw  ne  mangent  pas  de  chair*  Hifioire  ^ 
L.  IX.  cL  ^y.  Le  tems  où  la  Saupe  jette  fes  œufs ,  eft  en  automne  :  Arif-« 
tote  le  dit  en  deux  endroits.  Hifi.  Lty,  F.  ch.  ^  &  cfu  u.  Mais  dans  un 
troifieme  texte ,  Liv.  FL  ch.  ij ,  il  paroît  donner  comme  le  fait  le  plus  gé- 
néral y  que  la  Saupe  jette  fes  œu£?  au  commencement  de  l'été ,  quoique  14 
même  ^  il  ajoute  que  dans  quelques  endroits  elle  les  jett^  en  automne.  Je 
ne  vois  rien  dans  les  Modernes  qui  puifle  fixer  Tincertitude  des  testes  d'Âriftote» 
La  Saupe  fe  trouve  dans  les  étangs  formés  par  la  mer^  comme  dans  la 
mer  même»  Hifi.  Liy.  VIIL  cL  /j. 

S  A  U  T  E  R  E  L  L  E    (1). 

Voyez  le  mot  Criquet ,  pag.  zS8. 

SCARABÊEi    INSECTE    (}). 

Ariftote  nomme  la  Milolonthi  y  pour  exemple  des  animaux  qui  ont  les 
ailes  formées  de  membranes  feches  ,  6c  recouvertes  d'étuis.  Hifiein ,  Liv*  L 
ch.  3  ,  &c  lÀv.  iy.  ch.  i  &  ch.  y.  L'objet  de  ces  étuis  eft  de  conferver  le$ 
ailes.  Des  Parties  j  Liv.  IF.  ch.  €•  A  ces  différens  traits ,  il  n'eft  pas  diffi*. 
cile  de  reconnoltre  un  Scarabée  :  mais  Ariftote  a-t-il  voulu  défîgner  fous  ce 
nom  Mêlelonthc^  tous  les  Scarabées  en  général ,  ou  une  efpece  particulière 
de  Scarabée  ?  ' 

Bochart  (4)  &c  plufieurs  autres ,  penfent  que  la  Mélolonthé  d'Ariftote  eft 
proprement  notre  hanneton.  Il  cite  à  ce  fujet  »  un  paffage  de  la  Comédie 
des  nuées  ^  où  Ariftophane  fait  dire  à  Strepfiade  9  par  Socrate  :  laifTez  aller 


(1)  Pline  a  dans  fon  Hîft.  Llv.  Xllh  frutex.  Folia  lata  colore  vîrldî  gîgnît ,  quod 

th.  2s ,  un  texte  qui  poiinroit  conduire  à  quidani  prafon  vocant ,  aUi  zoÛera. 
rcconnoitre  cette  plante ,  mais  malheureu-        ,^x  „  /  ^z»^^    % 
iement  il  eft  fort  obfcur  :  Le  voiâi ,  Naf-        y\  ««?«^^/»  *•       ^ 

cuntur  &  in.«ari  fnitices  arborefque ,  mi-  ^  U)  H'il^oXSud^  ,  if.  Ce  mot  tfeft  pas  le 

noresîn  noftro.  Rubrum  ensm  &  totus  fe«l  q^i  défigne  des  Scarabées  dans  la 

Orientïs  Oceanos  refertus  çft  fylvis.  Non  langue  grecque  ;  le  mot  Kivôoc^oç  fe  tra- 

habet  lingua  aUa  nomen,  quod  Gr«ci  vo-  Juit  de  la  même  manière.  Voyez  Pillu^ 

cant  phycos  :  quoniam  alga  herbarum  ma-  ^"*  »  PH*  ^44* 
jgis  Tficabulum  intelligitar  :  hic  autem  eft        (4)  Hieroz.  Pan.  IF.  Lih.  IV.  câp.  j. 

B  b  b  b  b  ij 
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votre  penfôe  comme  la  Mihlonthi  qu'on  lâcfie  en  Pair  avec  un  fil  à  la  patte: 
far  quoi  le  SchoUaftc  dit  que  cette  Milolonihi^  eft  un  infefte  couleur  tfor 
femblable  au  Cantkarus ,  que  les  enfans  lient  avec  un  fil  &  qu'ils  font  vo- 
ler (i).  Il  eft  certain  que  rien  ne  paroit  mieux  indiquer  le  hanneton. 
■  Mais  d'un  autre  côté ,  lorfqu'Ariftote  veut  ex^rfiquer  ^6k  viennent  les  Mi-' 
tolomhi  j  il  leur  donne  pour  origine  des  vers  qui  fe  forment  dans  les  ex* 
crémens  du  bœuf  &  de  Tâne.  Hijl.  Lir.  V.  ch.  t^.  Or  ce  n'eft  pas  de  pa* 
reils  vers  que  viennent  les  hannetons ,  mais  de  vers  qui  ëclo(ènt  ibus  terre 
&  qui  y  vivent.  Ariftote  fe  feroit  donc  bien  trompé  fiir  Torigine  des  han- 
lietons  s'il  avoit  entendu  parler  de  cet  infefte.  Je  fixis  plus  porté  â  penfer 
qu'Ariftote  a  pris  le  mot  Milolomhi  génériquement ,  comme  Pline  a  pm 
le  mot  Scarabée  dans  un  texte  où  il  paroit  en  traduire  un  autre  d'Ariftote  (i). 
Dans  cette  généralité ,  on  peut  dire  que  les  Scarabées  viennent  de  vers  qui 
ont  vécu  dans  les  excrémens  du  bœuf  &  de  Tâne ,  car  c'eft  là  réeliement 
l'origine  d'un  grand  nombre  de  Scarabées  ;  maïs  il  ne  faut  pas*croîre^  com- 
me Ariftote  finfinue  ,  que  ces  vers  foient  le  produit,  des  excrémens  r  les 
Scarabées  s^accouplent  &  dépo&nt  des  œufs  qm  les  reproduisent. (3 }« 

SCARABÉE,    poisson(4).       ^ 

Le  mot  Scarabée  eft  la  traduâion  littérale  du  mot  Kantharos^  employé 
par  Ariftote  pour  défigner  un  poiftbn ,  dont  ri  ne  dît  autre  cnofe^  fi  ce  n'eft 
qu'il  habite  près  des  côtes.  Hift.  Uv.  FUI.  ck  z^.  Pline  n'a  fait  paiement 
que  le  nommer ,  en  employant  le  même  nom ,  Cantharus ,  dans  le  catalo» 
gue  qu'il  donne  des  poiflbns  (5);  Ovide  l'a  qualifié  de  défagrékbie  au  goût  (Sj^ 
Oppien  célèbre  d'abord  fon  attachement  pour  une  feule  femelle  (7) ,  &  att- 
leurs  il  dit  qu'on  l'appâte  avec  du  polype  ou  des  crabes  grillés  (8). 

Quoique  ces  difl^rens  traits  ne  rendent  pas  un  poiftbn  très-fecite  k  tecon- 
noître ,  cependant  on  fait  quel  eft  celui-ci ,  parce  qu'il  a  confervé  fon  nom 
dans  quelques  endroits  (9).  C'eft  un  poiftbn  du  genre  des  fpàres  (lo)  ,  fort 
reflemblant  à  la  brème  de  mer  (ii)r  On  donne  deux  étymologies  au  nom 

(ij  Nubes ,  V.  76t.  (8)  Ibid.  Uh.  II f.  v.  J49  ^  fiqf. 

(2)  Quibufdam  pennarum  tuter»  crnfta  (o)  Gillius  ,  de  Boaiîn.  pifc,  cap.  107. 
fupervenît  ,  m  Scarabaeis ,  quorum  tenuior    Gcfner ,  de  aquatiK  m  Cantharo.  Aitédi , 


fragîKorque  penn».  Hift,  Lih.  XL  cap,  28»    Synonim.  pifc,  par,  /^.  Duhamel  ,   traité 
(3)  Voyei  M.  de  Bomare ,  V* .5ctfn»^/f.    des  pêches.  Part.  11 
f  4)  Kcci^dxpoiç ,  ô.  pag.  24. 


(<)  Hift,  Liv.  XXXII.  ch.  iir  ?io^  Artédî,  Gêner.  m(c.  gau  *^. 

(6)  Cantharus  ineratus  fucco.  HaL  n  lojr        (n;  M.  Duhamel  en  donne  une  deifeno» 
(7)  Haliçut.  Lih  L  y,  /i/  tf»  j/i,  tion  cxaSç  ,  ubi  mode. 
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qu^Il  porte  :  la  première  fondée  fur  ce  qu'il  aime  à  vivre  dans  la  Êinge  fie 
dans  Tordure^  comme  le  pillulaire  :  cette  étymologie  eft  de  Rondelet  (i). 
La  féconde  ëtymologie  eft  fondée  fur  ce  que  ce  poifibn  eft  d'une  coule» 
tannée^  comme  le  Scarabée  :  celle-ci  eft  de  Gefner  (i). 

S  C  A  R  E    (3). 

On  rapporte  au  fu)et  du  Scare,  bien  des  faits  qui  doivent  fixer  Fatten-^ 
tion.  D'abord  on  loue  fon  adrefle  pour  fortir  dôs  nafles  dans  lefquelles  il  fe 
trouve  priS)  Se  la  manière  dont  les  Scares  s'aident  les  ims  les  autres  poui*: 
échapper  ^u  pécheur.  Mais  ce  que  l'on  dit  à  ce  fujet  y  a  trop  l'air  de  coih* 
tes  pour  s'en  occuper  ^  ftc  il  faut  laiffer  les  Poëtes  orner  leurs  vers  de  cef 
récits  (4). 

Un  autre  fait  rapporté  par  des  Auteurs  plus  graves ,  eft  que  le  Scare  ra« 
mine ,  &  même  que  c'eft  le  feul  poiflbn  qui  rumine«  Je  ne  fais  qù  PAutenr 
des  recherches  fur  les  Egyptiens  à  trouvé  que  c'étoient  les  Prêtres  d'Egypte 
qui  les  premiers  avoient  mis  en  fait  que  le  Scare  étoit  le  feul  poiftbn  qui 
ruminât  (5)  ;  ]t  ne  vois  pas  à  cet  égard  d'autorité  plus  ancienne  que  celle 
d'Ariftote.  Au  Liv*  IL  ch.  ly  ^  de  fon  hifioirt  ^  il  rapporte  ce  fait ,  mais  avec 
quelque  incertitude  ce  femble  y  puifqu'il  fe  fert  de  ccfs  expreffions  ,  que  le 
Scare  eft  le  feul  des  poiftbns  qui  paroiffc  ruminer  ;  au  Uv.  VIII.  cKx^  il 
emploie  encore  les  mêmes  exf^effions  9  ainfi  qu'au  traité  des  PanUs  y  L.  Ilh 
çh.  #4.  Mais  après  Ariftote ,  une  multitude  d'Auteurs  ont  dit  y  &c  beaucoup 
plus  affirmativement ,  que  le  Scare  rumiooit  (6).  Les  Commentateurs  d'A«» 
riftote  ont  été  bien  plus  loin  ,  car  ils  ont  prétendu  y  contre  ce  qp>'Ariftote 
dit.lui-niême  y  ainfi  qu'on  le  verra  dans  un  nH>ment9  que  le  Scare  n'avoit 
point  de  dents  en  devant  de  la.n>âchoire  fupérieure  (7)  %  parce  qu'en  effet 
les  animaux  qui  ruminent  n'en  ont  point.  Comment  ne  lui  ont41s  pas  auffi 
donné  des  cornes ,  parce  que  la  phipart  des  animaux  qui  rununent  en  portent» 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  faculté  de  ruminer  que  l'on  attribue  au  Scare  ^ 
a  trouvé  des  incrédules  ;.  \7'illughbi  &  Ray,  penfent  qu'aucun  poîflba,  fan» 

(i)  Apud  Gelik  de  aquatiL  ùi  Cantlitm.        (^^  Tom.  I.  pag.  iir, 

/!s  ?î!5l«<.    i  ■   C^)  Voyez  leurs  texte»,  rtendllis  par 

\n  \^'^°'W'.,     u  r    .  g  f  Bochart ,  Hieroz.  JM>.  L  cap:  6.  pat.  4*, 

(4)  Voyez  Ovide,  Haneufc».  a  vmv.        -..]...»-..,       .  .        (T*    * 

8c  Oppien ,  HaUtut.  Lit.  IF.  v.  40.  Phile  ,  (?)  Mtchel  dïphèfe ,  até  par  Gefner  , 

de  animal,  propr.  «.  74.  Voyez  aùffi  Plu-  de  aquatil.  m  Scaro  ;  CoroU.  lût.  S.  Aver- 

taTtpie  ,  qu^nam  animât,  pag.  ,798  ,  &  «?"  •  <="*  P"  Mercurialii  ,  variar.  kâk 

Sien ,  de  uat»  animal,  lab.  I,  cap.  4.  *»•  '•  *f'  '/• 
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exception  »  ne  rumine ,  &  Villughbi  cite ,  en  fiiveur  de  fon  opliûon  ,  une 
diflertation  où  la  queftion  parott  avoir  été  traitëe  à  fonds  (j)«  V<Mlà  donc 
un  fécond  (ak  qiâ  peut  ifêtoe  qu'une  fable  comme  le  premier. 

Le  troifieme  fait,  relatif  an  Scare  ^  eft  que  ce  poiffixi  £eul^  entre  tooi^ 
n'a  pas  les  dents  en  forme  de  fcie»  Axiftote  l'a  dit  ainfi  dans  ion  Hiftoin  » 
Uy.  IL  ch.  lyy  &  dans  fon  traité  dts  P anus  y  Xiv.  ///•  cA.  #4.  Scafiger  le 
dément ,  en  tant  qu'on  voudroit  Êitre  de  cet  attribut  ,  un  caraâere  parti- 
culier au  Scare  feul  \  le  dentale ,  dit-il ,  n'a  point  non  plus  les  dents  a^es  (i). 
Il  y  a  plus  9  6e  on  verra  au  mot  Span  ,  que  c'eft  un  des  caraâeres  de  tous 
les  poiflbns  du  genre  du  Spare  »  de  n'avoir  pas  les  dents  en  forme  de  fcie. 
.  Ainfi ,  quoique  les  Anciens  aient  beaucoup  parlé  du  Scare  ,  &  qu'ArîA 
tote  paroiiTe  l'avoir  bien  connu  9  puifqu'il  remarque  encore^  que  ce  poifibn 
a  les  ouies  compolées  de  deux  lames  ,  l'une  double  6c  l'autre  fimple  ;  Hijl. 
Liv.  IL  ch.  #3  ;  qu'il  fe  nourrît  d'a%ue ,  Liy,  FUI.  ^«  a  ^  6c  qu'il  ne  Ven 
trouve  point  dans  l'Euripe  Pyrrhéen  (j)  ;  Uv.  IX.  ch.  57  ;  les  Modernes 
font  fort  embarraffés  à  le  défigner  parmi  les  poiflbns  qu'ils  connoîilênt  (4)* 

Je  remarquerai  d'jd>ord ,  à  cet  égard  ^  que  les  Modernes  donnent  le  nom 
de  Scare  \  plufieurs  poiflbns  fort  difêrens  les  uns  des  autres.  Belon  décrit  (5) 
un  Scare  qui  n'eft.  certsûnement  aucun  des  deux  qui  ont  été  décrits  par  Ron« 
delet  ;  il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  par  la  comparaifon  de  leurs  textes. 
Rondelet  a  décrit  deux  Scares  ^  l'un  qu'il  appelle  U  vrai  Scan ,  le  Scare 
d'Ariftote  (6)  ;  l'autre  qu'il  appelle  Scare  de  diverfes  couleurs  (7)  ;  M.  I>u« 
hamel  a  parié  de  ces  derniers  Scares  (8)  6c  il  a  foit  mention  auffi  d'un  au-> 
tre  Scare,  qu'il  dit  être  commun  aux  environs  de  l'île  de  Candie  (9)^  mais 
il  convient  qu^il  n'apas  pu  fe  procurer  un  poiflbn  qui  fût  (Ûrement le Scarus  {\o). 

Entre  les  différentes  efpeces  de  Scares  dont  }e  viens  de  fiûre  mention  » 
on  peut  Sabord  écarter  le  Scare  de  diverfes  couleurs,  qui  ne  parolt  nulle* 
ment  être  le  S<are  des  Anciens.  Si  ce  poiflbn  eft  connu  ,  c^eft  ou  le  Scare 
de  Rondelet,  ou  celui  de  Belonw  Ni  Roitelet  rû  Belon  n'ont  dit  qu'ils  aient 
»  ■  ■  ■  I  ■  I  ■ 

(1)  Willuglibi,  de  pjfc.  pag.  jfe/.  Ray»  eft.  Harduinus,  ad  Piîn.  Lik.  IX.  cap.  ^ 

$ynopf«  pifc.  fag.  ti^  11.  2p» 

li)  Sur  rhtft.  des  anim.  pàg.  ztS.  M  Des  PoiiTons ,  Lh.  L  pag.  ^jj. 

?3)  Voyez  là  fituatîon  de  cet  Euripe ,        (6)  Des  Poiflbns  »  Liv.  FI.  ck.  ^. 
«i^eflus  t  fag»  fj.  17)  Ibid.  ch.  j. 

(4)  Qttid  Scarvii  fit  adliuc  ambîgitur  ,        (8)  Des  poches»  Part*  IL  feâ.  4.  ch.^ 

quamvis  aKt  aliter  conjiciant  :  fed  neque  pag.  47. 

in  q11)iis  adhuc  latini  nominis  poflieflionem        M  Ibid,  ch,  9.  art.  I*  §•  !•  pà^.  14» 
ymt  9  QCduin  Yulgarc  n^fle  in  p^onpt^        (ip)  Ibid«. 
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vu  leur  Scare  ruminer  ;  mais  fi  le  faitt  que  le  Scare  ramine  a  etë  hazardë 
mal  •  à  «^propos  ^  le  défaut  de  Cette  obfervation  ne  fera  pas  un  motif  de  re- 
)etter  Tidentité  du  Scare  d'Ariftote  ^  avec  le  Scare  ou  de  Rondelet  ou  de 
Belon. 

A  VégaLïi  des  autres  càraAeres ,  Rondelet  dit  de  Ton  Scare ,  qu'il  a  les 
dents  plates  9  qu'il  vit  d'herbes  ^  6c  principalement  d'algue  ^  que  fa  chair  eft 
très-bonne ,  que  Ces  boyaux  Tentent  la  violette  &  qu'il  ne  faut  pas  les  jetter* 
Selon  s'eft  exprimé  dans  les  termes  fiiivans  (i)  :  «  le  Scare  eft  eftimé  le 
H  plus  délicat  entre  les  poiflbns  iàxatiles  ,  il  hante  les  rochers  herbus  des 
H  lies  de  Crète  &  Carpento...  Le  vulgaire  de  Crète  le  nomme  encore  pour 
n  le  jourd'hui  de  Ton  antique  appellation ,  fes  dents  (ont  pofées  es  mâchoi* 
n  Tes  comme  à  nous...  Battant  Ton  foye  avec  les  inteftins^  fel  6c  vinaigre ^ 
»  &c  ce  qu'eft  en  l'eftomac  ^  font  la  faulfe  plus  délicate  que  Tambrofie  des 
n  Dieux.  C'eft  delà  qu'Epicharmus  voulant  louer  le  Scarus,  difoit  (fu'il  eft 
t»  de  fi  bon  manger  ,  qu'il  ne  feroit  licite  aux  Dieux  de  lui  ôter  les  excré:» 
»  mens  (1)  )^. 

Il  y  a  deux  motifi;  qm  feroient  crcMre  que  le  Scare  de  Belon  ,  eft  celui 
des  Anciens  9  plut6t  que  le  Scare  de  Rondelet.  Le  premier  eft  l'identité  de 
nom  qui  s'eft  confervée  ;  le  fécond  eft  que  le  poifiTon  décrit  par  Belon  a 
été  pris  f  s'il  eft  permis  d'ufer  de  cette  expreffion ,  dans  le  pays  natal  ^  dans 
la  patrie  même  du  Scare.  Pline  rapporte  que  le  lieu  où  le  Scare  fe  trouvoit 
le  plus  abondamment  y  étoit  cette  mer  qu'il  appelloit  marc  Carpathium  ^  c'eft- 
à -dire  9  précifément  le  canal  qui  eft  entre  l'île  de  Crète  (  Candie  )  >  6c  llle 
de  Rhodes ,  Ai  milieu  duquel  eft^  cettg  troifieme  île  qu'on  noramoit  Cat^ 
pathusy  6c  que  Bebn  appelle  Carpcmo  (}).  C'eft  delà  que,  félon  le  récit 
de  Pline  9  on  en  apporta  fous  le  règne  de  Tibère  9  pour  les  dépofer  dans 
la  mer,  entre  Oftie,  £c  les  côtes  de  la  Campanie  (4).  Columelle,  ché  par 
*Wotton  (5) ,  aiTure  même  qu'on  n'en  trouvoit  point  dans  le  Sinus  LiguJUcui 

,  ^  T\    t        .    j      n  «ir  r*      Y        (0  Les  vers  d'Epîcharme  font  rapport 

(1)  De  la  nat.  des  Poiffons  ,  lav.  I.  tésYar  Athénée /Deîpnof.  Lib.  Vtt  cîT^ 
pag.  ^SS  *  ^S4-  paç^Sf9'  Martial  a  dit  : 

Hic  Scams  aequoreis  qai  venu  obefus  ab  undis 

Vifceribus  bonus  eft ,  caetera  vile  fapit. 

(3)  Voyei  la  Géogr.  ancienne  de  M.  pag.  i/p,  qu'il  ne  croyolt  pas  qn^il  y  eût 
d'Anville ,  Tom.  IL  pag.  yB.  de  fon  tems  de  ces  ppiflbns  ^  w  les  cb* 

(4)  Hift.  lîv.  IX.  ch.  ly.  Voyez  auffi  tes  dont  il  s'agit ,  loit  que  leur  race  y 
Macrobe ,  Saturnal.  Lih.  IlL  cap.  16.  Ni-  eût  abfolument  péri  ou  qu*il$  fuffent  re- 
phus  a  dît  dans  fon  commentaire  fur  le    tournés  dans  la  mer  de  Grèce. 

traité  des  parties  d'Ariftote ,  LU,  JIL  c^  t4*       (j)  De  diffcrt  anim.  IM.  VUh  tsfn  168. 
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(  golfe  de  Gênes  ) ,  &  qu'il  n'en  pafle  aucun  le  long  des  côtes  des    Gau- 
les 9  pour  aller  vers  l'Ëfpagne  ;  que  fi  Ton  en  portoit  dans  ces  parages ,  oa 
né  pourroît  pas  les  y  garder.  Comment  donc  Rondelet  en  a-t-il  trouvé  fiv 
les  côtes  du  Languedoc ,  où  il  dit ,  à  la  vérité  ,  .qu'ils  font  rares  ?  C'eft  par 
ces  motifs  y  fans  doute,  que  ^W^illughbi  &  Ray  (i)^  ont  penfé  que  le  Scaie 
de  Belon  éteit  celui  des  Anciens  :  mais  il  y  a  une  dernière  çirconftance  qd 
me  fait  beaucoup  héiiter  :  Ariftote  dit  du  Scare,  que  fes  ouies  font  coin- 
pofées  de  deux  lames  y  Tune  double  &  l'autre  (impie  :  or  Beloh  dit  du  Scare 
qu'il  décrit ,  que  fes  ouies  font  doubles ,  quatre  en  chaque  côté  :  c*eft  Ron« 
delet  ,  au  contraire ,  qui  aflfure  du  tien  qu'il  a  deux  ouïes  de  chaque  cô/éj 
une  iimple ,  une  double ,  eomme  a  dit  Ariilotet 

SCOLOPENDRE  (i). 

Ariftote  a  parlé  de  deux  efpeces  de  Scolopendre  :  l'une  qui  cû  un  hifeât 
terreftre  ,  Taotre  qui  habite  la  mer.  Il  a  cité  la  première  ^  comme  un  exesh 
pie  des  infeâes  qui  ont  plufieurs  pieds  ^  Hift.  Liv.  I.  ch.  â  j  &c  qui  n'oot 
point  d^alles.  Liv.  IF.  ch.  i.  Il  obferve  que  (i  on  la  coupe  en  plufieuts  par- 
ties 9  ces  différentes  parties  ont  un  mouvement  progreffif*  Hifi.  L.  IF.  ch.  y. 

A  l'égard  de  la  Scolop.endrd  marine  ,  Ariftote  la  décrit ,  Hift,  liy.  IL 
ch.  14  y  comme  aiTez  femblable  à  la  Scolopendre  terreftre  ,  mais  plus  peti* 
te ,  plus  rouge  ,  ayant  les  jambes  en  plus  grand  nombre ,  mais  plus  grêles. 
Il  dit  qu'on  la  trouve  entre  leç  rocl^ers  &c  qu'elle  évite  le^  endroits  trop  pro- 
fonds. Ariftote  racpnte  au  fujet  de  la  Scolopendre  marine ,  que  quand  elle 
ie  fent  piquée  de  l'hameçon ,  elle  f^jt  fortir  ks  inteftins  de  fon  corps,  le  de-* 
dans  en  dehors ,  &c  qu'ainii  elle  fe  débarraflè  de  l'hameqon  (3).  Il  afiure 
que  fon  toucher  cauffs  la  même  douleur  que  l'ortie  de  mer  (4). 

Enfin  9  Ariftote  dit  de  l'une  &c  de  l'autre  Scolopendre  9  que  Fodeur  de 
la  viande  grillée  les  attire.  HiJL  Liv.  IX.  ch.  37. 

Les  Scolopendres  terreftres  fent  du  nombre  de  ces  infeAes  qu'on  appelle 
d'un  nom  général ,  mille-pieds  :  on  trouve  dans  le  lexique  de  Conftantin  (5) , 
une  diflertation .  favantç  fur  l'efpeçe  précife  cju'Ariftote  a  décrite  ;  il  peme 


(i)  Will.  de  pifc.  pag.  fof  &  306.  Ray,  întcranea  evorount ,  donec  hamom  nt* 

Syiopf.  pifc.  pag.  12g.        ^      '  ^  rant,  deinde  rcforbent.  Pliq.  Hift.  Uk.lK. 

W  ji.cArfT..J«,  il.  'Xfwoy.r  la  m%e  obftrvatîoo  dan| 

(3)  Scol9pendra5tcrreftribu$fiinilesqua$  Elien.  de  nat.  anim.  lÀb.  IX.  csp.35. 
f^ntipçdes  yocant,  baino  devoraip  go^iia        (j)  yo^  ç^o?^jrçyi(«,     '  '      ^ 
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que  c'eft  celle  qu'on  appelle  chatu  velue.  Pslt  rapport  à  la  Scolopendre  ma- 
rine, on  peut  voir  dans  Gefner  (i),  plufieurs  difficultés  que  Ton  a  élevées 
for  les  aflertions  d*Ariftote  ,  foit  quant  à  la  groffeur  de  la  Scolopendre  ma- 
rine ,  comparée  à  la  Scolopendre  terreftre ,  foit  quant  aux  lieux  qu'elle  ha- 
bite :  mais  ces  difficultés  ceffent ,  fi  Ton  obferve  avec  Ray  (i) ,  qu'il  y  a 
plufieurs  efpeces  de  Scolopendres  marines.  Ce  font  au  fiirplus  des  infeâes 
comme  la  Scolopendre  de  terre, 

Elien  a  parlé  d'une  autre  Scolopendre ,  dont  il  fait  un  gros  cétacée  (3)  ; 
on  la  trouve  auffi  décrite  dans  Rondelet ,  mais  feulement  d'après  une  figure 
qu'on  lui  avoit  donnée  (4).  Si  cet  animal  exifte  ,  on  ne  voit  aucun  texte 
dans  Ariflote  qu'on  puifie  lui  appliquer. 

SCORDYLE    (5). 

C'eft  le  nom  que  les  Anciens  donnoient  aux  jeunes  thons  ^  auffi^tôt  après 
qu'ils  étoient  fortis  de  l'œiif.  Pline  a  dit  Cordyla  (6).  Voyez  le  mot  Thon. 

S  C  O  R  P  I  D  E     (7). 

Àrîftote  après  avoir  dit  au  Livre  V.  de  fort  hijloire  ^  ch.  ^  ^  que  les  fcor- 
pions  de  mer ,  dont  je  parlerai  ci-defibus ,  fraient  deux  fois ,  dit  au  ch.  10  ^ 
que  les  Scorpides  jettent  leurs  œufs  en  haute  mer.  Ces  Scorpides  font-elles 
le  même  poifibn  que  les  icorpions  de  mer  ?  Sont-elles  les  femelles  des  fcor- 
pions  de  mer  ?  Artédi  le  penfe  (8):  on  peut  eh  douter ,  puifqu' Athénée  en 
lait  une  queftion  qu'il  laifle  indécife  (9)  :  &  c'eft  pourquoi  j*ai  employé  une 
autre  expreflion ,  &  j'en  ai  fait  un  article  féparé.  Au  refte ,  Àriftote  n'a  rien 
dit  de  plus  de  la  Scorpide  ,  Se  fi  elle.nîefl:  pas  la  femelle  du  fcorpion' qu'il 
avoit  nommé ,  c'eft  quelqu'une  des  variétés  nombreufes  de  Ce  genre. 

S  C  O  R  P^I  O  N    (10). 

Cet  infeâe  commun  dans  tous  les  pays  chauds ,  d'une  forme  bien  carac- 
térifée  ^  &  dont  le  nom  n'a  pas  changé  depuis  les  Grecs  jufqu'à  nous ,  eft 

^i)  De  aquatilîbus ,  in  Scohpendra.  (7)  cnofriç  ,  fj. 

(1)  Hift.  infeft.  pag.  44,  6»  feqq.  '  fS)  Synonimia  pîfc.  pag»  yy. 

(3J  De  nat.  animal.  Lib.  XIIL  23.  (o)  é  hfiçoTsT^viç  c^côpKi^ç  ^  ffZop^lSxc 

(4)  Des  Poiflbns  ,  Ziv.  JCFL  ch.  12.  &  h  dia^âfoiç  tôttoiç  ivcptx^er  xSy}>iOU   ïè 

apud  Gtfn.  de  aquaùL  in  Scûlop.  si  t^ç  aùlnç   Xé^ei.  Deïpnof.  Lib.  VII. 

U)  ffKCfSv?i,a ,.ii.  cap.  20.  pag.  y20. 


6)  Hift.  LiL  IX,  ùap:  z^.  .    v  *  (10)  ffzo^ioç  ,  i. 

Tome  II.  C  C  C  C  C 
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façiLe  à  r^cotmoître.  On  diftingue  feulement  des  variétés  dans  le  même  geo- 
le.  Pltoe  ,  d'après  Apollodore  ,  Elien  &  Bochart  ,  en  comptent  )ufqiiVa 
iiomhrç  de  neuf  (i) ,  parmi  Icfquelles  la  plus  remarquable  eft  celle  qui  porte 
des  aîtes  (x).  U  paroît ,  par  ce  qu'Ariûote  dit  au  traité  des  Parties  ,  £.  17. 
cb.  S^  qu'il  ne  connoiffoi^  point  de  Scorpion  volant.  Lorfqu'en  parlant  à 
,1a  m^tichore,  Ariftote  dit  que  fa  queue  reffemble  à  celle  du  Scorpion,  îl 
ajoute  au  mot  Scorpion^  Tépithete  de  terreftre  (})  :  la  même  addition  fe 
trouve   au  Uv.  F.  ch.  %€n  Cela  peut  faire  penfer  que  les   Anciens  con- 
noiflbîent ,  comme  nos  Naturaliftes  modernes ,  un  Scorpion  d'eau.  Peut-Are 
néanmoins    Ariftote   nVt-il  employé  la  défignation  de  Scorpion  terreftre, 
qu'à  la  différence  du  poiffon  appelle  Scorpion  de  mer ,  dont  je  parlerai  plus 
bas.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Ariftote  n'ayant  rien  dit  du  Scorpion  aquadque  infec- 
te,  il  me  fuftira  d'avertir  que  Swammerdam  en  a  donné  Phiftoire  (4), 

Ariftote  fiait  remarquer  trois  différences  entré  le  Scorpion  &  les  autrci 
infeôes  :  qu'il  a  une  pince  ;  qu*îl  a  une  longue  queue  ;  &  que  fon  aiguil- 
lon eft  apparent  à  l'extérieur,  ffifi.  Liv.  IV.  ch.  7.  Ces  remarques  font  îoiw 
dées  y  mais  je  n'infifte  pas  ici  fur  la  forme  extérieure  du  Scorpion  ,  parce 
que  ceux  qui  n'ont  pas  vu  Tinfefte  même  ^  trouveront  Gi  defcription  dans 
tous  les  livres  des  Modernes.  Peur  leur  en  donner  une  forte  cl  Idée,  on  peut 
leur  dire  que  le  Scorpion  reiTemble  à  Pécreviffe  ,  fi  ce  n'eft  que  fâ  queue 
eft  étroite  &  iè  termine  en  une  pointe ,  à  l'extrémité  de  laquelle  eft  l'aiguil^oo* 

Des  obfervations  exaâes  des  Modernes ,  ont  afturé  que  te  Scorpon  éroit 
vivipare  ;  que  la  femelle  produifoit  des  petits  vivans  &  bien  formés  (5), 
Ainfî  Ariftote  s'eft  trompé  ,  lorfquil  a  dit  ,  Hijl.  Liv.  V.  cfu  (>  ,  qae  les 
Scorpions  fe  reproduifoient  par  la  voie  de  vers  qui  ont  la  forme  (Tœuf.  PGne 
a  copié  cette  erreur  (6)  :  mais  Elien  a  obfervé  ,  au  contraire  ^  qae  \e  Scor- 
pion étoit  vivipare  &  non  ovipare  (7).  La  fécondité  du  Scorpion  eft  auffi 

(1)  Pline  »  Hift.  LU.  XL  c.  2^.  Elien,  dans  le  lieu  oh  il  parle  de  la  Martîchore, 
de  nat.  animal.  Lit.  VL  cap.  20.  Bochart,  ne  dit  point  le  Scorpion  tcrrçftre.  mais 
Hieroz.  Pan.  IL  Lib.  IK  cap.  2p.  le  Scorpion  d'Epire.  Voyez  foa  texte  as 

(2)  Charleton  décrit  ces  Scorpions  aï-    mot  Martïchore ,  pag.  ^p/. 
lés  ^  il  leur  attribue  deux  aiguil'ons  à  la        ^4^  Biblia  nat.  pag.  22p. 

queue  ,   &  il  dit  qu'on  les   trouve  dans  (5)  Voyez  Swammerdam  ,  Bibna  naf. 

les  Indes ,  en  Egypte  &  en  Italie.  Exerc.  pag.  pz  \  &  les  obfervations  de  R«ii , 

Infeâa  ,  pag.  jro.  Strabon  a  parlé  ,  d'après  qu'il  cite  ;  voyez  aufll  celles  de  M.  de  Mao- 

Mégafthene,  de  Scorpions  ailés  qui  fe  trou-  pertuis  ,  extraites  dans  le  Diâionnaire  de) 

vent  dans  les  Indes.  Géograph.  Lib.  XV.  Animaux ,  au  mot  Scorpiotu 

pag.  703.  (6\  Hift.  Lit.  XL  cap.  a/. 

(3)  Ctéiias^  qu'Âriflote  copie  d'ailleurs  (7)  De  nat»  aniinaL  Lib.  VI,  uKf.  ja 
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beaucoup  plus  grande  que  ne  le  fuppofe  le  texte  d'Ârîftote  :  il  ne  parle  que 
de  onze  petits  ,  tandis  que  Rédi  affure  n'en  avoir  jamais  trouvé  moins  de 
aLÔ  dans  les  femelles  qu^il  a  diïïequées,  &  en  avoir  trouvé  quelquefois  40. 
S\rammerdam  faîix.  mention  de  }8  ;  Mr  de  Maupertms  parle  ée  65.  Ce  qui 
eil  vrai  dans  le  texte  d'Ariftote  ,  c*eft  la  méfîntelligence  qui  règne  entre 
les  père  &c  mère  &c  les  petits.  M.  de  Maupertuis  aiTure  avoir  vu  ime  mère 
dévorer  tous  fes  petits  à  mefure  qu'ils  naiiforent.  * 

Ariftote  prétend  que  la  piquure  des  Scorpions  a  des  effets  bien  difTérens , 
félon  les  pays  &  les  climats  ;  que  celle  d«s  Scorpions  da  Phare  Se  d'autres 
endroits ,  n^eft  pas  dangereufe ,  au  lieu  que  ceile  des  Scorpions  de  Carie  ^ 
eft  mortelle.  Hifl.  Liv.  VIII.  ch.  2^.  11  y  a  plufieurs  obfervation«'à  faire  fur 
ce  texte  d'Ariftote.  ... 

La  première  eft  relative  à  la  fituation  des  lieux  dont  il  eft  queftion.  J'ai  tra- 
duit les  Scorpions  d'auprès  du  Phare  ,  peâfent  qu'Ariftote  avoit  voulu  par- 
ler d'un  de  ces  Phares  ou  tours  élevées,  fur.lcfquelles  ptï  plaçott  des  fanaux 
pour  indiquer  les  ports.  Mais  aprè»  un  examen  plus  attentif,  je  vois  que  je 
me  fuis  trompée  Le  nom  de  •Phare  a  été  donné  aux  tcrtirs- dont  ^e  viefis  de 
parler ,  parce  que  la  première  fut  élevée  dans  une  île  appelîée  Pharos ,  qui 
ëtoit  fur  les  côte?  d'Egypte  ,  près  d^Alexandrie,  Or  cette  cônftruftion  fut , 
félon  lé  récit  de  Pline  (i) ,  l'ouvrage  de  Ptolémée  (  Philadelphe  ) ,  qui  ntf 
monta  fur  le  thrône  que  18  Ç  ans  avant  l'ère  chrétienne  :  &  Ariftote  étoit  mort 
au  moins  une  année  avant  cette  époque  :  il  n'a  donc  pas  pu  parler  ,  OU  de  la 
tour  conftruite  par  Ptolémée  ,  ou  de  celles  qu'on  éleva  fur  fon  modelté 
Le  lieu  dont  Ariftote  à  parlé,  eft,  ou  cette  îïe  même  qui  étoit  fur  les 
côtes  de  l'Egypte  ,  ou  une  autre  île  du  même  nom  ,  fituée  daris  la  mer 
Adriatique  (1).  A  l'égard  de  la  Carie,  c'eft  uiv  province  de  l'Aiîe  mineure 
fur  le  bord  de  la  mer  (3). 

La  féconde  obfervation  eft,  qu^  Plind  dit  ,  en  citant  Ariftote  ,  que  les 
Scorpions  du  mont-Latmus ,  en>Xiarie  ,  ne  font  aucun  mal  aux  étrangers^ 
tandis  qu'ils  tuent  les  gens  du  pays  (4)»  Je  ne  fais  fî  Pline  a  lu  le  texte 
d'Ariftote  que  j'ai  rapporté  il. y  a  un  moment ,  autrement  que  nous  ne  le 


(1)  Hîft.  Lib.  XXXVl  cap.  ut.  ,    (s)  7*"  *•  4^  degré  de  longituae,  & 

/(t7       1  j      ij    1      •    j      *  le  37  degré  de  latitude  B, 

(a)  -Vers  le  'iXàtjxk  de  longitude ,  &        (4)  ]„  Latmo  Caria  monte  , Ariftotele» 

le  43   de  latit.  B.  Voyez  les  cartes  de  ttadit  a  Scprpionibns  hofpites  non  lœdi, 

M*  d'Anville*  •  indigenas  interimi,  Hift.  Lib.  FUI.  cap..j^, 

C  c  c  c  c  i) 
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lifons  ;  mais  je  ne  vois  dans  Ariftote  aucun  texte  conforme  à  la  citation  cfe 
Pline. 

La  troifieme  ôbfervation  eft  relative  à  Teffet  de  la  piquure  des  &:?- 
pions.  Suivant  les  idées  populaires^  elle  eft  partout  dangereuse  &c  fun^: 
M.  de  Maupertub  a  fait  fur  ce  fujet  des  expériences  qui  font  prd- 
que  contradiâoires  ;  ou  du  moins  qui  prouveroient  que  dans  certaines  cir« 
confiances  la  piquure  du  Scorpion  eft  mortelle  ^  tandis  que  dans  d'autres 
circonftances  elle  n'eft  fuivie  d'aucun  danger  (i).  Les  Anciens  furent  dzviÉs 
fur  ce  même  fujet  (i)  :  Plutarquc  aftiire  qu'on  avoit  vu  des  gens  bien  finis 
&  dont  Teftomac  étoit  bon  ^  manger  des  Scorpions  fans  en  être  incom-^ 
modes  (3). 

SCORPION     DE    PETITE    ESPECE       (4); 

Ariftote  ,  en  décrivant  le  Scorpion  dont  je  viens  de  parler  dans  rarùdt 
précédent  j  Ob.ferve  qu'il  a  des  pinces ,  comme  en  a  auffi  9  ajoûte-t-il,  cette 
petite  efpece  dç  Scorpion  qui  s'en^ndre  dans  les  livres.  Hijl.  L.  IV.  à^  ;• 
Ailleurs  9  Lh.  V.  ch.  j2 ,.  il  dit  que  ces  Scorpions  font  extrêmement  pedts 
6c  n'ont  pas  de  queue.  Scaliger  a  dit  avoir  trouvé  deux  petits  Scorpions  de 
ce  genre  dans  (qs  livres  ;  il  remarque  même  qu'il  en  trouva  un  dans  utk 
volume  d'Ariftote  :  il  étqit  ^  dit-il  y  rougeâtre  y  couleur  de  chair  :  dès  qu'oa 
le  touchoit ,  il  fe  mettoit  en*  boule  (5).  Je  penfe  que  ce  (ont  ces  mêmes 
infeftes  qu.e  S^r^m^nerdam  a, décrits. comme  fe  trouvant  dans  les  coffres  &c 
les  boëtes  que  Ton  a  été  longtems  fans  nettoyer.  Ils  font ,  dit-W ,  très-petits , 
leur  grofteur  n'excède  pas  celle  d'une  punaife  »  Se  ils  n'ont  point  de  queue ^ 
mais  ils  ont  des^  pinces  entièrement  femblables  à  celles  du  Scorpion  (6). 

SCORPION     DEMER     (7). 

Lé  Scorpion  de  mèreft  un  poiflbn,  &  la  première  remarque  que  je  fe- 
rai fur  fon  fujet  ,  c'eft  que  le  nom  de  Scorpion  ne  lui  a  été  donné  pour 
aucune  reffemblance  avec  l'infcâc  qu'on  tiommc  Scorpion  ,  mais  parce  qu'il 
eft  armé  debèaucout>  de  piquans  qui-caufent  uiie  douleur  >îgHe  ,  comme 


fiVDiô.  dès  anhn.  \^'  ScàrpUn»  (4)  ffKO^yri^hçt  t6.  - 

ca6  ^^^'"^  **"'""*'^''  var.  lea.  Z.  F.  (^j  ^e  fubtil.  ad  ard.  Exercit.  1^. 

^^^(-3)  De  util,  ex  inim.  cap.  Oper.  moral. .  (^  ^'^^'^  """^  ^^*'  ^^* 

Tarn,  l  pag.  i/o..  .    :  (z)  (^^o^^lqç  ^  d« 
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Celle  de  la  pîquure  du  Scorpion  (i).  J'ai  peine  à  croire  que  les  piquures  du 
Scorpion  de  mer  foient  auffi  dangercufes  qu'on  le  prétend  (i). 

Ar'iftote  a  dit  du  Scorpion  de  mer  j  qufil  avoit  des  appendices  au  pylore 
en  grand  nombre.  ITifi.  Liv.  II.  ck.  \j.  Villughbi  rapporte  qu'elles  font  au 
nombre  de  huit  ou  neuf  (3).  Selon  Ariftote  encore ,  Kifl.  liv.  V.  ch.^^  le  Scor* 
pion  de  mer  fraie  deux  fois  ;  on  le  trouve  dans  la  haute  mer  comme  fur  . 
les  côtes.  Liv.  VIIL  ch.  /j. 

Le  Scorpion  de  mer  eft  bien  connu  fur  nos  côtes  ,  particulièrement  fuo 
celles  de  la  Mëditerrannëe  :  fouvent  fous  le  nom  de  Scorpion  que  les  Au- 
teurs fur-tout  ont  adopte  ;  fouvent  auffi  fous  le  nom  de  fcourpi ,  fcorpene  ^ 
crabe  5  rafcaife  j  diable ,  crapaud  de  mer.  On  peut  voir  les  defcriptions  que 
Rondelet^  Belon  (4)  &  'WiUughbi  (5)  ^  en  ont  données  ;  mais  celles  qui 
me  paroiifent  le  plus  întéreffantes  &  le  plus  détaillées,  fur -tout  pour  les 
parties  extérieures ,  font  celles  de  M.  Duhamel.  Il  obferve  qu'il  y  a  beau- 
coup de  variétés  entre  les  poiffons  qu'on  nomme  Scorpions ,  fut*tout  relati- 
vement à  la  couleur  ;  que  les  uns  font  un  aflez  bon  manger  ,  tandis  que 
les  autres  font  méprifés  ;  qu'on  pèche  les  uns  au  large  ,  &c  que  les  autres 
fe  tiennent  habituellement  dans  les  endroits  fangeux;  que  les  premiers 'font 
rouges ,  tandis  que  les  autres  font  noirs  (6).  D  n'eft  guères  poffible  de  dire 
laquelle  de  ces  variétés  précifément  eft  celle  dont  Ariftote  a  parlé  ;  mais  en 
même  tems  ,  on  ne  peut  pas  douter  que  ce  foit  quelqu'une  d'elles  qu'il  ait 
eu  en  vue.  Leur  caraftere  commun  eft  une  bouche  très-vafte  ,  une  tête  ef- 
frayante par  les  piquans  dont  elle  eft  armée ,  ainfi  que  le  dos  j  des  yeux  très- 
gros  Se  fort  faillans. 

SECHE    (7). 

Animal  du  genre  des  molluiques.  Après  ce  que  j'ai  dit,  en  général,  de 

(1)  Secundbm  Paftînacani  &  Draconem  de  ces  aiguillons  U  réfervoîr  du  venin 
nîhil  in  mari  yenenatius  Scorpîo.  In  dorfo  qui  eft  à  b  gencive  des  vipères.  Duhamel, 
&  branchiis  benc  acutos  &  robnftos  ha-  traité  des  pèches.  Part.  II.  feô.  5.  pag.  8p^ 
bet  aculeos ,  <juos  fi  Sypontinus  vîdiflet,  ^3)  De  pifcîbus  fag.  S3*  ^  Sp* 

non  a  fimiliiudîne  terrefirium  nomen  du-  (4)  Apud  Gefn.  de  aquatiL. in  Scorpla 

xifle  fcripfiffet  ,  fcd  ex  eo  potîùs  quod  6»  Scêrpttna. 

qucmadmodum  terrcnorum  aculei ,  fie  ho-  Où  ^^  pifcibus^  pag,  j^u 

rum  pemicîofi  fint,nuncupato^effe.GilHu$,  (6)  Traité  des  pèches  ,  Part.  IL  feâ.  ç; 

de  nom.  pifc.  cap.  itS.  chap.  a.  pag.  87  &  fuiv.  Hicéfws,  au  rap- 

(2)  Rondelet  penfe  que  les  aiguillons  port  d'Athénée ,  avoit  déjà  fait  les  mêmes 
^u  Scorpion  font  venimeux  comme  les  obfervations.  Deïpnof.  Lib.  VII.  cap.  %o  ^ 
dents  de  la  vipère  :  ce  que  je  ne  crois  pag.  320.. 

pas  i  car  on  n'apperçoit  point  à  l'attache        {j)  (fViTcicc ,  ^. 
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ces  animaux,  au  mot  Mollufqucs  (i),  où  j*aî  pris  principalement  pour  gui- 
de ,  la  de(cription  de  la  Sèche ,  par  Svammerdam  ,  il  ne  me  refte  qu'à  rap- 
peller  ici  ce  qu*Ariftote  a  dit  de  .particulier  à  la  Sèche. 

Le  plus  rufé  des  moliurques ,  félon  Ariftote  ,  eft  la  Sèche.  Elle  ne  jette 
pas  feulenjent  fon  encre  quand  elle  a  peur,  comme  le- polype  &  le  calmar, 
hîaîs  elle  fe  fert  de  cette  liqueur  qu'elle  a  en  grande  abondance  &  qui  eft 
fort  noire ,  pour  former  autour  d'elle  un  nuage  obfcur  dans  lequel  elle  s'en- 
veloppe ;  foit  lorfqu'il  faut  échapper  à  la  main  du  pêcheur ,  foit  lorfqu'elle 
veut  attraper  les  poiflbns  en  fe  rendant  invifible.  Elle  faifit  alors  de  gros 
poiffons  &  môme  des  muges.  Hip.  Liv.  IV.  ch.  i  ^  &  £iv.  /-ST.  cA.  j/f  ic 
'  des  Parties ,  Liv.  IK  ch.  6.  De  pareils  traits  d'efprit ,  dont  malheureu/êmenr 
on  peut  douter  (i)  ,  n'ont  pas  manqué  de  rendre  la  Sèche  célèbre  (j). 
Plutarque  compare  la  Sèche  aux  Dieux  d'Homère  ,  lorfqu'ils  enveloppoknt 
d'un  nuage  les  heureux  mortels  qu'ils  vouloîent  dérober  aux  flèches  de  leurs 
^nnemis  (4).  Ariftote  donne  encore  au  mâle  de  la  Sèche ,  du   courage  & 
de  l'amitié  pour  fa  femelle  :  il  dit  que  quand  on  a  harponné  une  Sèche  fe- 
melle ,  le  mâle  accourt  pour  la  fecourir  ,  au  lieu  que  fî  on  harponne  un 
mâle ,  la  femelle  s'enfuît  (5).  Hifi,  Liv.  IX.  ch.  1 ,  pag.  6^S» 

Le  mâle  fe  diftingue  de  la  femelle ,  dans  l'efpece  de  la  Sèche ,  comme 
dans  celle  des  Calmars  &  des  Polypes ,  par  deux  corps  rouges ,  reflèmblans 
à  des  mammelons  ,  qu'on  trouve  dans  le  ventre  de  la  femelle  ,  &  qui  ne 
font  point  dans  le  ventre  du  mâle.  Hijl.  Liv.  V.  ch.  18.  Ils  font  encore  fa- 
ciles à  diftinguer  ^  parce  que  le  dos  du  mâle  eft  plus  noir  &  plus  bariolé 
que  celui  de  la  femelle.  Ibid.  &  ch.  12.  Swammerdam  a  décrit  en  déuU  /a 
manière  dont  les  différentes  couleurs  ^u  dos  de  la  Sèche  font  diipofées  :  elles 
forment  9  félon  lui  ^  un  enfemble  fort  agréable  (6). 


u 


Pag.  510.  ypaifHfiéuitç  ^  hcacXiTrIovIxç.  Vbi  modo, 
Quifnam  ufu$  fit  hujus   atramenti        U)  Pline  répète  tout  ceci ^X. /IT.  c&.  ^9. 
vix'  determinavero  ;  qui  nequîdem  certus        (6)  Dorfi  piâura  fpeôaculum  exhibebat 

novi   an  fepia  e  confpeâu  pifcîum   ipfi  jucundiffimum.  Plurimis  enim    fnperficîes 

Mihiantium  ,  fefe  eripiendi  gratiâ  id  eruc-  ejus  intertexu  erat  ftriîs  alJ»ica&tîbas  ,  tan- 

tet  :  neque  enim  experiundo  haôenus  qqid-  quam  totidem  venulis ,  quas  punâa  nigra , 

piam  circa  hanc  rem  didici.  S^ammerd,  exigua ,  diftinguebant.  Inter  albas  rerb  iP> 

Bibl.  nat.  pag.  Sçi.  ^  tas  ftrias  cutis  cernebatur  faturatiùs  colo- 

(3)  Plutarc.  Quaenam  anim.  an  terr.  an  rata  ,  majoribufque  punâis  nigris  notata. 
aquat.  &c.  Elien  de  nat.  anim.  Lit.  /.  Qua  ibis  defmebant ,  complures  macnlz, 
cap.  ^4.  albc  ,  rotundae,  ac  ovatae  confpiciebantnr  , 

(4)  ...•iroiT^ffXffx  irspi  ivriju  ffKoloç...  quin  etiam  ipfa  firiarem  excrcma  rotundam 
àiFOf^ifCHfcévîj  Toùç  0/x>ff«  :^evç  Kvcofè^  vf-  atque  pyriformem  figuram  prae  fe  ferebaïu. 
ç^A|f   noXT^dKiç   otç  ccif   ffw^fiu    :iiXwffty  Mollicula  corpori^  raargo  paul6  profonde 
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La  Sèche  fe  reproduit  en  toutes  faiicMis  9  elle  jette  fes  œufs  près  de  terre , 
armi  l'algue ,  les  rofeaux ,  &€•  où  ils  s'arrêtent.  Elle  ne  les  jette  qu*à  plu- 
eurs  reprifes  ,  comme  fi  elle  fijufFroit,  Cette  opération  dure  quinze  jours. 
lifi.  Liv.  V.  ch.  IX  &  18.  En  comparant  ce  qu'Ariftote  dit  dans  ces  deux 
ndroits  ,  &  encore  au  Liv.  VI.  ch.  ij  ,  il  paroît  qu'il  entend  qu'après  la 
onte  ,  la  femelle  jette  de  fon  encre  fiir  k^  œufs ,  ce  qui  les  rend  noirs 
e  blancs  qu'ils  ëtoient ,  &  les  fait  groffir  ;  &  que  le  mâle  les  arrofe  de  fa. 
queur  féminale ,  ligueur  vifqueufe  qui  les  attache  l'un  à  l'autre  &  en  for- 
le  comme  une  grappe.  J'ai  dit  au  Uv.  V.  ch.  /a  ,  qu'après  que  la  femelle 
voit  jette  fes  œufs ,  le  mâle  répandoit  defTus  fa  liqueur  féminale^  y  a 
e  l'incertitude  fur  la  manière  dont  on  doit  lire  ce  texte  ,  &.à  ceTpe  j'ai 
it  à  ce  fujet  dans  les  variantes  ,  il  faut  ajouter  que  Rondelet  retranchant 
bfolument  le  mot  qui  fignifie  liqueur  fiminaU  y  prétend  que  le  mâle  fouffle 
^ulement  fur  les  œufs.  Mais  ne  peut-on  pas  remarcjuer  avec  Gefner,  que 
^eft  une  abfurdité. d'attribuer  un  fouffle  à  un  animaf  tel  que  la  Sèche?  Ce 
lu'Ariftote  dit  au  Liv.  VI.  ch.  /j  ,  me  paroit  décider  la  leçon  qu'on  doit 
jivre  au  Liv.  V.  ch.  /a  ,  &  indépendamment  du  Manufcrit  que  j'ai  cité 
ans  les  variantes,  6c  qui  appuie  la  leçon  que  j'ai  adoptée  y  j'ai  en  ma  faveur 
e  fentiment  de  Gefner  (i). 

Les  Sèches  ne  vivent  pas  plus  long-tems  que  les  polypes  :  elles  ne  vont 
>as  à  deux  ans.  Hifi.  L.  IX.  ch.  ^y.  Les  Anciens  mangeoient  ces  animaux  ^ 
omme  ils  mangeoient  les  calmars  &c  les  polypes  (i)* 

SÉLAQUES    (3). 

Le  mot  Silaqucs  eft  tout  grec.  Je  l'ai  employé  pour  éviter  une  pérîphrafe 
[ui  feroit  revpnue  trop  fréquemment ,  &  qui  auroit  été  l'explication  de  ce 
(lût.  11  dérive  ,  félon  l'interprétation  de  Gallien  ,  de  ce  que  la  peau  des  Se* 
iques  paroît  lumineufe  pendant  la  nuit  :  elle  eft  phofphorique  (4).  Belon 

rapporté  cette  obfervation  d'Ariftote  fans  la  contredire  ni  la  confirmer  (5); 
aurois  défiré  trouver  quelque  chofe  de  plus  afluré  fur  ce  phénomène.  Quoi 


urpurafcens ,  punôifque  fubtilioribus  gut-  ^  j)  ÇîXdx^  ,  tA. 

.ndemque  m  hmbum  faturatè  purpurcum  ^^  ^^^^         jj^  ^^^^   ^         ?>?«-! 

•rmmabatur.  Biblia  luturae ,  /?tf^.  88 1.  /  x  iV   1         .        j      d  -/r         r-      » 

(i)  De  fcpia.  (s)  ^^  '*  "**»'«  ^^  Poiffons.  Liv.  A 

(a)  Athénée ,  Deïpn.  L.  VU.  p.  3Z4.  ^^  7*  P^g*  S^ 
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qu'il  en  foit ,  Pline  attribue  à  Ariftote  le  premier  ufage  de  la  dënomînabofl 
de  Sélaques  ;  quant  à  lui  il  Ta  changée  &  il  a  indiqué  les  mêmes  animaux 
par  le  nom  de  Cartilagineux  :  expreflion  fojidée  fur  un  autre  de  leurs  carac- 
tères ,  obfervé  par  Ariftote  ,  Hijl.  Liv.  Ilh  ch.  y  ,  favoir  qu'ils  n*ont  que 
des  cartilages  au  lieu  des  arrêtes  des  autres  poiflbns  (i).  La  dénomination 
de,  Pline  a  été  adoptée  &  fuivie  prefque  généralement  ,  jufqu'au  tems  on 
quelques  Modernes  ont  mis  le  mot  Chondroptirygicns  ,  à  la  place  du  mot 
Cartilagineux,  (i).  Mais  ces  deux  expreffions  font  prefque  fynonimes  :  leur 
principale  différence  confifte.,  en  ce  que  la  première  eft  tirée  du  grec  , 
au  li«i  que  la  féconde  eft  la  traduûion  d'un  mot  latin  ;  &  en  ce  que  la 
premi^  fixe  l'idée  particulièrement  fur  la  qualité  des  nageoires* 

Les  Sélaques  font  donc  des  animaux  aquatiques ,  qui  nagent,  qui  ont  des 
ouies  ,  &  dont  les  chairs  font  foutenues  par  des  cartilages.  Ariftote  les  a 
mis  dan^s  la  clafle  des  poiflbns  :  plufieurs  Naturaliftes  les  en  diftinguent  : 
je  renvoie  fur  ce  fujet**à  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Poijfon  (3).  Les  plus  con- 
nus des  Sélaques  ,  font  la  raie  ,  la  torpille  ,  la  paftenaque  y  les  cVâens  &e 
mer,  Ariftote  avoit  fait  des  Sélaques  une  clafle  de  poiflbns  tout-à-fait  féparéc 
des  autres ,  par  des  attributs  dont  je  parlerai  dans  un  moment  ,  mais  {à  dif- 
tribution  s'eft  trouvée  inexafte  (  du  moins  en  comprenant  fous  le  mot  Sé- 
laques les  mêmes  animaux  que  l'on  a  compris  fous  le  nom  de  cartilagi- 
neux )  :  parce  qu'il  y  a  des  poiflbns  ,  tels  que  l'efturgeon ,  qui  ont  des  car- 
tilages au  lieu  d'arrêtés  ,  &c  qui  d'ailleurs  ne  reflemblent  point  aux  aufres 
cartilagineux.  WilUughbi  reftraint  donc  la  dénomination  de  Sélaques  propre- 
ment dits ,  aux  poiflbns  qui  font  ovipares  intérieurement  &  vivipares  exté- 
rieurement (4)  ;  après  quoi  il  diftribue  ces  Sélaques  en  deux  claile^  prlnci* 
^ales  ;  Sélaques  longs  &  ronds ,  Sélaques  larges  ou  plats.  Dans  \a  pieimete 

(i)  Planorum  pifcium  alterum  eft  genus         (1)  Voyez   cl-deffus    le   mot  Poifon  ^ 
quod  pro  fpina  cartilaginem  habet,  iit  raiae ,  pa(:>  668  &  66p, 
paftinacae  ,   fquatinae  ,   torpédo  ,  &   quos         ^3^  Pag.  66a  &  fuiv, 
bovis ,  lamiae,  aquîKx ,  ran»  nominibus  grae-         (4)  De  pifcibus.  Lih.  L  pag.  :ti.  En  ce- 
ci appellant.  Quo  in  numéro   fiint  fquali  ci  Willughbi  eft  d'accord  avec  Ariftote, 
quoqne  quamvîs  non  plani.  Haec  Graecè  in  qui  voulant  définir  les  Sélaques  ,  au  LAIL 
unîverfum   (JeXdxvï  appellavit    Ariftoteles  ch,  t.  de  fon  hiftoire  ^  dit  que  ce  font  des 
primus  hoc  nomine  eis  impofito.  Nos  dii-  animaux  fans  pieds ,  qui  ont  des  ooies  2c 
tinguere  non   poffumus^  nifi  cartilaginea  mii  font  vivipares  ;  mais  au  L.  Il,  cL  ij, 
appellare  libeat.  Omnia  autem  carnivora  Ariftote  compte  la  grenouille  de  mer  par- 
funt  talia  ,  &  fupîna  vefcuntur ,  ut  in  Del-  mi  les  Sélaques  ,  quoique ,  fuivant  lui-niè- 
phinis  diximus.  Et  cùm  ceteri  pifces  ova  me  ,  elle  ne  foit  pas  vivipare.  Il  y  a  donc 
pariant ,  hoc  genus  folîim  ,  ut  ea  quae  cete  quelque  doute  fur  la  véritable  étendue  ea*A- 
appellent, animal  parit,exceptaquamranam  riftôte  a  donnée  au  mot  Stlaque. 
vocant.  Lib*  IX,  cap,  24,  cUffci 
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•iciafle  9  il  fait  des  fubdivifions  à  raifoii  -de  la  forme  de  la  tête ,  de^  dents , 
des  épines.  Dans  la  féconde  claiTe ,  il  f^it  de  pareilles  fubdivifîons  »  mais  à 
raifon  de  la  forme  de  la  ^qyeue  ,  6c  des  piquans  dont  tout  \é  cprps  ou  U 
queue  feulement  eft  s^rmée  0)*    '  •  . 

Ariftote  a  fait  un  aiTez  grand  nombre  de.  remarques ,  qui  s'appliquent 
auxSélaqucs  en  général.  Les  premières,  portent  fur  les  ouies^  qui  font  appa^ 
rentes  à  Textérieur ,  8c  découvertes,  Jfiijl.  Liy.  L  cA,  i ,  6r  Liv*  IL  ck.  /j. 
Ils  ont  de  chaque  côté  de  la  tête»  la  plupart,  ^mq  trous,  &  quelques-unjs ^ 
fept  ,  qui  con^piuniquent  à  leurs  branchies  ,  &c  qui  Ae  font  point  recou- 
verts (a).  Mais  ce  n'eilpas  feulement  par  leur  ouverture  extérieure  que 
ces  branchies  différent  de  celles  des  poiflbns  :  elles  en  différent  îaufli  par  leur 
conformation  ,  &  il  y  a  au  moins  des  foupçons  que  quelques  efpeces  de 
Sélaques  ont  des  pounv3ns  outre  leurs  branchies  (3), 

Une  féconde  remarque  d'Ariftote ,  eft  relative  à  la  manière  dont  les  Sé- 
laques fe  reproduifent.  Ils  font ,  dit-il  y  intérieurement  ovipares  y  &  extérieu- 
rement vivipares,  JSJl.  Liv.  I.  ch.  6  ,  Liv.  IIL  cK.  j  ,  &  £iv.  FI.  ch.  iq. 
La  matrice  des  femelles  de  ces  animaux  9  a  une  conformation  particulière* 
Les  deux  cornes  de  la  matrice  contiennent  les  oeufs  ,  qui  dç£cendent  delà 
dans  une  partie  commune  où  ils  éclofeot.  Cette  partie  commune  forme  le  çorjps 
de  la  matrice.  Ce  que  je  viens  d'appellec  les  cornes  ^  &:  que  quelques  per^ 
fonnes  nomment  ovaires  y  d'autres ,  matrice ,  paroît  être  plus  grand  dans  les 
Sélaques  que  dans  les  autres  Animaux  9  parce  qu'il  y  eft  contenu  des  œufs 
qui  font  fort  gros.  Ariftote  ayoit  eu  raifon.  de  remarquer  dans  la  matrice  de$ 
Sélaques ,  particulièrement  dans  celle  des  chiens  de  ttief  >  deux  glandes  bUnr 
ches^  qui  diftillent  dans  Tovaire  une  liqueur  blanchâtre  »  de  la  nature  du 
blanc  de  l'œuf  (4), 

^  '      I  I     j       I      .1         j  I       1      I  I      II  — ^^wi    I  i|i-|      m    r  iM 

il)  De  pirclb.  Lih.  III.  pag.  ^5,  ra  ;  cortîce  4uro  minime  teda ,  albun^inè 

1^  Willughbi  9  «^'  modd.  nullo,    Paulb   infrà   vitelUrium  uteru$  in 

3)  Voyez  Von-Linnée,  Syftema  nat.  duo  côrpora  elandulofa  dividitur,  qua  t^« 

^ag.  348^  à  la  note»  édit.  de  1767.  men  in  medio  pervi^  fiïht.  Haec  corpora 

(4)  Je  crois  dévoir  tranfirire  ici  la  itf*  in   raiae  mera  D.   Needham  obfervavît  , 

crijrtion  de  la  matrice   des  Sélaques  ,  par  eorumque  ufum  aflignat.,  Propè  ingreflum  « 

Willughbi.  Infœminis,  a  diapbragmgte  noii  inquit ,  oyarii  »  occurrunt  corpora  dqo  aU 

longe ,  vitellarium  duplex  e(t ,  ex  ovis  plu-  bicaqtia  ,  glandqlofa ,  quae  (uccum  albitgi**  ^ 

rimis  conftans.  Ova  fimul  duo  «  in  fingù-  neum  copiofUm  ovario  infundunt^  fper^ 

lis  racemis  fingula  ,  maturefcunt  &  in  ute-  mati  teftium  aprugnorum  finiilem  ,  albiiî» 

rum  delabuntur,..  Sunt  autem  ova  rotun-  minis  materiam....  Not^dum  autem  quod 

da  fèvi  globbfa  »  dum  adhùc  in  vitellario  licet  raiaram  ova  infolentem  yehiçuli  m^ 

(tint ,  fatis  tamen  grandia  cum  jam  matu-  nualis  aut  Tandapilse  figi^ranx  in  utero  af« 

Tome  IL  D  d  d  d  d  ' 
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D*autres  observations  mpins  impartantes  y  font  également  confirmées  par 
Texpérience  6c  par  les  Modernes.  Elles  confident  en  ce  que  la  plupart  des 
Sëlàques  n'ont  point  d'appendices  à  Teftomac  9  comme  en  ont  les  autres 
poiiTons  ;  Hifi.  Liv*  IL  ch.  ly  ;  qu'ils  font  carnivores  &  qu'ils  ont  la  boo- 
che  en  deifous  de  la  tête  ;  Ibid.  Liv.  VlII.  ch.  a,  ;  que  leur  foie  devîect 
gras  y  &  qu'on  en  tire  de  l'huile  ;  Ibid.  Liv.  IIL  ch.  #7.  Âriftote  a  parlé  en- 
fin ,  Hift.  Liv.  V.  ch  S  ^  et  deux  appendices  que  les  Sélaques  mâles  y  de 
la  plupart  des  efpeces  y  ont  auprès  de  l'anus.  Les  Modernes  penfent  que  c'eft 
ime  double  verge  qui  leur  fert  à  s'accoupler  (i).  • 

SÉNATEUR     (i)t 

Voyez  Roitelet  y  ci-defllis^  pag.  yy. 

SENSATION     (3> 

Ce  n'eft  pas  dans  les  Anciens  qu'on  peut  (ê  flater  de  trouver  une  Aéone 
întéreiTante  des  fens  6c  des  Senfations  dont  ils  font  les  organes.  La  àef« 
cription  exaâe  des  organes  des  fens  y  demande  une  connoiflGince  de  Tana- 
tomie  plus  particulière  que  celle  qu'ils  avoient  :  &  il  y  a  des  découvertes 
relatives  à  ce  fujet,  qui  ne  font  pas  très-anciennes.  A  l'égard  de  ce  que)'ap- 
pelle  la  Senfaùon  y  c'eft-à-dire  y  Taffeâion  que  l'ame  éprouve  à  l'occafioo 
de  ce  qui  arrive  dans  Torgane  du  km  y  il  faut  une  métaphyfique  pins  déliée 
que  celle  des  Anciens  pour  en  âi(courir  y  &c  former  des  fyftémes  raî/bnna- 
bies  :  car  c'efi  à  des  fyftémes  que  nous  fommes  réduits  fur  ce  fécond  objet 
Nous  avons  le  toucher  &  la  vue  y  pour  nous  aider  à  décrire  les  organes  des 
iêns  :  nous  n'avons  pour  expliquer  l'aâion  de  l'ame  (4)  >  que  Jes  reâburces 


fequantur ,  quandtu  tamen  in  vhellarîo  har- 
rent,  figuram  aliis  omnibus  vitellis  corn- 
xnunem  »  hoc  eft  ,  globofan^etinent.  De 
fifcib.  Lik.  L  cap,  $^, 

(1)  Voyez  willuahbi  ,  de  pîfcib.  p.  18 
&  4i.  Ray ,  SynopU  pifc  pag.  t8.  Artc- 
di ,  Fhilol.  IchthyoL  pag.  14.  Linn.  Syft. 
pat.  pag.  748. 

l%\  ^féffCvç  ,  l. 

h)  aXffùviatç ,  il. 

(4)  a  Dans  prefqae  tontes  les  Senfa* 
9  tions  ,  dit  le  P.  Malebranche  ,  il  y  a 
09  quatre  chofes  différentes  que  l'on  con- 
»  fond ,  parce  qu'elles  fe  font  toutes  en- 
.!>  femble  &  comme  en  un  înilant...  La 
V  pnmUrt  eft  Tadion  de  l'objet ,  dans  la 


19  chaleur  ,  par  exemple  »  Timpiilfion  & 
n  le  mouvement  des  petites  panies  da 
M  bois  contre  la  main,  La  ftc^ndt  eft  la 
»  paflion  de  l'organe  dn  fens  »  c'eft-à- 
»  dire  »  Tagîtation  des  fibres  caofée  par 
»  celle  des  petites  parties  de  fea.  La  mU 
»  fitmc  eft  la  paf&on  »  la  feofatton  »  ou  la 
M  perception  de  Tame  ,  c'cA-à-dire  ,  ce 
»  qu'un  chacun  fent  quand  il  eft  auprès 
»  du  feu.  La  quatrième  eft  te  ingénient  qut 
M  l'ame  fait ,  que  ce  qu  elle  fenc  eft  da» 
»  fa  main  &  dans  le  feu  i>.  Rechtr,  de  k 
vériic^Liv.  L  ch,  10.  Entre  ces  quatre  cho- 
fes ,  les  Phyfiologiftes  ont  beaucoup  arao- 
ce  ,  par  leurs  obier vations  »  la  conooiflan- 
ce  des  deux  premières.  Les  réflexioas  des 
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de  notre  imagination  »  &c  quelque  trompeurs  que  ioient  nos  (efis  î  ils  le  font 
moins  encore  que  notre  imagination. 

En  confidërant  les  fens  en  général  9  on  voit  dès  les  premiers  âges  de  la 
philofophie ,  les  efprits  partagés  fur  deux  importantes  queftions  :  nos  fens  font- 
ils  véridiques  ou  trompeurs  ?  fonc*ce  nos  fens  qui  connoiflent ,  ou  Tame  par 
Toi^ane  des  fens  (i)  ?  Dans  la  philofophie  toute  matérielle  d'Epicuce»  on 
pofoit  pour  principe  que  le  témoignage  des  fens  étoit  infaillible  (  1  )•  Âinfi 
il  ne  felloit  pas  croire  que  le  difque  du  foleil  ^  plus  grand  qu'il  ne  paroif- 
foit  à  Toeil  (3);  &  c'étoit  dans  l'organe  même  de  la  Senfation  qu'on  plaçoit 
le  fentiment  (4),  Dans  la  philofophie  intelleâuelle  de  Platon  »  le  fentiitient 
ëtoit  une  opération  de  l'ame  qui  envifage  les  chofes  extérieures  par  les  o|* 
ganes  du  corps  (5)t  j 

Le  fyftéme  d'Âriftote  ^  fur  les  opérations  des  fens  ^  tel  qu^îl  fe  trouve  ex^' 
pofé  dans  les  trob  \\sit%  fur  V Amt  (6)  ,  6c  dans  le  Xisxi^  fur  Its  Stnfations  (7), 
eft  fort  obfcur.»  étant  continueliemem  embarraffé  des  idées  de  la  philo^bie 
péripatéticienne  fur  les  forines  jk  les  qualités  des  corps.  Ce  peut  étreuji 
.des  ouvrages  d'Ariftote  qui  ait  été  le  plus  gâté  par  les  Arabes.  Cependant., 
voici  deux  proportions  qui  paroKlènt  fort  claires  ,  &. qu'on  peut  xegardfr 
comme  fondamentales.  L^i  première ,  eft  91e  le  fentiment  eft  unç  opératiqn 
de  l'ame  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  corps  (8)  ;  la  féconde^  eft  qu'il  faut 

■  I     ■!  ■  ■■         '  ■'  I     ■    ^il^^— «p^^—  1  .  J  II  II  I  '  Ml,^ 

Logiciens  &  des  MéfphyÇcîen.  . .  nous    "^^^  f anrieûdra  ^<n».  à  eipliqtiir  la 
ont  appris  à  ctrc  fort  réfervés  fur  la  qua-         ,,v  ^'^  1^  ^^\'l  j^  pi.,.i™^  '    j 
,rie«J^,  &  à  fofpeodre  noue  jugenint:   > J/^ J^J^T  XiTi^/^rrr;  '  * 
(a)  Quîd  majore  fide  porro  ,  qaam  iênfus  haberi 

Débet  ?  an  ab  feam  falfo  ratîo  orta  valebit 

Dicere  eos  contra  «  qus  tota  ab  fenfibus  orta  eft  > 

Qui  nifi  ÛBt  verî ,  ratio  qnoque  £alfa  fit  onnis. 

An  poterunt  oculos ,  aures  reprehendere  ?  an  aureis 

Taâus  i  an  hune  porro  taâùm  iapor  arguet  ôris.  Lueret.  ï)e  nK  nai.  t.  IF'i 

(3)  Nec  nimio  folis  majot  fota^  i^ec  ininor  àtdot 

Efle  poteft ,  noftris  quam  fenfibus  efle  yidetnr.        Idem  »  làk.  V. 

(4)  Dicere  porro  oculos  nuUam  rem  cernere  poll^  • 
Sed  per  os  anîmam ,  ut  foribus  fpeâare  redttfis , 
Defipere  eft ,  contra  chih  fenfus  dicat  eorum  : 

Senfus  enim  trahit  atque  acîes  detrudit  ad  îpfas.  Idem ,  tih.  HT, 

f 5)  Voyez P!ntarque,«ii/0P.C'cft  cette    aperta  &  patefiida  yiderunt  ;  vtae  qa^Ui 
doCTrîne  que  Cicéron  ezpofe  dans  fon  pré-    qusdam  funt  ad  ocolos  »  ad  aures ,  ad  fit* 
mier  livre  des  Tufculanes,  en  ces  termes:  *res,  à  fede  animi  perforât»,  n.  ao. 
Nos  ne  nunc  quidem  oculîs  cernîmns  ea        (6)  refi  ^v^ç.  ^ 

gnae  videmos.  Neque  enim  eft  ullus  fen-        17)  ^rspi  aMilj^ecùç  It,  âthêiflc^ 
lus  in  corpore ,  fed ,  ut  non  folùm  Phyfi*        (8)  if  aMif^tç  ità  ffcifJiMloç  ymlùu  ry 
ci  docent ,  veriim  etiam  Medict ,  qui  ifta    ifvxv*  De  fenfu  &  fenf.  cap.  i, 

Dddddii  ^ 


7<î4  Notes   sur   l'Hîsto  irm 

diftingucf  le  rapport  àQ%  fens ,  du  raifonnement  que  l'on  forme  fiir  ce  rap- 
port &  quî  peut  être  faux  (i). 

Plutarque  rapporte  que  les  Stoïciens  comptoîent  cinq  fens  propres  ,  iavoir, 
la  vue ,  Touîé,  Todorat,  le^goût  &  le  toucher  (i).  Apparemment ,  d'autres 
Phiiofophes  en  comptoîent  un  plus  ou  moins  grand  nombre.  41  ajoute  qu'A- 
riftote ,  fans  dire  qu'il  y  ait  un  (ixieme  fens ,  admet  un  fens  commun  (  Stn^ 
forium  commune  ) ,  qui  juge  des  rapports  de  tous  les  autres  (3).  Ce  fyftêmc 
eft  efFeôivement  établi  dans  fon  troijitmt  Livre  de  VAnu  :  mais  il  y  eft  mêlé 
de  beaucoup  d*obfcurités« 

Les  Modernes  comptent,  en  général ,  cinq  fens,  comme  les* Anciens  :  quel- 
ques-uns ont  voulu  y  en  ajouter  un  fixieme ,  quî  feroit  l'organe  des  Senâtioixs 
qui  accompagnent  dans  les  Animaux  la  propagation  de  leur  efpecc.  Quoique 
cette  Senfation  ne  foit,  dit  M.  le  Cat,  qu'un  toucher  extrêmement  délicat, 
elle  n'eft  pas  moins  très-diftinguée  du  tôudher ,  &  même  beaucoup  plus  que 
l'odorat  n'eft  diftingué  du  goût  (4).  A  l'égard  de  ce  Sehforiutn  commune^  quî 
comparé  &  qur  juge  les  rapports  des' fins ,  ce  ne  peut  être  que  Tame. 
•  Le  toucher  eft  le  fens  te  j^us  généralement  commun  â  tous  les  Anîmatti; 
tous  l'ont  fans  exception ,  fuivant  Afiftote.  Hlfi.  des  Anim.  Liv.  /.  ck,  j , 
Xrv.  /^.  tk.  S  j  &c  de  VAme ,  Mv*  IL  ch.  3.  Lés  autres  fens  tiennent  beau- 
coup du  toucher  :  c'eft  un  taéb  plus  fin  &  plus  parfait,  h  Le  fentimenî  di 
,»>  toucher^  dit  M.  le  Cat,  eft  comme  la  bafe  de  toutes  les  autres  Seniatfons^ 
»  c'eft  le  ^enre  dont  elles  Cotit  des  efpeces  plus  parfaites  (5)  n^ 

Balbus^yeuf,  4^hs  Ciçéron ,  que  les  fens  de  l'homme  foient  tous  plus  par* 
faits  que  les  fens  des  Animaux  (6)*  Ariftote  ne  penfoit  pas  de  la  même  ma- 
nière, &  l'expérienpe  parbît  être  en  fa  faveur.  Il  dit  que  fe  toucher  eft  le 
plus  parfait  de  nos  fens  y  c'eft-à-dire.,  celui  dont  les  .reladons  fcm  le  plus 
iÛi'es;.que  le  goût  vient  enfuîte  :  mais  que  les  autres  fens  font  défeâneux 
à  bien  des  égards  :  Hifi*  des  Animaux  ^  Lir.  L  chap.  tS  :  ciVLy  fuîvant  la 
leçon' du  traité  de  fAme  ^  Liv.  II.  cL ^  ,  l'homme  eft  à  Tégard  de  ces  fens, 
au-deflbus  d'un  grand  nombre  d'Animaux  (7).,11  eft  certain  qu'un  oxfeau  de 

(1)  ij  cuffdi^ffiç  rmu  iiiù;y  isi  i\v,diiç. ...  (6)  Omnis  fenfus  hominum  mako  aote- 

^Ziavçetffâoci   0]   iviéz^lai   ii,,\p(vSûç.  De  cellit  fenfibus   befti^um.  De   nat.    I>eor. 

anima..  Lit.  J IL  cap.  j.  Voyez  auiS  le  Mb.  IL  n.  j:S.  Peut  être  cependant  Balfcss 

€A,  S.  du  même  livre.           «  a  t  il  entendu  parler  plutôt  des  fentimeis 

(t)  De  placit.  Philp'r.  Lih.  ÏV.  cap.  10.  réflécliisqui  naiffent  a  Toccafion  des  fca- 

*     (3)  ibid.                       .  tx    ..  .fations  ,  que  des  fenfations  elles- méxoes* 

(4)  Trjiité  des  Sens  ^  é dit.*  de  .1744,  Voyez  la  fuite  du  texte  de  Cîcéron, 

W  'f;          ,                       ,         '  C?)  I5«*^  fhiftoifc  des  Animaux ,  oa 
(5)  Ubi  ihodb  ,  T^j^.  4.    ^- 
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proîe  voit  de  beaucoup  plus  loin  &  plus  jufte  que  l'homme  ;  pareillement 
un  chien  de  chafle  a  Todorat  plus  ,fubtil  que  Thomme.  Cependant  on  peut 
Voir  dans  M.  le  Cat ,  par  rapport  à  Todorat ,  entr'autrcs ,  que  la  généralité' 
de  Pobfervation  que  je  viens  de  faire,  n'eft  pas  fans  exception  (i)é 

On  trouve  dans  les  Anciens ,  des  remarques  fur  Todorat ,  qui  peut-être 
mériteroient  d'être  un  peu  fuivies.  Il  y  a  des  odeurs  ,  dit  Ariftote ,  qui  ne 
caufent  qu'un  fentimênt  de  plaifir  ^  telles  que  celles  des  fleurs  ;  il  y  en  a 
d^autres  qui  invitent  en  même  temps  à  manger^  telles  que  celles  des  vian« 
des.  La  Sen&tion  des  premières  odeurs ,  e&,  félon  lui ,  particulière  à  l'hom- 
me :  les  Animaux  ne  fuient  point  les  odeurs  que  nous  appelions  fétides  :  Svils 
paroiiTent  en  éviter  quelques-unes,  comme  celle  du  foufFre  &  du  bitume; 
c'eft  pour  une  autre  caufe  que  la  feule  fétidité  ;  c'eft  parce  que  les  vapeurs 
qui  émanent  de  ces  corps  ,  les  font  foufFrir  ,  de  même  que  la  vapeur  des 
charbons  caufe  à  l'homme  des  maux  de  tête  ,  &c  fouvent  la  mort.  Des  Sert-- 
fanons ,  ch.  i.  Lucrèce  veut  quelque  chofe  de  plus  encore  :  il  prétend  que 
i'organe  de  l'odorat  ,  chez  les  Animaux,  a  une  analogie  de  conformation 
avec  les  corpufcules  qui  émanent  de  certains  corps  ,  de  forte  qu'ils  font  «frap- 
pés ,  les  uns  de  telle  odeur ,  les  autres  de  telle  autre  odeur ,  félon  les  aîi- 
mens  que  la  nature  leur  a  deftinés  (i)# 

Le  toucher  étant  commun  à  tous  les  Animaux  &  répandu  par  prefque 
tout  le  corps  ,  Ariflote  en  a  conclu  ,  -Hj/f.  Liv»  L  ch*  4 ,  que  fon  organe 
étoit  une  partie  fimilaire ,  telle  que  la  chair  &  ce  qui  y  répond.  Nieuventyt  ( j) 
&  M.  le  Cat  (4)  ,  en  établifTent  l'organe  dans  la  peau ,  non  pas  néanmoins 
dans  toutes  les  parties  de  la  peau ,  mais,  fuivant  Texpreffion  de  M.  le  Cat , 


Jît,  ixti  àicpiCeçoc'ftjv  avôfcciroçroj^  ccltr-    il  foppléef  dans  PHiftoirc  de»  Animai», 
eyi(reav  lijv  â^yiw  y  hvreçav  3è  r^v  yBVffiv    les  mots  rôjy  ^ucov  ?  Gaza  &  Niphus  fon 
iv  èè  laTç  &XXOHÇ  XsîTrslcci  5ToAAà)v.  Dans     Commentat€ur ,  l'ont  penfé  :  &  <ela  peut 
le  traité  de  l'Ame  »  on  lit  ainfi  le  dernier     être  vrai, 
membre  de  cette  phrafe ,  èv  fzèv  yàf  Imç        ,  x  «^    .  ,    ,      o 
iAA«/ç  MiTSiai  ;roAAâ?v  rcDi/  ^^a>v.  Faut-        (0  Traité  des  5>cns ,  pag.  j/, 
(2)  Qu6  paâo  nareis  adfeflus  odoris 

Tangat  agam.  Primùm  res  multas  effe  neceffe  eft , 

Unde  fluens  volvat  varius  fe  fludus  odorum, 

Nam  fluere  &  mitti  voîgo  fpargique  putandum'ft*  * 

Verùm  a!îis  afius  magis  eft  animantibus  aptu», 

DHBmileis  propter  formas  ;  ideoque  j)er  auras 

Mellis  apgjyiuamvis  longé  ducuntur  odorc  ,  ^ 

VehuriixrtIpRdaveribus.  D«  nat.  rtû  Lié.  IK 


(i)  Ucxïffence  de  Dieu  dém.  par  les        ,  n  ^'^i   1.^  q^„.     ^ , 

merveiaes  de  la  nature,  pag.  ly^!  W  Traité  des  Sens ,  pag.  7. 
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dans  les  capillaires  nerveux  qui  »  après  avoir  concouru  par  leur  entrelacement 
à  la  formation  de  la  peau ,  fe  terminent  à  ùl  furface  externe  ^  Se  là  ie  dé- 
pouillant de  la  paroi  que  leur  fournit  la  dure-mere  y  fe  partagent  en  plu- 
fieurs  lambeaux  qui  fe  collent  à  la  furface  de  la  peau  &  entr*eux*  Ces  par- 
tiel nerveuiês  exiftant  dans  tous  les  Animaux  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
que  le  toucher  foit  commun  k  tous. 

A  regard  des  organes  des  autres  Senfations  9  ils  font  afTez  manifêftes  dans 
les  grands  Animaux  terreftres.  On  ikit  que  les  membranes  qui  tapiÛent  le  nez 
font  Torgane  de  Todorat ,  que  la  langue  eft  l'organe  du  goût  ;  l'oreille  9  Tor- 
gane  de  Touie  ;  l'œil  9  Torgane  de  la  vue.  Il  faut  lire  dans  les  Modernes 
que  )'aî  déjà  cités  y  dans  Muflchenbroeck  (i)  ,  ou  dans  quelqu'un  de  nos 
Anatomiftes  célèbres  ^  la  defcription  mervellleufe  de  ces  organes.  Mais  un 
objet  qui  demande  à  être  éclalrci ,  c'eft  quel  eft  Torgane  de  ces  Sen(àtions , 
ou  de  quelques-unes  d*entr'elles  ^  dans  les  Animaux  qui  n'ont  point  ^  les  uns 
de  langue  ,  les  autres  de  narines  ,  les  autres  d'oreilles  y  au  moins  apparen* 
tes.  Ariftote  rend  compte  >  dans  fon  IDfi.  Liy.  1F%  ch.  8  j  de  plufieuis  oVh 
ferv^tions  qui  tendent  à  prouver  que  les  Animaux  ont  des  ièns  dont  «nous 
ne  leur  connoiiTons  peint  d'organes  (èmblables  au  nôtres.  Il  faudroît ,  après 
avoir  d'abord  bien  vérifié  les  obfervations  d'Ariftote  &  les  conféquences  qu'il 
en  tire  ,  rechercher  quel  eft  Porgane  de  l'ouie  ^  de  Todorat  ou  du  goût , 
dans  ces  animaux  privés  de  parties  femblables  ou  analogues  aux  nôtres. 
Cette  matière  ne  me  paroit  pas  avoir  été  encore  fufEfamment  travaillée. 

SERIN    (»). 

Je  traduis  ainfi  le  nom  à^acanthyllis  ^  employé  par  Ariftote ,  Si^  L.  IX. 
çh.  ij.  C'eft  un  oifeau  dont  il  ne  dit  autre  chofe ,  finon  que  fon  rnd  eft  ar* 
tlftement  fait  ;  que  (es  parties  font  entrelacées  les  unes  avec  les  autres ,  & 
que  l'on  diroit  d'une  pelotte  de  filaffe ,  ayant  feulement  une  pente  ouvertu- 
re. Comme  je  ne  vois  rien  dans  cette  defcription  qui  ne  puifle  s'entendre 
du  nid  du  Serin  ,  j'ai  fuivi  le  grand  nombre  des  Omlthologiftes  ;  ils  s'ac- 
cordent à  dire  que  Vacamhyllis  d' Ariftote  eft  notre  Serin  (j).  Cependant 
M.  Biîflbn  prétend  que  Vacamhyllis  eft  plutôt  le  tarin  (4)f 

Il  naîtroit  peut-être  vu  doute,  de  ce  qu'un  Auteur  comique,  çitë  par 


fi^  EOms  de  Phyfique,  Liv.  VIL  ch.^GeCner  ,  im  aeantkide. 

fi)  àîtxydMXXlç  ,  4.  Bochart ,  Hieroi.  Pan.  IL  Uk.  L  cam.  zi. 

(3)  Belon ,  de  la  nature  des  oîfc^ux ,        (4)  OrpiAol,  Tom.  UL  pof.  6s. 
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Athënëe ,  parle  des  acamhyllts ,  comme  d'oifeaux  que  l'on  mange ,  tandis 
qu'il  n'eft  pas  d'ufage  de  manger  des  Serins  ;  mais  fi  l'on  fait  attention  aux 
autres  oifeaux  nommés  dans  les  mêmes  vers,  &c  à  ce  que  rinterlocuteur 
ajoute ,  qu'on  lui  apporte  tous  les  oifeaux  qu'on  pourra  trouver ,  on  verra 
qu'il  ne  fuit  pas  de  ce  texte ,  que  les  Serins  fuflent  un  mets  plus  commun 
parmi  lès  Grecs  que  parmi  nous  (i). 

Le  Serin  eft  trop  connu  pour  nous  arrêter  davantage  à  le  décnre  ;  on 
peut  lire  fôn  hiftoire  dans  M.  de  Buffon  (i). 

SERPENT    (3). 

Dans  ce  qu^Ariftote  a  dit  des  Serpens  ^  il  faut  diftinguer  ce  qui  doit  s'en<- 
tendre  des  Serpens  en  général ,  de  ce  qui  s'applique  à  quelques  efpeces 
particulières.  Je  commence  par  «les  obfervations  qui  me  paroiffent  convenir 
à  tous  les  Serpens.  ^ 

Le  Serpent ,  dit  Ariftote  9  tient  aux  deux  grandes  divmons  des  Animaux  ; 
il  y  a  des  Serpens  d'eau  comme  des  Serpens  de  terre,  Hijl.  Liv.  IL  ch.  14. 
Je  réferve  ce  qui  regarde  les  Serpens  d'eau  à  l'article  fuivant  ;  ici  il  fera 
queftioh  du  Serpent  de  terre. 

Ariftote  a  mis  le  Serpent  dans  la  daffe  des  Ammaux  qui  ont  des  demeu^^ 
res  foutenaines  :  il  leur  attribue  un  caraâere  bas  &  traître,  ffijl.  Liv.  1. 
ch.  /.  La  nature ,  dit  le  Chevalier  Dnnée ,  les  ayant  jettes  fur  la  terre  nue  , 
fans  leur  donner  aucun  membre ,  &c  expofés  ainfi  aux  injures  de  tous  les 
Animaux  ^  leur  a  diftribué  pour  armes  le  poifon.  U  eft  renfermé  dans  une  vé« 
iicule  à  laquelle  font  attachés  deux  traits  tout-à-fait  femblables  à  des  dents  , 
mais  placés  hors  la  ligne  de  la  mâchoire  fupérieure  :  ils  les  font  fortir  & 
rentrer  à  leur  volonté.  Tous  les  Serpens  n  ont  pas  ce  poifon ,  il  n'y  en  a 
guères  que  la*  dixième  partie  qui  l'aient  ;  mais  la  peau  de  tous  eft  variée 
de  différentes  couleurs ,  &  ainfi  il  eft  difficile  de  diftinguer  à  l'extérieur  ceux 
qui.  font  venimeux  de  ceux  qifi  ne  le  font  pas  (4).  Dans  prefque  tous  les 

(i)  z^iUtx.Xi^B  rérlap*  9i  i  xivle^  ri»  expofitos »  .armarit  natuni  confervatrix 

Sctffvzoiaç  IfeTç ,  çpttddota  ^  oUv  ivlpu"  fuis  annis  «  horrentibus  exfecrakili  veneno^ 

yeiv  ,  i}cavÔv\?iiiaç ,  ptrldKuç  »  ffvivlx  ,  peffimorum  peflîtno  ,  in  diverfis  diverfa. 

jcîpx^^^^^ ,  TcHr*  ccXXûc  &T*  iv  èKi%x^^*  Sunt  autem  h«c  tela  dentibus  fimillima  , 

Deïpnof.  Lib.  H.  pag.  5/.  fed  extra  maxillam  fuperiorem  collocata  , 

(2)  Hift.  des  oif.  Tom.  VIL  pag.  k  proque  lubîm  exferenda  &  fetrahenda  , 

(3)  H^^  «  j.                                  ^  lacculo  affixa  faniei  »  c|uam  vulnere  inflant 

(4)  Serpentes  nudâ  in  terra  rejeftos,  in  fanguinem  >  tam  diri  effeâûs  caufam  ^ 
artuum  minifierio  çxpertesy  ommum  injo*  caeterum  inertem....  Ne  ver6  hi  fpoliati 


y69  Notes   sur   l^Histoirjë  , 

iiecles  on  a  parlé  des  PjylUs ,  gens  qui  manient  les  Serpens  des  cfpéces  I« 
plus  dangereufes ,  fans  en  éprouver  aucun  mal.  Ce  font  des  charlatans ,  doaf 
tout  l'art  confifte  vraifemblablement  ,  ou  dans  Tufage  de  certaines  herbes, 
ou  dans  Tadreffe  à  enlever  les  dçus^  trs^ts  ?ivec  lefquels  le  Serpi^nt  caufeiês 
bleffures  (i). 

Quoique  les  Serpens  nVient  point  de  pieds  ,  I9  mouvement  qu'ils  font 
pour  avancer  fe  marque  en  quatre  points  :  Hifi.  Uv.  L  ch.  S  :  c'eft  une  ob- 
fervation  déjà  faite  au  mot  Reptiles  (1)  ;  il  y  a  été  dit  que  les  ferpcns  étoient 
de  ces  reptiles  dont  le  mouvement  progrejfif  confifte  en  une  ondulation  dont 
les  courbures  font  parallèles  à  Phorifon. 

Par  rapport  a  la  conformation  des  parties  intérieures  ,  Arîflote  compare 
lé  ferpent  avec  le  lézard  ,  &  il  en^e  dans  quelques  détails  fur  ce  {ujet^ 
foit  dans  fon  Hijh  IJv.  IL  ch.  ly ,  foit  dans  le  traité  its  Parc'  £.  IV.  ch.  i/« 
On  peut  confulter  ces  deux  endroits ,  mais  il  y  a  quelques  additions  à  y 
faice  9  d'après  les  Nrodernes.  Les  plus  importantes  ibnt,  que  le  cœur  n^a  qu'un 
Ventricule ,  8ç  quç  quoique  les  Serpens  rçfpirent  par  le  xnoytn  de  poumons, 
néanmoins  Tinfpir^tion  &c  Tçxpiration  ne  fe  fuccedent  point  dans  des  teins 
courts  &c  égaux  ^  ainfi  que  d<ins  l'homme  ;  m^is  lorfqu'ils  ont  une  fois  ins- 
piré l'air ,  ils  le  confervent  long«tems  dans  leur  poumon  (3),  Il-^ut  remar- 
quer encore,  que  les  mâchoires  des  Serpens  font  fufceptibles  de  fa.  dilater  > 
&  qu'elles  ne  font  pas  articulées  ,  ou  plutôt  que  leur  articulation  e&  d'une 
pâture  toute  particulière  (4)  9  de  manière  que  les  Serpens  avalent  des  corps 
qui  ont  deux  8^  troi$  fois  leqr  groffeur  (5).  Ariftote  a  dit  que  Pépme  dor- 
f^le  ()e  Serpens  étoit  de  la  naturç  f|e  l^arr^t$  dçs  poiifons  ;  il  auroit  dû  dire 
qu'elle  étoit  cartilagineuf^^  (6)» 

.    La  femelle  eft  plus  grande ,  dans  Pefpece  du  Serpent ,  que  ne  Vefib  le  ma- 
ie. Ififi.  X^Vf  ^>^t  ^^»  /o.  Les  mâlçs  n'ont  point  de  tefticules,  taiais  iêulement 


(3J  Voyez  Ray,  ^mopf.  quàdr.  9.  284^ 
&  Von-Linnée  »  pag»  547.  Au  lurplos, 
'e  bii      " 


mlfericpe  armis  quàe  ipfis  fuperelfent  ni- 

nûîim  fxvirent  ,  decimam  quamque  tan- 

tbm  fpeciem  armavît  itnpenuis;  fed  verii-  VotirLinnée  appuie  l)ien  la  comparaifoa 

pelles  eoi  voluit,  ut  dubîi  omnes  metue-  que  fait  Ariftote ,  du  ferpent  avec  le  lé- 

rçntur  ab  omnibus.  Syft«  nat.  édit.  1767 ,  zard  ,  car  il  dit  :  affinitas  cwn  lactrt'u  u»- 

pag»  348.     ^  ta,ac  lacenarum  cum  ranis ^  vixfue  Umm 

(1)  Voyez  rhîftoire  des  Serpens  ,  qui  admituns. 

eft  dans  le  recueil  des  œuvres  de  G^^^  (4)  Voyez  Ra^ ,  Synopf.  quadr  r.  j.i, 

fçl.  17  &  so.  V**;  Von-Linnée  ao  heu  qqe  fi  v      t-     L              o    ^      «/ 

le  viens  de  citer  «cj;^^.  383  ;  Haffelquift ,  (;)  \on-Linnée    pa^.  380  6.  386. 

Voyage  du  levant ,  &c.                   ^  \P)  ^pm*   dgrftliç   cartUagîne^  linn. 

deux 
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îîeux  conduits  fiifpendus  au  diaphragme ,  qui  fe  réumirem  au-defliis  de  r«uius. 
Jiijl.  Liv.  IIL  ch.  f  •  Des  obfervatîons  plus  ezaâes  ont  £iit  appercevoir  dans 
les  Serpens ,  des  tefticules  allonges.  Ariftote  n'a  point  non  plus  parlé  de  leur 
verge  :  ils  en  ont  deux  ,  &  chacune  (e  divife  encore  en  deux  parties  (t). 
Ils  s'accouplent  en  s'entrelaçant  fi  étroitement  qu'on  diroit  d'un  Serpent  à 
deux  têtes.  iK/?.  Liv.  K  ch.  4. 

Là  plupart  des  Serpens  font  ovipares  ;  les  o»fs  qu'ils  produifent  font  at« 
tachés  les  uns  aux  autres  &  forment  conlme  un  collier  :  mais  la  vipère  mé< 
Ine  qui  eft  ovipare  (  où  plus  généralement  ceuK  dès  Serpens  qui  font  ovi^a* 
ces  )  9  ont  d'abord  intérieurement  des  œu6.  tiifi.  Liv.  V.  ck.  ^4  (i). 
■  Les  Serpens  font  omnivores  ;  ils  fucènt  les  animaux  ^qu^ils  avalent  entiers  ^ 
&  ils  rejettent  enfiiite  par  la  voie  des  excrémeas,  toute  la  maffe  de  leur  corps  9 
Mifi.  Liv.  FIIJ.  ch.  4.  Ils  peuvent  vivre  fort  long*tems  fans  manger ,  /^« 
Von^Linnée  (3)  &c  Ray  le  confirment  (4).  Ik  fe  tiennent  cachés  fous  terre 
pendant  les  quatre  mois  les  plus  froids  de  Phiver  ;  Hifi.  Liv.  FIIL  ch.  iS  : 
au  printems  ils  fortent  &  fe  dépouiDent  de  leur  vieille  peau  ,  dont  ils  fe  dé« 
pouiHent^  encore  en  automne.  Ibid.  ch.  ly  ^  &  Uv.  F.-  ch.  ij.  Quelques 
perfonnes  ont  penfé ,  que  c'étoit  moins  une  véritable  peau  dont  ils  iê  dé-' 
pouilloieht  ^  qu*un  amas  de  craflè  qui  formoit  une  croûte  fur  leur  corps  ; 
d'autres  ont  dit  que  c^étoit  l'effet  d'une  de  ces  maladies»  de  ces  efpeces'  de 
lèpre  blanche  qui  font  fécher  &  lever  l^peau  (^). 

'  La  voix  des  Serpens  eft  un  fifflement  allongé.  Hifi.  liv.  IF.  ch.  ^. 

'  Entre»  les  Animaux  avec  leiquels  Ariflote  rapporte ,  Hijl.  Liv.  IX.  ch.  9  y 
que  le  Serpent  eft  en  guerre  ,  il  faut  remarquer  ce  qu'il  dit  de  iVigle.  U 
obferve  que  l'aigle  eft  en. guerre  avec  le  dragon  (efpece  de  Serpent),*^ 
parce  que  l'aigle  mange  les  Serpens.  Les  relayons  d^  Modernes  font  fort 
d'i^ccord  :  on  rapporte  que»  fur  la  c6te  occidentale  d'Afrique»  il  y.  a  une 
grande  quantité  de  Serpens»  dont  les  plus  grands  enneniis. font  les  aigle^. 
Leurs  plumes  font  fi  fermes  &c  fi  ferrées  qu'ils  ne  craignent  pas  la  morfure  des 
Serpens  ;  ils  portent  un  Serpent  entré  leurs  griffes*  6c  Iç  mettent  en  pièces- 

(1)  Voyez  la  defcription  idc  ces  orga*  calort  vel  loci  vfl  folis  fota  fœtumpaula* 
nés,  dans  Ray  »  $yn*  quadr.  p.  ^o^-^sn.  tîm  perficiunt  &  ei^çliiduQt  ;  iUud  ovum 

(2)  Generationîs  refpeâa  i\on  magna  eft  intus  in  utero  fovet  &  fœtum  excludit» 
inter  ferpentes  viviparqs  .&  oviparos  dif-  Ray  ,  Synopf.  quadr.  p4g.  ^8s* 
ferentia.  Utrumquc  ctenim  gcnus  tevcra        13)  Pag.  346. 

dcipanim  eu.  Hoc  tantiiq?  ova  qqa  intus        U^  Pag-  284.  ^ 

concepit  ovorum  forma  parit  »  &  in  fime-        {$)  Voyei  Thiftoire  des  Serpens  dan|^ 

tam  aliumve  locufi  caliaum  deponit  ^  ubi    les  oeurres  de  Gefner.,  fol.  4^     k 

Tome  IL  E  e  e  e  e 
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poiwr  fervîr  de  nourritnre  aux  adglons ,  fans  en  recevoir  le  toamaixe  mat  (i); 

J'ai  parlé  au  mot  Crifua  (i)  ,  des  combats  de  h  (àuterelle  avec  le  Serpeoc 

Ariftote  a  parlé  de  la  grandeur  des  Serpcns  de  Lyine  (Afrique )  ;  oo 
rapportoit  qu^  pouvoient  dévorer  des  bœuis  entiers  :  B^.  Uv*  yilL 
ch,  zS  ()).  On  ne  manque  pas  d'aflertions  femblal>(es  dans  nos  relanons 
modernes  (4).  Il  y  a  de  Texagération  i  craindre ,  néamncnns  la  vérité  eft 
qu'il  exifte  d^  Serpens  d'noe  grandeur  énorme.  On  peut  vok  ceux  qui  ooi 
été  décrits  par  Séba. 

Entre  les  différentes  eipeces  de  Serpens  dont  Ariftote  a  particuCércmeof 
fait  mendon  9  il  y  a  d'abord  rAfpîc  ^  le  Dragon  y  le  Sacré  &  la  Vipeie, 
auxquels  j'ai  donné  leurs  arddes  fiîparés.  Je  vais  parler  ici  de  quelques  aimes. 

Au  I/k.  fui.  chk  z^  y  JUJon  Hifioirt  y  Ariftote  décrit  plu&œs  pedts  Ser- 
pens mais  fans  donner  leur  nonu  II  parle  d'un  y  entr^autres  y  qui  fe  trouve 
dans  le  Silphbm  :  c^eft-i-dire,  iHon  l'interprétation  de  Niphus,  dans  les 
champs  oà  croit  la  plante  appellée  Sitphium  ou  Lafir.  Au  Lir,  VL  ^  13  9 
il  a  nommé  le  Serpent  aveugle.  Cekô-ci  eft  bien  connu  des  Modernes  r  il 
eft  de  la  clafle  des  lôvipares  :  on  le  nomme  avei^^»  non  qu^  n'ait  point 
du  tout  d'yeux  y  mais  parce  qu^ils  font  fort  pems  (5).  Au  li9.  i*  eft.  5 ,  il 
parle  des  Serpens  ailés  qu'on  difôît  étie  en  Etlûopîe»  Ceft  d'après  Héitv 
dote  qu'il  en  frit  mêndon  ^  &  j'ai  déjà  tranfcrit  le  texte  de  cet  HiAorien^ 
en  pariant  de  llbis  (6).  Au  ZJy.  |/.  cA«  1  ^  il  eft  quefbon  de  Setpem  que 
les  Egyptfens  appdUnent  cornus  ,,à  caufe  qu^ds  ont  une  émmence  hx  Im  tê- 
te. Ceci  peut  encore  être  pris  d'Hérodote  (7)  ;  il  y  a  dsppareoce  que  ce 
Serpent  eft  le  Ckrafics  (8)  :  à  moins  que  ce  ne  foffent  des  Seipens  6v  /cA 
quels  on  avcMt  greffé  y  fi  l'on  peut  parier  ainfi  y  de  pedtes  cornes  ;  Voa*  ' 
iinnée  en  rapporte  un  exemple  (9). 

21  Pag.  260.  iXXà  Tom  rifç  vuKlBfdoç  tl€fo£n  f/utktm 

3)  Voyez  plnfiears  textes  lenbhbles  çà  xn  ifj^^içaaa.  ITift.  Lié.  //.  a^.  76. 

dam  rhifloire  des  Serpens  ybaprîmée  avec  Voyea  fur  ces  mêmes  Serpens»  ce  ^pe 

les  œuvres  de  QtîVLtx^foU  »  V^.  j'ai  dît  au  mot  Df^ion^  &  Bocbart  Hiecox. 


(7)  (^uç  fjuKf^i ,  KifJK  h  èemç9ç  JÊzoa^ 

/oyez  une  r«.  LU.  IF.  cêp.  #^a.    • 

dercriptioa  affez  étendue  de  ce  Serpent ,  (8)  Çeraftes  y  a  duabus   euiîacntm  is 

dans  Ëlien ,  dt  nat.  Anim.  Lib.  VIIL  c.  ij.  capite    comua    reCerenttkos.   Cliarleton  » 

(*)  ^H'  44^*  ^  ^«'ït ajouter  ici  fa phra-  Exerc.  fag.  sf.  Voyez  auffi  Ray,  SynopC 

MMpii  regarde  particulièrement'  la  forme  quadr.  pjf.  2^7. 

de  ces  Serpens,  tî  i^9ç  if  y^^  cÏ9iwif  (9)  Syâ.  jiac  p^.  ijf. 
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S  ER  P  EN  T    D'EAU    (î> 

Arîftote  a  remarqué  qu'il  ezîftoit  des  Serpehs  d'eau  comme  des  Serpens 
de  terre  ;  il  avertit  que  Ceux-ci  font  en  plus  grand  nombre.  Il  parle  de  Scr« 
pens  qui  habitent  la  mer,  d'autres  qui  habitent  l^s  eaux  douces^  Hifi*  L.  IL 
€h.  #4.  Je  ne  vois  pas  qu'il  donne  de  nom  propre  au  Serpent  de  mer^  qull^ 
décrit ,  Hijl.  Uv.  IX.  ch,  ^j ,  comme  affez  femblable  au  congre, 

A  regard  du  Serpent  d'eau  douce  ^  Ariilote  l'a  nommé  au  ïàv.  h  eh.  j» 
pag.  S,  Hydri.  Je  n'ai  pas  employé  ce  nom  »  parce  qu'il  ièmble  ne  don- 
ner  Tidée  que  d'un  être  fab#çux.  Tai  employé  la  périphrafe ,  Strpctn  éCtau  •• 
ce  qui  eft  l'explication  du  mot  grec.  D'un  autre. côté  cependant  j'ai. eu  im 
tort ,  c'eft  que  le  mot  Serpent  JCeau  défigne  tous  les  Serpens  aquatiques  ; 
au  lieu  qu'il  y  a  fujet  dé  croire  qu'Ariflote  défigne  par  le  luot  Hydre  ^  une 
efpece  particulière  de  Serpent^  celle  que  les  Modernes  appellent  Naxrix  (i)t 
Ce  Ser{>ent  vit  dans  les  marais  ôc  dans  les  lieu:|p  humides*  LorTque  les  ma^ 
rais  venant  à  fécher,  il  n'habite  plus  que  la  terre  >  on  le  nomme  Cherjydre  (3)* 

SERRAN    (4> 

Le  nom  ehani  qu'Ariftote  donne  i  un  efpece  de  poiflbn  »  dérive  d'une 
autre  expreflion  grecque  (j)  ^  qui  fignifie  bailler»  Ce  poiflon  eft  donc  à  pro^ 
prement  parler  ,  le  bailleur»  Epicharme  y  dans  Un  vers  cité  par  Athénée  ^ 
y  ajoute  encore  par  l'épithete  qu'il  lui  donne  9  6c  qui  fignifie  grand  bdil^ 
leur  (6).  Le  nom  6c  Fépithete  de  la  chane^  la  font  reconnoitre  dans  un  poii^ 
fon  qui  a  prefque  toujours  la  gueule  ouverte^  ce  qui  l'a  iàit  ;ippeller  en 
latin  hiatula»  Son  nom  le  plus  commun  »  parmi  nous ,  eft  Serran  (j)  ,  6c 
c'eft  celui  que  )*ai  adopté.  Il  eft  d'autant  plus  aifé  de  te  reconnoître^  que^ 
fuivant  un  texte  d'Ariftote  que  nous  n^avons  plus  ^  mais  qui  eft  cité  par 
Athénée  »  ce  poiflbn  eft  d*une  couleur  rouge  tirant  au  hoir  ,  6c  rayer  de 
plufieurs  lignes  noires  :  or  M.  Duhamel  dit  du  Serran  qif  il  a  décrit  y  que  fa 
couleur  tiroit  au  noir  :  qu'aux  endroits  où  le  noir  étoit  moins  foncé  ^  il  paroiC» 
foit  rouge  brun  tirant  au  pourpre  ^  8c  qu'en  y  prenant  attention  on  déconvroit 


(a)  Charleton  ,  ^erc  pag.  f$.  Rayj  {\)z^^^9  bifco». 

Synopf.  ^^àu  pap  734.  {€)  fuyahox^f^^^   X^^»  Deqp; 

(3)  Scalîger ,.  farcie  L.  L  de  TITift.  des  Lib.  VIL  cap.  74.  paf.  ^ly. 

Animaux  ;  Boclurt  ^  Hieroa.   Paru  U.  (7)  Duhamel,  traité  des  pèches.  Part  IL 

2^.  Ul^ap.  $2.  feâ.  4.  cL  3.  art.  2.  pag.  f^, 

£  e  e  Ë  e  i| 
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confufëment  fi\r  les  c6tis  plufieurs  raies  (i)«  Il  ne  me.  paroit  pas  d'anieoty 
qu'on  héfîte  à  reconnoitre  dans  le  Serran  ,  ou  la  hiaiula  y  la  chanc  à* A* 
riftote  (2). 

Ariftote  a  compté  le  Serran  au  nombre  des  poifTons  qnl  habîtem  la  haute 
mer.  ffiji.  Liv.  FUI.  ck.  #j.  Il  eft  tellement  vorace  9  que  quand  il  pourfuir 
de  petits  j>oiirons  ^  Teftomac  lui  tombe  par  la  bouche.  Uid*  ck,  :z*. 

Une  autre  remarque  qui  mériteroif  plus  d'attention ,  fi  on  poixvok  la  te* 
garder  comiiie  véritable ,  c'eft  le  fait  qu'il  n'y  a ,  dit-on ,  que  des  femelles 
parmi  ces  poliTons.  Ariftote  annonce  ,  4  cet  égard  9  des  doutes  feulement  ^ 
dans  fon  JUJl.  Liv.  VL  ch.  tz  ;  il  le  dit  plus  affirmativement  au  £/v.  IF2 
ckap.  f/y  &c  dans  le  traité  ir  la  Ciniration^  LW.  II L  chap.  S  &  /o.  Ron- 
delet ne  s'eft  pas  contenté  d'affirmer  le  même  &it  »  iï  a  vouhi  l'exp^qoer  : 
mais  if  fuffit  de  lire  les  raifons  qu'il  en  donne  »  pour  n'y  rien  croire  (3}» 
M.  Duhamel  a  averti  qu'on  trouvoit  llos  méknes  afiêrtîons  dans  prufienrs  Au- 
teurs 9  mais ,  ajoûte-t-il  ^  noui  avons  fi  peu  àt  confiance  i  cette  prétendue 
ôU*ervatk>n9  que  nous  ne  nous  arréterotis  pas  à  ta  difcuter  (4}. 

$  !  L  P  H  E    (5). 

Arîffote  n'a  nommé  la  Silphe  qu'une  feule  fois  ^  pour  Ta  compter  pannr 
les  înfedes  qui  fb  dépouillent  de  leur  peau.  Hifioirty  Iàv.  VI IL  chap.  i/» 
Sur  cette  feule  indication  il  efl  affe?  difficile  d^  juger  de  qud  ammaf  i/  a 
vouhi  parler  ;  cependant  on  s'accorde  i  reconnoltre  i&ns  b  Silpàe,  une 
mite  ,  en  latin  Blatta  (6)/  &  même  fi  Ton  s'fen  rapporte  â  Tautonté  du 
fcfaoHafte  d'Ariflophane  (7) ,  ce  doit  être  cette  mite  puante  qui  tipsoi  une 
aaauvaife  odeur  par-tout  où  elle  pafle  (8)» 

SIKGE    (9). 

te  nom  de  Singe  défîgne ,  parmi  nous ,  en  même  tfârns^  un  genre  8c  une 

£iY  Ubî  modb;  procreatike  faà  vî  perfidt,.inafcn]îqne  vv 

(2)  Rondelet  &  Beron ,  ap.  Gefher.  m    cem  gerit«  Ap.  Cerà.  in  aquatîL  De  Càsnmd^ 
aqua^.  dé  Cksmà;  Artedi,  Synom  pîfc.        (4)  Tndté  des  pêttes ,  M  fmpri. 

fj)  Novimatrohas  mtegeifunas  &caP       lÙm^^  *•  .    j.jr         .     t    •►    — 
tiffibas ,  tx  ienibus  &  pripe  effotts  ma-        W  ^?î^°  »  ^^  t^\  «?"^  ^  ^• 

ritis   ob   naturalem  fœcQndiutem  libères  ^^^^«^  <farIetofi,Eiercit;  mfe^.jr.^ 

liifcepifre.  Ex  onibus  efficitur  ut   miiiîis  ««>«««;  Lcllcoft.▼^  ^/A^jf. 
mirum  videri  deLeat  in  .mari ,.  ih>  que  fo^        (7)  ^^^  '^  Comédie  de  h  Paix ,  v.  Moyji. 
cundifima  funt  anîmalia  ,.  erythrinos  &        (8J  Voyez  TAuteur  dn  dîa.  des  ^r^ 

chânnay  ex  fe  concipere  »  &  £ne  mare  &  Al.  de  Bômare  »'  V^»  >Mi^  • 
ora  parère^  fosr  poftea  mare  diyina  &       (9)  iriûfi^ç^i^  * 
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ffpMB  pardculiere.  Je  ne  crois  pas  <fiAti&otal .  £t  pris  JaEàso  cette  dotiote 
•acception  ^  le  nom  que  }e  traduis  p^r  celui  de  Singé  y  ^tfùà^vt ,  le  itont 
de  Piihèguc.  U  y  a  ,  dit  Âriftôte ,  dés  .animaux  d*ime  nature  ambigoè  qui 
tient  de  l'homme  &  du  quadrUpelViiVok  9  le$  Singes;»  tes  Kebes  &  les 
Cynocéphales*  Le  Kebe,  a)oûte-t-il>  cft  un  finge  qui  a  une. queue:  à;  Pô 
gard  du.Cyiiocephalef  Ariftoté  fte  dit  pas  pf^cifémeit^  quTd  dK  uo.Sbge'^ 
mais  feulement  qu'il  eft  fait  comme  le.Sinfe  QkvS  ^aelgvTes  difl^iéaiSM^  Mfi 
dts  AniifHk  tJy.  IL  ck:  8* 

LorTqu^Ariûote  dit  que  le  Keii  eft  un  Singe  qui  a  une  quene  ^  il  (ëm« 
bleroit  à  ce  moment  faite  du  Singe  un  nom  gâitôque^  comprenant  dfeux 
jefpeces  y  Tune  qui  a  une>  queue  9  i'aiitre  qui  n^en  ^a  4>Qiist  ;  maïs  lor^'em» 
fuite  il  décrit  au  même'  lien  les  parties  des  Singea ,  ^  eft.  éviéetit  qn^  nf 
parle  dans  cet  endrcMt  que  de  l'efpece  pardcnliere  du  Singe  qui  n'a  point 
de  queue  »  pmique  c'eft  un  des  atnibuts  qu'il  fait  entrer  dans  iSi  description  y 
&  dont  ifchefclie  à  rendre  raifon^Ck  attribut  eft  mé'me  le:  fafttrqni^  lut 
donne  fieu  de  répéter  le  nom  du  Singe  ,  dans  io  ttaké^des.'pardes  :de£' An»» 
jnaux,  Lhé  IF.  ch.  bo.  D'où  )e  conclus  qu'Ariflsoté  n'a  eiitendvifiriAemenc 
fous  le  nom  de  «Snge,  ^  le  Singe  fans  queue ,  quoiqu'il  me  paroWIè  queV 
fauf  le  caraâere  de  o'avmr  point  de  queue  ^  ce  qull  dît  du;  Singe  icon»* 
yient  au  Cynocéphale  6c  zvt  Rebe.  «  -  .  :    !> 

Il  eft  inuftle  de  copies  ici  tout  ce  ^'Afiftote  dit  des  parU^e^  eictërieore^ 
du  Singe:  les  ebièrvatiéns  dei»  Modemes^y^^paroi^ntconA^rmes^  leremai^ 
que  ieutemenr  que  ce  qu'ils  dît  de  la  forme  du  pied  dn  ^nge*"^  autoriiei: 
l'appeUer,  eomme  »  fiiit  M  de  Bùifon.)  quadrumane  plutôt  que  quadnipe» 
•de  (py  Par  raf^n  aïK  pardes  întériemes  y  Ariftote  affure  que  tbusr.ces^ 
Animaux^  c'êft^i-dire  ,  Singes 9  Keb^s  &  Cyriçc^kales^  les  ^«titfembbdilès 
k  celles- de  ffacMnmev  IL  y  aplufiâiçdiflSirences.cqui  ont^ëté  remaitpiëen.p&r 
MM.,  de  (Académie  des  Sciences  (1)  ;  mais  Ariftoie.  n'étant  entré  dansant- 
cun  détail  fiir  la  defcriptioo'^d^  ces  parée»  ^  jp  renvx)ie  aux.  mémoires  de 
f  Académies,  ;       , 

Indépendamment  des  Snges^  des^èbes^fic  d^y  ÇxnocepHalef  qi^'Arif&te 
nomme  au  chapitre  &  du  feco|idJUT*  de  fon  biftoirf^  il  nomme:  raji.  ck,  t^ 
du  mtm  tâf^t^y  un  autre  ammal  qui  femble  être  de  lir  même  claife  ^  h  et» 
j^ger  par  Te  non»  de.  côchon^Singc  qu^il  lui  dotmé«  H  eft  difficile  de  mîeUK 
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tp^cpiercMqniÂie  nbmsi  dBsiiidîiridhis  connus  parmi  nous  ^  que  le  âSrM.  it 
Bufeti  dans  iâ  AomcQcbture  des  Singes  (  i  ).  Il  eouferve  au  Sôi^  piopfegictt 
dit,  le  Qonr  grec  de  fitheque,  6c  il  le  décrit  fous  ce  nom.  Il  penle  que  le 
Cynocéphale  eft  le  aiag^t  :  le  Kebe  i^f^  felon  lui ,  la  mont^  &  le  cochon- 
fiihge  eft  le  tahouim ,  qull  nomme  papion»  Cependant  comme  il  me  refiok 
fur  ces, applications  quelques  doutes  donc  fai  parlé  aux  mots  Coçhon^ingc ^ 
Cjfmc0fhëU  &  Kebêi^'^i  eonfèrvé  &  ^es*  trois  animaux  leur  nom-  grec. 

.  Dana  les  éditions  d'Arifiote  »  antérieures  ^  oeHe  de  Sylbnrge  t  on  fifoir 
en  Uv.JX.  ch.i^^  le  Mot  Stpp4^à9M  .un  teste  o&  on  a  lu  dq>atSj  & 
je  itm  avec  taifim  f  fki4^  Ainfi  voyes  un  peu  jflus  loin ,  le  mot  Sm. 

.       .  SÏREN    (3> 

:  Anftoce  parle  de  deiar  .e^ces  de  Siien  f  le  grand.;Sc  le  petit  ;  celai^i 
4Gpif  eft:  brun  ^  l'antre  qui  eft  nonr^  fie  de  couleur  variée  mt  fai^heiée.  Il  les 
3mmptê  Tkin  fie  Hautfe  dans  knomlfi»  des:  i«fe'QrsLcdu|;eoiei  des  abeilles  | 
.&  il  ifêntce  dans  auàm  a«tre  ^^  H^.:iAs^.4X^  <^  40<  \ 

7ai  dit  ^u  mot  Somf/yei^^p^.  /30  9  que  le  Sicen  d'Ariftote  me  paroiflbit 
être  1  abeille  maçonne  de  nos  Natur^liftes^  6n  peut  voir  ^  dans  cet  endmit, 
mes  mton^.  ;Le  .leâuie>idu  jnéulôire  ile  |d«  ébt  Réaumw  9  fur  tes  abdUes 
maçonnas  ^iie-^ peut jqiii^9ppuy<;r^cestai&>ntf  (4).  U  y  otifttve  que  fabeiQe 
jinsuçonne  fee^àk  eft  noire  ,.&.  qi»t  IVbâUe  miqfm»  mtte  eft  roi;^  (5)» 
Ne  ibnt^ce  pa&  là  les  dsu^i  Siren  dfArifliate  ?  S*il  né  iêmble  po^  qu^  y  aie 
effea  de  différence  entré  .ce$  Siren  pour  la  grandeur  ^M  es  Aésumiur 
décrit  l'.la; .fia  adè  Xoàini4mqit9  (6)^9  plUSéurs  tifif^  ifaMIkl  mii^iCMmes  » 
dqnt  l'une  poumiitrécré  \f  petit  Siaén.^  E^heitfe  mitonne  n^  depaçuiant 
-ttnitouis  le  grand  Siren^ 

s  ITT  g    &)f 

Oeft  le  nom  d*un  olfeau  qu^  (eroit  aflêz  curieux  de  connpltre  ^  d'après 
iës  taleAs^qu'Ariftote  lui  donne  ^'ou  plutôt  qu'a  répporti^  quVm  lui  donnott« 
Il  iavok'  beàucDup ,  dSoit-^n  9  &  efiti'atitres  la  médecine  9  ou  9  firivant  une 


|i^  Ifift»  fl^iK  T^m.  JCII.  f4g.  ij*  InfejSes  ^  f<m.  VI.  mim. 
a)  ffivirn ,  ^,.  (<)  Pig.  ^  «c  tf  1. 

1)  î^//?»»».  «bV  /■  •    16)  Pag.  86  &  fiuTt 
1,4)  Mém,  pour  finrif  %  ITiifteîrf  4^s       (7)  ftr^ ,  i)e 
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mtre  manière  de  traduire^  les  enchantemens.  ffifi.  L.  IX.  ch.  tC.  II  fat  au 
même  lieu,  quelques  autres  remarques^  parmi  lefçpidles  'à  hxA  /arrêter i  odlé** 
ci ,  que  la  Sitte  vit  ea  perçant  les  arbre»:  Veft  ;doAe  unôifito  dujgshm 
des  pics.  Belon  penfe  que  c*eîl  le  torchepm  (i).  La  plupart  des  Omitholo* 
gifles  Tont  fuivî  (i)  ;  M.  Saleme  remarque  que  la  femelle  pond  ordinaire-» 
ment  fept  ceufs ,  8c  qu'elle  leur  eft  tellement  attachée  quMlê  fe  hklè  plutôt 
arracher  les  plumes ,  que  de  fertir  de  foR  nid  &c  de  les  quidier  (3);  Cetii 
s'accorde  fort  bien  encore  avec  les  obférvadons  qne  £ût  Ariftote. 

SMARIS    (4> 

C'efl  un  pQÎflbn  qui  9  comme  la  nmnide  »  change  de  couleur  ;  ie- Uane 
qu'il  étoh  ,  il  devient  noir  en  été.  Ce. changeaient  dis; couleur  eft  fenfiblè 
furtout  aux  environs  des  nageoires  6c  des  oiûes.  Hijl^  £ir«  VUL  ck.  ^o« 

Rondelet  &  Belon  ont  parlé  de  ce  poiflon,  Geftfcr.  tti  ^  traité  api^ésieux. 
Ils  lui  coniervent  k  nom  de  Snutris  ,  gim$  e»  mime  ietes  as  bi&cpisni'  fet 
autres  dénominatkms» 

Belon  nous  apfnend  qa^kVèmk^  on  le  nommé  ptttlà;  à  flcamt  ^  Jpîgato s 
dans  la  Grèce  ,  mandas  (5)  ;  ât  MarfeiOe^  où  on  le  trouve  en  abondance^ 
giarets.  Les  Marfe31ois  en  dîfiinment  de  deux  elpeceà^  l\me  pln^  branchft^ 
tre  que  l'autre.  C'eft  un  pe6t  poîflbh  que^Von  61e.  Belm  nfa  pas  oublié  de 
remarquer  ta  propriété  de  changer  de  couleur  (6)« 

Rondelet  ie  trompe  lorfqi/il  dit  que  la  Smdris  ,  qufH*  remarque  s'appellef^ 
à  Narbonne  &  en  Efpagne  9  picardU  (7) ,  eft  le  même  poîflbn  qne  les  Grecf 
appellent  manis  bUmht  (8)  :  il  eft  vrai  qi^  celle-ci  eft  ainfi  nommée ,  conn 
hre  le  &t  Rondeipt ,  parce  qu'elle  conferve  toujoi^r»  &  couleur  {4anche  , 
au  lieu  que  la  Snmrîs  change  de  conteur  ;  ou  du  iiKnib'  3  '-Êmt  dire  mtQ 
M.  Duhamel  ^  qu'il  y  a  deux  ibrtes  de  FîcanOes  ,  la  blanche  &  ta  brune  (^9), 
\a  picarelle  blanche ,  où  la  vitriere  blanche^  donr parle  le  même  M.  Du- 
hamel (10)  »  peuvent  être  la  mae^AÎde.  M.  BiifTon  (i  1)  & ,  afnris  \aiy  l'auteur 
__  -    --  -  ■  ~ —  ■  -  '■  —  . 

(1)  De  ta  nat.  des  oSf.  Zm  X  ck.  17.        (6)  De  la  nat.  des  PoiflL  L.  L  par.  aan 

1%)  Voyez  l'Omit,  de  BriifiMi ,  T(m.lU.        M  Apod  Gefa.  ih  Smàride. 
fog.  sSB.  (8)  Il  en  eft  meiitm  dm»  Athénée; 

(3)  Hrft*  nat.  dès  oi£  fop  tt^  ^  n9.    £tv.  FIL  ch.  tS.  Voyez  Mknidês.  ' 

4)  tnia^iç ,  ij.  (9)  Trahi  des  pèches  ,  Paru  ih  fêA.  4, 

5)  Gefner  obrerre,  avec  nufen,  que    c%,  ^.  an^  f. 
c'eft  le  même  nom  qu^Ariftote  a  emptoyi.        (10)  Addittofis  à  b  fin  de  \9  %^  feôiotf 
Sic  ,  dit-il,  &  aùa  muka^  ofuâ  Grmcos  v^    de  k  féconde  partie  du  trahé  des  pèches; 
gabuta  à  M  ïnchoata  »  ^hquando  cum  &pn^       (11)  Sy&êtot:  du  régné  aaiissd.  Or.  40 
pofito  npfrmnwr.  Je  Snuniu  .    fsff^  sun.  B^ 
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du  Diâionnaire  des  Atiiinaiix  (i),  donnent  égakmentle  nom  de  picarelfir 
•à  la  S  maris.  Suivant  Rondelet  y  ce  poiflbn  ed  de  la  grandeur  du  doigt  & 
a  le?  corps  ^oit.  Artédi  le  range  parmi  les  fpares  (i). 

;  S  Q  ï-  E  N    (3). 

Le  Solen  eft  un  coquillage  qui  a  confervé  fon  ancien  nom  ,  en  même 
iems  qi)*dn  lui  en  a  donné  de  nouveaux  ,  tels,  que  ceux  de  doigt ,  ongk^ 
manche  dc.couuau  ^  couulicrf  &c  (4).  Les  deux  parties  qui  forment  la  co- 
quille du  Solen  font  unies  p^r  les  dçux  c^té$^  J(IiJi.  Uv.  JF.  ch.  4^  Scdu 
Fardes ,  Liv.  IV.  ch.  y.  Lç  corps  de  Tanimal  fe  montre  aa  dehofî  par  les 
deukboutt  du  tuyau  que  forme  la  coquille  (ç).  Cette  coquille  eftliile.  Hi}. 
Uv.  JK  ch.  4^  Les  Solenes  paroiflènt  entendre  quand  on  £iit  du  brait;  Ss 
s'enfoncent  alors  dans  le  fable  ,  de  forte  qu'on  ne  voit  plus  qH\me  petite 
ponie  de  leur  coquille.  Hifi.  Uvf  IV.  cki  8.  Ils  s'enfoncent  i  deux  pieds^e 
profondeur ,  6c  fe  relèvent  perpendiculairement  i  c^eft  tout  le  mouvement  qu'on 
leur  remarque  (6).  Les  Solenes  fe  forment  dans  les  fonds  de  £d>le;  ils  ïtî^ 
tent  fixés  au  même. lieu,  6ns  ces  êfpeces^  de* fils  ou  racines  qui  attachent 
d'autres  teftacëes  ;  dëtacb^s  du  lieu  où  ils  étoiçnt  )ls  cefifent  dé  vivre.  BijL 
Uv.  K  ch.  16,  Se  Ih.  VIU.  ci.  f.  . 

"  L£s  Concfayliologifies  modernes  ont  décrit  plufieurs  efpeees  dé  Solenes  (7); 
II  paroit  qu'Ariftote  lui-même  en  connoifToit  plufieurs  e(peces^  pwfque  dans 
le  tmté  Jcs  Parties i  Uv.  IK  ch.  7,  il  dit ,  /e  genre  des  Solenes.  Pour  cç 
qui  eft  de  la  confonqation  de  raniin^  ^  je  rçiivpie  9!i  mot  Teftacks. 

S  p  M  M  E  H.     (6). 

m 

On  eft  afluré  de  la  plupart  des  Animaux ,  quHis  ont  des  intervaWcs  fuecef- 
ûk  de  Sommèir  &  de  veillç.  Ariftote  rapporte  ,  dans  fon  Hifi.  Uv.  IF. 
ci.  10  y  plufieurs  obfervations ,  pour  prouver  que ,  non-feulemeût  les  grands 
Animaux  terreftres ,  mais  auffi  les  poifTons  &  les  infeâes  y  dorment. 


T-T" 


I  i>  Au  mot  PkereL  ponimr  riadils   fimakaditiem  liabet.  De 

I  ^al  Voycx  le  met  Span.  nomin,  ^xk.  cap.  Sj.  Voyez  auffi  Qék 

13)  wAijv,  d.  in-a^nat.  Dt  Untut  fivt  Daftyle. 

(4)  S6Un  ,  fignifie  proprement  ea  Grec  (5)  Voyez  la  Conchyl.  de  M.  d'Arg» 

un  Tuyau;  à  Téçard  des  autres  noms  qu'on  ville ,  Pan.  IL  pàg,  fp  «•  pianche  4. 

lut  donne  ,  voici  ce  qaé  dit  GilKus.  So-  («  I^Aigcnvilie ,  ûH  mode. 

lenes  ,  ungucs  quod  eorum  tefta  unguibus  W  Voyez  d'Afgenv.  Part.  I.  /w.;«5i 

fioûlis  fit  ;  digfti,  qubd  fpeciem  hupiani  &  Klein,  Conchae,  ïêâ.  a.  daC  s.f.»^?. 

digiti  gérant  ;  manubrii  qu6d  ex  comu  ap«  (8^  riinfêç  fi. 

Mais 
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Mais  quelle  eft  la  caufe  du  Sommeil  des  Animaux  ?  Cette  queftion  efl: 
auilî  intéreffante  qu'elle  çft  difficile  à  réibudre.  Elle  avoit  occupé  les  anciens 
Philofophes.  Plutarque  a  rapporté  les  (blutions  quie  donnoient  Alcméon  y 
Empedocle  9. Diogene  &c  Platon  (i).  J'avoue  que  je  n^e  les  entends  pas,  & 
ainfi  je  n'entreprends  point  dç  les  expliquer.  La  réponfe  qui  me  paroit  la  plus 
claire  ^  eft  cell^  d^  Platon  &  des  Stoïciens ,  qui  difoient  que  le  Sommeil 
étoit  le  repos  Se  comme  le  relâchement  de  Tefpiit  fenfîble  ;  mais  cette  ré« 
ponfe  ne  fatisj&it  pas  davantage  :  car  d'abord ,  qu'eft-ce  que  l'elprit  fenfîble  ? 
Enfuite'  9  quelle  peut  être  la  caufe  de  Ton  {-elâchement  8c  de  Ton  repos  } 
Lucrèce  9  dont  nous  avons  le  fyAême  expliqué  par  lui-même  ^  n'eft  pas  plus 
intelligible  (1). 

J'en  dirai  y  à-peu-près ,  autant  d'Ariflote  y  quoique  nous  ayons  de  lui  un 
traité  exprès  du  Sommeil  &  Je  la  Veille ,  &  de  plus  un  traité  des  Songes. 
Je  conçois  aiTez  ce  qu'il  dit  y  que  le  Sommeil  eft  une  forte  d'enchalnemeipt 
des  fens  qui  les  rend  immobiles  ;  &  ce  qu'il  en  conclut ,  qu'il  faut  qu'un  être 
ait  des  ifens  pour  qu'on  puiflè  affirmer  de  lui  qu'il  dort  ou  qu'il  veille.  Du 
Sommeil  y  €h.  1.  Mais  lorfqu'il  dit  que  le  Sommeil  eft  l'enchauiement  des  fens  y 
c'eft  l'effet  du  Sommeil  qu'il  explique  plutôt  que  fa  caufe.  Il  s'occupe  en^ 
fuite  dç  cette  caufe  ^  Se  il  croit  la  trouver  dans  les  vapeurs  chaudes  qui 
montent  au  cerveau  ;  les  alimens  p^oduifent  ces  vapeurs  ;  le  vin  les  produit 
en  plus  grande  quantité  encore  :  delà  le  Sommeil  après  le  r^as  &  dans 
l'ivreiTe.  ch.  3.  Mais  on  dort  aufti  fans  avoir  mangé  y  fans  avoir  bu  ;  &c  la 
lailitude  qui  amené  le  Sommeil  y  fait-elle  également  mpnter  des  vapeurs  chau* 
.  4es  au  cerveau  ? 

On  trouvera  un  fyftéme  plus  clair  Se  mieux  lié  y  dans  M.  de  Sénac.  Eft- 
il  plus  vrù  ?  il  attribue  le  Sommeil  à  plufieurs  c^ufes  :  d'abord  à  la  diflipa* 
lion  dtt  fuc  nerveux  ;  après  cette  perte  les  fibres  de  nos  vaifleaux  ne  font 
plus  tendues  y  elles  font  lâches.  Une  féconde  caufe  eft  l'çngorgement  des 
extrémités  des  artères  qui  fe  trouvent  au  cerveau.  Cet  engorgement  arrive 
lorfque  la  tranfpiratflori  y  qui  eft  la  fuite  de  la  veille  Se  du  travail  y  ayant 
enlevé  la  partie  Ja  plus  fluide  du  fang,  il  ne  refte  dans  les  vaiftèaux  que  ce 
qu'il  y  avoit  de  pl^s  grpfiier*  L'effet  de  l'engorgement  eft  de  comprimer  l'origine 


(i)  De  placitis  pliîlofoph.  Z.  V.  cap.  ^y. 

(a)  Somnus  fît  ubi  eft  diftraâa  per  artus 

Vis  anîmae,  partîmque  foras  e)eâa  receflit; 
^t  parujn  contrufa  magis  cpncef&t  io  altvu%  De  nat.  ter.  Uk.  IF. 

Tome  il.  F  ££££ 
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des  nerfs  de  toute  part  ^  ce  qui  forme  un  obftacle  au  cours  du  (uc  nenreoi 

&c  produit  un  engourdifTement  dans  tout  le  corps  (i). 

On  peut  imaginer .  d'autres  fyftêraes  encore  :  mais  Téconomie  ammak 
n'eft  pas  affez  connue  pour  fe  flatter  de  trouver  le  vrai  &  d'affigncr  la  eau* 
fe  du  Sommeil  ^  non  pas  après  l'avoir  imaginée  ^  mais  après  l'avoir  découverte. 

S  O  U  S-B  U  S  E    (i). 

Ariftote  n*a  dît  qu^un  mot  de  cet  oifeau  :  c'eft  en  faîfant  réittmi6ad(» 
des  différentes  cfpeces  d'ëperviers.  Hîfl.  L.  IX.  c/i.  J^T.  Il  dit  que  répcrvier  qui 
a  le  corps  large  fe  nomme  Hypotriorchês.  Après  avoir  traduit  le  nom  Tmt^ 
ckéSf  par  celui  de  Bufe  (3) ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  aucune  difflcuk^  a  dire 
que  X Hypotriorchês  ëtoit  la  Sous-bufe  :  c'eft  l'eflfet  de  la  prépofitîon  grecque 
qui  entre  dans  le  mot  Hypotriorchês.  U  faut  voir  la  dcfcription  de  cet  «-► 
feau  ^  dans  M*  de  Buffon  (4). 

S  P  A  R  E    (5). 

Le  Spare  eft  nommé ,  par  Ariftote  >  dans  le  nombre  des  poiftbm  qm  ont 
un  grand  nombre  d'appendices  vers  le  pylore  ;  Hifi.  Liv.  U.  ch.  $y  ;  il  n'en 
dit  rien  de  plus.  Mais  i  Toccafion  du  Spare  ^  j'aû  quelques  remarques  géné- 
rales i  propofer. 

Artédi  a  Êiit  du  mot  Spare ,  un  nom  de  genre  (bus.  lequel  il  a  compris 
qutnze  efpeces  de  poiftbns.  Le  caraâere  commun  qu'il  leur  donne,  eft  d'avoir 
les  opercules  des  ouies  ëcailleux ,  des  lèvres  qui  recouvrent  kurs  dents  com* 
me  les  quadrupèdes  y  des  dents  dont  celles  de  devant  reflêmblent  à  celles  de 
Thomme  &  du  chien ,  &  dont  les  molaires  reflêmblent  à  celles  des  qoadm* 
pedes.  Ils  n'ont,  ajoute  ArtWi ,  Aes  dents  qu'aux  mâclKnres  &  dans  \e  gp- 
fier  ;  le  palais  fit  ta  langue  font  liftes  ;  Talleron  du  dos  eft  unique  ;  les  yeux 
couverts, d'une  peau  lifte ,  ta  queue  le  plus  fouvent  fourcliue.  Les  înteiKns 
de  ces  mêmes  poiftbns  font  longs ,  replies  en  fpirale ,  &c  te  plus  fouvent  at« 
tachés  au  mëfentere  :  le  nombre  des  appendices  qui  fe  trouvent  auprès  dn 
pylore,  eft  de  3  à  7. 

Les  efpeces  qu'Artèdî  a  comprîfes  dansr  le  genre  des  Spares  ,  font  le  Spa- 
re, proprement  dit,  qu'il  appelle  Ruas  d'Ariftote  (6) ;  le  farge ,  te  fcarabée, 

ÇiJ  Anat.  d'Heifter ,  pag.  6^4  &  fuir.  U)  ^£ooç,  i. 

fil  ÙTTOTfiopz^ç  »  i'  (6)  Artédt  ne  pbce  point  dans  le  00» 

13)  Voyez  ci-deflus  le  mot  Bufe,  p.  148.  bre  de  fes  fynonimes ,  le  Spams  d'Afifc- 

;(4}  Hift.  des  oif,  Tom.  L  pag,  jo^.  te  ,  nuis  fculeinent  d'Athénée  ,  vnûiettr 
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le  mëbaure,  le  rouget ,  la  Tyiiagris  (i),  la  Taupe,  la  bogue  (1)9  la  mae- 
nide  j  la  fmaris ,  le  mormure  9  le  chremps  ou  chromis  9  Torphe ,  la  daura-* 
de  &c  le  pagre  (3).  Von-Lînnée  a  employé  le  même  nom  de  Span  9  &  il 
a  compris  fous  ce  genre  les  mêmes  poilTonsSc  quelques  autres  au  nombre  de 
vingt-fix  (4).  D'autres  Auteurs  ont  fait  de  la  daurade  le  nom  générique  (  5  ). 
La  plupart ,  ou  fous  une  dénomination  bu  fous  une  autre  ^  ont  réuni  ces  dif- 
férens  poifTons  y  Se  Rondelet  lès  a  raiTemblés  prefque  tous  dans  le  même 
Livre  (6) ,  comme  approchant  beaucoup  les  uns  des  autres. 

M.  Duhamel  les  a  réunis  auffi  fous  le  nom  de  Spams.  Il  annonce  d'abord 
que  tous  les  poiiTons  dont  il  forme  le  genre  du  Spams  ^  font  caraâérifés  par 
un  grand  aileron  fur  le  dos  »  un  autre  aileron  moins  étendu  (bus  le  ventre 
derrière  Tanus ,  l'un  &  l'autre  quelquefois  épineux  ;  une  nageoire  derrière 
chaque  ouie ,  8c  deux  fous  le  ventre  ou  la  gorge.  Il  ajoute  que  ces  carac- 
tères généraux  conviennent  à  un  grand  nombre  de  poiflbns  ;  que  pour  les 
diflinguer ,  il  a  formé  des  familles  ,  pour  ainii  dire ,  fubaltemes  ;  «  mais  que 
M  malgré  tous  les  foins  qu'il  s'eft  donné  pour  débrouiller  ce  cahos ,  il  peut 
H  bien  lui  être  arrivé  de  comprendre  fous  le  même  nom ,  des  poiflons  dif* 
»  férens ,  ou  d'annoncer  fous  difFérens  noms  le  même  poiflbn  (7)  h. 

L'obfervation  de  M.  Duhamel  eft  fort  importante  9  en  ce  qu'elle  montre 
combien  il  eft  facile  de  confondre  les  unes  avec  les  autres  différentes  efpe« 
ces  de  Spares.  Athénée  remarque  fouvent ,  &  l'égard  de  ces  poiiTons ,  que 
tels  reiTemblent  a  tels  &C  tels  autres.  Pour  Ariftote  ,  il  y  a  beaucoup  de 
poiffons  qu'il  n'a  &it  que  nommer  ,  foit  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont 
des  appendices  au  pylore ,  foit  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  des  pierres 
dans  la  tête.  Cela  pofé ,  il  eft  bien  difficile  d'affirmer  que  tel  poiffon  qu'il 
a  nommé  &c  qu'on  doit  chercher  parmi  les  Spares  de  nos  Modernes ,  eft 
précifément  tel  ou  tel  individu  de  ceue  clafte  :  on  voit  feulement  qu'il  h\xx. 
leur  attribuer  les  cara^eres  généraux  qui  conviennent  aux  Spares  :  &  c'eft 


blablement»  parce  tmt  dans  le  feul  lîeu  fié^.  Voyez  ci*deflus  le  , mot  Bogues; 

où  Ariftote  nomme  le  Spare ,  la  leçon  eft  pag.  12^. 

incertaine ,  &  que  les  Traduâeurs  latins  (3)  Geneia  pifciiîm  &  fynonim.  pifc» 

ont  lu  Seams.  fen.  28. 

(1)  Il  faut  avertir  qu'Arfédi  confond  la  U)  S^ft.  nat.  édit.  17^7»  pag,  4^7. 
fynaeris,  avec  le  fjrnodon,  ou  dentale.  (5)  (jrouan,  een.  pifcium.  Gtn.  ij. 

(2)  Mais  en  obfervant  qu*il  n*eft  pas  10)  Des  poiuons ,  Liv.  K 

l^fluré  que  ce  foie  le  poiflon  dont  parle  (7)  Des  pèches  »  Part.  II.  feâ*  4.  ch  t 

Ariftote  fous  le  nom  ^dxii  »  ou  plutôt  &  ch.  a.  pag.  4  &  pag.  ç. 


F  f  f  f  f  ij 
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pourquoi  j'aî  expofé  ces  caraôeres  ici  y  pour  fervir  de  fapplémcnt  aux  arti- 
cles particuliers  où  il  eft  queftion  de  poiifons  du  genre  des  %>ares« 

S  P  A  T  A  G  E    (i> 
Efpece  de  Hiriffon  de  mer  ;  voyez  cet  article ,  pag.  41^  &  4*4* 
SPHONDYLE    (i). 

Ariftote  a  nomme  deux  fois  la  Sphondyle.  Hifioîre ,  liv.  V.  chap.  8 ,  & 
Xiv.  VIIL  ch.  24.  Dans  le  premier  de  ces  deux  textes  ,  il  parle  évidem' 
ment  d'un  infeÔe  y  puifqu'il  cite  les  Sphondyles  comme  exempte  des  infec- 
.  tes  qui  s'accouplent  Dans  le  fécond  texte ,  Scaliger  a  prétendu  qu'il  s'agiC- 
foit  d'une  plante  ^  parce  qu'il  a  pris  aufli  pour  le  nom  d^une  plante  f  le  mot 
Staphylin  qu'Ariftote  emploie  au  même  lieu.  Mais  étant  perfuadé  que  c'efl 
d'un  infefte  qu'Ariftote  a  fait  mention  fous  le  nom  de  ftaphylin  (3) ,  je 
l^nfe  que  c'eft  un  infeéle  auffi  qu'il  a  défigné  fous  le  nom   Spkondylt, 
qu'il  a  comparé  infeâe  à  infeâe,  &c  que  le  Sphondyle  du  fécond  teite  e& 
le  même  que  celui  du  premier.  Je  fuis  d'autant  plus  porté  à  me  \e  perfua- 
der ,  que  Charleton  dit  ^  en  parlant  du  ftaphylin  ^  qu'il  a'eft  pas  fort  diffi- 
rent  de  la  Sphondyle  (4)^ 

Qu'eft-ce  enfuite  qjae  la  Sphondyle  ?  Le  même  Charleton  îa  décrit  com- 
me un  ver  oblong  de  la  groilèur  du  doigt ,  du  genre  des  chenilles^  ayaot 
de  chaque  c6té  trois  petits  pieds  en  avant  :  infeâe  qui  ravage  les  jard/ns 
en  rongeant  les  racines  ^5).  On  qbferve  qu'il  les  attaque ,-  quelque  anieres 
qu'elles  foient  (6).  Ariftophane  lui  attribue  une  très-mauvaife  odeur  (7). 
Pline  a  changé  cet  infeâre  en  un  ferpent  (8)  ;  Dalechamp  n'a  pas  nun^é 
de  relever  cette  méprife  (9) ,  ainfi  que  M,  Brotrier  (10)» 

(0  «T«7«7^oç,  f^  (8)  Ammalium  quîdem  cxtetorum  nul- 

(a)  ffpoudvXij  ,4.  •        lutn  aliud  radiées  a  nobis  diÔas  (An&o- 

(3).  Voyez  le  mot  StafhyUn.  lochiae ,  &c.)  atringit,  excepta  Sphondyle, 

dean.n..fubterr  /«*^.7^  alvo  canâîda/vettebrafuii,   modo  infte 

(7)  flf  n  ff^oviuXtf  ^tvynnt  xovyi^ita-    biatts  flexuofa ,  ore  nigro  ,  dentibos  b- 
tov  Ciiî.  Pax  ,  V.  /077.  Mais  peut-être    mis  quibus  etiam  arborum . . .  radiées  ère- 


Tare. 
anîmalia  tria 


,ww    »wt.,   ..«y    ir.   '^/y»  *"«»•  |/vw(-^u«  1111»  uuiuus  ctiam  aroorum..,  ra 

cette  Sphondyle  d'Anftophane  ,  aue  fon  dit.  Lugduncnfes  niftkî  Tocan^ 

fcholiafte  fait  femblable  à  la  filphe  (  voyez  Hortenhbus  &   fatîs  herbîs   anîmaiia  m 

Silphe  )  ,.n'eft-clfe  pas  la  même  qoe  cel-  potiffimùm  infcfti  fiint  :  primùm  Spo&dif 

le  d'Ariftote;  Charleton  le»  diftingucExcrc.  lis,  vel  Spondyla  hîç  memorata. 

hf^Oa ,  pag.  4^  ^  /j,  (10)  hU  Bmùir  y  fur  ces-  mSmes  ««r 
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SPHYRENE(i> 

Ariftote  n'a  nommé  ce  polfTon  qu'une  fms  ,  dans  lé  £/v.  IX.  de  fin  hif" 
foire  j  ck.  2  ^  pour  remarquer  qu'il  eff  du  nombre  de  ceux  quî  vivent  en 
troupe.  Athénée  en  a  dit  quelque  chofe  de  plus  ;  d'abord  il  a  remarqué  que 
les  Attiques  le  nommoient  ordinairement  Kefira  ;  enfuite  que  Speufippe  le 
feifbit  refTemblant  à  l'aiguille  (1).  Pfine  a  mis  encore  fut  la  voie  pour  le  re- 
connoître  ,  lorfqu'il  a  dit  que  les  Latins  lui  ddpnoient  le  nom  de  Sudis  ^ 
auquel  la  figure  de  fa  bouche,  répondoit  (3)4  Suik  eft  le  nom  d'une  efpece 
d'arme  &  de  pieu  (4),. 

De  la  réunion  de  ces  diflfSrens  traits  ^  Rondelet  &  Selon  ont  concTu  qiie 
la  Sphyrene  d'Ariftote  étoit  le  poiflbn  qu'on  appelle  Spet  y  qui  a  Faf  partie 
antérieure  de  la  tête.  &  les  mâchoires  faites  comme  le  Bout  d'un  pieu  af« 
filé.  On  a  adopté  leur  conjeâure  (5)  ;  Salvien  remarque  qu'effeftivement 
ce  poiiTon  va  en  troupe  (fi).  Gillius  avoit  penfé  que  la  Sphyrene  (7)  étoit 
fe  poiiTon  juif  ^  ou  marteau  y  mais  Rondelet  a  montré  fon  erreur.. 

S  Q  U  I  L  L  E    (8> 

Ariffote  nomme ,  dans  fon  Hljli  Liv.  IF.  cR.  2.5  quatre  genres  de  cru(^ 
lacées^  :  favoir^  la  langoufte,  l'écreviffe,  la  Squille  &  le  cancre.  Quoiqu^iE 
ait  pu  y  avoir  quelque  confufîbn  entre  les  efpeces  des  trois  premiers  gen- 
res ,  cependant  on  ne  (auroit  douter  que  la  Karis  d'Ariftote  foit  véritàbfe- 
ment  Ta  SquîRa  des  Latins  (9)»  Nous  nous  fervons  auffi  du'  nK)f  Squilù  z 

genus  id  ferpentis  eft  >  £t  :  Crediderim  molorir  de  ce  iroix)  r  Athénée  ,  Dtipni 

id  non  ei&  Plinii  ^  fed  alicujus  fcîoli  &  liv.  llL  fag.  los  \  il  le  dérive  du  mot 

Midoôi.  x»fi^  qui  fignifie  tête ,  &  il  prétend  qu'on- 

(i)  ff^ùfccivae,  ff:  Fa  donné  »  la  Squille,  parce. qu'elle  a  U 

l%\  Deinopr.  Lib.  VTI.  cap.  ai.  pi  ^%j.  tête  confidérable  relativement  au  reûe  du- 

(3)  Sudis    latine  appeîlàta  »   a  Graecis  corps. 

Sphyraena  roftro  fhnills  nomine  ^  magni^         (9)  Voyez  Rondefet  ,    des    poîdbn»^  ; 

tudine  inter  ampliffimos ,  rarus  fed  tamen  Liv.  XFUL  ch   s  ;  Scaliger ,  de  fubiil,  ad' 

non  degcner.  Hift.  Lih>  XXXH.  cap.  //.  Card.  ex. 24^;  Gefner,  de  Souilla-;  Gillius,. 

(4)  Sudis  teli  militaris  genus  eft  &  pa-  de  nomia,  pifi.  cap.  jj  ;  Wotton  ,  de  difF. 
xillus  acutus,  qui  in' terra  defieendus  praft-  an;  £ih.  X.  cap.  2yy.  Belon',  ié'  Ul  nat, 
nrebatur.  Rondelet ,  apud  Gem;  de  aquat.  des  poifTons  ,  Liv.  //.  pag.  ^f^*^  dit  bien 
in  Sphyramr.  que  la  Karh  des-  Grecs ,  eft  la-  SquUla  des 

(5)  Voyet  Rondelet-  &  Bekm  ,  apud  Latins  r  mats  je  peiif©  qu'il  a  en  même 
Geiner.  de  aquat.  in  Sphyrana  ;  Willughbi ,  tems  confondu  la  Squiïle  avec  la  langoof^e  ^ 
nag.  a.77»  Artédi ,  Synon.  pifc.  pag.  n2.  ferfqu'ii  a  dît:  «les  crevettes  font  Ifes  plus 

(6)  Ap.  Gefn.  &  Willughbi,  uèi  modo,  vulgatrer  Ibcuffes  des  Latins  ny  Si  c'ed 

(7)  Apud  Gefnerum  ,  in  Sphyrana.  peut-être  par  cette  raifon  qu'iT ajoute  que^, 

(8)  K^f/f  ,  4.  On  EL«ut.vxàr.fur  l'éty-  a  ceux  qui  difent  que  !♦$  crevettes  n'ont. 
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il  eft  génënque  pour  pluiieurs  animaux  de  cette  même  efpece ,  qu'on  nomme 
dans  difFérens  ports,  chevrette  y  crevette  ^  falicoqtu  ^  cigale  de  rrur  ^  &cc  (i). 
Ariftote  diftingue  trois  efpeces  de  Squilles  ;  les  Squilles  boflues  ^  les  Gran- 
ges &  les  Squilles  de  la  petite  efpece.  Hifi.  Liv.  IF.  ch.  z.  Elien  en  foi: 
auffi  trois  efpeces,  mais  il  les  différencie  par  d'autres  caraderes;  les  unes, 
dit-il ,  vivent  dans  les  marais ,  les  fécondes  vivent  d'algue ,  &  les  troifiemes 
vivent  dans  les  rochers  (x).  En  reprenant  la  diftinâion  d'Âriftote  ,  les  Squil- 
les bofTues  paroiflent  être  les  plus  communes  &c  les  meilleures  à  manger. 
Les  gourmands  de  Rome  préféroient  celles  qui  ëtoient  fort  grandes  (3). 
Rondelet  dit  que  les  Squilles  boflues  font  proprement  celles  qu'on  appelle 
chcvretus  6c  falecoques  ;  en  Languedoc ,  earamots  ;  &c  il  obferve  qu'ion  leur 
donne  le  caraâere  de  bofTues  ,  parce  qu'immédiatement  après  le  corps  la 
queue  s*éleve  &c  fait  une  boffe  ,  diminuant  auffi-tôt  après  (4).  Le  même 
Auteur  6c  Scaliger  regardant  la  Crange  comme  une  Squille  de  grande  efpece: 
ils  ne  font  pas  néanmoins  abfolument  d'accord  fur  celle  des  Squilles  qui  doit 
porter  ce  nom  (5)  9  6c  Ariftote  n'en  détaille  pas  afiez  les^  carafleres  pour 
décider  lequel  des  deux  a  raifon.  A  l'égard  de  la  trOifieme  efpece  dont  par« 
le  Ariftote ,  on  conçoit  que  c'eft  une  Squille  plus  petite  :  peut-être  celle  qui 
(^  trouve  dans  les  rivières. 

Ariftote  diftingue  les  Squilles  des  autres  cruftacées  y  par  quatre  caraâeres. 
Elles  ont  une  queue  »  6c  par-là  elles  font  diftinguées  des  cancres  ;  elles  n'ont 
point  de  pinces ,  c^  qui  les  fépare  des  écreviffes  6c  des  langouftes  ;  elles 
n'ont  d'ailleurs  que  quatre  nageoires  à  l'extrémité  dç  la  queue  ,  6c  des  épi- 
nés  çntre  ces  nageoires  ;  enfin ,  elles  ont  plus  de  pieds  que  les  écrevi/Tes , 
les  langouftes  6c  les  cancres.  Hijl,  l,iv.  IF.  cA.  2  ,  6c  des  Parc.  Liv^  IF. 
çh.  8.  Les  Modernes  conviennent  afTez  des  trois  premiers  çarafteres  y  mais 
ce  fur  quoi  ils  ne  s'expriment  point  du  tout  de  la  même  manière  qu'Ariftore, 
ç'efl  fur  le  nombre  des  pieds.  Ariftote  dit  très^çlairement ,  Hifi.  Uv.  IF, 


n  aucunes  fourches  es  pieds ,  $»abafent  »t  ^«  pMitlm  ,  rerpaTcu  rgirm.  De  nat.  an, 

Dalechamp  »  dans  fa  traduôion  d* Athénée  j»  Zit.  I.  cap.  ^o. 

avoh  rencfu  d'abord  le  mot  x«f/f  par  ce-  (3)  Voyez  ce  qae  rapporte  Athénée. 

îui  de  locufta  ( pag.  7 > ;  inais  enfuite  ,1  la  jy^i/^.  ^4.  ^ ,  8^  <?efner ^-Z^  SquiUis , .. 

rendu  par  celui  ae^f«i/^  (pag,  loj  ).  gcn.cor.u    ^         ^         '          '         ' 

yovez  encore  le  DiChonn*  de  Conftantm.  ,  \  r\         -/r »•      vrrrrv     .    - 

(i)  Voyez  Rondelet  &  Belon ,  uH  fii^  W  ^^  P^'^^"  *  ^^-  -^^^^Z-  ch.  8. 

frà  ;  le  DiU  des  Anunaux  &  celui  de  Bo-  (î)  Rondelet ,  uki  mode  ,  cà.  7  ;  Sci£* 

marc.  V.  SquUU.  ger  ,  Ex,  ad  Card,  245.  Yoyest  GeÛKr, 

(1)  c/ri  T0  ^éy«  TfiTlai.  iXilw  ,  ^  *  SfuUla  cratife. 
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th  ±  \  que  les  Squilles  boflues  ont  ânq  pieds  de  chaque  c6té,  vers  la  tbjt\ 
6c  que  de  thaque  côté  »  le  long  du  ventre  ,  elles  en  ont  cinq  autres  dont 
Textrémité  eft  large  ;  qu'à  Tégard  de  la  Crangt  ^  elle  a  d*abord  quatre  pieds 
de  chaque  côté  ^  6c  enfutte  trois  autres.  Arlftote  entreprend  même ,  dans  le 
traité  des  Parties  ,  Lîv.  IF.  ch.  8  j  de  rendre  raifbn  de  ce  que  les  Squillei 
ont  un  plus  grand  nombre  de  pieds  que  les  autres  cmftacées  (i)  ;  &c  il  ax* 
tribue  i  cette  multitude  de  pîeds  ,  le  dé&ut  de  pinces.  Rondelet  Se  les  au* 
très  ne  donnent^  au  contraire»  aux  Squilles  que  fix  pieds  de  chaque  côté; 
ou  cinq ,  félon  les  différentes  efpeces.  Je  ferois  porté  à  croire  qu'Ariftote  a 
pris  pour  des  pieds ,  des  appendices  qui  font  de  chaque  côté  de  la  queue  » 
fie  qu'on  voit  deffinés  »  quoique  aflez  mal  ^  dans  les  figures  données  par 
Rondelet. 

Sur  Taccouplement  des  Squilles  ,  dont  Ariftote  parle  au  Lh.  F.  ch.  7; 
de  fort  hïfioirt  ^  )e  n'ai  rien  à  remarquer  que  ce  que  j'ai  déjà  dit  (iir  Tac* 
couplement  des  écrevifles  &c  des  langouftes  ;  mais  au  même  Liv.  ch.  ly  y  il 
obferve  que  les  Squilles  boflae^  portent  quatre  mois  :  il  n'a  pas  parlé  de  la 
durée  de  la  geftation  des  écrevifles  ni  des  langouftes.  Ariftote  remarque  en* 
core  que  la  couleur  de  la  Squille  change  iuivant  les  faifons*  Hift.  L.  FUI. 
chap.  30. 

U  y  a  une  èfpece  de  petite  Squille  qui  habite  dans  la  coquille  de  la  pinne  ; 
on  l'appelle  le  gardien  de  la  pinne  ,  &  Ariftote  en  parle  au  Liv.  F.  de  fon 
kijlomp  ch.  iS  s  mais  voyez ,  fur  ce  fujet,  le  mot  Pinne. 

STAPHYLIN    (2). 

En  parlant  des  maladies  auxquelles  le  cheval  eft  fujet  »  Ariftote  £t  »  qu'il 
eft  mortel  pour  un  cheval,  d'avaler  un  Staphylin;  6c  ^e  fuite  il  continue , 
cela  eft  gros  comme  une  fphondyle.  Hifi.  Liv»  FUI.  ch.  ^^4.  Par  une  ren« 
contre  finguliere,  les  mots  grecs  Stapkylinos^  &  SphondyU^  peuvent  fignî- 
fier  chacun  ou  un  infeôe  ,  ou  une  plante-  Ceft  donc  une  première  quef- 
tion  de  favoir  fi ,  dans  cet  endroit,  Ariftote  a  entendu  parler  d'infeâes  ou  de 
plantes  ?  Scaliger  penfe  que  par  le  mot  Staphylin  ^  Ariftote  a  défigné  une 
plante ,  qui  eft  le  panetz.  Gaza  a  traduit  de  la  même  manière  ,  6c  ce  qui 

(i)  Cette  raMbn  feroh,  fuirant  la  le*  e(t  fautive  »  &  qu'il  faut  lire  ,  parce  qu^ét 

çon  ordinaire ,  parce  que  les  Squilles  font  les  font  plus  deftinées  à  marcher  qu'à  n»? 

plus  deftinées  i  nager  qu'à  marcher  ;  mais  ger.  De  Squillis  in  génère  ,  CoroL  1. 
Geiner  proure  aflez  bien  ^ue  cette  leçon        (a)  vra^'MvQç ,  j» 
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eft  ëtonnant ,  c^eft  que  prenant  enfuite  le  mot  fphondyle  pour  le  nom  <fa& 
infeâe  ^  il  a  compare  la  figure  du  panetz  à  celui  d'un  infeâe  (i). 

Je  croîs  qu'ils  fe  font  trompés  l'un  &  l'autre ,  8c  que ,  foit  par  le  mot  Su- 
phylin  ,  foit  par  le  mot  fphondyle ,  Ariftote  a  dëfignë  des  infeôes.  Ce  çâ 
me  le  perfuade ,  c'eft  l'explication  qu'Apfyrte  a  donnée  du  mot  Staphylin , 
dans  un  texte  de  fon  Hîppiatrique ,  qui  eft  rapporté  par  Conftantîn  ,  &c  où 
il  eft  précifément  queftion  de  ce  qui  arrive  au  cheval  quand  il  a  mangé  m 
Staphylin  (1). 

Au  refte ,  le  Staphylin  infeâe  eft  bien  connu  de  nos  Naturaliftes  »  parce 
qu'il  a  confervé  fon  nom ,  tant  dans  le  latin  que  dans  le  françois.  UAutcar 
du  Diâionnaire  des  Animaux  le  nomme  auffi  courtille.  S^wammerdam  le  pla- 
ce entre  les  fcarabéçs  &  les  fçolopendres  (3).  Ray  le  décrit  comme  œi  in- 
fère de  corps  long  6c  étroit ,  qui  a  des  ailes  très-artiftement  repliées  ûm 
des  étuis  fort  courts  ;  &c  dont  la  queue  qu'il  tient  élevée  comme  pour  fe  dé-- 
fendre  9  eft  terminée  par  deux  piquans  trop  foibles  néanmoins  pour  hitSa  (4). 
Ce  caraâere  de  tenir  la  queue  levéïs ,  avoit  été  remarqué  par  Apfyrte^  dans 
le  texte  que  j'ai  cité.  M.  de  Bomare  obferve  que  le  Staf^ylin  mord  &  pince 
fortement  avec  fc$  mâchoires  (5)  ;  mais  j'ai  peine  i  croire  qu'il  foit  veoi^ 
pieux  ^  comme  Charleton  l'aflure  (6). 

S  T  E  L  L  I  O  N    (7), 

Ariftote  a  parlé  dans  plufieurs  endroits ,  &c  fouvent  dans  les  mâmes  lieux 
où  il  parle  du  lézard ,  dW  autre  animal  qu'il  nomme  afcalaboUs.  Alnd  en 
traitant  des  animaux  fanguins  à  peau  écailleufe ,  qui  Te  tiennent  cachés  une 
partie  de  l'année ,  il  donne  pour  exemple ,  entr'autres ,  le  lézard  &  Vafcala- 
botes;  Hijl.  Liv.  FUI.  ctu  iS  ;  pareillement  quand  il  parle  des  animaux  qui 
changent  de  peau  ;  Hift.  Liv.  FUI.  ch.  z/.  Il  les  joint  encore  ,  lorfquc 
dans  fon  traité  de  Ifi  marché  dis  Ammayx ,  ch.  iS  ,  il  expCque  rarticulatioii 
&c  la  flexion  de  leurs  jambes. 

Il  y  a  d^autres  textes  où  Ariftote  fait  des  remarques  qui  font  particulières 
à  Vafcalabotês.  Elles  confîftent  à  obferver  que  la  femelle  eft  plus  grande  que 
— -n ^^ — fi   ' 

(i)  Irremcdiabile  mahim ,  fi  paflînacam    '^^^  hffficùç  r>jy  ipdy.  Conft.  Icx.  Fèh 
devorarint ,  cujus  magnitudo  qu9  yerdcilii    Ç^^^TvGf. 
bcftiolae  eft.  0)  B»bHa  uatura ,  pag.  iSj. 

/  V  -       i  /,         f     -     -  -  (4)  Hift.  infçô,  pag.  lop,  -' 

(2)  eçivj  ça^Kivoç  ifioioç  laiçcirpy*        }A  v«.  Staphylin/ 
ivXcciç  TMç  Kaf  cUlov.  (lîit^m  3è  iloç        d)  Exercit.  Infeôa,  pag.  «. 
7iyelcct  èv  TOiç  »rpoi^  zccyUxV^  ^V«i^«-        (7)  i<rKCcKc£ÙT^ç ,  i.  ^      ' 


le  mâle.  Jlifi.  Liv.  IV.  ck*  //.  Que  ds^ns  certains  cantons  d'Italie,  Il  mor- 
fure  de  ^Afcalabotés  eft  mortelle  :  Hifi.Liv.  Flll.'ch.  29  ;  inàmçrç  de  par- 
ler qui  indique  aiTe?  qu'ailleurs  elle  ne  Teft  pas^  que  VAfciUnbaUs ^  laraj^ 
gnée  font.en  gueire ,  parce  qve  YAfçalahi^  Jngng^  Taraignée  i^ffifi.l.  IX* 
ch.  I  ;  qu'il  grimpe  fur  les  arbres  ^  qu!!îl  en^defcend  la.  t;étej^  ,çn.bas  ; 
£•  IX.  eh.  ^«  VciU  ce  qii'Ariftote  dit  de  ranjmal  qu'il  nomnie  Afcaléi^otis. 

J'ai  traduit  ce  ;nom  par  celui  de  Stellion  ,  non-feulement  parcç  quç  c'eft 
ainfî  que  Gazai 9  Scaliger,  Agricola  (i)  &  Gçfner  {x^^  l'ont  traduit,  mais 
auffi  parce  que  Pline  a  rendu  en  plufiçurs  lieux,  Texpreffioa  d' Annote ,.  par 
celle  de  StclUo  (3),  Cependant  il  y  a  un  teji^te  où  Pline  cite  Théophnrile  , 
6c  où  il  dit  9  d'après  lui,  fijr.lç  Stellion,  à'-peu-près  Ip  cpiitraire  de^cequ'A- 
Tiftote  a  dit  de  VJfcalabo$és.,  11  afTure  que  la  dent  du  Stellion  ,eft  mortelle 
en  Grèce ,  tandis  qu'elle  ne  fait  point  de  mal  en  Sicile  (4)»  Nous  n'avons 
point  le  texte  o^  Thjéopbrafte  parloit  de. la  mprfufe  du  Stellipu,  mfis  nous 
avons  celui  où  il  raconta  l'gutre  £iit ,  dpnt  parle  Pline jians  k^^  texte  qi^e 
nous  avons  rapporte  à  la  note  ;  &  dans  ççt  endroit ,  a^  lieu  jj^'employer  le 
mot  Jfcalahàtcs ,  Tbëophrafte  fe  iert  du  mot  GaUotéf,  (j)*  Ces  deux  expreA 

•  iions  Afcalab^tcs  &  GnUotês  jS"^^^  ^gardées  çptnme  fynonimes  ;  di^érens 
textes  écablifTent  l'identité  de  leur  £gnifiç^tion  (6)  »  &c  les  Auteurs  ^n  con-* 

.viennent.  A  l'égard  de  la  co;itr^diâion,qui  fq  troipe  ^ntre  ArifljçtejSc  Pliqe 
fur  le&  lieux  où  la  morfure  du  $teliion  eft  ou  n'eft  pas  da,ngerçu(e.>,}e  crois 
qu'elle  vient  d^'dçux  çaufes:  la  manière  dont  s'eil*  exprimé  l'Auteur  V«  r<?- 
cîts  mcrvùUmoç  (7)»  &C  Iç  peu  d'attention  avec  laquellç  Pline,.qui  le  çop^e 
fréquemment.  Ta  copié  cn  cet  endroit.  L'Auteur  4^sAcits  ayoit  dit:  U  mof^ 
iure  dçs  Stellions  eft  mortellç ,  ditron  ,  en  Italie  ,ftc  ea  Sicilç ,  ,&  nqn  foible 
&  fans  effet  comme  dans  nos  contrées  >(8)  :  PUnp  a  i:onfondu  j^e$  idéç^  q^ue 
cette  phrafe  ,  comparée  p^ut-êtrç  çn  nri^mç  .tçms  4  Ç^Ut.4*Ariftotç,  lui 
préfentoit.  '        c  r  c 

(iS  De  anîm.  fubter.  f^^jf.  4^:      '  \  (5)  Ht^i  i- ya^fcirlf^.  ;,  ^ji' ,  ^$fivS>v  tv,q 

(ai  De  quadnip.  ovîp.  in  Suïlioné^  iù^^Kucçç  rçTç  ^ivôfc^T^^ç^^  K^raTriuat  ri 

(3)  Chamaeleonui»  Stelliones  qaodanp-  U^P^ \  K^à^' iic^yyPocC^^h'i  yx^  Pài^i'/i^x 
modo  naturam  habent  ^  rore  tantiftnvivcn-  *  Jj/X^  j7^,,  p^l^A//??..  yi^ii  die,  ïnyid^re, 
ces,  praterque  araneis.  -ffi/^.  L.  XL  c,  26.  '  (6)  Voyez '^  çntfautrès *,\ie  jixtç   d'^- 

(4)  Theophraftus  autor  cft  anguis  lÀb-  rîOophane  ,  ci:deflb.us ,  pag.  786 ,  note  j  , 
Ah  &  Stelliones  reneâutem  exiiçre  ,  eam-  6c  SuijdasV  V*.^«c«aAâ?Cccrj^ç.  - 

que  protinus  devorare  ,  prseripientes  co-        {jy^sfi '^x\i[MdcfficûV  àKOU^f/tcilcûv  ,  ztn 

mitiali  morbo  remédia.  Eofdem  tnortîferî  tpbué  à  ArtAote.  •      .    . 

în  Graecia  raorfus ,  mnoxios  cffe  in  5icw  .    (8)  eu  2/kêA/^  Ji  pûcffi  »  i  eu  IrccXig^ 

lia.  Hijl.  Lib,  FUI.  cajf.  ji.  rie  y«Afc4r«tf'  ^ccvdfftfMv  ë^siu  1è  SUj^y^a , 

Tmc  II.  ■..'■■-:■■'  .P,g  ggg 
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Qu'eft-ce  enfuite  que  le  Stellion  }  Il  paroit  affez ,  par  ce  qa^ÂrifioCe  eo 
dit  9  que  c*eft  un  animal  qui  a  des  pieds ,  une  peau  écaiUeufe  ,  &  qui  en 
tout  doit  approcher  du  lézard.  La  reflemblance  que  Pline  met  entre  le  Stel- 
lion &  le  cbaméléon  (i),  eft  encore  une  preuve  de  la  même  vérité;  aisf 
convient-on  affez  généralement  qtfe  le  Stellion  eft  une  efpece  de  lézard  (i) 
Mais  il  n'eft  pas  beaucoup  plus  aifé  pour  cela  de  le  reconnoître.  II  n'ei 
faut  pas  être  furprîs ,  fi ,  comme  Jonfton  l'affure ,  cet  animal  rfcft  connu 
ni  en  Allemagne ,  ni  en  France  y  ni  en  Angleterre  ,  mais  feulement  en  Thn- 
ce  ,  en  Sicile  &  en  Syrie  (5). 

Entre  les  lézards  qui  habitent  en  Italie  ,  il  y  en  a  deux  qu^on  prétend 
être  le  Stellion  des  Anciens  ;  Fun  eft  «n  gros  lézard  verd  ;  Tautre  en  pcth 
lézard  qu'on  trouve  par-tout  dans  les  maifons ,  &  qui  (e  nomme  aa£  Taroh 
tult  (4).  Ce  fécond  fentimcnt  paroît  le  plus  probable  ,  d'après  b  dcfcnpdon 
qu'on  donne  de  cette  TanntuUy  qu'il  ne  faut  pas  totifbndre  awi  refte^zvec 
là  Tartmult  araignée  ,  qui  a  fait  conter  de  fi  belles  ^hiftbires  iîir  les  fiSr 
fans  effets  de  la  mufique. 

Je  ne  dois  pas  tenhmer  cet  article  j  fans  avertir  qu'en  même  tcms  q» 
les  Auteurs  conviennent  unanimement  que  VAjcalabotis  ^Ariftore  eft  iin  lé- 
zard ,  on  trouve  cependant  les  expreftions  Afcalabotis  Se  Galimh  tradûtes 
d'une  manière  toute  différente  y  non-feulement  fmr  les  Mbdemes  j  mais  anfi 
par  Pliite  :  &  peut-être  ont-elles  été  en^toyées  dans  ce  fcns  lOBt  diféent 
par  les  Grecs  mêmes«  Ariftophaiie,  toumant  Socrate  en  déiîfion^  sTtroduit 
un  Interlocuteur  qui  cfit  qu'un  AfcaUbotis  a  appris  de  belles  cfao&s  2i  ce 
Philofophe.  Quoi  donc  lui  demande^^nm  ?  Ceft  que  pendant  que  Socrate 
étudioit  le  cours  de  la  lune  y  la  bouche  ouverte ,  le  Gallotis  çgà  étoît  fiir 
te  toit  lui  a  Ait  Tes  ordures  dans  la  bouche  (5).  Il  eft  manifefte  fpie  âans 

xeA  iz  Sszèf  llç  %af  ^'y  i^^nivU  Mi  en  Sicile  flc  ea  Syrie,  ooe  fe  ttmnre  le 

§MXMxiv.  SteHîoa.  Le»  taches  de  la  ptaa  ,  ajovte- 

(i)  Voyez cf-défus ,  pag;  7JÇ  g  nott  5.  t  il ,  n'ont  pas  b  fenie  d*étoiks  cwame 

(1)  Voyez  Suîdai,«*;yii^.Gefner,  de  ^  «»  le  ferok  crwre ;  ell«  font  i«d^^ 

quidr,  oVfp.  hi  Surnom  /  ftay  ,  Synopf.  ^^  '  ^  parfeaiée»  fa^a  #nbe.  S,n0^. 

UHadr./.  27t.  rAuteuf  d»  Diàioii.  dei  «^î^*/^^'  '^{  ^^            z-      ^    t,  i. 

Xhim.  V,  SHttien.  -,  (4)  Voyex  Jonftoa  .  «fc  a»ed» ,  &  le 

())  De  qtiadrup,  Z.  IV.  psg,  rr«.  Ray    ^fi  Nipha»,  liir  ïVJk.  des  AaisL  Lff. 
obierve  également,  qae  c'eft  ea  Thrace,    ^,  ^^^  ^ 

(s)  ff^^^  ^^  T^  r^ùfjoi^  ^ydkniv  iffffitti 

i  râç  xefi^ofdç ,  eh*  âm  x^z^vÔTOÇy 

àti  r$f  ifo^nç  yvKTwp  yxXîÙT^ç  Ka1i%€ny.        Nubes  »  *r.  169  &  feq^ 
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cet  endroit  Ariftophane  a  employé  indifféremment  les  noms  AfcaJb^boUs^  ôc 
Galiotés  y  félon  que  la  mefure  de  fon  vers  le  demandoit  ;  mais  il  Teroit  afl» 
difficile  de  concevoir  qu'un  animal  auffi  petit  qu'on  repréfente  le  Stellion* 
lëzard  y  eût  donné  lieu  à  la  plaifanterie  d'Ariftophane.  FrifchUn  a  traduit  um 
chat  :  Kufier  le  reprend  de  cette  traduâion  ^  &  il  ne  veut  pas  qu'on  ren« 
de  les  expreffions  d'Ariftophane  autrement  que  par  SdUg  ;  mais  encore  unç 
fois  y  la  plaifanterie  d'Ariftophane  devient  alors  difficile  à  comprendre. 

Le  traduâeur  d'Ariftophane  pouvoit  s'autorifer  d'une  pareille  traduâion 
Élite  par  Pline.  Nous  avons  vu  qu'Ariftote  parle  de  la  manière  dont  XAfca^ 
labotcs  defcènd  des  arbres  :  c'eft  au  fujet  des  pics  qu'il  en  parle.  ;  il  dit  que 
le  pic  marche  le  long  des  arbres  dans  toutes  fortes  de  pofitions^  même  la 
tête  en  bas  y  comme  XAfcalahoUs.  Pline  y  en  traduifant  cet  endroit  y  dit  y 
comme  U  chat  (i).  Le  Traduôeur  des  Récits  mcrvcilUux  y  a  employé  la  mê- 
me expreffion  de  chat  y  dans  le  lieu  où  il  s'agit  de  l'eiFet  de  la  morfure  du 
Galiotés.  On  voit  donc  qu'il  n'eft  pas  impo^ble  que  ces  mêmes  expreffions 
afcalabotés  &  galeotés  aient  ftgniflé  en  grec  autre  chofe  qu'un  Steltion  efpece 
de  lézard  ;  mais  cette  impoflibilité  ne  me  paroit  rien  changer  à  la  certitude 
de  la  iignification  que  j'ai  adoptée  ici. 

U  faut  avertir  encore  que  l^s  Poëtes  grecs  ayant  employé  le  mot  Jfia^ 
UhoSy  au  lieu  du  mot  Afcalabotés  :  on  doit  être  attentif  à  ne  pas  confon» 
dre  cet  Afcalabos  des  Anciens  y  avec  un  Afcalabos  des  Modernes  y  qui  eft 
à  la  vérité  un  lézard  ^  mais  un  lézard  d'Amérique  (»)• 

SURMULET    0). 

La  TrlgU  y  dit  Ariftote  y  Hift.  Liv.  V.  ch.  ^  y  feule  fraie  trois  fois  y  du 
moins  on  le  conjeâure  y  parce  qu'on  voit  de  petites  TfigU  en  trois  tems 
difFérens  (4).  Cette  première  obfervation  efl  une  indication  que  la  Trigli 
d'Ariftote  eft  le  muUus  y  fi  célèbre  parmi  les  Romains  y  &  notre  Surmulet  ; 
car  Pline  dit  du  muUus  y  comme  Ariftote  de  ta  Triglé  y  qu'il  fraie  trois 
fois  (5).  Cet  Auteur  &c  Athénée  indiquent  d'^Ueurs  plufieurs  autres  carac- 
tères qui  s'appliquent. à  notre  Surmulet;  le  nom  grec  s'eft  même  confervé 

(i)  Sunt  &  parvae  aves  onconxm  un-  vient  fon  nom  :  Voyez  Adxénée  ,  Deipn;  v 

guîum  ut  pici.  „  quo  io  eenere  arborum  £i^.  Vli,  cap.  21  ^  pag.  J24  ;  Cafaubon  , 

cavatores  ,  fcandemes  in  fubreptum  »  fe-  fpr  cet  endroit , /^^r.  ^/à  ;  Ôppien ,  Halient, 

}ium  inodb,  IM.  lAb.  IL  cap.  18.  JLih.  L  y.  $$9  i  ÏUen,  de  natura  Anin. 

(a)  Voyez  Bomarç ,  V^.  Afcalahou  If\h.  X.  cap.  a. 

)fyXfi  9  4*  ^5)  MuUi  pariunt  ter  anno  \  his  certè 

n  allurç  iulme  qu^  ç^eft  dè}^  t^p  toties  finira  appaiet.  Hift.  L.  IX.  cap.  %y. 

G  gg  g  gij 
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dans-  quelques  provinces  de  l'Italie  :  de  fotte  qu*il  n*y  a  point-  à  Këfiter  de 
dire ,  avec  tous  les  Auteurs  ,  que  la  TrigU  d'Arlftote  eft  notre  Surmulet  oo 
Rouget -barbet  (i)  ,  dont  on  peut  voir  une  defcription  exaâe  dans  Vil- 
lughbi  (i)  &  dans  M.  Duhamel  (3), 

Le  fait  que  le  Surmulet  fraie  trois  fois  ,  eft  difficile  i  concîTier  ,  (liivanf 
Rondelet ,  avec  ce  qu'Ariftote  dit  au  Liv.  VI.  ck.  #7 ,  que  le  Surmulet  fraie 
le  dernier  dc^  poifTons  qui  vivent  en  troupe  ;  qu'il  jette  fes  oeufe  vers  l'au- 
tomne (4) ,  &  que  comme  il  les  jette  fur  la  vafe ,  c'eft  ce  qui  le  porte  à 
retarder ,  parce  que  la  vafe  demeure  long-tems  froide,  Eft-ce  qu'Arîftote  rc- 
jetteroit  en  cet  endi^oit  la  conjeéWre  qu'il  avoit  annoncé  être  fonAéx^  fiir 
de  qu'on  voyoit  à  trois  époques  <£ffërentes  de  petits  Surmulets  ?  Mais  ne 
peut- on  pas  dire  auffi  que  ce  poiflfon  ïraie  trois  fois  ^  quoiqu'il  conunence 
pour  la  première  fois  en  automne  ?  Je  ne  fais  ou  Athénée  a  pris.  <pic  k 
Surmulet,  après  avoir  frayé  trois  fois,  devenôit  ftérile  (5). 

On  vient  de  voir  ^fu'Ariftoti  a  c6mpt^  le  Surmulet  au  nombre  des  poif- 
fons  qui  vivent  'en  troupe  5  41  le  fépete'y  L.  IX.  ch.  z.  Au  £.  f^IIL  ch.  13, 
il  dît  qu'il  fe  tient  près  di*  côte4,  &  qu'il  entre  <tans  les  étangs  formés  par 
la  mer  :  les  Modernes  confirment  ces*  obfervations. 

Le-Surmdet-a  un  grand  nombre  d'appcndices^ au  pylore,  Li9.  IL  ch.  ty^ 
Willughbi  en  compte  dix- huit.  Il  eft  furprenant  qu'Ariftote  ait  compté  le 
Surmulet  parmi  les  poifTons  qui  nt  mangent  point  de  chair  ;  HifL  L.  IX» 
th.  J7  ;  tandis  qu'au  £iy.  VllL  ch.^  X  ,  il  dit  qu'il  vit  d'algue  ,  d'huîtres  , 
tie  bourbe  &  aufG  de  chair.  Oppien  (6)  ,•  Se  Elien  après  hii  (7)  ,  préten* 
dent  que  le  Surmulet  martge  de  tour  ce  qu^il  rencontre,  &  qu'il  recherche 
fiir-tout  les  ordures  5^  b  chair  putréfiée.  Willughbi  remarque  que  l'eftomac 
du  Surmulet  eft  gt-and-r  il  Rapporté  y  avoir  trouvé  une  fquille* 


.n  , 


,  j^i)  Vojfci  ,  entr'autre»  ,  Scaliger  (ur  ,  ^v^  vers  Tautomne  :  néanmoins  tout  le  con- 
fhift.  des  Animaujk,  Rondefet  &  Befon  texte  de  cet  endroh  d'Ariftote  fait  affcz 
éansGefiier^&Gefner.liii-fnôme^inaquac..  entendre  que  tej  ei»  eft  1^  fens.  Si  le  Sar- 
dt,  Mull'u.  Artédi  y  Synon.  pifc.  pag,  /t.  mulet  j^ttoit  tt%  oeufs  avant,  lautomoe  , 
Le  P.  Hardouîû* ,  &r  Ptine  ,  Liv.  IX.  •  Arîftote  ne  diroir  pas  qu'il  eft  le  dernier 
ih.  57.  n*  jQ.,  ,  "à  ie  faire  j  il  ne  dirait  pas  non  plm  qn'ii 

•    ^1^  De  pifcîb*  pag.  sSf.  attend  que  là  vrfe  foit  échauffée. 

art       ^t  ^f^8^^ *  ^^ ^"^  ^'  ^^  ^'        ^^^  Deïpnofoph.  uèi  fùprâ. 

'"(4]' rfft'Jlûs  littéral  de  ttaduirfe  ainfi         C«)  ^»«eut.  Liy.  HI.  v.  ^y^   &  fy^ 

que  de  dire  ^  le  Surmulet  ;ir  jette  fes  gçuft        (?)  ^  ?«t^  animaL  Lit.  U.  cap.  j^ 
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S  Y  N  A  G  R  I  S     (i). 

Arlftote  a  dit  de  la  Synagris ,  que  ce  poilTon  avoit  les  ouïes  formées  de 
quatre  lames  fimples ,  STiJl.  Liv.  II.  ck.  lo ,  &  qu'il  avoit  la  vëficule  du  fiel 
près  des  inteftins.  Ibid.  ck.  /j.  Il  n'en  a  rien  dit  de.  plus.  Selon  Hicëfius  f 
dans  Athënëe  (i),  la  Synagris,  le  fynodon,  le  pagre  ,  Uorphus,  &c»  fe 
reffemblent  :  mais  il  eft  moins  queftion  en  cet  endroit  de  la  figure  des  poif* 
ions  que  de  la  qualité  des  alimens  qu'ils  foumifTent. 

Gaza  ayant  traduit  le  mot  Synagris  de  même  que  celui  dç  Synoion  , 
par  le  mot  Dmux ,  on  a  conçu  Pidée  de  faire  de  la  Synagris  &  du  Sy- 
nodon  le  môme  poiffon.  Plufieurs  Auteurs,  cités  par  Gefner  (j),  les  con* 
fondent  Pun  avec  Tautre ,  &  Rondelet,  entr'autres,  pênfe  que  les  deux  noms 
de  Synagris  &  de  Synodon  indiquent  le  même  poifTon  dans  deux  âges  dif- 
férens.  Cette  confufion  '  me  femble  ne  pas  s'accorder  avec  les  textes  cités 
par  Athénée ,  d'abord  avec  celui  d'Hicéfius  que  j'ai  déjà  rapporté  6c^  où  la 
Synagris  Se  le  Synodon  font  indiqués  comme  deux  •  poiflbns  différens  ;  enfuite 
avec  un  texte  d'Epicharme ,  qui  nomme  ces  deux  pc^iTons  dans  le  même 
vers ,  où  il  paroit  également  les  diftinguer  (4).  Scaliger  rejeté  l'identité  que 
la  tradu6lion  de  Gaza  établiroit  ;  il  convient  que  la  Synagris  &  le  Syno-* 
don  font  fort  reflTemblans,  mais  il  penfe  que  cp  ne  font  pas  moins  deux 
poifTons  (5).  Belon  dit  que  la  confufion  qu'on  avoit  faite  An. Synodon  Se 
de  la  Synagris ,  l'auroit  empêché  de  reconnoître  cette  dernière ,  fi  des  pay- 
fans  grecs  ne  lui  euffent  indiqué  la  Synagris ,  dans  laquelle  il  a  apperçu 
plufieurs  traits  qui  la  différencient  réellement  du  Synodon.  Il  faut  voir  dans 
fon  ouvrage  quels  font  ces  traits  (6).  Je  penfe  qu'on  doit  efFeâîvement 
faire  deux  poiflbns  du  Synodon  Sc  de  la  Synagris,^  mais  ce  font  poiflbns  du 
même  genre  ,  du  genre  des  fpares» 

TAON    (7). 

Voyez  Partîcle  Mouchc-aJiU ,  page  61^0 

T  iÈ  N  I  A     (8).     . 
tz.Tœnia  eft  dans  l'hiftoire  des  animaux,  un  poîfïbn,  Ariftofe  remarque 


(t)  ^vûpyflc ,  ^-  (5)  Sur  lliift.  des  Ainîm.  tiv.  IL  ch.  16. 

(aj  Deïpiïof.  Lih.  VIL  cap.  11.  p.  jiy.  (6)  De  la  nat.  des  poiff,  Liv.-L.g.  ijâ. 

(3)  De  aquatil.  in  Synagride.  *   hj\  ^ùc*;\f ,  è, 

(4)  Deipnof.  Lia.  VIL  cap.  20,  p^  ^xz,  (8)  T»ina  ^  ^ 
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k  Ton  fujet  ^  Liv.  IL  ch.  /j  ,  qu'elle  n*a  que  deux  nigeolres  ^  8c  il  n^ea 
dit  rien  de  plus  :  mais  Athénée  en  rapportant  ce  que  Speufippe  a  dît  que 
la  pjïua  (plie)  ,  la  langue  de  bœuf  (foie)  &  la  Tania  fe  reflemblent  (i)  , 
no8s  a  mis  k  portée  de  reconnoitre  celle*ci«  Belon  a  décrit  une  petite  foie 
qui  reflèmble  i  la  foie  ordinaire  j  excepté  qu'elle  eft  plus  mince  Se  qu'elle 
n^a  que  deux  nageoires  (i).  Rondelet  a  décrit  un  autre  poUIbn  auquel  il 
iuppofe  auffi  de  la  reflemblance  avec  la  foie  ,  quoiqu'à  dire  vrai  ^  la  figure 
n'en  préfente  aucunes^  &c  que  dans  fon  texte  m^me  il  avoue  une  diffîrence 
rffendelle  y  favcnr,  que  le  poiiTon  qu'il  décrit  n'a  pas  les  deux  yeux  du 
même  c6té  (3).  Chacun  de  ces  deux  Auteurs  affirme  que  le  poiflbn  dont 
il  parle  eft  la  Tania  d'Ariftote  ;  je  le  crois  du  ppiflbn  de  Belon  ,  mais  point 
du  tout  de  celui  de  Rondçlet. 

Le  mot  Tania  fignifie  en  grec  ^  une  bandelette ,  un  ruban  ;  on  pourroh 
l'appliquer  9  par  cette  raifon ,  k  difl^rens  poiflbns  dont  le  corps  çft  plat  &  al- 
longé comme  un  ruban  ^  te  k  d'autres  dont  le  corps  a  des  raies  qui  teflein* 
blent  k  des  rubans  (4).  Mais  il  me  femble  que  les  deux  caraâeres  indi* 
qués  y  Tun  par  Speufippe  dans  Athénée  ,  l'autre  par  Arîftote  ^  déterminent 
aflez  quel  eft  celui  qui  portoit  ce  nom  chez  les  Grecs,  Jfai  hit  quelques  oIh> 
fervatîons  générales  au  mot  Plie^  fur  ces  poiftbns  du  genrç  de  la  foie. 

P^rmi  nous  le  mot  Tanfa  a  été  confervé^  mais  nous  rappliquons  au 
ver  folitwe  ;  Voyez  fV, 

TAUPE    (5). 

La  Taupe  eft  comptée ,  par  Ariftote ,  Hljl.  l.  L  ch.  t ,  au  nombre  des  Anw 
maux  qui  fe  conftruifent  des  efpeces  de  maifons  où  ils  habitent  ;  des  Animaux 
qui  ne  font  pas  vagabonds ,  m^  domiciliés  ^  pour  me  fervir  de  Pexpreffion  que 
M.  de  Buftbn  me  paroît  avoir  heureufement  employée  çn  parlant  du  renard. 

Ariftote  a  remarqué  que  dans  la  Béodç ,  il  fe  trouve  deux  territoires  très- 
voifins ,  celui  d'Orchomene  6e  celui  de  Lébadç  ^  dans  le  premier  defquels  il 
y  avoit  une  multitude  de  Taupes ,  tandis  que  dans  le  fécond ,  non-feulement 
il  ne  s'en  trouvoit  pas  ,  mais  même  fi  Ton  y  çn  portoit ,  çllçs  ne  vouloient 
pas  y  fouiller,  ffift.  Liv.  VllL  ch.  z8,  }t  ne  vois  pas  que  les  Modernes 


■<  ?*'P?>f'  f^;  ^''  ^-  *^  ^  ^^^'  '«^-  4*  au  5,  4rt.  p  &  10.  Les   poKTooi 

»)  Apud  Gefn.  de  aquatil.  m  paprikus.  dont  parle  M,  Dphamel  en  cet  eadroif . 

3)  Apud  Gefn.  de  aqaati|.  in  Tania.  font  des  poiflbns  d'Amériiiue. 

V  XV^"^  ;5irillughbi ,  de  pifdb.  ;..  nf.  (5)  âardXa^  ,  i.  En  Efpag«iol ,  ^/Tft, 

M,PnhaiïieUtrgité  des  poches,  Part,  1^.  Dt  fvu:^  ^  liy.  41,  ^  ^6^      *       '^ 
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aient  fait  attention  à  ce  phénomène  ^  dont  il  faut  vralfemblablement  cher-> 
cher  la  caufe ,  fi  le  phénomène  eft  dVilleurs  réel  ^  dans  la  nature  du  foU 
Le  terroir  de  Lébade  étoit  fort  montueux  ;  celui  d'Orchomene  étoit  plus  plat. 

On  a  dit  bien  des  fois  que  la  Taupe  n'avoit  pas  d'yeux  ^  on  Ta  bien  des 
fois  citée  comme  un  animal  aveugle  (i)^  &  fans  doute  on  Ta  fait  fur  Tan- 
torité  d'Ariftote  9  qui  après  beaucoup  d'incertitudes  &  dliéfitations ,  à  prononcé 
qu'on  devoit  dire  qu'elle  n'avoit  point  d  yeux ,  quoiqu'elle  eût  toutes  ks  parties 
qui  compofent  cet  organe.  Hijt.  L.  Lch.^  ^hx,  L.  IV.  ch.  8.  Mais  Âttftote  nV 
voit  pas  fufiifamment  examiné*  Il  ne  faut  ni  microfcope  ni  loupe  pour  apper* 
cevoir  les  yeux  de  la  Taupe  9  qui  font  aiTez  près  de  Touverture  de  ion 
groin.  On  peut  fe  convaincre  que  la  peau  eft  ouverte  en  cet  endroit  ^  en 
y  introduifant  une  épingle*  L'anatomie  de  la  Taupe  nous  fournit  plufieurs 
obfervations  intérefimtes ,  qui  ont  été  recueillies  par  Ray  (i)  &  par  l'Au- 
teur  du  Diâionnaire  des  Animaux  (3)  :  les  organes  de  la  génération  font 
fur-tout  remarquables  ^  ainfi  que  la  conformation  des  jambes  &  des.  pattes 
de  devant.  L'os  qui  répond  au  raJîus  dans  l'honmie  9  eft  plus  long  &  plus 
fort  que  la  proportion  ne.  le  demanderoit ,  ce  qui  augmente  la  force  du 
bras.  Les  os  du  métacarpe  &  du  carpe  9  font  9  au  contraire  9  petits  &c  rap- 
prochés ^  de  forte  qu'il  y  a  une  flexibilité  merveilleufê  dans  cette  parde.  Le 
carpe  n'eft  prefque  pas  charnu  :  ce  n'eft  qu'os  &c  tendons  très-forts. 

On  rencontre  9  par  fois  9  des  taupes  blanches  :  La  plupart  des  Naturaliftes 
en  ont  fait  mention» 

TAUREAU    (4)* 

yoyez  Bœuf>  pag.  ix^. 

TEIGNE    (5> 

La  Teigne  eft  bien  décrite  9  dans  l'hiftoire  des  Animaux  9  £•  F.  ck.  52  9 
comme  un  animal  qui  vit  dans  la  laine  &  qw  habite  dans  un  fourreau.  Il 
eft  facile  de  reconnoitre  à  ces  traits  les  infedes  qui  font  tant  de  dégât  dans 
les  étoffes  de  bine  »  qu'elles  rafent  6c  qu'elles  percent  quelquefob  pour  s'ha- 
biller &  pour  fe  nourrir.  Mab  Ariftote  s'eft  trompé  9  en  donnant  le  nom  de 
ver  à  Tinfeâe  dont  il  parie  :  c'eft  une  véritable  chenille  à  fèize  jambes.  Les 


-  («)  Voyex  Gefner  9  de  quadr.  in  Tal*       (j)  V*.  Taupe* 
(a)  SynopC  quadnip.  fog.  93^.  (j)  (f^uç  ,  4. 
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fix  premières  lui  fervent  pour  avancçr  ;  les  huit  antres  ne  lui  fervent  pro- 
prement qu'à  fe  eraftiponner  dans  fon  fourreau  (i)» 

Je  conçois  qu'Âriftote  a  pu  dire  que  Içs' Teignes  font  d'autant  plus  aboa* 
dantes  dans  la  laine  qu'elle  çft  plus  poudreufe  :  lorfque  la  laine  efl  fort  poQ- 
dreufe ,  c'eft  qu'on  ne  la  fecoue  pas ,  6c  alors  les  Teignes  y  multiplient  à  leur 
aife.  Mais  je  ne  fais  ce  que  lui  &  Pline  ^  qui  la  copie  (i)  ont  voulu  <Iiic 
par  cette  remarque ,  que  s'il  habite  une  araignée  dans  la  laine  ,  les  Teignes 
s'y  multiplient  ^  parce  que  l'araignée  abforbe  tout  ce  qu'il  y  avoît  d'humide 
•  &  que  la  féçhereiTe  augmente*  Je  ne  trpuyç  rien  dans  les  Modernes  qui 
^ït  trait  à  cette  obfervatîon. 

Il  paroit  qu'Ariftote  &  Pline  ont  penfé  que  les  Teignes  étoient  produites 
par  la  laine  même.  Les  recherches  poftérieures  ont  fait  connoitre  que  h 
Teigne  fe  changeoit  en  un  petit  papillon  de  nuit,  que^ous  ne  voyons  que 
trop  fréquemment  voler  fur  nos  meubles  ,  &  qqe  ce  papillon  dépofoit  un 
œuf ,  d'où  il  nal(  de  petites  Teignes  j  dont  le  premier  ti'^vail ,  an£-t6t 
,qu'ellçi;  ibnt  nées  ^  eft  de  s'habiller.  C'eft  dans  Swammerdam  (3)  &c  dans 
Mt  de  Réaumur  (4)  ,  qu'il  faut  voir  Thiftoire ,  &  de  leur  reproduôlon  Se 
de  leur  vie  ^  dont  on  peut  lire  l'abrégé  dans  M.  Bonnet  (5).  A  mefure  que 
les.  Teignes  grandiffent  &  groffifTenty-pn  fent  que  leur  habit  doit  être  plus 
long  &  plus  large  :  mais  comment  lui  donnent-elles  les  nouvelles  dimen' 
fions  qui  lui  font  néceflaires  ?  Svammerdam  penfe  qu'elles  qiûttent  leur  four- 
reau devenu  trop  petit  (6),  M.  de  Réaumur  afliire  Içs  avoir  vues  Ta/ionger 
te  l'élargir  :  il  rapports  fur  ce  fujet  des  expériences  qui  p^roifftrvt  décifi- 
ves  (7),  M*  de  Réaumur  s'eft  convaincu  auffi  que  Pline  s-étoit  trpmpé,  en 
affuraqt  que  les  Teignes  mouroient  dès  qu'elles  étoiçnt  hors  de  leur  four- 
reau (8),  Elles  ne  meurent  pas ,  mais  elles  ne  rentrent  point  dans  le  four- 
reau qu'on  leur  a  fait  quitter  ;  elles  préfèrent  de  s'en  fabriijuer  un  autre  (9), 

(i)  M.  de  M.  de  Réaumur ,  Toxa.  III,  fi  quando  întra  theculam  habitat  judo  exi« 

mém.  2.  pag.  4^.  iiorem,  femper  haoc  prorslis  deicUnqni!  *, 

(2)  Pulvis  in  lanis  &  vefie  Tineas  çreat/  quippe  ob  corporis  fui  incrementum  coc- 

prxcipuè  fi  araneu^  unà  includatur,  Sitit  ta  granidiorem.fihi  fundîtus   exilmete  do« 

enim  ,  &  omnem  humorem  abforbens  »  mum,  in  quaai  deindê  veluâ  dovum  H 

aridiutem  ampliat.  Hifl.  Ub.  XL  cap^  jf.  habita^uluiiii,  r^liâo  veteri   fefe  costeit. 

Ç(\  Bibh  nat.  pag.  ^yp  6»  fuiv.  pag.  j86..  '    '  » 

.     (4)  Mim.  for  les  in&âes,   Tarn.  IIL  .(7)  Mém^.pour  Thiftoire  des  înfeâfs, 

mém,  2  ^  j.  Tom.  ///.  jp.  48  &  fuiv* 

(5)  G>nten)pl.  de  la  nat.  P^n.  XIL  ($)SpoiiataeTioe9exf{ûraiit./fi/f.^ii% 
fA.  10.  cap»  3s- 

(6)  TîneoU  etiam  nunc  valde  qaii)uta,  (9).^^!  C^^^f /^^<  ^2^ 

teSTACÈtS 
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TESTACÉES    (1)* 

Les  Teftacées  forment  un  genre  parmi  ces  animaux  dont  Âriftote  a  dit 
qu'ils  n'avoient  point  de  Tang,  parce  qu'ils  n'ont  pas  cette  liqueur  rouge  que 
le  vulga^ire  appelle  le  fang.  Leur  caraâere  eft  d'avoir  les  partie^  charnues 
au-dedans  y  les  parties  folides  au-dehors  :  &  en  ceci  ils  reflemblent  aux  cruf- 
tacëes  ;  mais  ils  en  différent  par  la  nature  de  cette  enveloppe  ferme  qui  fe 
brife  d'une  manière  différente  que  l'enveloppe  des  cruftacëcs.  Hijl.  L.  IK 
ch.  /.  Quoiqu'Ariftote  ait  donné  lui-même  cette  définition  ,  il  paroit  s'en 
être ,  en  quelque  forte ,  écarté  dans  le  même  livre,  ch.  (T,  lorfqu'il  com- 
prend dans  le  nombre  des  Tefiacées ,  les  téthyes  &c  les  orties  de  mer.  Au 
moins  ces  exemples  fufEfent  pour  faire  voir  qu'Arifiote  a  donné  au  mot 
Tcjlacccs  y  un  iens  beaucoup  plus  étendu  qu'au  mot  Coquillages ,  qui  y  fous 
certains  rapports,  paroitroit  fynonime  à  celui  de  Tejiacécs. 

On  trouvera  au  chap.  4  y  du  même  Liv.  IK  de  Chijloirc ,  &  dans  le  traité 
des  parties^  Liv.  IV.  ch.  â^  &  y  y  une  défcription^iTez  étendue  des  animaux 
qui  habitent  l'intérieur  des  coquilles.  Il  me  paroît  qu' Ariftote  avoit  plus  étu-^ 
dié  cette  partie ,  que  nos  Naturaliftes  modernes.  La  beauté  de  leur  robe  a 
prefque  uniquement  fixé  l'attention  ;  dans  prefque  tous  les  livres  ,  comme 
dans  prefque  tous  les  cabinets  d'hifioire  naturelle  ,  on  ne  parle  que  de  leur 
coquille  ;  Se  l'on  ne  trouve  pomt  dé  diftribution  dans  ce  genre  d'animaux  ^ 
qui  foît  fondée  fiu:  la  différence  de  leur  conformation.  Le  corps  de  tous 
paroit  conftruit  de  la  même  manière  :  mais  vraifemblablement  on  ne  le  croit 
^nfi  que  parce  qu'ils  ne  font  pas  connus  affez  en  détail. 

M.  d'Argenville  a  defliné  une  parrie  de  fa  conchyliologie  à  la  defcriptîon 
des  aaimaux  qui  habitent  les  coquilles  ;  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  re« 
connoitre  que  cette  defcriptîon  efl  extrêmement  fupeificielle.  Une  des  meil- 
leures defcriptions  que  je  connolife  fur  ce,  fujet ,  eft  celle  que  M.  Tourne- 
fort  a  donnée  du  lépas,  dans  fon  voyage  du  Levant,  &  que  j'ai  déjà  indi- 
quée au  mot  Lipas.  Svammerdam  nous  a  donné  une  hiftoire  fort  étendue 
de  plufîeurs  efpeces  de  limaçons  (1)  ;  maïs  on  voit  par  ce  qu'il  dit  au  fujet 
d'une  cfpece  de  moules ,  combien  il  s'en  faut  que  le  corps  de  tous  ces  ani- 
maux foit  conformé  de  la  même  manière ,  &c  combien  ils  font  peu  connus  (3)» 

ii^  6wet  t  rd^Sc  içfitKéiçffAX  p,  roi.       mmce  mytulorum  Ç  ^i  in  HoUandîa  in  clul- 
a)  Biblia  nat.  pag.  pf  &  fltqq.  cium  aquarum  fluipini]?us  repçriuntur  )  apa- 

j)  Aniçoj^m  in^ux^ram  iategrgip  hp-    tpmen  perficert  ;  at  verb  cùm  bines  eo« 

tom  II.  .       H  h  h  h  h 
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Une  des  parties  de  Pintëriciir  des  Teftacées,  dont  Ariftote  femble  parler 
'  avec  une  attention  toute  particulière ,  c'^  celle  qu'B  nonune  le  micon  y  par- 
tie commune ,  dit-ii ,  à  tous  les  Teftacées  j  quoique  dans  tous  il  ne  feit  û 
fitué  de  la  même  manière  ,  ni  auffi  confidéraUe  y  ni  auffi  apparent  »  ni  tou- 
jours de  la  même  couleur  ,  puifqull  remarque  que  celui  du  buccin  eft 
noir  ,  tandis  que  celui  du  néiîte  eff  rouge*  D'après  les  obferratioiis  de 
Swanmierdam  ^  on  feroit  porté  i  croire  <pe  /cette  partie  eft  cooune  le  firie 
des  Tefiacëes» 

Ariftote  ne  cocmotUbit ,  ni  diffinélion  de  fexe  ,  nî  accoupIeuBent  parmi 
les  Teftacées.  La  manière  dont  ik  fe  multiplient  eft  tres-obfcurc  &  très-in- 
eertatne.  Ariftote  expofe  fon  fyftéme  i  ce  fu^et  ^  dans  fon  Hifl.  Lir.  V» 
eh*  iS.  Il  eft  très-faux  ^  en  ce  qu'il  fuppofe  que  ces  animaux  fe  forment  du 
limon  ^  de  ta  bourbe  ^  ou  du  fable  qui  (e  trouve  au  fonds  de  lia  incT»  Oo 
a  reconnu  que  la  plupart  des  Teftacées  étoient  ovipares  ^  quoique  qudques* 
uns  fbient  vivipares  (i). 

Un  objet  très-curieux  ,  dont  fe  (ont  occupés  deux  favans  Naturaliffes  de 
ce  iiecle  ,  M.  de  Réaumur  &  Klein  ,  eft  la  formation  de  la.  coNquiHe  des 
Teftacées»  Leur  fyftême  eft  diamétralement  oppofé-,  en  ce  que  M»  de  Réal^ 
mur  penfe  que  Tanimal  ne  fort  pas  de  l'œuf  déjà  couvert  de  £t  coqniDe^ 
mais  qu'elle  fê  forme  de  la  matière  qui  tranfpire  de  foa  corj»  &  qui  fe 
durcit  à  l'air.  Tous  les  Animaux  tranfpirent  ,  Se  font  eïwélofipis^  cTune  eA 
pece  de  nuage  ou  d'athmofphere  qur  s^eft  exhalée  d'yeux  &  qui  prend  l-peu«^ 
près  Itur  figure  extérieure  :  ce  que  les  limaçons  ont  de  parùculier ,  c?cft  que 
]'athmofphere  de  leur  tranfpîration  s'épàifit  autour  A^éux  &  leur  ferme  une 
enveloppe  vifîble  dont  leur  corps  eft  le  moule ,  au  lieu  que  ce  que  tes  aow 
très  animaux  tranfpirent  y  s'évapore  &  fe  perd  en  l'air  (i)u  Klein  penfe ,  au 
contraire  ^  que  la  coquille  du  Teftacée  eft  une  partie  qui  lui  eft  tellement 
propre  >  qu'il  ne  fort  de  Toeuf  qu'avec  fa  coquille  ^  laquelle  eft  à  fon  égard 
ce  que  la  peau  eft  à  Pégard  des  autres  Animaux  y  Se  n'a  befoin  pour  fe 
former  y  ni  d'aucune  opération  particulière  à  l'animal^  ni  du  concours  de  fair 
libre  (j).  Il  faut  voir  leurs  mémoires  enriers» 

lum  aperirem,  emnes  qua  în  îîs  occur-  (ï)  Hiff.  de  TAcadéinre  des  Sciences, 

rcbant  parus  adeo  peregrin»  laihi  atque  pour  Kannée  1709  ,  p^iy^S^  tS  ;  &  k  mé» 

încognîta  erant ,  ut  a  propofito  deftite-  moire  de  M.  de  Réaumur  ^  dans  fe  même 

f im.  B'tbl.  nat.pdg.  tço.  volume ,  pag.  364. 

(1)  Voyez  Svammerdam  ,  uhi  fup.  fie  (j)  Animalculum  cum  propria    fca  ft 

Klem ,  te  Deftar.  format.  §.  1.  &  fi^ç.  perfeûa  tefta  ex  oro  excluditar  ^  teftaipt 
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Arifiote  n'étoit  point  entré  dans  cette  difcuffion  curieufê  ;  il  avoît  feul^ 
ment  dit  que  tous  les  coquillages  turbines  avoient  leur  coquille  dès  Pinftant 
de  leur  formation.  Hijl*  Liv.  V.  ch.  iS^  Voici  quelqu'autres  obfervations  gé- 
nérales qu'il  a  faites  fur  les  Teftacées.  Tous  ces  animaux  ont  une  langue  ^ 

^      qui  eft  pour  eux  Torgane  du  goût  ^  Se  leur  fert  à  pomper  leur  nourriture. 

^      Hijl.  Liv.  IV.  ch.  7*  Ceux  d'entfeux  qui  fe  meuvent ,  fe  nourrirent  de  pe- 

»      tits  poiflbns ,  d'herbes ,  d'in&âes  ;  ceux  qui  ne  fe  meuvent  point ,  font  ré- 
duits y  felon  Ariftote  ^  a  ne  vivre  que  de  la  partie  de  Teau  de  la  mer  qui 

p       eft  potable.  Kift.  L.  VIII.  ch.  2.  Tous  fe  tiennent  retirés  &  cachés  pendant 
un  tems  de  Tannée  ;  Ariftote  paroxt  affirmer  ce  fait  de  tous  les  Teftacées  ^ 

!        même  de  ceux  qui  font  adhérens  aux  rochers  ,  quoiqu'en  même  tems  il 
àik  que  la  retraite  de  ceux-ci  n'eft  pas  fenfible.  Ibid.  ch.  /j.  Apparemment 

i        il  entend  que  ces  animaux  reftent  alors  concentrés  dans  leur  coquille  &c  pref- 

i       que  fans  mouvement.  Les  tems  pluvieux  leur  font  favorables.  /^/V/.  ch.  20» 
Il  y  en  a  peu  dans  le  Pont  ;  au  contraire ,  ils  font  d'une  grandeur  exceffir 

;        ve  dans  la  mer  Erythrée.  ItùL  ch.  aS. 

TÊT  E-N  O  I  R  E    (i); 

M.  de  Montbeillard  pbferve  dans  (on  hiftoire  des  oifeaux  (2)  i  que  te 
nom  de  Téte-noire  a  été  donné  à  plulieurs  oifeaux ,  tels  que  la  feuvette  à 
léce- noire  ,  le  bouvreuil  »  Sec.  Il  le  donne  lui-même  à  la  petite  méfange 
charbonnière  (  3  )  ;  tandis  que  M.  de  Buffon  Tattribue  à  la  fauvette  à  tête- 
noire  (4).  Je  ferois  porté  à  croire  qu'ils  ont  raifon  l'un  &  l'autre  ,  &  qu'A- 
riftote  lui-même  ^  par  upe  Singularité  que  )e  ne 'rencontre  point  ailleurs  dans 
fes  ouvrages  ^  a  déiigné ,  dans  fon  hiftoire  »  fous  le  nom  de  Tête  -  noire  > 
tantôt  une  méfange^  tantôt  la  fauvette  à  tête -noire.  Au  Liv.  ^  VIII.  ch^  j» 
il  parle  de  la  Téu-noirc ,  comme  d'un  oifeau  différent  des  méfatiges  ,  puif- 
qu'après  avoir  décrit  les  trois  efpeces  de  méfanges  ^  c'eft  en  nommant  d'au- 
tres oifeaux  qu'il  fait  çiention  de  la  Tête-noire.  Au  Liv.  IX.   ch.  4^  »  il 
rapproche  tellement  \i  Tttîrnoirfi  ^  du  becfigue  ^  qu'il  prétend  que  c'eft  le 
même  oifeau.  C'eft  cette  Tête -noire  que  je  Crois  être  la  fauvette  à  tête- 

anîmalU  eft  pars  conftitutiva,  in  ovo  for-  vel  coriaceum  deglupti  cute  définit  êfle 

mata  »  idcoque  non  feparatum  eft  opus  ,  animal  integrum.  Dt  tefl.  form»  §•  i/« 

nec  animalis  nec'  liberî  aeris.  Sic  cochlea        (i)  fuXct^zégv^oç  9  3. 

fine  tefta  fua  confiderata  non  eft  cochlea»        li)  Tom.  X,  pag.  no. 

&  limaces  tefiâ  praedin  definunt  efl'e  lima*        (3)  Ibid. 

fcs  p  prout  anîm^  4}uodcumque  çutaceum     •  (4}  Tom.  IX.  pag.  iBt. 

•       H  h  h  h  h  ij 
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noire  (i).  Mais  au  Liv.  IX.  ck.  §5^  il  parle  de  la  fécondité  des  mé(ang«, 
&  après  avoir  dit  que  la  tnéCange  eft  »  à  ce  qu'on  affure ,  Poifeau  qui  pond 
le  plus  grand  nombre  d'œu6 ,  il  ajoute  que ,  félon  quelques  perfonncs ,  Toi- 
feau  le  plus  fécond  eft  celui  qu'on  appelle  Téte-noire ,  lequel  pond  jufqu'à 
plus  de  vingt  œufs.  Or  cet  oifeau  qui  pond  plus  de  vingt  œufo  »  tic  (au* 
roit  être  qu'une  méfange  ^  &  il  ne  peut  pas  être  la  fauvette  à  tête  -  noire , 
qu'on  aflure  ne  pondre  que  quatre  ou  cinq  œufs  (i).  Ariftote  a  donc  indi- 
qué ,  fous  le  même  nom ,  deux  oifeaux ,  une  méfange  &  une  Ëiuvette  (3). 
Athénée  a  donné  clairement  la  Tête-noire  pour  une  efpece  de  mëiknge  (4). 
A  l'égard  de  ce  qu' Ariftote  a  dit ,  dans  les  textes  que  je  viens  d^ndiquer, 
des  deux  oifeaux  qu'il  appelle  Tite-noirt  ,  je  renvoie  i  ce  que  j'ai  dit  aux 
mots  Becfigtu  &  Mi/ange ,  en  obfervant ,  i^.  qu'il  y  a  quelques  correôions 
à  faire  à  l'article  du  becfigue ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire  ici  ;  i^.  que 
M.  de  Buffon  explique  la  prétendue  métamorphofe  du  becfigue  ,  en  Tête- 
noire»  en  difant  que  les  jeunes  iàuvettes  reffemblent  ahfolument  au  becft- 
gue,  6c  qu'on  ne  peut  les  diftinguer  de  cet  oifeau  »  qu'après  que  l'%e  a  rendu 
leur  tête -noire  (5);  3®,  que  rien  ne  vérifie  l'obfervation  qu'Ariftote  rap- 
porte^ avec  voï  on  Jity  que  la  Tête-noire  a  toujours  un  nombre  d'œuÊ  im- 
pair. Cela ,  dit  M  de  Montbeillard  ,  «  fient  un  peu  du  roman  &  de  cette 
H  fuperftition  philofopbique  ,  qui  de  tout  tems  fuppofa  une  certaine  vertiâ 
n  dans  les  nombres  ^  fur-tout  dans  les  nombres  impairs  (6)  >k 

T  É  T  H  Y  E  S    (7)- 

Les  Téthyes  font  de  ces  animaux  dont  Anftote  dit^  aiafi  que  des  ^o^ 
ges  5  des  holothuries ,  &c.  que  leur  nature  approche  beaucoup  de  ceHe  de 
la  plante.  Il  obferve  néanmoins  à  l'égard  des  Téthyes ,  qu'ils  tiennent  plus 
de  l'animal  que  l'éponge  ;  Us  tiennent  ,  dit41 ,  de  la  ^ante  ,  en  ce  qa'ik 
vivent  attachés  à  un  autre  corps  ;  mans  ayant  quelque  chofe  de  charnu  , 
ils  femblent  auffi  avoir  quelque  fenfation.  Un  autre  trait  encore  qui  les  rap- 
proche de  la  plante  y  c'eft  qu'on  ne  leur  apperçoit  point  d'excrément ,  de 
même  qu'on  n'en  apper^oit  pas  aux  pituites.  Dis  Parties  des  Ammaux^^ 

(1)  Voyei  les  ihotifs  de  cette  façon    pag.  f8j  ,  note  6. 

de  pcnfer  an  mot  Btcfigue.  (4)  Voyez  fon  texte,  ci  deflîis ,  /w  »r^; 

(2)  Buffon ,  Hîft.  nat.  des  oW.  Tom.  /-¥.    non  p  ^ 

pdg.  186.  Saleme ,  Hift.  des  oîC  pag.  asp*        M  Hifl.  nat.  des  oif.  Tom  IX,  p.  98^ 

(3)  Tel  eft  auffi  le  fentiment  de  M.  de        f6)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom*  X.  fog.  nu 
Buum,  Hift.  nat.  des  oifeaux ,  Tom.  IX.       (7)  rifi^m^  rà. 
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Llv.  IK  ch.  S.  Ariftote  donne  au  même  lieu  une  defcription  des  Téthyes , 
Temblable  à  celle  qu'on  lit  au  Liv.  IV.  ch.  €^  dt  fort  hxfioirt^  il  faut  la  lire 
dans  le  texte  même ,  &  y  ajouter  ce  qu'Âriftote  dit  au  Liv.  IV.  chap.  4  ^ 
que  ces  animaux  font  tellement  couverts  du  cuir  dur  qui  les  enveloppe  , 
qu'on  ne  voit  aucune  de  leurs  parties  charnues  ;  qu'ils  paroifTent  avoir  le  fens 
de .  l'odorat  très  -  foible ,  Liv.  IV.  ch.  ^  ;  Se  qu'ils  fe  forment  autour  des 
creux  des  rochers.  Liv.  V.  ch.  iS. 

Rondelet  a  trouve  des  animaux  qui  avoient  les  caraâeres  qu'Ariflote  don<i 
ne  aux  Tëthyes  »  mais  il  ajoute  peu  à  ce  qu'Ariflote  en  a  dit  (i).  Belon 
a  décrit  9  fous  le  nom  de  truffes  de  mer  9  des  animaux  à -peu-près  fembla<- 
bles  9  mais  qui  ne  font  peut-être  pas  tout*à-£iit  les  mêmes  (2).  Je  trouve 
dans  M.  de  Bomare  (3)9  Textrait  de  la  defcription  faite  pai^  M.  Donati  ^ 
de  deux  efpeces  de  Téthyes  ,  qui  me  paroît  s'accorder  avec  les  textes 
d'Ariftote  ,  &  être  fort  propre  à  les  interpréter.  Ces  êtres ,  dit  M.  Donati , 
font  bien  réellement  des  animaux  9  quant  au  fentintent  &  au  mouvement , 
mais  ils  reffemblent  aux  plantes  par  la  fini^Ucité  de  leur  firuâure  Se  de 
leur  mécbanifme. 

La  première  efpece  de  Téthyes  j  Continue  M.  Donati  ,  a  la  grofleur 
&  la  figure  d'une  balle  de  paume.  La  féconde  efpece  de  Téthyes  eft  éga« 
lement  (phérique ,  mais  fa  furiace  efl  garnie  de  tubercules  inégaux.  On  ^if^ 
tingue  dans  l'une  &  dans  l'autre  une  vertèbre  fphérique  9  compofée  d'épi« 
nés  très-déliées ,  &  des  fibres  tendineufês  qui  les  lient  les  unes  aux  autres  : 
ce  font  là  ,  à  ce  qu'il  paroît  y  les  principaux  organes  de  leur  vie.  On  n'y^ 
a  encore  diftingué  ni  tête  ni  yeux  :  feulement  on  apperçoit  deur  trous  op- 
pofés  l'un  à  l'autre  9  dont  l'un  fert  à  introduire  la  nourriture  &C  l'autre  à  en 
rejetter  le  fuperflu* 

T  ET  R  I  X    (4). 

Cefl  un  oifeau  dont  Ariflote  n'a  dit  qu'un  mot  9  favoir  9  qu'il  ne  niche 
ni  fur  la  terre  nue  9  ni  (iu*  les  arbres  ,  mais  fur  des  plantes  baffes.  Il  obfer- 
ve  qu'à  Athènes  on  le  nommoit  Ourax.  Hifi.  Lir.  VI.  ck.  /. 

Les  remarques  de  M,  de  BofFon  fur  ce  texte ,  m'ont  rendu  attentif  à  le 
traduire  plus  exaâement  que- Gaza  n'a  fait  (3).  Il  penfe  que.  c'efl  le  coq^de 

(i)  Ap.  Gefner.  de  aquatîL  m  Ttihyh.        {\)  V*.  Téthyes...    ^ 
(a)  Dt  la  nat*  des  Poiilbiu  j^  liv»  IL       C4)  rt'\9t^ ,  i). 
faf.  4JZ.  ,  iÙ  ^^  ^^  O^^  ^^^  ^^^  tH*  ^7S^ 
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broyere  qu*Ariftote  a  défigné  fous  le  double  nom  de  Ttaix  &  SOmnx  ;  )t 
renvoie  à  (â  diflertadon  (i).  Ceft  auffi  le  femiiiiefit  de  Beloa  (x)  &  de 
Briflon  (3> 

T  E  TT  E-C  H  E  V  RE    {jÇ^. 

Le  nom  françcns  Tttu^chtvrt^  eft  la  traduâion  littérale  de  ^eiq)reffi(» 
grecque  d'Âriftote  ;  Se  Toifeau  Tette-chevre  eft  décrit  par  tous  nos  Natira- 
liftes.  Les  Latins  le  nommoient  Caprimulgus  ,  expreffion  compoiee  y  qni, 
dans  cette  langue  ,  fignifie  la  même  cfaofe  que  Tctu^chevrc. 

On  a  ainil  nommé  cet  oiièau  ,  dit  Ariftote ,  parce  qu^il  vient  tetter  les 
chèvres.  On  dit  ^  a)oûte  Ariftote ,  que  la  mammelle  qu'il  a  fiicée  (è  feche 
&  que  la  chèvre  devient  aveugle.  Hifi.  lÀv.  IX.  du  ^o.  Tel  eft  le  iens 
littéral  du  texte ,  8c  c'eft  ainfi  que  Gaza  Pa  traduit  :  cependant ,  en  compa- 
rant un  texte  dTlien  fur  le  même  Tujet ,  je  ibupçonnerols  qu' Ariftote  lii 
voulu  dire  autre  chofe  ^  finon  que  le  lait  fe  tarit  Se  la  manunelle  &  bou- 
che (5).  Au  furplus  9  le  fait  qu!on  impute  à  cet  oifeau  de  venir  la  reùtieitr 
les  chèvres  ,  eft  un  conte  (6). 

Parmi  nous ,  le  Tette^chevre  eft  autrement  nommé  crapaud-volant.  On  ea 
peut  voir  la  de(cription  dans  nos  Omithologiftes ,  entr'autresy  dans  M/Ss- 
leme  (7),  &  dans  M,  Briftbn  (8).  La  defcriptioq  d' Ariftote,  au  "lieu  ^ 
y'ai  déjà  cité  ^  s^accorde  bien  avec  la  leur. 

THON    (9). 

Le  Thon  eft  un  gros  poiflbn  qui  fournit  beaucoup  k  manger  ,  &  par  réfu- 
te raifon  il  paroit  avoir  été  recherché  des  Anciens  ,  comme  il  l'eu  des  Mo- 
dernes* Sa  pêche  eft  d'ailleurs  profitable ,  parce  que  comme  ce  poiftba  va 
en  troupes  ,  elle  peut  .être  très -abondante.  Ariftote  parle  de  la  pèche  des 
Thons  ,  lorfqu'il  dit,  Hi/l.  Liv.  IF.  ck.  10 ^  que  quelquefois  on  les  enfer. 
moit  dans  les  filets  tout  endormis»  Gefnér  a  décrit  plufîewrs  des  moyens  dont 


FiT  Ubî  modb^  peut-on  pas  penfer  qu'Ariftote  a  dit  ce 

ril  De  la  nat.  des  Oif.  LU^  V.  ch,  ih  ranimai ,  ce  qu'Elien  dit  d'une  partie  et 

ni  Ornithol.  Tom.  L  pag.  18 z.  l'animal  :  mais  que  le   fens  de  cous  it^ 

[41  alyodi^Xxç ,  i.  eft  le  même  i 
(5)  L'exoreffioxi  d'Arîftote  eft  ^ccsi  cuy»        {6\  Voye?:  Salernc ,  Hift.  des  Oif./.,f^ 

àitOTV^}M^hm  ,    dkunt   capram    txcacaru        (jV  Ubi  mod6. 

Elien  ,  de  nat,  anim.  Lit.  lïL  cap.  yp ,        (SS  Ornithol.  Tom.  L  pag.  470. 

dit  ,  TVf\pr  fJizaôôy  ,  fxc^ftf  uhf,'fip       (9)  ^(fvmp  i*  ^wwf ,  ^, 


DES    A,S  IMÀUX    D^ArjSTOTË.  79^ 

les  Anciens  fe  fervoîeitf  pour  ks  prendre  (i)  ;  maïs  aaçun  de  ctt  moyens 
n'approçbe  de  celœ  qu'on  emploie  en  Provence  par  la  conftruâion  des  ma* 
dragues  ^  qui  font  de  grands  parcs  de  âlets  tendus  à  la  mer.  Il  faut  en  lire 
la  defcrîption  dans  le  traité  des  pêches  de  M.  Duhamel  (1)  ,  &  Ton  fera 
bientôt  convaincu  avec  lui  j  qu'il  n'eft  pejut^étre  point  d'établifTement  de  pé-- 
che  qui  prouve  mieux  qoe  ta  madrague  oà  peut  aller  Pinduftrie  des  pécheurs..  - 
On  y  prend  quelquefois  fept  à  hçit  cens  poifTons  y.  parmi  lefquels  il  s'en 
trouve  qui  pefent  jufqu^  150  Cvres»  n  n'eft  pas  étonnant  qu'on  les  aie 
comptés  parmi  les  cétacées  (j). 

Les  Modernes  ont  mis  le  Thon  dans  îa  clafle  du  maquereau  (4).  lE 
lur  reflemble  en  effet ,  mais  autant  que  Ton  peut  comparer  un  poiflbn  aufli 
gros  que  te  Thon  ,  à  Un  poiflbn  de  ta  taille  du  maquereau^ 

Chez  les  Anciens  on  donnoit  différens  noms  au)c  Thons  y  feTon  leur  Sge^ 
Ariftote  rapporte  que  tes  petits  Thons  y  en  (brtant  de  l'œuf ,  s'appelloienr 
fcordyles  &  auxUês;^  qu'au  prtatems  Suivant  on:  les  appeltoit  pélamydes^  8c 
que  Tannée  d'enil^e  on  les  nommoît  Thonsr  IRfi.  Liv.  VL  àh^  17.  Le  mâle' 
s'appelloit  en  grec  Thiinno^ylz  femelle  7A«;7x»ir  ;  Athénée:  nous  a  confervé 
des  textes  qui  indiquent  que  les  TbonS'  devenus  tr£s*grands  avoient  un  non» 
particulier^  <:eluï  ê^Orcyns  (5),» 

L'exaâîtude  de:  ces  différentes .  jiénomttKdîons  données  au  Thon  ^  a 
été  conteftée  par  les  Modernes.  On  n^a  pas  trouvé  à  redire  â  la  dénomba-i^ 
tion  de^fca^dylis  cni  d^auxidesy  donnée  au  Thon  dans  leur  premier  âge ,  mais 
on  a  foutenu,  &c  av^r  nufoti^^  i  ce  qu'il  paroit  ^  que  la  pélamydè  n'étoit 
pas  le  m|me  poiffim  .que^  le  .Thon*  (6)»  On  eft  convenu  en  même  rems 
que  la  pélamydie,  quoique  ^ftinguée  in  Tbon^.  Iuk  reilembloit  bécUicoupi 
Belon  qui  ne  les  a  pas  confondus  (7)9.  dît,  f<  qu'il  y  »fi  g^nde  affinité  entre 

(x)*Db.aqnatîîk  in  Thtmms^  Çbrol,  ^,  Salviànu»  ^  Scalîgçr  affirmant. »«.  qu«   de 

au  E,  in  CoroL  4^  lit.  É.  pifce  qaem  hali  hodi^  pelamyde  vocant 

(2)  Traité  des  pSches^,  Pan^L  feA,  x,  vera  eue  experientia  didicimus.  Pelamîde 
cH.  ^,  §.  ^.  verk  Ronants  diâum  veternm  Pehmydi 

(3)  Voyez  Elien,  de  nat.  anifD».£.  Xlîl.  eiundem'  effe  »  ciim  &  nomen ,  ^  fpctctes , 
cap^  16»  fit  magnitudo  conveniant,  non  eft  cur  du- 

(4)  Artédî  y  Gênera  pîfc.  pn,  a^  bitemn».  WilliighK ,  de  pifc.  pag.  iff.  On 
(i)  Deïpnof.  Lib,  VIL  cap.  #4.  a  annoncé ,  dam  le  Journal  enoydo'pédt- 
\G)  Pifcatores   Ligures  oL   Maffiltenfe»    que    pour    lé    mois   de   Février    1775  , 

apertè  mihr  oftenderunt  ex  pelamydib^us  fag.  lop  &  1^2,  &  d*àprès  un  lt)urna>  tta- 

aumquam  fieri  Thunnos.  GiUius^de  nom;  Ken  »  un  mémoire  oui^  venoit  de  paroître 

pifc.   cap,  #j.  Et  peîamydlbus  nunquanr  &  d'ant  Yohjti  etoit  der  proinrer  que  là 

^eri  Thynnos  ,  ficut  Ariftoteles ,  Plinhis  ^  Péîamyde  n'èft  point  procréée  par  le  Thon, 
aliique   è  veteribus  opinamur  ,   Gillius»        (7}  De  la  nat.  des  PoiiH  Lty.  L  g.  1724 


Soo  Notes   sur  l'Histoire 

1^  le  Thon  ôr  la  pëlamyde  &  le  maquereau ,  qu'à  peine  trouve-t-on  «/«• 
»»  gnes  à  les  diftinguer ,  fors  que  la  feule  grandeur  (i)  «».  En  décrivant  (Taf/- 
leurs  la  pélamyde ,  le  même  Auteur  dit  (i) ,  que ,  «  qui  voudra  avoir  wt 
^  pëlamyde  en  fon  idée  ^  fe  propofe  un  grand  maquereau  devant  les  yeux  f. 

Rondelet  a  eu  d*autres  idées;  il  penfe  que  le  Thon  d'Ariftote  n'eft  autre 
que  cette  pëlamyde  d'Italie  &  de  Provence  (celle  que  Belon  a  décrite)  îc 
que  notre  Thon ,  proprement  dit ,  eft  celui  que  les  Anciens  appelloient  or- 
cyn.  Sa  principale  raifon  ^  eft  qu'Ariftote  appelle  fon  Thon  un  poifTon  Me; 
mais  comme  il  convient  lui-même  que  les  écailles  qui  couvrent  le  Thon, 
font  jointes  fi  parfaitement  qu'il  fembleroit  n'en  pas  avoir  (3)  y  ftc  comme  Wû- 
Itighbi  aiTure  que  ces  écailles  font  trés-minces  (4) ,  il  eft  fort  poiZiUe  qa% 
riftote  fe  foit  trompé  en  appellant  ce  poiifon  lifte  quoiqu'il  ne  le  fok  reelie- 
mçnt  pas,  &  je  ne  crois  point  qu'Ariftote  n'ait  pas  connu  nos  grands  Thons ^ 
tandis  qu'au  Liy,  VIII.  cK  57 ,  de  fon  hijloin ,  il  parle  d'un  Thon  gui  pe- 
fbit  quinze  talens  (5) ,  &  dont  l'ouverture  de  la  queue  portoît  deux  coudées 
&  une  palme  (6).  Mon  avis  eft  donc  que  le  Thon  d'Ariftote  eft  lëellement 
celui  que  nous  connoiflbns  &  que  Ton  pèche  abondamment  ïur  les  côtes 
de  Provence  ;  qu'Ariftote  s'eft  vraifemblablement  trompé  en  donnant  le  nom 
de  pëlamydes  aux  jeunes  Thons  ^  mais  que  la  pëlamyde  étant  tout-à-fah 
teiTen^blante  au  Thon  ^  ce  qu'il  a  dit  de  la  pëlamyde  fuppofée  un  jeune  Thon, 
convient»,  ftiivant  toutes  les  apparences,  à  la  vraie  pëlamyde  dîftinâe  du 
Thoi>  ;  &  qu'au  furplus  Ariftote  ayant  défini  ce  qu^il  entendoit  par  h  pela* 
myde ,  il  faut  appliquer  au  jeune  Thon  ce  qu'il  dit  de  la  pélamyAe. 

Après  ces  obfervations  fur  la  nomenclature  ^  qui  me  paroiflbient  îodj/[>en« 
fables ,  je  vais  fuivre  pied  à  pied  celles  des  remarques  ^'Ariftote  que  je  n^ai 
pas  encore  eu  occafion  de  rappeller ,  fur  le  Thon  défigné  par  tous  les  noms 
qu'il  lui  attribue. 

Les  Thons  foqt  dçs  poiffons  qui  vont  çn  troupes*  Ifijl.  Liy.  h  du  i\ 


Îi\  Ib!d«  pag.  99,  (r^  Suivant   la  détermination   de  M, 

0  I^^i'  '7^'      .             .  PauSon ,  MitroL  pag.  %g^  ,  c'eft  enviros 

3)  Apud  Gefn.  io  aquatSl  de  Thynnb»  812  livres  :  ce  poid;  me  paroit  énonrie: 

de  PtUmydt  vera.                    _  néanmoins  le  texte  de  Pline  hBl  conter 


^  (4)  De  pifcib.  pag.   ij6.  Wilbighbi  4  me.  Invenimus  talent^  quîndtcim  ptrpem^ 

^It  Squamm  minuiîj^m^  :  je  traduis  très-^  {tàyfMum) ;ejuf4e9fi  caud^e  laûtudintmi;^ 

minces  pour  ne  pas  contredire  Rondelet ,  cûbita  &  palmum.  Hift.  Lib.  IX,  c»v  iç. 
qui  dît  ,  en  parlant  du  Thon  p  $^u^mi^        (6)  Environ  trois  pieds.  Voyez  ô^f- 

magnis  fegitur.  (ï^^p^g*  '3^  ^  P^f*  //-f. 
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&  Lly.  /X  ch.  2.  On  les  appelle  poifTons  de  bandes ,  parce  qu^on  les  en- 
ferme  par  troupes  dans  les  filets.  Liv.  V.  ch.  5^.  Cette  obrervation  eft  fort 
ezaûe ,  on  la  vérifie  bien  en  Provence  dans  le  tems  des  pèches. 

Le  Thon  mâle  diffère  de  la  femelle  par  une  nageoire  qu'on  nomme  Apho!* 
reus ,  que  la  femelle  a  fous  le  ventre  ^  &  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  le  mâ-p 
le*  Hijt.  Liv.  y^  ch.  ^.  Rondelet  aiTure  que  dans  le  mâle  comme  dans  la 
femelle 9  il  a  toujours  trouvé  une  nageoire  fous  le  ventre,  mais  que  dans  le. 
mâle  elle  eft  d'une  feule  pièce ,  au  lieu  que  dans  la  femelle  elle  eft  de  deux 
pièces,  pour  faciliter,  à  ce  que  penfe  Rondelet,  la  fortie  des  ceu6  (1)»  . 

La  femelle  du  Thon  ne  produit  qu'une  ibis  l^année ,  mais  ï  caufe  de-  Tin*^ 
tervalle  qu'il  y  a  entre  le  tems  où  elle  jette  Us  premiers  œufs  &  celui  6k 
.elle  jette  les  derniers  ,  on  croiroit  qu'elle  produit  deux  fois.  Hifi.  I4v,  V. 
ch.  ^.  En  effet ,  Ariftote  lui-même  donne  des  époques  très-différentes  pour 
le  tems  où:  la  femelle  du  Thon  jette  fes  ceuis  \  au  lieu  que  *je  viens  de 
citer  il  dit  qu'elle  commence  à  la  fin  de  Décembre  après  le  folftice  ,  8ç 
qu'elle  finit  au  printemf  ^  au  ch.  it  ^  il  dit  que  c'eft  en  été  ,  vers  la  fin  de 
Juin  aux  environs  du  folftice  ;  au  Liv.  VI.  ch.  ty  ,  il  dit  encore  que  le$ 
Thons  s'accouplent  à  la  fin  de  Février  &  jettent  leurs  oeufs  en  Juin.  Ron* 
delet  eft  fort  embarraffé  pour  concilier  ces  deux  textes  avec  le  premier  {%)$ 
En  effet,  il  eft  très-difficjle  de  les  accorder ,  à  moins  qu'on  ne  défende  Ârif^ 
tote  fur  ce  qu'il  a  dit  \  que  les  tems  où  la  fem^l^  du  Thon  jette  (ts  œufs 
étoient  fi  éloignés  ',  qu'on  penferoit  qu'elle  les  jette  deux  fois  dans  Tannée  ; 
&  fiir  ce  qu'il  dit  encore ,  lÀ^,  FL  chs  ly ,  que  le  tems  de  l'accouplement 
des  poiflbns,  celui  de  leur  geftation  &  celui  de  Fémiffion  dçs  œufs  ,  varie 
beaucoup  félon  les  climats  ;  obfervation  cependant  aflez  pei^  applicable  au 
cas  préfent ,  dans  Je  fyftéme;  d' Ariftote ,  que  les  Thons  ne  fe  multiplioien| 
que  dans  la  mer  du  Pont ,  ffifi*  Llv.  V.  ch*  10  ,,  &c  par.cqpféquent  dans 
le  m^me  climat.  Mais  Rondelet  (5)  &  Scalîger  (4)  i  n'adoptent  point  dtt 
tout  l'aiTertion  que  les  Thons  ne  fe  reproduifent  pas  hors  la  mer  du  Pontw 
On  ne  contefte  pas  cet  autre  fait  qtfAriftote  rapporte  au  même  Livre  ^  ch  11 , 
&  ^u  Liv.  FL  ch.  ij ,  que  les  cpufs  dépofé^  par  la  femelle  <îu  Thon  font 
comme  renfermés  dkns  un  fac  ;  qu'ils  font  petite  niais  en  grand  nombre. 

Les  Thons  font  ûjjets  à  étrç  tourmei)^^  vfjrs.  le  lever  dç  la  çampule  (5},; 

(1)  Apud  Gelli.  de  aqaatU.  ÎQ  Thynoj»,  (4)  Sur  l'hift.  des  Antnam ,  fa%.  j^i 

l^  tbid.  (î)  Ceft-i-^îre ,  ycrs  lei^  des  Calendes 

M  Ibid.  ^*A<»«t«  PJ^'iÇ»  H'ft-  f-^^'  W^^h  l\'*^.^ 
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par  un  înfcôe  qm  s'attache  auprès  de  leurs  nageoires  ;  HiJL  L.  V.  ck.  y; 
iiLiv.  yill.  cA.ij>;  j'en  ai  parlé  fous  le  tnot  Œ/re  ,  qui  cft  le  nom  qu'Arif- 
tote  donne  à  cet  infefte.  Comme  le  Thon  foufte  alors  ,  il  eft  moins  bon;  maïs 
il  reprend  fa  qualité  après  le  lever  de  Parjure  (i) ,  parce  que  Foeôre  ccflc 
de  le  tourmenter.  Hifi.  L.  FIIL  ch.  y.  Les  Thons  prennent  tant  de  graifie  que 
leur  ventre  eft  fujet  à  fe  fendre.  Ces  poiffons  fe  nourriffent  ordinârcment 
de  chair ,  mais  ils  mangent  auffi  de  l'algue.  Liv.  Vllh  ch.  z. 

Ariftote  rend  compte  au  liv.  VIIL  ch.  15,  dtfon  UfimnjAes  motions 
du  Thon.  II  paffe  daqs  la  mer  du  Pont  (i) ,  au  printems ,  &  y  demeure  VétL 
Lorfque  les  Thons  entrent  dans  le  Pont ,  ils  rafent  la  côte  qui  cft  à  droite; 
quand  ils  en  fortent,  ils  rafent  la  côte  qui  eft  à  gauche:  ce  qui  vient  >  fit-on, 
de  ce  qu'ils  voient  mieux  de  l'œil  drœt  que  de  PœU  gauche.  Hifi.  L.  VllL 
çh.  #3.  ViUughbi  pènfe  que  cette  raifon  eft  fauffe  (3).  Pline  a  ajouté,  â  la 
raifon  donnée  par  Ariftote  ,  qu'il  y  avoit  dans  le  Bofphore  ,  auprès  de  Chal- 
cédoine ,  un  rocher  eictrêmement  bhnc  qui  réfléchît  le  foleil  fiff  b  fiirfâce 
de  Peau  ;  les  Thons  font  effrayés  par  la  vue  de  ce  rocher  ,  &  ils  le  jettent 
du  côté  de  Byzance  ,  où  iè  fait  toute  la  pêche  y  tandis  qu'on  m  man- 
que à  Chalcédoine,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  plus  de  mtUé  pas  d^ntervalte  (4)^ 
Mab  cette  obfervation  de  Pline  ne  mérke  pas  plus  d'attention  que  celle  d'A- 
riftote  ;  &  dans  le  fait ,  on  ne  prend  pas  moins  de  Th(»is  fur  la  côte  de 
Chalcédoine  »  que  fur  celle  de  Bjrzance  (5)» 

•  ^  (1)  Aux  Noœs  (te  5  )  de  Septembrew  cbe  en  entrant,  cottmeje  viemdelftdîie^ 

Pline ,  M  moél^ ,  cm.  ^u  étoit  Byiance. 

(2)  La  fiier  ilu  Pont  ,  le  Pont*Euxm ,  ^3^  De  pifcSb.  pûÊ.fjj-. 

eo  la  mer  noîre,  an-deC^  du  41  degfé  de  (4)  Eft  in  £uripoThracuBo^{»fton,  qu*- 

latkude  BL  Se  du  46  degré  de  lan^tude.  PropombEuiino  jungîtnrmîpteEaropati^ 


Pour  entendre  ce  an'Anicote  dît  des  voyà-  Afiamque  feparamîs  &eti  angàffiîs  »  fa 

ees  du  Tbon,  il  nut  obferver  entre  phi-  mtri  candoris  a  vado  ad  fuMna  pcrfacens 

^urs  golfes  que  fo^me  la  isieir  Méditer-  ^uxtà  Qulcedoneni  in  latere  Afiue.  Hnjus 

lainée ,  un  grand  gpife  que   Fon  appelle  a(peâu  repente  terrid  (  Tfaymii  )  fensper 

la  mer  Egée.  Au  Tond  de  ce  golfe»  vers  adversikm  Byzandi  promotitorium  »  ex  ea 

l'Orient,  eft  un  détrM  quW nomme  l'Hd^  caiiÊi  appellatun  Anrei  cornus  ,  precicHti 

lefpont  ;  après  ce  détr«Mt  »  une  mer  qu*on  petunt  agmine.  Itaque  omnîs  captura  oj^ 

nommoît  la  Propontide»  parce  qu^éUe  eft  xamiieft,  magna  Chakedonîs  penuria,  m^ 

avant  le  Pont^Euadn.  On  la  nomme  aup  le  paffibus  medii  înterfiaentis  jEnript.  HifL 

}onrâ*hui  la  mer  blanche.  La  Propontide  Im.  IX.  cap.  rj. 

êommumqne  an  Pént-Éaxîn,  par  un  canal  (5)  u  La  côte  de  Chalcédoine  eft  très- 
nommé  Bofphore  de  Thrace.  Sur  farcftrr  de  n  poiftbnneiife  »  &  certainement  Srrabon 
C0  Bofphore  qui  ajpf^rnënt.k  l'Afie.,  t'eft-  »  oc  Pline'  avotent  été  trompés  par  ceor 
^dire ,  à  droite  en  emrant  de  la  Propon*  »  qui  leur*  avoîent  fait  accroire  aue  les 
tide  dans  le  Pont,  étoit  la  vtUe  de  Chalcé*  »  Pélamîdes  ou  jeunes  Thons  s'en  détoer» 
doine  ;  fu^  la  c6tt  de  l'Europe ,  &  à  gau-  »  noient,  épouvantés  par  des  roches  bto^ 
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L'hiver  >  les  Thons  (è  retirent  dans  les  lieux  oà  la  mer  eft  profonde  :  le 
tems  le  plus  Êivorable  pour  la  pèche  ,  ëtoit ,  félon  Ariftoce ,  depuis  le  lever 
des  pléiades  (i)  jufqu'au  coucher  de  Taréhire  pour  le  plus  tard  (i).  En 
Provence ,  la  pêche  du  Thon  commence  ordinairement  en  Mars  ou  en  Avril  ^ 
&  elle  finit  en  Oâobrè.  Ceft  dans  les  mois  d'Août  &  de  Septénaire  cpi'ello 
eft  le  plus  abondante  (3). 

Ariftote  a  borne  dans  un  endroh  ,  Liv.  VI.  ch.  ly  y  la  durée  de  la  vie 
des  Thons  i  deux  ans.  Les  pécheurs  la  conjefturent  telle  j  dit-il ,  de  ce  que'les 
femelles  des  Thons  ayant  manqua  une  année  y  il  n'y  eut  point  de  Thons 
l'année  fuîvante.  Mais  les  pécheurs ,  dont  parle  Ariftote  9  avoient  mal  con*» 
feâuré  ce  femble  :  11  n'êft  pas  poffible  de  penfer  que  le  Thon  croifle  en 
deux  ans  jufqu'à  h  grandeur  i  laquelle  il  arrive  (4)/  Auffi  Ariftote  lui-mé- 
me  parle-il  ailleurs ,  Uv.  VIII.  ck.  30 ,  de  Thons  devenus  vieux  ,  ce  qu'il 
feroit  dif&cile  d'accorder  avec  un  âge  de  deux  ans  feulement» 

,  T  H  O  S    (5). 

Le  Thos  eft  un  quadrupède  qui  a  toutes  les  parties  intérieures  fembla* 
blés  à  celles  du  loup.  £m  //•  chap.  ly.  La  femelle  du  Thos  devient  plei- 
ne de  la  même  manière  que  la  chienne  &  fes  petits  naiflènt  pareillement 
aveugles.  Elle  en  a  depuis  deux  jufqu'à  quatre.  Le  Thos  a  le  corps  allongé 
du  càté  de  la  queue  ,  plus  ramaifé  dans  la  partie  d'en  haut  Quoique  fes 
ïambes  foient  bafles  ,  cet  animal  n'eft  pas  moins  vif ,  i  raufe  de  la  fot^ 
pleflè  de  k%  membres  Se  de  l'étendue  de  fes  fauts.  IJv.  VI.  chip.  ji.  Le 
Thos  eft  en  guerre  avec  le  lion  y  parce  qu'étant  l'un  Se  l'autre  camaftiers  , 
leur  nourriture  eft  la  même.  Liv.  IX.  chap.  1.  pag»  ^41.  Cet  animal  eft 
ami  de  Thomme^  il  ne  l'attaque  pas  &  cependant  ne  le  craint  pas.  Il 
fait  la  guerre  aux  chiens  &  aux  lions.  Les  petits  Thos  font  préférables  aux 
autres.  Quelques  personnes  prétendent  qu'il  y  a  deux  efpeces  de  Thos^ 

t»  ches  ciché«s  fous  Teau  ,  lefquelles  les  (>)  Le  lever  des  Pléiades  eft  le  5  des 

9  oblîgeoient  de  çagner  la  câte  de  Byzan-  ides  (le  1 1)  de  Mai.  Voyez  ci-deflîis  ^.  41 1 

•9  ce.  Au  contraire  ,  les   Pélaoïides   de  note  4. 

w  Chalcédoine  étoient  fi  recherchées  par  (2)  Ceft-à-dire  ,  jufqn'an  8   des  ides 

i>  les  Anciens»  que  Varron»  cité  par  Aa«  (le. 6)  d'Août.  V.  Pline ,  L.XVlU.ch^$S. 

n  lugelle  ,  les   mettoit  parmi   les    mof*  (3)  Traité  des  pèches ,  Psru  L  ftB.  2. 

»  ceaux  les  plus  délicats  ;  &  l'en  ne  voit  ch,  8,  pag..  17^. 

»  aujourd'hui  que  filets  autour  de  cette  -  (4)  Nos  Thyiuios  multb  dinrius  (  bien* 

n  ville  pour  la  pèche  des  jeunes  Thons  ».  tùo  )  vivere  minime  dnbitamns.  WillugUbr# 

Voyage   du  Levant  ^  par  Toumefort  ,  de  pifcibus ,  pag.  v;8. 

Tm.U.fafn  IS40  (î)  ^c  9  i. 
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d'autres  en  comptent  trois;  Ariftote  n'eft  pas  porté  à  croire  que  ce  (bit  fe 
efpeces  différentes  :  il  penfe  plutôt  que  cette  variété  apparente  ne  nak 
que  d'un  changement  de  couleiur  dans  le  poil  qui  n*eft  pas  le  même  ci 
hiver  Se  en  été ,  &c  qui  d'ailleurs  eft  plus  épais  Thiver  que  Tété*  Liv.  /Z 
ckap.  44. 

A  tant  de  défignations ,  il  femble  que  les  Thos  aient  été  bien  connu  des 
Anciens.  Homère  en  parle  dans  Tlliade  (1)9  comme  d'animaux  qui  s'éfant 
raffemblés  en  troupes  pour  dévorer  un  cerf  qu'une  bleffure  empéchoit  de 
fuir  y  fe  difperfent  fubitement  i  Tafpeâ  du  lion/ Ce  quadrupe  dene  paroit  pas, 
malgré  tant  de  traits  ,  facile  à  reconnoitre.  Les  Traduâeurs    ont  com- 
mencé par  brouiller  les  idées  en  rendant  le  nom  de  Thos  par  celui  de  /u^ 
pus  ccrvarius ,  animal  que  l'on  f^it  n'être  point  de  l'efpece  du  loup  p  &  qu'on 
appelle  ccrvUr  parce  qu'il  attaque  volontiers  les  cerfs.  C'étoient  peut-être  ks 
expreïHons  d'Homère  qui  avoient  engagé  les  Traduéleurs  d' Ariftote  à  faire  du 
Thos  le  loup  cervier.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  jdée  n'a  pas  fubfîfté  longtems, 
Niphus  l'avoit  refutée  en  commentant  Gaza  (x).  Gefner  la  combattît  auffi  (3). 
Daléchamp ,  qui  propofa  de  faire  du  Thos  la  genette ,  n'a  pas  été  plus  fui- 
ri  i  Bochart  dit  qu'il  y  a  longtems  que  cette  double  idée  a  été  également 
rejettée  (4).  Le  P.  Hardouin  dit  la  même  chofe  de  l'idée  qu'on  avoît  eue 
d'en  faire  un  loup  cervier  (5). 

La  fauffeté  de  l'identité  du  Thos  avec  le  loup  cervîer,  a  été  démontrée 
encore  par  MM,  de  l'Académie  des  Sciences  (6)  &  par  M.  de  Bu£bn  (7). 

Niphus  ,  en  rejettant  l'cxpreffion  de  loup  cervier  dans  Gaza  ,  avo'ii  cru 
voir  dans  le  Thos  une  efpece  de  Panthère  (  adive  )  ,  un  animal  que  /es 
Arabes  appellent ,  dit-il ,  loup  arménien ,  &  les  Turcs ,  cicalc:  animal  bas  y 
moins  grand  que  le  loup  6c  en  tout  beaucoup  au  deffous  de  lui  (8).  Bo- 
chart  a  adopté  cette  idée ,  &  l'a  développée  ,  d'après  Busbeq  (lett.  i  ).  Se- 
lon lui ,  les  Turcs  nomment  l'animal  dont  nous  parlons ,  ciacaies ,  les  Pet- 
fans,  fciagal  ou  fcingal,  ou  fchakal  ;  il  eft  un  peu  au  deffus  du  renard,  au 


In  Hift.  anim.  Lib.  IX.  cap.  ^  (7)  HHi.  nat.   Tom.  Xl.psg.   ,97,  & 

Infenslunocongener,  Tom' Vlll.  pag.  304  &  30/ 

.  -'.^r^*^T  P"if"^/<>^"«  f«nt«n.  vulgi)  appellant.  Arabes  lopumArmeiiîuŒ  ; 

!f^'*p^^''?^\??f  ""^'"P^*^^""^*"^^  Tufci  ciialum.  Vile    ho/genus   aniaalis 

(6)  M*j».pourfcrviràriiift,d«sAaî«.  longé  degcncrans. 


il 
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ideflous  du  loup^  dont  il  approche  pour  la  forme;  d'une  belle  couleur  fauve; 
marchant  en  troupes ,  ayant  une  efpece  d'aboiement  ^  &  ne  faiiant  point  de 
.mal  k  Thomme  (i).  le  P.  Hardouih  a  fuivi  ces  mêmes  îdjées  (2).  M.  d« 
BufFon  eft  entré  auffî  dans  ce  feiitiment,  &:  il  penfe  quç  le  Thos  d'Ariftote 
eft  le  chacal  ^3).  L'adive,  efpece  de  chacal,  eft,  .feloi^  lui,  cette  féconde 
efpece  de  Thos  dont  parle  Ariftote. 

Il  y  a  des  probabilités  ,  fans  doute  ,  pour  l'identité  du  chacal  avec  le 
Thos ,  cependant  j'ai  héfité  à  me  ranger  du  côté  de  ceUx  qui  l'adoptent , 
&  )Vi  préféré  de  conferver  le  nom  grec  ;  en  premier  lieu ,  parce  que  je 
ne  vois  pas  bien  marqué  dans  le  chacal ,  ce  caraâere  du  Thos  d'avoir  le 
corps  allongé  dans  la  partie  inférieure ,  ramaifé  dans  la  partie  fupéneure.  Se- 
condement ,  parce  que  dans  les  defcriptions  citées  par  M.  de  BufFon ,  je 
vois  clairement  démentie  cette  amitié  pour  l'homme  qu'Ariftote  lui  attribue  , 
&  qui  eft  louée  par  Elien  (4)  &  Phile  (5) ,  à  l'envi  Pun  de  l'autre.  Troî- 
iiémement,  il  ne  me  parçit  pas  qu'on  parle  dans  le  chacal,  du  changement 
de  couleur  de  poil  dont  Ariftote  parle  dans  le  Thos  ;  enfin ,  fi  Tadive  &  le 
chacal  font  les  deux  espèces  de  Thos  indiquées  par  Ariftote ,  comment  a-t-it 
pu  ne  mettre  d'autre  différence  que  celle  de  la  couleur,  entre  deux  indivi- 
dus que  leur  groflèur  diftingue  d'une  manière  bien  plus  fenfîble  } 

Les  Auteurs  du  moyen  âge  ,  ont  appelle  le  Thos ,  loup^panthtrt  y  (6)  , 
en  débitant  fur  fon  origine  ^  bien  des  fables  que  Gillius  rappelle,  en  peu  de 
mots  (7) ,  6t  ûxT  lefquelles  il  eft  inutile  de  s'étendh:e« 

T  I  G  R  E    (8>  _^ 

Le  vrai  Tigre ,  car  on  a  communiqué  abusivement  fon  nom  i  ptufieun 
animaux  différens  (9)  ^  le  vtai  Tigre ,  difons-nrous ,  paroit  avoir  été  peu  con* 
nu  des  Anciens  ,  &  it  pa^oit  qu*ils  en  ont  parlé  beaucoup  pttâ  fur  des  rapports 
incertains  ({tte.d'apriès  des  connoiflànces  exades.  Ariftote ,  s'il  en  parie  (  10)  ,* 

(1)  Bochart ,  uH  fup.  nSfitudineinqu'e  gérant.  ÏAb.  V.  cap.  t. 

fij  Hardouin  ,  ubi  fuf.  -   (8)  riypiç  ,  i.  E»  Efpagnol ,  el  Tigre. 

Ml  Hîft.  nat.  Tùm.  XL  pag.  20<fl  De  Fan<z,  jÛv,  N.ch.  2.     i 

I4I  De  nat.  anim.  Uè^.  L  cap.  7.  (9)  Voyez  M.  de  Biïffon  ,  Mtft.  natur. 

(O  De  animal,  propr.  pag.  $pf.  Tom.  FliL  pag.  n9. 

(6)  XifXOTTxvê^foç  ,'i.  (10)  Je  àis.s'êl'en  parU  ^  parce  que  la 

(7)  Saepè'  lupî^  com  PardaKbus  C6m*  leçon  Je  cel:  epclrott  eft  douteufe  ,  & 
plexa  venereo  ïnvjrficantur  ,  unde  "  naf-  qu'un  des  Mff.  que  j'ai  confulrés  ne  nom- 
cuntur  Thoes  ,  ac  pellis  quîdem  varîetate ,  me  pas  le  Tigre  mais  feulement  un  chien 
matris^  afpeâu  autem»  pitrU  fpeci^m  fi-  fauyagc,  V,  Us  variante»,  M^  de  Buffon 
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pe  le  fait  que  dans  un  endroit  feulement ,  lorfqu'il  dit  fuon  rapparu  que  les 
chiens  ^e  Tlnde  viennent  d'un  Tigre  &  d'une  chienne ,  non  pas  au  premier 
accouplement  mab  au  troifieme.  HiJL  Liv.  FIIL-  ch.  zS.  Ariftote  paroit  es 
s'être  pas  trompé ,  ioiiipfit  a  placé  les  Tigres  dans  llnde  ,  mais  pour  le 
prétendu  acccuplmient  de  cet  animal  avec  la  chienne  9  la  férocité  du  Th 
gre  ne  permet  pas  de  le  fuppofer.  Ariftote  lui-même  y  croyoit  peut-êtic 
fort  peu  ;  oii  eft  en  droit  de  le  penfer ,  lorsqu'on  voit  dans  le  traité  de  k 
génération ,  Llv.  IL  eh.  y ,  qu'il  ne  nomme  plus  le  Tigre  pour  le  pcre  des 
chiens  de  l'Inde  9  mais  feulement  une  béte  fauve  qu'il  ne  défigne  que  par 
une  forte  de  reflemblance  avec  le  chien  (i). 

Les  defcriptions  données  du  Tigre ,  d'après  des  6ui*dire  9  ont  fait  luâre  des 
incertitudes  fur  le  point  de  favoir  quel  individu  précifément  Ton  devoit  ap- 
peller  le  vrai  Tigre.  Qt^  incertitudes  me  paroiffent  avoir  été  fixées  parGtf- 
ner  (x) ,  Bochart  (3)  &  M.  de  Buffon  (4).  Il  me  femble  qu'on  doit  recon* 
noitrp  pour  caraderes  didinftifs  entre  cet  animal  9  le  léopard  ,  la  pwtherc 
&  lés  autres  qui  lui  refletnblent  (5)  9  d'avoir  la  peau  marquée  de  bandes 
longues  9  noires  fur  un  fonds  fauve  9  6c  d'être  plus  grand  qu'eux  tous. 
•  Le  Tigre  eft  remarquable  entre  tous  les  Animaux  9  par  fâ  férocité  &  & 
force.  On  afTure  qu'il  emporte  un  corps  de  cheval  où  de  bufle  9  qu'il  atta- 
que de  petits  éléphans  9  &c  qu'il  ofe  même  quelquefois  braver  le  fion ,  au- 
quel <yçi  a  dit  qu'il  étoit  fupérieur  pour  la  taille*  Son  e^ce  paroîr  n'ezîA 
t^r  que  dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l'Inde  orientale  (6). 

Pline  donne  au  Tigre  àt%  portées  toujcMirs  ppmbreufes  (7).  Suivant  M.  de 
Buffon  9  chacune  eft  de  quatre  ou  cinq  petits, 

TI  L  L  O  N    (8> 

Il  m'eft  impoffible-de  dire  quel  eft  ce  poiffon  qu' Ariftote  eompte  au  nom- 
bre des  poiflbns  d'eau  douce  9  &  qu'il  aftbcie  au  baltere  9  pour  remarquer  cpc 
l'un  Se  l'autre  font  fujets  i  un  ver  qui  {eJotme  dans  leuir  corps  pendant  la 


««  s'eft  donc  peu^étre  pas  trompé  lorf-        (4)  Uhi  fup.  U  pag.  ^39. 

qu'il  a  dit  qu'Ariftote  n'avok  fait  aucune        U)  Voytt  au  mot  Adivt  »  pag.  60. 

mention  da  Tigre.  Hift.  n4tp  Tath.  FUI.        {6)  Voyez,  dans  &t  dç  Buftba.  rare* 

pag.  128.  ,  de  du  Tigre. 

(i)  ol  ivhiiçi  KÙvti  ifô  êmlu  nyiç  kv*        (7)  Tigrin  Hirçani  &  Indî  feront, am- 

nûhç  yeyvwvlcci  i,  kuvôç.'  mal-velocitatit  tremenda»  <c  maxime  co- 

(a)  In  Tieride,  8**^**  ^^^  capîtur  totus   ejus   fi»tii$  qâ 

/•>  Tj-  r-*    rir     r  lemocr  numcrofus  «ft.  Lit,  VIIl^  Çê9.\h 

(3)  aeroz.  lav.  III  ch.  j.  (^^  ^^^^^^  j^  ^^  "^ 
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canicule.  Tourmentes  par  ce  ver  j  Hs  s'ëlerent  fur  l'eau  ,  &  ils  përiflènt 

brûlés  par  la  chaleur.  HyU  Liv*  FUL  ch.  20.  Hérodote  me  paroît  avoir 

nommé  ce  même  poiflbn ,  .quoiqu*9vec  une  légère  d^fiérence ,  â:  dk  Tilon  ; 

&  il  n'en  rapporte  autre  chofe ,  &ion  que  c'étoit,  âinfi-qàe'le  Papraxy  un 

poiiTon extrêmement  nombreux  dans.un  étang  de  la  Psoaîe  (<)•  J^e  ne  (ais 

aucun  autre  Auteur  cpû  en^ît  parlé ,  encore  moins  qui  ait  pris  foin  de  nous 

le  faire  connoStre. 

TIQUE     (1). 

On  traduit  généralement  le  mot  Crôton  ,'  employé  par  Ariftote  ,  par  le 
mot  de  Ricînus ,  en  htin,  &  At' Tique  en  frawçoîs  (3);  Ce  nom- eft  ^gé- 
nérique :  une  des  efpeces  plus  confidérables  qu^l  fcoinprend ,  cfl  la  Tique 
du  clûen  dont  j'»  parlé  ailleurs  (4).^  M.  de  Bomare  donne ,  en  général , 
huit  pieds  aux  Tiques  (5)  ;  Charteton  les  décrit  dans  la  daffe  Ats  infeéles 
non  ailés  qui  ont  fix  pieds  (6)  ;  mais  il  paroît 'pat  l'iùiloire  de  Ray  qtfil 
y  a  des  Tiques  qui  om  huit  pieds  ^  &  d'autres  qui  n'en  ont  que  fîx  (7).  i 

Lorfqu'Ariftote  a  dit  '  de  la  Tî^ue  qu^elle  renôit  du  gramcn  (8),  Hijl. 
liv.  V^  th.  #5)  ^  je  penfe  qu'il  a  parlé  de  celle  qui  fe  nourrit  ài^  végétaux»  ' 

Mais  fbn  obTervadon  n'eft  pas  exade.  Je  fais  furpris  que  Charleton  ait  af- 
firmé que  tes  Tiques  qui  vivent  de  Tang  naâflènt  des  excrémens  des  Am^ 
maux  (9).  M.  de  Bomare  ëx  qu'elles  fereprodiûTent  parla  voie  des  œufs  (t o}» 
Maïs  il  paroit  qu'on  n'a  pas  encore  fuffîamment  étudié  cette  partie  :  Swaob: 
merdam  a  avoué  ne  la  pas  bien  connokre  (i  i}» 

T  Ô  R  C  O  L    C")- 

Le  Torcol  eff  un  de  ces  animaux  qui  portent. d<ps  caraâeiies  fingyfierr 
par  lefquels  it  eft  toujours  lacije  de  les  recoimo&rey  dé$  qu'on  >.f«îA  utie 
fois  l'attribut  qui  leur  eff  propre.  Çiet.  qifeau  contourne  ia  têcé  d'une  riiaiûefe 
toute  particuliere;.il 'tourne' fa  tête  V  dît  Aôffote>  de  devant  ea  arrière*^ 

(1)  HIft.  thf.  V.  eh.  t6.  Voyer  b  ittua^        (8)  Oo  aupeffe  fframtn  Tes  plantes  de  la 
lion  de  la  Paeonie ^ ci-deflu»,. ^ -  ¥^6 ^  a.  t.    nature  du  bled,  du  chiendent,  &c. 
jiV  icûârav  j  à^  (y)  Wchius-  vritur  ex  animafis   excrcB 

(3)  Conftantînî,  lexîcon  ^  Hardouin  fur  memûi  9  iVHvie'fuo  grocre»  Naoi  ufei  iàn« 
TTine  y  Lh.  XL  ch^  34.  n.  40^  Charletoii».  gutne  ùutvtx  eft  »  quoâ  iîx4tiUii:M>à  habekt^ 
txerciu  Infifl,  pag.  fi,^  '  rumpendo  moritur  &  nihil  ^rporeat,  Exerc, 

(4)  V*.  Fléau  do  chien  ,'0ag^  «?o^  là&éUr  P*  f^ 
h)  yo.  Tique.  (io>  V*  Tiipje. 
Î6)  Ubi  fuprà.                                            .  (ti).  BïbTn  stAtuu^ y. pag.^^   . 
(7j  HifL  infcÔ*  pag.  7,  &  pag.  104  -  ^        (la)  ï^rt%^^* 
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comme  le  ferpent ,  fans  faire  aucun  mouvement  du  refte  du  corps*  O'aillrun 
les  autres  attributs  de  ce  même  oifeau ,  tels  que  d'avoir  deux  doigts  en  avant , 
deux  doigts  en  arrière  ^  la  langue  fufceptible  d^être  allongée  &  retirée,  iiont 
encore  remarquables.  Âinfi  quoique  le  nom  grec  Ulunx  6c  le  nom  fianccà 
de  Torcoly  niaient  aucim  rapport  en  foi,  on  eft  afiuré  que  l'Iunic  ,  décrite 
par  Ariftote  au  JJv.  IL  de  fon  hifidn  ^  ch.  iz ,  eft  le  même  oiièau  auquel, 
à  raifon  de  fa  manière  de  tourner  1^  tête ,  nous  avons  donné  le  nom  de 
Torcol ,  &  auquel  la  plupart  des  autres  nations  ont  donné  y  diaprés  le  m^ 
me  attribut 'y  une.  dénpipination  femblable  (1)^ 

Le^  Torcol  eft  un  oifeau  très  rvoifin  ^u  genrç  des  pics  :  il  en  a  les  pieds; 
la  langne  &c  1^  queue.  Il  fait,  comme  eux,. fbn  nid  dans  le  creux  d'un  ar- 
bre. Mais  il  n'ouvre  pas  l'arbre  pour  le  creufçr ,  comme  le  pic  ;  il  prend  f^ 
nourriture  à  terre  ;  il  ne  grimpe  pas  le  long  .des  arbres ,  mais  il  k  perche 
fur  les  branches;  Tous  les  Omithologiftes  Tpnt  décrit  fgus  Içs  noms  é'Junx^ 
Torquilla  ^  Torcol f  ■    •    . 

TORPILLE    (»),    . 

Les  Latins  ont  traduit  Texpreflion  grecque  /{^Â:/ 9  lorsqu'ils  ont  défigné 
par  le  nom  torpédo^  le  poifTon  que,  d'après  eux,  nous  appelions  TorpUU. 
Toutes  ces  expreflions  déiignent  PengourdifTement ,  la  torpeur  que  caufè  cet 
animal  (3)  i  &c  ce  cara^ere  Singulier  Fa  toujours  rendu  reconnoiflable. 

La  Torpillai  cottâdiirée  ,  Ubftraâiort  faite  de  ce  eàraâere ,  n'efi  pas  un 
peiifon  fort  remarquable.  £He'eft  du  genre  des  raies  (4);  comme  ëVles, 
c^eft  un  félaque  plat  qui  fi.les  ouies  en  deiTous.  Kifi.  Liv.  IL  ch.  ij,  tiC 
Liv.  Fp  ch.  S.  Elle  a  le  fiel  près  du  foie .  XzV.  //•  ch.  li.  Elle  hit  fes  pe- 
tits en  ^Mtottaiéy  Livi  F^  ch  u  9  Liv.  Vif  ch.  // ,  &  4orfqa"iU  font  nés, 
elle  les  retire  ^e  nouveau  t^  elle-ménfe  ;  Ariftote  «ffiite  qu'on  a  vu  une 
Torpille  de  gr^ïWclé  taillé  recevoir  aîniî  quatre-vîngt  petits  (5).  Hifi.  liv.  VL 
chi  io.  On  peut  remarque^  èncoi'e,  d'aprèsr  Athénée ,  que  la  Torpille  eft 
abfolument  liffe-  &  fans  pïquans ,  &  qn'on  en  mangeoit  chez  les  Grecs  (6). 
.Villughbî  affure  ,  qu'en  général  }a  Torpille  rfçft  pas  grande  &  que  fon 

^■jtj,'        I  J  II'..')  "Il  "  '.j.  Wl       "        II———  '         l  y         I 

n  i^  ^7"  1»  noinenclatute  dan»  M.  d*  (4)  Artédr ,  gênera  plfc  Gtn.  4s.  «•  <* 

.  (i).  vdpid,  i  il.               r-     -  ,  (s)  Voyez  c.  que  j'ai  dit  fur  ce  {v» 

(3)  i  kàùf  fl  vdfKVi  in  &v  à,  zfOfcU  ™  "»**  ^*"'  »  P'S'  477.  &  *«  œot  ûa 

^ujTa/ ,  ri  i|  aÙTSjç  iVofita  eiuKe  re  ^  **  ""'•  f^'  "''  . 

vetfxqiv  iitoUffeif  flif»  »  de  oat.  animaU  (^}  Deïpnof.  J^,  JfJ,  çh,  04.  L  ¥11 

lit.  Le.)4l,                                         ,  fh,  tjf, 

poii  I 


J 
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poids  ti^excede  pas  fix  livres  (  i  )  ;  mais  depuis  on  en  a  découvert  de  bien 
plus  grandes  fur  les  côtes  d'Angleterre  (x).  Athénée  parle  de  Torpilles  qu'on 
z       trouve  dans  le  Nil  (3). 

I  Mais  venons  à  ce  qui  eft  finguliérement  digne  d'attention  dans  la  Tor- 

33       pille.  Ariftote  dit  au  Liy.  IX.  ch.  37 ,  de  fon  hiftoirc ,  que  la  Torpille  lorf- 

z       qu'elle  veut  prendre  quelques  poiiTons  »  fe  cache  dans  le  iàblei  ôc  le  limon  » 

^       &c  qu'elle  engourdit  les  poiiTons  qui  paflent  au-deiTus  d'elle.  Tout  autant 

qu'elle  en  engourdit,  ajoûte-t-il ,  elle  les  prend  :  c'eft  un  fait  dont  on  a  des 

témoins  oculaires.  Revenant  enfuite,  au  même  lieu,  fur  cette  vertu, dé  la 

Torpille  ,  Ariftote  dit  que  l'engourdiiTement  qu'elle  caufe  eft  aflez  connu , 

^       &  qu'elle  le  iàit  éprouver  aux  hommes  même.  Il  eft  facile  de  penfer  que 

^        les  Auteurs  qui  font  venus  après  Ariftote  n'ont  pas  mancpié  de  célébrer  cette 

vertu  dé  la  Torpille  5  &  d'en  augmenter  les  merve^les.  On  peut  voir  ce  que 

difent  à  cet  ^gard ,  Pline  (4) ,  Plutarque  {^\^  Ôppien  (6) ,  Phile  (7) ,  & 

une  foule  d'autres  Auteurs  dont  Gefner  a  recueilli  les  paftages  (8).  Mais  ceS' 

textes  ne  peuvent  pas  nous  inftruîre  beaucoup  ;  leurs  Auteurs  fe  copioient  les 

uns  les  autres ,  quelques-uns  d'eux  ne  cherchoient  qu'à  embellir  des  fleurs  de 

'        leur  imagination  »  les  merveilles  de  la  nature  ;  6c  tout  ce  que  nous  pouvons 

regretter  des  ouvrages  des  Anciens  far  ce  fujet ,  c'eft  un  traité  de  Cléarque 

fur  la  Torpille ,  dans  kquel  Athénée  dit  qu'il  expliquoit  la  caufe  de  l'en- 

gourdiftèment  qu'elle  opère  (9).  On  auroit  eu  au  moins  la  fatisiàâton  de 

comparer  fon  fyftéme  avec  ceux  des  Modernes. 

Il  faut  arriver  jufqu'au  feiîieme  fiecle  »  pour  trouver  dans  Salvien  &  dans 
GilHus  (10)  9  des  Obfervateurs  attentifs  à  examiner  quel  pouvoit  être  l'effet 
réel  que  produit  la  Torpille.  Us  ont  averti  que  cet  engourdiftemeht  n'é- 
toit  pas  à  beaucoup  près  auffi  confidérable  qu'on  l'avoit  fait  croire  &  qu'il 
n'avoit  lieu  que  quand  on  touchoit  la  Torpille  en  vie.  Rédi>  Borelli, 
Stenon  ^  Lorenzini  ,  étudièrent  enfuite  la  conformation  de  la  Torpille  dont 
ils  firçnt  l'anatomie  (11)  ;  ils  cherchoient  dans  quelqu'une  de  fes  parties 
le  principe  de  l'efpece  d'engourdiftement  qu'elle .  caufe  ;  mais  ils  ne  firent 

(i^  De  pifcîbusj  pdg.  Si.  (y)  De  anîmat.  propr.  n.  3J. 

(2)  De  Bomare  ,  V.  TotpUU.  f  8)  De  aquat.  in  Torpedine ,  m  CoroO. 

(3)  Dcïpnof.  Lih.  ni.  càp.  17.  (9)  Deïpnof.  Lih.  FIL  c.  18. 

(4)  Hift,  Uh.  IX.  cap.  42.  uhimodè^''''  ^^""  '"''''  "*'"*  ^""^"^^  • 
(0  Quœnam  anîmah  &c.  (, , J  Voyez  Willughbi ,  de  pifc.  p.  St , 
(6)  Halieat.  £i(«  JI,  v»  4^.  &  Lih.  III.     &  le  difconrs  du  Chevalier  Pringle  ,  doat 

r*  14p.  nous  parlerons  dans  un  momenc. 

Tome  II.  K  k  k  k  k 
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aucune  découverte  fur  laquelle  on  pût  compter.  M.  de  Réanimir  s^eft  Iml 
vers  1714,  a  un  nouvel  examen ,  &  il  a  penfé  avoir  découvert  le  myftert 
La  Torpille  a  le  dos  un  peu  convexe  ;  quand  on  h  touche  ,  ion  dos  s'ê> 
ùiffè  y  il  devient  même  concave  ;  la  Torpille  le  relevé  &  frappe  :  c'eô 
donc  9  félon  M.  de  Réaumur ,  un  véritable  coup  que  donne  la  Torpille ,  & 
ce. coup  eft  le  principe  du  fentiment  douloureux  ou  de  fiupeur  que  Foa 
refTent  (i)» 

Un  Anglois  a  cru  trouver  ensuite  la  caufe  de  Pengoordiflèment  de  la  Tor- 
•pille  dans  le  magnétifme  ;  il  a  prétendu  qu'il  y  avoit  la  plus  grande  affinité 
entre  l'aimant  &c  la  Torpille  ,  que  Tsûroant  attiroit  la  Torpille  comme  le  fer; 
il  a  été  jufqu'à  dire  qu'après  que  la  Torpille  s'étoit  attachée  à  Paimant^ 
cette  pierre  fe  trouvoit  toute  couverte  de  particules  ferrugineufes  (2). 

Mais  bientôt  ce  fyftéme  a  (kit  place  ou  à  une  nouvelle  découvêne  oa  a 
un  nouveau  fy^éme.  M.  Walsh ,  Anglois  ,  s'étant  tnmfporté  à  la  Rochelle 
pour  faire  des  expériences  fur  la  Torpille  >  a  apperçu  dans  la  commotion 
qu'elle  donne ,  les  phénomènes  de  l'eleâiricité  ;  il  a  mjême  fût  en  public 
des  expériences  tendantes  k  établir  qu'avec  la  Torpille  on  pouvcHt  donner 
les  mêmes  commotions  qu'avec  la  bouteille  de  Leyde.  Ses  recherches  on 
été  accueillies  à  Londres  avec  de  très-grands  appbudiflèmens  :  h  £>ciétê 
Royale  de  Londres  a.  décerné  à  M.  Walsh  ^  la  médaille  qui  eft  le  prix  an- 
nuel qu'elle  diftribue.  11  faut  lire  à  ce  fujet  plufieurs  écrits  imprimés  dans  Jes 
obfervations  fur  la  Phyfique  par  M.  l'Abbé  Rozier  ,  &  particulièrement  le 
difcours  prononcé  par  le  Chevalier  Pringle ,  dans  l'affemblée  de  la  fodété 
Royale  du  30  Novembre  1774  (3).  C'efl  un  morceau  plein  d'érudition  fur 
ce  qui  a  été  dit  de  la  Torpille  jufqu  a  M.  Walsh  ,  &  plein  de  iagacité  pour 
exi^iquer  les  découvertes  de  M.  Valsh.  Les  expériences  qu'il  a  faites  paroif- 
fent  trés-cbncluantes ,  mais  il  faut  que  le  tems  &  de  nouvelles  expériences 
tirent  ks  raifonnemens  de  la  clafTe  des  fyftémes  pour  les  Êiire  pajQer  dans 
l'ordre  des  vérités. 

On  voit  dans  le  même  difcours  du  Chevalier  Pringle  ,  que  la  Torpille 
n'efl  pas  le  feuî  poifTon  qui  caufe  un  engourdiffement.  On  trouve  en  Amé^ 
rique  plufieurs  efpeces  de  congres  ou  d'anguilles  de  la  claffe   à  laquelle 


(i)  Voyez  les  mémoires  de  rAcadéni.  (5)  Ce  difcours  eft  imprimé  en  teàs 

des  Sciences  pour  l'année   1714  ,  &  de  dans  les   obfervations  fur   la    Fhyiiqos, 

Bomare,  V®.  Torpille.  ou  Journal  de  Phyfique,  par  M.  Roàtr» 

(a)  Voyez  de  Bomare  ,  V^  TorpilU.  Tom.  V.  pag.  z^u 
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Artëdi  a  donné  le  nom  de  gymnotiis  (i) ,  qui  produifent  des  effets  fembla- 
bles  avec  plus  ou  moins  de  force. 

TORTUE    (i). 

Ariftote  a  parlé  des  trois  principales  espèces  de  Tortues ,  jfavpîr,  celle  der 
terre,  celle  de, mer  &  celle  d'eau  douce; ,; qu'il, a  nommée  Emys  (j).  Hifi* 
Liv.  IL  cK  ly  ^  bi  L.  V.  au  jj.  On  peut  voir  les  fubdivifions  de  ces  ef- 
peces  principales  ,  chez  les  Naturalifks  modernes ,  & ,  efttr'autres ,  chpz  le 
Chevalier  Linnée  (4).  Il  fe  trouvoit  des  Tortues  de  terre  dans  les  bois  de 
l'Arcadie,  on  fe  fervoit  de  leur,  écaille  pour  faire  des  lyres  (j). 

Toutes  les  Tortues  ont  un  caraftère  commun. qui  frappe  le  plus  fenfi-. 
blement  à  la  première  vue  :  favoir  cette  écaille  ,  qu'Ariftote  appelle  une 
peau  9  mais  une  peau  qui  eft  de  la  nature  de  la  coquille,  Hifi.  Liv.  VIII. 
ch.  ty.  Ce  n'eft  pas  le  -deffus  dé  leur  corps  feul  qui  eft  couvert  d'une  pa- 
reille écaille  :  le  deffous  l'eft  auffi  (6).  Le  Chevalier  Linnée  regarde  la  pre- 
mière comme  le  compofé  des  côtes  réunies^  la  fec.ondç  çotpme  le  réfultat 
d'un  Jltmum  élargi  {j). 

La  marche  de  la  Tortue  -eft- très -lente  :  Hifi.  Lm  IL  ch.  11  ;  c'eft  ua 
fait  affez  connu  (8)»  Mais  je  fuis  furpr^  qu'Ariftote  n'ait  pas  fait  remarquer 
la  différence  qu'il  y  a^  pour  la  conformation  des  pieds ^  entre  la  Tortue  de 
mer  &  celle  de  terre.  Paufanias  n'a  ,pas  manqué  d'en  faîre.  l'obferyation  : 
il  dit  que  la  Tortue  de  mer  a  les  pieds  iemblables  à  ceux- des  phoqpes  (9)* 

Ariftote  eft  entré  dans  quelque  détail  fur  plufieurs  des  parties  internes  de 
la  Tortue.  Les  Tortues,  même  celles. dé.  mer,  ont  un  poumon.  Des  Pan. 
Liv.  ni.  ck.  8k  La  fubftance,  de, ce  poumon  eft  très-mince  :  ce  n'eft-  que 
comme  de  petit/es  veflies  rouges  (icj): il, pcffoît  abfolument  membraneux  (i,i)< 

affez  vite  lorfqtfellè  eft  pourfuxviel  Hift. 
des  Voyages  ,  Tor^.  X,  pag.  460. , 

(9).GraBC.  defçrip^.  ^/^,  L ,  cap.  44. 
Von-Linnée  à  dit  :  Ptdcf  in  marinis  pinni» 
formes ^fukmutiti ,  in  UPfeftribusfiJfi'^  dijfuati: 
aquarum  ,dukium  paludumque  cUphantini  » 
ohtufi  ^  îndivifi  ,  ut  tertéjlrcs  ungùibus  ^-4, 
Syft«.  nat*  ubi~fup* 

(10)  Ray  ,  Synopf.  quadr. 7^4^^.  as6. 

(11)  Voyez  leur  defcrlption  dans  les 
tném.  de  MM.  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, Part.'ÏL  pag.  içy.  Voyei-y  auiS  ce 
qui  eft  dit  fur  Tufage  de  ce  poumon , 

p^g'  '97'       .  .  ;.'*.. 
K  t  kk  k  ij 


(i)  Généra  pifc.gc;».";».    • 

(a)  xi^dv^f  ii-  '   :      "] 

(3)  Voyez  ce  .mot,  pag,  30^. 

(4)  Syft.  nat,  édit.  1767 ,  pag.  j/o. 

(5)  Paufanias,  Graec.  defcr;  Lib.  VIIL 
cap^  23  6t'f.4.  ;••..•• 

(6)  Mém,  de  l'Académie  des  Sciences  ^ 
pour  ri^ft.  des  Anim.  Part,  IL  pag.  ij8. 

(7)  Teftà  teftudinum  cdnftat  dùabui 
ïàminis  coadunatis  ,  fuperiore  do.x;faIi ,  cofr 
tîs  inaedificata  \  inferiore  è  fterno  explana- 
|o.  Ubi  fup.  ;  . 

-  (8)  Çcpericlàni'yii^airuré  qu'elle  marche 
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Leur  refpîration  ne  forme  pas  un  mouvement  rëglé  &  périodique  ;  c*eft  un 
mouvement  inégal ,  qui  fe  fait  par  reprife  &  fans  ordre  (i).  Lenr  eftomac 
&  leurs  inteftins  différent  peu  de  ceux  des  autres  Animaux;  Sifi.  Ur.  Il* 
ch.  ly  ;  leur  rate  eft  fort  petite.  Ibid.  ch.  iS.  MM.  de  l'Académie  lui  donnent 
ia  figure  d'un  rein  (l).  La  Tortue  a  de  vraûs  reins,  &  une  veffie  ;  partico- 
taritë  qui  la  diflingue  des  autres  Animaux  ovipares.  Ibid.  ch.  §6^^  &c  L.  IlL 
ch.  iS.  Cependant  elle  n'a  ,  i  Pextërieur ,  qu'une  feule  ouverture  pour  la 
fortie  des  excrëmens  fées  6(  des  excrëmens  liquides.  L.  V.  ch.  S.  MM.  dé 
TAcadémie  confirment  ces  obfèrvarions  ;  ils  remarquent  que  le  col  de  la 
veffie  efl  attaché  vers  le  milieu  du  rcSum  ^  dans  lequel  Purine  le  dediaige 
par  une  petite  ouverture  ou  canal  oblique ,  à  fept  ou  huit  pouces  de  faiius. 
fl  n'y  a  qu'un  fait  fur  lequel  ils  contredifent  Ariflote  :  c'efl  fur  ce  qui  efl 
dit  au  traité  des  Pstûts ,  Uv.  III.  ch.  8  y  que  la  Tortue  de  mer  a  la  veiEe 
grande  ^  &c  que  celte  de  terre  Ta  tout*i-faiit  petite.  MM.  de  l'Académie  af- 
furent  que  dans  plufîeurs  Tortues  d'eau  qu'ils  avoient  ouvertes  y  ils  avoîcnt 
toujours  trouvé  la  veffie  beaucoup  plus  petite  que  daiis  la  Tortue  de  terre 
dont  ils  ont  donné  la  defcription.  Ils  trouvèrent  dans  la  veffie  de  celle-ci 
plus  de  douze  livres  d'Urine  claire  &  limpide  (3). 

Les  tefticules  de  la  Tortue  font  en  dedans  comme  ceux  des  oifeanx  :  h 
matrice  »  dans  ta  femelle ,  èfl  difpofée  auffi  comme  celle  dès  oifeanx.  B^L 
Liy.  III.  ch.  u  tt  faut  ajouter  ^  d'après  MM.  de  l'Académie  (4)  ^  que  la 
terge  du  mâle  eft^  enfermée  dans  le  rcS^t  comme  dans  un  étui.  Le  mSle 
monte  fur  la  femelle  pour  s'accoupler  avec  elle  :  &  cet  accouplement  eft 
avec  intremiflion.  Hijl.  Lir.  V^  ck.  j.  Je  doute  fort  qu'on  doive  croire  ce 
que  l'on  dit  de  hk  longueur  de  fii  durée  (|)  ;  fiir-tout ,  sV  eff  vrai  ^  comme 
te  prétend  Elien^  que  le  mâle  foit  très-ardent  en  amour  (6).^ 

Tal  déjà  iuffi&nunent  d^nné  ï  entendre  que  la  Tortue  étoit  un  aninal 
ovipare;  Elle  pond  des  oeufs  ,.  dit  Ariflote ,  dont  Penveloppe  eft  ferme  »  & 
qui  ont  le  blanc  &  le  jaune  difiîngaé  comme  ceux  des  oifèaux.  Il  ajoute 
qu'elle  les  enfouit  dans  la  terre ,  laquelle  elle  bat  eofuite  ;  qu'elle  vient  fré* 
quemment  les  couver  &  qu'ils  éclofent  l'année  fuivante  (7).  Enfin  il  dit  que 

1  I  f  11  M  ■  ■ 

Mém.  de  CAcad.  jr#i  ai^^^  verant.  Bayjt  Sjnopf.  çp»ir.  fag.  ^/f. 

Pag.  184.  Copula  cohaerent  &pè  pec  meafem.  Von? 

Pag.  186.  Linn.  Syft.  aat.  pag.  51*. 

Pag.  187.  ^6V  tjt  nat.  animal.  Lia.  XF^  tap.  1^ 

Mas  &  fœmina  per  integrum  nen*  (7;  Ce  £ait  eft  ineiaâ  ^  fi  comne  kl 

cm  in  compleyu  vcaerca  perfie^  VoTageort  Miiteat  ^  IL  ne  &ut  qoe  vi 
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le  nombre  des  oeufs  que  pond  la  Tortue  de  mer  va  jufqu'à  cent  (i).  HiJI. 
JJv.  y^  ch.  jj.  Il  y  a  des  remarques  à  faire  fur  quelques-unes  des  parties 
de  ce  récit.  L'œuf  de  la  Tortue  eft  rond  ^  U  gros  comme  uns  balle  de 
paume  ;  h  coquille  n'en  eft  pas  ferme  comme  celle  de  Tœuf  des  oifeaux , 
mais  feulement  membraneufe  ;  la  Torme  ne  Içs  couve  point  (^x). 

Les  Tortues  de  mer  mangent  des  coquillages  ;  elles  ont  la  bouche  très*^ 
forte  9  tout  ce  qu'elles  faififlènt ,  ellc^s  le  brifent  ;  elles  vont  auffi  à  terre  pour 
manger  de  rherbe.  Hifi.  L.  FIIL  ch.  2.  U  eft  à  remarquer  qu'au  lieu  de  dents  ^ 
la  Tortue  n'a  qu'un  os  d'une  feule  pièce  qui  eft  extrêmement  dur  (})• 

Lorfque  les  Tormes  de  mer  nagent  fur  la  fur&ce  de  l'eau ,  le  foleil  def* 
ièche  leur  écaille  9  de  forte  qu^il  leur  devient  difficile  de  plonger  &c  qu'elles 
périflent.  Hifi.  Uv.  VllL  ch.  2.  MM.  de  l'Académie  penfent  que  la  Tor- 
tue pourroit  bien  plonger  alors  en  chaflant  Tair  de  fon  poumon ,  mais  qu'elle 
ne  le  Êiit  pas ,  parce  qu'elle  craint  que  fa  coquille  étant  abreuvée  d'eau  ne 
devienne  fi  pefante  qu'il  ne  lui  ibit  plus  poflible  de  remonter  (4).  Au  fur* 
plus  ces  Tortues  ne  peuvent  vivre  fans  eau.  Ikid. 

Ariftote  n'a  point  décrit  la  nourriture  des  Tortues  de  terre  ;  il  a  feulemeat 
remarqué  un  trait  de  prudence  de  cet  animal  •:  lorfqu*une  Tortue  mange 
une  vipère  »  auffi-tôt  après  elle  nunge  de  l'origan  (^).  Hijl.  Liy.  IX.  ch^  S. 
Cette  Tortue  fe  tient  cachée  fous  terre  l'hiver,  ikns  manger  (6).. 

La  Tortue  a  ,  félon  Ariftote  »  un  fifflement  entrecoupé ,  Bifi.  Lîv.  IV. 
ch  ^.  Suivant  Ray ,  ce  font  plutôt  des  foupin  profonds  (7)  ;  MM.  de  l'Aca-. 
demie  l'aflurent  abfolument  muette  (8). 


jours  pour  les  faire  éclorre.  Hift.  des  voya»  »  encore  en  dedans  ^  deux  rangs  de  vert* 

gcs ,  Tom^  FIL  pag.  2j^.  n  tables  dents ,  quoique  Pline  (  Liv.  IX^ 

(i)  Les  Voyageurs  difent ,  }ufqu*i  250  ;  »  ch.  iù),  affure  que  les  tortues  n*ont 

&  ik  comparent  la  coquille  de  ces  ceu&  »  point  dé  dents  non  plus  que  de  langue  iv* 

i  du  parchemin  kumîèe»  Hift.  des  voya^  fog.  180.  Eft-ce  une  defcription  plus  exaAe 

Tom.  X.  pag.  460.  que  celte  de  Ray  ,  ou  bien  (ont*ce  des 


y^] 


a)  RayjSynopf.quadr.;»4i^.^/^C»jt//.  caraâeres  qui  diTOrencient  k  Tortue  de 

h  des  voyag.  Tom.  VIL  pag,  m  «  &  152.  terre  de  la  Tortue  de  mer  } 

(1)  Ray  ,  ubï  modi.  Cependant  voyez  ^4)  Pag.  loa 

MM.  de  l'Acadénûe,  dans  la  defcription  (5)  L'origan  eft  une  plante  affez  cook 

d'une  tortue   de  terre  :  vofci  comme  ils  mune,  acre» aromatique,  deteriive.Voyes 

s'expriment  :  «  Vers  les  extrt^mttés  des  ma-'  Toumefort ,  Hift.  des  plantes  des  envi- 

I»  cnoires  ,  à  l'endroit  des  lèvres ,  la  peau  rons  de  Paris ,  j.  hirbor.  Elien  rapporte  te 

•  étoit  dure  comme  de  la  corné ,  &  tran»  mîme  fiait.  Di  nau  énim,  Liv.  tlL  eh.  %%, 

p  chante  comme  aux  autres  tortues;  mais.  l(^  Ray  »  Synopil  quadr«,|^tff»  ;aj^ 

n  ces  lèvres  étoient  coupées  en  manière  17)  Synopf.  pétg.  «/;• 

»  de  fcie  ,^  &  il  ne  laifloit  pas  d'y  avoit  (8)  Pag^  197* 
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TORTUE     D'EAU    DOUCt      (i> 
Voyez  Emys ,  pag.  jo^  ;  &  Tarticle  prëcëdent, 

TOURTERELLE    (i). 

La  Tourterelle  eft  mife ,  par  Ariftote ,  dans  le  genre  4es  pigeons  ;  il  ea 
fait  la  plus  petite  des  cinq  efpeces  de  ces  oifeaux.  ffijl.  Liv.  f^.  ch.  /j, 
Ainfi  il  faut  commencer  par  voir  fur  fon  fujet ,  plufieurs  généralités  que  l'In- 
dique au  mot  pigeon.  Il  y  a  une  de  ces  obfervatiotîs  générales  qu' Ariftote 
paroît  ne  pas  étendre  aux  Tourterelles  ;  il  ne  fait  Téloge  de  la  fidélité  que 
les  pigeons  fe  gardent  l'un  à  l'autre  ,  qu'avec  de  fortes  exceptions  ,  au  lieu 
qu'il  ne  met  aucune  réferve  aux  éloges  qu'il  donne  à  la  chafteté  de  la  Tour- 
terelle :  mais  il  paroît  qu'elle  n'eft  pas  plus  eftimable  i  cet  égard  que  ne 
l'eft  le  pigeon  (3). 

On  ne  voyoït  la  Tourterelle  j  dans  la  Grèce  ^  comme  on  la  voit  d^ns 
nos  pays  ,  qu'en  été  ;  l'été  elle  cherche  les  lieux  froids  ,  l'hiver  les  lieux 
chauds  ;  c'eft  un  oiféau  de  pafTage  qui  fe  raiTemble  en  troupes  pour  partir , 
de  même  qu'il  arrive  par  troupes  ;  s'il  en  refte  quelqu'une ,  c'eft  qu'elle  fe  fera 
trouvée  dans  un  lieu  bien  expofé  au  foleil.  Hijl.  L.  FUI.  ch  ^  &  ch.  ii  ; 
&  Liv.  IX.  ch.  7.  Ailleurs  ,  Ariftote  prétend  que  les  Tourterelles  fe  cachent 
l'hiver  ;  il  n'y  a  perfonne ,  affure-t-il ,  qui  puiflè  dire  avoir  vu  une  Tourte- 
relle l'hiver.  Hijl.  Liv.  Vlll.  ch.  î€.  La  Tourterelle  faît ,  lorfqu'elle  eft  ar- 
rivée ,  une  ponte  qui  eft  de  deux  œufs  oii  de  trois  au  plus  :  mais  le  troifie- 
me  œuf  eft  toujours  clair.  Si  cette  première  ponte  ne  réuffit  pas  ,  elle  en 
fait  une  féconde.  Liv.  VI.  ch.  4. 

La  figure  du  mâle  Se  de  la  femelle  ^  dans  l'efpece  de  la  TouTtereVle  ^  eft 
tellement  femblable  qu'on  a  peine  à  les  diftinguer  ;  ils  partagent  l'un  &  Tau- 
tre  les  foins  de  l'incubation  ,  &c  ils  vivent  jufqu'à  huit  ans  :  la  femelle  ,  dit* 
on,  vit  un  peu  plus  long-tems.  Hifl.  Liv.  IX.  ch.  7. 

Lorfque  la  Tourterelle  boit  ,  elle  ne  relevé  la  tôte  qu'après  avoir  pris 
toute  la  quantité  d'eau  qu'il  lui  eft  néceflaire.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  7.  Enfin 
on  remarque  que  la  Tourterelle  pete  ,  &  que  quand  cet  oifeau  fait  enten- 
dre fa  voix  on  apperçoit  dans  {t%  parties  poftérieures  un  mouvement  trè> 


(i^  èytxfç  y  il.  de  Buffon  ,  Hift.  des  oifeanz.   Tom.  If. 

(1)  T^vycav ,  ^. .     .  pag.  389  6^  jço  ,  Si  hi.  Salemc  ,  Bt 

(3)  Voyez  les  £ûts  rapportés  par  M.    des  oifeaux ,  pag.  ijp. 
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fenfible.  Ibid,  ch.  4^.  A  l'égard  des  guerres  &  des  alliances  qu'on  prétend 
être  entre  la  Tourterelle  &  d'autres  oifeaux,  je  renvoie  au  L.  IX.  cJù  1 , 
de  Thiftoire  des  Animaux. 

En  général ,  toutes  les  obfervations  que  je  viens  de  rapporter  font  confir- 
mées par  les  Modernes ,  à  l'exception  du  fait  que  lés  Tourterelles  fe  cachent 
l'hiver  (i).  M.  Salerne  rapporte  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  affurent  que  la 
Tourterelle ,  &  plus  particulièrement  le  mâle ,  vit  jufqu'à  quinze  ans. 

Elien  a  parlé  de  Tourterelles  dont  le  plumage  eft  abfolument  blanc  (i). 
Les  Modernes  confirment  leur  exiftence. 

TOURTERELLE    quadrupède    (j), 

Ariftote ,  en  parlant  de  l'accouplement  des  quadrupèdes  ovipares  qui  mar- 
chent fur  la  terre  ,  a  cité  pour  exemple  quatre  animaux  ,  la  tortue  de  mer , 
la  tortue  de  terre ,  la  grenouille  &  la  Trygôn.  Ce  dernier  mot  fignifie  dans 
l'acception  la  plus  commune  ,  un  oifeau  qui  eft  la  Tourterelle  ;  dans  une 
féconde  acception  ,  il  fignifie  un  poiflbn  que  j'ai  nommé  la  paftenaque.  Ici 
il  ne  peut  indiquer  ni  un  oifeau ,  puifqu'il  s'agît  d'un  quadrupède ,  ni  un 
poiflbn  :  foit  par  la  même  raifon ,  foit  parce  qu'il  eft  queftion  d'un  animal 
qui  fe  meut  fur  la  terre.  Que  fera-ce  donc  ?  Je  l'ignore  :  mais  je  ne  fauroîs 
me  déterminer  à  croire  avec  Scaliger ,  qu'Ariftote  confondant  tout  en  cçt 
endroit ,  s'eft  permis  de  citer  pêle-mêle  ,  des  animaux  qui  habitent  la  mer  ^ 
avec  d'autres  Animaux  qu'on  ne  trouve  que  fur  terre  (4).  «* 

T  R  I  C  H  I  A  S    (5)- 

Ce  poiflbn  eft  du  nombre  de  ceux  qui  produifent  deux  fois  l'année.  Hifi. 
L.  V.  ch.  ^.  Il  pafle  dans  le  Pont  &  on  le  prend  à  fon  entrée  ,  mais  on 
ne  l'en  voit  pas  fortir.  La  raifon  en  eft  que  ces  poiflbns  ,  &:  ce  font  les  feuls 
qui  le  fafTent  ain/i  ^  remontent  le  Danube  ,  &  defcendent  enfuite  par  un  de 
fes  bras  dans  la  mer  Adriatique.  Par  une  fuite  de  cette  marche ,  on  prend 
des  Trichias  entrant  dans  la  mer  Adriatique  ,  mab  on  n'en  prend  pas  qiil 
fortent  de  cette  mer.  Si  par  hazard  il  s'en  trouve  quelqu'un  dans  les  filets , 
auprès  (^e  Byfance  y  hors  le  tems  de  leur  entrée  dans  le  Pont ,  les  Pécheurs 


(1)  Voyez  M.  Salerne ,  Hîft.  des  oîC  u\  rûvyùv  ^  «. 

pag.  is8,  &  M.  de  BuflFon,  Hift.  des  olf.  Vi.  Lr  m€t  A^  Anîm  n.^  ... 

Tom.  IK  pag.  2S2  &  fuiv.  W)  Sur  l'hift.  des  Anim.  pag.  S2f. 

(a)  De  nat,  anim*  LU.  X  c4p.  33.  (5)  ^PZ^»  ^  Voyci  les  variantes» 
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purifient  leur  filets  comme  sW  leur  étoit  arrivé  un  prodige ,  tant  il  efl  nre 
que  ces  poiflbns  fortent  par  le  détroit.  Hijl.  Liv.  FI  IL  ch.  /j. 

Les  mers  dont  Ariftote  parle  ici  font  connues.  Le  Pont-Eunn  eft  wt 
grande  mer  (ituée  entre  les  40  &c  45*  degrés  de  latitude  nord  ^  45  &  6f 
degrés  de  longitude  ;  elle  communique  à  la  Méditerranée  par  un  détroii 
appelle  le  Bofphore  de  Thrace ,  fur  lequel  étoit  bâtie  Byfance ,  nommée  de- 
puis Cônftantinople.  La  mer   Adriatique  eft   le.golpjje   qui  fépare  Hllyrie 
de  lltalie  :  elle  eft  à  l'orient  du  Pont-Euxin.  Enfin  ^  le  Danube  eft  un  gland 
fleuve  I  qui  prenant  fa  fource  dans  la  Rhétie  »  traverfe  la  Pannonîe  &  la 
Méfie  y  pour  venir  Te  jetter  par  plufieurs  bouches  dans  le  Pont-Euxin  (i). 
Ariftote  a  été  mal  inftruit  du  cours  de  ce  fleuve  ,  lorfqu'il  lui   donne  une 
branche  qui  ya  fe  jetter  dans  la  mer  Adriatique.  Pline  ne  voyant  pas  cette 
communication  9  a  eu  recours  â  des  conduits  fouterreins  pour  rétablir  (i); 
mais  l'un  ne  paroît  pas  plus  exad  que  l'autre.  Scaliger  a  relevé  l'erreur  d'A- 
riftote  (3)  ;  le  P.  Hardouin  celle  de  Pline  (4).  Aînfi  il  n'y  a  poînt  de  poffi- 
bilité  que  les  Trichfos  paflent  du  Pont-Euxin  dans  la  mer  Adriatique. 

Mais  quel  poiflbn  dirons -nous  qu^eft  ce  Trichias  ?  Les  Auteurs  femUent 
partagés  en  deux  avis«  Les  uns  croient  que  le  Trichias  fie  le  Trichide  m 
le  produit ,  ffiji.  Uv*  VL  ch.  lâ ,  font  le  même  poiflbn  que  la  Thriffa ,  c'efi- 
à-dire  y  Palofe  ;  les  autres  croient  que  le  Trichias  &c  le  Trichide  font  b 
f^rde  &  la  fardine.  J'ai  cité  à  l'article  Apkyç  j  p.  $8  ^  les  Auteurs  qui  ibnt 
è%  ce  dernier  (entiment.  Pour  établir  le  premier  j  on  remarque  que  Je  Scho- 
liafte  d'Ariftophane  interprète  le  nom  de  Trichidcs ,  que  ce  Poëte  emploie  9 
par  celui  de  Thrijfes  (5).  On  a  vu  à  l'article  jélofi  ^  que  le  Traduâeur 
d^Athénée  applique  également  à  la  Thrîffi ,  ce  qu'Athénée  dit  du  Trichis  ; 
qu'Elien  en -fait  de  même  (6).  Cafaubon  remarque  que  quelques  peifonnes 
font  de  ces  mêmes  poiflbns ,  deux  efpeces  y  les  autres  une  feule  (7).  Gefiier 

■ 

(1)  Voyci',  VOrbis  vetenbus  neuts,  de  (4)  Cautior  vidcri  PHnius  quàm  Hrilo- 

M.  <rAnville.  fophus  voluit  :  vidît  enim  hune  temerè  Ar- 

(a)  Intrantîutn  Pontum  foli  non  rtmeant  g<>«?y?™»»  fabula  fubfcripfiffe  a»  ex  Iffao 

Tiiciii*...  fed  hi  foli  Iftrum  amnem  fub-  "i  Adnaucum  creduntur  nang^e.  A  cpo 

eant  ,  ex  eo  fubterraneis  ejus  venis  în  ;"«î'nfj"«.«.  Adnaticum  mare  noO» 

Adriatîcum  mare  deflaunt  ;  itaquc  &  illic  ^^  l'^Tr  T*^  ^^'""*'  agPOvent  ;  L IJL 

defcendentes  &  nunquam  fLbeuntes  è  ma-  r*-.;^V*Vr    r^^^^^îf  "^^"^."«««J»- 

ri  vifumur.  Plin.  Hirf.  nat  £,  IX.  chap.  ,f.  H']  '  '**"?  .(*"*  '  ^^^^^  »  veriores.  /to 

dd  loc»  rlitM  tnox  cit. 

(1)  Utinam  tantps  vir  non  fubfcnpfiffet  /^)  Concionantes ,  v.  fg. 

fabute  Argonantarum  qui  ex  Iftro  naviga-  ^g)  Gronovius  .   fur   le  texte  *ESm» 

runt  m  Adrutiaiin...  h  Danubio  m  Adnam  u^,  yj,  ch.  3* .  y  joint  d'autres  aonriib. 

■uUu»  alreas.  Sctl  ad  à.  Im.  Anfi.  (^j  i„  AtheMBum.  £w.  VII.  cà.  i^ 
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dvoît  foutenu  ce  dernier  fentiment  (i)  ;  mais  dans  la  fuite  il  a  changé  d^a- 
vis  (2)  ^  &  il  a  penfé  avec  Rondelet  que  c  etoit  la  fardine  ;  en  même  tems 
il  met  une  grande  différence  entre  la  fardd  des  Anciens  ^  &  la  farda  ou 
fardina  des  Modernes  (3). 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  Trichias  foit  la  farde  ou  fardiae.  Ce  der* 
nîer.  poiffon  a  un  autre  nom  chez  les  Grecs  (4),  D'ailleurs ,  comme  l'ob- 
{erve  le  P.  Hardouin  ,  les  fardines  ne  remontent  pas  les  rivières  (5)*  Je 
doute  auffi  que  le  Trichias  foit  Talofe  »  puifque  Talofe  a  fon  nom  particulier 
thrijfa ,  ic  que--dans  un  des  textes  d'Athénée  que  j'ai  cités  au  mot  Jllofc  ^ 
la  thrijfa  6c  le  tiichis  font  nommés  l'un  &  l'autre  dans  la  même  phrafe  ^ 
l'auroit-on  fait  ft  l'un  &  l'autre  n'euifent  4ê^  qu'un  feul  individu  ? 

Voici  donc  ce  que  je  penfe.  Il  y  a  plufîçurs  poifTons  très-refTemblans  à 
l'alofe  :  le  nom  d'alofe  eft  même  devenu  un  nom  générique ,  fous  la  déno* 
mination  de  Çiupea»  La  thrlffk  d'Ariftote  eft  l'alofe  :  le  Trichias  dont  il  par* 
le  au  Liv,  F^  ch.  ^  ^  te.  Liv^.  FIJI.  ck.  /j  ,  eft  un  poiffon  du  genre  dç 
l'alofe ,  qui  remonte  les  rîvlçres  comme  elle?  Le  T^'^chias  &  Iç  irickis  dont 
il  parle  au  Liv.  VL  çh.  ,1$  ^  eft  un  pçtit  poiffon  du  même  gepre ,  qui  n'«i 
pas  encore  pris  f»  crpifT^uicç  y  $c  qu'il  compte  par  cette  raifgn  au  nombre 
des  aphyes* 

Bçlon  fait  du  irichU  ^  I4  pucelle  qm  eft  une  alofe  encore  petite  (6)» 

T  R  I  C  H  I  D  E    (7). 

Voyez  les  articles  jiphyc ,  pag.  5^ ,  &  Trichias. 

T  R  l  C  H  I  E    (8), 

Arîftote  emploie ,  en  parlant  de  poîffons ,  trois  noms  qui  font  fort  voîfins 
les  uns  des  autres  ,  favoir ,  Trichis ,  TricUas  '&  Trichiai  ,  qui  peut  être  le 

(x)  Tçixiç  quldem  pifcîs  ;  vel  Tfixlaç        (3)  Sarda  yeterum  »  &  Sarda  Sardinaque 

non  alius  quàm  Thriila  videri  poteft.  In  recentioram  longé  dtfFerunt.  Ibid*  9.  Szt. 
Alaufa ,  fag.  20.  (4)  ffapiiivcu  ,  ^ofiivQi.  V.  Gemer  ,  in 

(2)  In  Corollario  de  Alaufa,  de  Trichide  Çar^inis ,  pag,  Saj^ 
&Tnchiafnuhafcripfi,pircemcufnThrif-        (5)  Ludunt  operam  Rondeletîus  &  AU 

fa ,  îd  eft  Alaufa ,  eumdem  effe  fafpicatus ,  drovandus  cîim  Trichias  veterum  effe  Sar- 

ficut  &  Grammatîci  quidam  Graed,  Scho-  dînas  noftras  volunt;  neque  enim  hst,  am« 

liaftes  Ariftophanis^  &  Etymologus  &  re*  nés  fubeunt.  Ad  Plm*  Lih,  IX.  ch.  //, 

centîorês  aliqui  non  îndoâi.  Nunc  animus  ^    (6)  De  la  nat.  de$  poiffons«   Llv*  A 

inagis  inclinât  ad  Gillii  &  Rondeletii  fen-  pag.  704. 

'  tcntiam ,  Trichides  effe  Sardinas*  In  Sardi^        (7)  rpt^i^Bç: 

J  nu ,  pag.  823.  (9)  r^iX^^,  ^. 

(  Tome  II.  L  1  I  II 
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pluriel  on  de  TrichUs  ,  ou  de  TrieUéu  Tz\  ezpliqaé  dans  Fardcle  ptécédenr , 
ce  que  ponvott  être  le  Trichias ,  &  )e  ne  ùmoh  penfer  qif  Ariftote  ât  dh 
que  ce  poîflbn  qui  fe  reproduit  par  les  voies  ordinaires ,  naiffoit  d'one  ^ffy^ 
C'eft  pourquoi  )*ai  imaginé  que  le  mot  Trichiaiy  employé  au  £•  ^A  ck  iSj 
de  rinftoire  des  Animaux ,  pouvoit  venir  de  Trîchia  ,  &  qu'il  d^^S^^^^  ™ 
poiiTon  différent  du  TtichiAS.  Mais  quelle  eft  cette  Trichia  ?  Ceft  ce  qu'il 
me  paroît  impoffiUe  de  définir  ;  je  ne  fiiurois  ,  à  cet  égard  y  que  lenvoyw 
au  mot  Aphyc ,  où  j'ai  déjà  Eut  obfervcr  combien  la  doéhinc  d*Ariflote  (cr 
cette  efpece  de  poiflbns  ^  étoit  oMcure ,  &  combien ,  en  général  ^  elle  ctoir 
£iufle. 

T  R  a  M  P  E    (i> 

Ceft  un  des  teftacées  dont  Ariftote  a  fait  mention.  D  en  parle  pour  com- 
parer à  fa  figure  la  conformation  intérieure  de  Toreille,  Wifi.  Lty.  I  ci.  f/| 
&  dans  le  dénombrement  des  coquillages  que  le  petit  cancre  choifit  pour 
fon  domicile  (i)«  Hift.  Liv.  V.  ch.  iS.  Gillids  obferve  que  ces  coquShges 
ne  font  autres  que  des  limaçons  de  mer  (  3  )  ;  auffi  dans  le  lien  où  il 
s*agit  de  la  forme  intérieure  de  Toreille,  j'ai  traduit  limaçon  (4^. 

Ariftote  a  fait  un  genre  de  ces  coquillages ,  fur  lefquels  il  a  donné  quel- 
ques remarques  particulières  :  que  leur  coquille  unique  eft  pour  eux  du  mê- 
me ufage  que  la  double  coquille  des  bivalves  ;  Hijl.  Liv.  IK  ch.  4  ;  qa^ûs 
ont  la  bouche  en  bas ,  Tanus  en  haut^  liv.  IF*  ch,  S  ;  qu'ils  ont  leur  co« 
quUle  au  moment  même  de  leur  naiflânce.  liv.  V^  ch.  iS. 

T  R  Y  N  G  A  S    (5> 

Ariftote  parle  au  Liv.  FUL  de  fon  kifloirc^  ch.  3 ,  de  plufieuts  oîfeaux 
qu'il  réunit  comme  vivans  tous  auprès  des  rivières  &  des  lacs  ou  de  la  mer» 
&  comme  ayant  encore  le  caraâere  commun  d'agiter  (ans  ceftè  leur  queue. 
Ce  font ,  dit-il ,  le  cincle ,  le  jonco  S:  le  Tryngas  :  car  je  ne  crois  pas  que 
le  goiiand  cendré  dont  il  parle  immédiatement  avant ,  doive  être  rangé 
dans  k  même  claflfe.  Tous  ces  oifeaux  font  petits  ,  ajoute  Ariftote  :  le  plus 
grand  eft  le  Tryngas ,  qui  eft  de  la  grofleur  de  la  grive.  Au  L.  IX.  c*.  tz  ^ 


(i)  ^pSf^ç,  i.  erficcare  Mo  prandio  poffct.  limaces  nu- 

p)  Voyez  Cancre  petit,  paç.  ^2.  rfnas  Maffilienïe.  nûnSipaiit.  Giffias,  de 

(3)   Aquatiles  Cochleas    ^r«i  etiam  „omiii.  ptfc.  c^p.  Su     ^  ' 

Strombos  appellant.  Vidi  Cochleam  mari-        /  \  v  î  •  ^  t  •- 

nam  quae  ad  eam  magnitudinem  accederet        '^;  Voyct  UmaçoA  K  Liiiias  ,  p.  47* 
ut  tantiim  vini  caperct  quantum  pifcator        (s)  *^f^7f»^  »  i* 


VES  Animaux  d'Aristot e.  819 

Ariftote  dit  quelque  chofi;  de  plus  particulier  du  çincle  :  il  U  met  dans  Iç 
nombre  des  oifeaux  qui  vivent  auprès  de  la  mer.  C'eft  9  dit-i)  y  un  oifeau 
rufé ,  difficile  à  prendre  mais  facile  à  apprivoifer*  Il  obferve  qu'il  eft  mal  con« 
forme  9  la  partie  poftérieure  de  fon  corps  ne  pouvant  pas  conferver  l'équilibre. 
Nous  connoiflbns  plufieurs  petits  oifeaux  qui  agitent  fans  ceiTe  leur  queue» 
&c  que  Ton  nomme  par  cette  raifon  hochequeues.  M.  Salerne  en  a  fait ,  d'a- 
près Ray ,  une  claiTe  particulière  (i)«  11  y  en  ^.  qui  fe  trouvent  plus  com- 
munément fur  le  bord  de  la  mer  que  fur  le  bord  des  rivières.  Avec  le  peu 
d'indications  qu'Ariftote  nous  donne  9  &c  le  filence  prefque  abfolu  qu'il  gar- 
de fur  leurs  différences  »  ce  feroit  vouloir  deviner  que  de  prétendre  rappor- 
ter chacun  des  noms  employés  par  Ariftote  ,  à  l'un  des  hochequeues  qui  , 
nous  font  connus.  Gefner  n'a,  pas  voulu  le  rifquer  (i).  Belon  a  hazardé  fes 
conjeâures.  Selon  lui  »  le  cincle  peut  être  une  efpece  de  Bçcaffine  (  3  )  » 
que  M.  Briflbn  décrit  fous  le  nom  de  beçaflêau  f  ou  çul-Jbl^nc.  Mais  M.  Briflbn 
obferve  que  ce  becafleau  peut  bien  aufll  être  le  Tryngas.  Il  n'eft  pas  tout 
à  fait  fi  gros  que  le  pluvier  doré  (4).  Le  même  Bçlon  fait  du  jonco^  l'a- 
louette, de  mer  :  oifeau  plus  gros  que  l'alouette  commune  (5)  ;  M.  BriiTon 
obferve  que  les  uns  ont  dit  que  cet  oifeau  étoit  en  effet  le  jpnco  ,  tandis 
que  d'autres  ont  dit  que  c'étoit  le  cincle  (6).  La  vérité  eft  que  dans  tout 
cela  il  n'y  a  rien  de  certain  :  les  conjeâurejs  de  Belon  &  des  autres  peu- 
vent auffi  bien  être  faufles  comme  elles  peuvent  $ti:e  vr^des  (7). 

TYPA  NU  S    (8> 

Ceft  un  oifeau  que  la  corneille  tue.  Hifi.  Liv.  IX.  cL  /.  Voilà  tout  ce 
qu'Ariftote  nous  apprend  de  lui ,  6c  ce  que  Niphus^(9)  &  Scaliger  (10)  9 


(i)  Hochequeue  »^  en   latin  Motaeilla.  Jonflon ,  d«  avik  p^g.  ni. 

Voyez  Ray ,  Synopf.  zy.,pag.  7S  »  6i  Sa*  (8)  TVTFotvoç  ,  peut-être  rarùvoç ,  pentf 

lerne,  Hift.  des  oifeaux,  pag.  218.  être  TVfATCcvoç  j  j.  Voyez  les  variantes  , 

(1)  Voyez  in  Cinch  »  in  Junco  &  in  pag.  742. 

Trynga.  (9)  Tympanus  eft  de  génère  Milvorura 

(3I  De  la.  nat.  des  Oîf.  L.  IV^  ch^  12»  parvorunu  Niphus  in  Anfi.  Sur  quoi  Qtf' 

4I  Ornithologie ,  paju  lyj,  ncr  fait  cette  obfervétion  :   Nullum  Milvi 


5)  De  la  nat.  des  Oîf.  £.  IF.  ch.  24.  geQus  à  C>riiice  oçôdi  verifimile  eft.  Ap- 

6)  Ornîthol.  Tom.  F.  pag.  21$.  paret  autem  Niphum  fecvtum  fffe  tranfla- 
(7)  De  Trynga ,  Juncone  &  Gnclp  hoc  tionem  Alberti  ^  in  qua  pro  Tympano  le« 

duntaxat  Ariftoteles  prodîdit  9  quoa  &ç.  dtur  Milvus  qui  dicitur  graeçè  Cochyno^ 

Hinc  faâum  ut  diverfae  ares  pro  iis  ab  ia  Tympano. 

autoribas  obtrudantur  ,  haud  paucae  tan-  (i)  Eam  puto  effe  Aviculam  qn«  ab  Ita- 

quam  congénères  referantur  ad  eafdem.  lis  Mifellus  vocatur.  Scaliger. 

L  1  1  1  lij 
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nous  en  dîfent  ^  n'eft  pas  capable  de  nous  inftrûire  davantage.  Je  préfere 

de  garder ,  avec  Gefner ,  le  filence  fur  cet  oifeau. 

VACHE    (!)• 

Voyez  Bœuf,  pag,  123. 

VAUTOUR    (x). 

Le  Vautour  eft  un  oifeau  de  proie.  Hijl.  Uv.  FUI.  ck.  3.  Mais  M.  de 
Buffon  a  fort  bien  remarqué  (3)  un  caraftere  différent  entre  le  Vautour  & 
Paigle  :  celui-ci  eft. un  oifeau  brave  &  courageux  ,  qui  n'attaque  que  àss 
animaux  vivans^  tandis  que  le  Vautour,  éft  un  oifeau  lâche  ,  qui  fe  repaît 
de  cadavres  (4). 

Ariftote  n'a  feît ,  IbiJy  que  deux  efpeces  de  Vautours ,  Pun  plus  petit  & 
plus  blanc ,  l'autre  plus  grand  &  plus  approchant  de  la  couleur  de  cendre, 
Bclon  ne  diffingue  auffi  que  ces  deux  efpeces  (5)  :  Ray  (6) ,  M.  Saleme  (7) 
&•  le  Chevalier  Linnée  (8)  en  ont  beaucoup  multiplié  le  nombre  :  M,  de 
Buffon  a  fait  voir  qu'ils  s'étoient  trompés. 

Comme  le  Vautour  niche  fur  des  roches  înacceffibles  ,  on  avoît  penfé 
qu'il  fe  rendoit  en  Grèce  de  terres  inconnues.  Ariftote  a  averti  de  l'erreur 
où  l'on  étoit  à  cet  égard.  Hîfi.  Liv.  VL  rA.  3  ,  &  I/v.  IX.  du  //.  II  a 
ajouté  dans  le  dernier  de  ces  textes,  que  la  femelle  du  Vautour  ne  pondoif 
que  deux  œufs  au  plus  (9). 

C'eft  fans  doute  par  ytie  fuite  du  peu  de  connoiffance  qu'on  avoit  do 
Vautour ,  que  Ton  difoit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  mâle  dans  cette  efpcce ,  & 
que  ces  oifeaux  étoient  vivipares  (10).  Ce  font  là  des  contes  qui  ne  fe  ré- 
futent plus* 

VEINES    00- 

Le  nom  de  Vemes  avoît ,  chez  les  Ancichs  &  chez  Ariftote  fur-tout, 
une  fignification  plus  étendue  que  chez  les  Modernes:, ils  comprenoîent  fous 

il)  ^Ç  *  <}•  (9)  1*^  P.Hardouin  n'aurait  pas  dôdiaB* 

2I  'y<i^\f  i.  ger  la  leçon  d*un  texte  de  Pline  dans  Ir 

3)  Voyez  lliiftoire  du  Vautour  dans  quel  on  moît  :  Vuhurum  fœtas  faepe  cer- 

M.  de  Buffon  4  Hift.  des  Oif.  T.  /•  f^  221»  nuntur  ferè  bini.  Umbricîus  arafpicum  in 

(4)  EUen ,  de  nat.  aniih.  Lib,  IL  c.  46.  noîlro  aevo  peritiffimus  parère  tradit  ova 

Î 5)  De  la  nat.  des  Oif,  Liv.  IL  ch.  /.  tria.  Le  P.  Hardoum  a  mis  ;  Ova  trede- 

(i\  Synopf.  av.  pae.  g,  cîm,  Lîh.  X.  cap.  6. 

(71  Hift.  nat.  des  Oif.  pag.  8.  (10)  Elien^  de  nat,  anim}!.  L^ILc^S* 

(8)  Syft,  nat,  édïu  1767,  f^^.  m.  (u)  ^^éCeÇf  al. 


DES  Animaux  v'Arj  st  ote.  ^ir 

cette  même  dënominadoiî^  les  artères  avec  les  veines.  Je  le  dis  d'Ariftote 
fur- tout,  parce  que  je  ne  vois  dans  fes  ouvrages  le  mot  amrc  employé 
que  pour  dëfigner  le  conduit  de  la  refpiratipn  ;  Hijl.  Liv*  I.  ch.  i€ ;  au  lieu 
que  je  trouve  dans  Hippocrate  par  exemple ,  la  mention  iHatuns  dont  il  dit 
que  le  cœur  eft  Ja  racine  ,  6c  qui  portent  par  tout  le  corps,  le  fang  avec 
Tair  (i).  Si  Ariftote  dit,  en  parlant.de  la  traqhëe  artère,  qu'elle  commu- 
nique au  cœur  par  des  ligamens  creux ,  il  n*admet  évidemment  ces  cavités 
que  pour  le  paflage  de  Tair.  Dans  its  idées ,  la  totalité  du  fang  étoit  ren- 
fermée dans  le  cœur  &  dans  les  veines  feules,  -ffi/?.  Liv.  111.  ch.  2.  Ainfi 
ce  que  dit  Ariftote  des  veines ,  comprend  ce  que  les  Modernes  partage* 
roient  entre  les  artères  &  les  veines. 

Ariftote  a  traité  cette  partie  avec  beaucoup  de  foin  ;  il  en  parle  dVbord 
dans  fon  hiftoire ,  X.  111.  c.  2  ,  3  6*  4 ,  &c*  enfuite  dans  fon  traité  des  Pare. 
Liv.  111.  ck.  S.  Dans  fon  hiftoire  ,  il  diftribue  ce  qu'il  dit  des  Veines  en 
deux  parties  :  la  première  eft  deftinée  à  rapporter  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans 
des  Auteurs  plus  anciens  que  lui ,  Syennefis  ,  Médecin  de  Chypre  ,  Diogène 
d'ApoUonie ,  &  Polybe ,  fur  l'origine  des  Veines  &  le  cours  qu'elles  fuivent; 
dans  la  féconde  partie  il  expofe  fes  fentimens  perfonnels. 

On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  indiqué  dans  la  première  partie ,  le  fyf- 
tême  d'Hippocrate  :  il  paroît  qu'il  l'a  compris  avec  les  autres  Phyficiens , 
dont  il  dit  que  fans  s'attacher  à  faire  une  defcription  détaillée  des  Veines  ^ 
ils  fe  font  tous  accordés  à  en  fixer  la  naiiTance  dans  la  tête  &  dans  le  cer- 
veau* On  lit,  en  effet,  dans  Hippocrate  quelque  chofe  de  femblable,  mais 
il  faut  remarquer  que  ce  grand  homme  ne  donne  ce  qu'il  dit  que  comme 
une  conjeâure  fort  incertaine ,  &  moins  pour  fixer  la  véritable  origine  des 
Veines ,  que  pour  indiquer  un  endroit  par  lequel  il  commence  à  les  décrire: 
-car  pour  ce  qui  eft  de  leur  origine ,  il  avôit  déclaré  avant  tout ,  qu'il  ne  la 
connoiffoit  pas,  &  que  voyant  les  Veines  former  comme  un  cercle,  il  ne 
favoit  où  en  fixer  le  commencement  (1).  Ailleurs ,  Hippocrate  affigne  l'ori- 
gine des  Veines  au  foie ,  comme  il  affigne  l'origine  des  artères  au  cœur  (3). 

De  alim.  0pp.  fia.  4.  gag.  382.  j^  gMÔVi.  De  off.  nat.  0pp.  fia.  3.  p.  277 

vai  j  TrvsvfJtM  it,  ^evfji^  i,  Kin,(riv  zdcpézov--        (3)/'^^'^'^    tpAfCcyy    }j7rcc{.    De    àHm. 
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Ailleurs  encore ,  il  diftingue  avec  le  Médecin  Polybe  ^  quatre  paires  de  % 
ne$  9  il  ie  ferk  prefque  des  mêmes  expreiEons  qu'Ariftote  nous  a  confervées(il 

Ma»  j'oublie  que  ce  n'eft  que  le  ttxto  d*Ariftûte  que  je  dois  expliquer. 
Ceux  qui  Tont  procédé  lui  paroiffeot  tous  avoir  été  dans  Perreur  :  il  les  q. 
cuTe  par  la  difficulté  quHl  y  avoic  de  fon  tems  d\>b&rver  les  Vémik 
voici  quel  eft  à  lui-même  ion  fyftême. 

Toutes  les  Veines  partent  du  cœur.  Il  en  remarque  deux  dans  la  ^ 
ne ,  couchées  le  tong  de  Tépine  ^  mais  en  avant.  Uune  eft  plus  autérkure, 
plus  fur  la  droite ,  &  plus  confidérabte  :  l'autre  eft  derrière  la  prenèe, 
plus  fur  la  gauche  &  plus  petite  :  Ariftote  dit  qu\>n  h  nomme  aorte,  £lie 
conferve  encore  aujourd'hui  le  même  nom  :  Ariftote  remarque  quUle  (m 
du  coeur  d'une  manière  diifiérente  de  la  grande  Veine,  &  qu'elkyconi- 
munique  par  un  canal  d\m  diamètre  plus  étroit  qu'elle  même.  CeS  m 
circonftance  qui  rappelle  une  obfervation  de  M.  de  Sénac  (i). 

A  l'égard  de  la  gr^de  Veine  ,  Ariftote  la  &it  naître  de  la  plus  grande 
des  trois  cs^ités  qu'il  admet  daas  le  cœur  :  j'expliquerai  ce  qui  regaide  cet 
trois  cavités,  ^u  mot  yipurts. 

Cette  grande  Veine  eft  la  Veine  cave ,  qui  ne  diftribue  pas  le  fangfortaot 
du  cœur ,  mais  qui ,  au  contraire  >  rapporte  dans  l'oreillette  droite  du  cœur, 
le  fang  que  fes  rameaux  ont  reçueiNi  dans  les  parties  fupérieures  &  inférieii- 
res  du  corps  ;  &c  fi  l'on  veut  comparer  avec  les  expreffions  d'Anllote,  cel- 
les de  M.  Wînflov,  que  je  rapporte  en  note  (3) ,  on  fe  convaincra  qa A- 
riftote  n'a  pas  eu  tort  de  dire  que  le  cœur  pouvoir  être  regardé  comme  étant 
lui-même  partie  de  ces  Veines  ,  fur-tout  de  la  plus  grande  ;  &  que  la  ca* 
vite  d'bii  elle  fort  paroît  n'être  qu'une  portion  de  la  Veine  oi  le  ^  ^^ 
raflemble. 

Une  poidon  de  la  grande  Veine,  dit  Ariftote ,  s'élève  du  cœur  au  p 
mon  &  au  lieu  où  font  les  attaches  de  l'aorte  ;  alors  elle  fe  divife  en  deux 
bratKhes,  l'une  qui  va  au  poumon,  l'autre  qui  fuit  l'épine  du  dos.bpf^ 
were  branche  fe  ramifie  pour  fe  diftribuer  dans  tout  le  poumon.  Aiillote 

De  nat.  h&min.  Ofp.  feA  j.  f.  zip.  »  Veines  cave  fupérieure  &  cave  iflB«* 

u  L'aorte  eft  fort  iaégàle  en  fortant  n  re  ,  ont  une  erpece  de  cootioaite,o( 

i>  ^u  C9ur;  elle  fe  retréck  après  le  finus,  »  petite  portion  de  tronc  covm^^^ 

»  &  enfuite  elle  fe  dilate  ».  Traité  du  9  chée  au  bords  de  l'oreillette  ^^ 

coeur.  Ltv.  IIL  ch.  12.  n.  7.  pag.  4&1.  »  On    pourroit  adfi  regarde»  Vorfl«f 

(})  «  On  pourroit  dire  que  let  deux  jt  droite  comme  un  uou  mofcttlco^ 
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n'a  donc  regardé  la  Veine  pulmonaire  qui  fe  jette  dans  rorcîUette  gauche  du 
cœur  que  comme  une  partie  de  la  Veine  cave  :  en  quoi  il  a  été  dans  l'er- 
reur ,  ce  font  deux  Veines  'diftinftes,  La  portion  qui  fuit  Tëpine  du  dos  re* 
monte ,  félon  Âriftote ,  )ufqu'à  la  nuque  du  col  ;  tl  cite  à  ce  fiijet  un  vers 
d*Homere  qui  lui  fuppofe  cette  direôion ,  mais  c'eft  faire  remonter  la  Veine 
cave  trop  haut  avant  fa  bifurcation.  Cette  bifurcation  fc  feit  derrière  le  car- 
tilage de  la  première  vraie  côte  (i)  ^  à  la  hauteur  de  la  partie  (ûpërieure  du 
Jlcrnum  (i).  Au  fiirplus ,  Ariftote  ne  paroît  pas  avoir  confîdëré  abfolument 
cette  bifurcation  comme  on  la  coniidere  aujourd^ui ,  formant  les  deux  Vei- 
nes foufclavieres  gauche  6c  droite ,  &  jettant  enfuite  de  ces  branches  prin- 
cipales les  Veines  jugulaires.  Il  me  femble  avoir  confidëré  le  partage  en  haut 
&  en  bas ,  &  oppofer  les  Veines  jugulaires  aux  rameaux  des  foufclavieres  ^ 
comme  formant  le  partage  de  la  Veine  cave.  H  n'a  pas  difHngué  avec  le  foin 
avec  lequel  on  le  fait  aujourd'hui ,  les  jugulaires  externes  6c  mtemes ,  mai$ 
il  me  femble  qu'il  a  clairement  indique  la  cëphalique  ,  lorfqu^il  a  dit  que 
les  Veines  jugulaires  jettoient  une  branche  qui^  fb  repliant,  defcend  le  long 
du  col  &c  de  l'ëpaule  y  6c  vient  fe  réunir  vers  le  pli^u  bras  au  rameau  déjà 
forti  de  la  grande  Veine  (j).  Ce  rameau  dont  parle  Ariftote  eft  peut-être 
la  bafîlique. 

Ariftote  n'a  point  dëcnt  en  dëtaH  la  difttSTUtion  des  branches  de  l'aorte 
dans  cette  partie  du  corps  ;  il  fe  contente  de  dire  qu'elle  fe  diftribue  de  la 
même  manière  que  la  grande  Veine. 

Par  rapporta  la  dîftributioh  àts  Veines  dans  la  regîon  inférieure  au  cœur^ 
îl  s'attache  toujours  à  la  grande  Veine ,  qui  eft  la  Veine  cave  inférieure  6c  i 
l'aorte  ;  il  obferve  qu'elle  traverfe  le  diaphragme ,  6c  le  premier  enbranche- 
ment  confidérable  qu'il  remarque  y  eft  une  Veine  courte  mais  ample ,  qui 
traverfe  le»  foye ,  6c  de  laquelle  fortent  un  grand  nombre  de  rameaux  dëliëi 
qui  fe  perdent  dans  le  foye.  Au  Livre  L  éU  CHijloircy  ck.  ly  ^  il  avoit  déjà 
dit  que  le  foye  étoit  uni  à  la  Veine  cave ,  par  un  rameau  fortant  de  cette 
Veine  ^  qui  le  traverfoit  à  l'endrcnt  qu'on  nomme  ks  portes.  Je  crois  donc 


»  ces  deux  groiTes  veines ,  &  l'appeller  99  diftrîbuent  principalement  aux   parties 

99  fînus  de  la  veine  cave  ».  Expoh  anat.  n  externes  .de  la  gorge  «  da  col  ^  de  la 

Traité  des  Veines^  n.  p  6*  10.  p  tête  »  &  même  envoient  v(»rs  le  bras 

(1)  Winflov  ,  ubi  modh ,  n.  19.  "  ««^  petite  Veine  nommée  Verne  céph*. 

r  \  A-.--,  j    \7    j-^      1^       ir         -^  '  »  iiQVit ,  qui  fert  a  en  former  une  grofle 

(a)  Anat.  de  Verd.er .  Tom.  IL  p.  4<!f  „  jJ  oiêmc  nom  «.  ^i»Ùow  ,  ufi  fiv. 

(3)  M  Les  Veines  jugulaires  externes  fe  ),,  ^p^ 
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que  la  Veîrie  dont  Ariftote  parle  ici ,  eft  la  Veine  porte  (i),  H  comlmiefli 
difant  que  cette  même  Veine  Jette  deux  branches  principales,  dontraue 
fe  termine  au  diaphragme ,  l'autre  remonte  &  va  au  bras  àx6\t.V2x cmim 
Vdm  ,  Ariftote  entend  la  Veinç  qui  paffe  dans  le  foye,  &  s'il  aenteià 
par  cellç-ci  la  Veine,  porte,  il  s'eft  trompé  dans  la  diftribution^qtfilfeiti 
fes  rameaux.  Son  erreur  eft  fenfible,  fur-tout  quant  à  k  partiç  qu'il  fait  r. 
monter  au  bras  droit.  Ui^  peu  plus  loin ,  il  fait  remonter  au  brasgauclieiis 
autre  rameau  qu'il  fait  fortir  du  tronc  même  de  la  Veine  cave  :  jencfe 
.abfolumçnt  quelles  Veines  il  a  entendu.  Scaliger  (^)  pçnfe  que  c'efthiat 
lique^;  mais  la  bafîlique  naît  de  la  Veine  axiUaire,  &c  la  Vçinç  axillalrese 
naît  point  de  la  Vçine  cave  defcendante  (3).  Dans  les  autres  mmm 
inférieures  de  la  même  Veine  «  il  paroit  plus  facile  de  reconnoître  ce  ^ 
les  Modernes  appellent  les  Veinçs  adipeufes,  les  Veines  renalçsilesvàe^ 
fpermarîques,  les  Veines  lombaires,  Içs  Veines  facrées, 
.  L  aorte  &  la  Veine  cave ,  dit  Ariftote  ,  ne  formept  qu'un  tronc  jnlqu'aia 
teins  ,  en  cet  endroit  elles  forment  une  bifurcation  qui  repréfente^ditll, 
un  lambda  ;  cette  lettre  grecquç  a  la  figure  que  voici  :  A*  Mais  Aiillotc 
place  trop  haut  la  bifurcation ,  tant  de  l'aorte  que  dç  la  Vçine  cave  ;  elle 
n'eft  point  à  lallignement  des  reins,  mais  vers  Vos  facrum{^)* 

tes  deux  parties  de  là  bifiircation,  tant  de  l'aorte  que  de  la  Veine  cave, 
(e  nomment  chez  les  Modernes ,  artères  &  Veines  iliaques ,  tant  (jd'cIIcs 
font  dans  le  bas -ventre,  &  enfuite  artères  &  Veines  crurales.  Ariilote  re- 
prend en  ce  même  lieu  la  diftribution  de$  «^rtçrçs ,  mais  il  y  a  iatis  tout  ce 
qu'il  dit  beaucoup  d'erreurs  ;  par  exemple ,  il  eft  faux  quç ,  comme  il  fe 
prétend  ,  l'aorte  n'envoyé  aucun  rameau  au  foye  ni  à  la  rate  (i)  \  " 
eft  faux  auflî  que  la  Veine  cave  n'envoyé  aviçun  vaiffcau  à  la  matncc 
(7)  ;  il  paroît  même  fç  çqntrçdire  ouvertement  ^  cet  égard, lorfquef<^ 


fi)  Scaliger  fe  contente  de  dire  fur  ct\  Anthropogr.  Liv.  V.  pa^  Soo» 
endroit ,  non  memiai  kanc  venam  ego  ,  a*-         /  \  \|rinflov ,  ubi  moih ,  «•  ]^' 
que  enim  a  vtna  cav^  uniit  ai  jecur  v^        ^'  ^  Winflov,  traité  des  Veifl». 

(3)  Voyez  ranat.  de  Wbflov  .  traîté  {J^f.!;  5''4''.  \"J  ï  ,, 

ù  Ues ,  n.  s.  Cependant  il  faut  que  ^^±  ^J''^'^^^ 


les  anciens  Anatomiftes  ayent  entretenu        (6)  Voyez  Winflov,Tra«é des af««i 


cette  erreur,  car  ^n  voit  qu'ils  nommoient    «•  S4- 

la  bafiKaue ,  hépatique  dans  le  bras  droit,         (7)  Scaliger,  fur  THift-  desA»^' 

<k  lienale  dans  le  bras  gauche.  Riolan ,    fa^.  pj. 
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temple  aved  le  texte  que  j'atialyre  ici ,  ce  qu'il  dit  au  TrMc  de  la  Généra* 
don  y  lUv.  IL  ch.  4.  Çn  général  ^  tout  ce  que  dit  Arifiote  fur  les  Veines ,  eft 
mêlé  de  beaucoup  dç  faunp  avec  le  vrai^  Se  dans  bien  d^  parties  fort  oj^fcur^ 
U  vaut  mieux  étudier  une  defçription  ezaâe  dans  quelque  Anatomifte  mo? 
derne  y  que  de  perdre  le  ttms  à  fuivre  pied  à  pied  tous  les  détails  d^Ariftote  ^ 
pour  voir  ce  que  chacun  a  de  vrai  ou  de  faux.  J'en  ^i  lait  la  rjemarque  feu- 
lement par  rapport  â  quelques  objets  principaux  ,  afin  que  Ton  fentit  quel 
Ctoit  l'état  des  çonnoiiTanciîs  gnatomiques  au  fleele  d'Ariftote.  J'indiquerai 
auffi^  relativement  à'  ce  que  dit  Arifiote  à  la  fin  de  Ta  defçription  9  que  la  veffie 
reçoit  deux  yaiiTe^iux  qui  viennent  de  Ig  cavité  des  reins ,  mais  qui  n'ont  au- 
cune communication  avec  la  «grande  Veine  y  Se  que  du  milieu  de  chacun  des 
reins  il  part  une  Verne  >  &cc^  les  obfervations  de  TriUer  ;  il  penfâ  qu'il  eft  ici 
queftion  des  uretères  &c  des  vaiiTeaux  fpermatiques  (i). 

My  ^  au  çh.  ly.  dii  Liv.  h  d^  PHifioirty  un^  obfervation  qi^  doit  trouver  ^ 
ici  fa  place  y  favoir  que  dans  le  corps  de  l'homme  y  les  veines  font  par  pro« 
portipn  plus  gro0çs  y  qu'elles  ne  le  font  dans  le  corps  des  autres  Animaux*  « 

VER    (!)• 

La  fignîficatlon  du  nom  de  Ver  &  (on  application ,  ont  une  très-grande 
étendue  dans  l'hiftoire  des  Animaux  :  en  françois  fur-tout  y  où  nous  nous 
fervoRs  de  ce  même  nom  de  Ver  9  en  y  ajoutant  feulement  quelque  épithe* 
te  y  pour  défigner  des  infeâes  auxquels  les  Grecs  avoient  affigné  des  noms 
particjiliers.  Dans  cette  dernière  claflc  font ,  entr'autres  ,  les  Eulai  &  ]'£/- 
mins  y  dont  nous  parlerons  dans  cet  article  même  :  le  mot  générique  qui 
chez  les  Grecs  répond  au  nom  dç  Ver  dans  ua  fens  plus  étendu ,  t&fcôlcx  (3). 

Le  Ver  pris  en  général  y  peut  être  confidéré  d'abord  ^  comme  le  premier 
état  (de  plufieurs  Jnfeâes.  C'eft  (dans  ce  fens  qu' Arifiote  a  dit  que  les  infec- 
tas fe  reprpduifoient  p^r  la  yoie  du  Ver  ,  qu'ils  faifoient  leurs  petits  fous 
la  forme  de  Ver,  Tai  déjà  eu  occafion  de  remarquer  qu'Ariftote  s'étoit  trom- 
pi  en  appellant  Ver,  ce  qui  eft  réellement  un  opuf  (4)  ;  mais  il  ne  Êiut  pas 
mo|t>s  rendre  compte  ici  de  fa  théorie.  Dans  fon  hiftoire  y  Liv,  L  ch^  S , 
a  déclara  qu'il  çntend  par  Iç  Ver  qui  dpit  opérpr  la  reproduftion  y  un  corps 

endroit ,  à  la  fin  du  volume.  ^'^*  ^^* 

(2)  ffK(i)Xvi^ ,  6 ,  iXiMVÇ,  i\ ,  fûAo;/,  «/.        W  Voye?  le  mot  GénérdUcn  ,  p.  34/^ 
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qui  croit  &c  fe  développe  ^  &  fert  tout  entier  à  former  Tanlinal^  an  lieu  que 
dans  Tœuf ,  il  y  a  une  partie  qui  compofe  le  corps  de  l'animal ,  &  une  au- 
tre partie  qui  ne  fert  qu'à  le  nourrir.  Il  ajoute  qu'entre  ces  Vers  il  y  en  a 
qui  ont  du  mouvement  dès  les  premiers  inftans ,  d'autres  qui  n'en  ont  que 
pofiérieurement  :  au  furplus  il  renvoie  à  fon  traité  de  la  génération. 

C'cft-là ,  en  eflfet ,  qu'on  trouve  ks  idées  plus  développées.  Après  avoir 
établi  de  nouveau  la  différence  entre  l'œuf  &  le  Ver  ,  telle  que  dans  fon 
hiftoire ,  il  fuppofe  que  les  infeâes  fe  reproduifent  par  la  voie   du  Ver , 
parce  que  leur  tempérament  eft  trop  froid  pour  former  môme  un  oeuf: 
De  la  Génération ,  Liv.  IL  ck.  /  .•  car  dans  fes  idées  ,  le  Ver  eft  la  pro- 
duâion  la  moins  achevée  &  la  moins  parfaite  ;  Jbid.  Liv.  II L  chap.  ^  ;  il  fap 
pofe  même*que  quand  ce  Ver  devient  chryfalide,  c'eft  proprement  devenir 
ceuf.  Ibid^^hà,  progreffion  de  fes  idées  eft  donc  que  Taninial  commence 
par  être  Ver  ;  que  delà  il  devient  œuf,  &  enfuite  animal  tel  que  ia  nanirc 
le  comporte.  L'infefte  naît  dans  l'état  de  Ver ,  parce  que  les  femelles  dont 
il  naît  ne  peuvent  pas  lui  donner  un  plus  grand  degré  de  perfeétion.  De 
Ver  il  devient  œuf  ,  lorfqu'on  le  voit  en  chryfalide  ;  &  d'œuf  il  devient 
animal  parfait  ielon  fon  genre  »  en  fortant  de  la  chryfalide.  Dt  la  Génim. 
Liv»  JIL  ck.  j>. 

Plufieurs  de  ces  Vers  ,  par  l'état  dcfquels  paffent  les  infeâes  ,  prennent 
de  l'accroiiTement  ^  &  fuivant  Âriftote  ^  ce  font  leurs  parties  fuperieures  qui 
croiiTent  aux  dépens  des  parties  inférieures.  Celles-ci  qui  étoient  les  plus 
grofles  lors  de  la  produâion  du  Ver ,  diminuent  à  raifon  de  ce  que  \e%^^- 
ties  fuperieures  augmentent.  De  la  Génér.  Liv.  IIL  ck.  ii. 

Ariftote  ne  dit  pas  ,  dans  fon  traité  de  la  Génér.  Liv.  IIL  ck.  ^  ^  que 
tous  les  infeâes  fans  exception  »  fe  reproduisent  par  la  voie  d'un  Ver  ;  mais 
il  l'afBrme  de  la  plupart ,  &c  il  affure  que  ft  quelques-uns  paroiiTent  pro* 
duire  un  œuf,  ce  n'eft  qu'un  Ver  inunobîle.  Dans  fon  hiftoirç^  IXy^  V. 
ch.  10  f  il  n'excepte  qu'une  efpece  de  papillon. 

Toute  cette  théorie  d'Ariftote  eft  renverfée  par  les  obfervations  des  Mo- 
dernes fur  la  reproduftion  des  infeâes.  A  l'exception  d'un  petit  nombre  , 
ils  fe  reproduifent  par  la  voie  de  l'œuf.  L'animal  fort  de  Fœuf  dans  l'état 
de  Ver-,  &  félon  fa  nature ,  ou  bien  il  refte  dans  cet  état ,  ou  bien  ii  prend 
par  le  développement  feut  de  Cts  parties ,  une  autre  forme. 

Le  nom  de  Scélex  eft  tellement  étendu  chez  les  Grecs ,  qu'il  comproKl 
même  Ici  chenilles  comme  efpece.  De  la  Générât.  Liv.  UL  ck.  ^  V<». 
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DES  Animaux  i>'Ari STOts^  %if 

Liante  comprend  fous  le  nom  de  Ver,  des  reptiles  ,  tek  que  lé  Ver  dt 
terre  ôcla  fangfue  ;  les  zoophy tes  ,  les  teftacëes  &  les  lithophytes  (i)*  Il  leur 
donne  pour  caraâere  commun  ,  d'avoir  tous  les  mufcles  du  corps  attaches 
à  un  feul  point  folide  (i). 

Si  Ton  veut  enfuite  parler  avec  plus  de  prëcifîon  &  fêparer  les  Vers,;; 
par  exemple  y  de  cette  claflê  qui  en  '  eft  fi  voifine  ^  celle  des  chenilles ,  il 
cft  difficile  de  donner  dés  carafteres  bien  marqués  qui  puiflent  fçrvir  à  évi* 
ter  toute  confufion.  M.  de  Réaumur  convient  que  tel  Naturalifte  appelle 
Ver ,  Tinfcâe  qu'un  autre  nomme  chenille  ;  que  quelquefois  des  Naturalis- 
tes ont  donné  ces  deux  noms  alternativement  à  un  infeé^e  ;  que  cela  lui 
efl:  arrivé  à  lui-même  (3).  Le  moyen  le  plus:  propre  à  féparer  les  Vers  des 
chenilles  ,  lui  paroît  être  'de  ne  reconnoître  pour  chenilles  que  les  infeâèk 
qui  ont  douze  anneaux  membraneux  Se  une  tête  écailleufe* 


>  En  renfermant  la  fîgntfication  du  nom  de  Ver  dans  les  limites  les  plus 

8       étroites ,  on  peut  dire ,  comme  Tobferve  M.  de  Bomare  j  que  de  toutes  les 
•       clafTes  d'Animaux  il  n'y  en  a  pas  de  plus  nombreufe  que  celle  des  Vers^ 
'       ces  animaux  étant ,  pour  ainfi  dire ,  femés  dans  toute  la  nature  (4).  C'eft  la 
grande  multiplicité  de  ces  animaifx  qui  a  difpofé  à  croire  fauflement  qu'ils 
!       étoîent  produits  par  les  corps  même  fur  lefquels  on  les  trouvoit.  Ariftotç 
qui  a  fuppofé  dans  plufîeurs  endroits  ^  cette  génération  fpontanée  (5) ,  en  a 
parlé  fpécialement  au  Liv.  V.  ch.  1^  y  de  fort  hifioirc  y  lorfqu'il  a  dit  qu'il  fe 
formoit  des  animaU2^ans  les  fubftances  qui  paroifTent  le  moins  corruptibles  ; 
qu'ainfi  la  neige  produifoit  dcfs  Vers  en  vielliffant  ;  que  comme  elle  eft  rou- 
ge alors  9  ces  Vers  font  rouges  aufli;  que  cependant  en  Médie  ils  font  blancs 
&  grands;  que  pareillement  en  Chypre,, dans  les  fours  où  l'on  calcine  le 
colcothar  &  où  l'on  entretient  le  feu  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  ,  il  fe 
forme  dans  lé  feu  même ,  des  animaux  dont  la  groffeur  excède  un  peu  celle 
de  groffes  mouches  ,  qui  volent  bas  ,  marchent  ôc  fautent  le  long  du  feu» 
Je  m'arrête  quelques  inftans  fur  ce  texte;  &  j'obferve  d'abord  qu'il  fem- 
ble  qu'Ariftote  ait  été  contre  fes  propres  principes  en  fuppofant  qu'il  fe  for- 
me des  Animaux  dans  Iç  feu  même  :  car  a^  traité  dt  la  Ginirat*  Liv.  11% 

(i)  Syftema  nat,  Wit.  de  ifK6.  (3)  Mém.  pour  ITîîftoîre  des  Infcdcs, 

Tom*  L  mim.  41.  pag.  6f, 
,  (1)  Mufculi  corporis  unico  punûo  folî-        (a  V^.  Ver. 

4o  ^fii»«  (5)  Voyez  le  mot  Génération  y  p.  J4fi 

M  m  in  m  m  ij 
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A.  3  j  il  dît  nettement  que  le  feu  n'engendre  aucun  animal  (  i  ).  Ceft  b 
doârine  d'Ocellus  Lucanus  ,  Philofophe  plus  ancien  qu'Ariftottf  ,  &  eime 
les  dogmes  duquel  &  ceux  d'Ariftote  y  on  trouve  une  confonnité  fingufiere. 
Ocellus-Lucanus  dîfoit  qu'il  ne  fe  formoit  rien  de  la  glace  non  plus  que  da 
£bu  (i).  Auffi  Mercurialis  jùge-t*fl  fort  difficile  i  croire  tout  ce  récit  d*Arit 
tote  :  il  penfc  que  fi  Ton  trouve  quelquefois  des  Vers  dans  la  neige  ,  c'cfl 
qu'ils  font  fortis  de  terre  pour  y  entrer ,  &  que  de  même  les  animaux  qui 
peuvent  fe  trouver  dans  les  fourneaux ,  fortent  de  la  terre  qui  ëtoit  jointe 
aux  métaux  (3).  Cardan  avoit  Umité  à-peu-près  de  la  même  manière  k 
récit  d'Ariftote  (4). 

Pline  a  copié  ce  qu'Ariftote  dît  tant  des  Vers  de  la  neige  ,  que  des  m- 
feâes  qui  fe  forment  dans  les  foumaifes  de  Chypre  (5).  Strabon  a  égale- 
ment parlé  des  uns  &  des  autres  :  ç'eft  dans  les  neiges  de  l'Arménie  qu'il 
fuppofe  que  les  Vers  de  neige  fe  forment  ;  il  cite  à  ce  fujet  ApoUonîde  & 
Théophane  (6),  Il  femble  qu'on  doit  diftinguer  entre  ce  qif  Aiiftote  a  dit 
ides  animaux  qui  fe  trouvent  dans  la  neige  ,  &  ce  qu'il  a  dit  de  ceux  qui 
viennent  dans  le  feu.  Cette  féconde  partie  de  fon  récit  n*eft  nullement 
croyable  :  ï  Tégard  de  la  première  ,  nos  Auteurs  ,  même  Modernes  ,  parlent 
d'animaux  qui  vivent  dans  la  neige  (7)  ;  &  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  feffc 
toujours  aufli  froid  fous  la  neige  qu'à  Pair  extérieur  (8). 

L'obfervation  d'Ariftote ,  que  la  neige  devient  rouge  en  vieilliflant,  nVff,' 
fuivant  les  apparences ,  qu'une  obfervation  mal  faite.  M.  de  Bomare  rappor* 
te  qu'un  curieux  ayant  apperçu  la  neige  de  fon  jardin  couverte  de  taches 
rouges  ,  qui  pénétroient  même  à  quelques  lignes  au  deflbus  de  la  ilirâce , 

(1)  mf  iiiy  rm^  ÇSêV.  rçj  Hift.  Lit.  XL  cap.  ss  ^  J^- 

(ij  Voyez  les  mim.  de  TAcadém.  des  W  ^^  ^S  Z^i^^  ftcûXtç  TjfypveSou  fcrf 

Infcnptions  ,  Tom.  XXIX ^  in-^^.  5*.  mim.  ^oiXmç  vtfiBxi^aç  zp^çw  yiùjf  &ç  h  xf 

de  M.  le  Batteux  ,  fur  le  principe  aâif  ^^^'  9  4  '^^  K^^  ^^  ^^  ^i  T^yvasûSL 

de  Tunivers.  xaXiï,  îè  ffxdXtiKaç  AroXXw^iiifç  ^  eet- 

(3)  Variar.  led.  D6.  IIL  cap.  it.  l^"^^  ^^  ?f'îf  ^-  *  ^^^^  f  «Aa|f*C«ve^. 

ne»  eigmuitur:  «Tobid  non  nivem  potut  Ï'U  Geogr.  i.*.  XI 

immifcent ,  fed  folùm  in  ea  cirneas  refri-  ^'  L\  Vove*  le  Difl  il«  M    ^.  « 

gérant  ,  vel  ^«a«  vini  m|fc«t«.    De  V^ll^i^nà^^'  ^  ^   ^^  ^'^' 
ter.  variet.  lot.  VU,  csf.  »$,  ^g^  yoyex  il  de  Bomare  .  V.  iki^ 
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reconnut  en  examinant  ces  taches  de  près  y  que  ce  n'ëtoknt  que  des  excté- 
mens  de  petits  oifeaux  qui  tenoient  leur  couleur  de  h  morelle  1  gnppe  y 
dont  il  y  avoit  plufieurs  pieds  dans  Ton  jardin  (i)* 

Par  rapport  au  colcothar  9  de  la  calcination  duquel  parle  Ariftote  ,  Tex- 
preifion  littérale  qu*il  emploie  eft  CkalcUis  lapis.  C'eft  une  terre  rouge  fort 
chargée  de  vitriol  (i). 

En  continuant  à  parcourir  les  endroits  où  Ariâote  a  parlé  de  Vers  (bus 
le  nom  de  fc6l$x ,  on  trouve  qu'au  £•  IL  ch.  S  ^  de  fon  hijioire  y  il  dit  que 
les  cerfs  ont  tous  dans  la  tête  des  Vers  vivans ,  qui  fe  forment  dans  des  ca-« 
vités  placées  fous  la  racine  de  la  langue  9  près  de  la  vertèbre  à  laquelle  la 
tête  eft  articulée^,  &c  dont  la  grofTeur  eft  celle  des  plus  gros  Vers  qui  ie 
voyent  dans  les  chairs  corrompues.  Cette  obfervation  fe  trouve  vérifiée 
fie  développée  dans  les  mémoires  de  M.  de  Réaumur ,  avec  tous  les  détails 
qu'on  pouvoit  défirer.  Il  a  indiqué  d'une  manière  plus  précife  le  lieu  où  ils 
habitent  :  ce  font  deux  bourfes  qui  font  placées  tout  près  du  larynx  &  de 
l'ouverture  des  narines  dans  la  bouche.  Dans  une  tête  de  cerf  il  s'en  eft 
trouvé  près  de  cent  ;  une  douzaine  dans  une  autre  ;  point  du  tout  dans  celle 
d'un  jeune  cerf  :  Ariftote  parloit  de  vingt.  Je  renvoie  pour  les  détails ,  4 
louvrage  même  (3).  M.  de  Réaumur  nous  a  également  fait  connoître  les 
.Vers  qui  fe  trouvent  dans  le  nez  du  mouton  (4). 

Au  Liv.  FI.  ch.  ly  ,  Ariftote  dit  que  la  plupart  des  poiffons  ceflent  de 
produire  ,  lorfqu'ils  leur  vient  dans  le  ventre  certains  Vers  qui  détruifent  ce 
que  la  namre  deftinoit  à  la  reproduftion  du  poiftbn.  Je  ne  vois  pas  qu^on 
ait  étudié  ces  Vers  &  fuivi  leur  hiftoire  comme  celle  des  Vers  de  la  tête 
du  cerf  &  de  la  t4te  du  mouton. 

Enfin  au  Liv.  IX  y  ch.  ^  ,  Ariftote  parle  des  Vers  quî^  fe  trouvent  fur  les 
aAres ,  &  dont  le  pic  fait  fa  nourriture.  11  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces 
de  cc^  Vers ,  &  fouvent  ils  varient  félon  l'arbre  où  on  les  trouve, 

Paftbns  aux  Vers  qu'Ariftote  nommt- Eulai  &  Elmlns. 
Les  Eulai  font  y  félon  l'interprétation  de  Scaliger ,  de  Gaza  &  de  Conf« 
tantin  dans  fon  Lexique  ^  les  Vers  qui  fe  trouvent  fur  les  chairs  pourries  y 

li\  yo.  Ncîp.  (3)  Mém.  pour  rhiftoJre  des  înfcaes; 

(1)  Voyez  M.  de  Botnare .  V^  Coka^    j^^^f  y^  «,'«.  , ,  ^^y.  ^^. 
thar  ,  &  le  Lexique  de  Catte) ,  aux  mots        /  %  tlîj    t«-,   tir  ^i^   .^ 
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&  entre  autres  dans  les  plaies  &  les  ulcères.  M.  de  Haën  a  fait  imjsitf 
quon  voyoit  par  le  19*  Livre  de  Tlliade,  qu*Homere  étoit  inftruit,queij 
infeftes  dëpofoient  dans  les  plaies  leurs  petits  œufs ,  qui  bientôt  donnoicm 
liaiffance  à  ces  Vers  (i). 

Il  refte  les  Elmîns.  Ce  font  les^  Vers  qui  fe  trouvent  dans  le  corps, fcît 
de  Thomme ,  foit  des  autres  Animaux.  A  Tégard  des  Animaux  qui  font  atta- 
qués par  ces  Vers ,  Ariftote  a  nommé  le  chien  parmi  les  quadrupèdes. M' 
Uv.  IX.  ch.  S.  On  a  reconnu  efFeftivement  qu'il  y  étoit  fort  fu jet,  partica- 
fièrement  au  t<tnia  dont  je  vais  parler.  Il  a  nommé  enfuite  parmi  les  poife, 
le  ballere  &  le  tillon  :  Hifi.  Liv.  FUI.  ch.  zo.  On  peut  y  ajouter  la  ûii- 
che ,  d*après  les  obfervations  des  Modernes.  r 

^ais  ailleurs ,  Uy.  V.  ch.  1^.  Ariftote  parlant  des  Animaux  en  généra!, 
dit  :  il  y  a  des  infeftes  qui  fe  produifent  dans  les  excrémens  des  Animaux, 
foit  après  que  l'animal  s'en  eft  déchargé ,  foit  tandis  qu'ils  font  encore  dans 
fcs  intcftins.  De  ce  dernier  genre,  font  trois  fortes  de  Vers,  lespbts,lû 
ronds  ,  &  les  afcarides.  Ces  dernières  efpeces  ne  produifent  rien,  mais  les 
Vers  plats  qui  s'attachent  aux  inteftins,  où  ils  font  folitaires ,  produifent  coni< 
me  une  graine  de  concombre,  ce  qui  fait  connoitre  aux  Médecins leor exif- 
tence.  C'eft  dans  le  corps  de  Thomme  particulièrement,  qu'il  fc  trouve  de 
ces  trois  efpeces  de  Vers.  Les  Modernes  ont  beaucoup  travaillé  (m  ce  fii/et; 
mais  avant  de  parler  de  leurs  obfervations  ,  il  eft  à  propos  de  rapprocher 
celles  d'Hippocrate ,  de  celles  d*Ariftote.  Soit  qu'Ariftote  ait  puifé  dans  Hip- 
pocrate  ce  qiTil  a  dit  en  cet  endroit,  ou  k\w^\\  ait  parlé  d'après  fe  propres 
obfervations  ,  le  texte  d*Hîppocrate  ne  peut  que  nous  mieux  iiftniïÇ  4« 
çonnoiflançes  des  Anciens  dans  cette  partie.  . 

Hippocrate  a  fait  mention  des  afcarides ,  lorfqu'il  a  dit  que  le  feignement 
de  nez ,  ou  le  friflbnnement  avec  la  conftipatibn,  étok  un  fîgne  qu'on  en  étoit 
attaqué  (i).  Il  a  indiqué  ailleurs  les  remèdes  pour  faire  périr  ces  é^ 
afcarides  qui  fe  trouvent,  foit  dans  le  rcclum,  foit  dans  le  vagin  (3). W 
dans  fon  Traité  général  fur  les  maladies,  qu'il  parle  àes  Vers  ronds  &fc 
Vers  plats.  Je  dis  par  rapport  aux  Vers  plats  (c*eft  la  traduftioq  de  fon  Wl\ 

•■■^ 

(i)  Ratio  medendi.  Tom.  VIII.  Voyea  (»)  P^-d'^o™»»  »  ^'  ^-  ^-^^^ 
le  Journal  des  Savans,  pour  le  mois  de    ^^?' 7^rx  i.-        r-«,m  Tih 
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qu^îls  s'engendrent  dans  Tenfant  tandis  qu'il  eft  encore  dans  le  fein  de  (k. 
mère  :  car  dès  qu'une  fois  il  en  eft  forti ,  les  excrëmens  ne  demeurent  pas 
affez  long-teras  dans  fes  inteftins ,  pour  qu'ils  puiffent  en  fe  putréfiant ,  pro- 
duire un  infefte  auffi  confidérable  :  il  ne  fuffiroit  pas  ^  pour  le  produire  » 
qu^ils  jfuflent  retenus  pluiîeurs  jours.  Mais  dans  l'enfant^  qui  n'eft  pas  encore 
forti  du  fein  de  fa  mère  ,  voici  ce  qui  arrive  :  le  lait  &  le  fang  qui  eft 
doux ,  fe  corrompant  par  leur  trop  grande  abondance  ,  engendrent  un  pus 
qui  fermente ,  &  c*eft-là  le  principe  des  Vers  plats.  Les  Vers  ronds  fe  for* 
ment  dans  le  même  tems  &  de  la  même  manière.  Pour  s'en  convaincre  p 
on  peut  obferver  que  quand  les  enfans  font  nés ,  &  que  les  femmes  leur 
donnent  des  purgatifs  pour  leur  faire  }etter  les  excrémens  qu'ils  ont  dans  les 
entrailles,  il  eft  fort  commun  qu'avec  les  premiers  excrémens  ils'  rendent, 
foit  des  Vers  ronds ,  foit  des  Vers  plats.  S'ils  n'en  rendent  point ,  ces  Vers 
reftent  dans  les  inteftins ,  &  les  Vers  ronds  y  pullulent ,  mais  non  les  Vers 
plats.  On  prétend ,  il  eft  vrai ,  que  ceux-ci  pullulent  également ,  parce  que 
les  perfonnes  qui  en  ont ,  rendent  de  tems  à  autre  dans  leurs  excrémens  ^ 
quelque  chofe  qui  reffemble  à  des  graines  de  concombre,  c'eftià,  dit-on, 
ce  qui  reproduit  le  Ver  plat.  Mais  je  crois  qu'on  fe  trompe.  Un  feul  animal 
ne  fauroit  être  aufti  fécond ,  &  les  inteftins  ne  feroient  pas  aftez  larges  pour 
contenir  tant  de  Vers.  Voici  ce  que  je  penfe.  A  mefure  que  l'enfant  croît, 
le  Ver  augmente  en  fe  nourriffant  de  ce  qui  entre  dans  l'eftomac  de  l'en- 
fent.  Sa  longueur  devient  égale  à  celle  des  inteftins ,  chez  quelques  enfans ,' 
dans  le  tems  où  ils  arrivent  à  l'âge  de  puberté  ;  chez  d'autres ,  plus  tard  ou 
un  peu  plutôt.  Le  Ver  ayant  atteint  la  longueur  des  inteftins  ,  ne  laifle 
pas  de  croître  ,  mais  ce  qui  excède  cette  longueur  ,  fe  détache  dans  le 
reSum ,  &  tombe  comme  des  grains  de  concombre. ....  Une  preuve  que 
c'eft  fce  que  je  dis  ,  &  non  une  produftîon  du  Ver  plat  pour  fe  multi- 
plier ,  c'eft  que  fi  l'on  donne  des  drogues  pour  faire  fortir  ce  Ver ,  &  que 
le  fujet  foit  bien  difpofé ,  le  Ver  fortira  tout  entier  en  pelotte ,  &  le  ma- 
lade fera  guéri  ;  autrement ,  il  fortira  un  morceau  du  Ver ,  long  de  deux 
ou  trois  coudées ,  quelquefois  même  beaucoup  plus  long ,  &  on  fera  long- 
tems  fans  appercevoir  les  mêmes  indications  dans  les  excrémens ,  mais  après 
cela ,  elles  reviennent  quand  le  .Ver  s'eft  allongé.  La  couleur  de  ce  Ver  eft 
blanchâtre  ,  comme  feroit  ce  qu'on  racleroit  fur  les  inteftins.  Hîppocrate 
continue  à  expofer  les  eflFets  que  le  Ver  plat  caufe  dans  le  corps  humain  : 
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mais  il  n'entre  point  dans  mon  plan  de  rapporter  ici  cette  partie  éifejtj 
d'Hippocrate ,  qui  appartient  plus  fpécialement  à  la  médecine. 

Les  Modernes  ont  découvert  que  Tbomme  étoit  fujet  à  bien  fautif 
.Vers  y  q\ie  les  trois  efpeces  dont  Hippocrate  &c  Anftote  ont  fait  mentioa 
(i)  ;  mais  en  même  tems  ils  ont  reconnu  ces  trois  efpeces*  Andrijqoii 
donné  qn  Traité  exprès  fur  la  génération  des  Vers  dans  le  corps  hamaiii, 
appelle  le  Ver  plat  ,  Ver  folitaire  ,  parce  qu'il  penfe,  conformément  à  ce 
que  les  expreffions  d'Âriftote  infinuent ,  qu'il  eft  le  feul  de  fon  elpece  (b 
le  corps  où  il  fe  trouve.  Ce  fait  eft  aujourd'hui  révoqué  en  doute  ;  on  pré- 
tend avoir  des  obfervations  9  qui  prouvent  qu'il  a  exift^  plufieurs  Ven  k 
cette  même  efpece,  dans  un  feul  fujet ,  foit  fu6ce({ivement ,  foitdansle 
inéme  tems.  On  a  reconnu  auill  au  moins  deux  efpeces  différentes  de  Ver 
plat,  Tun  à  anneaux  longs ,  qui  a  quatre  ou  cinq  lignes  de  largeur,  Taie 
i  anneaux  courts ,  qui  a  fix  à  huit  lignes  de  largeur.  Il  eft  vrai  aui  (jue 
les  différens  articles  de  ces  Vers  plats  ,  ont  quelque  reflèmblance  à  des 
grains  de  concombre  ,•  ou  de  calebaiTe  :  c'eft  pourquoi  fielques  ^àm 
leur  ont  donné  le  nom  de  Vers  cucurbitaires  ,  ou  cucurbitins  (1).  Selon 
d'autres  9  le  nom  de  cucurbitalrç  ou  çuc\jrhitin  j  ne  convient  qu'au  Ver  plat 
i  anneaux  longs  ;  le  nom  de  Ver  folitaire  étant  propre  au  Ver  plat  à  an- 
neaux courts  (3),  Quoi  qu'il  en  (oit ,  il  paroît  qu'entre  le  fcnriment  d'AiiJoie 
&  celui  d'Hippocrate ,  fur  I4  nature  de  ces  corps  femblàblcsauxgraiaesJe 
concombre,  que  rendent  ceux  qui  font  attaqués  des  Vers  dont  nous  parlons, 
c'eft  le  fentiment  d'Hippocrate  qu'on  doit  préférer. 

Il  refte  à  obferver ,  que  les  Modernes  ont  fouvent  donné  a  ces  Vers 
plats,  le  nom  de  Tania^  parce  qu'ils  reffemblent  efFeâivement  par  la  forme 
Ifirge  &  platté  de  leur  corps  ,  à  un  ruban  ;  mais  dan$  Anftote  |  le  mot 
T(snia  s'çntend  d'un  ppiffon  que  f  ai  décrit  fous  ce  nqm^ 

V  E  R  D  I  E  R    (4). 

Oifeau  qui  fe  nourrit  de  Ycis^HiJl,  Liv.  FI  IL  çk.  III}  fes  parties  ift 
prieures  font  jaunes  ^  il  eft  d^  la  groifeur  de  l'silouette ,  il  pond  quatre  on 


(a)  Voyej  fur  tout  ceci  le  DiÔ.  des  An,    4e^eP««nb'«  »77f ,  f^'  <«?^ 
fC  M.  d^  iÇoœare,  aa  mot  Vtr  jbtuMt»,   '       (4)  «*«f/f  .  ^. 
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cinq  œufs  ^ans  un  nid  fait  avec  de  la  confonde  qu'il  arrache  jufqu'à  la  ra- 
cine ,  &  fur  laquelle  il  étend  des  poils  &  de  la  laine.  L/V.  IX.  ch.  13 1  Ceft 
wn  des  oîfeaux  dans  le  nid  defquels  le  coucou  pond  (ts  œufs  ;  &  la  mamere 
dont  Ariftote  s^exprime  en  cet  endroit ,  fuppofe  que  ce  nid  eft  fur  un  arbre , 
à  la  différence  du  nid  de  Talouette  qu'il  dit  être  à  terre.  Lîv.  IX.  ch.  z^. 

Elien  aflfure  que  cet  oifeau ,  nommé  en  grec  ckloris ,  eft  la  femelle  du 
chlonon  ^  &  «d'après  c^te  idée  ^  il  joint  dans  un  même  chapitre  ,  ce  qu'A- 
riftote  a  dit  de  l'un  &  de  l'autre  (i).  La  différence  de  groffcur  qu'Ariflote 
leur  attribuie ,  ne  permet  pas  ce  femUe  de  les  confondre  :  le  chlarion  eft 
gros  comme  la  tourterelle  ;  la  thloris  grolfe  comme  l'alouette  :  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  ce  foit  là  un  ^eul  &:  même  oifeau. 

Nous  ne  manquons  pas  d'autorités  <2ans  la  traduâion  que  nous  don- 
nons ici  du  nom  employé  par  Ariftote.  Ceft  d'abord  Belon  8c  Gefner  (2)  ,' 
Niphus  (3)  &  Scaliger  (4)*  Ceft  enfuite  M.  Briflbn  (5),  l'auteur  du  Diâbn* 
des  Animaux  (6),  &  M.  de  Bomare  (7). 

Les  caraâeres  qiie  nos  Naturallftes  donnent  au  Verdlcr ,  ne  s^accordent 
pas  moins  avec  ceux  de  la  chloris  d'Ariftore.  M.  Briifon  le  fait  de  la  grof« 
ieur  du  moineau  franc ,  Ariftote  de  la  groifeur  de  l'alouette.  Son  nom  an- 
nonce un  oifeau  de  couleur  verte ,  mais  Ariftote  obferve  qu'il  a  les  parties 
inférieures  jaunes  9  &  ilûvant  M.  Briflbn  ,  »  la  tête  y  la  partie  fupérieure  &  les 
^  côtés  du  col  y  le  dos  ^  les  plumes  fcapulaires  &  les  côtés ,  font  d'un  verd 
»  d'olive  mêlé  d'un  peu  de  ctndré...  le  croupion,  les  couvertures  de  defTus 
»»  la  queue  y  la  gorge ,  la  partie  inférieure  du  col  &  la  poitrine  ,  font  d'un 
w  verd  d'olive  tirant  fur  le  jaune.  Le  haut  du  ventre  &c  les  jambes  font  jau- 
M  nés.  Le  bas-ventre  eft  d'un  blanc  mêlé  d'une  légère  teinfè  de  jaune.  Les 
u  couvertures  du  deilbus  de  la  queue ,  font  mêlées  de  jaune  &  de  cendré  >^« 
11  fait  fon  nid  dans  Us  buijfons  ,  ajoute  le  même  Naturalifte  :  voilà  ce  qui 
le  différencie  d'avec,  l'alouette  qui  le  fait  à  terre.  M.  de  Bomare  nous  ap- 
prend encore  qme  fon  nid  efl  garni  en  dedans  de  bourre  &  de  laine  »  de 
plumes  &c  de  poils ,  la  partie  extérieure  étant  faite  de  foin  ou  de  chaume 
&  de  moufle.  S'il  dit  que  ces  oifeaux  font  leurs  i>idç  à  tçrre  ,  le  long  des 


<0  Ll 


ir.  IV.  ch.  47.  (4)  Verdon  aut  Verdler  appellat  vulgus; 

De  Chloride.  Ad  Arifi.  Lih.  FIIL  cap.  6. 


,_  Nota  vulgo  avis ,  &  quae  a  vlriditate  (5)  Ôrnith.  CL  3.  ord.  9.  gen.  33.  n.  54^ 

vocVtur  ,  ut  vcrbum  gra&cum.  Ad  Arifi»  (6)  W  Verdîcr. 

Lit.  FUI.  cap.  3.  (7)  V?.  Vcrdicr. 

Tome  IL  î*  n  n  n  n 
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haies  ,  il  obfcrve  auffi  qu'on  voit  également  de  ces  nids  dans  les  Iiai;$ 

mêrad. 

La  ponte  du  Verdier  ta  de  quatre  ou  iix  œufs ,  qui  font  d'un  Terd  ût 

mouchetés  de  rouge. 

VIPERE    (i). 

Après  les  travaux  de  Charas  fur  la  Vipeye  (i)  ,  il  y  a  peu  d'autres  re- 
cherches à  Élire  fur  ce  reptile.  Voyons  ce  qu'Ariftote  en  a  dit ,  5c  rappro- 
choi)is-en  les  obfervations  de  Charas. 

Ariftote  remarque  en  trois  endroits  de  fon  Hiftoire^  que  la  Vipère  eJk 
feul  des  ferpens  qui  foit  ovipare,  Liv.  L  ch,  (T.  I/v.  IIL  ch.  hèrUvJ, 
ch.  j4.  Il  parle  encore  de  ce  même  fait  dans  le  traité  des  Parties  ^Uv.  IF. 
ch.  /•  &c  dans  celui  de  la  Génération  «  I/v.  /•  ch.  lo.  Celui  de  cesteitesoù 
il  s'étend  le  plus ,  eft  le  texte  du  Liv.  V.  Il  y  remarque  que  la  Vipère  p 
duit  extérieurement  un  animal  vivant,  après  avoir  produit  intérieureineDtuii 
œuf;  que  cet  œuf  eft  coinme  ceux  des  poiflbns,  d'une  feule  c(Mifciir,& 
ayant  Tenveloppe  molle  ;  que  les  petites  vipères  naiflent  enveloppées  d'une 
membrane  qui  fe  déchire  au  bout  de  trois  jours  ;  mais  que  quelquefois  elles 
ont  rongé  avant  de  fortir,  ce  qui  lès  enveloppoit;  enfin  que  le  nombre  des 
petits  de  la  Vipère  va  jufqu'à  vingt ,  &  qu'il  en  fort  un  chaque  joar. 

Ces  obfervations  en  général,  font  vraies,  excepté  peut-être  la  dernière, 
favoir  qu'il  ne  naît  qu'un  vipéreau  chaque  jour.  Charas  ob&rve  qu'il  en 
naît  efFeftivement  quelquefois  vingt  &  vingt  cinq  ;  mais  quelquefois  aolS  la 
moitié  moins.  A  l'égard  de  cette  membrane  dont  ils  paroiffent  cnireloppés, 
Charas  obferve  qu'ils  ont  chacun  dans  leur  œuf,  une  efpece  tfarriereiâiï 
qui  pend  de  leur  nombril;  qu'en  naiffant  ils  l'entraînent  avec  eDX,&<p'il5 
en  font  en  partie  enveloppés.  Leur  mère  les  en  délivre  &  les  nettoie,  en 
les  léchant  lorfqu'ils  font  nés. 

Ce  font  peut-être  ces  reftes  de  l'arriére -faix  ,  qui  ont  donaé  lieu  am 
contes  que  l'on  trouve  non  pas  dans  Ariftote  ,  mais  dans  Elien  (3)  &to 


(i)  tx^hcc^ii.  ix^ç,  i.  Arîftote  a  cm-  Animaux  d^fpecc  diflKreDte.A/«^«* 

ployé  CCS  deux  cxpreffions  indifféremment;  Lit.  X,  cap.  ç.  ,  ^  .. 

ie  ne  vois  pas  qa^I  y  mette  de  diftinôion.        (1)  Voyex  {ts  expériences  fur  U>'F/ 

îlien  rapporte  que  ,  fuivant  quetques  per-  &  fon  anatomie  de  la  ^'^^\\^i.  f^. 

fonnes  ,  le  premier  des  deux  noms  étoit  conde  partie  des  Mém.  de  MM; 

celui  de  la  femelle,  &  le  fécond  celui  du  cadémie  des  Sciences ,  pwr ^'^^^ 

mate  de  la  même  efpece  ;  mais  que  félon  toire  des  Animaux. 
d*autîes  perfonnes  ,  ils  indiquoient  deux        (3)  De  nat*  anun*  Lit*  **  ^*f*  ^ 
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d'autres  Auteurs,  Ils  affurent  que  les  vipéreaux  ne  fortent  du  ventre  de  leur 
mère  qu'en  lui  déchirant  le  ventre  ;  ils  vengent  ainfi  ^  ajoute  Elien  ^  leur 
père ,  dont  la  vipère  mange  la  tête  après  raccouplement. 

Arîftote  remarque,  Hifi.Liv.  VIIL  ch.  /5,  que  la  vipère  ne  fe  cache  point 
dans  la  terre  comme  les  autres  ferpens,  mais  fous  les  pierres.  Charas  con- 
firme littéralement  cette  obfervatioh  (i)  ;  je  ne  fais  pourquoi  Pline  s'eft  avifé 
de  dire  tout  le  contraire  (1). 

La  Vipère  fe  dépouille  comme  les  autres  ferpens ,  au  Prîntems  &  en  Au- 
tomne, dit.Ariftote,  Hiji.  Liv.  VIII.  ch.  ty.  Charas  obferve  qu'elle  fe  dé- 
|)ouille  tous  le$  Printems,  mais  feulement  par  fois  tUf  Automne  (3). 

On  fait  que  la  morfure  de  la  Vipère  eft  venîmeufe  ;  elle  fait  une  plaie 
avec  deux  dents. extrêmement  aiguës  placées  fur  le  devant  de  fa  mâchoire; 
&  en  même  teins  il  diftille  dans  la  plaie  une  liqueur  qui  étoit  renfermée 
dans  une  véficule.  Ariftote  pénfoit  que  ce  poîfon  devenoit  plus  dangereux , 
lorfque  la  Vipère  venoit  de  manger  un  fcorpion.  Hijt^  Liv*  VIIL  cK  %^% 

VISCERES    (4). 

On  entend  par  Vîfccris ,  des  parties  organiques  renfermées  dans  le  corps 
de  l'animal ,  telles  que  le  poumon  ,  le  cœur  ,  l'eftomac  ,  le  foie ,  la  rate  y  la 
matrice ,  &c«  Selon  Aridote ,  ces  parties  ne  font  propres  qu'aux  Animaux 
qui  ont  du  fang.  Traité  des  Parties ,  Liv.  IIL  ck»  4.  Mais  cette  obfervation 
n*eft  nullement  exaâe  d'après  les  découvertes  des  Modernes  ,  &  tout  ce 
que  Ton  peut  dire  ,  c'eft  que  les  Animaux  dans  les  veines  defquels  il  cir- 
cule cette  liqueur  rouge  que  nous  nommons  le  fang ,  ont  les  vîfceres  con- 
formés d'une  manière  aiTez  analogue  les  uns  aux  autres  ^  ÔC  différente  de 
celle  dont  font  conformés  les  vifceres  des  autres  Animaux. 

Tous  les  Animaux  9  même  parmi  ceux  qui  ont  la  liqueur  que  nous  venons 
d'appeller  le  fang,  n'ont  pas  les  mêmes  vifceres.  Par  exemple^  les  Animaux 
qui  ne  refpirent  point ,  n'ont  pas  de  poumon  :  ce  vifcere  n'étant  deftiné  que 
pour  la  rèfpiration.  Ariftote  décrit  le  poumon  en  général  ,  comme  formé 
d'une  multitude  de  véficules  cartilagineufes  qui  fe  terminent  en  pointe  , 


(1)  Métn.  de  l'Acad.  clés  Se.  Tom.  IIL    penfe  qu'il  y  a  une  tranfpofition ,  maïs  il 
[         Partie  2.  pag.  ity.  '  convient  que  tous  les  exemplaires  font 

^  (2)  Serpentium  Vipera  fola ,  terra  dichur    unanimes* 

Gondi  ;  ceterae  arborum  aut  faxorum  cavis.        h)  Ubi  fup.  fag.  ^2^7» 
,         Hift.  Lib.  VIIL  cap.  ^9»  Le  P»  Hardouin ,        (4)  n?iàirX^c6,  reL 

N  n  n  n  n  ij 
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qui  (ont  petcées  de  Tune  à  Tautre ,  &  dont  la  capacité  va  toujours  en  c!- 
minuant,  Hiji.  Liv.  L  ch.  /  S.  Ailleurs  il  expofe  la  différence  qu'il  y  a  mç 
les  poumons  de  diflFérens  Animaux ,  &  qui  rëfulte  de  ce  que  chez  les  uns, 
ce  Vifcere  eft  proportionnellement  plus  grand  ou  plus  peut  que  chez  les  ai- 
très  ;  de  ce  qu'il  eft  plus  ou  moins  fpongieux  ,  plus  ou  moins 
Dans  les  Animaux  vivipares  ,  dit  Ariftote ,  le  poumon  eft  plus  gr 
les  ovipares  il  eft  petit  &  fec  ,  mais  fufceptible  d*une  grande 
aijîfi  que  celui  des  Oifeaux,  Des  Parties ,  Z/V.  ///.  ch,  G.  Les  AnatoA 
modernes  nous  repréfentent  les  poumons  de  l'homme  comme  formant  fa 
grofles  maffes  fpongieufes  ,  rougeâtres  d^ns  Tenfance  ,  grUatres  dans  Isp 
moyen  ,  &  bleuâtres  dans  la.  vieilleflc  ,  féparées  Tune  de  L'autre  p«r  le  né- 
dlaftin  &  par  le  coeun.  La  partie  principale  du  poumon  eft  les  bronches  oi 
ne  font,  fui  vaut  ces  mêmes  Anatomiftes,  que  des  prolongemcns  &  des  > 
mifications  de  la  trachée  artère.  Ces  bronches  forment  des  tuyaux  conioues, 
compofés  d'une  infinité  de  fragmens  cartilagineux ,  liés  par  une  menifatie 
Bgamenteufe  &  élaftique ,  &  difpofés  de  manière  que  les  inférieurs  sint 
nuent  &  s'engagent  facilement  dans  les  fupérieurs  (i}.. 

Le  cœur  s'offre  à  nos  yeux  comme  le  plus  important  des  vrfceres,& 
lia  fource  de  b  vie  de  Pammal.  Il  n'efî  pas  queftion  ici  de  favoir  fi  on  ne 
lui  a  donné  que  fes  véritables  attributs.  La  fituation  du  cœur  dans  la  poi- 
trine ,  eft  décrite  aflez  exaôement  par  Arîftote.  Hifi.  Liv.  l  cli^*  //•  t* 
membrane  grafle  &  épaiffe  dont  il  dit ,  au  même  lieu ,  que  le  caur  eJ 
environné,  eft  fans  doute  le  pérurardc  ;  mais  il  me  femWe  qH'Arillote ne 
décrit  pas  le  péricarde  auffi-bien  que  l'Auteur  ancien  du  traité  du  Cœnr^ 
qui  eft  imprimé  parmi  lès  oeuvres  d'Hîppocrate.  Celui-ci  parle  non-feulement 
du  péricarde ,  mais  encpre  de  la^  liqueur  qui'  y  eft  contenue  (i). 

Ce  qu*Ariftote  dit  de  la  figure  extérieure  du  cœur ,  n'exige  pas  qu'on  sy 
arrête  :  mais  voici  une  affertibn  qu'on  ne  trouve  point  chez  lès  autres  Au- 
teurs anciens  i  &.  qui  garoîtra  fort  extraordinaire  i  quiconque  a  une  teinture 
d'anatomie.  Il  prétend  que  lé  cœur  a  trois  cavités  y  ou ,  pour  nous  fcnir 
des  expr^ons  de  nos  Anatomiffes^ ,  trois  ventricules  ;  qnc  le  vcntnciLe 
dh>it  eft  grand  ;  le  ventricule  gauche  petit  ;  celui  du  milieu ,  d'une  grante 
moyenne.  Hifi.  Im  I.  ch  ly ,  &  des  Parties  Liv^  JJl.  ch.4.Dmct  denier 

(i)  Expofit.  anar.  de  Winflow  ,  traité    kiv  h  âviécp  ô^foy  cfittcfi^  h^^^  ^ 
de  la  poitrine.  coge  iô^siç  iv  xitçei  Tnv  Jcafim^  «>*-î^' 

(a)  ^eiiCiC^éû^Ui  z^lm^'  Mt$v  ,  iccù    fi^^au  Hippec*  W*/'^  j^f^^ 
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ehdroit ,  îl  f eftreint  fon  obfervation  aux  grands  Animaux ,  mais  èfle  ne  s'eft 
pas  trouvée  plus  exafle  par  rapport  aux  grands  que  par  rapport  aux  petits^ 
L'erreur  d'Ariftote  étant  reconntie  depuis  long-tems  ,  on  peut  feûtement 
défirer  de  favoir  pourquoi  il  a  donné  dans  cette  erreur ,  &  quelles  obférva^ 
tions'lùî  ont  fait  croife  que  le  cœur  avoît  trois  ventricules* 

Dulaurens  a  penfé  qu'Ariftote  avoit  été  trompé  par  Texpanfion  du"  ventri- 
cule droit  Vers  la  gauche ,  éxpanfion  qui  reffemfale  à  un  veiîtricûle  patticù- 
lier  (ï),  Galien ,  au  rapport  de  Riolan ,  avoit  eu  la  même  idée  ;  mais  je  né 
trouve  aucune  preuve  de  ce  que  Riolan  dit  à  ce  fujet ,  que  jamais  Ariftote 
n'a  admis  trois  ventricules  dans  le  coeur  ^de  l'homme ,  mais  feulement  datis» 
le  cœur  d'Animaux  plus  grands  (i). 

M*  de  Sénac  ,  après  avoir  rapporté  quelques'  autres  coriiitientâïres  quel 
l^on  2L  faits  (îir  Paffertîon  d'Ariffote,  expofe  fes ^propres  idées  fur  cette  affer-^ 
tion.  Il  avertit  d'abord  qu'il  ne  faut  pas  la  croire  âuffi  ridicule  qu'oin  Timagï-' 
ne^&L  voici  enfuite  le  fondement  qu'il  lui  fuppofe.«Le  ventricule  droit  eft 
»  fort  irrégulier  ;  il  eft  partagé  en  deux  par  la  grande  valvule ,  lorfqu'eller 
»  eft  abaiffée  comme  elle  l'eft  dans  les  cadavres*;  Tune  de  ces-  cavités  efî 
»  fous  Torifice  auriculaire,  Pautre  eff  placée  fous  Tartere  pulmonaire,  ver^ 
f^  le  bas  de  la  cloifbn,  &  s'y  termine  en  forme  d'entonnoir.  Or  n'eft-ce^ 
h  pas  cet  entonnoir  ,  dit  M.  de  Sénac ,  qui  a  été  regardé*  comme  un  troir 
n  iîeme  ventricule  (3)  y^r 

Ariftote  a  fait  une  autre  oBfenradon ,  {avoir  que  dans  le  cœuf  du  cheval 
&  d'une  certaine  efpece  de  bœufs ,  il  fe  trouve  un  os.  Son  obfervation  n'eftf 
pas  exaâe ,  en  ee  qu'elTe  fuppôfe  qu^il  eft  particulier  à  ces  Animaux  d'avoir 
tm  os  dans  le  cœur  ;  mais  elle  eft  vraie ,  en  ce  qu'on  trouve  dans  le  cœuf 
de  difFérens  individus ,  ^  chez  les  hommcrs  même ,  des  parties  ofSfiées  (4)^ 

Dans  l'homme  &  dans  les  quadrupèdes ,  il  y  a  plufîeurs  différences  entre* 
la  conformation  du  cœur  du  fœtus  ,  &c  celle  du  cœur  de  l'aduke.-  La' 
plus  importante  coniîfte  dans  le  trou  ovale  :  c'efl  ainii  qu'on  appelle  une 
ouverture  pratiquée  dans  la  cloifon  qui  fépaiie  les  deux  oreillettes.  Aw 
moyen  de  cette  ouverture ,  le  fang  que  les  deux:  veines  caves>  afcendante^ 


(1)  Deccpit  fummum  Phîîbfophum  în  (a)  De  PAritHrop»^  Ziv*  //i  pag»  S4S^^ 

anatome  non  fatis  exercitatum  ,  pars  dexiri  ^46.             ^ 

finus  ad  txvam  înclinans ,  quas  alium  ven-  ^3)  Traite  du  Cœuf,  introd.  pag.  j'^ 

tl-em  mentitur.  Hift.  anat.  hum.  corp,  Lib.  (4)  Traité  du  Cœur  «  uhi  modi  ^.ScJAf^ 

£X,  Coatr,  anat.  qu.  i&  pag,  4px*  VU  cà.  j.  n.  7.  &  Juii^ 
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U  descendante,  rapportent  au  cœur  &  vcrfent  dans  Poreillcttc  droite, pajfj 
dans  Tareillette  gauche  fans  traverfer  le  ventricule  droit  &  les  vaiffeaux|yi, 
monaîres  (i).  C'eft  ce  qui  fait  que  les  enfans  vivent  dans  le  feindeb 
mère  fans  refpirer.  Dans  les  adultes ,  le  trou  ovale  fe  ferme  plus  ou  mobj 
parfaitement;  mais  la  communication  fubiifte  dans  les  Animaux  véritabbeni 
amphibies. 

Le  cœur  n'a  pas  la  même  conformation  dans  tous  les  Animaux, foit 
pour  la  figure  extérieure ,  foit  pour  les  parties  intérieures.  Dans  les  poUTons, 
par  exemple  ,  du  moins  dans  ceux  auxquels  ce  nom  convient  avec  toute 
fon  exaftitude  (x)>  le  cœur  n'a  qu'un  feul  ventricule  &  une  feule  oreillette 
Je  tranfcris  en  note  la  defcription  générale  qu'Ârtédi  a  donnée  du  cœur  è 
poiiTons  (3)  ;  mais  c'eft  dans  le  favant  Traité  de  M.  de  Sénac, qu'il k 
voir  raffemblées  les  principales  différences  qui  fe  trouvent  dans  la  firuâis; 
du  cœur  des  Animaux  (4). 

Ariftole  fait  une  autre  diftinâion  relativement  à  la  conformation  k  cœur, 
il.  prétend  qu'elle  influe  beaucoup  fur  le  caraâere  &  les  moeurs  (^)  de fa« 
nimal.  Selon  Ivii^  mieux  le  cœur  eft  conformé ,  plus  les  fenfadons  font  par- 
faites ;  un  cœur  d'un  graud  volume  9  eft  l'attribut  des  Animaux  tmides;  les 
Animaux  braves  &c  hardis ,  ont  le  cœur  périt  &:  de  grolTeuf  moyenne. 
Ariftote  prétend  même  donner  une  raifon  de  fon  fyftême:  c'eft  qu'un  pareï 
degré  de  chaleur  produit  plus  d'effet  dans  un  périt  efyzce  que  dans  un  grand. 
Des  PanUs  ,  Lîv,  ///•  ch.  4,  C'eft  fans  doute'  beaucoup  accorder  i  h  con- 
formarion  du  cœur  ,  mais-  les  Anciens  étoient  perfuadés  que  ce  Vifcere  étoit 
le  fiege  de  la  fagefle  &  de  la'  folie.  Htppocrate  l'aiTure  9  en  joignant  néan- 
moins le  diaphragme  avec  le  cœur  (6). 

.   Un  ^tre  Vifciere  auquel  ATiftote  donne  une  grande  influence  fur  le 
---' I  -^ 

(i)  Traité  dû  CoêUf ,  Lîv.  II L  chap.  p  ad  caput  habct.  Uiiico  tantbffl  TcntrkDÎo; 

^  #0.  Anat.  de  Verdier ,  Tom^  II,  f.  27^.  feu   cavitate  ,  praediram  eft  in  pifcil^os 

(i)  Voyez  l'article  Poiffon,  pag.  661.  branchîas  habeiuibus.  Parietes  coniisad- 

(3)  Cor  pifçium  in  peôore  mox  infra  modum  craffi  funt. . . .  Auricula©  unicaffl 

brancbit»:  fitum'.eft'^  fâpe  In- (aooulo  ex  tantiim    faabet  ,  fed  inaxiaam.  tk^^ 

fubtilîffimâ  membranâ  conftante  ,   qaod  ichthyol.  partes  pifc.  n. /^^  M 
pericardium  eft ,  &  unà  cum  corde  in  ca-        ^4V  Traité"  du  Coeur ,  Ih*  Ul  ^  '^ 
liVitate  magnâ  locatur.  Cor  in  diverfis  pif-        M  TÊ/V«ff/  *m^iç  rà  ijS^*       ^  ^ 
èibosv  figura-  quoqoe  diverfa*  eft  ,  nam        (6)  èz  ryjç  Kocûiiviç  ^  ra)/  ff^^^^f^] 

i**.  Tetraëdron  feu  quadrilaternm  eft ,  ut  in  iéccç  zocXippoer  BTriKccpciai  y«?  «  ?' ;'  ' 

maxiœâ  pifciàin  parte,  a*.  Semîcirculare  Kctî  6  réiroç  hiicxipoç  éV«  m^^"'^' 

*t  tantifperplanutn,ut  in  cyprinis.  Situm  Kxî  (Jixviviv  ÏTOi(Jt>oç,  De  hls  qiwad^i?' 

ver6  fuum  pleruroque  tranfrerfum  refpeûu  fpôfliant.  Opp,  fia.  S*P^S*  S^^* 
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tempérament  &  (ûr  la  fanté ,  c*eft  le  foie*  Il  en  affigne  la  raifon  ^  fur  ce  que 
le  foie  eft ,  après  le  coeur ,  le  Vifcere  qui  eft  le  plus  rempli  de  fang  ;  mais 
it  me  femble  que  c'eft  aller  bien  loin  ^  de  prétendre  que  dans  certaines  eC* 
peces  d'Animaux  qu'il  regarde  comme  viciées ,  telles  que  la  tortue  &c  la 
grenouille  de  haie,  le  foie  eft  également  vicié,  des  Part.  lÀv.  II I.  ch.  12. 

Ariftote  a  expliqué  au  Liv  L  de  fon  Hijloire ,  ch.  ly.  &  au  Liv.  IL  ch.  ty  ^ 
la  fituation  du  foie.  Il  décrit  plus  particulièrement  ce  Vifcere  dans  le  traité 
dis  Panies ,  Liv.  IIL  ch.  4  &  y.  Pour  mettre  en  état  de  comparer  fa  def- 
cription  avec,  celle  des  Modernes  y  )e  dirai  d'après  M.  Winflo^ ,  que  le  foie 
eft  dans  l'homme,  une  grande  mafle  ,  médiocrement  ferme,  d'une  couleur 
rouge  obfcure ,  un  peu  tirant  fur  le  jaune  ,  iitùé  immédiatement  fous  la  voûte 
du  diaphragme ,  en  partie  dans  l'hypocondre  droit ,  en  partie  fur  l'épigaftre, 
&  fe  terminant  pour  l'ordinaire  vers  l'hypocondre  gauche  ,  ou  quelquefois 
il  avance  beaucoup.  La  fubftance  du  foie  eft  compofée  de  plufieurs  fortes 
de  vaifTeaux ,  qui  forment  par  l'entrelacement  de  leurs  extrémités  capillaires  , 
un  amas  innombrable  de  peâts  grains  pulpeux  Se  friables^  qui  paroiflent 
être  des  organes  propres  ù  féparer  la  bile,  du  fang  (i). 

Au  foie  qui  occqpe  le  côté  droit ,  répond  en  quelque  forte  la  rate  qui 
eft  placée  à  gauche.  Hifi.  Liv^  L  ch.  ly.  &  liv,  //.  ch.  ty.  Se  dts  Parties  , 
Liv.  IIL  ch.  y:  Ariftote  s'eft  contenté  de  dire  que',  dans  l'homme  elle  étoit 
longue  6c  étroite.  J'ajoute  pour  la  décrire  plus  complettement ,  que  c'eft 
une  mafle  bleuâtre,  tirant  fyr  le^rouge,  d'une. figure  ovale,  un  peu  allon- 
gée,  longue  de  fept  ou  huû  travers  de  doigt,  &  large  de  quatre  ou  cinq, 
un  peu  moUaiTe,  placée  dans  l'hypocondre  gauche  ,  entre  la  groffe  extré- 
mité de  l'eftomac  &  les  faufles  côtes  voifines  (a). 

Les  Anciens  étpient  fort  peu  afturés  de  l'ufage  de  la  rate ,  &  ils  lui  attri- 
buoient  des  ibnâions  dont  il  eft  fort  difficile  qu'elle  s'acquitte.  Suivant  Hip^ 
jocrate ,  lorfque  les  liqueurs  que  l'on  boit  étoient  arrivées  dans  l'eftomac  > 
a  rate  recevoit  ct%  liquides  ,  fie  les  diftribuoit  dans  toutes  les  parties  du 
:orps  (3).;  il  regardoit  d'ailleurs  la  rate^  comme  fujette  à  autant  de  mala- 
lles  que  la  tête  (4).  Selon  Ariftote  ,  ce  ne  font  que  les  humidités  fuperfiues 


(i)  Expof.   anat.  de  Wînflov  ,  Traiti  Hz^'Jûùi  i  SiSgT  iç  ràç  pXiCaç  ^  *»  iç  ri 

ïu  bas  venin.  •  '         /  imiTcXoov,  se.  r.  A.  De  inorbts  ,  Lib*  IV« 

(l'S  Expof.  anat.  Ubi  modi,  ^  opp.  feâ.  5.  pag.-  s^4* 

(3)  Zf^^péetri   zolàv  iç  tijv  xo/A/tfV  ,        (4)  fj  Ke^aÀvj  if  i  ^^Aj^  fidXiçx  bt^. 

tûùl  BTTviv  TrXr^ç^H  i  cnXtiV  r^  à^*  àuTViç  vwd  ici,  Ibid.  pag.  fOj. 
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que  la  rate  pompe  (i)  de  reftoinac ,  &  elle  contribue  de  cette  maïueril 
la  co^lion.  Mais  il  ne  ia  juge  pas  une  partie  fort  effentiçUc  à  la  crf, 
tuiion  du  corps  de  Taniiual ,  &  Ton  pourroit  dire  qu^l  ne  la  regarde  oœ 
comme  une  forte  de  fupplëment  au  foie  ,  Tappellant  vatm  un  foie  bâtani 
(i).  Des  Parties ,  Liv.  IIL  ch,  7. 

Les  recherches  des  Modernes ,  ne  les  ont  pas  beaucoup  plus  éclairés  for 
Fufage  de  la  rate.  On  voit  bien  que  Tufage  de  ce  Vifcere  eft  defervirit 
fécrétion  de  quelque  liqueur ,  mais  on  ne  fait  trop  laquelle,  Je  rcmarm 
auffi  relativement  aux  textes  que  j'ai  cités  d'^riftote ,  qu'oti  ^é  convainci; 
qu*il  y  a  de  grands  rapports  entre  la  rate  &  le  foiç  (3), 

La  fituation  de  U  rate  à  gauche  &  du  foie  à  droite  ,  eft  Tétat  ordinaire 
des  chofes.  Quelquefois  cette  fituation  fe  trouve  tout-à-fait  rcnverfée.Ârif- 
tote  n'en  avoit  fait  l'obfervation  qu'à  l'égard  des  quadrupèdes  ;  maksoj 
Anatomiftes  ont  obfervé  que  de  pareils  ëvénemens  n'étpient  pas  fcnjcu 
à  l'homme  (4), 

Ariftote  a  nommé  9  en  parlant  des  veines ,  Ifijl.  Liv,  UL  M.  4,  dr  wite 
Vifcere,  le  pancréas.  Il  ne  le  décrit  point;  &  M.  de  Sénac  a  raifoB  d'ob- 
ferver  que  le  pancréas  étoit  peu  connu  des  Anciens  (  5  ).  Je  ne  le  vois 
point  nommé  dans  Hîppocrate,  &  TAuteur  de  J'întroduôion  grecque  i  fa^ 
natomie ,  fe  contente  de  dire  que  le  pancréas  eft  placé  fous  le  ventricule, 
le  duodénum  ,  &  la  grande  veine  (6).  Ce  quç  cet  Auteur  appelle/*^ le 
Ventricule ,  doit  être  entendu  derrière  ce  vifcere.  Les  Modernes  penfa  qu« 
le  pancréas  filtre  une  liqueur  qui  aide  |  la  digeftion* 

La  forme  de  Teftomac  que  l'on  appelle  autrement  ventricule ,  varie , 
fuivant  l'obfervation  d*Ariftote ,  dans  les  diiFërens  Animaux.  Si/'  ^'  '^' 
eh.  iy^  &  des  Parties^  Liv.  IIL  ch.  /j.  Dané  ce  dernier  tMtc, il  tovc:: 
combien  la  ftrudure  de  Teflomac  a  de  relation,  foit  avec  la  nourriture  te 
les  Animaux  font  ufage,  foit  avec  la  conformation  de  f  organe  qui  leur  fert 
&  prendre  leur  nourriture.  Les  grands  Animaux ,  tels  que  le  bœuf  k  le 
chameau  9  qui  prennent  une  nourriture  féche  &  ligneufe^  comme  s'eipt^^ 
Ariftote ,  ont  plufieurs  eftpmacs  dans  lefquels  elle  paflè  fuçceffivemeat  po^r 
y  éprouver  tous  les  effets  de  la  digeftion.  Les  oifeaux  ont  un  generiio^^ 

■      J  .  I         I  I  H  w^        I 

{3  U^mh.  oTo.  yéôo.  J,r^  .7v«,       W  Anà.  de  Verdier.  fo.  m 
lercK^v.  (5)  Anat.  d'Heîfter,fi¥.  # 

4.y2il^°^*^  ^**"**  '^'"''*""*  ^'^'  '7^       (6)  Gap.  15, 


DES  Animaux  v^Aristo  te.  841 

un  jabot  qui  précède  Teftomac  &  où  les  alimens  reçoivent  une  première 
préparation  ;  ils  ont  des  appendices  le  long  des  inteftins  ^  pour  y  arrêter  la 
nourriture  &  en  tirer  le  fuc, 

Ariftote  compare  la  forme  de  Teftomac  de  Thomme  à  celle  de  Peftomac 
du  c\âen.  Hifi.  £iv«  /•  ch.  iS.  Mais  il  ne  dit  pas  quelle  eft  cette  féconde 
forme.  M.  Vinflov  compare  la  figure  de  Teftomac  à  une  comemufe  :  c'eft  , 
dit- il ^  une  efpece  de  fac  oblong  ^  recourbé,  ample  Se  gros  par  une  extré- 
mité,  rétréci  &  petit  par  l'autre.  U  a  deux  ouvertures.  Tune  entre  la  groffe 
extrémité  &  la  petite  courbure  qui  eft  une  continuation  de  Tœfophage  ; 
Tautre  ouverture  placée  au  bout  de  l'extrémité  rétrécie ,  s'abouche  avec  le 
canal  des  inteftins  :  on  l'appelle  pylore  (i). 

Les  inteftins  fuivent  Peftomac.  C'eft  un  canal  très- long  ;  dans  l'homme  ; 
on  lui  dojme  fept  à  huit  fois  la  grandeur  du  fujet  auquel  il  appartient.  Ce 
canal  eft  plié  &  recoudre  fur  lui-même  en  plufieurs  manières.  La  différence 
de  fa  largeur  le  long  de  fon  cours ,  le  fait  diftinguer  d'abord  en  deux  parties^ 
dont  la  plus  voifine  de  l'cftomac  ,  fe  nomme  les  inteftins  grêles ,  &  la  plus 
éloignée ,  les  gros  inteftins.  Cdacune  de  ces  parties  fe  fubdivife  en  trois  por* 
fions ,  â  chacune  defquelles  on  a  donné  fon  nom  propre.  Llnteftin  qui  eft 
immédiatement  après  le  pylore  y  fe  nomme  le  duodtnum ,  à  caufe  de  fa  lon- 
gueur qui  eft  environ  de  douze  travers  de  doigt  ;  le  fécond ,  fe  nomme  Je^ 
junum  y  parce  que ,  pour  le  plus  fouvént  on  le  trouve  vuide.  Le  troifieme  , 
eft  VUeum ,  qui  ùre  fon  nom  de  (es  circonvolurions  nombreufes.  Le  premier 
des  gros  inteftins  eft  le  cœcum  9  ainfi  nommé  parce  qu'il  paroît  n'avoir  qu'une 
feule  ouverture  ;  le  fécond  eft  le  colon ,  dont  on  dérive  le  nom  de  ce  qu'il 
rallendt  le  cours  des  matières  qui  le  traverfent  ;  le  dernier  eft  le  rcSum  qui 
fe  termine  par  Yanus.  On  le  nomme  rcSum  ^  parce  qu'il  eft  placé  le  long 
de  Vos  facrum  &c  du  coccyx ,  fans  faire  aucune  circonvolution  (1). 

Aiiftote  n*a  pas  décrit  les  inteftins  avec  autant  de  détails  ;  il  ne  parle 
prefque  que  de  leur  mafle  en  général,  HiJL  Uv,  IL  ch.  17 ;  Se  il  oblèrve 
qu'il  y  a  des  différences  entre  les  Animaux  pour  la  conformation  des  intei^ 
dns ,  de  même  qu'il  y  en  a  pour  la  conformation  de  l'eftomac.  Néanmoins 
dans  fon  Traité  des  Parties ,  on  trouve  les  noms  Ae  jéjunum  (3),  cœcum  (4), 

• ^ 

(1)  Expof.  anat.  Trahi  du  has-ventrt.  /  \    -      ^  *  • 

(1)  Anat.  de  Vcrdicr,  Tom.  Il.pag.  140.         "/  ^^^'^* 
&  fuiv.  (4)  TiiifAcï/; 

Tome  II.  O  o  o  o  o 
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colon  (i)  ,  naim  (i)  :  on  y  trouve  auffi  la  diftinaioa  des  intcffinsp^ic 
&  gros  ;  mais  je  n'y  vois  point  ks  noms  de  duodénum  m  A^iUum  /ilp^jf 
que  c*efl  la  totalité  des  inteftins  grêles  ,  qu'Arifîote  comprend  fouskuoa 
de  jéjunum^  Les  dénominations  de  duodtnum  &  ^ÏLtum  y  fe  trouvent  ans 
Tintroduâion  grecque  (j)» 

Je  n'ajouterai  rien  ici  fur  les  autres  Vifceres  ^  parce  que  jVi  ca  occafon 
ffen  parler  dans  diflférens  articles  :  Voyez  entre  autres,  Tartide  Qmmu 

VIVE    (4). 

Dans  la  lifte  qu'Ariftote  donne  au  Livn  VIII .  sh.  fj  itfonEifm^k 
poiffons  qui  fréquentent  les  côtes  ,  il  nomme  le  Dragon.  Ce  nom  &t 
confervé  jufqu'a  nos  jours ,  il  eft  facile  de  reconnoîtrc  dans  notre  Vive,  le 
poiflbn  auquel  Ariftote  Ta  donné  :  tes  Auteurs  h^béfitent  point  fur  leur  fc 
tité  (5).  Le  nom  de  Dragon  donné  i  ce  poiffon^  vient  de  ce  qu'il  a  le  «• 
gard  vif  &  faroucfee  ,  &  de  ce  qu'il  eft  armé  de  pluficurs  piquans  20  4» 
&C  à  la  tête  ;  le  nom  françois  eft  fondé  fur  ce  qu'il  vk  affez  loog-tens 
hors  de  Peair. 

Quoique  les  Anciens  ayent  vraifemblaWement  exagéré  les  fepefes  efets 
de  la  piquure  de  la  Vive  (6)  ^  cependant  la  vérité  eft,  que  fe  picpiires 
occaiionnent  une  grande  douleur^ 

,  M.  Duhamel  a  donné  de  la  Vive,  une  ^fcription  détaillée  f^iis&m- 
fotter  (7)*On  reformera  d'après  cette  defcriptionr ,  ce  qu'Ariflote  a  dit,  pi- 
ètre trop  généralement,  que  la  Vive  fe  tenoit  près  des  côtes.  Dans  les  mois 
de  Juin  &  de  Juillet  ,  elle  approche  du  rivage  t  mais  l'hiver  elk  fe  \és 
dans  les  grands  fends  où  elle  s'enÊible.. 

Z  Y  G  E  N  E    (8). 

Ariftote  n^a  nommé  ce  poiflbn  qu^èn  un  endroit ,  pour  annoncerqîi^ihvoît& 
véficule  du  fiel  près  du  foie.  Hifi.  Liv.  IL  ch.  li.Mai*  rétymologiedûnon 

(i)  ziXov.  riftote  ;  te  P.  Hardouin  fur  Kne,»» 

(a)  £udy.  &  emend.  ad  Lib.  IX,  nm,  m  ;  BocI»n, 

fiK  Ch.  ïT  Hieroi,  Part.  IL  Lîh.  111.  cap.  li' 

yl  >  .  *                                                 (6)  Voyez  Oppien ,  Halicut  r.  4/^ 

(5)   Voyez  Rondetet  &  Béton  dam  &  £ih.  XI F.  cap.  w.  „,., 

Gefner  ,  &  Gefoer  lui- même ,  "în  aquatil.         (7)  Traité  des  pêches ,  part.  Uri»^ 

deArane^,  five  Dracene  ;  Artedi ,  fynon,  chap-  r.  art.  ).  pag.  1J4. 
pifce  pag.  70;  Sealtger  fur  le  texte  d^A-        (8)  Zùyaivctyii, 
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qu'il  lui  donne ,  rapprochée  de  la  forme  (înguliere  de  fa  tête ,  le  fait  aifément 
reconnoître  dans  le  poiffbn  juif  ou  marttau ,  Tune  des  efpeces  de  chiens  de 
mer.  Le  nom  de  Zygene  vient  d'un  autre  mot  grec ,  qui  fignifie  joug  ilficau 
de  balance.  Dans  la  dérivation  de  ce  mot  pour  en  faite  celui  de  Zygene ,  on 
a  pu  le  prendre  en  l'un  ou  l'autre  fens.  En  effet  >  la  tête  de  la  Zygene  a  y 
<le'  chaque  côté  ,  un  prolongement  confîdërable  ,  à  l'extrémité  duquel  l'œil 
eft  placé.  Elle  reffemble  ainiî  à  un  )oug ,  à  un  fléau  de  balance  9  ou  fi  l'on 
veut  s'exprimer  plus  amplement ,  à  un  T*  C'eft  de  cette  forme  que  vient 
auffi  le  nom  de  marttau  ^  &c  le  nom  tie  poiffon  juif  qu'on  lui  a'  donné  à 
Af arfeille  9  à  caufe  de  la  reifemblance  qu'on  y  trouvoit  avec  un  bonnet  que 
portoient  l^s  Juifs*  Tout  ceci  eft  très-bien  expliqué  par  Bochart  (i)  ;  mais 
je  ne  vois  pas  pourquoi  il  reprend  Ariftote,  d'avoir  dit  que  c'étoit  un  poiffon 
iong.  Ceft  un  poifTon  du  genre  du  chien  de  mer  y  èît  Bochart^  H  efl  vrai  ; 
mais  à  moins  qu'on  ne  veuille  comme  Rondelet  (i) ,  ne  donner  le  nom  de 
poiffons  longs  qu*à  ceux  qui  ont  le  corps  fait  comme  le  ferpent ,  les  poiflbns 
clu  genre  des  chiens  de  mer  font  des  poiffons  longs  ;  &c  au  furplus  il  fuffit 
de  voir  les  figures  de  la  Zygene  dans  Willughbi^  Rondelet  ou  Belon  (3), 
pour  s'affurer  qu'Ariôote  ne  s'efl  pas  trompé. 

ZYGNIS    (4). 

Animal  terreftre.  Ray  penfe  qu'on  pourroit  le  mettre  au  nombre  des 
ferpens^  autant  qu'au  nombre  des  quadrupèdes  du  genre  du  lézard.  On  le 
nomme  autrement  chalcis.  Voyez  ce  mot. 

{yilX\tTO'bo\Qon^Part.ILLih.V.eaf.tj.     PoifToos  ,  Uv.  XIIL  ch.  10.  Belon /dti 
fa)  Des  Poiffons ,  Uv»  IV»  ck,  #.  Poiffons  »  Xii^*  A  pag*  S4* 

(3)  Villughbi,  TA.  Jff.  f«  Rondelet,  des        (4)  Zv^iç  ,  if. 

Fin  des  Notes  fur  VHifioire  des  Animaux. 
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Fautes  a  corriger  dans  le  Tome  premier. 

iDiscouRS  VKkhiMiv AiTiZ  f  page  lo,  indication  de  Ur note  j ,  doit  être  à Tavaat 

dernière  ligne  du  texte ,  au  lieu  d*étre  à  la  dernière. 
Page  ^*  ligne  i}.  les  phoques  ont»  lifei  le  phoque  a. 
Jbid,  lig.  z8  &  ai.  Martinet ,  lifei  Hirondelle  de  ri\rage» 
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P.  19.  fécond  alinéa,  lig.  13.  hanneton  »  life;^  pillulaire. 
P.  46.  lig.  27.  çsficiTcclêv  ,  /i/e^  çspeciralou 
P.  68.  lig.  I.  èiïj?/ ,  lifei  ïx^i. 

P.  91.  lîg.  6.  eD  remomanu  La  fituarion  du  fiel,  Uft^^  la  iîtuation  de  la  véficule  du  fiel. 
P.  162.  lig.  16.  èXmivéhçy  âfe[  iXatCûii^ç. 
P.  182.  lig.  17.  6  tJifeii. 

P.  186.  lig.  22.  après  ^(Jf/dP ,  tf/au/r^  i^  rà  i^xîTic* 
P.  194.  lig.  18.  aputei  4  avant  rà  Â£yxa. 
P.  198.  lie.  lo.  npoci^êv'lou  t  lifti  Trpofféfzoviat ,  &  ajourez  aux  variantes,  que  cette 

leçon  eit  celle  du  M&  M.  ce  qui  a  déterminé  a  Tàdopter  efi  la  diflribution  que  fait 

Ariftote ,  marquée  par  les  mots  (j^év  Ql  èé. 
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P.  296.  lig.  &  Kqs^v  9  lifei  zgiv. 
P.  307.  lig.  21.  Qelqùes  ,  lifer  Quelques. 

P.  311.  lig.  3.  en  remontant.  Une  forte  dô  mouche  afile,  life^  une  forte  d^œftre. 
P.  3r2.  ltg.^9.  Trec^muf^éPu  9  life^  ^aXUufAivcfi. 
P.  317.  lig.  4.  eHèfs  fortent  vivantes,  &c.  lifei  elles  fortent  après  avoir  rongé  dans. le 

fein  de  leur  mère  ce  qui  les  enveloppoit. 
P.  329.  lig.  7*  en  remontant ,  un  ,  lifii^  une» 
P.  339*  lig.  t.  trente  ans  »ii/^;  quarante  ans». 
P.  344.  lig.  %t.  &KfU  ,  /î/ïr^  âiCfCih 
P.  347.  lig.  8  en  remontantv «^nèx  pour  là  forme,  /r/i{  a  des  Secs  de  flûte  ;  &  ontr 

des  produâions  capillaires. 
P.  345^  lig.  I.  entre  les  deux  branches,  tifei  au  milieu  de&  deux  branches». 
P.  365.  lig.  25.  ajoute^  èm  avant  ri  ZîXdynç. 
P»  ^6q.  lig.  6.  en  remontant ,  ^/<^  ne  ^  que.- 
P-  370.  lig.  25..  «A/,  /iyîç  x^Vi 

P.  432  &  433.  en  marge  du  premier  alinéa,  mettez  lé  chiffre  5^. 
P.  451.  lig.  23  8c  24.  qu'il  y  a  entre  l'homme  &  les  animaux^  Ufei^  quH  y  a  chez 

ks  ani^naux»^ 


p.  4Ç7.  IJgnej  13 ,  10  &  13.  bronches,  ///î|  branchîcs- 

P.  468.  lig.  li.  iVtfy  ,  lifei  Offov. 

P.  471.  fécond  alinéa,  lig.  2  &  3.  le  grand  &  le  petit  ramîe^  paroiffent,  liftAin^^.^' 

ramier  paroît. 
P.  473.  lîg.  la.  raye^  favoir. 
P.  503.  lienes  i  &  2.  favoir  les  premieret  au  printems*,  les  fécondes  en  utor.;, 

lijfeiç^  quelquefois  au  printems,  quelquefois  en  automne, 
P.  504.  lig.  ao.  %fU(/>iÇ9  lijci  XpOf^iç. 

P.  523.  lig.  8.  en  remontant,  les  rats  domeftiques  y  font,  life^  on  7  voit  des  rats. 
P.  525.  troifieme  ligne  en  remontant,  d'auprès  du  Phare,  li/èi  de  Tile  de  Pharos. 
P.  529.  lig.  ff»  maris  ^  hkz  fmaris» 
P.  530.  lig.  ^7.  i^Siç,  lijei  i(^tç. 
P.   550.' lig.   28.  OTCCV^   ^f'i^   OTCCV. 

P,  554.  lig.  I.  zsietrat,  lijc:^^  çiCxè^Tromreci. 

P.  556.  lig.  i6.  rà  x^^^^  »  ^'fil  *^à  fcèfl  Tct  %el?^vj, 

P.  579.  fécond  alinéa,  lig.  3.  la  jambe  couverte  de  plumes,  Efe^  la  jambe  veiae. 

P.  581.  lig.  17.  c'eft  le  plus  grand  des  aigles, Yi/r^  c'eft  un  très  grand  aigle, 

îbid.'Vi^  27.  encore,  /i/i^  enfin. 

P. .599..  fécond  alinéa,  lig.  i.  plufienrs  efpeces,  life^  beaucoup  d'efpeces, 

P.  607.  lig.  20.  à  la  guêpe ,  ///^^  au  frelon. 

Ibid.  lig.  32.  de  la  guêpe  ,  UJe^  du  frelon. 

P.  631.  troifieme  alinéa ,  lig.  11.  leur  poil  eft ,  lifs^^  les  bonafes  ont  le  poIL 

P.  639.  fécond  alinéa ,  lig.  11.  pigeon ,  life[  ramier. 

P.  640.  lig.  13»  après  àrlxyviv  ,  ajoute^  zc^viotXiç. 

P.  643.  quatrième  alinédj  lig.  1.  U  matrice,  lifi^  le  vagin. 

P.  684.  col.  t.  ligne  avant  dern.  ch.  32;  lifei  ch.  31. 

P.  687.  coL  I.  lig.  2.  ajoute^  que  la  leçon  du  Mff.  indiqué  eft  appuyée  parlaouBisri 

dont  Athénée  cite  ce  texte,  Dcïpnof.  L*  VIL  p*  312» 
JP.  719.  col.  I.  lig.  7.  463  ,  Ufei  462. 

DANS  LE  Tome  second. 

Ta  G.  %.  col.  3.  lîg.  6.  en  remontant,  Chien  étoile  «  Ufei  Autour; 

P.  6.  col.  2.  lig.  15.  fiàf^Cvç,  Hfii  ^0(JtCÙKiû6  TcL  Et  même  ligne  de  la  pag.  7.  col  ;. 

Bombyces. 
P.  «4  &  15.  apr^s  la  ligne  11 ,  ajoutei  Oifeau ,  KépSiOç  Certhia,  Certhius,  CenB 
P.  16.  lig.  6.  en  remontant,  KSkàoç ^  life^  K6x?iOÇ. 
P.  24.  col.  2.  lig.  8.  ovv ,  lifii  Ivç. 
Ibid,  col.  I.  lig.  17,  Oifeau ,  Ufer  poiflbn. 
P.  52.  changez  la  note  4  &  Ufer^  le  chous  contenoît  fdon  les  évaluations  iM^é^i 

2  ni.   pintes  de  Paris»  c'eUri^-dire ,  près  de  3  pintes.  Metrol.  f,  262. 
p.  67  à  la  fuite  de  la  note  5  ,  ajouui  Voyez  THift.  des  Oifeaux ,  par  Mi  < 
.    Tom.  F.  p.  4P* 
p.  102.  lie.  5.  après  apode,  ajoutei  voyez  hirondelle, 
p.  119.  à  la  fin  du  premier  alinéa,  ajoutei  voyez  Téu  Hoiri. 
p.  244.  lig.  4*  après  le  mot  Coq  •  ajouter  voyez  Poultp 
P.  J44*  col  2.  des  notes,  lig.  1.  vers,  lîfe[  ver.  . 

Ibid,  à  la  fuite  de  la  note  4,  ajoute^  il  s'exprime  d'une  manière  bien  plus  expreilec^ 

fa  lettre  102  ,  aliâs  49. 
^-  37^9  troifieme  alinéa  1  lig*  3*  la  matrice,  lifei  le  vagin» 
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